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GoLDAST  (  Melchior  ),  de  Hci- 
minsfcld  ,  his(ori(!n,  naquit,  le  6  jan- 
viei  I  i^'](),  à  l^spcri,  prè-.  de  Bisclioff- 
zcll,  en  Suisse,  d'une  lamillc  noble, 
mais  si  pauvre,  que,  dans  le  lem[>s 
qu'il  faisait  ses  études  à  Altdorf,  ses 
parents  ne  pouvaient  pas  acquitter  le 
prix  de  sa  modique  pension.  Jl  se 
chargea  d'abord  d'enseigner  le  latin  à 
quelques  jeunes  gens  :  il  se  mit  aussi 
à  publier  différents  recueils  d'ouvra- 
ges qu'd  avait  tirés  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Gall;  et  il  en  adressait  des 
exemplaires  aux  personnes  riches, 
avec  des  lettres  où  il  leur  peignait 
sa  situation  dans  les  termes  les  plus 
touchants.  On  ne  saurait  nier  que 
Goldast  ne  fût  très  érudit ,  et  que  ses 
recueils  n'eussent  leur  utilité.  Cepen- 
dant son  sort  ne  s'améliora  point;  et 
il  passa  presque  toute  sa  vie  dans  la 
misère.  Si  l'on  voulait  en  chercher  la 
cause  ,  on  la  trouverait  peut-cire  dans 
l'inconstance  de  son  caractère,  qui  le 
fit  errer  long-temps  de  ville  en  ville, 
sans  pouvoir  se  fixer  nulle  part.  On  le 
voit  successivement,  dans  l'espace  de 
quelques  années,  à  Saint-Gall,  à 
Genève,  à  Lausanne,  à  Francfort, 
puis  à  lii.scholTzell ,  où  il  ne  put  de- 
meurer, parce  qu'il  avait  embrassé  la 
religion  réfuiraée;  ce  qui  le  rendait 
odieux  à  ses  parents.  1!  retourna  à 
Francfort  en  i6o(i,  s'y  maria,  et  se 
livra  avec  plus  d'ardeur  encore  à  la 
publication  de  ses  recueils  historiques. 

XVIII. 


Il  prend  5  la  lêtedes  derniers  les  litres 
de  conseiller  du  duc  deSaxf  Weiraar , 
et  du  comte  de  flolinstrin  Scliwarlz- 
bourg  ;  mais  ces  titres  éiairni  pure- 
ment honorifiques,  et  ne  ïVisiu  nt  que 
flatter  sa  vanilc.  G'Id.st  eut  beau- 
coup d'ennemis,  entre  autres  Sciop- 
pius,  qui  publia  qu'il  avait  été  roué 
à  Slrasbouig  pour  assassinat;  mais 
comme  cette  calomnie  ciait  ti  op  f  icile 
à  réfuter,  Scioppius  se  rétracta,  en 
disant  qu'il  avait  été  trompé  par  la 
ressemblance  des  noms  (i).  M  eut 
aussi  avec  Gretser,  qui  avait  été  son 
professeur,  et  avec  Juste  Lipse,  de 
violentes  disputes,  au  suji  ldequ(  lies 
JBavle  satisfera  les  curieux.  Guldast 
mourut  à  Bremcn,  le  î  i  août  iG35,  à 
cinquante-neuf  ans.  On  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  le  tome  xxix  des 
Mémoires  de  JViceron '^  a'\ns\ ,  nous 
nous  contenterons  de  citer  les  princi- 
paux :  l.ScriptoresaîiquotrentmSue' 
vicarum ,  Francfort ,  1 6o5  ,  in -4".  ; 
édition  très  rare ,  mais  moins  belle  que 
celle  qu'a  donnée  Daniel  Barlholome, 
Ulm,  17^7,  in-fol.  II.  Alamarnca- 
rum  rerum  scriptores  aliquot  vetusti, 
collecti  et  glossis  illustrati,  Franc- 
fort, iGofi,  1661,  trois  tomes  iu-fol.; 
troisième  édition,  ibid. ,  1700,  in- 
folio :  celle-ci  a  été  revue  avt  c  beau- 
coup   de  soin,   par  H.  C.  S(  ncken- 

1)  Celait  un  de  ses  frères  qui  avait  commis  le 
crime  et  qui  en  reçut  In  punition.  On  verra,  à  fart. 
Scioppius  ,  la  saase  ac  la  haine  qu'il  uorUit  à 
Goidaj».  *^ 
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berg ,  qui  Ta  enrichie  d'une  pre'face  et 
d'une  Vie  de  Goldast.  Ce  recueil  est 
surtout  important  pour  l'histoire  cc- 
clo'siastique  d'Allemaj^ue.  III.  Sib^lla 
francien  seii  de  admirabili  puelld 
Johannd    scriptores    alirjuot ,    At- 
dorf,   160G,  in-4".,  volume  rare  et 
recherche'.    IV.   De   crypticd  vete- 
rum  philosophorum  disciplind  epis- 
tola,  imprimée  avec  la  Clavis  philo- 
sophice j  d'Octavien  Ferr;iri,  Franc- 
fort ,  I  6q6  ,  in-B*'.  V.  Monarchia  S. 
.Uoiiiani  Imper  a  ;  siue  tractatus  de 
jurisdictione  imperiali  seu  regid  et 
pontijicid  sacerdolali^  Hanau,  iGi  i, 
premier  volume;  Francfort,   161 5, 
deuxième  volume,  et  1614,  troisième 
volume,  in-fol.  VI.    Politica  impe- 
rialia  sive  discursus  politici ,  acLa 
puhlica  et  tractatus  générales  de  im- 
peraloris, régis  Romanorum ,  ponti- 
ficis romani,  eleclorum^Q\.c.^  juribus ^ 
pri'^ilegiis    et   dignitatibus ,   Franc- 
fort,  1614,  in-fol.  VII.  Conslitulio- 
num  imperialium  collectio  ,  ibid. , 
1713,  quatre  volumes  in-folio  :  cette 
édition,  qui  est  la  plus  récente,  est  aussi 
la  seule  recherche'e.  Lcn^lct  reproche 
â  Goldast  d'avoir  fait  u>age  de  plu- 
sieurs faux  diplômes.  VIII.  Comme«- 
tarii  de  regni  BoJiemiœ,  incorpora- 
tarumrpie  provinciarum  jiiribus  ne 
privilegiis^    clc,    Fr.nicfurl,    lOjfj, 
in-4°. ;  Jean-Herm.  Selimiiick   en   a 
donné  unrbouncédiliou,  ibid.,  1719, 
deux  voluMK's    in  fol.    IX.   Cnrolus 
u4lh)brox  de  supervenlu  Allobrogum 
inurbc.m  Genevnm  hisloria,  i()u3, 
in-4**.  ;  docinqiirtntc-ciiHi  paj;es.  Cette 
rcl.itton  de  l'escalade  de  Genève,  pu- 
bli^'e  sous  le  faux  nou»  de  Sallii^tius 
Phtramundus,   a  été   m. d-à- propos 
attribuée    à  J.  Guill.  Slurk.  X.  Ca- 
thoUcon  rei  monrtariœ  ,  sii'e   Irges 
mnnarchiciv  générales  de  rébus  nnni- 
mariis  et   pecnniariis    in   ordincm 
rcdactce;  accessit  Clironolugia  auti>- 
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rum  qui  de  re  monetarid  tractatus 
instiluerunt ,  à  Christo  nato  ad  ann, 
i6'2u,  Francfort,  1620  ,  in-4^  Parmi 
les  ouvrages  dont  Goldast  a  été  l'édi- 
teur, nous  indiquerons  la  Legatio 
Moscouitica  sii'e  Hodœporicon  Ru- 
thenicum,  de  Jac.  Ulfeld,  ambassadeur 
de  Danemark  en  Rus^^ie,  Francfort, 
1 608:  in-4"-  ;  et  Rodericiepiscopi  Za- 
morensis  spéculum  omnium  statuurn 
orbis ,  et  Mac  abri  spéculum  jnorli- 
cinum,  Hanau,  161  3,  in  4"'  (  ^oy, 
HoLBEiN.  )  On  a  publié  à  Francfort, 
en  i64i  ,  un  Catalogus  bibliothecce 
Goldastianœ  ,  daus  lequel  on  trouve 
la  liste  des  collections  inédites  et  des 
manuscrits  laissés  par  Goldast.  Quel- 
ques-uns de  ces  derniers  ont  passé 
dans  les  bibliothèques  de  liremen  et 
de  Copenhague.  W — s. 

GOLDHaGEN  (Hermann),  sa- 
vant philologue ,  né  à  Maïcnce  ,  en 
1 7  1 8 ,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites, 
y  enseigna  la  théologie,  fut  ensuite 
nommé  conseiller  ecclésiastique,  et 
résida  en  cette  qualité  à  Maïence  et  à 
Munich ,  où  il  mourut  le  '2-2  avril 
I  79  I .  D'un  grand  noinbr  e  d'ouvrages 
en  allemand  et  en  latin,  qu'on  doit  à 
ce  labojieux  écrivain  ,  nous  nous  bor- 
nons à  citer  :  I.  Orulio  historico-pa- 
negrrica  de  ^lorid  Moguntiœ  ab 
episcopis,  archiepiscopis  et  eleclo- 
ribus  dnctà tMni'uiV ,  174^>  i'»-li>lio- 

II.  Rhetorica  explicata  et  adplicata, 
ad  elofjueiitiam  cii'Hetn  et  ecclesiaS' 
ticam,  Miïence  cl  Francfort,  »753, 
1  70.»,  iii-H  .;  Ivnnbi  rg,  1  77*è,  iii-8**. 

III.  Une  édition  du  nouveau  Testa- 
ment grec  y  enrichie  de  variantes , 
MaiiMice,  1753,  d(  u\  vohuncs  in- 
8".  iX.Lexicon  gnrco  lalinum  ,  re- 
cet'sens  gnrca  themata  ,  necnon 
poliora  n<H'i  Teslamenti  grœcivoca- 
^M/rt,ibi(l.,  1753,  in-8.  V.  Progym- 
nasmata  sacra  m  linguam  gnvcam. 
secundiun  veriUUes  cathulicas  è  solo 
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Dei  vorho  jnobatas  ,  Manlioim  , 
1756,  iii-8'.  VI.  Midt'lema  bihlico- 
philolopcnm  d(f  relif^ione  Ilehiwo- 
ï'iitn   suh  le^c   nalurali  ,  M.iïciicc , 

I  n5f)  ,  in-8'.  (loldliagen  est  raulout 
(le  biMUCOiip  d'onvi;ip,es  classiques  à 
rus.i^e  (les  cvulc'S,  et  de  disscrt.itions 
cstimrcs  snr  lo.s  langues  anciennes, 
sur  riiistoirc  et  l'Ecriture  saijile.  — 
Jein-Eiislacljc  (iolduagen  ,  philo- 
logue estime,  naquit  à  Nordhauscn 
en  Î70Ï ,  devint  ncteur  du  t;ymnase 
de  celle  ville,  en  1744»  et  de  celui 
du  chapitre  de  Magdebourg,  en  1  755. 

II  y  mourut  le  7  octobre  1 772.  Ce  lil- 
tc'r.itcur  a  public  beaucoup  d'ouvrages 
religieux,  ou  biographiques,  mais  sur- 
tout de  bonnes  traductions  allemandes 
d'Hérodote  ,  de  Xc'nophon  et  de  Pau- 
sauias.  Nous  citerons  de  ses  autres  pro- 
ductions litieraires  :  I.  La  vie  de  Jean 
Claius ,  philologue  allemand ^  Nor- 
dhauscn, 1751,  in-4'.  11.  La  Fie 
d'Apollens  fVigaud, savant  de  Nor- 
dhausen ,  ibid.,  1702,  in-4".  ï^'* 
Description  détaillée  d'une  espèce 
de  lumachtlle  découi^erte  ,  près  de 
Paidolstadt ,  en  Allemagne  ^  ibid.  , 
1752,  in-4''.  IV.  Antliolooie  de  tra- 
ductions allemandes  du  grec  et  du 
latin,  Brandebourg,  1767,  deux 
volumes  in-H".  —  Jean  -  Frédéric- 
Théophile  GoLDUAGEN,  fiîs  du  pré- 
cédent, médecin  et  physicien  distin- 
gué ,  naquit  à  Nordhausen  ,  en  1 742, 
enseigna  ,  comme  professeur  ordi- 
naire, depuis  1769,  la  philosophie 
et  l'histoire  naturelle  à  l'université  de 
Halle,  et  aussi,  depuis  1778,  les 
.sciences  médicales.  Il  mourut  le  10 
janvier  177H,  après  avoir  été  nommé 
dans  l'année  précédente ,  par  le  roi 
de  Prusse,  conseiller  des  mines.  11  a 
publié  :  I,  Duhitationes  de  quddam 
motus  mus  cul  aris  explicatione,  Halle, 
J765  ,  in  4"-  II.  Ve  sjmpathid  par- 
tium  corporis  humani^  ibid.,  1767  ^ 
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inVi".  ITT.  De  tensione  nervorum  y 
ibid.,  17^)9,  iM-4'.  Le  Journal  de 
JJrunswick,  1789,  n".  i  ,  renfcimc 
aussi  un  niérnoircdeect  .luleur.  B-h-d. 
GOLDMAYEU  (André),  astro- 
logue allemand  ,  naquit  a  Guiizeidiau- 
sen  ,  dans  le  j)  lys  d'Aii.spach ,  en 
li)o^.  11  étudia  d'abord  la  médecine  à 
l'université  d'.Vltorf  ;  mais  il  (pjitta 
bientôt  cette  étude  pour  se  livrer  ex- 
clusivement à  celle  des  mathémati- 
ques. Daniel  S'hwcnler,  son  profes- 
seur ,  bon  mathématicien  d'ailleurs  , 
avait  l'habitude  de  fixer  l'attention  de 
ses  auditeurs  plutôt  sur  la  partie  amu- 
sante et  merveilleuse  de  la  science  que 
sur  son  application  à  des  objets  d'une 
utilité  générale;  et  Goldmayer,  ayant 
reçu  de  la  nature  une  imagination  ar- 
dente, ap|)liqua  le  calcul  à  la.strologie, 
genre  de  folie  assez  accrédité  à  cette 
époque,  et  auquel  son  esprit  faible  se 
livra  de  bonne  foi.  Goldmayer  fut,  dit- 
on,  prophète  de  bonne  heure  :  dès 
i652  ,  après  avoir  quitté  l'université, 
il  ])rédit  à  Strasbourg  que  Gustave 
Adolphe,  roi  de  Suède,  périrait  sous 
peu  ,  à  Lutzcn  ,  d'une  mort  violente. 
Cette  prédiction  lui  attira  alors  la 
haine  des  habitants  de  Strasbourg^ 
mais  il  soutint  constamment  qu'il  avait 
lu  cet  événement  dans  les  astres:  il  fut 
chasse  de  la  ville,  et  se  réfugia  à  Tu- 
bingue.  Enfin  quand  la  mort  du  héros 
suédois  arriva  réellement  le  6  novem- 
bre de  la  même  année  ,  le  crédit 
des  j)rédictioiis  de  Goldmiyer  devint 
assuré;  il  retourna  à  Strasbourg,  et  y 
resta  pendant  plusieurs  années  ,  où  il 
continuait  à  prédire  et  à  rédiger  des 
almanachs.  Cependant  l'événement 
n'ayant  pas  justifié  aussi  heureuse- 
ment quelques  autres  de  ses  prophé- 
ties j  il  vint  à  Niiremberg  exercer 
son  métier  d'astrologue.  L'empereur 
Ferdinand  III  le  nomma  comte  pa- 
latin  impérial  ;  litre  que  les  empe- 
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reurs  d'Allemagne  distribuaient  alors  rusdlem^  IN'iirembcrg  ,  i655:  oii- 
avec  profusion.  Le  sénat  de  Niirem-  vragc  de  la  même  force  que  le  prëce'- 
bcrg,  de  son  côte',  le  nomma  rédac-  dent. L'histoire  des  villes d'Augsbourg, 
teur  du  calendrier  de  la  ville,  et  lui  Bamberg  ,  Wïutzbourg  ,  Leipzig  et 
assigna  un  petit  traitement.  Quand  Mai  bourg,  a  été'  aussi  e'crite  par  cet 
la  diète  de  Ratisbonne  ,  en  i()54  ,  historien  astrologue.  IV.  Computus 
s'occupa  de  la  reforme  du  calendrier,  creationis  astronomicus ,  c'est-à-dire, 
Goldmnyer  publia  aussi  ses  idées  sur  Calcul  astronomique ,  où  Ton  déter- 
cet objet.  Ballotc  entre  le  mépris  et  la  mine  avec  précision  la  véritahlc 
vénération  ,  honoré  d'un  grand  titre,  époque  de  la  création  de  toutes  les 
et  luttant  toujours  contre  une  misère  planètes  et  étoiles  fixes ,  dAdam  et 
affreuse  ,  cet  astrologue  termina  sa  Eve  ,  etc.  Ces  ouvrap;es  que  nous  ve- 
carrière  en  i()64,  dans  l'hôpital  de  nous  d'indiquer,  suffiront  pour  faire 
miremberg.  Goldiuaycr  a  publié  en  apprécier  Goldmayer  comme  littéra- 
alleraanJ,  vingt-un  ouvrages,  tous  éga-  teur.  M — ii — d. 
lement  extt  avaganls,  ilont  on  peut  voir  G  0  L  D  O  N I  (  Charles  ) ,  le  plus 
la  notice  exacte  d  ins  r///5foird  fZe  Zât  célèbre  poète  comique  de  l'Italie, 
/bZid /ff^m^m^,  par  A  delung.  Nous  ne  dans  le  xviii''.  siècle,  fut  nommé 
citerons  que  les  suivants  :  \.  Avertis-  dans  sa  patrie  le  Molière  italien  ^  et 
sementnécessaire  et  abrégé  du  grand  se  montra,  sous  beaucoup  de  rap- 
massncre  qui  aura  lieu  lesi,  5  et  ^  ports ,  digne  de  ce  surnom.  11  mérite, 
novembre  de  i63i ,  calculé  d'après  de  notre  part,  une  attention  particu- 
le  cours  de  la  comète  quon  a  vue  lière,  tant  par  la  révolution  qu'il  a 
en  automne  1 6  i8.  On  ne  sait  pas  dans  faite  dans  un  art  dont  il  a  pris  chez 
quell  année  cet  écrit  a  été  publié;  nous  le  modèle,  que  parce  qu'il  a 
mais  l'annuaire  de  i65i  ne  fait  mcii-  passé  à  Paris,  au  milieu  de  nous,  les 
tion  d'aucun  massacre  à  l'époque  fixée  trente  dernières  années  de  sa  vie, 
par  l'astrologue.  IL  La  Chronique  qu'il  nous  a  consacré  ses  derniers  Ira- 
de  Strasbourg  écrite  astrologique-  vaux,  et  qu'il  a  regardé,  comme  le 
ment,  Strasbourg,  i656,  in-4".  Ce-  comble  de  sa  gloire,  de  les  avoir  vus 
tait  un  scandale  pour  Goldmayer,  de  couronnés  en  France  par  le  succès, 
voir  (jue  les  historiens  avaient  cons-  Charles  Goldoni  naquit  à  Venise  en 
lamment  négligé,  dans  leurs  récits  ,  !•] 07;  son  père  y  était  ne  lui-même: 
d'indiquer  sous  quels  astres  tel  ou  mais  son  grand-père  était  de  Modènc; 
tel  événement  était  arrivé;  il  vou-  celui-ci,  en  allant  s'établira  Venise, 
lut  ,  par  sa  chronique  ,  donner  aux  après  avoir  fiit  ses  éludes  à  Parme,  y 
savants  un  exemple  à  suivre  :  cf-  porta  un  goût  décidé  pour  les  plai- 
fectivement  il  indique,  au  moyen  de  siis,  les  fêtes,  les  spectacles,  dont  le 
l'astrologie,  l'heuie,  et  même  la  mi-  séjour  de  celle  ville  n'était  pas  propre 
nute  dans  laquelle  la  ville  de  Stras-  à  le  guérir.  Marié  deux  fois,  il  tenait 
bourg  a  été  bâtie;  c'est,  en  2(383  un  état  (pii  annonçait  l'aisance,  sur- 
après  la  création  du  monde,  le  i\  tout  à  une  maison  de  campagne  qu'il 
juin,  un  mercredi,  à  une  heure  (jua-  avait  louée  à  six  lieues  de  Venise,  il 
rantc  minutes  de  l'après-midi.  Il  I.Zi.t-  y  donnait  la  comédie  cl  l'opéra;  ou 
trait  en  abrégé  de  la  chronique  de  s'y  rendait  en  fouie  do  plusieurs  lieues 
la  Bible  depuis  la  création  du  aux  environs.  C'est  dans  ce  joyeux 
monde  jusqu'à  la  destruction  de  Je-  Siacsls  que  naquit  sou  petilfils;  cl  cela 
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peut  avoir  contribue  au  goût  qu'il  eut  liaLifait;  il  rasstmhl.i  de  jeunes  ac- 
toujours  pour  les  sjicctneles ,  pour  les  leurs,  les  exerça  lui-mcrne,  et  leur  fit 
plaisirs  (lu  nioiule,  les  fc'les,  les  amu-  jouer  la  comédie.  Dans  les  états  tlii 
senients,àsoninsouciancectàsa  fjaîle'.  pape,  il  n'était  pas  permis  aux  fem- 
On  observa  (juVn  naissant,  il  n'avait  mes  de  monter  sur  le  lluîâtrc:  Charles 
jetc  aucun  cri  j  on  en  tira,  pour  la  don-  n'avait  que  treize  ans  ;  il  elail  d'iuie 
cour  de  son  caractère,  un  bon  augure,  fif:;urc  agréable  j  il  fut  charge  d'un 
qui  n'a  pas  ete  démenti.  Son  père  fit  rôle  de  femme,  dans  la  SorelUnd 
bâtir  chez  lui  un  théâtre  de  marion-  di  don  Pdone  ,  comédie  de  Oi^li, 
nettes,  et  il  les  faisait  mouvoir  lui-  dont  nous  avons  parle.  (  ^ojK.  Gigli  , 
même  pour  l'amuser.  La  mort  im-  tome  xvii  ,  page  546.  )  Ses  h;ima- 
pre'vue  du  grand-père  de  Charles  nile's  finies  ,  il  fit  sa  philosophie  à 
(loldoni  en  \']i'i,  et  de  sa  grand'-  Rimini,  ville  qui  était  alors  renommée 
mère  peu  de  temps  après,  amena  un  pour  ce  genre  d'études.  Son  profcs- 
changcment  fâcheux  dans  la  fortune  scur,  thomiste  savant  et  entête,  Ten- 
de la  famille.  Son  père  se  trouva  dans  nuyait;  il  chercha  une  autre  pliiloso- 
des  embarras  dont  il  ne  sut  pas  se  de-  phie  dans  Aristophane,  Plante  et  Te'- 
gager  :  ennemi  des  affaires  contcnticu-  renée.  Une  troupe  de  comédiens  jouait 
ses,  il  fit,  pour  s'en  distraire,  un  à  Rimini;  le  jeune  Goldoni  se  passion- 
voyage  à  Rome ,  laissant  à  la  tête  de  sa  na  pour  ce  spectacle ,  quelque  médio- 
maison,  sa  femme  ,  qui  venait  de  lui  cre  qu'il  fût.  La  troupe,  presque 
donner  un  second  fils.  Elle  mil  le  plus  toute  composée  de  Ve'nitiens  et  de  Ve- 
jeune  de  ses  enfants  en  pension  ,  et  nitiennes,  partit  pour  Venise,  et  de- 
donna  un  précepteur  à  Taîne',  qui  an-  vait  s'arrêter  quinze  jours  à  Chiozzi. 
nonçail  les  dispositions  les  plus  heu-  Sa  mère  y  était  en  ce  moment;  il  prit 
reuses.  Dans  les  moments  de  loisir  que  ce  prétexte ,  quitta  brusquement  Rimi- 
lui  laissaient  ses  études,  Goldoni  lisait  ni,  les  personnes  à  qui  il  était  con- 
surtout  des  comédies,  dont  la  petite  bi-  fie,  son  coUe'ge  et  son  professeur, 
bliothcque  de  son  père  contenait  un  s'embarqua  dans  la  gondole  des  comé- 
assez  grand  nombre.  Il  lisait  avec  pre'-  diens  ,  et  surprit  agréablement  sa 
dileclion  celles  du  Florentin  Cicogni-  mère ,  qui  lui  pardonna  cette  équipée 
TZï,  qui  sont  dans  un  goût  romanesque,  en  faveur  du  prétexte  dont  il  s'était 
et  qui  étaient  alors  à  la  mode.  Il  crayon-  servi.  Mais  son  pèrcarrira,  et  fut  plus 
na  lui-même  une  espèce  de  comédie  difficile.  Tout  s'arrangea  cependant  : 
dans  ce  genre ,  lorsqu'il  n'avait  que  le  père  exerça  son  état  de  médecin 
huit  ans.  Ce  croquis  fut  envoyé  à  son  à  Chiozza ,  alla  à  la  comédie ,  et  y  con- 
j)ère  ,  que  des  protecteurs  puissants ,  duisit  son  fils.  Il  le  destinait  à  la  méde- 
qu'il  s'était  acquis  à  Rome ,  avaient  en-  cine,  et  le  mena  aussi  dans  ses  visites, 
gagé  à  se  faire  médecin,  et  qui  exer-  Les  comédiens  partirent;  Chiozza  et  la 
ç^it  alors  cette  profession  à  Pérouse.  médecine  devinrent  insupportables  à 
Charmé  des  dispositions  de  son  fils ,  il  Charles.  Sa  mère  obtint  qu'il  suivrait 
l'appela  auprès  de  lui,  et  lui  fit  re-  la  carrière  du  barreau  à  Venise,  et 
commencer  toutes  ses  études  chez  qu'elle  le  conduirait  elle-même  dans 
les  jésuites.  Dès  la  première  année,  celte  ville.  Pendant  ce  temps-là  ,  un 
pour  remplir  agréablement  ses  va-  marquis  Goldoni,  leur  parent ,  établi 
cances  ,  ce  bon  père  fil  bâtir  un  petit  à  IMilan,  avait  obtenu  por.r  lui  une 
théâtre  dans  l'hôtel  d'Autinori ,  qu'il  bourseàPavie,  dans  Iccollége  du  pape: 
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celle  bourse  \int  à  vaquer.  Charles 
était  à  peine   iustallé   à   Venise  dans 
une   elnde,  que  son  père   la   lui  fît 
quitter,  le  condnisit  à  Milan  près  du 
ra;irquis,  remplit  toutes  ies  lormalites 
d'usage,  entre  autres  lui  fit  prendre  le 
petit  collet  cl  la  tonsure,  alla  Tiustal- 
Icr  à  Havie  (1725),  et  reprit  le  che- 
min de  Vt-nise.  Dans   ce  colIe>,e  du 
pape,  il  n'y  avait  ^uère  que  de  jeunes 
abbés  di>î>ipés  et  coquets  :  Goldoni 
n'avait  que  16  ans  ;  d  le  fut  rorarne 
les  autres.   Il   y  prit   p(u   de  leçons 
de    droit   civil   cl  do   droit    canon  ^ 
mais   il  apprit   à  faire  des    armes  , 
la  danse  ,  la  musique  ,  le  dessin   et 
tous  les  jeux  de  commerce  et  de  ha- 
sard.  Il  alla   passer  les   vacances   à 
Cbiozza  près  de  ses  parents.  Ce  qu'el- 
les ( urent  de  plus  remaïqujble  ,  c'e>t 
qu'il  y  lut,  pour  la  première  fois,  la 
Mandragore  dv  Machiavel,  et  qu'il  la 
relut  dix  lois  de  suite.  Ces  lueurs  de 
coût  comique  sont  toutes  à  observer 
dans  le  rcilaurateur  de  la  comédie 
italienne.  La   seconde  année  ,  il  fut 
moins  di-.sipe',  et  il  étudia  dav.mtage; 
mais,  aux  vacances,  il  descendit  le 
Tësiu  ,  et    ensuite    le  Pu  dans  une 
barque  remplie  de  gens  de  plaisir  et 
de  bonne  chère,   qtii  ne  firent  que 
rire,  ch.inter,  jouer  de  dix  à  doii/.c 
instruments  ;  iî   improvisa  des   cou- 
plets ,  mit  en  vers  le  lèeit  du  voyage, 
qui  fut  tout  entier  une  esjtéec  d'or- 
gie Iyri(pie.   Arrivé  à  C.hioz/vt ,  ce  fut 
nu  sermon  qu'il  lui  fallut  fnre  pour 
un  jeune  al)béque  sa  mère  protégeait. 
Jjt;   sermon   eut   uu    brillmt   succès. 
Jj'aut(Ui  (11  était  connu  ;  d   rentra  au 
collège  de  Pavic  avec  une  réputation 
d*éIo((ii«  nce.  Par   ni.'lheur    il  s'<  n   lit 
bientôt  une  autre,  celle  (fun  siliiiipie 
mordant  et  scandaleux.  De  f.uix  amis 
lui  tendirent  ce  j'iége,  lui  jMomirent 
le  plus  profond  secret,  (  t  le  frahnenr. 
Il  u'avail  pccbéquc  par  clouidaie;  il 
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fut  puni  avec  la  dernière  rigueur ,  hoii- 
leusement  chassé  du  collège,  et  même 
de  la  ville,  où  il  n'eût  pas  été  en  sû- 
reté. Déchu  de  toutes  ses  espérances  , 
il  n'osait  plus  reparaître  dans  sa  fa- 
mille; il  entreprit  d'aller  à  Rome.  Il 
n'avait  point  assez  d'argent;  un  moine 
s'empara  de  lui,  l'eng.igea  au  repentir, 
à  la  confession,  reçut  pour  le  distri- 
buer aux  pauvres  le  p(  u  d'argent  qui 
restait  au  jeune  voyageur,  et  le  con- 
duisit à  Chiozza  ,  oij  ses  parents  , 
irrités  d'abord ,  finirent  par  lui  par- 
donner. Son  père  l'emmena  avec  lui 
dans  le  Frioul.  Tandis  qu'il  exer- 
çait à  Udine  son  état  de  médecin  , 
son  fils  y  reprenait  ses  éludes  de  droit 
plus  sérieusement  qu'à  P.ivie  ;  ce  qui 
ne  le  garantit  pas  de  quelques  étour- 
deries  de  jeunesse.  Après  divers  dé- 
placements, où  il  importe  peu  de  le 
suivre,  son  père  obtint  pour  lui  une 
place  d'adjoint  au  coadjufeur  du  chan- 
celier-criminel de  Chiozza  j  peu  de 
temps  après  ,  ce  chancelier,  qui  pas- 
sait à  Fellre  avec  le  même  titre,  lui 
proposa  la  place  de  coadjuteur  en 
chef,  s'il  voulait  l'y  suivre:  il  accepta. 
Installé  à  Feltrc  à  vingt-deux  ans ,  il 
montra  beaucoup  d'ardeur  à  remplir 
ses  devoirs,  et  n'eut  d'autre  amuse- 
ment que  le  ihéàlre,  où  jouait  une  as- 
sez bonne  troupe,  liicnlôt  il  eut  une 
joiiissance  plus  vive.  U  y  avait  une 
peiite  salle  de  spectacle  dans  le  pa- 
lais du  gouverneur;  une  société  d'a- 
mateurs résolut  d'y  jouer  la  comédie 
et  même  la  tragédie.  Goldoni  en 
fut  nommé  directeur.  Il  arrangea  en 
tr.igt'du  s  ,  déclamées  sans  musique  , 
la  Didonvl  le  Siroë  de  Métastase.  Il 
<(impo>a  deux  petites  comédies.  Le 
b()tij)cre  et  La  caiiitiU  icc  i  \\y  \o\\Ài 
deux  rôles  à  caractère;  ses  pièces  et 
son  jeu  réussirent  parfaitement.  Mais 
en  attendant  que  sa  propre  inconslan_ 
ce  le  fîl  souvent  cban;;erdc  canicrc  c 


COL 

de  séjour,  il  ctail  pour  ainsi  ilirr  à  l.i 
merci  de  celle  de  son  père  :  celui-ci  ve- 
nait d'accepter  nrie  place  de  médecin 
avec  des  Ijonoraires  fixes,   à  JJagiia- 
cavallo,  dans  la  légation  de  Ravenne, 
cl  ne  fut  content  que  lors(pi'il  y  eut 
fait  venir  son  liLs.  Il  mourut  un  an 
après ,  d'une  fièvre  mali^^nc  ,  laissant 
sa  femme  et  son  fils  avec  une  fortinic 
mcdiorre  et  dans  la  plus  profonde  dou- 
leur. Dès  que  Goldoni  put  s'occuper 
de  lui-même,  il  rc'solut  définitivement 
de  se  faire  recevoir  avocat.  Il  alla  sou- 
tenir son  examen  et  prendre  la  licen- 
ce à  Padoue,  et  de  là  se  rendità  Venise 
pour  y  suivre  le  barreau.  Il  y  fut  reçu, 
en  l'j'Si,  dans  le  corps  desavocats, et 
présente  au  palais  avec  toutes  les  cé- 
rémonies d'usage.  Les  clients  vinrent 
lentement:  le  jeune  avocat,  tout  en 
étudiant  sou  métier,  avait  besoin  de 
distractions;  il  fit  des  almanaclis  :  il 
en  fit  un  qui  avait  pour  titre  ,  Expé- 
rience du  passe  y  astrologue  de  Va- 
veniry  etc.,  avec  plusieurs  morctaux 
sérieux   et  plaisants  ,  eu  vers  et     a 
prose,  qui  réussit  dans  'e   public  et 
l'amu'^a  beaucoup  lui-même^  il  revint  à 
ses   projets  de  travaux  dramatiques: 
mais  ayant  besoin  d'un  produit  qui  fût 
plus  prompt  et  plus  fort  que  ne  l'é- 
tait celui  (les  pièces  comiques,  il  se 
mit  à  travailler  à  un  opéra  ôiAmala- 
sortie.  Cependant ,  une  cause  de  quel- 
que importance,  mêlée  de  civil  et  de 
criminel ,  se    présente  :  il   la   plaide 
contre  le  premier  avocat  du  baireau 
vénitien,  et  il  la  gagne.  Au  milieu  de 
ce  premier  triomphe, une  intrigue d'a- 
raour  ,  où  il  s'était  engagé  malgré  lui  , 
tourne  mal  ;  un  mariage ,  qu'il  allait  con- 
tracter pour  se  vengtr,  autant  que  par 
inclination ,  est  rompu  par  le  mauvais 
état  de  sa  fortune  :  il  prend  le  parti  de 
quitter  Venise,  et  de  se  rendre  à  Mi- 
lan, ayant  avec  lui ,  pour  tout  trésor, 
son  opéra  d^Amalasonte.  Bien  ac- 
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cueilli  dans   celte   capitale  ,   il   croit 
pouvoir  lire  son  opéra  cliez  la  direc- 
trice du  tlié.Urc,  devant  le  premier 
chanteur   Gaffarclli,  et  devant  d'au- 
tres virtuoses;  les  grands  airs  de  ces 
messieurs  ,   les   difiiculfiis    qu'ils    lui 
font ,  l'arrêtent  dès  le  début  de  sa  lec- 
ture. Il  trouve  plus  d'honnêteté  dans 
l'un  des  prnicipaux  directeurs  ,  qui 
écoute  avec  attention  sa  pièce  tout  en- 
tière, mais  qui  lui  prouve,  par  de  bon- 
nes raisons  ,   qu'elle  n'est  pas  faîte 
pour   la  musique ,  et  qu'elle  ne  peut 
être  présentée  à  aucun  compositeur.  Il 
brûle  sa  pièce ,  et  amuse  le  résident 
de  Venise  du  récit  de  cette  scène  co- 
mique :  ce  ministi  e  se  l'attache  en  qua- 
lité de  gentilhomme,  le  loge  commo- 
dément, ne  l'occupe  que  de  commis- 
sions agréables,  et  lui  laisse  la  dispo- 
sition libre  de  son  temps.  Goldoni  n'en 
profita  que  pour  composer  un  inter- 
mède en  musique,  intitulé,  le  Gondo- 
lier vénitien ,  qn  eut  toui\e  succès  que 
pouvaientavoiralorsces  petites  compo- 
sitions. C'est  le  premier  ouvrage  qu'il 
ail  livré  au  public;  circonslance  qui  y 
donne  seulequelqucintérêt.  Lesévéne- 
raenls  de  la  guerre  de  i^S^,  qui  fit 
jierdre  l'Iialie  à  la  maison  d'Autriche , 
interrompirent  d'autres  travaux  que 
Goldoni  avait  commencés  ,  entre  au- 
tres, une  tragédie  de  Bélisaire,  elle 
chassèrent  successivement  de  Milan, 
de  Crème,  de  Pizzighitone  et  de  Par- 
me: il  quitta  son  résident,   dont   il 
était   devenu    secrétaire -général.    Il 
éprouva  en  route  des  accidenls  com- 
muns dans  ces  temps  de  guerre  (i)  ; 
le  plus  fâcheux  futd'être  volé,  argent, 
bardes,  (ffets  de  toute  espèce,  par 
une  bande  de  déserteurs.  Arrivé  à  Vé- 
rone, il  y  trouva  heureusement  des 
comédiens  dont  le  chef  avait  de  l'ami- 


(i")  n  fut  présent  à  la  bataiUe  de  Parme  ,  «la 
laquelle  il  donne  uae  descriplLoa  intéressante 
duns  SCS  Mérnoiret. 
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ti^^ur  lui.  Malgré  tout  ce  qu'il  avait 
souffert ,  il  était  parvenu  à  terminer 
son  Bflisaire.  Les  comédiens  reçu- 
rent »•(  Ile  pièce  par  acclamation  :  ils 
par  liront  tous  pour  Venise;  et  Béli- 
saire  v  fut  joue' ,  pour  la  première 
fois,  le  24  novembre  i^S^j ,  avec  le 
plus  grand  succè.^.  Il  se  soutint  jus- 
qu'à la  fin  de  cette  saison  théâtrale  : 
ayant  été  repris  la  saison  suivante, 
avec  une  petite  comédie  fort  gaie 
du  même  auteur ,  on  n'en  voulut 
point  d'aulrp  jusqu'à  la  clôture.  Gol- 
doni  ne  se  dissiniuliit  pas  pour  cela 
les  défauts  de  sa  tragédie  ;  ils  lui  ont 
toujours  iiariisi  grands,  qu'il  n'a  laissé 
paraître  celle  pièce  dms  aucune  édi- 
tion (le  ses  œuvres.  Une  seconde  tra- 
gédie, Ru.sùnonde j  uc  réussit  point; 
et  il  fal.ut  levenir  a  Bélisaire  L'au- 
teur siuvit  à  Padoue  une  autre  troupe 
à  laquelle  il  s'était  attaché  ,  et  qui 
i)'y  joua  presque  d'autres  pièces  que 
les  siennes.  On  ne  voit  plus  dans 
Golduni ,  pendant  quel(|ues  années, 
qu'un  jeune  poète  lié  d'intérêts  avec 
des  comédiens  ,  écrivant  |)oui'  eux  , 
vivant  avec  eux,  cl  prenant  des  in- 
trigues de  coulisses  pour  des  affaires 
de  cœur.  Jl  avait  toujours  sa  mère, 
qui  conservait  pour  lui  la  même  ten- 
dresse, l'allé  regrettait  qu'il  eût  quitté 
Ja  carrière  du  liarreau  ;  mais  il  fi- 
nit par  lui  persuader  que  celle  du 
théâtre  n'é'ai'  ni  moins  lueralive  ni 
moins  honorable,  et  elle  le  laissa  (aire 
ce  qu'il  voulut.  En  i-^ÔG,  un  heureux 
liasard  le  retira  de  celte  espi  ce  de  dé- 
sordre, et  lui  fil  reuroiilrcr  à  Gènes 
lin  honnête  notaire,  dont  il  épousa  la 
fille.  iJejuiis  ce  moment,  et  pendant 
tout  le  cuurs  de  sa  vie,  il  vé(ul  cons- 
tamment avec  clic  dans  l'union  la 
plus  [)aifaitc.  De  retour  à  Venise , 
il  continua  de  travailler  pour  le 
théâtre,  mais  sans  s'être  encore  fixé 
au   genre  qui  devait  faire  sa   répu- 
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talion.  C'étaient  des  tngédies  et  des 
comédies  moins  mauvaises  que  celles 
auxquelles  le  publie  s'élalt  accoutumé, 
des  sujets  anciennement  traités ,  et 
dont  il  savait  corriger  les  défauts  les 
plus  grossiers  :  mais  il  n'était  nulle- 
ment né  pour  la  tragédie;  et  la  comé- 
die de  caractère  et  de  mœurs  ne  s'était 
encore  présentée  à  lui  que  vaguement. 
Il  avail  fait  un  grand  pas  vers  l'amé' 
lioration  de  l'art  ,  puisqu'il  regardait 
Molière  comme  le  plus  grand  des  poè- 
tes comiques  anciens  et  modernes  ; 
mais  il  n'avait  poiut  encore  essayé  de 
l'imiter,  ou  du  moins  d'introduire 
sur  le  théâtre  de  son  pays,  les  réfor- 
mes compatibles  avec  des  usages  dra- 
matiques que  rien  ne  lui  paraissait 
pouvoir  changer.  Tels  étaient ,  par 
exemple,  les  acteurs  à  masques,  et  la 
comédie  presque  toute  improvisée, oïl 
ils  étaient  accoutumés  à  se  faire  applau- 
dir. La  troupe  de  l'excellent  arlequin 
Sacchi y  alors  fixée  à  Venise,  n'était 
pas  favorable  aux  essais  qui  auraient 
eu  pour  but  la  suppression  des  scènes 
improvisées  et  des  masques.  Il  fallut 
donc  que  Goldoni  se  prêtât  d'abord  à 
ces  données  incommodes,  et  ne  ha- 
sardât de  sa  réforme  que  ce  qu'elles 
en  pouvaient  admettre.  Un  changement 
avantageux  dans  son  état  vint  le  dis- 
traire pour  quelque  temps  de  ses  étu- 
des et  de  ses  projets.  Le  consul  de  Gè- 
nes à  V^enise  mourut  en  1739;  la  fa- 
mille de  sa  femme  demanda  pour  lui 
celte  place,  et  l'obtint.  Celle  de  secré- 
taire-général du  résident,  qu'il  avait 
précédemment  remplie,  l'avait  sufli- 
samment  habitué  aux  affaires ,  qui  au 
fond,  malgré  le  préjugé  contraire,  ne 
sont  rien  pour  un  homme  deleltre>j, 
quand  il  veut  y  apporter  cpielque  appli- 
cilion.  Comme  dans  le  pays  des  arts 
il  n'y  a  point  de  mur  de  séparation 
entre  ces  deux  carrièics  ,  dès  qu'il  se 
fut  mis  au  courant  des  fonctions  d« 
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son  consulat,  il  r('|)ril  ses  Inraux 
drnnialiqiirs  ,  où  il  truiivail  le  plus  no- 
l)lc  et  le  plus  doux  (les  dclasscnients. 
Des  .leciileiils  rt  des  (  inl).inas  iji pi  ci- 
vus,  le  ronèrciit,  dis  i -^i^' ,  <^l<'  s^* 
Jiiie  substituer  quelqu'un  dans  sa 
place,  cpii ,  au  reste  ,  était  lionor.i- 
hlc,  mais  sans  etuolununls;  d'al  er 
rhcrclicr  des  ressouiees  ailleurs  qu'à 
Venise,  et  de  se  transporter  d'abord 
à  Jjologne  avec  .SI  leninic,  qui  supj)0i- 
lait  ce  changement  de  fortune  avec 
])a»ience  et  fermeté.  Il  voulait  gagner 
GciKr  ;  mais  la  guerre  de  174'  '^~ 
mettait  l'Italie  dans  le  même  état  où  il 
l'avait  déjà  vue,  et  lui  coupait  tous  les 
cliemins.  Oblige  d'aller  à  IModcne  et  à 
Riraini ,  les  comédiens  qu'il  y  trouvait, 
et  ses  pièces  qu'ils  s'empressaient  de 
lui  demander,  le  firent  vivre  commo- 
dément- mais  il  put  se  croire  ruiné 
sans  ressource,  quand  des  hussards 
autrichiens  eurent  enlevé  la  barque 
qui  conduisait  à  Pesaro  tous  ses  cfTcls 
et  ceux  de  sa  femme,  les  coffres,  les 
porte-manteaux  ,  les  boîtes,  les  car- 
tons remplis  de  bardes  ,  de  linge ,  d'a- 
justements, de  bi|oux.  Cependant  il 
rc  se  découragea  point.  Le  quartier- 
général  autrichien  était  à  dix  milles 
de  distance;  il  se  détermine  à  y  aller 
réclamer  ses  effets.  Sa  femme  n'hésite 
point  à  l'y  suivre.  Ils  partent  d'.bord 
en  calèche;  mais  comme  ils  étaient 
descendus  pour  un  moment  avant  la 
moitié  du  (  hemin  ,  le  postillon  tourne 
bride  ,  retourne  au  galop  à  Pesaro  ,  et 
les  laisse  sur  la  route,  à  pied  ,  sans  se- 
cours et  sans  espéranced'entrouver.lls 
poursuivent  intrépidement  leur  mar- 
che. Deux  torrents  qui  leur  barrent  le 
passage,  ne  les  arrêtent  pasj  le  mari 
les  ir.iverse  ,  ayant  sa  femme  sur  ses 
épaules.  Ils  arrivaient,  lorsqu'un  troi- 
sième torrent ,  plus  large  et  plus  pro- 
fond, se  présente  encore;  ils  en  suivent 
le  bord  jusqu'à  la  mer,  se  mettent 
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dans  une  banjuc  de  |  ê(heur,  qui  les 
descend  à  l'autre  bord,  et  le  remon- 
tent jusqu'au  but  de  leur  voyage  :  Gol- 
doni  se  fait  annoncer  au  connnandanl 
auliicliien  ,  q'ii  ,  trouv.int  eu  lui  l'au- 
t.  ur  de  H  élis  aire  y  du  Corlesan  vé- 
nczian ,  et  «l'aulres  comédies  charman- 
tes, lui  f.ii  lendie  tous  ses  efTels  ,  et 
ne  lui  impose  d'autre  condilioti  (pie 
de  ne  ])as  reionuicr  à  Pesaro.  Les 
deux  époux  bien  contents  et  rends  de 
leurs  fatigues  vont  joindre  à  Rimini 
des  amis  qu'ils  y  avaient  laissés.  Bien- 
tôt ils  y  éprouvèrent  un  heureux 
changement  de  fortune.  Le  piincc 
Lobkowitz,  général  en  chef  de  l'ar- 
mée impériale  ,  était  à  Rimini  avec 
son  étal-major;  tout  y  était  en  diver- 
tissements et  en  fêles.  Goldoni  fut  char- 
gé de  composer  une  cantate;  on  lui 
confia  ensuite  la  direction  des  spec- 
tacles :  il  gagna  beaucoup  d'argent  en 
s'amusant  beaucoup.  11  se  démit  alors 
tout-à-fait  du  considat  gratuit  de  Gè- 
nes,  et  ne  quitta  Himini,  quand  les 
Autrichiens  le  quitlèrent  eux-mêmes, 
que  pour  passer  en  Toscane  ,  terre 
classique  des  lettres  et  du  langage,  qu'il 
sentait  depuis  long-temps  le  besoin  de 
visiter.  Pendant  quatre  mois  de  séjour 
à  Florence,  en  1742 ,  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  le  médecin  philosophe  Coc- 
chi ,  le  célèbre  antiquaire  Gori ,  le 
savant  abbé  Lami  et  plusieurs  autres 
hommes  illustres.  A  Sienne,  il  enten- 
dit avec  adu]iralion  le  fameux  impro- 
visateur Perfelli,  qui  avait  été  couron- 
né au  Capitole  ,  el  qui,  dans  un  âge 
fort  avancé ,  improvisait  encore.  En 
]>arcourant  les  autres  villes  de  la  Tos- 
cane, le  hasard  le  fit  assister  à  Pise 
à  une  réunion  de  la  colonie  arcadienne. 
Placé  parmi  les  étrangers,  après  avoir 
applaudi  le  bon  et  le  mauvais,  il  de- 
manda el  obtint  la  permission  d'ex- 
primer lui-même  en  vers  le  plaisir 
que  lui  avaient  fait  éprouver  celte  a^- 
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semblée  et  ces  lectures.  Il  retourna  un 
vieux  sonnet  qu'il  avait  fait  pour  une 
occasion  à  peu  près  pareille;  et  l'avant 
débité  avec  toute  Templiase  jioctiquc, 
ii  fut  couvert  d'applandissemt  nJs  ,  et 
devint  l'objet  de  la  curiosité  ^^^néiale: 
dc-là  une  foule  de  nouvelles  connais- 
sances ;  mais  c'étaient  des  gens  la 
plupart  d'un  caractère  grave ,  qui  lors- 
qu'ils eurent  appris  de  lui  sa  pre- 
mière profession  et  ses  aventures,  le 
décidèient  à  quitter  la  comédie  pour 
le  barreau.  Bientôt  une  nombreuse 
clientèle,  son  application  au  travail, 
des  causes  d'éclat  qu'il  gigue,  le  met- 
tent Jans  une  situation  aussi  heureuse 
qu'honorable:  m^^is  au  plus  fort  de  ce 
succès,  rcxcellenl  comédien  Sacchi , 
son  ami ,  de  retour  à  Venise  ,  s'in- 
forme de  lui,  le  découvre, lui  écrit  à 
Pise  ,  et  l'engage  de  nouveau  à  tra- 
vailler pour  son  théâtre.  11  ne  le  fit 
d'abord  qu'en  secret  ;  sa  femme  seule 
était  dans  la  confidence.  Son  cabinet 
d'avocat  n'eu  souffrit  pas  ;  il  ne  tra- 
vùllait  à  sa  comédie  que  la  nuit.  La 
pièce  finie,  il  l'envoya,  toujours  se- 
crètement ,  à  Venise  -  elle  alla  aux 
nues,  cl  Sacchi  ne  irMn(|Ui  pas  de  lui 
en  demander  une  autre.  I!  lui  avait 
donné  le  sujet  de  la  première;  il  le 
laissa  maître  de  ceîui  de  la  serondf  : 
Goldoni  choisit  ï Enfant  d' Arlequin 
perdu  et  retrouvé ^  pièce  à  canevas, 
comme  toutes  celles  que  jouait  1 1  trou- 
pe de  Sacchi,  mus  dont  le  sucrés  eut 
ensuite  la  plus  grande  et  la  plus  heu- 
reuse influence  sur  la  eairière  de 
l'auteur  ,  puisqu'(  Ile  fut  l'occa-sion  de 
son  établissement  eu  France.  Peiulaiit 
qu'il  ét.iil  applaudi  à  Vrlu^e  ,  coiniue 
poète  comi(pie,  cl  foilciucnt  occupe  à 
Pise  ,  comme  avo»  al  ,  les  Arcadiens  , 
scsaniis,  ubiiuient  pour  lui,  .t  ISotuc, 
le  titre  d  acadéimcicu  ,  <t  lui  eu  ollii- 
Tcnt  le  diplôme  où  il  était  (lécorc  du 
Hom  de  FoUsscno  Fegcio,  Cela  n'eiu- 
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pécha  pas  qu'à  Pise  même  on  ne  lui 
lit  i\n  passe-droit,  qui  le  dégoûta  des 
Pisan?>  et  do  la  profession  qu'il  exer- 
çait au  mili<  u  d'eux.  La  mort  d'un 
vieil  avocat  laissa  vacantes  plusieurs 
clientèles   de  communaulés  religieu- 
ses ,  de  corps  d'ait>  et   métiers,  et 
d'autres  établissements  publics,  dont 
il  était  le  déf(Mi,'.eiii  appointé;  Goidoni 
demanda  toutes  ces  piaces  pour  en  ob- 
tenir une  ou  quelques-unes  :desPisans 
les  eurent  toutes ,   et  il  n'y  eut  rien 
pour  lui.  Dans  ce  teinps-'à  même  il 
fat  recherché  par  le  chef  d'une  bonne 
troupe  de  comédiens  ,  qui  jouait  à  Li- 
vournc  ,  et  qui  allait  p.irtir  pour  Man- 
touc.  Des  conditions  avantageuses  le 
décidèrent  à  l'y  suivre,  et  a  travailler 
pour  lui.  Il  ^til  six  mois  pour  quitter 
Pi-e,  en  laissant  fout  en  ordre  après 
lui,  et  partit  pour  Mintoue  au  mois 
d'avril    1747-  Troi.N  mois   après,   il 
était  a  Venise  avec  sa  troupe,  de  re- 
tour enfin,  après  cinq  ans ,  ai  sein  de 
sa  famille,  de  ses  amis,  d'un  ])ub!ic 
témoin  de  ses  premiers  succès.  Ce  fut 
alors  qu'il  résolut  d'exécuter  complè- 
tement la  réforme  pi'i'  inédit.til  depuis 
long  temps  et  dont  il  n'avait  encore 
fait  qui'  de  faibles  essais.  Venise  avait 
trois  ihéàlies  comiques;  celui  de  St.- 
Ange  ,  auqiK  l  il  él  m  attaché  ,  était  le 
m(/ins  grand  et  le  moins  en  crédit  : 
mais  des  pièces  d'un  g.Mirc  nouveau  , 
très  bien  jouées  ,  le  maijitinrent  d'a- 
bord d ms  une  sorte  d'égalité,  et  fini- 
rent par  lui  donner  la  snpériorilé  sur 
les  deux  autres.  C'est  du  c.irnavai  de 
I  "j  jH  «pi'  date  relablis^ement  de  Gol- 
doni à  ce  théâtre,    et  par  conséquent 
la  révolution  dramalitpie  qu'il  a  faite 
dans   sa    patrie.  Ce     fut    alors    aussi 
(jur  des  j)arti-  et  des  cabales  se  for- 
miiiiil    contre  lui    et  contre  ses   co* 
médiens  ;  les  cnli(|ues,  Us  parodies, 
les  satires  se  succédaient  comme  sei» 
pièces  :   mais  il   n'en    tenait   aucuu 
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comple;  sa  fcrondile  ririp,iialt  IVnvio. 
Il  prit  .ivtc  le  |)ul)lic,  vu  liiii.s.s-jiit.  si 
prnniiMc  année   tlieïilr.ilc  ,  r(np;.i^c- 
mcnt  (le  donner  st  ize  noiivciiutes  d.ins 
le  eours  de  l'année  siiivaiile  ;  el  seize 
pièces  en  trois  actes  ,  reinpiissanl  cha- 
cune deux  heures  et  demie  do  sj»  c- 
tacle,  furent,  à  l'exeiplion  de  deux 
ou  trois  tout  au  plus,  couronnées  par 
autant  de  succès.  Mais  ce  travail  ex- 
cessif et  vraiment  cxlraodinaire  nui- 
sit beaucou|)  à  sa  sanle.  11  tomba  ma- 
lade ;  le  cha^^rin  ,  et  un  chagrin  1res 
juste,  agQ;rava  son  mal.  C'était  pour  une 
somme  iixe  ,   par  année,  qu'il  avait 
fait  ses  conventions  avec  le  direct(ur. 
î^'cût-il  donne  que  quatre  pièces,  une 
à  chaque  saison ,  ce  directeur  n'avait 
rien  à  lui  dire  :  il  en  avait  donne  douze 
de  plus,  qui  avaient  prodigieusement 
augmenté  la  recette  j  et  l'on  s'en  tint 
strictement  aux  engagements  pris  avec 
lui  :  pas  la  plus  légère  gratification  ne 
lui  fut  offerte.  Il  espérait  au  moins 
s'indemniser  par  l'impression  do  ses 
pièces  ;  l'iiiflexible  directeur   lui   en 
contesta  la  propriété  :  c'était  pour  lui 
que  Goldoni  les  avait  laites,  pour  le 
prix  convenu  de  tant  par  an  j  elles 
appartenaient   à  celui   qui   les   avait 
payées.  Ces  prétentions    injustes  ,  et 
même  absurdes  ,    furent    cependant 
soutenues  par  des  protecteurs  puis- 
sants; et  le  pauvre  auteur  obtint  avec 
peine  la  permission  de  faire  imprimer 
tous  les  ans  un  volume  de  son  théâ- 
tre. Le  premier  volume  parut  à  Ve- 
Dise  (n  i-jSi.  La  tronpe  se  déplaça 
au  printemps  pour  aller  à  Turin  et  à 
Gènes.  Goldoni  la  suivit.  Ses  pièces 
furent  applaudies  à  Turin  ;  mais  il 
entendait  toujours  rcpét<  r  qu'elles  ne 
valaient  pas  celles  de  Molière.  Il  en 
était  plus  persuadé  que  perionne:  ce- 
pendant ce  reproche  lui   devint  im- 
portun; et  pour  prouver  aux  Pieraon- 
tais  qu'il  connaissait  mieux  qu'eux 
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IMolière,  il  fit  sur-le-(  haïup ,  et  en  peu 
de  jours,  la  comédie  ilont  ce  grand 
j)oète  çomicjue  tsl  le  sujet;  elle  vain- 
quit les  pré\ entions  et  enleva  les  suf- 
frages. On  la  eonnaîten  Fiance  |)ar  la 
traduction  de  L.S.  Mercier. Après  sou 
retour  à  Venise,  il  continua  do  rem- 
plir ses  en.;.'igem(nts  ;  mais  dès  que 
les  cinq  ans ,  qui  en  étaient  le  terme, 
furent  expirés  ,  il  quitta  le  théâtre  de 
Saint-Ange  pour  celui  de  Saint- Luc, 
dirigé  par  un  patricien  deVeni'e.  pro- 
priétaire de  la  salie.  Goldoni  n'eut  de 
rap^ports   qu'avec  lui   seul  :  ses  con- 
ditions furent  plus  honorables  ,  plus 
libres  et  plus  lucratives.  Ses   pièces 
lui  restaient  en  propre.  11  dcconccrfa 
l'avidité  de  l'autre  directeur  et  du  li- 
braire vénitien  ,  en  annonçant ,  par 
souscription  ,  une  nouvelle  édition  de 
SCS  œuvres ,  qui  paraîtiaità  Florence, 
en  dix  volumes,  avec  des  changements 
et  des  corrections.  Il  mil  sous  presse  le 
1*='.  vol.cfi  mai  1753  :  la  souscription 
fut  toute  remplie  avant  la  publication 
du  fcixicme  :il  cul  à  Venise  même  plus 
de  cinq  cents   sousciiptenrs  ;  et  ces 
deux   hommes   cupides  s'efForcèrent 
inutilement  d'en  empêcher  l'introduc- 
tion sur  le  territoire  vénitien.  Cette 
époque  est  celle  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages et  de  ses  plus  grands  succès. 
Ses  pièces  étaient  jouées  sur  la  plu- 
p;irt  des  théâtres  de  l'Italie,  et  y  réus- 
sissaient comme  à  Venise.  Ce  fut  aussi 
le  temps  oii  ses  ennemis  redoublè- 
rent d'efforts  contre  lui  et  contre  sa 
réforme  :  mais  il  eut  des  défenseurs 
zélés  ;  il  les  nomme  par  reconnais- 
sance ,  et  la  réputation   littéraire  de 
plusieurs  d'entre  eux  fait  croire  que 
c'est  aussi  par  amour- propre.  Il  ne 
nomme   aucun  de  ses  antagonistes , 
pas  même  le  comte  Charles  Gozzi ,  qui 
lui  déclara  une  guerre  ouverte,  dressa 
un  théâtre  rival  du  sien,  le  poursuivit 
tous  les  jours  par   des  épigramjnes 


11  GOL  GOL 

et  des  sonnets  satiriques,  cl  dirigea  qiies.Vun  des  irohïui  la  Bonne fiHgy 
contre  lui  les  sarcasmes  d'une  acadé-  alors  médiocrement  mise  en  musique 
mie  entière,  composée  de  la  fleur  des  par  Duni ,  mais  qui  le  fut  parfaite- 
Lcaux-esprits  de  Venise,  et  qui  s'était  uient  à  Rome ,  en  i  -^60 ,  par  Piccinni. 
armée  du  fouet  de  la  crilique,  surtout  11  est  à  remarquer  que  l'auteur  du 
en  faveur   de  la   pureté  du  langage  poème,  et  les  deux  compositeurs  qui 
(F".  Charles  Gozzi  ).  Ce  qui  rend  ce  le  mirent  successivement  en  musique, 
silence  plus  remarquable ,  c'est  qu'il  sont  venus  finir  en  France  leur  car- 
parlc de  Gaspard Guz7j,  frère  deChar-  rière  dramatique  et  leur  vie.  Goldoiù 
les,  qu'il  met,  un  peu  gratuitement,  au  fut  récompensé  par  des  lettres- pé- 
nombre de  ses  défenseurs.  Cette  réfor-  tentes  de  poète  du  duc  de  Parme  ,  et 
me  qui  avait  pour  but  de  remplacer  les  par  une  pension  annuelle,  qui  lui  fut 
farces  par  de  bonnes  couiédies,   les  toujours  conservée  depuis.  Un  autre 
pièces  à  canevas  par  des  pièces  écrites,  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  où  il  demeura 
et  les  masques  de  l'ancien  théâtre  par  pendant  six  mois  ,  lui  fut  moins  lu- 
des  acteurs  jouant  à  visage  découvert,  cralif ,  mais  non  moins  agréable;  son 
eproiivait  surtout  des  difficultés  dans  goût  pour  les  plaisirs  de  la  société,  sa 
les  villes  où  des  raisons  particulières  gaîtédouce,  sa  bonhomie,  lui  gagnaient 
aitachaicnt  au  vieux  système.   Bolo-  partout  des  amis,  comme  ses  produc- 
gne,   patrie  du  personnage  masqué  tiens  lui  suscitaient  des  admirateurs, 
(ju'on  appelait  le  Docteur,    malgré  Le  voyage   qu'il  aurait  mieux  aimé 
son  goût  pour  les  sciences,  en  avait  faire  ,  et  auquel  il  songeait  depuis  long- 
aussi  uu  très  vif  pour  la  comédie  im-  temps,  était  celui  de  France  :  l'occasion 
provisée,  s'en  amusait  plus  que  toute  s'en  présenta  enfin.  Les  comédiens  ita- 
.lulre  ville  ,  et  se  plaignait  qu'un  Ita-  liens,  établis  à  Paris,  jouèj eut  sa  pièce 
lien  voulût  détruire  un  genre  dans  à  canevas,  intitulée  :  L'^/j/'anf^'^r- 
lequel  l'Italie  excellait,  et  qu'aucune  lequin  perdu  et  retrouvé  ;  le  succès 
nation  n'avait  pu  imiîer.  11  fallut  que  qu'elle  eut,  donna  aux  premiers  gen- 
Goldoni  transigeât.  11  se  soumit  à  pro-  lilshorames  de  la  chambre  du  roi  l'idée 
duire  quchpies  pièces  à  canevas,  sans  de  faire  venir  l'auteur  pour  alimenter 
cesser  de  donner  ses  comédies  de  ca-  de  nouveautés  ce  spectacle.  Us  lui  fî- 
ractère.  «  Je  fis  travailler,  dit-il  ,  les  rent  proposer   un  engagement  pour 
masques  dans  les  premières;   j'eui-  deux  ans  ,  avec  des  appointements  ho- 
ployai  le  comique  noble  et  intéressant  norabics  ;  il   accepta  ,  et  partit  avec 
dans  les  autres  :  chacun  prenait  sa  sa  femme  et  tout  son  bagage ,  aussi- 
part  de  plaisir  ;  et  avec  le  temps  et  de  tôt  qu'il  put  obtenir  l'agrément  du  duc 
la  patience  ,  jn  les  mis  tous  d'accord,  de  Parme ,  dont  il  était  pensionnaire  , 
et  j'eus  la  satisfaction  de  me  voir  au-  et  celui  du  sénateur  propriétaire  du 
torisé  à  suivre  mou  goût,  qui  devint  théâtre  pour  lequel  il  était  engagé.  11 
.TU  bout  de  (piehpies  années  le  goût  ne  se  pressa  pas  d'arriver  :  retardé 
le  plus  général  et  le  plus  suivi  m  Ita-  d'abord  à  Bologne  par  une  forte  Dia- 
lie.  »  Sa  réputation  le  fusait  désirer     ladie  ,   il  voulut  ensuite  voir  à  loisir 
dans  les  cours  où  il  n'était  encore  con-     les  belles  parties  de  la  France  qu*il 
m\  que  par  les  représentations  de  ses     avait  à  traverser.  Parti  de  Venise  en 
pièces,  il   fut  appelé,  en    175G,    à     avrd  17G1  ,  il  ne  fut  à  Paris  qu'en- 
Parmc,  par  l'infant  don  Philippe,  (pii     viron  cinq  mois  après.  Il  avait  alors 
vo4ilut  avoir  de  lui  Ivois  opéras  cumi-     composé  cent  vingt  pièces  de  dillc- 
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rents  genres,  tant  dans  l'ancien  sys-  dont  la  créa  lion  éprouva  des  oLstirlts, 

tcmc  'juo  (.l.iMS  le  nouviMU  ,  (jui  cl.iit  fuient  oncox;  tout  <c  (ju'on  put  faire 

le  sien.  iSon  cnj^.ii^cnît'nt  à  Paris  le  rc-  pour  lui.  Il  vécut  l.ii>t  Mcu  (pie  mal 

jetait  dans  un  i;('nrc  qu'il  n'aimait  pas.  du  peu  qu'il  reeev.iil  d'Italie,  et  de 

Mais  e'etaitsnitunt  Paris  qu'il  voulait  sommes  empruntées  à  (pnhjues  amis, 

voir;  la  société  parisienne  qu'il  desirait  Jl  continua  de  servir  sans  rien  deman- 

connaîtrc  ;  les  gens  de  lettre;»  et  les  der ,  sans  se  plaindre  :  au  bout  de  trois 

artistes  célèbres  ,    dont  il   ambition-  ans,   les  princesses  ses  ecolières  ob- 

iiait  les  snfl'rages  et  l'amitié.  Il  y  rcns-  tinrent  enfin  pour  lui ,  du  ministre  de 

sil  bientôt,  comme  il  l'avait  l'ait  en  Ita-  la  maison  du  roi,  un  traitement  ou 

lie.  Il  s'attachait  à  Paris  de  plus  en  pension  annuelle  de  4ooo  liv.  ,re'duit 

plus,  et  voyait  avec  rej;ret  approcher  à  5Goo  ,  p.ir  la  retenue  du  dixième. 

le  terme  de  ses  deux  années  ,  lors-  C'était  peu  ;  mais  les  grâces  infinies 

qu'un  heureux  hasard  lui   procura  ,  dont  Mesdames   accompap;ncrent   ce 

dans  la  lectrice  de  M"**^.  la  Dauphine,  demi-acte  de  justice,  le  rendirent  aussi 

une  protectrice  utile.  Cette  princesse  content  que  si  c'eût  ete' justice  entière, 

désira  le  fixer  en  France;  el  n'ayant  Le  dernier  trait  de  dc'licatesse  dont 

point  de  place  à   lui  donner  dans  sa  Mesdames  usèrent  avec  lui ,  fut  de  lui 

maison,  elle   parvint  à  l'attacher  au  déclarer   qu'elles   savaient    sufilsara- 

scrvice  de  Mesdames,  filles  du  roi,  ment  l'italien,  qu'elles  avaient  à  sui- 

en   qualité'  de  lecteur   et  de  maître  vre  d'autres  études,  et  de  lui  assurer 

de  langue  italienne.  Il  dit  adieu  à  la  son  titre  auprès  d'elles,  et  son  traite- 

come'Jie  ,  et  se  livra  tout  entier  aux  raent,  en  le  dispensant  de  tout  ser» 

devoirs  et  aux  agréments  de  son  era-  vice.  Il  revint  alors  se  fixer  à  Paris, 

ploi.  Loge  à  Versailles  dans  le  châ-  et  garda  seulement  un  pied -à -terre 

teau ,  il  était  de  tous  les  voyages ,  à  à   Versailles.   Pendant  quelques  an- 

Marli,  àCompiègne,àFontamebleau:  nëes,   il  ne  travailla  que  pour  n'en 

pourquelques leçons  assez  courtesqu'il  pas  perdre  tout-à-fait  l'habitude;  il  fit 

donnait  seulement  à  M'"*".  Adélaïde,  quelques  canevas  à  machines  pour  la 

il  jouissait  de  tous  les  spectacles  ,  de  troupe  de  Paris ,  trois  ou  quatre  co- 

tous  les  amusements  de  la  cour ,  de  me'dies  écrites  pour  Venise ,  où  elles 

toutes  les  fêtes.  Celles  de  Fontaine-  n'eurent  plus  le  même  succès  que  lors- 

bleau  furent  cruellement  troublées  à  qu'il  dirigeait  lui-même  ses  acteurs, 

la  fin  de  i  -^05  :  le  Dauphin  y  mourut.  11  s'en  mettait  peu  eu  peine  ,  et  con- 

On  revint  tristement  à  Versailles;  peu  tinuait  de  jouir  d'une  vie  douce  et  in- 

de  temps  après  ,  la  Dauphine  suivit  dépendante.  Il  obtint  du  duc  de  Choi- 

son  époux;  et  la  mort  du  roi  de  Po-  seul,  pour  son  neveu  qu'il  avait  amené 

logne  ,  beau-père  du  roi ,  ajouta  en-  en  France  avec  lui ,  et  qu'il  aimait  com- 

core  à  ces  pertes  douloureuses  el  à  ces  me  son  fils ,  une  place  de  professeur 

deuils  de  cour.  Pendant  ce  temps  oii  d'italien  de  l'école  royale  militaire,  et, 

Goldoni  resta  sans  fonctions,  son  lo-  quelque  temps  après,  encore  une  autre 

gement  lui  fut  6té  :  il  ne  lui  avait  pas  place  dans  les  bureaux  de  la^ guerre, 

été  dit  un  mot  d'appointements-  il  Tant  de  faveurs  et  d'agréments,  qu'il 

n'avait  été  paye  qu'en  marques  de  ne  pouvait  espérer  ailleurs,  le  déci- 

bonté  et  en  espérances.  On  put  enfin  dèrent.  On  le  demandait  en  Portugal, 

s'occuper  de  lui;  une  gratification  de  à  Londres  ;  on  le  redemandait  à  Ve- 

ccut  louis,  et  la  promesse  d'une  place ,  nise:  il  résolut  définitivement  de  rester 
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à  Paris.  TI  e'iiit  impatient d*obfenîr,  par 
une  pièce  française,  les  suffrages  du 
public  fr  uiçais.  f/émulation  générale 
qu'excita  parmi  les  auteurs  le  ma- 
riage de  la  nouvelle  Dauphine  ,  fut 
un  nouvel  aiguillon  pour  son  ge'nie. 
li  conçut  le  plan ,  traça  l'acti  n  ,  des- 
sina les  caractères  du  Bourru  bien- 
faisant ;  cette  pièce,  en  trois  actes  et 
en  prose  ,  restée  depuis  au  théâtre, 
y  parut ,  pour  la  première  fois  ,  le  4 
novembre  1771  ,  à  Paris-  le  lende- 
main ,  à  Fontainebleau ,  avec  un  égal 
succès.  II  en  attribue  modestement  une 
grande  parlie  au  jeu  des  acteurs  ;  et  en 
effet  ,  quelque  p,rand  que  soit  le  mc- 
rile  de  la  pièce,  quels  soutiens  pour 
elle  que  l'inimitable  Préville  ,  Beîle- 
cour,  Mole,  M"*".  Préville  ,  M^^^  Do- 
ligny,  M"**\  îk'llerour,  jouant  ensem- 
ble et  d'afFction  une  comédie  dont 
les  rôles  sfinblaiont  créés  f  xprès  pour 
chacun  d'eux!  OncNt  ch.irmé  d'enten- 
dre ce  bon  vhillaril  dire  naïvement, 
qiiiz'  ou  .seiz  ■  ans  -ipiès,  dms  ses 
Mémoires:  «  J'eus  une  gratification 
du  roi  de  cent  cinq  lante  louis;  le  droit 
d'autciu'  me  valut  beaucoup  à  Paris  • 
mon  libraire  me  traita  fort  honnête- 
ment; je  me  vis  comblé  d'honneurs  , 
de  plaisir,  de  joie  :  je  dis  la  vérité,  je 
ne  cache  rien  ;  la  tausse  modestie  me 
pnraît  aussi  odieuse  que  la  vanité.  »  11 
eut,  en  1775,  une  autre  inspiration; 
mais  elle  ne  fut  pas  si  heureuse.  X^A- 
pare  fastueux  ^  comédie  en  cin({  actes, 
fut  jouée  sans  aucun  succès  à  Fontai- 
nebleau ;  l'auteur  retira  sa  pièce  ,  et 
ne  voulut  ni  la  donner  à  Paris,  ni  l,i 
faire  imprimer.  Ce  caractère  était  pour- 
tant digne  du  théâtre;  le  sujet  était 
bien  conçu  :  mais  l'exécution  était  a|)- 
parcmmenl  trop  faible  ;  l'âge  de  l'.ni- 
teur  s'y  faisait  trop  sentir  :  d'ailleurs, 
il  par.iîl  (ju'il  s'était  trompé  sur  l'effet 
«•(jmiipie  il'nn  de  ses  principaux  p<  r- 
soiHi'iges.  C'est  un  homme  qui  a  le  tic 
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de  ne  jamais  finir  ses  phrases,  et  d'y 
intercaler  à  tout  propos  des  mots  para- 
sites ,  comme  voilà  qui  est  bien.  Ou 
en  trouve  plusieurs  de  ce  genre  dans 
les  comédies  italiennes  de  Goldoni  ; 
ce  qui  fait  croire  qu'on  les  aimait 
beaucoup  en  Ita !ie.  Préville  se  char- 
gea de  ce  rôle  ;  miis  Préville  lui- 
même  ne  pouvait  f.iire  prendre  en 
Frince  ,  et  surtout  à  la  cour  ,  nn  tic 
pour  un  caractère.  Le  mariage  de  M'"*. 
Cloiiide  avec  le  prince  de  Piémont , 
en  1773,  fournit  à  Goldoni  la  der- 
nière occasion  de  faire  un  service  à 
la  cour.  Il  fut  appelé  six  ou  sept  mois 
auparavant  pour  donner  à  la  princesse 
des  leçons  de  langue  et  de  littérature 
italienne.  Il  les  donna  très  assidûment 
et  ivec  fruit  pour  son  auguste  éclière: 
il  n'avait  été  question  pour  lui  ni  d'ho- 
noraires, ni  même  de  remboursement 
de  dépenses  ;  on  croyait  que  sa  pen- 
sion l'obligeait  au  service  de  toute  la 
famille  royale.  Il  attendit  long- temps 
après  le  départ  de  la  princesse,  con- 
servant pour  tout  av  mtage  son  appar- 
tement à  Versailles  :  enfin  ayant  aussi 
été  (h  irgé  de  l'éducation  ita  ienne  de 
M '"'.  Klisibeih  ;  lorsqu'il  y  'eut  don- 
né, pendant  quelque  temps  ,  Ions  ses 
soins,  il  obtint  de  se  faire  remplacer 
par  son  hpvcu  :  le  roi  lui  accorda  une 
gratification  extraordinaire  de  six  mille 
liv. ,  et  un  traitement  annuel  de  douze 
cents  livres  sur  la  tète  de  ce  neveu. 
Alors  il  revint  à  Pans  jt)uir  de  son  in- 
dépendance, et  d'une  ais.nce  qui  suf- 
fisait à  la  modér  ilion  de  ses  désirs. 
Le  dernier  travail  qu'il  (  ntn  prit,  ét.iit 
de  longue  haleine  ;  c'étaient  des  Mé- 
moires  pour  servir  à  Vhistoire  de  sa 
vie  et  à  celle  de  son  lhtdtre[  1  ).  1 1  y  t  ra- 
vaiil.)  pendant  trois  ans,  et  les  termina 
en  I  787,  année  où  il  atteignit  sesqua- 


^1)  Lc(  Mémoires  <ie  Goldoni  ont  H«  traduit* 
du  franchit  au  tia(jl<ii,  p>r  Jobn  UUck ,  i8i3  , 
3  yol.  ia-tJ". 
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tie-vingts  ans.  Lo  livre  parut  celle  an- 
née-là même,  en  5  vol.    in-8'.  ;  il 
iTussit  :   los  souscriptions  .icpiitlces 
d'rjv.inccmonlairntàpltisde'joocxcra- 
])lairc*s.  I,e  portrait,  fori  bien  grave,  qui 
1  accomp.'igiie,  est  d'une  resscmblanre 
parfaite  :  il  y  a  pou  de  figures  ocloge'- 
naircs  plus  heureuses,  disons  même 
plus  agrc.ibleN  (jne  celle  de  ce  bon  Gol- 
doni  ;  et  ceux  qui  l'ont  connu,  y  re- 
trouvent ses  traits  ,  coniine  ils  rc'rou- 
venl  son  caractère  et  son  tour  d'ev;piit 
dans  ses  Mémoires  :  c'est  la  source 
d'où  nous  avons  tiré  la  plu  paît  des 
fails  contenus  dans  cet  article.  On  a 
seulement  consulté  de   plis  les  pré- 
faces que  Goldoni  a  mi'^es  à  chaque 
volume  de  <on  cditioii  de  Venise.  Il 
vécut  encore  quelques  années,  cf  au- 
rait joui  jusqu'à  la  fin,  sans  trouble, 
sans  infi  mite.«»  douloureuses,  et  sans 
altération  d'humeur,  de  sa  gloire  lit- 
téraire, et  de  ce  pi'»!  piisail  avec  rai- 
son beaucoup  davantage,  desdoucmrs 
de  la  vie  et  d<'  la  société,  si  les  effets 
de  II   révolution  ne  l'eussent  atteint. 
Si  pension  de  jOGO  fr.  avait  été  mise 
sur  la  li>te  civile.  Au   lo  août,  cette 
liste  cessa   d'exister,  et  les  pensions 
furent  suppriiuées.  Goldoni  resta  d ms 
un  dénuement  absolu.  Il  tomba  ma- 
lade; et  ce  ne  fut  qnc  lorsqu'il  était  à 
ses  derniers  moments  que  'a  Conven- 
tion ,  trop  tard  instruite ,  déciéta  ,  le 
"y  jauMer    1793,  sur    !e  rapport   de 
Chenier  ,  que  sa    pension    lui   serait 
payée  à  l'avenir  par  la  trésor»  rie  na- 
tionale ,    r\  que  l'arriéré  ,  d' puis  le 
mois  de  juilbt  179',  serait  acquitté 
sur-le-ch  tmp.  Go  doni  m«»urut  le  len- 
demain d'-  ce  déer  t.  Le  même  rap- 
porteur en  fit  rendre  un  second  ,  qui 
faisait  a  sa  veuve  ,  âgée   de  76  ans, 
une  pension  de  1200  fr. ,  et  lui  ac- 
cordait de  même  le  paiement  de  l'ar- 
riéré. L'extrait  que  Goldoni  a  donné 
y\di\b  ses  Mémoires  de  presque  toutes 
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ses  pièces ,  dans  tous  les  genres,  et  quel 
qu'en  «  ût  été  le  bon  ou  le  mauvais  suc- 
cès ,  fat  sans  doute  la  pat  tic  de  cette 
composition  qui  (ui  donna  le  plus  de 
peine;  c'est  aussi  celle  qui  sati>riil  le 
j)lus  le  lecteur  :  c'est  une  galerie  d*<u- 
viion  cent  cinquante  l.djieaux  d'une 
variété  piquante.  On  admire  la  sou- 
plesse du  génie  de  l'auteur,  autai.t  que 
sa  fécomlité.  Les  éditionsde  son  théâtre 
sont  presque  sans  nombre  ;  et  l'ofi  ne 
cesse  de    les    multip'ier,   ])arce  q  le  , 
malgré  les  vicissitudes  du  goût  du  pu- 
blic et  les  nouveaux  genres   qui  ont 
successivement  pris  fa\eur,   le  fonds 
de  la  Bi'olioihcque  comique  de  l'Italie 
est  toujours  (ioidoni.  L'éJition  deV'^e- 
nise ,  chez  Pascali,  en  l'j  v.l.  grand 
iu-8°.,  avec  des  gravures  à  chaque 
pièce  ,  suivie  de  deux  vo'umes  de  poé- 
sies diverses  ,  conserve  son  prix.  L'au- 
teur en  dirigea  lui-même  les  commen- 
cements en  I  760, et  continua  d'y  four- 
nir di  s  pièces ,  et  d'v   présider,   en 
quelque  sorte,  depuis  son  arrivée  eu 
France.  Mais  il  a  paru  d'autres  édi- 
tions plus  commodes  et   plus   com- 
plètes ,  parmi  ksqu*  lies  on  en  compte 
surtout   d^ux ,   données  à    Lucques, 
l'une  en  17S8,  5 2  vol.,  pdif  in -8'.; 
l'autre  plus  complète  et  plus  jolie,  26 
vol.  in- 18,1 809   I  ).  Sans  vouloir  en 


;'i^  Quelques  pièc-s  de  Goldoni  ont  été  traduites 
en  fr.inçais  L-  Père  de  familli  et  le  Véritable 
flTOj' l'ont  été  par  Del-yre  en  i-j8  ^"oj.  Deletrb  , 
X,  'i'ig'*  ;  la  Veut^e  rufée  l'a  été  par  D.  B  D.  V. 
l^De  Bonne:  du  V«l;;ui  r  ,  1761,  in-R"  .  La  Sui- 
vante génércute  la  Dùme'tique  généreure  ft  les 
Mécontents  ,  triiduils  par  S  iblier  .  parurent  d'a- 
bord s'jus  le  liire  tTOfîitvre'  de  M**".,  Lundres 
(Haris"),  1-61  .  in-ia,  et  «"niuite  suus  celui  de 
Théâtre  d'un  incomit  Paris.  l'tJS,  n-12  On  a 
encore  Pameta  Irad  par  Bonnet  du  Valuuier  "^  , 
1"5q,  inS° .  ;  Parnela  mariée,  par  Drsriaui  ;  et 
par  Pelletier  -  Voluieraii;;fs  et  Cubières:  cHe  a 
aussi  elt:  imitée  par  M  Amar  du  Rivier,  et  jouée 
à  Ly  m.  Le  f^ alet  à  deux  maîtres  a  été  tr.id.  ea 
français,  i^fîS  ,  i  ■  12  \^e  Triiimphe  de  ta  probité 
{f^oy.  madame  Bekoit,  IV,  aoi  '  ,  et  Vjii'ocat 
de  M.  R '.!;er  ,  s'>cit  inutos  de  V  Avocato  Vfne- 
ziano  L'-s  Caqueis  de  Riccuboni;  \^  Jeune  hâ- 
<e<ie  ^Voy.  Fliks  ,  tom.  W,  pa;  89)  le  Con' 
seil  im.prudeni  y  etc.  .  etc.,  sunt  encore  des  iini» 
talions  de  G'ildoni.  Enfin  ,  la  première  livraison 
dej  Ghffi'd' aiwre  dr<imajiquet  de  Charles  Goi- 
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rien  rabaisser  la  gloire  d'un  auteur 
qui  a  tant  contribue  à  celle  de  sa  pa- 
trie, en  peul  dire  que,  dans  cette  vo- 
lumineuse collection ,  non  seulement 
tout  n*est  pas  bou ,  ni;«is  que  même , 
dans  ce  qui  est  bon ,  il  se  rencontre 
des  inegaliJes,  des  tributs  payes  aux 
vieilles  bal/itudes ,  et  des  vices  parti- 
culiers introduits  jusque  dans  la  re'- 
forme  par  la  taule  du  réformateur  : 
enfin  ,  en  lui  accordant  le  titre  glo- 
rieux du  Molière  de  l'Italie,  on  est 
oblige  de  convenir  que  si  celui  de 
France  ,  qui  n  eut  point  de  modèle 
dans  ce  qui  constitue  vcrilabloment  la 
révolution  qu'il  a  f  lite  ,  n'avait  pas 
«xisté,  Goldoni  n'aurait  vraisembla- 
blement pas  lait  la  sienne.  L'un  des 
reproches  les  plus  fondés ,  et  qui  lui 
ont  été  faits  le  plus  généralement  en 
Italie,  c'est  d'avoir  blessé  la  langue,  et 
d'f  n  avoir  même ,  à  ce  qu'il  scuible  , 
ignoré  la  pureté,  l'élégance  et  la  pro- 
priété. On  ne  trouve  d'aisance ,  de 
toins  originaux,  et  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  de  pureté  de  style,  que  dans 
SCS  comédies  écrites  en  dialecte  véni- 
tien, qui  était  sa  langue  naturelle. Ces 
pièces  ^ont  recoiinues  supérieures  à 
toutes  les  autres.  L'un  des  défauts  que 
pourr.iient  lui  reprorbcr  dans  tous  les 
pays  ceux  qui  n'aiment  pas  le  conii- 
quclarmoyant,  c'est  de  l'avoir  souvent 
employé  dans  ses  grandes  comédies  , 
cl  d'avoir  passé  trop  brusquement,  de 
la  farce  dont  il  désabusa  ses  conjpa- 
Iriotes ,  à  ce  genre  bâtard  nommé 
tîrama  f  dnut  on  n'a  point  encore  pu 
«If'goûter  tout-à-fait  les  nôtres.  Quel- 
quefois il  emploie  avec  trop  piu  de 
scrupule  des  moyens  auxquels  le  pu- 
blic s'est  habitué  eu  Italie,  et  ([ui  y 
sont  de  tristes  preuves  d'une  grande 

«/on/,  truilu'tti'iiiit  la  yremiî-rrj\>if  cnfrttnçait 
(avev  Ir  le  Ile  iliilien)  ,  nai  M  A.  A.  O.K.  (Aiuur 
du  Ilivirr  )  ,  ti>rni.>ut  3  voluniei  iii-H*'  ,  lut  |«iilili.^r 
à  l.yxii  rn  l'un  i  »  (  iHoi  );  oiitit  «:«U«  «iiilrt|>i  ist 
n'a  |iut  fAi  couliiiua*. 
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corruption  de  mœurs. Un  pro'iet  d'em- 
poisonnement presque  exécuté  dans 
la  famille  de  V Homme  prudent,  et 
dont  il  est   lui  -  même  l'objet  ,    se 
trame   sur   le  théâtre,    entre   sa   se- 
conde femme  qui  veut  se  défaire  de 
lui ,  et  son  propre  fils  d'un  premier 
lit,  qui  n'est  pas  moins  scélérat  qu'elle. 
Le  poison  est  jeté  dans  un  potage.  Un 
accident  découvre  le  crime  ;  les  cou- 
pables sont  dénoncés   à    la   justice  : 
mais  V Homme  prudent  est  parvenu  à 
cacher  le  corps  du  délit ,  et  se  rend 
lui-même  le   défenseur    des  acciisés. 
Les  preuves  contre  eux  manquent; 
son  éloquence  pathétique  tait  le  reste  : 
les  deux  criminels  sont  absous.   Ce 
trait  de  bonté  les  ramène  à  lui  j  il  leur 
pardonne  un  si  grand  crime  comme 
s'ils  n'eussent  commis  qu'une  faute  , 
et   sa  prudence   sauve  l'honneur  de 
sa  famille.  Mais  voici  quelque  chose 
de  bien   plus  fort.    Dans  une  autre 
comédie  qui  suivit  immédiatement  , 
le  poison   est    non    seulement   pré- 
paré,  il   esr  pris;  l'homme   empoi- 
sonné meurt ,  et  c'est  en  excitant  par- 
mi les  spectateurs  de  bruyants  éclats 
de  rire.  La  pièce  est  intitulée  :  Les 
Deux  jumeaux   Vénitiens  ;  ce  sont 
les  Ménéchmes  de  Plante  ,  arrangés  à 
la  Vénitienne.  L'un  des  deux  frères , 
nommé  Zanelto,  est  un  parfait  im- 
bécille.    Il  vient   pour  épouser    une 
jeune  personne, qu'un  madré  coquin  , 
nommé  Pancrace  ,  veut  lui  enlever. 
Celui  -  ci  persuade  à  Zanetto,  qui  na 
pu   encore   se   fiire   aimer   d'aucune 
femme,  qu'elles  sont  toutes,  sans  ex- 
ception ,  ce  ([u'il  y  a  de  plus  dange- 
reux au  monde.  ÎNIais  la  nature  parle 
pour  elles  ;  comment  réussir    à  s'en 
défendre?  Le  scélérat  lui  indique  pour 
remède  une   poudre  diuit   il  consent 
à  se  défaire  eu  sa  faveur;  le  pauvre 
diable  l'avale,  et  s'empoisonne.  Uestc 
seul  j  il    ne  tarde  pas  à    sentir  le* 
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ciïets  (lu  poison.  Il  nlr,  il  se  plaint; 
«(  iniis  rc  nV>l  rien  ,  dil-il  rnsnitp  ,  il 
»  l'uni  l)icnqn('la  poiidio  oj)(mc.))  Il  lait 
un  inclanp;e  ridicnlo  des  promesses  de 
Pancrace  et  des  j)lain!es  que  la  don- 
lenr  Ini  anaeije.  Il  ne  pc  nt  pins  se 
tenir  dchont;  il  tombe  en  criant  :  Je 
me  mcnrs.  ('olomliinc  sort  de  la  mai- 
son et  Ini  demande  ee  qn'il  a.  «Voyez, 
»  dit  le  pauvre  empoisonne',  si  Fan- 
»  craee  n'avait  pas  raison;  les  femmes 
»  courent  après  moi.  —  O  diable  I  s'ë- 
))  erie  Coiombine  ,  il  a  l  ccnme  à  la 
»  bonelie.  Au  secours  ,  an  secours  I  — 
»  Z.inetto  :  enlendcz-vons  comme  elle 
»  est  amoureuse  de  moi?  elle  est  rë- 
»  dnitc  au  désespoir... .  Mais  moi.. .. 

»  ferme ferme. . . .  Ain  I...  Le  cœur 

»  me  manque*,  je  meurs....  je  meurs.» 
Jl  se  tord  les  membres  jet ,  après  plu- 
sieurs passages  convnisifs  de  la  joie 
d'être  vainqueur  des  femmes,  aux  an- 
goisses de  la  mort ,  il  a  une  dernière 
convulsion,  et  meurt.  Se  figure- t-on  le 
public  français  le'moin  d'un  pareil 
spectacle  ,  et  croit-on  (\n\\  l'eût  souf- 
fert jusqu'au  bout?  Cette  pis  ce,  et  par- 
ticulièrement cette  scène,  eurent  ce- 
pendant à  Venise  le  plus  grand  suc- 
cès. Lorsqu'elle  fut  imprimée,  l'ëdi* 
teur  ,  dans  un  avis  qui  la  précède, 
trouve  tout  cela  fort  bouffon.  Il  dit  : 
«  L'un  des  jumeaux  meurt  sur  le 
»  théâtre  j  mais  sa  mort  n'a  rien  de 
»  triste  :  la  sottise  qu'il  montre ,  tan- 
»  dis  qu'il  se  meurt ,  vous  divertit  ; 
»  c'est  un  des  morceaux  les  plus  risi- 
»  blés  et  les  plus  neufs  de  toutes  nos 
»  comédies.  »  C'est  en  effet  une  chose 
fort 'divertissante  qu'un  malheureux 
empoisonné,  qui  ha  la  schiwna  alla 
hocca ,  51  va  torcendo  sut  teairo  e 
viuore.  Le  traître  avoue  son  crime  à 
la  fin  de  la  pièce,  et  s'empoisonne 
lui  -  même,  pour  rendre  le  diverlis- 
semcFit  complet.  Mais  ce  qui  met  le 
comble  à  l'éionnemeut^  c'est  quç  Gol- 
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donî,  dans  sa  vieillesse,  et  en  ëciî- 
vaut  ses  Mémoires  ,  n'était  point  en- 
core revenu  d'-  i'ilinsion  (juc  le  succès 
de  cette  comédie  lui  avait  f«ite.  S'il  se 
reconnaît  un  tort  ,  c'est  d'avoir  em- 
ployé' du  poison  dans  i.\Q\\\  pièei  s  con- 
sécutives. «Il  savait,  dilil ,  comme 
»  nn  autre ,  que  ces  moyens  n'éfaimt 
»  pas  ceux  de  la  bonne  comédie  ; 
»  mais  la  réforme  n'était  encore  que 
»  dans  son  berceau.  D'aillenis,  quelle 
»  différence  entre  les  effets  du  poison 
»  dans  la  première  et  ceux  qui  en  dé- 
»  rivent  dans  la  seconde  I  Le  crime, 
»  dans  V Homme  prudent,  fournit  du 
»  pathétique  qui  intéresse  et  touche: 
»  celui  des  Deux  jumeaux  produit, 
»  maigre  son  horreur  ,  des  incidents 
))  amusants  et  d'un  vrai  comique.  Il 
»  n'est  rien  de  plus  plaisant  que  la 
M  folie  de  ce  nigaud  ,  qui  croyant  se 
»  venger  de  la  |>crfidie  des  femmes 
»  par  le  mépris ,  souffre  et  s'e'gaie  en 
»  racme  temps!  »  0  Molière  !  Molièrel 
Mais  des  traits  aussi  marqués  et  aussi 
forts  sont  rares  ;  et  ceux  de  bon  et 
vrai  comique  sont,  au  contraire,  très 
communs  ,  même  dans  les  moindres 
pièces  de  l'auteur.  Il  a  presque  par- 
tout ce  qui  dislingue  le  véritable  poète 
comique  ,  c'est  le  talent  d'observer  et 
de  pemdrc  les  caractères  et  les  raœurs. 
L'extrême  variété  de  ses  sujets  lui  a 
fourni  l'occasion  de  mettre  en  scène 
toutes  les  classes  d'hommes,  depuis 
les  gens  de  cour  jusqu'au  peuple;  et: 
en  se  les  représentant  tels  qu'ils  étaient 
dans  son  pays  et  de  son  temps,  on 
trouve  ses  tableaux  d'une  vérité  frap- 
pante. L'homme,  en  général  ,  y  est: 
aussi  peint  fidèlement  dans  ses  affec- 
tions, ses  habitudes,  ses  ridicules  et 
ses  vices.  Nous  avons  parlé  de  la 
variété  de  ses  sujets  ;  elle  est  réelle- 
ment surprenante.  Tantôt  ce  sont  des 
scènes  domestiques  ,  des  familles  pein- 
tes dans  l'iulérieur ,  comme  //  Pa- 
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dre  difamigîia,  il  Padreper  amore, 
la  Biiona  madré ,  la  Madré  amo- 
rosa(ce  qui  signifie  la  fondre  mère, 
et  non  puS  la  mère  amoureuse);  t.intôt 
des  états  de  la  société,  et  des  iioinines 
publics,  représentés  dans  leurs  fonc- 
tions,  tels  entre  autres  que  ZV/^'J^o- 
cato  veneziano  j  et  tantôt  des  carac- 
tères parîiculiers ,  soit  d'hommes  ,  soit 
de  femmes ,  dans  des  situations  qui 
les  font  ressortir;   ce  sont  les  pièces 
les  plus  nombreuses,  la  comédie  de 
caractère  étant  le  fonds  de  sa  reforme 
€t  le  principal  objet  de  ses  travaux. 
On  y  trouve  ,  V A dulatore  ,  il  Bu- 
giardo  ,  il  Giuocntore  ,  VAvaro  ge- 
loso  ,  il  Vecchio  bizarro  (  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  bizarre ,  mais  gai ,  jo- 
vial^ aimable) y  il  Cavalier  di  buon 
giisto ,  la  Donna  volubile ,   la    Ve^ 
doua  scnltra  ,  la  Donna  di  garbo , 
la  Donna  di  testa  debole  (  c'est- à- 
<lire   à    têt?  légère),   le  Donne   de 
Cirsa  soa  (  les  femmes  maîtresses  ciicz 
elles  ) ,  etc.  Ici  ce  sont  des   usages 
jialiouaux  ,  des  habitudes  sociales,  et 
les  petits  événements  qu'elles  fournis- 
sent ,  comme  il  Cavalière  et  la  Da- 
jna,  o  i  Cicisbei ,  la  Villégiatura  y 
le  Smanie dilla villégiatura ,  le  Av- 
venture   dclla  villégiatura ,   il  Ri- 
torno  délia  villégiatura,  l^i,  le  théâtre 
même  et  les  lieux  publics  lui  lournis- 
sent  des  scènes  pleines  de  mouvement 
ft  de  vérité  ,  comme  //  Teatro  cnmi- 
c'O,  la  Hotte ga  del  ca(fè  ,  il  Cani- 
piello  (le  ('«irrefour).    Au   cotnique 
lioblc    succèdent  d<'S   intérêts  et  des 
personnaf;es  populaires,  comme  dans 
/  finsteghi{  les  Kiistres),  le  Massere 
(  les  Femmes  de  service,  les  servantes, 
de.  )j  ""  '''"^  pi'ul  même  accuser  T-iu- 
teur  d'êtrr  descendu  quehpjes  lan^-* 
liop  bis.  Qiiehpiclois  c'est  un  lioinine 
rclèhredans  les  iellrts,  mis  personnel- 
lement en  action ,  avec  les  traits  géné- 
Mux  qui  peuvent  cuuYCuir  à  tou:>  les 
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Lommes  de  cette  classe,  et  1rs  pas- 
sions auxquelles  ils  sont  sujets  eux- 
mêmes  ,  et  celles  qu'ils  csciteut  ordi- 
nairement .lutour  d'eux  ,  et  avec  les 
traits  particuliers  du  caractère  et  de  la 
vie  du  grand  homme  représenté  ;  telles 
sont  les  trois  pièces  remarquables,  et 
que  l'auteur  aÎTjctionnait  particulière- 
ment :  Terenzio,  Molière  et  Torquato 
Tasso.  Quelquefois,  tnfin,  Goldoni 
se  jette  dans  I  idéal ,  et  dans  des  pein- 
tures de  mœurs  qui  n'ont  peut  ê^re  de 
Trai  que  ce  qu'elles  ont  de  romanesque, 
comme  dans  la  Sposa  persiana ,  Ir- 
cana  in  lui  fa  ^  Ircana  in  Ispaan  ,  la 
Feruviana ,  la  Bella  selva^gia  ;  ou 
ce  sont  même  des  romans  connus, 
mis  en  action  et  en  scène,  tels  que 
Pam'la,  et  Pamela  maritata.Qnoi- 
que  Goldoni  ,  trop  modestement , 
peut-être,  ne  reconniit  point  en  lui  les 
attributs  du  génie  ,  on  ne  peut  nier  du 
moins  qu'il  n'eût  à  un  rare  degré  le 
don  de  l'invention  ,  qu'il  n'y  joignît 
celui  d'observer  finement  et  avec  jus- 
tesse ,  et  le  talent  d'imiter  et  de  mettre 
en  jeu  les  passions ,  les  ridicules ,  les 
qualités  bonnes  et  mauvaises  des  hom- 
mes qui  avaient  été  l'ubjet  de  ses  ob- 
servations; et  il  faut  avouer  que  cette 
réunion  de  dons  et  de  talents  forme 
la  plus  grande  partie  du  génie  comi- 
que, quoiqu'elle  ne  le  constitue  pas 
tout  entier.  G — l. 

GOLDSMITH  (Olivier), célèbre 
écrivain  anglais,  né  en  l'jaBà  Pallas, 
paroisse  de  Forney,  dans  le  comîé  de 
Longloid,  en  lilande,  devait  le  jour 
à  un  ecclésiasli(pie  peu  favorisé  de 
la  fortune  ,  et  père  de  neuf  enfants. 
Olivier  fut  destiné  ai  commerce,  et 
placé  dans  une  école  voisine ,  où  l'on 
u'enseignail  que  la  lecture  ,  l'écriture 
cl  les  plus  simples  règles  d'aiilhme- 
lii|ue.  Sun  maître  était  un  ancien  mi- 
litaire ,  qui  aimait  h  raconter  ses  ex- 
ploits elles  aventures  de  ses  v(>yagcs; 
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il  trouva  dans  le  jeune  disciple  ua 
auditeur  avide  ,  el  celte  cireoiisl.tncc 
inllii.j    sans  doute  beaucoup  sur   les 
j^oùls  et  sur  la  destinée  de  son  élève. 
Olivier  était  linbitucllemeut  d'une  liu- 
i:ieur  p;r.ive  ,  mais  ([lulqucltfis  aussi 
d'une  ^aîfe  sans  micmuc;  il   moulrait 
de  re>prif   n  iturel  ,    et  faisait  ,   dès 
l'àj^c    de   sept  à    huit  ans  ,  des  vers 
ipril  conim  iniqiiait  à  ses  camarades, 
cl  dont  il  brûlait  ensuite  les  manus- 
crits. Sa  mère,  voyant  ses  heureuses 
dispositions  ,  et  le  peu  de  penchant  et 
surtout  d'aptitude  qu'il  avait  pour  le 
roniiuerce  ,  se  décida ,  aidée  de  l'ap- 
piii  de  quelques  parents  e;enereux ,  à 
lui  fiire  donner  une  c'ducation  clas- 
fiique.  A  quinze  ans,  il  fut  reçu  à  l'uni- 
versité de  Dublin  ,  où  malhcureuse- 
xncnlson  instituteur  immédiat  se  trou- 
va être  un  homme  d'un  caractère  aus- 
tère et  violent ,  qui  ne  fil  que  gâter  un 
nsscz  bon  naturel.  Olivier,  qui  était 
d'une  humeur  extrêmement  liante,  à 
|)cine  arrivé  à  Dublin  ,  avait  déjà  for- 
mé des  relations  avec  des  jeunes  gens 
des  deux  sexes  :    il  s'avisa   un   jour 
de  les  inviter  à  un  souper,  suivi  d'un 
bal  donné  dans  sa  chambre,  eu  l'ab- 
sence de  son  3rj;us;  mais  au  mi'ieu 
de  la  fête ,  celui-ci ,  informé  de  ce  qui 
se  passait,  entre  comme  un  furieux, 
s'emporte  en  injures,  et  finit  par  ap- 
pliquer au   pauvre  0  ivler  quelques 
coups:  ils  lui  furent  d'autant  plus  sen- 
sibles ,  qu'ils  venaient   à  la  suite  de 
l'ivresse  du  plaisir,et  qu'ils  étaient  re- 
çus devant  des  dames.  Tl  prit  la  réso- 
lution de  quitter  le  collège,  et  d'alier 
cacher  sa  honte  loin   de    sa  société. 
11  vendit  ses  livres,  ses  hardcs,  et  se 
mit  à  parcourir  ,   pendant  plusieurs 
jours,  les  rues  de  la  ville;  cela  dura 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  Ir.i  resta  plus  qu'un 
shelliiig,  qui  le  fit  vivre  encore  trois 
jours,  après  lesquels  ayant  vendu  une 
partie  dçs  vêlements  qui  le  couvraient, 
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et  n'osant  retourner  dans  la  maison 
j)alernelle,  il  (il  instruire  sjn  frère  de 
sa  .'-ituatioi!.  Par  cette  entremise  ,  une 
reVonciliation  fut  opérée  entre  son  pré- 
cepteur et  lui  ;  mais  elle  ne  fut  qu'ap- 
jiarcnte  :  il  y  avait  troj)  d'oj)positioii 
dans  leurs  caractères.  Lin  pareil  ins- 
tituteur n'était  pas  propre  à  lui  faire 
aimer  l'instruction  qu'jl  lui  donnait; 
cl  ses  progrès  repondirent  mal  aux 
promesses  de  sou  enfance.  On  le  trou- 
vait souvent  oisif  à  la  ])orte  du  col- 
lège :  veis  I  747  j  ^"  'c  vit  figurer  dans 
une  sédition  des  étudiants,  où  il  y  eut 
du    sang    répandu  ,   et   qui   ne  ten- 
dait pas  à  moins  qu'à  délivrer,  par  la 
violence ,   les   malfaiteurs   renfermés 
dans  Newgate.  Un  aveu  sincère  de  sa 
fuite  lui  en  oblinl  le  pardon.  Quel- 
que peu  de  suite  qu'il  eut  mis  à  ses 
éludes  ,  on  le  jugea  capable  de  diri- 
ger  l'éducation    d'un    jeune  homme 
d'ime  bonne  famille;  mais,  dès  qu'au 
bout  d'une  année ,  il  eut  amassé  une 
petite  somme  d'argent ,  tourmenté  du 
dcsir  de  voyager,  il  acheta  un  cheval, 
et  partit  de  l'aveu  de  ses  parents.  Ar- 
rivé à  Cork ,  il  commença  à  payer  son 
passage  pour  l'Amérique,  sur  un  bâ- 
timent que  les  vents  contraires  reliû- 
rent  plusieurs  semaines  dans  le  port. 
Olivier,  en  attendant ,  passa  .son  temps 
à  visiter  les  curiosités  de  la  ville  et  des 
environs  ;  et  il  arriva  un  jour  sur  le 
port,  dans  le  moment  où  le  capitaine^ 
profitant  d'un  vent  favorable ,  venait 
de  partir,  emportant  son  argent.  Oli- 
vier en  avait  dépensé  beaucoup  ausst 
dans  ses  excursions,  avait  vendu  sou 
cheval  ,  et  sa  bourse  était  tout-à  lait 
à  sec,  lorsqu'il  fit  connaissance  avec  un 
riche  particulier,  qui ,  charmé  de  son 
esprit  et  de  la  simplicité  de  son  ca- 
ractère,  l'accueillit  avec  intérêt,  et, 
après  l'avoir   fêté   [)endant  plusieurs 
jours,  lui  prêta  quelques  guinées  pour 
retourner  dans  sa  faniilic.A  son  retour. 
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il  racj!;!a  ses  iij fortunes  avec  une 
bonhomie  qui  aurait  ile'siirmé  la  co- 
lère de  son  ])ère,s'ii  tût  vécu;  mais  sa 
mère  ne  savait  ps  mcniL-  gronder  ,  et 
lui  avait  donné  pour  tuteur  son  oncle , 
M.  Conta  ri  ni  ,  homme  d'un  cspnl 
éclairé  et  d'un  cœur  généreux  et  in- 
dulgent. I^e  jeune  hummc,  qui  aviit 
été  c!evé  sans  succès  pour  la  c.irrière 
du  commerce  ,  et  ensuite  pour  relie 
de  TéglisC  ,  fut  envoyé  étudier  la  ju- 
risprudence à  l'école  du  Temple  à 
Londres.  Airivé  à  Dublin  ,  un  csrroc 
lui  enleva  au  jeu  tout  l'aigeut  (]out 
on  l'avait  pourvu,  et  il  fut  obligé  de 
retourner  sur  ses  pris.  Il  prétendit 
alors  avoir  une  vocation  véritable 
pour  la  médecine  ,  et  obtint  en  cou- 
séquence  d'aller,  en  i'j52,  à  l'uni- 
versité d'Iùlinbourg.  Des  liai  ons  avec 
quelques  j{  unes  gens ,  livrés  à  la  dis- 
sipation ,  lui  firent  cependant  négliger 
ses  nouvelles  éludes  ;  et  s'étant  rendu 
c  uition,  pour  un  de  ses  caraar,idcs,  du 
puieracnl  d'une  somme  considérable, 
que  ni  l'un  ni  l'aiilrc  ne  purent  rem- 
plir ,  il  jugea  prudent  de  quilter  l'E- 
C'jsse  ,  et  s'embarqm  pour  la  Hol- 
Linde.  Il  suivit  à  Leyde  le  cours  d'a- 
iiafnmie  d'Albinus  ,  et  les  leçons  de 
cliiudc  de  (laubius;  il  fréqienta  plus 
assidumcnl  encore  les  lieu\  de  diver- 
lissemenls  ,  et  certaines  sociétés  su- 
balternes, dont  il  observait  les  mœius 
ol  les  ridicules,  qu'il  a  peints  lWhxq 
manière  fort  originale  dans  quelques 
Ictties  qui  ont  éié  inipiimées:  mais 
une  passion  iléplorable,  celle  du  jeu  , 
rnf^ivail  suri  ont  l'usage  de  sc>  facul- 
tés, et  absorbait  la  plu^  grandr  partie 
(le  son  t«'mps  ,  (piOKpi'il  lut  presque 
loujoui"*  dupe.  On  aura  peine  a  croire 
que,  pres(pie  d('[)ourvu  <i'.irgcnl  par 
une  wuile  de  perles  de  ce  genre  ,  ayant 
fil  occasion  de  voir  d<'s  fleurs  (pi'il 
kavaii  que  son  ftcre  aimait  beaucoup  , 
U  s'empressa  d'en  acheter,  pour  lui  ta 
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faire  présent  ;  et  on  sût  à  quel  prix  se 
vendent  les  belles  fleurs  en  Hollande. 
S'élatit  mis  p.ir-là  dans  li  néce^.sité 
de  recourir  aux  expédients  pour  res- 
ter à  Leyde,  ou  de  partir  San,-*  argent, 
il  imagina  dr  se  faire  une  ressource 
de  quelque  tah  nt  qu'il  avait  à  jouer 
de  la  flûte.  Ce  fut  en  eflLl  son  gagne- 
pain  Quand  il  avait  marché  toute  la 
journée,  il  s'arrêtait  sur  le  soir  a  l'en- 
trée d'un  v: liage,  et  attirait,  par  sa 
musique,  un  rassemblement  dp  pay- 
sans émc  rveiliés  ,  qui  le  récompen- 
saient ordinairement  en  lui  offrant  un 
asiîe  pour  la  nuit,  et  de  quoi  vivre  le 
lendemain.  Aussi  a-t-il  toujours  pré- 
féré la  société  des  hnhitants  de  ia  cam- 
pagne à  celle  des  grands.  Il  ne  voyait 
rien  de  plus  aimable  au  monde  que 
l'innocente  fille  d'un  fermier.  C'est  de 
cette  manicic  qu'il  parcourut  la  Flan- 
die,  le  midi  de  la  France,  la  Suisse, 
où  il  jeta  sur  le  papier  la  première 
ébauche  de  son  joli  poème  du  Fora- 
^eiir.  A  Genève,  un  jeune  Anglais, 
sorti  récemment  de  l'étude  d'un  pro- 
cureur, et  enrichi  par  un  héritage  im- 
prévu ,  lui  proposa  d'être  son  gou- 
verneur ,  en  lui  intimant  toutefois 
qu'il  voulait  se  gouverner  lui-même, 
Olivier  accepta:  mais  ce  jeune  homme 
étant  d'uneéconomie  portée  à  un  excès 
peu  ordinaire  à  dix-neuf  ans ,  ils  ne 
tardèrent  pas  à  se  biouiller,  vl  se  sé- 
parèrent à  Marseille ,  après  avoir  [)ar- 
couru  cnsemhle  une  partie  de  rilalie. 
On  présume  ipie  c'est  à  Padoue  (pie 
Goldsuiilh  prit  le  degré  de  docteur  en 
médecine.  11  retourna  en  Angleterre 
vers  i75(j  ,  et  arriva  à  TiOudres,  dé- 
nué de  tout,  si  ce  n'est  de  sanlé,  de 
courage  et  de  philosophie.  «  Peu  m'im- 
poi  le ,  di.^ailil  souvent ,  d'tlre  né  sans 
fortune  :  en  quelque  lieu  du  monde 
(pie  je  me  trouve  ,  j'aurai  ma  paît  des 
dons  de  l.i  terre  ;  et  il  en  faut  si  peu 
à  l'homme.  »  Heureuse  philosophie! 
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ï)c'S  chefs  (le  niiison  irccîiirntion  ,  des 
apoilùc.nres  ,  auxquels  il  ofTiil  ses  ser- 
vices ,  le  nbulènnl  avec  d'jrcic.  Sa 
rii;ure  ,   qui    uVtait   rien   moins  que 
belle,  cl  (|ue   la  petite    vcVoîe  aviit 
encore    'jïàtce  ,  rae.eent  irlandais  qu'il 
ne  perdit  jamais  ,  sa  lournurc  et  son 
costume  j^roles-juc,  iret.iii  nt  pas  jiro- 
prcs  à  preveiur  en  sa  faveur.  Un  cl)i- 
nislc,  voyant  qu'il  avait  des  connais- 
sances en  médecine  ,  l'admit  dans  son 
laboratoire.  C'est  apparemment  vers 
la  même  époque  ,  qu'il  fut  sons-insti- 
tulcur  dans  une  école  h  Pctkham.  En- 
iiu   il  s'établit  médecin   à  Londres  ; 
mais  il  y  eut  peu  de  succès.  Il  c'cri- 
vait  alors  :  a  Vous  pouv»  z  vous  ima- 
giner les  obstacles  que  je  rencontrai, 
dépourvu,  comme  je  l'étais,  d'amis, 
de    recommandations  ,    d'argent    ou 
d'impudence  ,  et  cela  dans  une  ville 
où  il  suffisait  que  je  fusse  Irlandais 
pour  rester  sans  emploi.  »  Des  tra- 
vaux littéraires,  auxquels  son  peu  de 
Vogue,  comme  médecin  ,  lui  pcrmct- 
t;iit  de  se  livrer  à  loisir  ,  lui  furent 
plus  profitables.  11  trouva  les  libraires 
^e'ne'reux  à  son  égard ,  et  les  regar- 
da toujours  comme  ses  bienfaiteurs. 
Ce[)endant  l'idée  d'aller    visiter  des 
pays  lointains  pour  en  rapporter ,  à 
ce  qu'il  croyait,  des  arts  inconnus  à 
l'Europe,  le  tourmentait  depuis  long- 
temps. Il  demanda  et  obtint,  en  i  -jSS, 
la  place  de  médecin  de  l'une  des  fac- 
toreries anglaises,  sur  la  côte  <lcCo- 
romandel  ;  et  ce  fut  pour  subvenir 
aux  frais  du  voyage,  qu'il  se  proposa 
de  publier  son  Essai  su2'  Vetat  actuel 
de  la  lilUirature  en  Europe.  Mais 
une  auroie  de  prospérité  lui  fit  aban- 
donner ses  projets:  il  ne  partit  point, 
«■t  se  vit  bientôt  surcharge'  de  tra- 
vaux littéraires  que  les  libraires  lui 
commandaient.  Son  Essai  sur  Vétut 
delà  littérature  \)avutj  en  17^9,  in- 
1-2^  chez  Dodsicy.  Devcuu  plus  à  son 
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ni<e,  il  quitta  le  chetiflogcmcnl  qu'il 
habil.iil  ,  loii;i  un  bel  ^ippartement ,  où, 
parTedet  de  Si  conduit"  ittipru(l»Mite  , 
ii  se  vil  bicîiiôt  coniine  à  la  r(  quclc 
d'un  créancier.  C'est  la  qu'il  composa 
le   Ficaire  de   fValœfield.  Cet   ou- 
vrage est,  du    moins  en  fiaure,  U 
])lus  célèbre  des  ouvrages  de  Golds- 
Hjilh  j  il  a  plicé  son  auteur,  comme 
rom;ncier,  immédiatement  après  Pd- 
chardson  et  Ficiding.  Ou  ne  peut  pré- 
senter  un   tableau  plus  vrai   et  plus 
attachant,  d'un  véritab'e  philosophe, 
que  celui  du  bon  vicaire;  et  les  carac- 
tères de  ceux  qui  l'entourent ,  ne  sont 
pas  moins  originaux,  moins  heureuse- 
ment peints.  Le  docteur  Johnson,  qui 
estimait  beaucoup  les  talents  de  Golds- 
mith,  prit  sur  lui  de  traiter  d'avance 
de  la  vente  du  manuscrit  avec  un  li- 
braire, qui  vint  délivrer  l'auteur  pri- 
sonnier. Il  fut  quelque  temps  correc- 
teur d'épreuves  chez  Samuel  Richard- 
son  ,  l'auteur  de  Clarisse  Ilarlowe^ 
et  coopéra  eu  même  temps  à  plusieurs 
ouvrages   périodirpies.  Une   suite  de 
lettres  ,  supposées  écrites  par  un  Chi- 
nois ,  qu'il  inséra  alors  dans  le  Pw- 
hlic  ledger,  furent  imprimées  séj)a- 
rément  en  1762  ,  îi  vo!.  in-isi,  sous 
le  titre  du  Citoyen  du  inonde ,  ou  Let- 
tres d'un  philosophe  chinois  réddant 
à  Londres,  à  ses  amis  en  Asie,  réim- 
primées en  1776,  suivies  du  Foya- 
f^eur.  Une  méprise  étrange  lui  fit  per- 
dre une  occasion  bien  lavorable  d'a- 
vancer ses  affaires.  Le  duc  de  Nor- 
thumberland,  récemment  nommé  lord 
lieutenant  en  îriande,  avant  témoicric 
le   désir  de  voir  un  auteur  dont  les 
productions  lui  avaient  pîu  ,   Gold- 
smith  ,  après  avoir  préparé  un  com- 
pliment, s'annonce  cIhz  sa  seigneutie: 
obligé  d'attendre    quclq-ies    minutes 
dans  l'antichambre,  et  voyant  sortir 
d'un  appartement  un   jeune  homme 
tics  bien  ri:is  ,  il  croit  que  c'est  le  duc, 
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etiui  adresse  son  compliment.  Ce  n'est 
que  lorsqu'il  Ta  achevé  ,  qu'il  ap- 
prend que  ce  n'est  qu'un  simple  olij- 
cier  de  la  maison.  Le  duc  lui-même 
se  présente ,  et  Goldsmith  ,  confus,  ne 
sait  plus  que  dire.  Invité  à  faire  une 
demande ,  il  se  borne  à  recomman- 
der l'avancement  de  soji  frère ,  ecclé- 
.Mastique  résidant  en  Tjlande.  Cepen- 
dant ses  affaires  pscnaient  une  tour- 
nure plus  favorable:  en  1764,  il 
occupait  un  appartement  brill.int ,  et 
recevait  à  sa  tabie  les  hommes  de  let- 
tres les  plus  distingués.  Il  fut  un  des 
premiers  membres  du  fameux.  Ciub 
littéraire.  Son  premier  essai  dr.ima- 
tiquc,  la  comédie  de  V Homme  bon 
(theGood  natured  man  )  fut  repré- 
sentée sur  le  théatje  de  Covent-G.ir- 
den  ,  en  1 768 ,  et  eut  un  succès  mé- 
diocre ,  malgré  son  mérite  ;  mais  le 
£;oiit  du  genre  senîiment  d  dominait 
fliorsen  Angleterre.  Lorsqu'il  eut  achc- 
Te  son  poème  du  Village  abandonné, 
un  libraire  lui  donna,  pour  le  manus- 
crit^ un  billet  de  cent  gi'.inées.  Un  de 
ses  amis ,  à  qui  l'auteur  parla  de  ce 
marché,  trouva  que  c'éLiit  beaucoup 
pour  un  ouvrage  d'aussi  peu  d'éten- 
due, tt  Je  le  trouve  aussi ,  dit  Goîds- 
i>  mith  ;  et  depuis  que  j'ai  reçu  ce 
»  billet ,  je  n'ai  pas  eu  un  moment 
î>  de  irancjuillité  :  je  suis  résolu  de  ne 
■»  pas  le  g.^rder.  »  Eu  effet ,  il  força 
le  libraire  à  le  reprendre,  ne  consen- 
tant à  être  p.ivé  qu'à  r.iison  du  débit 
*lc  l'ouvrape  ,  qui  heureusement  fut 
•fonsidér.'ib'e:  ce  poème  parut  eu  1  -jOc). 
La  prospérité  de  (îoldsuiiîh  éiail  tou- 
jours très  passage  re  ,  par  suite  de 
.son  impiévctynnle  hbrralilé,  dont  abu- 
saient une  foule  d'écrivains  p  irasites  , 
en  (picique  sorte  à  la  pisfedes  auteurs 
beureux.  Aussitôt  que  le  .succès  iTun 
nouvel  en  il  fais.nt  .supposer  (JU!-  s»  s 
(iuMMCS  étaient  dans  un  elat  fluris- 
>Aiil  ,  il   se   voyait  accalmie  d'impur- 
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tuns  de  celle  espèce  ,  qu'il  s'était  fait 
une  loi  de  ne  renvoyer  jamais  sans 
leur  donner  un  ccu  {  half  cro%vn)  ^ 
dût-il  aller  l'emprunter.  Souvent  il  vit 
di.ssipé  ainsi  tout  le  produit  d'un  ou- 
vrage avant  même  qu'il  lut  publié. 
Lorsque  le  besoin  d'argent  le  forçait  à 
se  livrera  un  travail  extraordinaire, 
il  allait  se  loger  dans  une  ferme  voi- 
sine de  Londres  ,  ignorée  de  ses  meil- 
leurs amis, et  s'occupait,  pend..nlde.s 
semaines ,  sans  presque  bouger  de 
sa  chaise  ,  à  des  compilations  ,  qu'il 
rédigeait  avec  une  facilité  et  une  raj)i- 
dité  surprenantes.  Il  composa  d(S 
Lettres  sur  V Histoire  d' Angleterre , 
supposées  écrites  par  un  grand  -  sei- 
gneur à  son  fils ,  qui  ont  le  mérite  de 
l'impartialité,  d'une  grande  concisiou 
et  du  degré  d'éloquence  qui  convient 
à  l'histoire.  Elles  ont  eu  |)lusienrs  édi- 
tions en  2  vol.  in- 19.  et  in-8',  et  ont 
été  attribuées  au  lord  Lytiehon  ,  au 
lord  Orrery,  etc.  11  compila  une  ///>- 
toire  romaine^  en  •?.  vol.  inS '. ,  prin- 
cipalement tirée  de  TiteLive- une //i5- 
toire  d'Angleterre ^  en  4  vol.  in-8". , 
et  des  abrégés  de  ces  deux,  ouvrages, 

{)Our  l'usage  des  écoles.  Il  écrivit,  pour 
es  ouvrages  d'autres  auteurs ,  des  pré- 
faces et  des  introductions ,  qui  d'or- 
dinaire valaient  mieux  que  les  ou- 
vrages eux-mêmes  ;  on  en  cite  pour 
exemple  la  préface  dont  il  a  enrichi 
le  Système  d'histoire  naturelle  du 
docteur  Hrooks,  1  -03  ,  (î  vol,  in- 12, 
Le  succès  de  cet  opuscule  l'engagea  à 
entreprendre  une  Histoire  nnturcllti 
de  la  terre  et  de  la  nature  animée , 
qui  fut  un  travail  de  quelques  années, 
et  fut  piiblie'e,  en  1774»  ^"  8  vol. 
111-8".  i)n  vient  d'en  donner  une  nou- 
velle celiiion  ,  avec  des  additiems  et 
corieclious  p,«r  W.  Tin  ton,  et  ceiit- 
Inize  planches  gravées  ,  L«»uelres  , 
iSiCi,  six  veilunnvs  in  -  8".  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  élégance  el  iule- 
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rct  ;  mais  il  n'y  faut  clirrclicr,  ni  une 
{grande  cx/tcliludc,  ni  des  vues  et  des 
J.iits  noiivf.iiix.  CA-M  une  produclioti 
piiKiiunt  .ij^ie  bic,  mais  (ju'on  ne  lit 
plus  aiijiinrdMiiii.   Julinson  disait  ,  à 
ce  sujet  :  o  (ioidsuiith  est  in.'iiulen'int 
occupe  d'une  liist'iirc  nalm<lic,  (ju'il 
rendi  a  aussi  amusante  qu'un  conle  per- 
san. »  Lorsque  son  manuscrit  était  ter- 
mine, ou  assez  avance  [)onr  l'autoriser 
à  reci-imer  quelque  argent  des  librai- 
res ,  il  quittait  son  habitation  cliampe- 
trc,  et  venait  à  Londres,  où  il  dissipait 
eu  quelques  mois  tout  le  produit  de  sa 
plume.  Si  comédie  intitulée  ;  Les  Mé- 
prises d'une  nuit  ^  etc.  (  2he  Mista- 
kes  of  a  night,  or  She  sloops  to 
conquer)^  pièce  d'ini  excellent  comi- 
que au  jiic^emcnt  de  ses  compatriotes_, 
et  joucc ,  pour  la  première  ibis ,  eu 
j-y-jS,  à  Covent-Garden,  fut  généra- 
lement applaudie,  et  valut  à  l'auteur 
des  profits  très  considérables.  Aussi 
k       fut-il ,  plus  que  jamais ,  accablé  des 
imporluiiiiés  et  des  compliments,  eu 
prose  et  en  vers,  de  tous  les  pauvres 
diables  de  la  capitale ,  qui  ne  le  lais- 
saient en  repos  que  lorsqu'il  était  sans 
argent.  Goldsmith  n'était  pas  guéri  de 
sa  passion  pour  le  jeu  j;  les  pertes  qu'il 
y  faisait ,  le  réduisirent  au  plus  absolu 
dénuement  :  dans  si  détresse  ,  il  s'a- 
dressa encore  aux  libraires,  cl  même 
,  aux  directeurs  des  théâtres  ,  qui  se  ha- 
sardèrent à  lui  avancer  des  sommes 
assez  fortes  sur  des  promesses  d'ouvra- 
ges qui  n'étaient  pas  même  commen- 
cés ,  et  que  sa  mort  prématurée  l'empê- 
cha d'exécuter.  U  était  dans  un  de  ces 
moments  de  détresse ,  lorsqu'à  la  for- 
mation de  l'académie  royale  de  pein- 
ture ,  Reynolds  lui  fit  donner  le  titre 
de  professeur  d'histoire ,  place  sans 
fonctions ,  mais  sans  traitement  ;  ce 
qui  ne  faisait  pas  son  compte,  (c  Les  hon- 
))  ncurs, disait-il  à  cette  occasion,  sont 
»  pour  moi  ce  que  sei'aicjnt  des  laan- 


G  0  T.  23 

))  chf  lies  à  un  ho»nme  qui  n'aurait  pas 
»  (le  chemise.  »  Il  avait  conçu  le  plan 
d'un  dictionnaire  des  sciences  <t  des 
arts  ,   au(piel  Johnson  ,    (iarrick    et 
Keynolds  lui  avaient  promis  de  coo- 
pérer :  mais  les  libr.iiies  se  montrè- 
rent peu  empressés  à  l'encour  tger  dans 
cette  entreprise;  et  cet  .ibandon  fcitna 
des  chagrins  qui  attristèrent  ses  dei- 
nicres  années.  Une  strangurie  ,  fruit 
de  la  vie  extrêmcmf  nt  sérientaire  qu'il 
avait  menée  depuis  quelque  temps, 
vint  aggraver  ses  maux.  Enfin,  atta- 
qué, en  1774^  d'une  fièvre  nerveuse, 
contre  laquelle  ,  malgré  l'opposition 
de  deux  habiles  médecins  ,  il  ne  vou- 
lut emp'oyer  que  la  poudre  du  doc- 
t<  ur  James  ,  qui  lui  avait  réussi  ea 
d'autres  occasions  ,  il  mourut  le   4 
avril  1774?  ^  ^'%G  de  quarante-cinq 
ans  :  ses  obsèques  furent  faites  sans 
éclat  j  mais  on  lui  éleva  un  monument 
en  marbre  dans  l'abbaye  de  West- 
minster ,  avec  «ne  élégante  inscrip- 
tion latine,  composée  par  le  docteui* 
Johnson.  Ce  moraliste  célèbre  ,  qui 
lui  adressait  souvent  de  dures  ,  mais 
d'utiles  vérités,  disait  que  c'était  le  plus 
sage  des  hommes  la  plume  à  la  main  , 
et,  sans  sa  plume  ,  le  plus  sot. Gold- 
smith manqua  en  effet  toujours  de  ce 
don  de  l'à-propos  qui  fait  briller  dans 
le  monde  ;  et  ce  défaut  devait  ressor- 
tir davantage  encore  dans  la  société 
qu'il  fréquentait  habituellement.  Ses 
bons  mots   étaient  préparés  ;  il  dis- 
posait ses  auditeurs  à  les  applaudir  : 
il  les  débitait  en  éclatant  de  rire  ;  et  si 
personne  ne  riait  après  lui,  il  eu  était 
désolé.  Il  se  laissait  aller  quelquefois 
à  des  mouvements  de  colère,  que  ses 
domestiques,  lorsqu'il  en  eut,  s'atta- 
chaient ,  dit-on  ,  à  provoquer  contre 
eux,assurésqu'ils  étaient  d'être  dédom- 
magés ensuite  par  lui  des  gronderies 
qu'ils  essuyaient.  Le  soin  extérieur 
de  sa  personne  était  ce  f[ui  l'occupai: 
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le  moins.  Il  parait  qu'il  s'autorisait 
en  cela  de  l'exemple  de  Johnson  ,  qui, 
en  étant  instruit ,  et  ayant  ele  un 
jour  invité  à  dîner  chez  Goldsniith 
avec  plusieurs  autres  gens  de  lettres  , 
se  présenta  après  avoir  fait  une  toi- 
lette recherchée  ,  afin  de  lui  offrir  , 
dil-il ,  un  meilleur  exemple.  Ces  deux 
liommes ,  si  distingués  par  leurs  ta- 
lents ,  se  rendaient  une  justice  réci- 
proque. Johnson  cilail  la  prose  de 
Goldsniith  comme  un  modèle  d'élé- 
ganre  et  de  naturel.  Goldsmith  admi- 
j'ait  la  pompe  du  style  de  son  ami,  et 
essayait  quelquefois  de  l'imiter  ;  lors- 
qu'il avail  iigencé  laborieusement  une 
yénode  longue  et  sonore,  il  disait; 
f^oilà  du  vrai  Johnson.  Nous  ci- 
tons fréquemment  Johnson  à  son  su- 
jet j  c'est  en  effet  l'homme  qui  était 
le  plus  à  portée  de  le  connaître  et  le 
plus  en  c  al  de  !e  jugor.  Et  quelle 
leçon  de  uiorjle  et  de  goût  aurait 
])u  devenir  la  vie  d'Olivier  Gold- 
sniith sous  la  plume  qui  retraça  les 
maliieui  s  de  Savage  ?  D^ns  quelques- 
unes  des  lettres  de  Goldsnulh ,  qui 
ont  été  conservées,  on  trouve  un  por- 
trait de  sa  figure  et  de  son  caractère, 
qui  ne  le  flattait  sûrement  pas  ,  et  qui 
prouve  qu'il  connaissait  sa  faiblesse. 
A  l'àj^e  de  trente  ans  ,  il  écrivait  à  son 
frère  :  «  Souvent  avec  les  plus  mé- 
î>  diorres  moyens  ,  en  exerçant  la 
»  chuiité  jusqu'à  l'excès,  j'oubliais 
»  les  règles  de  la  justice ,  et  me  pla- 
»  çais  dans  la  situation  nuMiie  du 
»  malheureux  qui  me  remerciait  de 
»  ma  générosité.  »  11  aimait  surtout 
à  servir  ,  >oit  de  sa  bnur.se  ,  soit  de 
sa  faible  recommandation,  les  hom- 
mes de  son  pays;  mais  sa  crédulité 
et  son  indolence  renqx'chaienl  d'exa- 
miner les  sujets  qu'il  lecouimandait. 
C'est  ainsi  (pi'il  procura  une  condi- 
tion à  r.n  di'UiLStique  irlandais,  (]ui 
V  'i    "-'S    maîtrci    cl    dispaïuf.    Une 
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autre  fois  ,  il  confia  à  un  écrivaillcur 
ignorant  l'exécution  d'une  Descrip- 
tion de  la  Chine,  qu'un  libraire  lui 
avait  demandée  :  quand  l'ouvrage  fut 
achevé  ,  Goldsmith  ,  sans  y  jeter 
peut  -  être  un  coup  -  d'œil,  l'envoya 
à  l'impression^  et  ce  ne  fut  que  lors- 
qu'elle était  déjà  assez  avancée  qu'on 
s'aperçut  de  l'ignoranw  du  compila- 
teur, <pii  avait  placé  l'Inde  entre  la 
Chine  et  le  Japon  ,  et  fait  de  l'empe- 
reur de  la  Chine  un  Mahométan.lNous 
citerons  encore  un  trait  de  sa  crédu- 
lité. Un  nommé  Carteret  Pilkingfon  , 
écrivain  obscur,  vint  un  matin  pour 
lui  annoncer  qu'd  avait  en  sa  posses- 
sion deux  chai  mantes  souris  blanches 
qui  pouvaient  faire  sa  fortune  :  il  se 
proposait,  disait-il,  de  les  oïlrir  a  la 
duchesse  de  Marlborough  ,  qui  eu 
raffolait  j  mais  il  manquait  d'tm  habit 
propre  pour  se  présenter  devant  sa 
seigneurie.  Goldsmith  n'avait  guère 
d'habit  propre  à  [)rêter;  il  m.nquait 
même  d'aigcnt  ce  juur-là.  Pi  kington  , 
qui  connaissait  l'homme  à  qui  il  avait 
à  faire  ,  aperçoit  sur  la  cheminée  une 
montre  en  or  j  il  propose  à  Gold- 
smith de  la  lui  coulier  pour  la  mettre 
en  gage ,  et  ublenir  par-là  l'argent  dont 
il  a  besoin.  Goldsmith  y  consent:  Pil- 
lii)g!on  part  avec  hi  montre;  il  ne  rc- 
j)arut  [)lus.  Goldsmith  a  retracé  dans 
le  Ficaire  de  Uakcfield,  sous  le 
nom  du  philosophe  vagabond  ,  une 
partie  des  avcniures  de  ses  voyages. 
J.e  prédicateur  de  village  ,  dans  le 
niUi'^e  abandonné ,  él<»it  le  poitrail 
de  son  père.  Cet  épisode  a  été  imité  par 
Dell! le,  dans  V Homme  dos  champs. 
La  lecture  des  ouvrages  de  (juld- 
smilh  est  rccommandabte  par  la  mo- 
rale qu'elle  lespiie,  eltiès  attachante, 
p.ir  une  sensibilité  vraie,  par  l'hcii- 
rcux  choix  des  suji  ts ,  et  par  un  stylo 
f  u  lie  ,  élégant  et  pur  ,  qui  lui  a  mé- 
lité  une  place  au  lau:^  des  uieiiiçi^rs 
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écrivains  anglais.  Mjîs  c'est  surlor.t 
à  SCS  uuvr.if^cs  en  vers  qu'il  a  donuc 
tous  SCS  soins  ;  et  plusieurs  ont  ele' 
SI  souvent  corriges  par  lui ,  que  c'é- 
taient en  quelque  sorte  de  nouvelles 
compositions.  Ou  publia  ,  sous  son 
nom  ,  après  sa  mort ,  un  Tableau  de 
la  philo  s  op] lie  expérimentale  ,  en  5 
vol.  in-8".  ;  ouvr.ige  qui  n'est  pas  di- 
gne de  lui.  Ses  productions  ont  clc' 
réimprimées  fréquemment,  soit  sépa- 
rément, soit  dans  des  recueils  ou  réu- 
nies ensemble.  Ses  OEuvres  poéli- 
cjues  et  draviatùjaes  ont  été  impri- 
mées en  'i  vol.  in-i  2 ,  Londres,  i  'l'6(^y 
et  ses  OEwres  mêlées^  i  'j9'2  ,  Edin- 
bourg,  en  4  vol.  in- 12:  mais  on  en 
a  donné  une  édition  supérieure  et  bien 
plus  complète  en  1802,  Londres,  4 
vol.  in  8'.,  avec  son  portrait  d'après 
Reynolds  ,  et  une  notice  nouvelle  sur 
£a  vie,  plus  exacte  et  plus  intéres- 
sante, et  où  les  détails  sur  ses  pre- 
mières années  ont  été  fournis  au  bio- 
graj)hc  par  la  sœur  même  de  Gold- 
smith.  Ou  distingue  daus  cetîc  édition, 
entre  autres  écrits  dont  nous  n'avons 
pas  encore  parlé  :  L  Jj  Ermite  ^  bal- 
lade (  ou  romance  )  charmante  ,  tirée 
du  Ficaire  de  TVakefield.  et  dont 
jious  connoissons  au  moins  quatre 
imitations  françaises  ,dont  l'une  ,  par 
Léonard,  est  intitulée:  An^éline  et 
Baymond.  IL  La  B.ev anche  (  Beta- 
lialion  )  ;  petit  poème  ,  où  l'auteur 
prend  en  elïbt  sa  revanche  d'une  suite 
d'épitaphes  que  ses  collègues  du  club 
littéraire  s'étaient  an)usés  à  compo- 
iier  sur  lui  ,  et  dans  lesquelles  les 
ridicules  de  sa  personne ,  son  accent 
et  son  pays,  n'avaient  pas  été  épar- 
gnés. L'auteur  de  la  iievanche  sup- 
pose une  réunion  bachique  qcù  se  li-r- 
mine  par  une  ivresse  générale  des  con- 
vives, fnnihéi  ivres  morts  soucia  table 
aux  pieds  de  Goldsmifh  ,  qui  com- 
posa pour  chacun  d'eux  une  é['.itaphc 
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j)lcinc  de  sel ,  de  vérité  et  d'énergie. 
ÎIL  Une  Fie  de  Parnelly  où  l'on 
s'aperçoit  à  peine  de  la  stérilité  du 
fonds.  IV.  LIne  Fie  du  lord  Dolin*;- 
bioke  ,  etc.  11  avait  publié  une  Fia 
de  Foliaire ,  que  l'on  n'a  pas  cru 
devoir  ressusciter.  Les  Essais  sur  les 
hommes  et  les  mœurs ,  par  0.  Gold- 
smilh ,  ont  été  réimprimés  en  1 8o3 
ou  1809,  précédés  d'un  vie  de  l'au- 
teur et  d'un  essai  critique  sur  son  gé- 
nie et  ses  ouvrages,  par  William  Mud- 
ford  ,  jolie  édition  avec  gravures.  Plu- 
sieurs des  ouvrages  de  Goldsmith  ont 
été  traduits  en  français.  \]Histoire 
romaine  l'a  été  par  M.  G.  G. ,  2  vol. 
in-8". ,  ornés  de  quatre  gravures  et 
d'autant  de  cartes  géographiques  ,  d'a- 
près Dativille  ,  Paris  ,  i8o5.  L'//f5- 
toire  de  la  Grèce  l'a  été  par  P.  F. 
Aubin,  1802,  2  vol.  in-8".  :  r^/' ré- 
gi? de  l'histoire  romaine  l'a  été  par 
M.  V.  D.  Musset  Pathay,  an  ix,  in- 
1 2  ;  et  V Abrégé  de  Vhistoire  g^rec- 
que,  par  le  même,  sur  la  douzièrue 
édition  anglaise,  an  x,  in-12.  On  a 
aus^i  une  traduction  française  du  Ci- 
tojen  du  monde,  par  Poivre,  17^35, 
5  vol.  in-12.  Le  Ficaire  de  TFake- 
field  a  été  traduit ,  pour  la  sixième 
fois,  par  M.  Aignan,  i  vol.  in-12, 
i8o5.  {Foy.  aussi  Gin  et  Montes- 
soN.  )  Les  Lettres  sur  VFIistoire 
d'Angleterre ,  ont  été  traduites  par 
M""*".  Crissot  sous  le  titre  de  Lettres 
philosophiques  et  politiques  ,  etc.  , 
1786,  2  vol.  in-8".  Le  prince  Boris 
de  Galilzin  a  traduit,  des  Essais  de 
Goldsmith  ,  plusieurs  morceaux  qui 
ont  paru  dans  X Année  littéraire  et 
dans  le  Mercure  de  17B7  ,  et  qui 
ont  aussi  été  imprimés  séparément 
sous  le  titre  de  Contes  moraux  de 
Goldsmith,  Paris,  iSo5  ,  in-8".  Ceux 
qui  veulent  prendre  eu  quelques  pages 
une  idée  de  l'esprit  naïf  et  jovial  de 
Gok^milh  ,  doivent  !irc  son  I]i;,lGire 
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d'un  pauvre  diable, et  celle  d'un  vieux 
matelot  invalide,  le  plus  plaisant  op- 
timiste qu*on   puisse  rmaginor.   Les 
Essais  ont  aussi  ete'  traduits  en  fran- 
çais ,  par  M.  Castera,  1788;  par  M. 
Dai/ipmarfin ,  en   i8o5;  et  de  nou- 
Yeau  par  un  anonyme,  en  1808,  sous 
le  titre,  fort  mal  appliqué,  à'Essais 
d'éducalion  et  de  morale ,  à  l'usage 
de  la  jeunesse.  C'est  bien  pluiot  une 
suite   de  modèles  d'une   philosophie 
insouciante,  que  des  Irçons  de  morale 
à  recommander.  Celle  traduction  est 
d'ailleurs  remplie   de  contresens.  Le 
Fillûge  abandonne  ,^  ëlé  souvent  mis 
en  français,  tant  en  prose  qu'en  vers. 
Parmi  les  dernières  traductions ,  il  y 
en  a  une  paraphrasée  par  le  cheva- 
lier de  Rudiidge,  en  deux  chants,  et 
intitulée  :  Le  Betoiir  du  philosophe ^ 
ou  le  Fillage  abandonné ,  ^11'^'  j  i"' 
8".,  pour  laquelle  Goldsmilh  lui  adressa 
des  remcreinieiits  :  ou  en  cite  une  imi- 
tation par  Léonard,  en  forme  d'idylle  , 
intitulée:  Le  Fillage  détruit  M.Mon- 
vcl  fils  en  a  publié  une  autre  imita- 
tion. M.  P.  A.  L.  a  donne,  en  i8o5  , 
une  Iraduclion  complète  du  Fillage 
abandonné ,  avec  celle  des  chants  de 
Sclma  et  d'Oithcna,  d'Ossiaii ,  in- 12 
de  soixante-dcuze  pag.  Celte  traduc- 
tion est  médiocre.  La  muse  touchante 
de  Léonard  semblait  plus  propre  à 
rcndic  le  caraelère  du  poème  anglais. 
Le  recueil  de  JM'"  .  de  la  Borde  ,  inti- 
tulé: Divers  poèmes  imités  de  l'an- 
glais^ Didot,  17^;"»,  coulienl  des  ira- 
ductions  en  prose  du  f'itlnge  aban- 
donné et  du  Foyageur.  H  y  a  luic 
belle   édition   des  poésies  do  (iolds- 
uiilh,  imprimée  par  linlmrr  ,  avec  des 
fjravurcs  en  bois  par  licrvic.      L. 

(iOUATH,  géant  pliilishn  ,  dont 
il  est  parle  au  livre  1"'. d(  s  Uois,  cha- 
pitre XV II",  verset  i".  et  suivants  , 
elail  naîiJ'  de  (rdh,  et  de  la  race  des 
aiicicus  U-iphaiui.  L«'5  Hébreux  cl  les 
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philistins  s'étaul  déclare'  la  guerre  , 
leurs  armées  se  trouvaient  en  présence, 
lorsqu'un  homme  d'une  grandeur  dé- 
mesurée sortit  du  camp  des  Philistins. 
Sa  taille  était  de  six  coudées  et  un 
palme.    Il  avait    en  tête   un  casque 
d'airain,  etélait  revêtu  d'une  cuirasse 
à  écailles,   pesant    cinq  mille  sicles. 
11  portait  une  lance  dont  le  fer  pe- 
sait six  cents  sicles  ;  le  reste  de  son 
armure  était  en  proportion. Cet  homme 
était  Goliath.  Pendant  quarante  jours 
de  suite,  il  proposa  un  combat  singu- 
lier ,  dont  la  condition   éiait  que  le 
peuple,  dont  le  champion  serait  vain- 
cu ,  deviendrait  l'esclave  du  vainqueur. 
Il  accompagnait  ctlte  proposition  des 
discours   les   plus  insultants.  Cepen- 
dant les  Hébreux ,  saisis  de  frayeur  , 
n'osaient  se  présenter  pour  combattre 
Goliath.  David,  jeune  encore,  et  qui 
n'était  venu  à  l'armée  que  pour  ap- 
porter des  vivres  a  ses  frères,  ayant 
entendu  les  provocations  de  Goliath  , 
alla  trouver  Saiil,  et  obtint  de  lui  la 
j)ermission  de  se  mesurer  avec  le  géant 
philistin.  Le  roi  le  revêtit  de  ses  ar- 
mes ,  lui  mit  un  casque  d'airain  sur 
la  tête,  et  l'arma  d'une  cuirasse  ;  mais 
David,  qui  n'était  pas  accoutumé  au 
poids  d'une  pai cille  armure,  Sf  pré- 
senta au  combat  avec  une  fronde  et  un 
simple  batou  ,  qu'il  avait  toujours  à  la 
main.  Goliath, considérant  sa  jeunesse, 
lui  dit  avec  dédain:  u  Muis-je  un  chien, 
»  pour  (pie  tu  viennes  à  moi  avec  un 
»  bàlon  '■  »  et  ayant  maudit  David  en 
juiant  par  ses  dieux,  il  ajouta:  a  Viens 
»  à  moi ,  et  je  donnerai  ta  chair  à  mau- 
»  ger  au\  oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes 
»  lie  la  terre.  »  Mais  David,  ayant  ar- 
mé sa  fronde,  lança  avec  force  une 
pierre  mnliT  le  iVuirt  du  géant,  et  le 
terrassa.  Saisissant  alors  l'épée  de  Go- 
liaih,    il   a(  heva    de  lui  ôter  la  vie. 
Quelques  ciiivains  ont  ex.igérélagran- 
deiir  de  la  taille  de  (ioliath ,  ainsi  que 
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le  poids  de  ses  ariues;  mais  Front, 
dans  nii  iiicmoire  iii  h  racadciuie  des 
iijsci  iptioiis  et  belles  -  lettres  (  tome 
XXIV,  jiaj:;.  432)  ,  adresse  plusieurs 
tables  de  coiiiparai<>9n  des  mesures 
hcbrai((iics,  d'après  lesquelles Golialh 
devait  avoir  dix  pieds  six  pouces  ,  on 
estimant  la  coudée  à  vingt  pouces  six 
lignes,  et  le  palme,  qui  est  la  sixième 
partie  de  la  coudée,  à  quarante-une 
ligues.  Si  l'on  s*cn  rapporte  à  i'cva- 
lualion  de  Paneton,  la  taille  de  Go- 
lialh se  trouverait  réduite  à  sept  pieds 
et  moins  d'un  pouce,  Paneton  ayant 
identifié  la  conJee  hébraïque  avec  le 
pygon  ou  pied  de  Drusus ,  auquel  il 
De  donne  que  douze  fwjuccs  et  quatre- 
vingt-quatre  centièmes.  Pour  réduire 
le  poids  de  l'armure  de  Goliath,  c'est 
encore  cet  auteur  qui  nous  a  servi  de 
guide.  D'après  lui,  la  cuirasse  de  Go- 
liath qui  pesait  cinq  mille  sicles,  forme 
quatre-vingt-quinze  livres  deux  onces  ; 
et  les  six  cents  sicies  du  fer  de  sa  lan- 
ce ,  font  onze  livres  six  onces.  —  Go- 
liath ,  frère  du  précèdent ,  ou  d'une 
taille  absolumentsemblable  à  la  sienne, 
fut  tue'  par  Elcheuan  ,  un  des  braves 
de  David ,  dans  une  guerre  posté- 
rieure qui  eut  lieu  entre  les  Philistins 
et  les  Hébreux.  (Livre  11  des  Rois, 
chap.  XXI ,  verset  'II.)  St.  P — r. 

GOLIKOF  (  IwAN  )  ,  négociant 
russe  ,  né  dans  la  ville  deKur.-k,  re- 
tiré ensuite  dans  un  village  près  d'iwa- 
iioî;orod  ,  et  mort  depuis  peu  ,  a 
écrit  un  ouvrage  en  ru>sc ,  intitulé: 
Les  actions  de  Pierre-le  Grand ,  le 
sa2;e  réformateur  de  Russie;  recueil- 
lies de  sources  authentiques  ^  et  ré- 
digées diaprés  Voidre  des  années.  Il 
parut  12  volumes  in  8'.  de  cet  ou- 
vrage à  Moscou,  eu  i  -^88.  De  1 790  à 
1797,  il  en  a  piru  dans  la  même 
vile  une  continu  ition  cji  dix-huit  vo- 
Iiun's.  Gomme  l'auteur  n'était  poi:it 
icllré,  et  ne  savait  d'autre  langue  que 
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le  russe,  son  livre  est  fait  sans  cri- 
tique et  sans  discernement.  11  ren- 
ferme néanmoins  plusieurs  Iriils  re- 
marquables ,  et  des  anecdotes  aupara- 
vant inconnues.  On  en  a  donne  un 
extrait  en  allemand ,  sôus  le  titre 
ii^ Anecdotes  nouvelles  de  Pierre-U- 
Grand,  recueillies  par  J.  GolikoWy 
Riga  et  Leipzig,  18011,  in-.^^.  M.  dft 
Haleni  a  tiré  parti  de  cet  extiail  ut. 
de  plusieurs  autres  mémoires  impor- 
tants ,  dans  son  Histoire  de  Pierre^ 
le 'Grand  y  qui  a  paru  en  allemmd  \ 
Munster  et  Lcipzij;,  de  i8o^à  1807, 
en  5  vol.  in-8  .  11  en  est  résulté  que 
cette  nouvelle  production  historique 
sur  le  créateur  de  l'empiré  russe,  est 
plus  exacte  et  plus  complète  que  les 
ouvrages  de  Voltaire  et  des  autres 
écrivains  qui  avaient  traité  le  même 
sujet.  G — AU. 

GOLIUS  (  Jacques  ),  orientaliste 
célèbre  ,  naquit  a  la  Haye  ,  en  1  ^96  , 
d'une  famille  ancienne  et  di>tiiiguéi!. 
Doué  d'une  capaciîé  extraordinaiie  et 
d'une  grande  inclination  pour  les  let- 
tres, il  étudia  successivement  les  lan- 
gues anciennes  ,  la  philosophie ,  les 
antiquités  grecques  et  romaines  ,  la 
théologie,  la  médecine  et  les  mathé- 
matiques. A  l'âge  de  vingt  arjs  ,  il 
quitta  l'université  de  Leyde ,  pour  ha- 
biter la  campagne  et  v  perfectionner 
ses  brillantes  études  clins  le  silence 
de  la  retraite.  L'excès  du  trav.iil  lui 
causa  une  grave  maladie.  Après  son 
rétablissement,  il  accompagna  li  du- 
chesse de  la  Trcmoille  en  France , 
et  alla  professer  le  grec  à  la  Rochelle 
où  il  avait  été  appelé.  Golius  n'exerça 
point  long-temps  cet  emploi.  Les  guer- 
res de  religion  qui  agitaient  alors  la 
France  lui  inspirèicnt  le  désir  de  re- 
tourner en  Hollande  j  et  il  quitta  U 
Rochol'e,  plusieurs  années  avant  la 
soumission  de  cette  ville  ,  qui  n'eut 
lieu  (\\\n\  1G28.  C'était  particulière- 
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ment  sous  le  célèbre  Erpcniiis  qu'il 
i'e'tait  livré  à  l'élude  do  i*aral)e.  Les 
Provinces-Unies  ayant  envovo  uii  am- 
bassadeur au  roi  de  Maroc  en   i6'2'2, 
Golius  l'accoiripa^iia  :  son  but  é'ail  de 
se  perf('ctioiui»r  flans  la  ronnaissHnce 
de  l'arabe.  Erprnius ,  q.ii  sent. ut  par 
sa  propie  expérience   combien  il  eût 
retiré  di-  fruitd'un  séjour  de  qu<  'rpi^s 
années  dans  les   paNS    nù  l'arabr  e^t 
parlé,  reconiniiiidi   particulièrement 
à  son  disciple  l'observation  de  fout  ce 
qui  lient  aux  mœurs  ,  anx  habitudes, 
aux  usages  ,  aux  préji'.gés  ,  aux   [iro- 
verbes  j  en  un  mol ,  de  tout  ce  que  l'é- 
tude des  livres  ne  saurait  apprendre  , 
ou  n'apprend  que  très  iuiparlailemï'nf. 
Golius  ayant  présenté  au  roi  de  Ma- 
roc un  Atlas,  et  le  nouveau  Testament 
en  arabe,  publié  parErpenius,   re- 
çut de  ce  prince  plusieurs  marques 
de  bienveillance.  Cependant  l'ambas- 
sade n'obtenait  aucune  répunsc  à  ses 
demandes  :  Golius  les  renouvela  dans 
une  rerpicte  qu'il  composa  en  arabe. 
Le  roi  de  Maroe  ,  charmé  du  style  de 
cette  pièce  ,  voulut  que  l'auteur  lui  fut 
présenté.  Golius  ne  put  soutenir  une 
conversation  en  arabe;  mais  il  se  ser- 
vit de  l'espagnol,  lani^ue  que  ce  prince 
])arlait,  et  les  Etats  obtiment  l'objet 
de   leurs  sollicitations,   l^didant  son 
séjour  en  liaibarie,  Golius  at  lieta  plu- 
sieurs manuscrits,  réunit  de-    maté- 
riaux pour  l'histoire  des  (shérifs,  et 
leva  un  plan  d(;  la  ville  de  F"  z  ,  tpi'on 
peut  voir  dans  le  Joiiriicy  io  ISiequi- 
ncz   de  Vindus,  ijxx  ,  in-«S".  lù  pe- 
nius,  alta((ué,  peu  après  le  retour  de 
Golius,  d'une  maladie  coulagnuse  (pii 
Je  mit   au  tombeau  ,  et   j)en(lant    la- 
quelle il  reçut  de  son  éli /e  les  soins 
les  plus  tendres,  le  recommanda,  (n 
iriouranl  ,  aux  Etals  ,  comme  le  seul 
<le  ses  élevés   qui   pût  digi:ement  le 
remplacer.  Ce  vœu  fui  exaucé,  et  Go- 
lius obtint  la  chaire  de  sou  luaitic. 


GOL 

Vers  1625,  il  partit  pour  le  Levant , 
toujours  animé  du  desir  de  se  perfcc- 
tioniuM-  dans  les  langue^  orientales,  et 
de  visiler  le  pays  ,  objet  fivori  de  ses 
études.  Au  bou|>d*UM  an  (t  demi  de 
séjour  à  A  ep ,  il  fit  quelques  courses 
dans  j'Aiabie  ,  la   Mésopotaniie  ,    et 
revint  par  terre  à  CiOnî.lantinopIe.  Là, 
son   savoir  et  sa  bc»nne  conduite  lui 
tirent  de  nombreux  amis  ,  même  par- 
mi les  Turcs,  et  fi' ihtèienl  p.iissam- 
ment  ^es  recherchas  littéraires  ,  en  lui 
ouvrant    l'entrée   d(S    bibliothèques. 
Enfin ,  riche  de  connaissances  acquises 
sur  I(  s  lieux  mêmes,  et  de  manuscrits 
en  diverses  langues  de  l'Asie,  il  re- 
vint  à  Leyde  en   1629.  Pendant  son 
absence,  il  avait  été  nommé  à  la  chr.ire 
de  mathématiques,  vacante  en  l'uni- 
vcrsilé  de  cette  ville  par  la  uniit  de 
Snellius.  Depuis  son  retour,  tous  >ses 
moments  furent  consacrés  soit  a  i'en- 
Siigncment  public  ,  so  l  à  la  composi- 
tion d'ouvrages  ,  dont  plusieurs  sont 
nialhtureuseuîenl  restés  imparfaits.  Il 
mourut  le  28  se[)l«nibre  1667,  quoi- 
que son  heureuse  et  forte  constitution 
semblât  lui  promettre  une  plus  longue 
vie.  On  a  de  ce  savant:  \.  Chadzrat- 
aladab    min  helam  alarah ,    h.  e. 
Friiverhia  qucedam  Alis  irnperatnris 
wuslemici,  et  Carmen  To^raï^poclce 
docti>s.  ,   necnori   dissertaliu    qmV' 
dam   Aheji-Synœ ,    Leyde,   itiac), 
in-H^.  (iC  volume,  purement  arabe, 
ne  porte  point  de  nom  d'é«liteur;  mais 
on  sait  (pie  Goliui»  le  (it   imprimer 
pour  l'usag*'  de  srs  andi'euis.    Malh. 
Anrhciii,   (|ui  ;Ti»t»  ssa  dans  la  suife 
la   philosophie  h(^quuhague,  ayml 
eu  eulie  les  mains  la  version  luinedti 
poème  de  To;;ra'i ,  taiie  par  Golius  ,  et 
restée  inanuscrrte,  la  publia  à  Uircchf, 
ru  I7«>7,  in-S". ,  en  y  joi.Mi  tnt  le  texte 
ctdesuolts.  il.Nau  dei  .SKmi/ a  donné 
une  nouvelle  édition  du  incuie  poème 
cl  de  celle  Iraducliau,  àFraueker,  en 
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i']f)C)j  in-.V'.  (  P\rez  Tograï.  )  H.  mais  un  oxnrncn  .iltfiilif  a  convaincu 

Lcxicon  ai  ahici)  iidinum  ,    rontex-  que  cri  rxcinpi.iirc  olïr.iil  simpicmrnt 

Xiuncx prohationousaritnUis  Icxico-  \(i  nciicil  des  cpiruvis  sur  lc.sq\icllc$ 

£;riit/iis  :  nccc'ditindi'x  cojJiossimuSy  Gulius   indiquait  les    coireclions   ou 

(jui  L'xici  lalino'  arahici  vicein  ex-  .idditioiis  à  laiie  à  son  (rav.til  ;  et,  eu 

jdcrt^  vossit ,  Lcydc  ,  i():")r) ,  in-l"ulio.  clïet ,  ces  noies  on  corrections  se  Iron- 

Gii;^('i    sVlait  attache    ;in    Camous  ,  vent  fondues  soit  dans  le  cours  du 

on  lexique  arabe  de  Fironzabadi  :  Go-  Dictionnaire,  soit  d;ins  i'Appendix.  Au 

Jius,    au  couuaire,    piit  pour  L:,ni<le  siuplns,    cet  exenij)laire  se  conserve 

principal  le  Sihah  de  Djcvheri;  mais  aujourd'hui  dans  la   ijiblioîh.  royale 

il  cou>ulta  un  «j^rand  nombre  de  die-  dr    vStuligard.    (  Voyez  Schnurrer, 

tionnaires  et  d'autres  ou VI âges  en  tout  Bill,   arahira.)    Wl.  MiihammecUs 

<;eure.  11  S'jivit  aussi ,  dans  la  rcdac-  fil.   Ketiri  Feri^anen^is  ^  qid  vulgo 

tion  de  son  ouvrage,  un  ordre  systc-  Al fra garnis  dicitur,eleTneiita  astro- 

maliqup,  que  Gi|;gei,  imitant  en  cela  noinica  ,  arabicè  et  latine  ^  cwnnotis 

les  lexicogiaphes  arabf  s  ,  avait  tout-  ad  res  exoticas  swe  orientales,  quœ 

à-fait  ncg'igc.  Un  aulre  avantage  du  in.  lis  occurrunt,  Amsterdam,  iliofj, 

dicfioni'aire  do  Golius  ,  c'est  le  soin  in-4°.    Goîius  mourut    avant  d*avoir 

qu'il   a  pris  de  s'assurer  de  la  vraie  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage, 

fiignificalion  des  termes  arabes  era-  Ses  notes  s'arrêtent  au  neuvième  cba* 

ploye's  par  les  auteurs  originaux,  pour  pitre  ,  qui  traite  des  princi[»a!es  villes 

expliquer  les  mots  de  la  même  langue,  du  monde ,  selon  l'ordre  des  sept  cli- 

Oiggei  s'est  souvent  laisse  tromper,  mats.  On  ne  peut  trop  regretter  que 

ou  par  de  mauvaises  leçons ,  ou  par  Golius  n'ait  pas  terminé  ce  travail , 

Tcquivoquc  6cs  termes  qui  sont  sus-  qui  est  une  mine  féconde  d'érudition 

ceptibles  de  diverses  acceptions;  d'où  orientale.  {Voyez  Alfergan.  )  IV. 

il  suit  qu'on  ne  doit  faire  usage  de  son  Ahmedis  Arahsiadœ  vitœ  et  rerum 

diclionnaire  qu'avec  une  sage  critique,  gestarum  Timuri  qui  vulgb  Tanier^ 

Ajoutons  que  quoique  le  dictionnaire  lanes  dicitur,  hisiof  ia,  Leyde,  i656, 

arabe  de  Castell  ,  qui  fait  partie  de  in-4''.  Celte  édition,  ])urcmcnt  arabe, 

son  Lexicon  heptaglotton,  soit  plus  d'une  histoire  très  célèbre  en  Orient , 

riche  que  celui  de  Golius ,  ce  dernier  est  peu  correcte.  Goli«s  promettait , 

a  l'avantage  d'être  d'un   usage  plus  dans  sa  préface,  d'en  donner  dans  un 

commode.    Zeltner  dit  ,  sans  fende-  second  volume  la  traduction  latine  , 

îuent ,  que  Dav.  Clodius  en  corrigea  accompagnée  de  notes  ;  mais  quoiqu'il 

les  épreuves  ;  car  ce  savant ,  né  en  ait  survécu  trente  ans  à  la  publication 

i644  ,  avait  à  peine  neuf  ans  lorsque  du  texte  ,  sa  traduction  n'a  pas  vu  le 

le  i^r/con  de  Golius  parut.  Dès  1654,  jour.   Elle  n'était  certainement  point 

l'auteur  s'occupait  d'en  préparer  une  faite  lorsque  le  premier  volume  parut; 

nouvelle  édition,  ainsi  qu'on  l'apprend  car  il  n'aurait  pu  le  traduire  sans  rc 

par  une  de  ses  lettres  ,  adressée  à  Po-  connaître  combien  le  texte  était  fautif, 

cocke.    C'est  sans  doute  celte  lettre  et  avait  besoin  de  nombreuses  correc- 

qui  a  fait  attacher  long-temps  un  grand  lions.  Il  manque  aussi  dans  l'édition 

prix  à  un  exemplaire  du  Zea;ico7i  char-  arabe  de  Golius,  le  h-nç;  morceau  (juo 

gé  de  notes  manuscrites  de  Golius ,  et  Tauteur   a  intitule:  Kliat  itnah  ,  ou 

«{u'on  regardait    comme   renfermant  Epilogue.    Gronovius  assure ,   dans 

les   matériaux  de  l'édition  projetée  j  l'éloge  de  Golius ,  que  sa  traduction 
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Afi.  V Histoire  de  Tamerlan,  était  sur 
ïe  point  d'être  imprimée  lorsque  Ja 
mort  le  fr;ip|)a.  Le  manuscrit  aulo- 
gntplie  ,  cluirgë  de  corrections  et  ac- 
fomp.jj^ne'  ae  notes  ,  a  passé  dans  la 
Bililiotlièque  bodiéienne,  avec  les  au- 
tres m-muscrits  de  l'auteur,  jl  pariiit, 
au  surplus,  qu'il  a  étd  l'ait  plusieurs 
copies  de  cette  traduction.  (  Voyez 
Sclinurrer  ,  Bïbl.  arabica,  et  l'ar- 
ticle Arab  -  CHAH,  Il ,  35o.)  V.  On 
doit  à  Golius  l'édition  de  la  p;rararaaire 
î^ir'fbed'Krpcnius, Leyde,  1 656 , iu-4''. 
C'est  une  réimpression  de  l'édition  de 
i656  ,  à  laquelle  Golius  a  fiitles  ad- 
ditions suivantes  :•  i".  yidagiorum 
arab.  cenluriœ  m.  —  2.°.  Foèlarum 
sententiœ  i.ix.  —  5".  Consessus  i 
Naririi, — 4  '•  Carmen  Abul-Olœ. — 
5  '.  Palriarcliœ  Antioch.  Eliœ  m , 
qui  floruit  circà  A.  Chr.  1 1 80 ,  ho- 
mclia  de  nativ.  Chrisli.  Cetle homélie 
aVr'iit  drjà  été  imprimée  à  part,  et  vrai- 
.semblr'.bkmcnt  en  167g,  de  fonnat 
in-8".  Elle  se  trouve  jointe  ordin.iire- 
menl  à  l'ouvrage  précédemment  indi- 
qué sous  le  n".  1.  Hottinf;er  assure 
que  la  traduction  l.itine  avait  aussi 
paru  séparém(nt.  A  tous  ces  mor- 
ceaux, sont  jointes  des  schulies  cl 
une  traduction  latine.  Les  |)ièccs  sui- 
vantes sontenaraheseulenient  :  Ara- 
btim  fient.  ccxxxil,a[i(rsolutis, alice 
Uofitisverbis. — Korani  Cap.  XXXII. 
—  Ahul-Olœ  Carmen  aliiid.  VL 
Dictinnnarium  persico-latimim.  Se- 
lon Gronovius,  Golius  se  livra  sérieu- 
sement i  rénide  du  persan  à  ràf;e  de 
cinquante  qu.ilre  ans.  Cependant  ce 
dictiotinaire,  fruit  de  ses  travaux  , 
clait  dt'jà  prêt  à  être  imprimé  lorsqu'il 
puh'ia  son  dictionnaire  arabe,  ainsi 
<pi'il  l'assure  dans  la  préface  de  ce 
dernl<  r.  A  sa  mort  on  trouva  le  Dic- 
tionnaire persan  parmi  ses  manus- 
crits. Kdm.  Castell  y  a  fait  des  addi- 
tions   considérables  ^    et    Ta   public 
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dans  son  Lexicon  heptagîotton.  La 
connaissance  de  la  langue  chinoise 
ii'ét.iii  point  étrangère  à  Golius,  ainsi 
qu'on  eu  peut  juger  par  V Atlas  sini- 
cum,  du  P.  Martini,  où  il  a  donné  , 
sous  le  titre  di\4 dditamentum  ,  une 
petite  dissertation  de  Regno  Catay  o , 
dans  laquelle  il  cherche  à  établir  que 
le  Cathai  des  Orientaux  est  la  contrée 
connue  sous  !e  nom  de  Chine,  en  rap- 
prochant des  noms  de  mois  donnés  en 
langue  du  Cathai  par  Nassir-Eddin  , 
les  mêmes  noms  eu  langue  chinoise. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  il  en  est  d'autres  qui 
n'ont  point  vu  le  jour ,  ou  bien  aux- 
quels il  a  seulement  contribué.  Le 
catalogue  des  manuscrits  des  biblio- 
thèques d'Angleterre  et  d'Irlande  , 
fait  iTienlion  ,  i".  d'une  traduction  la- 
tine du  Vocabulaire  persan  -  turc , 
de  Mohammed-lbn-Hadja-Elia  ;  ou- 
vrage qui  a  peut-être  servi  de  base  au 
Dictionn.  persan  de  Golius;  2".  d'une 
version  latine  du  petit  poème  turk, 
intitulé  :  Chah  wé  Kéda  {Le  Roi  et 
le  Pauvre  )  ;  5".  ef  de  plusieurs  frag- 
ments de  y  Histoire  de  Timur ,  ex- 
traits et  traduits  de  IVIukhond,  et  des- 
tinés à  entrer  dans  les  notes  qui  de- 
vaient accompagner  la  traduction  de 
l'historien  Arab-(^hah.  C'est  aux  soins 
de  Golius  qu'est  due  l'édition  du  nou- 
veau Testament^  en  grec  vulgaire, 
Genève ,  Chouet ,  1 65H ,  in-4".  (  Vojr. 
Leiong  ,  hibliolh.  sacra  ,  pag.  '.^•27.  ) 
Il  avait  aussi  traduit  eu  arabe  la  Con- 
fession (les  reformés,  leur  Catéchisme 
et  leur  Liturgie.Golius  employa  à  cette 
traduction, qui  ii'a  pointélé  imprimée, 
un  Ainiénieii  ,  qu'il  garda  auprès  de 
lui  pendant  deux  ans,  et  auquel  il  fit 
ensuite  obtenir  une  pension  des  Etats. 
C'est  sans  doute  le  même  personnage 
nommé  Jlackvvirdi,  qu'il  cite  souvent 
dans  son  Dictionnaire,  sous  l'abré- 
viaiioa  Jlaçkw.  fJydc  ,dajis  ses  noies 
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Fur  y  Itinéraire  de  Fciitsol,  reproclic  visites.  On  ignore  rcpoque  de  s.i  mort, 

à  (iolius  ,  et  suivant  toute  nppareiice,  On  doit  nu  l\  r^'lesliii  de  Ste.-f^idii- 

nvec  raison  ,    d'.ivoir  ajoute  .souvent  vine  :  I.  Une    Traduclion  arabe  de 

trop  de  toi  aux  .jsserlions  deeet  efran-  l'Imiialioii  de   J.-C.^    imprime'c   à 

p,cr  ,  ({u'il  qualifie  de  mendacissimus  Uoine  à  la  Propa.:;ande  en  i()G5,  iii- 

howio  ycrsa ,  et  d'avoir  insère  dans  8".  ,  et  réimprimée  par  les  soins  de 

son  Dictionnaire  persan  ,  sur  la  setjle  Odlenbert; ,    H  «Ile  ,     1758  -  i^ûg  , 

outorilc  de  Ilackwirdi ,  beaucoup  de  4   P^'^*  i"-8'.   Eticniic-Evodc   Asse- 

rlioses  hasardées.  Enfin,  il  sera  peut-  mini  a  trouve  dans  la  bibliothèque 

être  honorable  pour  la  mémoire  de  Palatine  des  Medicis  une  traduction 

Gulius  ,  de  dire  qu'il  entretint  des  eor-  manuscrilc  arabe  de  ^ Imitation, ,  f;iile 

rcspondanccs  avecla plupart  des  boni-  par  le  P.  Ign;)ce  d'Otleans,  capnein  , 

mes  célèbres  de  son  temps,  et  entre  àAlep,en  iG38,  vingt-cinq  ans  avant 

autres  avec  Descnrtcs.     S.  d,  S — y.  que  la  traduction  du  P.  Ce'estin  eût 

GOLIUS  (Pierre),  frère  aîné  du  paru  ;  et  comme  il  l'a  reconnue  con- 

prccédent ,    entia    de   bonne    heure  l'orme  à  celle  du  carme  déchausse' , 

dansl'ordredes  Carmes  déchaussés,  et  Assemani  pense  que  ce  dernier  doit 

y  prit  le  nom  de  Ccleslin  de  Ste.  -  Li-  être  appelé  plagiaire  plutôt  que  tra- 

duvine.  Comme  son  frère,  il  se  livra  ducteur.  Comm^  nous   ne   conuais- 

à  l'étude  des  langues  orientales,  les  sons  point  la  version  du  P.  Ignace, 

enseigna  mêtne  daus  le  couvent  de  nous    suspendrons    notre    ju;:;emcnt. 

son  ordre  à  Rome;  et  embrassant  la  11.  Vie  de  Sie.  Thérèse  y  traduite  dj 

carrière  des  missions,  il  passa  en  Sy-  l'espagnol  en  arabe.  III.  Autre  tra- 

lie,  où  il  devint  supérieur  des  Carmes  duction  de  cette  langue  en  latin,  de 

de  son  ordre  au  monastère  de  Mar-  Sentences  et  de  Paraboles  recueil- 

Elia,  dans  le  Mont- Liban.  Ce  fut  là,  lies  de  divers  auteurs.  La  Bibliothèque 

vers  1645,  qu'il  fit  connaissance  avec  des  écrivains  de  son  ordre  lui  attri- 

lo  fameux  solitaire  Galaup  de  Chas-  bue  encore  divers  autres  ouvrages  ou 

feuil(^.  Galaup,  XVI,  '278).  Le  P.  traductions.  Voy.  Bibl.  Carmelitanci 

Elie  avant  été  élevé  à  l'ai  chevêche  d'E-  du  P.  Cosmo  de  Villiers.        J— «n. 

den,  M.  de  Chasteuil ,  entraîné  parles  GOLLUT  (  Louis) ,  historien ,  né 

sollicitations  du  P.  Célesîiu  ,  vint  ha-  dans  le  xvi".  siècle  ,  à  Pesmes  ,  petite 

bitcr  à  Mar-Elia  ,  et  y  mourut.  Le  P.  ville  du  comté  de  Bourgogne  ,  fit  ses 

Céleslin  prononça  son  oraison  funèbre  études  h  l'université  de  Dole,  alors 

en  arabe;  on  lui  attribue  aussi  l'épi-  très  florissante.  Il  trouva  un  protec- 

taphe  mise   sur  le    tombeau   de    ce  leur  plein  de  zèle  dans  Claude  de  la 

solitaire  ,  qu'on    lit   dans  le  Voyage  Baume ,  son  condisciple  ,  qui  l'em- 

ou  Liban  ,  de  la  Roque.  Ses  connais-  mena  avec  lui  en  Italie  ,  où  il  demeura 

sances  dans  les  langues  orientales  le  plusieurs  années.  De  retour  dans  sa 

firent  choisir  par  Scjgius  Risius,  ar-  patrie,  il  prit  ses  degrés  en  droit,  et 

chevêque  de  Damas,  pour  travailler  commença  à  exercer  la  profession d'a- 

à  la  Bible  arabe  que  ce  prélat  corn-  vocat.  En  iS-jo  ,   le  roi  d'Espagne, 

mène  a  ,  et  qui  fut  imprimée  à  Rome  Philippe  II  ,  ayant  crée  dans  l'uni- 

<n  1671.  Le  gét'.éral  de  son  ordre  versité  de  Dole  une  chaire  de  littéra- 
l'ayant  fut  visiteur  des  missions,  il  ture  latine,  Goîlut  en  fut  pourvu  le 
partit  pour  les  grandes  Indes,  et  premier  j  et  la  remplit  avec  beaucoup 
mourut  à  Surate  dans  le  cours  de  ses     de  distinction  jusqu'à  sa  morl,  arrivée 
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in  iJQ'j.  Il  ëlait  alors  âgé  d'environ 
soixante  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Gym- 
iiasii  Dolani  gramjnatica  latina  , 
Lvon  ,  i57'2  ,  in  -  B.  II  dc'dia  cette 
jijrammaire  à  CL  de  la  Baume,  alors 
archevêque  de  Besançon.  II.  Paroles 
mémorables  de  quelques  a,rands  per^ 
sonnâmes ,  entre  lesquelles  sont  plu- 
sieurs mois  joyeux  et  rustiques, 
Dole,  i5!59,  m- 12.  Ce  petit  ouvrasse 
est  devenu  très  rare.  III.  Les  Mé- 
moires historiques  de  la  république 
Séquanoise  et  des  princes  de  la 
Franche-Comté  de  Bourgogne ,  ibid., 
i59'2,  in-fol.  Les  exemplaires  avec 
le  litre  de  Dijon,  1647  ,  ne  différent 
des  premiers  que  par  le  changement 
de  frontispice.  «  Cet  ouvrage,  dit  M. 
»  Grappin  ,  est  excellent  pour  la  con- 
»  naissance  des  événements  qui  regar- 
»  dent  la  province;  ell'on  peut  même, 
w  en  ce  qui  concerne  les  événements 
»  liés  à  l'histoire  générale ,  mettre 
3)  GoUut  de  niveau  avec  beaucoup  d'é- 
»  crivains  de  son  temps.  »  Cependant 
on  lui  reproche,  avec  raison,  de  ne 
pas  être  toujours  impartial,  cl  de  ne 
pas  citer  les  sources  où  il  a  puise.  Les 
gouverneurs  de  Besançon,  irrités  de 
ce  qu'il  disputait  à  cette  ville  le  titre 
de  capitale  du  comté  de  Bourgogne , 
firent  brûler  publiquement  son  ou- 
vrage, et  en  prohibèrent  la  vente  dans 
l'étendue  de  leur  juridiction, sous  peine 
d'amende.  Gollut  se  défendit  par  un 
Mémoire ,  cite  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  du  président  CliifHci.  Gol- 
lut annonçait  une  P^ie  de  PhUippe  //, 
roi  d'Espagne,  qui  n'a  point  paru; 
ft  il  avait  compose  pour  Tédiuation 
d.e  son  fils  :  1".  Dictionnaire  des  per- 
sonnes et  choses  nommées  dans  l  his- 
toire d'ipuis  cinq-cents  ans  ;  "à".  De 
veterum  philosophorum  j'amiliis  , 
successionibus  et  reg;ulis  ;  5«.  Srnta^- 
mata  et  instilutiones  œconomiiv  lit- 
ttiariœ  ,    rcrumquc  polilicarwn  et 
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militariiim  ;  4'  I^"S  Commentaires 
sur  Pomponius  Mêla  ,  etc.  Aucun  de 
ces  ouvrages  ne  nous  est  parvenu. 

W— s. 
G0LNïEVVSKI(Chrysost6me  ), 
poète  polonais  du  xviT.  siècle  ,  a 
composé  ,  dans  la  langue  de  son 
pays  ,  un  poème  sur  la  victoire  de 
Kirchholm  ,  que  Chodkiewiez ,  un  des 
plus  fameux  généraux  polonais,  rem- 
porta en  it)o5  sur  les  Suédois,  com- 
mandés par  Charles,  duc  de  Suder- 
manie  ,  depuis  ,  roi  de  Suède.  Le 
poème  de  Golniewski  fut  imprimé  à 
Vilnî,  eu  i6o5,  in-4".     C — au. 

GOLOWIN     (  IWAN  MlCHAELO- 

wiTCH  )  était  issu  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  maisons  de 
Russie.  Pierre  -  le  -  Grand  l'éleva  aux 
premières  dignités  ,  et  lui  témoigna 
toujours  une  grande  confiance.  Dans 
une  circonstance  particulière  ,  on  vit 
d'une  minière  frappante  l'ascendant 
que  cet  homme  vertueux  et  intègre 
avait  pris  sur  un  maître  d'ailleurs  si 
jaloux  de  son  pouvoir.  En  17 10,  le 
czar  fit  le  projet  d'assiéger  Wi- 
borg,  capitale  de  la  Carélic,  et  l'une 
des  clefs  du  territoire  suédois  du  côté 
de  la  Billique.  Mcntchikow  eut  l'or- 
dre d'approvisionner  la  {lotte  ;  il  pré- 
senta cet  ordre  au  sénat ,  qui ,  d'une 
voix  unanime,  résohit  que  les  appro- 
visionnements seraient  fournis  par 
les  cultivateurs  du  gouvernement  de- 
Nowgorod ,  le  plus  voisin  de  Wi- 
bur!?.  Cette  résolution  fut  soumise  li 
Pierre,  quand  il  paiot  dans  le  sénat. 
Il  n'y  aperçut  point  la  signature  de 
Golowiu,  qui  était  absent,  et  qui  fut 
aussitôt  .qqtelé.  Celui  -  ci  lui  le  pa- 
pier et  le  déchira.  Pendant  que  les 
aulrcs  sénateurs  éprouvaient  les  agi- 
tations de  la  crainte,  el(pielVmj)ereur 
se  livrait  à  la  colère,  Golowiu  traça 
ces  mots  avec  le  ])lus  grand  sang-froid  : 
«  Il  est mjusle d'imposer  de  ntuveaux 
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»  fardc.iux  nu  peuple  ,  déjà  nccable'. 
))  Les  MMiatcurs  (pli  possèilerit  des  vil- 
»  l.i^es  entiers  aux  environs  de  Pc- 
»  tersl)onrg,  peuvent aiseincnl fournir 
I»  de  l( urs  greniers  Us  provisions  ne- 
»  ccssaircs.  Je  nnnscris  pour  dix 
n  mille  mesures  (  tchetwerts)  de  sci- 
»  gle.  1)  Il  donna  le  papier  à  son  voi- 
sin ,  et  aucun  des  sénateurs  n'osa  re- 
fuser sa  >igiiaturc.  Le  monarque  irrite 
fut  apaise  aussitôt ,  et  rendiJ  justice  à 
Golowin.  Il  appreViait  tellement  les 
vertus  et  les  services  qu'il  avait  rendus 
à  l'Etat,  qu'il  fit  frapper,  eu  l'iiouneur 
de  ce  magistrat ,  une  médaille  ayant 
pour  inscription  ces  mots  :  Consilio 
et  rohore  ;  elle  se  trouve  dans  le  re- 
cueil de  Tiregale ,  pag.  65.  C — av. 
GOLOWiN  (Fédor-Alexievvitch), 
de  la  même  t.imille  que  le  précèdent , 
parvint  à  la  dignité  de  grand-chance- 
lier de  Russie,  suiis  le  règne  de  Pierre- 
le-Grand.  Il  fut  aussi  quelque  temps 
gouverneur  de  Sibérie.  Il  s'était  dis- 
tingué, dès  l'année  1689,  dans  les' 
négociations  avec  la  Chine ,  et  avait 
signé  un  traité  de  pdx  perpétuelle 
entre  cet  empire  et  la  Russie.  Lorsque 
Pierre  entreprit  son  premier  voyage 
dans  l'étranger,  Golowin  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  l'accompagnèient. 
Les  étrangers  furent  frappés  de  sa 
politesse  et  de  ses  connaissances.  Il  ai- 
mait les  arisct  !es  protégeait.  Le  séjour 
qu'il  fit  en  Sibérie  comme  gouverneur 
de  cette  province ,  fut  une  époque 
beurcuse  pour  les  habitants  ;  et  le 
souvenir  n'en  est  pas  encore  effjeé. 
—  Son  fils  ,  le  comte  Nicolas  Golo- 
win ,  né  en  1694.  fut  employé  dans 
la  carrière  di(.|omatique ,  et  passa 
plusieurs  années  en  Suède,  en  qualité 
de  nnnistre  de  la  cour  de  Russie.  Il 
devint  ensuite  président  du  collège  de 
r.imiraiiié.  Lorî?qu'en  174'  ^  l'impé- 
ratrice É  isabelh  >e  rendit  à  Moscou  , 
«lie  rcnnt  radmiaislralioii  générale  au 

XVIII. 


G  0  L  35 

comte  Nicolas    Golowin  ,  dont   elle 
connaissait  le  zèle  et  les  talents. 

C AU. 

GOLTZ  (Ge  nGE-Co^nAD,  ba- 
ron de),  général  prussien  d'un  grand 
mérite,  naquit,  <ii  1704,  à  l^arsov 
enPoméranie,  d'une  famille  qui,  de- 
])uis  le  commencem!  nt  duxii'".  siècle, 
s'était  constamment  distinguée  dans 
la  c«nière  des  armes.  Le  baron  de 
Goitz  reçut  sa  première  éducation 
chez  les  jésuites  à  Thorn  ;  mais  sa 
famille  le  destinant  à  la  carrière  di- 
plomatique ,  son  oncle,  le  comte  de 
Manteufel ,  alors  ministre  du  roi  de 
Pologne  ,  électeur  de  Sixe,  le  fit  en- 
trer au  service  de  son  souverain,  après 
que  le  jeune  Gollz  eut  terminé  ses 
études  à  l'université  de  Halle.  En 
17^27,  il  accompagna  ,  comme  con- 
seiller de  légation  ,  le  comte  de  Hoym 
dans  son  ambassade  à  Paris;  mais 
rappelé  deux  ans  après ,  il  fut  nom- 
mé chanibellaiT  et  conseiller  de  léga- 
tion effectif.  Les  intrigues  qui  agitaient 
alors  la  cour  de  Pologne  ,  la  disgrâce 
de  son  prolecteur  et  de  quelques  au- 
tres personnages  géfiéralement  esti- 
més ,  lui  inspirèrent  du  dégoût  pour 
la  vie  de  courtisan  j  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  passa,  en  J729,  au 
service  militaire  du  roi  de  Prusse. 
Nommé  officier,  il  se  fit  bientôt  dis- 
tinguer par  une  grande  exactitude  , 
et  plus  encore  par  ses  connaissances 
multipliées.  Le  roi  Frédéric-Guillaume 
l'envoya  ,  en  1755  ,  à  Warsovie  , 
avec  la  mission  d'y  observer  et  d'in- 
fluencer les  mouvements  des  partis 
agiles  parles  puissances  étrangères,  à 
l'itccasion  delà  mort  du  roi  Auguste, 
et  d'une  nouvelle  élection  au  trône  de 
Pologne.  Le  baron  de  Goltz  pénétra 
leurs  projets  ,  et  en  rendit  compte  à 
son  souverain,  qui,  content  de  sa  con- 
duite ,  l'avança  assez  rapidement  dans 
rdrniéc.    Quand  Frédéri:  Il  monta 
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sur  le  tione,  en  1740?  il  altacha  cet 
officier  à  sa  personne,  et  le  nomma 
son  adjudant-général.  En  celte  qualité 
il  servit  son  souverain  d'une  manière 
brillante ,  non  seulement  comme  offi- 
cier ,    mais   comme   né^ofiafeur   et 
comme  administrateur  dans  les  deux 
premières  g«icrrcs  fie  la  Siicsie.  Après 
la  paix,  il  s'occupa  de  di.Tèrcnts  ob- 
jets d'écono'uie  publique.  Il  présenta 
au  roi  des  mémoires  sur  les  moyens 
de  fertiliser  des  terres  incultes  ,  d'é- 
tab'ir  de  nouveaux  villages  ,  de  distri- 
buer conven  iblement  les  impositions, 
dessécher  des  rn-ii-iis,  etc.  On  lui  doit 
aussi  l'invention  d'une  nouvelle  espèce 
de  fourgons,  de  nouveaux  fours  pour 
l'armée,  et  d'une  espèce  de  bateaux 
très  commode  pour  le  tr.msport  des 
vivres.  Frédéric  II  affectionnait  telle- 
ment ce  fidèle  compagnon  de  ses  dan- 
gers et  de  S.1  gioiie,  que  la  mort  pré- 
maturée du  baron  de  Gol'z,  arrivée 
le  4  août  17477  raffli4;ea  beaucoup; 
et  il  composa  lui-même  l'éiogc  de  ce 
général  ,  qui  fut  lu   à  Tacidémie  des 
sciences  à  Berlin  ,    et   qu'on   trouve 
dans  les  œuvres  du  roi  de  Prusse. 

I5-U— D. 
GOLTZIUS  (Hubert)  u.iquii  le 
3o  octob-e  iSîG,  à  Venloo,  dans  le 
duché  deGueIdre.  Son  père,  Uoger,  né 
àWiirizbourg,('t.iitp('intre,et  Juidonn.i 
les  premières  leçons  de  son  ,nt.  Hubert 
entra  ensuite  dans  l'école  de  Iiami)ert 
Lombard,  peintre  liégeois  :  il  annonça 
de  bonne  hi'ure  son  goût  ou  philôt  .sa 
pjssion  pourlesarts,  les  lettres, et  sur- 
tout h's  antiquités.  Il  demeura  douze 
ansàAnverSjOecupé  de  ces  éludes;  et  il 
publia,  en  ifi57,  son  premier  ou- 
vrage sur  les  médailles  des  empereurs, 
depuis  Jules  <"iésai,  pisqu'à  rerdiuand, 
père  de  (Iharl(;s-Quint,  ouvrijj,e  <pii  a 
été  traduit  dans  la  mL'meannée(it)Gn) 
«n  esp.jgnol  ,  et  réimprimé  en  i(>(ii, 
à  Anvers  ,  avec  des  explications  IVun- 
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çaiscs.  Il  y  avait  en  i558  ,  à  Bruges, 
deux  frères  aussi  distingués  par  leur 
savoir  que  par  leur  naissance  ;  ils  in- 
vitèrent Gollzius  à  venir  dans  leur 
vi'le,  et  il  y  commença  plusieurs  des 
ouvr.iges  qu'il  donna  ensuite  au  pu- 
blic. Goitzius  sentait  bien   que    les 
voyac;cs  étaient  nécessaires  pour  ac- 
quérir un  certain  degré  d'instruction 
dans  les  sciences  auxquelles  il  se  li- 
vrait. Après  avoir  passé  quatre  mois 
à  Bruges,  il  partit  vers  la  fin  de  la 
même  année  ,   et  parcourut  pendant 
deux  ans  l'Allemigne  ,  l'Itaiie  et  la 
France,  où  sa  réputation  l'avait  de- 
vancé. Il  y  rrciit  un  accueil  très  flat- 
teur ;  et  les  cabinets  de  tous   les  cu- 
rieux lui  furent  ouverts.  Il  revint  à 
Bruges  en  1 56o  ,  chargé  d'une  abon- 
d.mte  moisson;  et  il  s'appliqua  avec 
ardeur  à  expliquer  les  méd  lilh  s  qu'il 
avait  vues  datis  ses  voyages  ,  ou  qui 
ornifient  le  1  iehe  cibiuet  de  son  géné- 
reux protecteur  Marc  Lanriu.  Celui- 
ci    avait   liber  dément   contribué  aux 
frais  de  ses  courses  savantes  ,  et  il 
n'épargnait  rien  pour  le  mettre  en  état 
de  donner  des  productions  qui  fassent 
dignes  du  suffrage  des  gens  instruits. 
C'est  en  effet  depuis  celle  époque  que 
Gollzius   a  fiil  paraître  lous  ses  ou- 
vrages dont  il  dessinait  et  gravait  les 
])linches  ,  el    qu'il  faisait  imprimer 
sous  ses  yeux,  dans  sa  maison.  Pour 
que  ri<'n   ne    niauquàl  à   rexactiludc 
et  à  la  beauté  dereX(T.ulion,  il  avait 
fait  venir  de  Couilrai  un   graveur, 
nommé  Joseph  Girlleughen  ,  qui  exé- 
cutai r  eu  bois  la  gravure  de  ses  mé- 
dailles: mais  afin  deire  plus  sûr  de 
leur  exactitude,    (iollzins  les  traçait 
lui-même  ,  soit  sur  le  bois,  soit  sur 
le  cuivre.    Papillon  dit  qu'il  en  avait 
gravé  enlièrenient  un  grjutl  nombre 
lui-même,  en  bois  et  en  camaïeu.  Il 
gravait   le   tr.ùt  de    ses    cstunpes  k 
rcau-foito  ,  et  les  iculrécs  sur  des 
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j)lanclu\s  i\c  bois,  manière  qui  a  élc 
suivie  par  (jix  Iqucs  arlislcs,  mais  (jui 
rend  le  trait  maigre  et  egratigiie.  Marie 
(ifu\  lois  ,    Gollziiis  eut  de  sa  pre- 
mière femme,  plusieurs  enfants  aux- 
(jii.ls  ,  par  enthousiasme  pour  l'anli- 
«juitè,   i!   donna  dvs  noms  romains, 
t(ls  que  Marcellus,  Juliiis,  etc.  Quant 
à  sa  seconde  lenune,  q.ii  était  lillede 
l'anticjuaire  INlartin  bmcet  {Snictîus)y 
elle  était  d'uu  si  mauvais  caractère  ,  et 
elle  lui  donna  t:nt  de  chagrin,  qu'il 
(11  mourut  à  Bruges,  le  x/y  mars  i  585, 
à  cinquante-sept  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Icônes iinperatorum 
romannrum  c  priscis  nwnismaliuus 
ad  vh'um  delineatce  et  hrevi  liisto 
ricd  enarratione  illiistralœ,  Anvers, 
1557,  m  -  fol.  (  yoj.  Gevartius.  ) 
Goitzius  dédia  cet  ouvrage  à  Philippe 
II  ,  ce  qui  lui  valut  les  titres  d'histo- 
rien et  de  peintre  de  ce  prince.  II. 
Thésaurus   rei  aniiquariœ  huberri- 
mus  ,  in-fol.,  Anvers,  Plantin,  1579, 
in-4'^.;  i6ii^ ,  idem,  et  i6^4')  infol., 
par  les  soins  de  Jacques  de  Bye.  Cet 
ouvrage  contient  les  noms  des  Dieux, 
des  empereurs,  des  Césars,  des  im- 
pératrices,  des  colonies,  des  rnuni- 
cipes  ,  elc. ,  d'après  les  médailles  et 
les    inscriptions.  III.  Fasti  magis- 
traiuuin   et  triumpliorum  romano- 
runi  ah   F,  C.   ad  Au^usii  obiiimi 
ex  anliipiis  tam  numismatum  qiiàni 
marmoruin   monumeniis    restitiiti  , 
Anvers,  1.566,  in-fol.;  ibid. ,  161 7, 
1620  et  1645.  IV.  Sicilia  et  mapia 
Grœcia,  15^6,  in- fol. j  reimpri^né 
en  i58o,  et  avec  les  notes   «l'André 
Schott,    Anvers,    1618,   1644?    et 
1708,   in-fol.  V.  Des  traités p'tr- 
iiculUrs  sur  les  médailles  de  la  Grèce, 
iS'-ô  ,   in-fol.;    sur    les   médailles 
de  la  Grèce  et  de  ses  îles ,  Anvers  , 
i6i8  ,  i6'20,  et  I  ;o8;  sur  celles  de 
Jules  César  ,  Bruges  ,  i565j  in-fol.; 
d'Auguste  et  de  Tibère,  avec  leur  vie 
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extraite  de  Suétone,  1576,  1620  et 
1644.  M.  de  Wuzc  |)ossé(lair  un  ma- 
nuscrit de  la  main  même  de  Goitzius  , 
sur  les  médailles  des  empereurs  ,  de- 
puis Jules -César  jusqu'à  Justinien, 
Foy.  son  catalogue  ,  j)ag.  595.  Il  a 
passé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Van- 
Dam  ,  et  il  doit  être  à  présent  en  Hol- 
lande. Les  écrits  de  Gi^llzius  (  iit  été 
tous  réunis  en  quatre  ou  cinq  volumes, 
in-fol.,  sousletilrede  Huberti  Goltzii 
opéra  omnia,  Anvers,  164 5  ,  léim- 
jirimés  en  1708.  Ses  ouvrages  eurent 
d'abord  beaucoup  de  succès  _,  et  uu 
grand  crédit  dans  l'Europe;  et  sa  cé- 
lébrité s'accrut  au  point  que  le  sénat 
de  Rome  lui  décerna,  en  iSG^  ,  des 
lettres  de  citoyen  romain.  11  fut  long- 
temps regardé  comme  le  prince  de  la 
numismatique  ;  et  plusieurs  savants  , 
pour  appuyer  des  faits  singuliers,  se 
sont  autorisés  des  médailles  qu'il  a  pu- 
bliées. Cependant  le  cardinal  iVoris, 
Patin,  Morell,  Florès,  Ilavereamp^ 
reconnurent  que  plusieurs  médailles 
que  Goitzius  disait  avoir  vues,  ne  se 
trouvaient  dans  aucune  collection  ;  eC 
on  l'a  hautement  accusé  de  les  avoir 
supposées.  On  a,  il  est  vrai,  retrouvé 
depuis,  et  reconnu  comme  authenti- 
ques, quelques  médailles  qu'on  avait 
regardées  comme  sus|)ectes  ;  et  on  eu 
a  conclu  que  toutes  celles  dont  paile 
Goitzius,  et  qui  ne  se  trouvi  nt  plus^ 
ont  péri.  Cependant  il  y  avait  encore 
des  doutes  sur  la  confiance  due  à  cet 
antiquaire,  quand  le  plus  grand  con- 
naisseur en  numismatique  ,  le  cé- 
lèbre Eckhel  est  venudéiruire  tout-à- 
fait  cette  indécision.  Il  a  d'abord  établi 
son  opinion  dans  la  préf-^ce  de  sa 
belle  di->sertation  sur  les  médailles 
d' Anlioche.  (  Voy.LcKHEL.  )  lia  fait 
un  travail  considérable  poursouraettrc 
à  un  nouvel  examen  les  médailles  de 
Goitzius  ;  et  il  en  a  publie  le  résultat 
dans  les  prélimiuj  :  r  s  de  sa  Doclrind 
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numorum:  il  fait  voir  que,  si  une 
grande  partie  des  médailles  gravées 
par  Gollziiis,  est  authentique  et  son- 
vent  rare^  le  nombre  des  mc'dailles 
suspectes  est  pourtant  plus  considé- 
rable, principalement  dans  la  suite 
des  f «milles  romaines,  suilout  dans 
le  grand  recueil  qu'il  a  intitulé  ,  Thé- 
saurus huberrimus ,  et  qu'on  appelle 
communément  le  Trésor  de  Goltziiis; 
enfin  ,  que  pluî^ieurs  des  médailles 
qu'il  cite, existent ,  mais  qu'il  en  a  sin- 
gulièrement altéré  la  signification  ,  en 
substituant  des  légendes  fausses,  en 
donnant  des  inscriptions  à  celles  qui 
n'en  avaient  pas,  et  en  fabriquant 
aussi  des  noms  de  villes  et  de  peuples 
qui  n'ont  existé  que  dans  son  imagi- 
nation. Les  accusations  d'Eckhel  sont 
appuyées  de  preuves  si  incontestables, 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les  adop- 
ter. 11  en  résulte  qu'il  faut  une  grande 
érudition ,  une  sage  critique ,  pour  être 
en  état  de  faire  un  usaj^e  utile  des  mé- 
dailles publiées  par  Gollzius.Quoiiju'il 
ait  eu  quelque  réputation  comme  pein- 
tre ,  on  ne  connaît  que  très  peu  de  ses 
ouviagescn  ce  genre. Sa  Conquête  de 
latoison  d'or,  composée  pourla  mai- 
son d'Autriche  ,  était  d'une  exécution 
assez  hardie.  Il  avait  peint  à  Bruges 
lin  certain  ficre  Cornillc,  dont  il  sui- 
vait les  prédications;  Carie  Van-IVIan- 
der,  qui  avait  vu  ce  portrait ,  en  parle 
avec  éloge-,  A.  L.  IM. 

GOLTZIUS  ou  GOLTZ  (IIlnri), 
peintre,  graveur,  et  dessinateur,  na- 
quit en  1 558  à  Mulbrecht,  dans  le 
duché  de  Julieis.  Fils  d'un  peintre  sur 
verre,  son  père  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  du  dessin,  et  Coorn- 
lieri  ceux  de  la  gravuie;  le  nom  de 
ce  dernier  n'a  passé  à  la  postérité  qu'à 
la  faveur  de  celui  de  son  élève.  Le  de- 
sir  (le  faire  des  progrès  dans  son  ait, 
joint  à  (piehpies  chagrins  domesti- 
ques, qui  avaient  allcrc  sa  sauté,  le 
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détermina  d'abord  à  voyager  en  Alle- 
magne.  Il    parcourut  cette  contiét  , 
déguisé  sous  l'habit  de  son  valet,  afin 
de  recueillir  les   observations  des  ar- 
tistes ,    et    savoir    véritablement  ce 
qu'on  pensait  de  ses  ouvrages.  Diri- 
geant ensuite  ses  pas  vers  l'Italie ,  il 
séjourna  à  Naples  et  à  Home,  s'appli- 
qua à  l'élude  de  l'antique,  copia  les 
ouvrages  de  Raphaël,  et  surtout  ceux 
de  Michel- Ange,  pour  lesquels  il  eut 
toujours  une  grande  prédilection.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Goltzius  alla 
s'établir  à  Harlem  ,  où  il  épousa  une 
veuve,    la   mère  de   Jean    Matham. 
11  est  étonnant  qu'ayant  étudié  sous 
le  beau  ciel  d'Italie  tant  d'ouvrages 
remplis  de  grâces ,  il  ait  toujours  con- 
servé un  style  sauva,;e.  Quoique  sa- 
vant ,  ses  contours,  en  général,  sont 
trop  cahotés;  le  mouvement  de  ses  fi- 
gures n'a   pas  cette   noble  simplicité 
qu'on  admire  dans  les  maîtres  qui  ont 
été  l'objet  constant  de  ses  éludes.  Golt- 
zius a  peint  plusieurs  tableaux  d'his- 
toire,   ainsi   que  quelques   portraits 
d'une  couleur  assez  vraie;  en  général 
ses  compositions  sont  riches.  On  con- 
naît  d^   lui    plusieurs    dessins    a   la 
plume,  dont  les  figures  sont  grandes 
comme  nalure.  M.  Lcvêque  ,  qui  en  a 
vu  un  dans  les  salles  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg,  dit 
que  le  trait  de  plume  en  est  large  et 
moelleux ,  et  qu'ils  n'ont  point  la  pe- 
titesse de  manière  dont  ce  procédé  est 
su>cej)tible.  Cet  artiste  avait  quarante- 
deux  ans,  lors(pril  commença  à  pein- 
dre :  à  le  considérer  comme  graveur, 
on  trouvera  sans  doute  de  la  bizarre- 
rie dans  ses  travaux  ,  une  alTecl  ilion 
de  hardiesse  ,  de  tours  de  forée  même 
qui  sentent  la  manière  ,  peu  d'harmo- 
nie dans  ses  elfets ,  et  peu  de  connais- 
sance   du  clair  obscur  :  m;»ii  malgré 
ces  déf.iuls,  qui  tiennent  à  son  piys 
cl  à  sou  siècle,  on  peut  k  garder  ce 
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maître  roinmc  relui  (jui  a  enseigne  la 
vraie  i  or.lc  aux  <^i'.ivenrs  an  burin.  wScs 
oijviai^es  sont  ,  «ncoro  a»>jouriri)ui  , 
lis  pnniicrs  qu'on  présente  pour 
niodèlc>  aux  jeunes  gens  qui  deljuK  ni 
dans  la  canièie.  Assez  varie  dans  s(S 
travaux,  ses  tailles  sont  en  gênerai 
bien  prises  pour  envelopper  ks  [or- 
mes suivant  les  règles  de  la  pcrspee- 
tive  ;  ses  tètes  sont  touclie'es  avec  es- 
j)rit,  cl  ont  de  l'expression  et  du  ca- 
ractère. On  sait  avec  quelle  adresse  il 
imitait  la  m.ajièrc  de  faire  des  antres 
artistes,  tant  pour  la  composition  que 
pour  la  gravure,  ce  qui  est  une  preuve 
de  SA  grande  facilite.  Nous  citerons, 
à  l'appui  de  celle  observation,  les  six 
estampes  connues  sous  le  nom  de 
chefs-d'œuvre  de  Gollzius;  savoir  : 
1! Annonciation  ,  la  Visitation^  la 
Nativité,  la  Circoncision ,y Adora- 
tion des  rois  et  \i\  sainte  Famille , 
exécutées  à  l'iniitalion  de  HaplKicl,du 
Parmesan, du  ijarochc,duBassan,d'Ai- 
berl  Durer,  et  de  Lucas  de  Leydc.  La 
manière  de  graver  des  deux  derniers 
y  est  imitée  si  p,arfaitement  ,  qu'une 
épreuve  de  la  planche,  dans  le  style 
de  Durer,  qui  avait  ciè  enfumée,  fut 
achetée  très  cher  par  u.n  amateur,  qui 
l'avait  prise  pour  un  ouvrage  de  ce 
maître ,  inconnu  jusqu'alors.  Indèj)en- 
damment  des  planches  qLC  Gollzius  a 
gravées  d'apiès  ses  dessins,  et  dont  le 
nombre  est  considérable,  i!  a  gravé 
aussi ,  d'ap'  es  différents  maîtres  ,  tels 
que  Polydore  de  Caravage,  Strndan  , 
tiaphaèl,  Paul  Véronèse,  le  Palme  ,  etc. 
Parmi  celles  de  sa  composition  ,  on  re- 
marque particulièrement  un  enfant 
montant  sur  un  chîen  ;  les  poils  de  cet 
animal  sont  rendus  avec  un  goût  et 
une  vérité  extraordinaires.  Gollzius  a 
gravé  aussi  un  nombre  de  portraits 
as?^ez  considérable.  Son  œuvre  monte 
à  près  de  cinq  cents  sujets  dillérents, 
parmi  lesquels  on  dislingue  plusieurs 
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pièces  en  bois  et  en  clair-obscur  ou 
en  camaïeu  j  ces  pièces  sont  d'un  as- 
s(z  bon  effet.  Gollzius  est  mort  à  Har- 
lem en  1G17.  Parmi  ses  nombreux 
élèves,  on  remarque  Mull<r,  Ma- 
tham  ,  Saenredam  ,  de  Glu  in  ef  Swa- 
nenburg.  On  connaît  quelques  faibles 
])roduclions  de  trois  autres  Gnitzius, 
Jules,  Conrad  et  Jacob,  que  l'on  dit 
être  fils  ou  neveux  de  Henri.   P — e. 

GOMAR  (  François),  célèbre  mi- 
nistre protestant,  et  chefde  sccle  ,  na- 
quit à  Bruges  ,  le  5o  janvier  1  5G5,  de 
paients  attacbésàla  religion  réformée, 
et  qui,  pour  la  professer  plus  libremerit, 
s'étaient  retirés  dansIePaUtinal.  Il  étu- 
dia dans  les  plus  célèbres  écoles  protes- 
ta utes  d'Alleîuagne  ,  à  Strasbourg  ,  à 
Is'eustadt,  à  Htidciberg  ,  et  fréquenta 
aussi  les  univer^ilés  d'Angleterre  :  il 
suivit  à  Oxford  les  leçons  de  Jean  Ray- 
nold ,  n  Cambridge  celles  de  Guillaume 
Witaker,  et  prit  dans  cette  dernière 
université  le  degré  de  bachelier  en  juin 
i584.  ^^  retour  à  Heidelbeig,  il 
passa  deux  ans  à  se  perfectionner 
dans  le  grec  et  l'hébreu:  en  i587, 
l'église  flamande  de  Francfort  le  prit 
pour  pasteur,  et  ii  y  exerça  le  ministère 
évangélique  jusqu'en  i5()5.  i/année 
suivante,on  lui  offrit  une  chaire  de  théo- 
logie à  Leyde  :  i!  l'accepta  ;  mais  avant 
d'en  picndrc  possession,  il  alla  à 
Heidelbcrg  recevoir  le  doctorat.  H 
remplissait  déjà  depuis  plusieurs  an- 
nées les  fonctiojis  de  professeur  à 
Leyde  ,  lorsqu'en  iGo5  ,  François  de 
Jon  ,  son  collègue ,  y  mourut.  Jac- 
ques Arminius,  ministre  d'Amslcr- 
dam  ,  fut  choisi  pour  lui  succéder.  Ce 
théologien  avait  voulu  mitiger  la  doc- 
trine ligidc  de  Calvin,  sur  la  prédesti- 
nation ,  et  s'était  fait  des  disciples. 
Comme  il  arrive  presque  toujouis, 
en  vculant  éviter  un  excès,  il  étart 
tombé  dans  un  autre:  Calvin  détrui- 
sit le  libre  arbitre  j  Arminius  lui  ac- 
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corda  trop.  Il  apportait  dans  l'école 
de  Leyde  ces  sentiments  nouveaux. 
Gomar,  calviniste  zélé,  s'opposa  à 
leur  introduction,  attaqua  Arraiiîius, 
et  cria  au  pélagianisme  :  U  lutte  com- 
rnença  par  des  disputes  entre  les  deux 
professeurs;  mais  les  collépies  des 
villes  et  les  églises  prenant  parti  pour 
ou  contre,  l'aniuiosité  s'en  mê'a.  Ces 
divisions  amenèrent  des  mouvements 
qui  alarmèrent  les  États-généraux.  Ils 
ordonnèrent  des  discussions  publi- 
ques; elles  eurent  lieu  sans  être  sui- 
vies d'aucun  résultat.  Ils  prescrivirent 
le  silence,  et  on  ne  leur  obéit  point. 
Sur  ces  entiefiites^  Arminius  mourut 
en  i<  09,  et  Ton  croit  que  le  chagrin 
abrégea  ses  jours.  Sa  mort  ne  mit  pas 
fin  aux  troubles.  Ses  disciples,  dès 
Tannée  suivante,  présentèrent  aux 
Étals,  sous  le  titre  de  remcfitrance , 
une  requête  qui  contenait  le  précis  de 
la  doctrine  de  leur  maître,  ce  qui  les 
fit  a\)}^e\er  remontrants.  Cependant  on 
avait  donné  à  Arminius,  pour  succes- 
seur dans  sa  chaire,  Vorstius,  qui 
sout(  nait  les  mêmes  principes.  Go- 
mar avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu 
pour  l'écarter.  Fâché  de  n'y  avoir 
pas  réussi,  et  ne  voulant  point  sié- 
ger avec  un  pareil  collègue,  il  quitta 
Leyde,  et  se  relira  à  Midlebourg  en 
jGi  i;  il  y  fut  ministre,  et  y  donna 
des  leçons  de  théologie.  Quatre  ans 
après,  il  passa  à  Groningue,où  il  oc- 
cupa la  première  chaire  de  théologie  , 
et  S'j  chargea  d'enseigner  l'he'breu  :  il 
assista  ,  en  iG»8,  au  synode  de  Dor- 
drecht,  où  il  ne  contnbu.»  pas  peu  à 
faite  condamner  la  doclriue  d' Armi- 
nius; mais  quoique  cette  assemblée 
l'ail  déclarée  contraire  à  l'Écrilure,  cl 
on  opposition  avec  ce  qu'avaient  en- 
sfigné   les    premiers    lélormateurs, 

3uoiqu*o  .  ait  alors  use  Uc  bi^uroup 
e  rigueur,  à  l'égard  de  ceux  qui  la 
professaient,  la  secte  des  Arminiens 
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ne  hissa  pas  de  subsister  el  même  de 
s'étendre  :  elle  est  aujourd'hui  tolérée. 
Les  adversaires  des  Arminiens  sont 
connus  sous  le  nom  de  conlre-re' 
montrants  ou  de  Gomaristes ,  du 
nom  de  leur  chef.  Gomar  s*était  marié 
trois  fuis^  et  avait  laissé  de  sa  se- 
conde femme  un  fils  et  deux  filles.  Il 
était  généralement  regardé  comme  un 
homme  très  habile,  el  profondément 
versé  cans  les  langues  orientales , 
mais  trop  entier  dans  son  sentiment. 
Il  mourut  à  Groningue  le  16  janvier 
164 1 .  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à 
Amsterdam, en  164 5.  (  Fcy.  Armi- 
nius ,   Barneveldï   et    Bertius.  ) 

I y. 

GOM\KA  (François-Lopez  de), 
ou  Gomora,  selon  Nicolas-Antonio, 
né  en  i5io,  à  Séville  ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  étudia  les  lettres 
humaines  à  Alcala,  et  y  reçut  le  grade 
de  docteur  dans  les  deux  f.cultés.  Ses 
parents  l'avaieul  destiné  au  service 
militaire;  mais  l'amuur  de  l'étude  et 
de  la  relr;»ite  lui  fit  préférer  l'état 
ecclésiastique.  Il  occupa  plusieurs  an- 
nées la  chaire  de  rhétorique  à  Alcala, 
et  sedistiiigua  autant  par  ses  lumières 
que  par  son  éloquence.  Gomara  était 
versé  dans  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne, el  surtout  dans  celle  de  sou 
pays.  Désirant  donner  une  relation 
complète  de  la  conquête  des  Indes,  il 
passa  en  Amérique,  oij  il  demeura 
quatre  ans  ;rt  à  son  retour  en  t.s- 
pagne,  il  piddia  sa  Primera^  segim- 
(la  ,  y  tercera  parte  de  la  hisloria 
^encrai  de  las  Indias  con  la  con^ 
(jiiista  dt'l  [Slexico  y  de  la  Nueva 
Esyina^  Mediua  ,  i558,  in-t'ol.; 
Anvers,  i5'"i4  ,  '»  -  8'.  Jusqu'alors 
on  n'avait  lu  que  des  relations  très 
iucofnplètes  de  la  conquête  des  liuhs 
el  notamment  du  !Mexi(|ue  ;  riiistt)irc 
dr  Gomara  ne  pouvait  donc  ni.iu- 
quer   de   faire    beaucoup    de   sensa- 
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tion  :  aii«si   fut  tllc  traduite  rn   ita-  TiOMBMJLl)   (Jkan-Ogier  de), 

Icu  par  Ciavalis,  Konu*,  i5f)0,   in-     na(|uit    à    S  liiil-Jnsl-dc-Lussac,    en 
4".  ;    par    Lnrio    Manro  ,    Venise  ,     iSaitilon^e,  cl  mourut  nona<;enaire  en 
1  r)()()  ;  et  en  fiançais,  par  Fiiincc ,      i(i()<).  I/umme  de  condition,  favori 
P.iri.s,    i(3o(),  iii-8'.  Le  style  de  Go-     de  rimlcl  de  llauiboiiillct ,  le  délicieux 
mara  est  pur  ;  et  il  y  a  p(u  d'écrivains     réduit    de   toutes  les  personnes  de 
de  sa  nation  qui  aient  possède  comme     qualité'  et  de  mérite  qui  fussent  alors, 
lui ,  le  talent  d'mtercsser  par  une  die-     pour  conformer  nos  expressions  aux 
tion  toujours  claire,  énergique  et  sou-     idées   contemporaines,  on  dit  que  le 
tenue  :  mais  p  ir  malheur  cet  historien     rôle  do  bel  esprit  et  de  f^alanl  homme 
avait  Iravadlé  sur  des  mémoires  peu     fut  son  parlage;  vanté  dans  cette  Cù«r 
exacts;  et  l'on  s*a perçoit  aisément  que     abrégée  et  choisie,  moins  nombreuse 
bien  des  fois  son  imagination  fertile  a     mais  plus  exquise  que  celle  du  Lou- 
snppléé  au   manque  de  faits  positifs,     vre,  dans  ce  temple  de  Vhonneur , 
Une  nouvelle  histoire  de  la  conquête     où  la  vertu  était  révérée  sous  le  nom 
de  la  Nouvelle  Espagne,  écrite  par  un     de  \^ incomparable  Arténice ;  admis 
témoin  oculaire  (  P".  Castillo  ,  VII ,     aux  cercles  brillants  de  Marie  de  Mc- 
540),  cl  publiée  par  Alonso  Ramon,     dicisct  d'Anne  d'Autriche,  pendant  la 
Madrid,   i()52,  in- fol.,  fil  évanouir     régence  de  ces  deux  princesses ,  au- 
tout-à-fait  une  réputation  peu  méri-     leur  courtisan  sous  la  domination  li- 
tce.  Diaz  réfute  ,  presque  entièrement,     bérale  du  cardinal  de  Richelieu,  Gora- 
les  faits  avancés  par  Gomara;  et  Tou-     bauld  fut  choisi  par  ce  minisire  pour 
vra^e  de  ce  dernier  n'est  plus  qu'une     faire  partie  de  l'académie  qui  s'élev.iit 
espèce  de  roman  assez  agréable  à  lire.     soussesauspices.Sarépulationétaiten- 
Mais  Diaz,  tout  en  triomphant  de  son     core  toute  fraîche,  lorsqu'un  célèbre 
émule  ,  tombe  dans  un    excès    que     écrivain  a  dit  de  lui  :  «  Gombauld  n'é- 
Goinara  n'a  su  éviter  que  par  un  ex-     »  taitpointun  rimeur  ouun  rimailleur 
ces  opposé.  Celui-ci ,  croyant  garder     »  ou  un  versificateur,  c'était  un  poète 
une  impartialité  scrupuleuse,  donne     »  e^ceWenl  ei  qui  s" était  fait  estimer 
souvent  aux  conquérants  de  l'Ame-     »  dans  le  grand  monde.  ^>  il  wllro'is 
rique  des  torts  qu'ils  n'ont  pas  5  et     cours  ;  et  trois  monarques  différent:* 
l'autre  ,   n'écoutant  que   son  patrie-     l'honorèrent   de  leur  iDienveillance  : 
tisme,  leur  prodigne  des  éioges,  lors     Henri  IV ,  Louis  XlII,  Louis  XI V^. 
même  que  leur  conduite  est  inexcusa-     Disciple  de  Malherbe,  il  pleura  dans 
bic.  L'ouvrage  de  Gomara  n'a  pu  que     un  beau  sonnet  la  mort  du  premier 
perdre  encoie davantage  de  sa  vogue,     de  C(S  princes  :  ce  fut  la  source  de 
par  la  publication  de  celui  de  Solis,     sa  faveur  et  le  commencement  d'une 
mis  au  jour  eu   1684.  ^^  trouvait  à     fortune  qu'il  eut  l'adresse  de  conser- 
Madrid,  dans  la  bibliothèque  du  roi ,     ver  assez  long  -  temps.  Gombauld  fut 
deux   manuscrits  du   même  auteur,     témoin  de  ^dge  d'or  de  l'académie 
savoir  X Histoire  de   Barberousse  ,    française;  car  il   était,  avec  Con- 
roi  d'Alger  ,  et  les  Annales  de  Vem-     rart  et  Godeau  ,  l'un  des  fondateurs 
pereur  Charles- Quint,  \n-io\',  ouwa-     de  la  réunion  qui,  dans  la  suite,  a 
ges  très  estimés,  mais  dont  on  n*a  pas     donné,  pour  ainsi  dire  ,  naissance 
permis  l'impiession,  parce  que,  dit-     à  cette  société  célèbre.  Lorsque  Cha- 
on  ,  Gomara  y  a  peint  l'empereur  sous     pelaiu  présenta  le  plan  d'un  diction* 
des  couleurs  peu  favorables.       B — s.     m  aire  à  l'académie  française,  Gom- 
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bauld  fut  charge  de  revoir  ce  projet 
irapoilant.    li  reçut  une  coramission 
semblable  au  siijj^t  des  statuts  de  l'a- 
cadëmie.  ICii  i655,  atine'e  de  la  l'on- 
daîioii ,  Gombatild  tut  admis  à  pro- 
noncer,  à  l'académie  française,   un 
discours  sur  le  je  ne  sais  quoi.  Ce 
fut  lui  qui  revit  en  dernier  ressort  le 
juj^ement  de  racadeiiiie  sur  le  Cid.  La 
reine  Marie  de  Mcdicis  le  gratifia  d'une 
pension  de  rioo  écus  ,  somme  assez 
conside'r  ible  pour  le  temps,  et  qui  lui 
donnait  mov(n,  dit  Courait,  de  pa- 
raître  en  fort  bon  équipage    à  la 
cour,  soit  à  Paris  ou  dans  les  voya- 
ges qui    étaient  fréquents    en    ce 
temps-là.  Il  obtint  l'agrément  d'une 
place  de  ^enlidijrame  ordinaire  du 
roi  ;  et  quant  à  sa  gloire  littéraire , 
elle  devait  lui   paraître   grande  :  ses 
écrits,   délices  des  ruelles  y  faisdient 
le  charme  de  tous  les  honnêtes  gens  ; 
mais  tant  de  prospérité  devait  enfin 
avoir  un  terme.  Les  guerres  civiles 
survinrent;  et  Gombauld  ,  réduit  d'a- 
bord au  tiers  de  sa  pension  ,  vit  bien- 
tôt sa  généreuse  bienfaitrice  hors  d'é- 
tat de  continuer  à  tenir,  envers  lui, 
cette  fiible  partie  de  ses  engagcmenis. 
Dès  lors  il  ne  vécut  que  des  secours 
précaires  arrachés  par  sa  muse  indi- 
gente à  la  protection  dédaigneuse  de 
quelques   grands    seigneurs  qui    l'a- 
vaient connu  dans  l'aisance,  etqni, 
depuis,  ne  l'avaient  puiiit  lout-à-fait 
rffiicé  de  leur  souvenir.  Ce  fut  à  celte 
époque  qu'il  écrivit  sa  belle  épitaphe 
de  Malherbe,  la  seule  de  ses  produc- 
tions   qui     suivra  dans     la    postérité 
celui  dont  elle  a  consacré  l'éloge.  Il 
est  mort  pauvre,  dit-  il,   et  moi  je 
vis   comme  il    est  mort  !  Qu'il   est 
tiiste   de   voir    le   mérite    condamné 
.si  souvent  à  faire  pilic  I  Gonilnuld 
cependant  ne  mourut  jvis  de  fiim  ;  le 
chancelier  Séguicr  lui  fit  obtriiir  urie 
petite  pension  sur  le  sceau.  Ces  mo^ 
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diqucs  secours  l'aidèrent  h  prolonger 
sa  carrière  l'espace  de  près  d'un  siè- 
cle. Mais  il    n'est   pas  moins  déplo- 
r.hle  d'être  obligé  de  convenir  qu'il 
mourut  pensionnaire  jubilé  et  plus 
que  jubilé.    Voici    les  titres  de  ses 
ouvrages  :  I.    Endjmion  ,    roman  ^ 
espèce   de  poème    en    prose,   Paris, 
1624?  J626,    in -8°.  H.  Amaran- 
thcy    pastorale,   Paris,     i63i  ,  in- 
8^.;  Ouvrage  marqué  au  coin  de  l'af- 
Icterie,  et  qui  semble  avoir  été  écrit 
dans    une   ruelle   de  l'incomparable 
Ariénice  ou  de   Sapho.   (  M''*,  de 
Scudérv.)  m.  Poésies,  ibid. ,  1646, 
in-4".  IV.  Lettres,  ibid.,  1617,  ^^' 
8".  V.  Sonnets,  ibid.,   1649,  in-4'« 
VI.  Epigrammes  y  ibid.,  ii)5'j  ,  in- 
12. ,  volume  rare  et  recherché.  VII. 
Les  Danaides,  tragédie,  ib.,  i658, 
in- 12.  VIII.    Traités  et  lettres  tou- 
chant la  religion,  Am>terdam,  iCi^Q, 
1678,    in-i'>.  ;    ouvrage    posthume. 
Nous  ne  parlerons  point  des  autres 
qui  sont  inédits  et  de  peu  d'impor- 
tance. Celui-ci  mérite  plus  d'attention. 
Conrart  est  l'autiur  de  la  préface  qui 
se  trouve  en  léte  de  la  première  édi- 
tion. (]etle  préface e>t  bien  faite,  et  c'est 
peut-être  !a  pièce  la  plus  remarquable 
du  volume.  Le  reste  a  trait  à  des  ma- 
tières  de    controverse.  Cet  ouvrage* 
éclaircit  un  point  de  la  biographie  de 
son  auteur,  en  ce  qu'il  nous  apprend 
que  ce  ftvori  d'un  prince  de  l'Kglise 
était  calviniste.  On  cite  de  Gomb.uild  , 
l'anecdote  suivante,  que  nous  rappor- 
tons sans  osrr  prononcer  Mir  le  dé- 
gré   de   confiance    qu'elle   méri'e.   Il 
présentait  un  jour  au  cardinal  de  Hi- 
elielieii  des  vers  de  sa  composition. 
Le  cardinal,  en  les  Usant,  dit:  «  Voilà 
»  des  choses   (pie  je   ne  comprends 
»  pas.  »  GombauM  ré|)ondit  aussitôt  ; 
«  Cv  n'est  pas  ma  fuite.  »  On  rrcon- 

naît   bien    ici   le  poète Mais   le 

courtisan  I CV.  F — R, 
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GOMBKnVlLLK  (Marin  Ti:  Hoi 
de),  run  (les  premiers  luciiibies  de 
racadeuiie  iVaiir.jisr,  ii.ujuit  en  iGoo, 
à  Paris,  où  pout-clre  à  Etampes,où  sa 
iaiiiille  subsisic  encore  aujourd'hui. 
Sou  père  cl  a  il  boursier  de  la  cliam- 
brc  des  coiiiples.  Il  cul  pour  compa- 
gnon d'ctudcs  l'abbe  do  Âlarollcs,  (pii 
le  cite  d'une  manière  konorabic  dans 
ses  IMcrnoircs.  A  quatorzx'  ans,  il  fit 
paraîlre  un  volume  de  poésies,  com- 
pose de  cent  -  dix  quatrains  ,  fort 
médiocres  ,  mais  dont  le  sujet  an- 
nonce une  maturité  de  jugement  bien 
extraordinaire  dans  un  enfant  de  cet 
ace.  C'est  le  tableau  du  bonheur  de 
la  vieillesse  oppose  aux  agitations 
de  la  jeunesse,  il  cora[)osa  ensuite  des 
romans  pleins  de  sentiments  élevés 
cl  d'aventures  imaginaires  attiibuées 
à  des  personnages  réels.  Celait  le 
goût  du  siècle;  et  ceux  de  Gomber- 
ville  eurent  un  succès  tel ,  qu'à  la 
formation  de  l'académie,  le  cardinal 
de  Richelieu  l'en  désigna  un  des 
premiers  membres.  Il  y  prononça  un 
discours,  dans  lequel  il  établit  que 
tout  héros  a  trouvé  des  personnes 
capables  de  le  louer.  Lorsque  l'aca- 
démie eut  décidé  qu'elle  s'occupciait 
de  la  critique  des  odes  de  Malherbe  , 
il  en  témoigna  son  mécontentement , 
et  prit  la  défense  de  })lusieurs  expres- 
sions qu'elle  avait  censurées.  Dans 
cette  circonstance  il  fut  inspiré  piu- 
tôl  par  le  respect  pour  la  mémoire  de 
ce  grand  poète  que  par  aucune  es- 
pèce d'altaehiment  pour  les  expres- 
sions condamnées.  11  s'était  au  con- 
traire prononcé  pjur  expulser  de  la 
langue  tous  les  mots  surannés  ;  il 
portait  même  à  cet  égard  le  zèle  trop 
loin  ,  puisqu'il  en  voulut  bannir  la 
particule  car  ^  qui  n'y  a  point  d'é- 
quivalent. Gomberville  passait  une 
]>artic  de  l'année  dans  sa  terre,  située 
dans  le  voisinage  de  Port  -  Royal,- 
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et  il  avait  de  ficquents  entretiens 
avec  les  pieux  et  savants  solitaires 
qui  habitaient  alors  cette  abbaye. 
Leurs  conseils  le  déferuunèrenl  à  le 
nonccr  au  génie  de  liitéralure  qu'il 
avait  cultivé  avec  le  plus  Ac  succès. 
Il  résolut  d'écrire  l'histoire  des  rois 
de  France  de  li  maison  de  Valois, 
et  il  en  composa  eftbctivemenl  quel- 
ques fragments;  mais  son  penehant  nr>- 
lui  cl  l'emporta  à  la  fin,  cl  il  abandon- 
na l'histoire  pour  revenir  à  ces  fictions 
romamsqties  qui  avaient  pour  lui 
tant  de  eharmes.  Il  mourut  à  Paris  le 
i4  ji'in  1674*^^"  ^•'oît  que  c'est  pour 
lui  qu'il  avait  fait  l'épitaphe  modeste, 
mais  pi;  ine  de  sens  qu'on  trouve  dans 
ses  poésies,  et  qui  finit  ainsi  : 

Ma  naissance  fui  fort  obscure  , 
tt  ma  mort  l'est  encore  plus. 

Il  joignait  à  une  raison  droite  et 
éciaiiéc,  \\n  esprit  noble  et  élevé: 
la  douceur  de  ses  mœurs,  ses  vertus 
chrétiennes  et  morales,  le  rendaient 
cher  à  la  société  de  ses  amis.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Dis- 
cours des  vertus  et  des  vices  de  l'his- 
toire ,  et  de  la  manière  de  la  bien 
écrire ,  avec  un  Traité  de  Vorigine 
des  François  ^  Paiis,  1620,  in-4'\, 
très  rare.  Je  n'ai  pas  vu ,  dit  Lenglet 
Dufresnoy ,  de  livre  où  il  y  ait  plus  à 
profiter  que  dans  celui-ci,  qui  est 
plein  de  réflexions  judicieuses  et  de 
traits  curieux.  IL  La  Carittè,  roman 
contenant  sous  des  temps  y  des  pro- 
vinces  et  des  noms  supposés,  plu- 
sieurs rares  et  véritables  histoires 
de  notre  temps,  ibid. ,  1622,  iu-S". 
111.  Polexandre,\h.,  165*2  et  iCSc), 
/i  vol.  in-4^.;  i638  et  1641,  5  vol. 
in-H".  Ce  roman  qu'on  ne  lit  presque 
plus  ,  est.  le  plus  intrigué  que  nous 
ayons  en  notre  langue;  mais  les  in- 
trigues en  sont  si  abondantes,  si  liées 
les  unes  aux  autres,  qu'il  est  très  dif- 
ficile de  suivre  ce  fil  tortueux.  L'au- 
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teur ,  profitant  de  toute  la  liberté  ac- 
cordée à  la  fiction,  serable  avoir  pris 
plaisir  à  affecter  de  l'inconstance  dans 
les  différentes  édiiions;  car  la  conduite 
du  roman,  les  épisodes,  et  sn.rtout 
le  dénouement,  offient  une  variété 
constante  d'une  édition  à  l'autre  :  l'ou- 
vrage est  cependant  esiimable  par 
l'invention  et  par  la  texture.  Comme 
l'auteur  n'aimait  pas  à  se  servir  du 
mot  car  y  il  se  vanta  un  jour  de  ne 
l'avoir  jamais  employé  dans  cet  im- 
mense roman.  Ou  eut  la  patience 
de  l'y  chercher,  et  on  le  trouva  en 
trois  endroits.  Ctlte  puérilité  fut  le 
sujet  d'une  des  plus  agréables  lettres 
de  Voilure ,  qui  commence  ainsi  : 
«  ^^'^,  car  étant  d'une  si  grande 
"  considération  dans  notre  langue, 
«  etc.  »  La  jeune  Alcidiane ,  i65i, 
in-8". ,  est  une  continuation  non  finie 
de  Polexand'e  (Vov.  Madol.  Ang. 
GoMEZ  )  IV.  La  fjthérée,  en  4  vol., 
dans  Iri  première  cd  tion  (i64o-4'i), 
en  eut  jusqu*à  neuf,  dans  les  suivan- 
tes ,  selon  l'abbé  Lenglet;*ce  qu'on 
a  de  la  peine  à  croire,  p.irce  que  la  fic- 
tion paraît  terminée  au  iv*^.  volume. 

V.  La  Doctrine  des  mœurs,  tirée 
de  la  philosophie  des  Stoiques ,  re- 
présentée en  cent  tableaux  et  expli- 
quée en  cent  discours,  \h\d.y  1646, 
jnfol.;  i(J88,  in- ri.  Fa's  gravures 
qui  sont  d'après  OlhoVaenius,  t'ont 
tout  le  prix  de  cet  ouvrage,  dont  IV- 
dition  in-fol.  est  encore  rechiTchée. 

VI.  Des  Poésies  éparscs  dans  les  re- 
cueils du  temps.  On  y  remarque  des 
sonnets  qtii  ont  reçu  de  grands  élo- 
ges ;  quelques  auteurs  ont  même  voulu 
donner  comme  le  chef-d'œuvre  de 
ce  genre  de  composition  ,  relui  qu'il 
composa  sur  le  Saint-Sacrement ,  et 
couMuençant  par  ce  vers  , 

Tel  qu'aux  jourt  de  U  chair  ta  parut  lur  la  terre; 

il  n\sl  pas  besoin  d'en  citer  davan- 
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tage  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir. 
C'est  Gombcrville  qui  a  puMié  :  i  '. 
Les  Poésies  de  Maynord,  avec  une 
préfice. —  2".  Les  Poésies  latines 
attribuées  mal -à- propos  au  comte 
de  Brienne,  puisque  l'auteur  s'v  dé- 
signe sous  le  nom  de  Thalassius 
Basilides  (  traduction  grecque  tics 
mots  Marin  Le  Roi) .  —  5°.  Les  Mé- 
moires du  duc  de  Nevers.  Ces  Mé- 
moires vont  depuis  i5i4  jusqu'en 
1595.  11  y  a  ajouté  des  pièc«s  qui  les 
continuent  jusqu'en  1610,  et  un  abré- 
gé de  la  vie  du  duc  d'Aiençon,  rem- 
pli de  particularités  curi<  lises.  La  pré- 
face de  tout  l'ouvrage  est  écrite  avec 
feu,  quoique  longue;  on  y  remarque 
du  goût,  du  jugement,  et  une  bonne 
critique.  Il  y  a  inséré  le  plan  de  son 
Histoire  de  la  maison  de  Valois. 
—  4***  1-"^  Relation  de  la  rivière  des 
Amazones ,  par  Chr.  d'Acunha  ,  tra- 
duite de  l'espagnol  [f^or.  Acuna  ,  I, 
i-jo).  Il  y  a  joint  une  Dissert  ition 
sur  celle  rivière,  qui  a  été  réimpri- 
mée à  la  suite  de*i  f^oyages  de  Woods 
Rogers,  Amsterdam,  i  716.  On  p. ut 
consulter  V//istoire  de  Vacademie 
française ,  les  Mémoires  de  îSiceron, 
(om.  xxxviii ,  Y  Histoire  critique  des 
journaux  par  Camus^t,  et  le  Par- 
nasse français  de  Titon  du  Tillet, 

W— s. 

GOMERSAL  (  Robert  ) ,  ecclé- 
siastique  et  poète  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1600,  mort  eu  1646,  a  laissé 
des  sermons ,  estimés  de  son  temps, 
Londres,  \t')?>\  ;  une  tragédie  intitu- 
lée ÎAidouic  Sfurce  ,  duc  de  Milan  , 
in- 1*2 ,  I  (jyi ,  et  quelques  ouvrages  de 
poésie,  particulièrement  La  vengean- 
ce du  I^évite^  ou  Méditations  en  ve>s 
sur  les  \!X' .  et  x.v^.  chapitres  des 
Juges.  La  tragédie  et  le  poème  furent 
réimprimés  en  i()53,  in-12,  et  de 
nouveau  en  i65H.  L. 

GO  M  ES  (Ferdinand),  gentil- 
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Ijomme  os|iap,nol ,  ne  à  Tolède  a  ers 
l'an  11  7)8,  suivit  l,i  (arrière  des  ;ir- 
mcs,  et  se  disliiigiia  dans  les  ^,iurres 
contre  les  Mann  s,  et  dans  celle  (juc 
F(  rdin.iLul  11 ,  roi  de  Léon  ,  et  régent 
tie  (ji.slille,  entreprit  contre  les  Por- 
lu^.iis.  Dans  une  bataille  décisive  ,  Go- 
mes  fut  un  des  guerriers  qui  eurent 
riionneiir  de  faire  pi  i<^onnier  Alphonse 
Henriqncz,  fils  de  Ilinri  de  Bourgo- 
gne Cl  prcrnic  r  roi  de  Portugal  :  en- 
traîne ensuite  dans  la  route  du  vice , 
Gomès  se  fît  remarqjicr  par  ses  dé- 
sordres ,  autant  qu'il  l'avail  fait  par  sa 
valeur.  Il  commit  de  tels  excès  ^  que 
Ferdinand  se  vit  obligé  de  i'él(»igiier 
<t  de  sa  personne  cl  de  ses  années. 
Il  paraît  qu'un  accident  extraordi- 
naire le  fit  revenir  de  ses  égardjûdits. 
11  se  trouvait  un' jour  (  à  ce  qiie  racon- 
tent Ks  histoires  du  temps  )  avec  plu- 
sieurs de  ses  camarades,  au  milieu 
d'une  vaste  canipagne,  lorsqu'ils  fu- 
rent >uipris  pai  un  grand  nombre 
de  Maures  qui  allaient  les  faire  pri- 
sonniers, (i  )  Gomès ,  élevant  son  ame 
à  Dieu_,  promit  de  changer  de  vie, 
s'il  pou\ait  échapper  ,  Ini  et  ses  com- 
pagnons ,  au  danger  qui  les  mena- 
çait. Sf:  trouvant  tous  sans  armes,  ils 
arrachèrent  les  branches  d'un  joiricr, 
le  seul  arbre  qui  se  trouvât  à  leur 
poitée ,  à  l'aide  desquelles  ,  et  surtout 
avec  le  courage  que  le  désespoir  leur 
inspirait,  ils  parvinrent  à  metTre  en 
fuite  les  Maures  ,  après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre.  Rendu  à  la  vertu 
par  cette  délivrance  qu'il  crut  réelle- 
ment miraculeuse  ,  Gomès  ipnda  un 
ordre  qii'il  appella  du  Poirier  (  del 
Peral  ).  Ferdinand  présida  à  cette  ins- 
titution ,  qui  eut  lieu  en  i  l'-o;  il  l'en 
nomma  giand-maître_,ettousscs  com- 
pagnons de  péiil  en  furent  chevaliers. 


(i^  On  attribue  un  fait  à  peu  prcs  semblable  à 
plusieurs  gcntilsbomues  de  la  maison  de  Vargas 
Y  Machncii. 
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Après  avoir  rendu  de  grands  services 
à  l'élat,  et  mené  une  vie  exemplaire, 
Gomès  mourut  en  \'xf\i  ,  âgé  de 
soixante-douze  ans.  L'ordre  qu'il  avait 
institué,  subsista  ,  avec  la  même  dé- 
nomination ,  jusqu'au  commencement 
du  xiv".  siècle,  lorsque  les  chevalieis 
de  Galatrava  ,  auxquels  on  avait  con- 
fié la  ville  d'AIcmtara  (  en  Eslrema- 
doure  ),  ayant  déclaré  qu'ils  ne  5C 
croyaient  pas  assez  forts  pour  défen- 
dre celte  place  contre  les  Maures  ,  les 
chevaliers  du  Poirier  se  chargèrenl 
de  cette  défense  ,  et  résistèrent  cou- 
rageusement aux  attaques  réitérées 
des  ennemis.  Ce  fut  alors  qu'ils  pri- 
rent le  nom  de  la  ville  qu'ils  avaient 
défendue  ,  s'appelèrent  chevaliers 
d'^lcantara,  et  adoptèrent  pour  dé- 
coration une  croix  verte  fleurdelisée. 
Crs  difTérents  ordres  militaires ,  de- 
venus très  puissants  ,  ayant  inspiré 
de  l'inquiétude  au  monarque  même , 
Ferdinand  le  catholique  réunit  leurs 
maîtrises  à  la  couronne.  Les  cheva- 
liers d'Alcantara  étaient  d'abord  sou- 
mis à  la  règle  de  St.  Benoît*  mais  ils 
obtinrent,  dans  la  suite,  la  permission 
de  se  marier.  B — s. 

GOMÈS  DE  OLIVEIRA  (  An- 
toine )  est  compté  parmi  les  bons 
poètes  portugais.  On  a  de  lui  Idylios 
maritimos^  Lisbonne,  i6i'y,etbeau- 
coup  de  sonnets  et  devers  de  circons- 
tance en  l'honneur  du  roi  Jean  IV.  Il 
avait  composé  deux  poèmes  épiques  t 
l'un,  sur  les  travaux  d'Hercule,  était 
intitulé  VJïerculéide  ;  dans  l'autre 
il  chantait  les  exploits  du  roi  Jean  I. 
S'il  les  eût  publiés ,  sa  réputation  poé- 
tique aurait  sans  doute  des  fonde- 
ments plus  solides.  Qui  sait  cependant 
s'il  ne  lui  serait  pas  arrivé  ce  qui  arriva 
va  à  Chapelain  :  VHerculéide  aurait 
peut-être  été  pour  l'un,  ce  que  la  Pu- 
celle  fut  pour  l'autre.  On  peut  douter 
qu'à  cette  époque,  une  bonne  épopée 
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pîit  sortir  du  Portugal.  Les  Seicen- 
listes  porliîgais  n'avaient  pas  un  goût 
plus  sûr  que  les  Seicentisies  italiens. 

GOMES  (François  DiAs).    f^oy. 
DiAs  Gomès. 

GOMEZ  (Louis),  célèbre  juris- 
consulie  espagnol,  ne  à  Orihucla  en 
1484?  embrassa  l'ctat  ccciesiasliqne, 
passa  à  Rome  (  sous  le  pontificat  de 
Jules  II),  fixa  depuis  lors  son  domi- 
cile dans  cette  capitale,  et  sut  se  con- 
cilier Testirae  de  Ja'ouX,  et  d'Adrien, 
son  successeur, qui l'employèi eut  dans 
des  missions  importantes.  Il  occupa, 
avec  honneur,  les  principaux  emplois 
dans  la  chancellerie  de  Rome;  et 
Paul  m  le  nomma  évoque  de  Fano, 
où  il  mourut  le  'yi  mai  i545,  regrette 
autant  pour  sa  piété' que  pojirsa  bien- 
faisance. Ce  digne  prélat  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  et  de  ju- 
risprudence: parmi  ces  derniers,  le 
plus  iT rnarquab'e  est  celui  qui  a  pour 
titre,  Fariarum  resolulionum jiiris 
civilis  communis.  Cj  livie  a  eu  quinze 
éditions,  dont  les  meilleures  sont 
celle  de  Francfort,  1579,  in-roI.,avec 
les  notes  de  Soariz-Ribrra;  et  celle 
de  Lyon  ,  17^/),  infol.  B  — s. 

GOMEZ  (Etienne),  pilote  espi- 
gnol,  après  avoir  navigue  aux  Indes 
Orientales,  demanda  à  l'empereur 
Charles  Quint  une  pctilc  flotte  dont  il 
aurait  le  commandement  pour  aller 
chercher  des  éj)iceries  aux  Moluqucs  , 
<t  faire  de  nouvelles  découvertes,  il 
était  stu'  le  point  d'obtenir  ce  qu'il 
sol  iritait,  lorsque  l'arrivée  de  Mig<î- 
lan,qui  vint  faire  la  proposition  (l'al- 
ler aux  Molu;pics  par  l'ouest,  chan- 
gea les  l)(»nn(  s  dispositions  qu'on  lui 
lém(»i^nail.  Gomez  n'eut  (pie  l'errjploi 
de  pilote  du  navire  le  Sainl-/tntoine , 
dans  la  llulte  de  Magellan:  il  en  con- 
çut uiu"  h.uue  violente  contre  ce  navi- 
^.ileur.  Ce  qui  l'irritait  encore  plus, 
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e'taitdc  se  trouver  sous  les  ordres  d'un 
Portugais:  aussi,  lorsque  la  flotte  eut 
été  engagée  dans  le  détroit  nouvelle- 
ment découvert,  Magellm  ,  qui  aper- 
çut des  ouvertures  de  différents  cotés , 
envoya  ,  le  i[\  octobre  1 52o ,  le  Saint- 
u4nloine  et  un   autre   bâtiment  pour 
leeonnaître  si  un  de  ces  canaux  abou- 
tissait à  une  mer  ouverte.  Guraez  sai- 
sit l'occasion ,  et  fit  force  de  voiles  afin 
de  profiter  de  l'obscurité  de  la   nuit 
pour  rebrousser  chemin;  il  s'était,  à 
cet  effet,  concerté  avec  les  autres  Es- 
pagnols :  ils  mirent  aux  fers  le  capi- 
taine du  vaisseau ,  Alvar  de  Mcsquita  , 
cousin -germain  du  capitaine -général, 
et  le  conduisirent  ainsi  en  Espagne.  Il 
parait  que  Gomez  avait  des  amis  puis- 
sants qui  empêchèrent  qu'on  ne  le  punît 
decctacled'insubordiliation.En  1 59.4> 
il  fut  un  des  pilotes  nommés  pouréclai- 
rer  de  h  urs  avis  le  congrès  assemble 
à  Badaj'Z,  afinde  décider  sur  les  diffé- 
rends survenus  entre  l'E'^pagne  et  le 
Portugal  relativement  à  la  ligne  de  dé- 
marcation pour  leurs  dom  lines  d'ou- 
tre-mer: cette  discussion  lui  fit  naîtie 
l'idée  de  chercher  par  le  nord  un  pas- 
sage aux  Moluques  ,  et  l'empereur  lui 
confia  une  earav(  lie.  Il  partit  la  même 
année,  et  se  dirigea  vers  la  Floride. 
Il    côtoya  le  pays  en   remontant  très 
haut  vers  le  nord  ,  mais  ne  découvrit 
pas  de  passage.  Alors  il  piit  à  boiei 
autant  el'Indiens  ([ue  le  navire  en  put 
contenir;  ce  qui  était  contre  la  volonté 
(lu  roi.  A  son  r«'lour,  en  1  5*25,  il  alla 
tiouver    à   Tolède  Charles  -  Quint  , 
(pu     lui^témoigt)a   son     mécontcnte- 
iuent;et,  selon    Guin.ira,   ceux   qui 
avaient  favorisé  Gomez  pour  taire  ce 
voyage,  rougirent  alors  de  honte.  Une 
ancienne  carte  mainierite, dressée  en 
i5'2()  |)ar  Diego  Rihero,  cosmogra- 
phe esj),ignol,  a  conserv(>  le  souvenir 
eiu  voy.ige  de(jt>nnz  :  on  y  lit,    au- 
dessous  de  remplacement  occupe  par 
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les  ('tats  (]p  New-York ,  de  Conncrli- 
tul  et  (II' IUu)ii«'-l.sI  nul,  Terre  d'E- 
tieww  GonieZy  qu'il  découvrit  eu 
i5-.>.r),  ]>.«r  l'ordre  de  S.  IM.  Il  y  a 
hetiucoup  d* arbres ,  beaucoup  dt^  ro- 
d  oh  allô  s  ^  de  saumons,  et  de  solds  ; 
on  ny  Uouwe  pa^  dur.  —  Gomez 
(  Fernand  )  était  im  iiegoci;nil  de  Lis- 
bonne, ;i  (jiii  Al])lujnse,  rt)i  de  Porlii- 
j;al,  occupe  .1  soiileiiir  ses  preleiitioiis 
à  la  couronne  de  Castilie,  et  à  pour- 
suivie ses  expeJitions  contre  les  Mau- 
res de  iiaib.irie,  vendit,  en  14^9?  '^ 
privilège  du  commerce  des  nè(^res  à  la 
cote  d'Afrique  ,  rnoyennant  5oo  du- 
cats, et  à  l.i  condition  de  jiousscr  les 
découvertes  cinq  cents  lieues  au-delà 
de  Sierra  FiCone.  Les  gènes  de  ce  mo- 
nopole ralentirent  Pardeur  des  décou- 
vertes: Gonicz s'enrichit,  et  ses  pro- 
fits énormes  le  mirent  à  même  de  faire 
renouveler  son  tnité.  Il  remplit  les 
conditions  qu'il  lui  imposait;  car  ce 
fut  par  ses  soins  que  Juan  de  Santa- 
rcm  et  Pedro  de  Escobar  ouviirentle 
commerce  de  l'or  à  la  Mina,  qui  a 
conserve'  le  nom  de  ce  nictal  h  cette 
partie  de  la  c6  e,  el  qu'ils  la  reconnu- 
rent ensuite,  en  t^'ji,  )us({u'au  cap 
Stc.-Catherine,  sous  le  'i'.  degré  ~  de 
latitude  australe.  È — s. 

GOMEZ  (Sebastien),  peintre  es- 
pagnol, naquit  à  Sévilie,  vers  l'an 
1616.  Il  était  fils  d'un  nègre  esclave, 
et  servait  le  fameux  Murillo,  d'où  lui 
vint  le  surnom  de  mulâtre  de  Murillo. 
Gomez  avait  pour  la  peinture  une  incli- 
ualion  et  un  talent  particuliers  :  aussi 
tous  les  moments  de  loisir  que  lui  lais- 
sait son  service,  il  les  employait  à  pro- 
fiter des  leçons  que  Murillo  donnait  à 
ses  élèves ,  à  observer  ceux-ci  ci  sou 
maître  quand  ils  travaillaient.  S'étant 
exercé  pendant  quelque  temps  (  d'a- 
près ce  qu'il  avait  entendu  et  observé) 
à  manier  le  crayon  et  la  plume ,  il  par- 
tial ,  à  force  d'application  et  d'asii- 


duitc,  à  peindre  nue  figure  sur  un 
j)i'lit  tableau.  Ce  tableau  tomba  par 
hasard  entie  les  mains  de  Murillo  , 
qui,  ne  pouvant  se  persuader  que  ce 
lut  l'ouvr.ige  de  son  esclave,  ordonna 
à  ce  dernier  de  copier,  en  sa  présen- 
ce, une  vierge  d'une  exécution  didi- 
cile.  Gomez  remplit  sa  tache  avec  tant 
de  facilité  et  d'exactitude,  que  Mu- 
rillo, charmé  de  cette  découverte,  lui 
donna  sa  liberté,  l'admit  au  nombre 
de  ses  élèves  ,  et  Gomiz  devint 
un  des  bons  peintres  dont  s'honore 
l'Espagne.  Murillo  fit  naturaliser  son 
nouvel  élève,  le  maria,  et  lui  laissa  un 
legs  pir  son  testament.  Gomez  sur- 
vécut de  quelques  années  à  son  maî- 
tre ,  et  mourut  à  Sévilie  en  mai  iG-jB. 
On  conserve  dans  cette  ville,  chez  plu- 
sieurs pirticulicrs,  différents  ouvrages 
de  Gomez,  qui  sont  très  estimés.  Un 
admire  encore,  dans  les  églises  de  Sé- 
vilie, sa  Notre-Dame  avec  Venfant 
Jésus  dans  ses  bras;  une  Ste.  Anne , 
St.  Joseph,  et  un  Christ  attaché  à  la, 
colonne,  ayant  à  sis  pieds  St.  Pierre, 
qui  semble  implorer  son  pardon.  De 
tous  les  élèves  de  Murillo  ,  Gomez  est 
celui  qui  est  parvenu  à  le  ujîeux  imi- 
ter. Il  a,  comme  son  maître,  un  colo- 
ris onctueux,  un  pinceau  flou  et 
agréable ,  des  carnations  de  la  plus 
belle  fraîcheur  ,  une  manière  vraie,  et 
une  grande  intelligence  du  clair-obs- 
cur. —  Gomez  de  Valencia  (Phi- 
lippe ),  né  à  Grenade  en  iG34,  et 
mort  en  1694?  était  élève  de  Gicza,el 
imita,  avec  succès,  le  style  d'Alfonse 
Cano.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  vante,  dans  l'égiise 
des  Carmes  de  Grenade,  un  Christ 
dans  le  linceul,  et  un  grand  tableau 
représentant  plusieurs  Maures  qui 
viennent  livrer  au  roi  Ferdinand  ÏU 
les  clefs  de  Sévilie,  qu'on  aperçoit 
dans  le  lointain.  Ce  tableau  n'est  pas 
moins  estimé  pour  la  composition  que 
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pour  Tcxprcssion  des  fi^iHts^.-»—  Il  y  fadeur.  Le  succès  brillant ,  et  trop  brll- 

a  eu  plusieurs  autres  firrtislcs  di  nom  lantsans  doute,  de  la  tragédie  d'//a- 

ilc  Gomez  :  parmi  les  peintres ,  il  faut  bis,  ayant  excite  la  jalousie  des  poètes 

ihsùu^uer  Jean,  attache' au  service  de  contemporains,  doimj  lieu  à  uugnnd 

Philippe  II,  en  169^;  un   sculpteur  nombre  d'e'pigri«mmes  contre  l'auteur; 

du  même  nom  ,  bénéficier  de  la  cathe'-  et  l'on  ne  manqua  pas  de  prétendre 

drale  de  Seville,  est  mort  en  1646.  dans  le  monde  que  celle  dame  avait 

B — s.  emprunte'  la  plume  de  quelques  bom- 
GOMEZ(  MadelÈne  -  Angélique  m;  s  de  lettres  qu'un  H2  craignit  point 
Poisson,  M'"'' de),  fille  du  comédien  de  nommer.  Indignée  de  celle  mcchan- 
Paul  Poisson  ,  naquit  à  Paris  le  22  no-  celé,  M™'',  de  Gomez  fit  impiimer  sa 
venibre  i684-  Douée  des  plus  heu-  pièce  avec  une  préfice  pleine  d'hu- 
reuses  dispositions  pour  les  lettres,  raeur,  où  elle  donna  aux  calomniateurs 
elle  ne  les  avait  d'abord  cultivées  que  le  démenti  le  plus  formel:  ctux-ci  se 
par  amusement;  mais  ,  ayant  épousé  tinrent  pour  bcttus;  et,  en  effet,  il  ne 
un  homme  qu'elle  croyait  riche,  et  paraît  pas  que  l'auteur  ail  jamais  cm- 
qui  était  accablé  de  dettes  (  D.  Ga-  ployé  le  secours  d'un  teinturier  :  mais 
briel  de  Gomez,  gentilhomme  cspa-  ce  que  M"*',  de  Gamez  se  garda  bien 
gnol),  elle  se  vit  obligée  de  chercher  dédire,  cl  ce  que  sa  délicatesse  aurait 
une  ressource  contre  l'indigence;  et  peut-être  dû  l'empêcher  de  tenir  ca- 
c'est  sans  doute  à  celte  triste  nécessi-  ohé,  c'est  qu'eile  avait  trouvé  le  siijet, 
té  d'écrire  pour  vivre,  qu'il  faut  attri-  le  plm,  les  caractères  ,  et  jusqu'au 
buer  la  quantité  prodigieuse  et  l'iné-  dénouement  très  pilhétique  de  sa 
galité  de  ses  productions.  Ses  Cent  pièce,  dans  une  Nouvelle  de  M'°^.  de 
Nouvelles  nouvelles ,ti  ses  Journées  la  Roche-Guilhera  ,  intitulée  Habis  , 
amusantes ,  obtinrent,  dans  le  temps,  de  même  que  la  tragédie.  Les  vers  de 
beaucoup  de  succès  ,  ainsi  que  sa  tra-  M'"''.deGomrzsont  à  peu  près  comme 
gédie  à! Habis,  qui  eut  vingt-cinq  re-  sa  prose  ,  quclqucfoi-  déli .ats  et  spiri- 
présentalions  en  1714?  cl  qui  fut  re-  tuels ,  plus  souvent  faibles  et  sans  cou- 
prise  en  1752:  m.iis  tout  le  reste  de  hur.  Un  compte  en^'iron  cinquante 
sa  volumineuse  collection  est  aujour-  volumes  de  celte  dame;  ses  ouvrages 
d'hui  tombé  dans  l'oubli.  En  général,  les  plus  connus  sont  :  I.  Los  Jour^ 
sa  manière  de  narrer  est  facile,  claire  nées  amusantes ,  i'j'23,S  vol.  in- 12. 
et  naturelle.  On  lira  toujours  avec  in-  C'est  un  recueil  d'historiettes  renfer- 
térêt  celle  de  ses  Nouvelles  qui  renfer-  mées  dans  une  sorte  de  cadre  banal , 
me  les  aventures  romane>ques  des  à  l'imilation  des  Nouvelles  de  la 
Deux  cousines.  Ii'inlriguc  de  ce  petit  reine  de  Navarre  ,  ou  du  Fojage  de 
ouvrage  est  bien  cofiçue  ;  ou  y  trouve  campagne  de  7>/"'«.  de  Murât.  Des 
des  surprises  ménagées  avec  art,  des  personnes,  ennuyées  dji  séjour  de  la 
sentiments  vifs  et  délicats:  mais  ses  ville,  font  la  partie  d'aller  se  réunir 
autres  coules  ou  romans  sont  loin  d'à-  dans  une  maison  champêtre;  et  là 
voir  le  même  degré  de  mérite.  La  fi-  elles  se  racontent  muluel'cnn  nt  des 
nesse  des  |)ensces  cl  l'intéiêl  des  situa-  histoires,  ou  bien  elles  dissertent  sur 
lions  y  .sont  comme  noyés  dans  la  des  .«-ujets  galants.  Les/owr/»t't'5  «;;*/<- 
prolixité  monotone  du  style;  et  le  ton  s  unies  oui  été  traduites  en  plusieurs 
de  g  il.interieqiii  y  règne  d'un  bout  à  langues.  IL  .(nccdotes  persanes,  CJ 
l'autre ,  d(  génère  presque  loujgurs  01  vol.  m- 1  i.  1  IL  /Jisloirc  scçrcte  de  lu 
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conquête   de    (irenade,   i    vol.  în- 
i'2.  l  V.  f/istoirc  du  cuinted^ Oxford, 
avec  cclk'  i\' lùialachc  de  St.- Pierre 
an  ait^s,^  de  Culais ,  i  vol.  iii-i'2.  V. 
ha  jeune    ■flcidiane  ^  i7">J,  5  vol. 
iii-  \'i  ;  c'c^t  l.i  coiitiiiuaiioii  de  la  lin 
du  romau  de  (iombcrvil'e  qui  porte 
le  ninu*  liliv.  (  f'^oy .  (ïombliiville.) 
VI.  Les  cent  Nouvelles  nouvelles  , 
Paris,   1735  ,  hiii'-  volumes  in  -  l'i. 
VI i.  OEuvrcs  inc'ecs,  rontenanl  les 
tragédies  de  M""*,  de  Goracz,  savoir: 
Jlahis,    1  7  I  4  »    Sémiramis ,   1716; 
Clêiirtfue ,  tyran  d'Hèraclée ,  1717; 
Marsidic ,  reine  des  Cimbres ,  i  7  '>.  i  ; 
les  Epreuves  y  eoincdieiion  rc|>reseM- 
tée,  mais  irapiime'e  en  1724;  et  d'au- 
tres pièces  en  prose  et  en  veis.  M'"*^. 
de  Gonie/.,  mariée  en  secondes   noces 
â   un    sieur    Konliorame,   a  cela   de 
commun    avec    M'"",    de    Villedieu, 
qu'elle  a  toujoms  conserve',  en  littéra- 
ture ,  le  nom   de  son   premier  mari. 
El'e  mourut  à  St.-Gcrfnain-en-Laye  , 
le  28  décembre  i  770,  âgée  de  quatre- 
vingt-six  ans.  F.  P — T. 

GOMKZ  DE  CASTRO  (Alvarez) 
naquit  à  Saipfe-Olalia  ,  jirèsdcToicde, 
eu  i5i5.  Il  étudia  à  l'université  d'Al- 
cala  ,  fit  de  rapides  pro'^rès  dins  les 
sciences  ,  se  distingua  surtout  par  sa 
protonde  connaissance  dans  le  latin  et 
le  grec  ,  et  rc  çut  le  bonnet  de  docteur 
en  1 555.  Pierre-Ponce  de  Léon  ,  ar- 
chevêque de  Placencia ,  ayant  entendu 
parler  du  talent ,  aussi  rare  que  pré- 
coce, du  jeune  Gomez,  désira  le  con- 
naître ;  et  ayant  admiré  la  pénétration 
de  son  esprit  et  son  éloquence,  il  lui 
accorda  sa  protection,  et  fit  instituer 
pour  lui ,  à  Tolède ,  une  chaire  de  grec 
et  de  latin  ,  que  Gomez  remplit  avec 
honneur  p^Midant  j)iusieurs  années. 
Toujours  plus  cljarmé  du  savoir  et 
de  la  sage  conduit»^  <ie  son  protégé  ,  ce 
même  prélat  en  parla  avec  chilcur  à 
Philippe  H;  qui  accorda  à  Gomez  une 
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pension,  et  lui  ordonna  de  travailler 
à   une  édition  des  œuvres  de  Saint- 
Isidore  de  Seville.  Gomez  coirimença 
son  travail  |)ar  les  livres  des  On^^mey, 
et  s'aida  souvent  des  conseils  du  savant 
Pierre   Chacon,  qui   se  trouvait  alors 
à   Rome.  Il  fut,  dans   la    suite,   at- 
tiré à  la  cour  de  Philippe;  m  lis  il  n'y 
demeura  que  fort  peu  de  temps.  Sans 
atninlion  ,   et  ami  de  la  Iranquiililé  et 
de  la  retraite ,  il  refusa  constamment 
1(S  places  honorifiques  où  son  mérite 
l'appel. lit.   De  retour  à  Tolède,  il  v 
mena  une  vie  paisible,  partagée  entre 
l'élude    et   l'exercice  des  vertus  ,    et 
mourut  le  5o novembre  i58o,  âgé  de 
soixante-cinq  ans.  On  a  de  cet  auteur: 
I.  In  sancli  Isidori  origines ,  impri- 
mé dans  le  temps,  et  inséré  ensuite, 
par  Grialio,  dans  les  OEuvres  com- 
plètes de  Saint- Isidore  ,  que  cet  édi- 
teur publia  à  Madrid,  1778,  2  vol. 
in-fol,  II.  Antiguedades  de  la  no- 
bleza  de    Toledo  ;   cet  ouvrage  est 
demeuré  inédit  :  mais  il  est  cité  par 
Gonsalve  Ârgote  Molina  ,  qui  en  a 
souvent  fait  usage,  lll.trt;  genealogia 
de  San  Isidoro  con  la  declaracion 
del  grado  de  consanf^nijiidad  que 
con  los  reyes  de  Espanu  lieue,  autre 
traité  inédit ,    conservé  à  la  biblio- 
thèque de  l'Excoriai .  IV.  Edillia  ali- 
quot  sive  poëmatia ,  scilicet  Crux  de 
Christi  Doniini  nece  ;  Alcon  sive  de 
Joarmis  Vergara  morte  ;  Epigram- 
mata  qnœdam  ,  etc. ,  Lyon  ,  1 558  , 
in-8'.  Ces  poésies,  et  celles  qui  con- 
cernent la  mort  de  Vergara ,  qui  était 
un  ami  de  fauteur,  sont  estimées.  V. 
De  rébus  gestis  Francisci  Ximenii 
S.  R.  E.  cardinalis ,  archiepiscopi 
Toletanî  j    Alcala  ,     1667,   in-folio  j 
Francfort ,  1 58i ,  idem*  Cet  ouvrage, 
composé  par   ordre    de   l'université 
d' Alcala  ,  qui  fournit  tous  les  mémoi- 
res ,  est  celui  qui  fit  le  plus  d'honneur 
à  Gomez.  Eu  eff jt ,  on  y  trouve  rcu- 
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nies  toutes  les  qualités  qu'exige  la  com- 
position Iiistoriqne  :  plan  sap;c  ,  exac- 
titude (ian.s  les  faits  ,  précision  ,  pu- 
reté et  élégance  dans  le  style.  On  a 
seulement  reproché  à  Tauteur  d'avoir 
pro  ligué  les  éloges  à  son  héros.  Go- 
racz  a  écrit  pluienrs  autres  ouvrages 
eu  prose  et  en  vers  castillans  ,  qui 
eurent  assez  de  vogue  dans  le  temps. 
Il  existe  de  lui ,  enire  autres,  un  re- 
cueil de  poésies  sacrées ,  en  différents 
mètres  ,  qui  ne  manquent  ni  d'élégance 
ni  de  goût.  Cf  volume,  in  8"*. ,  est  sans 
date  ni  li(U  d'impression.       B — s. 

GOI\IEZDECIlJDAD-BEAL(bER- 
DiNAND',  ainsi  appelé  de  la  viile  où  il 
prit  naissance  en  i  388,  obtint  le  grade 
do  bachelier  en  médecine  à  Alcala  ,  et 
fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  scien- 
ces. La  simplicité  des  moyens  avec 
lesquels  il  opérait  les  cures  les  plus 
diiiiciles,  lui  lit  bientôt  une  réputation. 
Appelé  à  la  cour  de  Jean  II,  ce  mo- 
narque le  nomma  son  médecin.  La 
Caslille,  daiis  ce  moment ,  se  trouvait 
déchirée  par  les  guerres  civiles.  Mal- 
gré la  lutte  terrible  qui  s'était  établie 
entre  le  souverain  et  les  grands  du 
royaume,  qui  voulaient  tout  dominer, 
Gumez  sut  mériter  la  confiince  de  sou 
maître  et  l'anntié  des  principaux  sei- 
gneurs. LVslime  générale  don't  il  jouis- 
sait ,  le  mit  souvent  à  porleV  d'offrir 
avec  succès  sa  médiation  dans  ces  diffé- 
rends. Jean  II  ,  pour  se  distraire  des 
soucis  cruels  que  lui  causaient  les  Irou- 
Mesdc  sesl^tals,  s'était  lormé  wnc  cour 
de  littérateurs  ,  les  seuls  homuns  (pu 
fussent  ses  véiitiblcs  amis  ;  et  e'ei.iit 
(Vonu/.  (pii  lui  avait  fat  connaître 
les  sujets  les  plus  distingué- ,  comme 
le  marquis  de  Villena  ,  celui  do  San- 
tillaiie,  Meiuloza  et  Jeui  de  Mnia  : 
il  était  spécialement  rhar-^e  de  lire 
au  ioi  les  ouvrages  de  ce  dernier.  Il 
resta  attache  à  la  cour  ju^(pl',l  la 
mort  de   Jean  il,  arrivée  en    i^fij 
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(  Fb/.  jEAtf  11);  et  malgré  la  fa- 
veur dont  il  avait  joui  auprès  de  ce 
monarque,  il  se  retira  pauvre  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  en  décembre 
i4^7-  Gomtz  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine,  presque  oubliés 
de  nos  jours,  et  un  livre,  qui  a  pour 
titre  :  Centon  circulaire  du  bache- 
lier Ferdin.  Gomez  ,  médecin  du 
très  puissant  et  sublime  roi  Jean  II. 
Ce  recueil ,  qui  contient  cent  cinq 
lettres  ,  a  eu  plusieurs  éditions  au 
xv^  et  au  xvi".  siècle  ;  mais  étant 
devenu  très  rare ,  il  a  été  réimpri- 
mé à  Madrid,  en  i-jôS  ,  corrigé  et 
augmenté  par  Eugène  de  Plaguno  et 
Miiola.  On  peut  regarder  cet  ouvrage , 
un  des  plus  curieux  dans  son  genre, 
comme  l'hi.>toire  secrète  du  lègne  de 
Jean  11.  G  ornez  avait  fait  une  élude 
aprotondie  du  cœur  humain  ;  aussi 
peint  -  il  de  main  de  maître  les  prin- 
cipaux personnages  qui  ont  brillé  sous 
ce  rè"ne  oraiieux.  Il  n'oublie  aucun 
des  événements  qui  le  rendirent  cé- 
lèbre,  et  donne  un  détail  assez  inté- 
ressant sur  la  littérature  espagnole  de 
son  siècle.  Le  style  en  est  pur  et  cor- 
rect ;  c'est,  en  un  mot,  l'ouvrage 
d'un  philosophe  et  d'un  politique  im- 
partial. GonKZ  laissa  aussi  quelques 
compositions  poétiques,  fort  applau- 
dies de  son  temps,  mais  qui  ne  sont 
pas  airivées  jusqu'à  nous.      B — s. 

GOMEZ  DE  CIUDAD-I\F:aL(Al- 
vARF.z  )  ,  poète  latin  ,  (f  espagnol  , 
natpiil  à  Giia(fala\aia  en  i488.  Sa 
famille  ,  (pioiqiic  jiauvre,  était  une  des 
plus  illustivs  de  sa  piovince;  aussi  fut- 
il  placé  aiipiès  de  r.irchiduc  Charles 
(depuis  (ih.irhs  -  Quint),  en  qualité 
dr  menin  ou  (roulant  d'honneur.  Dès 
l'âge  le  |)lus  tendre,  (îonuz  manifesta 
une  incliuation  décidée  pour  l'ctiide  j 
et  la  nature  l'ayant  doué  d'une  excel- 
lente mémoire  ,  il  fit ,  dans  Us  lettres , 
de  si  donnants  progrès,  (pi'à  dix.-huil 
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;»>is  il  ('lail  déjà  gradue  dans  1rs  dowx: 
f.iciilles,  passait  pour  un  des  luMiiiiies 
les  plus  erlaiiTs  de  l'lvspaç;ne,  cl  pour 
un  l)al)il('  h('!ieni.st<'  :  il  exeellail,  sur- 
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clait  à  peine  ;Vj;c  de  cinquante  ans.  ();i 
a  de  lui  :  I.  Thalia  christiana  ,  cnr- 
juine  /leroïco,  Alcala,  \5'X'}.,  in-4'*. 
Cet  ouvrage  ,   parl.ige  en  vingtn  irwf 


loiit,   dans  la  composition  des  vers     livres,  comprend  tous  les  myslèies  de 


l.ilins.  (7e>t  dans  ce  genre  qu  on  pour- 
rait encore  le  compter  parmi  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  sont  parvenus  à 
imiter  ,  avec  succès  ,  la  force  de  pen- 
sée ,  la  pureté ,  l'elegancc  et  la  préci- 
sion des  anciens.  Il  était  si  p.enctrc  de 
leur  1( dure  ,  qu'on  lui  présentait  sou- 
vent deux  ou  trois  pr.gesen  espiguol, 
rinvit.int  aies  traduire  dans  le  laliu  de 
Sallusle,  dcTitc-Live,  oudoCicéron; 
ce  que  Goracz  exécutait  avec  autant 


notre  religion.  Antoine  de  I.cbrix.i 
(Nebrissensis)  assure  que  les  litlc'ra- 
tcurs  les  plus  distingues,  et -notam- 
ment François  Pic  de  la  Mirandol.i, 
altendaietif  avec  impalience  celte  pro- 
duction, espérant  pouvoir  la  compa- 
rer avec  ce  que  Virgile  avait  produit 
de  plus  parfait.  Si  l'auteur  ne  parvint 
pas  à  égaler  le  chantre  immortel  de 
V Enéide^  ses  compatriotes  préten- 
dent, du  moins,  que  dans  plusieurs 


de  facilite  que  d'exaciilude.  Ses  talents  passages  il  en  approche  en  (flcl  d'as- 

lui  méritèrent  la  bienveillance  de  Fer-  sez  près,  et  qu'on   admira,  dans  ce 

dinnnd-lc-Calholique  ,    et  ensuite  de  livre  ,  une.  sublimité  soutenue  qui  ne 

Cliarles-Quint;  et  l'un  et  l'autre  monar-  s'écarte  jamais  ni  de  l'clègance  ni  de  la 

que  le  gratifièrent  d'une  pension.  Ce-  correction.  II.  MusaPaiilina^  Alcala, 

pendant  sa  naissance  l'obligeait  parfois  lô'iQ,   in  -4^'  Ce  sont  les  Épîlres 


à  interrompre  ses  éludes  pour  suivre 
la  carrière   des  armes  ;    il    se  distin- 
gua par  une  valeur  à  toute  épreuve 
aux  guerres  de  Naples  (  1 5o(3) ,  à  celle 
de  Florence  (  1 5 1 2) ,  et  à  la  bataille  de 
Pavie  (  i5'25  ),  où  il  reçut  plusieurs 
blessures.  Gomez  se  mai  ia ,  en  1 5 1 4» 
avec  une  fide  naturelle  du  duc  de  l'In- 
fantado,  que  ce  seigneur  venait  de  lé- 
gitimer. Il  était  intimement  lié  avec  le 
duc  ;  et  ils  crurent  se  donner ,  par  ce 
mariage,   une  preuve  d'amitié  réci- 
proque. Les  talents ,  les  services  et  la 
naissance  du  premier,  l'auraient  dû 
porter  aux  emplois  les  plus  élevés; 
mais  il  paraît  que   Gomez  n'occupa 
jamais  aucun  poste  éminent,  et  que 
Charles-Quint,  monté  sur  le  trône  en 
i5i6,  se  contenta  de  lui  laisser  sa 
pension.    Gomez,  désabusé  de  toute 


de   Saint  Paul,  mises   en  vers  élé- 
giaques.   Quoique  le  sujet  de  cet  ou- 
vrage (d'ailleurs  très  étendu)  soit  tout- 
à-fciit  sacré  ,  les  amis  de  l'auteur  cru- 
rent y    retrouver    toutes   les    grâces 
d'Ovide.   Gomez    le    dédia    nu   pape 
Clément  vu.   III.  Prouerbia  Salo- 
monis  acseptem  psalmi  pœnitentiales 
Bàle,  i558  ,  in-S".  ;  mis  en  vers  la- 
tins avec  sa  facilité  et  son  élégance 
accoutumées.  IV.  De  militid principis 
Biirgundi,  quam  Felleris  aurei  vo' 
cant,  ad  Carolum  ccesarem  ejusdem 
militiœ principem ,  Tolède ,  1 54o ,  in- 
8'.  Gomez  a  déployé,  dans  ce  poème 
sur  la  Toison-d'Or,  toute  la  linesse 
de  son  goût,  toute  la  force  de  son  génie; 
et  cet  ouvrage   est  considéré  ,  avec 
justice,  comme  le  chef-d'œuvre  de  sa 
muse  laline.    L'auteur   semble  avoir 


espérance  de  fortune,  se  retira,  avec  voulu  se  surpasser  lui-même  ;  et  ja- 

son  épouse,  dans  son  pays  natal ,  où,  mais  son  imagination  n'avait  été  aussi 

après  avoir  vécu    plusieurs    années  féconde,  son  style  plus  élevé,  et  ses 

dans  la  retraite  du  sage,  la  mort  l'en'  images  plus  vraies  et  plus  brillantes, 

leva   le  -if^   juillet   i558,    lorsqu'il  II  n*cst  donc  pas  étonnant  que  ,  dans 
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l'entlionslasme  que  celle  composition 
excita,  l'on  ait  donné  à  rautcur  le  sur- 
nom de  Virgile  espagnol.   Les  pas- 
sages les  plus  obscurs  de  ce  poème  , 
dont  Erasme  fait  beancoup  d'elo^es , 
ont  ctc  eclaircis  par  Alexis  Vane^as  ; 
<r  Bruno,  dans  la  suite,  Ta  traduit  en 
espagnol,  Tolède,  i546.  V.  Theolo- 
^icci   descripcion  de  lus   mjsterios 
sa^rados,  Tolède,  i54i  ,  in-4".  Ce 
poème,    partage    en    douze   chants, 
quoiqu'il   roule   presque  sur  le  même 
sujet  qui  a  servi  de  base  à  la  Thalie 
chrétienne ,  est   bien  aillèrent  de  ce 
dernier  ouvrage  par  le  plan  ,  les  pen- 
sées et  l'ordre  des  matières.  11   est 
écrit  en  vers  héroïques  de  douze  syl- 
labes ,  appelés  De  arle  major.  Vï. 
La  Traslacion  de  los  triumphos  del 
Petrarca ,  Bàle ,    i55i.  On   estime 
oncore  cette  fidèle  traduction  des  chefs- 
d'œuvre  du  classique  italien  ,  dans  la- 
quelle le  traducteur  conserve  toute  l'é- 
iiercie  du  style  et  les  beautés  de  l'oi  i- 
j^inal.  VU.  Saliras  morales  contra 
Ins  siete  vicias.  On  les  trouve  dans 
Jf  Tesoro  de  varias  poesias  ,  com- 
pilé par  Villalobos ,  imprime  à  Ma- 
«  1  rid ,  1 604  ,  in-8".  Ces  trois  ouvrages, 
écrits  en  espagnol  ,  ne   sont  pas  in- 
dignes de  la  plume  de  Gomcz  ;  le  style 
en  est  pur  ,  les  vers  harmonieux.  Ce- 
pendant on  n'y  rencontre  pas  celle 
heureuse  facilité,  cette  énergie  et  celle 
inspiration  qu'on  admire  dans  ses  poé- 
sies latines.  Malgré  cela  on  ne  b  ilan- 
v.\  point  de  placer  Gomez  parmi  les 
bons  poètes  castillans  de  son  lcnq)S. 
Contcmpor.tiu  de  Hoscan  et  Garcilaso» 
il  jouit,  avec  eux,  drs  mêmes  litres 
de  gloire.  Les  premiers,  eu  réformant 
les  anciennes  erreurs,  et  en  intro- 
duisant le  bon  goût,    prouvèrent  de 
combien  de   beiutés  la  poésie  (spa- 
pnole  était  suseeplible;  le  second,  mé- 
j)risant   le  gilirnathias  des  rhéteurs, 
rendit  à  1.»  poé^iic  latine  ccllo  ^r.ke , 
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celle  force  et  cette  sublimité  qui  \ii 
caractérisent.  On  a  reproché  à  GomcK , 
peut-être  non  sans  raison  ,  d'avoir 
mêlé  des  divinités  païennes  dans  les 
suiets  sacrés  qu'U  a  traités  :  il  s'était 
laissé  entraîner  à  celte  inconvenance 
par  le  mauvais  goût  de  son  siècle  j 
mauvais  goût  que  le  Tasse  lui-même 
ne  sut  pas ,  d  ms  la  suite  ,  éviter.  Mais 
il  est  résulté  de  ce  défaut  tant  de 
beautés  originales  ,  qu'elles  peuvent 
aisément  adoucir  la  plus  sévère  cri- 
tique. B — s. 

GOMEZ -FERREIRA  (Louis), 
minéralogiste  portugais  ,  naquit  à 
St.-Pedro-de-Raies ,  dans  la  province 
du  Minho ,  en  1680.  Il  étudia  la 
médecine  et  la  chirurgie  à  Lishonne, 
où  il  exerça  pendant  quelques  années 
celle  dernière  profession.  Mais  ayant 
beaucoup  de  goût  pour  la  minéralo- 
gie,  il  s'y  appliqua  exclusivement, 
et  fit  de  tels  progrès  dans  cette  science , 
qu'en  i  ■jo.o  il  fut  nommé  inspecteur 
et  directeur  des  mines  de  l'Amérique 
portugaise,  où  il  demeura  vingt  ans. 
Il  y  introduisit  de  nouveaux  procé- 
dés aussi  faciles  qu'économiques  pour 
l'exploitation  des  mines.  Ayant  formé 
en  Amérique  plusieurs  élèves,  des  rai- 
sons de  santé  l'obligèrent  de  retour- 
ner à  Lisbonne,  où  il  mourut  en  1741- 
Il  a  laissé  :  Erario  minerai  difi- 
dido  en  doce  tratados  ,  Lisbonne , 
1735,  in-fol.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  es- 
time encore ,  et  le  plus  complet  qui 
eût  paru  jusqu'alors,  peut  encore  être 
consulté  avec  fruit,  malgré  les  pro- 
grès qu'a  f  lits  de  nos  jours  la  science 
minéralogi(pie.  B — s. 

GOMKZ  DL  VASGONCP.LLE 
(  Louise-Genevilvede)  était  fille  et 
nièce  de  deux  hommes  qui  avaient 
beaucoup  contribué  à  faire  monter  sur 
le  trône  dom  Antoine  de  Portugal.  Les 
luailieurs  de  ce  prince  eurent  une 
craudc   inlluciicc   sur  la  dcslinéc  de 
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M"'^  Gillot  (le  Boaucour,  puisqu'ils  les  romans  suivants  sont  de  M'"".  Gii- 
fiucnl  r.iusc(juc  son  père,  iloinGoiiicz  lot  tle  Bcaucour,  Lien  qu'ils  n'aient 
<lr  V.isronielle,  sVxpalriaet  vinls'cla-  j)as  ete  imprimes  sous  son  nom  :  1. 
Itlir  en  France,  là,  tout  occupe  de  sa  Le  Courrier  d'amour,  1(^79.  in- 12. 
iille,  il  voulut  la  dcdommaficr  dcs  torts  II.  Les  Caprices  de  l'amour^  iGBi , 
de  la  fortune  ,  non  seulement  en  relc-  in- 1  '2.  Ces  deux  romans  ont  aussi  clé 
vaut  avec  beancoiq)  de  soin  ,  mais  en  attribues  à  M.  Gillot  de  Beaucuur. 
lui  fais.int  donner  une  instruction  peu  IW.  Le  Mari  j al  iix ,  1G88,  in-r2. 
commune.  On  ne  sait  trop  à  quelle  IV.  Le  Galant  nouvelliste,  1O95, 
c'poquc  celte  dame,  qui  n'est  connue  in-iu.  V.  I^es  Egarements  des  pas- 
que  par  les  onvraç;es  qu'elle  a  pu-  sions.  VI.  Les  Mémoires  de  Rover^ 
hlies  ,  épousa  M.  Gillot  de  Beaucour;  saut.  M""'.  Gillot  mourut  eu  1718; 
mais  il  paraît  qu'avant  ce  mariage ,  elle  fut  mère  de  M""",  de  Saintonge_, 
elle  s'était  déjà  tait  remarquer  par  qui  s'est  aussi  distinguée  dans  ce  genre 
quelques  productions  littéraires.  La  de  composition.  (  Fojr.  Saintonge.  ) 
principale  est  un  abrégé  en  français  B — y. 
du  poème  de  l'Arioste,  offert  à  Louis  GONDAHAÏRE,  ou,  suivant  quel- 
XIV,  et  dont  on  prétend  que  Topéia  qucs  auteurs,  Gondigaire,  premier 
de  Roland  ,  parQuinault ,  représenté  roi  de  Bourgogne,  passa  le  Rhin  vers 
en  i(385  ,  lui  donna  l'idée.  Le  but  de  4^7  '^  ^^  '^^^  d'une  armée  considéra- 
M™^de  Heaucour,  en  faisant  ce  tra-  ble,  et  s'empara  du  pays  qui  s'étend 
vaii,a  été  de  rendre  XOrlando  prû-  de  ce  fleuve  aux  Alpes.  Les  Romains, 
pre  à  être  lu  par  les  femmes  et  par  les  sans  cesse  occupés  à  repousser  les 
jeunes  personnes.  Partout  ellea  adon-  incursions  des  b.trbares,  consentirent 
ci  ou  même  entièrenieul  supprimé  les  à  l'établissement  de  Gondahaire ,  sous 
endroits  trop  libres  ,  et  ])arlicu!ière-  la  condition  qu'il  se  reconnaîtrait  dé- 
ment ceux  qui  ont  quelque  rapport  pendant  de  l'empire.  Il  souscrivit 
à  la  religion.  Nous  nous  abstenons  de  à  ce  traité;  mais  il  ne  négligea  rien 
prononcer  sur  le  mérite  litfe'raire  d'une  pour  se  mettre  à  même  de  l'en- 
pareille  révision:  il  semble  que  cet  freindre  impunément.  Lorsqu'il  se 
abrégé  devait  surtout  réussir  à  la  cour,  crut  en  état  de  secouer  le  joug  des  Uo- 
pendant  la  vieillesse  de  Louis  XlV.  mains,  il  leva  une  armée,  pénétra 
VArioste  moderne ,  ou  Roland  le  dans  la  Gaule  Belgique,  et  s'en  ren- 
furieux ,  a  été  imprimé  à  Paris  en  dit  maître  ;  mais  Aëlius  ,  patrice  des 
i685  ,  et  réimprimé  en  1 720.  Cet  ou-  Gaules,  le  défit  en  bataille  rangée,  et 
vrage  porte  les  nom  et  prénom  de  le  força  de  demander  la  paix.  Elle  lui 
M'"^.  Gomez,  tels  que  nous  venons  fut  accordée  à  des  conditions  modeV 
de  les  donner. Cependant  l'abbé  Gou-  rées;  et  dès-lors  il  se  montra  le  fidèlç 
jet  (  Bihliothèque  française  ,  tomes  allié  des  Romains.  Attila,  roi  des  ïjims, 
VII  et  VIII  )  attribue  le  même  ou-  vint  attaquer  les  Bourguignons  ,  vers 
vrage  à  Madelène  Poisson  ,  femme  4^^  •  ^^^  ^^  défendirent  avec  intrépi- 
de M.  Vasconcelle  Goraez  de  Fuigue-  dite;  mais  le  nombre  l'emporta.  Ils 
redo.  Il  est  probable  que  le  nom  de  furent  défaits  dans  uue  bataille  géné- 
Gomcz,  qui  est  celui  de  la  famille,  et  raie  donnée  non  loin  du  Rliin.  Gon- 
non  pas  celui  du  mari  de  ]V^"^  Gillot  dahaire  y  périt  avec  vingt  mille  de  ses 
deBeaucour,  aura  induit  Goujet  en  er-  plus  braves  soldats.  Il  laissa  trois  fils, 
r«ur.  Guyonnct  de  Verlron  assure  que  Gondcric,  Gondioc  et  Chilpéric.  L'aï- 
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ne  rassîMiibla   les  débris  de  i'arme'e 
bourguignunc,  et  se  jur^nit  aux  Ro- 
niaius  pour  combattre  les  Hdtis.  Il  l'ut 
tue  en  45i  »  à  la  fameuse  journée  de 
Mcry-sur-Scine.  Gondiocet  Chilpëric, 
•  près  la  mort  de  leur  frère  ,  se  pârla- 
gèrenl  le  royaume  de  BourgO|;ne.  Les 
états  de  Gondioc  furent  composes  de 
la  Sequanic  et  de  la  province  Lyon- 
naise. Chilpcric  eut  le  pays  j>ilué  <.n- 
trelejura  et  les  Al[)PS,et  choisit  G<- 
ncve  pour  sa  capitale.  Il  embra'^sa  la 
religion  chrétienne,  à  la  persuasion  de. 
son  épouse  ;  fit  construire  une  église 
à  Genève,  qu'il  dédia   à  St.- Victor, 
Tun  des  martyrs  de  hi  légion  ihébe'i  n- 
ne ,  et  dota   richement   le  monastère 
fonde  par  St.-Lupicin  ,  dans  le  lieu  oîi 
est  mointonanl  situé  St. -Claude.  Chil- 
néric  fut  honoié  du  titre  de  palricc 
des  Gaules;  il  s'opposa  avec  succès 
,'iiix  incursions  des  Suèvcs  en  456,  et 
mourut  s.ins  postérité.  Gojidioc  avait 
ëoousé  1»  sœur  du  comte  Ricimer, 
palricc  d'Italie  ;  et  cette  alliance  lui  fut 
très  avantageuse.  Nommé  maître  de 
la  milice  romaine  dans  les  Gaules  ,  il 
rendit  de  grands  services  à  l'empire, 
en  repoussant  les  attaques  continuel- 
les des  barbares,  et  lut  récompensé 
par  la  réunion  à  ses  étals  de  j)lusicurs 
nouvelles    provinces,    11   mourut  en 
476,  laissant  de  son  maringe  quatre 
fils,  Gondibiud,  Goudrgisile,  Chil- 
pénV  et  (jondemar.  A  la  mort  de  ce 
prince,  b'   royaume   de    Bourgogne 
comprenait  un"  partie  de  la  Suisse  et 
do  l'Alsace,  la  Franche  -  Comté,  la 
lîOMrgognc  et  la  Bresse,  le  Dauphiné, 
le  Nivernais  cl  une  partie  de  la  Pro- 
vence. W — s. 

GOINDKBAUr)  ,  roi  de  JJourgo- 
gne,  fils  aîné  de  (londioc,  fut  ho- 
noré du  patriciat  des  (iaulcs  pendant 
la  vie  de  son  pèie,  et  contribua  beau- 
coup, dit-on,  à  l'élection  de  l'ompe- 
rtur  Flavius  Glyccrius  en  i']'5.  Les 
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étals  de  Gondioc  ayint   été  divise» 
entre  ses  quatre  fils  ,  Gondeb.iud  eut 
pour  sa  part  les  pays  qui  formaient 
la  première  Lyonnaise  ,  et  retint  le  ti- 
tre de  roi  de  Bourgogne  qui  lui  lais- 
sait  quelque    autorité   sur   les    pro- 
vinces possédées  par  ses  frères.  Chil- 
péric  et  Gondemar,  à  peine  en  pos- 
session de  leurs  états  ,  s'unirent  con- 
tre le  nouveau  roi ,  do\it  ils  redou- 
taient les  vues  ambitieuses  ,  et,  ayant 
rassemblé    une  armée  considérable  , 
ravagèrent  la  Bourgogne.  Gondebaud 
b's  ayant  poursuivis  leur  livra  bataille 
sous  les   murs  d'Autun  ;  mais  la  vic- 
toire s'étant  déclarée  pour  ses  frèies  , 
il  s'enfuit  secrètement,  et  fit  répan- 
dre le  bruit  qu'il  avait  péri   dans   le 
combat.  Cependant  il  instruisit  de  sa 
retraite  les  seigneurs  (jui  lui  étaient 
restés  fidèles  ;  et  avec  leur  secours  , 
étant  parvenu    à  lever  de  nouvelles 
troupes,  il  parut  tout-à-coup   à  leur 
tefe  ,    et   marcha    sur    Vienne  ,   où 
étaient  alors   ses  deux,   fières,  avec 
une  telle  diligence,  qu'ils  ne  purent 
pas  songer   à  se  défendre.   Gonde- 
mar refusa  de  se  rendre,  et  fut  brûle 
da»»s  le  palais  où  il  s'était  enfermé: 
Chii péric  eut  la  lêîe  tranchée;  et  sa 
femme  Agripf^ine,  accusée  de  l'avoir 
exci'.é  à  la  révolte,  fut  noyée  dans  le 
Rhône.  Des  quatre  enfants  de  ce  mal- 
heureux prince  ,  Clolilde  seule  trouva 
grâce    aux    yeux  du  farouche   vaiu- 
queiu-;    et   il    l'emmena    à    sa  cour, 
où   il  fit  élever   avec  le  plus   grand 
soin  cette  princesse,  dont  les  fils  de- 
vaient un  jour  venger  la  moil  de  leur 
aieul.  lia  victoire  de  Gondebaud   lui 
assurait  le  premier    rang    dans    les 
Gaides.  Rien   ne  lui  aurait  été  plu» 
facile  que  de  dépouiller  de  ses  étals 
(iondegisilc  son   troisième  frère  ;    et 
l'on  doit  renia tqucr  à  son   honneur 
que  la  bonne  intelligence  qui  régnait 
cuire   eux   n'éprouva   pas    alors    U 
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moindre  allcralion.  Ils  unirent  Inirs 
armes  pour  Ibircr  Odo.icre  ,  roi  d'Il.i- 
lie  ,  h  respecter  les    eoiidilions    des 
traites  ,   passèrent   les  Alpes  eu  /|f)5  , 
cl  s'emjî.n'èrcnt  prcsqiic  sans  ol)st.i- 
clc  de  plusieurs  provinces  ,  dont  ils 
ramenèrent  uu  immense  butin.  Tlièo- 
doric,  successeur  d'Odoacrc,  demanda 
ia  pnix  au  roi  bourp;uignon,  et  donna 
sa  lille  0>tr()<^otli('  en  m.iri;»gc  à  Si- 
gisniond  ,  (ils  de  Gondeband.  Cepen- 
dant Clovis,  roi  des  Francs,  devenu 
i'èpoux   de    Clotilde ,    continuait   de 
faire  des  incursions  dans  la  Bourgo- 
gne. La  religion  c'tait  le  prétexte  dont 
Ciîovis  couvrait  sou  ambition.  Gonde- 
l)aud  avait  embrasse' l'erreur  de  Paria- 
ï)isme,  et  il  y  persistait  par  politique. 
-8a  lettre  à    Avitus ,   archevêque   de 
Vienne,  eu  est  ia  preuve:  «  Si  votre 
j)  croyance   est  véritable,  lui    dit-il, 
î)  pourquoi  les  evêques  de  votre  com- 
■!'  munion  n'empeclienl-ils  pas  le  roi 
»  des  Francs  de  me  fure  la  guerre  et 
■n  de  se  liguer  avec  mes  ennemis  pour 
»  me  perdre?  comment  conciliez  vous 
»  la  vraie  religion  avec  l'ambition  in- 
»  satiable  qui  le  dévore?  Qu'il  nous 
■»  prouve  sa  foi  par  ses  œuvres.  »  La 
iTie'sintelligence  des  deux  rois  parut  à 
Gondegisilc   une  occasion   favorable 
d'agrandir  son  pouvoir  aux  dépens 
de  sou  frère.    11   recherclia  l'amitié 
de  Clovis,  et  s'engagea  par  serment  à 
se  reconnaître  son  tributaire  s'd  le 
rendait  maître  du  royaume  de  Bour- 
gogne. Gondebaud ,  informe  des  pre- 
paratif>  de  guerre  que  faisait  Clovis  , 
et  ne  soupçonnant  pas  la  perfidie  de 
son   frère ,    l'invita    à    réunir    leurs 
forces  contre  un  ennemi  qui  parais- 
sait les  menacer  également.  Gonde- 
gisilc crut  devoir  dissimuler,  et  mar- 
cha avec  lui  contre  Clovis,  qu'ils  ren- 
contrèrent près  de  la   rivière  d'Ou- 
che.  Pendant  le  combat,  il  se  relira 
avec  ses  soldats^  et  les  ramenaut  sur 
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1rs    derrières  ,  enveloj)pa  l'armée    de 
Gondehaïul ,  rpii  fil  laillèe  en  pièces. 
Ce  piiuec  èchapj)a  (-epcndant  à  tous 
les  dangers,  et  se  réfugia  dans  Avignon, 
dont  Clovis  vint  faire  le  siège.  IJe'ses- 
])orant  de  s'etnparer   de  celle  ville, 
Clovis  consentit  à  retourner  dans  ses 
étais  movennai.t  quelques  sacrifices. 
Gondebaud,   délivre  de  ce  puissant 
ennemi ,  poursuit  à  sou  tour  Gonde- 
gisilc,   enferme   dans    Vienne.   Il   y 
pénètre  à  la  fjvcur  d'un  aqueduc  sou- 
terrain ,  et  fait   massacrer  loiis    les 
soldats  de  Gondegisile,qui  est  égorge' 
lui-mcme  dans  une  e'glise.  Cet  (événe- 
ment   rendit   Gondebaud  mr.îlre  de 
tout   le   royaume  de  Bourgogne.   Il 
chercha  alors  à   se  reconcilier  avec 
C'ovis,et  s'engagea  par  un  nouveau 
traite  à  l'aider  en  cas  de  guerre  (  /^'. 
Clovis,  tom.  IX,  pag.  i56ct  iSn); 
maisil  soupçonnait  justement  la  bonne- 
foi  de  ce  prince,  et  il  fut  toujours  en 
garde  contre  lui.  11  parvint   ainsi  à 
maintenir  la  paix  dans  son  royaume, 
s'appliqua  à  y  faire  fleurir  l'agricui- 
tuie  et  les  lois,  et  mourut  en  5i6, 
laissant  le  trône  à  son  fils  Sigismond, 
qu'il  avait  fait  reconnaître  roi  par  les 
grands  de  l'État,  afin  d'éviter  les  di- 
visions entre  ses  enfants.  C'est  do  nom 
de  ce  prince  que  le  code  des   Bour- 
guignons a  été    appelé   la  loi  Goni' 
bette.  On  y  remarque,  suivant  dom 
Kivet  {Histoire  lilter.  de  la  France, 
tom,  ///),  un  grand  fonds  d'équité, 
beaucoup    de    pénétration    d'esprit , 
une  allention   singulière    à   prévenir 
les  moindres  différends,  une  science 
peu  commune  en  ces  temps-là  dans 
la  politique,   enfin  une  sagesse  digne 
d'un  prince  chrétien.  Ce  code  a  été 
imprimé  dans  leSyllof^ele^wn  anti- 
quarum  de  Jean  Herold,  Baie,  iSd;; 
dans  le  Codex  le^um  antiqnar.  de 
Fréd.  Lindenbrog,  et  dans  le  Corpus 
fftris  Gennanici  anVqui  (  V.  Gtou^ 
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gisch).  Scliocpflin  a  donne  des  dé- 
tails curieux  sur  la  loi  Gombctte  dans 
la  Dissertatio  historica  de  Burgun- 
did  cis-ettransJHrand,  Strasbourg, 
i74i,in-4".  W — s. 

GONDEBAUD,ouG0NDEVALD, 
surnommé  Ballomer,  était  né  d'un 
couimerce  amoureux  du  roi  Cio- 
lairc  I  ".  avec  une  dame  dont  Gré- 
goire de  Tours  n'indique  ni  le  nom 
ni  la  condition.  Elle  le  fit  élever  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  le  présenta  à 
Clotaire,  qui  refusa  de  le  reconnaître. 
Alors  elle  le  conduisit  à  Childebcrt, 
roi  de  Paris;  et  ce  prince,  qui  n'avait 
point  d'enfants,  le  reçut  comme  son 
neveu.  Mais  Ciolaire ,  craignant  que 
ce  jeune  homme  ne  réussît  à  se  ftire 
des  partisans,  le  réclama;  et  Childc- 
bert  le  lui  ayant  livré,  il  lui  fit  cou- 
per les  cheveux,  et  lui  ordonjia  de 
sortir  de  France.  On  ignore  ce  que 
devint  alors  le  malheureux  Goude- 
baud.  Quelques  écrivains  prétendent 
qu'il  fut  réduit,  pour  subsister,  à 
peindre  les  murs  des  églises  cl  des 
oratoires.  Enfin  (Ibaribert,  étant  mon- 
lé  >ur  le  tronc  ,  le  fit  revenir  à  sa 
cour,  et  eut  pour  lui  les  mêmes  égards 
qu'il  aurait  eus  pour  son  frère.  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie,  craignit  de  voir 
ccha()per  à  ses  enfants  la  succession 
de  Cliaribert  ;  il  lui  dcmauda  Gonde- 
haud ,  (  t  ce  prince  n'ayant  pas  osé  le 
lui  refuser ,  il  lui  fil  »  cuper  les  che- 
Tcux  nue  seconde  fois,  <l  l'envoya 
prisonnier  à  C(jl()gne.('iondebau(l  par- 
vint à  s'ccliapper,  et  .se  réfugia  près 
de  ^arsès,  qui  commandait  alors  en 
Italie  pour  1  em|u<r('ur  Justinien.  Il 
se  maria  ;  et  après  la  mort  de  son 
cpouse ,  le  séjour  de  l'Italie  lui  étant 
devenu  odieux,  il  se  relira  vers  5G:> 
iâ  Coiist-Milinople,  av(C  ses  tleux  vn- 
l.tnts.  il  y  fjit  reçu  avec  lis  honneurs 
4ÎUS  à  sou  rang,  et  V  vécut  qiiiu/.e  au- 
Jjtts,  paraissant  oublier  et    aa    uais- 


GON 

sance  et  ses  malheurs.  Vers  58o  ,  ]e 
duc  lioson,  que  l'histoire  représente 
comme  un  homme  très  artificieux, 
arrive  à  Constantinople,  envoyé  par 
les  seigneurs  mécontents  de  Gontran  , 
roi  de  Bourgogne;  il  offre  en  leurnoni 
h  couronne  à  Gondebaud,  et  décide 
ce  malheureux  prince  à  l'accompa- 
gner. Gondcbaud  arrive  à  Marseille, 
où  il  est  accueilli  avec  enthousiasme  , 
et  se  rend  ensuite  à  Avignon  ,  dont 
le  patrice  Mummol  lui  ouvre  les  portes  : 
mais  la  division  se  mcl  bientôt  entre 
ses  partisans;  et  trahi  par  Ijoson  ,  qui 
lui  enlève  une  partie  des  trésors  qu'il 
avait  apportés,  il  est  réduit  à  cher- 
cher un  asile  dans  une  île  de  la  Médi- 
terranée. La  mort  de  Chiîpéric  ,  roi 
d'Austrasie  (584)  >  ranime  ses  espé- 
rances, et  le  détermine  à  quitter  sa 
retraite.  Appuyé  par  les  grands  du 
royaume,  toujours  opposés  à  Gon- 
tran ,  le  fils  de  Clotaire  réclame  les 
droits  de  sa  naissance.  Le  Dauphiné, 
la  Provence,  tout  le  pays  depuis  le 
Poitou  et  l'Auvergne  jusqu'aux  Pyré- 
nées, se  déclarent  en  sa  faveur.  Il  est 
élevé  sur  le  bowclicr,  et  salué  roi  à 
Brive-la  -  Gaillarde.  Mais  Gontran, 
qui  a  senti  la  nécessité  de  s'opposer 
à  ses  progrès,  se  réconcilie  avec  sou 
neveu  Childebert ,  et  marche  à  la  ren- 
contre de  Gondebaud  ,  qui  s'avan- 
çait lui-même  vers  Poitiers.  A  la  nou- 
velle de  l'approche  des  Bourguignons  , 
Gondebaud  se  replie  sur  Bordeaux; 
mais  craignant  d'y  être  cntermé,  il 
se  retire  avec  Mummol  dans  Co- 
minges ,  ville  très  forte  et  bien  ap- 
provisionnée. Cependant  Mummol 
entre  eu  négociation  avec  Gontran  , 
et  promet  de  livrer  Gouilebauti  si  ou 
lui  assure  son  pardon.  D'après  l'as- 
surancr  qu'd  en  reçoit ,  il  déclare  k 
(lOndebaud  qu'une  plus  longue  résis- 
t.uiee  serait  inutile,  et  l'engage  à  aller 
Iruuvcr    Goulrau    pour    traiter    da^ 
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rnndiîioîis  do  la  |»nl\.  11  le  rotidiiisil 
«Misiiilc  à  Wnw  (les  portes  do  l.i  ville  , 
«'I  le  irmit  entre  les  mains  de  Hoson 
<'t  d'Ollon,  cotntc  de  J]oiirj;cs.  Gon- 
deb.md,cii  aprrceviinl  Hoson  ,  jui;e.i 
l)irn  ((lie  ^a  perte  avait  cte  rc.soiue  ; 
il  /il  le  si^ne  de  Ja  croix ,  et  se  pré- 
para â  la  mort.  A  quelque  distance 
de  la  ville,  Olloii  le  saisit  par  les  che- 
veux, le  jeta  par  terre,  et  chercha  à 
l<t  percer  de  sa  lance.  Sa  cotte  de 
mailles  l'ayant  p;aranti ,  il  se  releva  , 
et  voulut  s'enlnir;  mais  Boson  Tat- 
îeignit  d'une  pierre  à  la  tête  ;  il 
tomba  ,  et  les  soldats  le  tuèrent.  On 
lui  arracha  les  cheveux  et  la  barbe  j 
et  son  corps  fut  traîne  par  tout  le 
camp  (  mai  585  ).  Le  lendemain  les 
soldats  entrèrent  dans  la  ville  ,  qui 
fut  livrée  au  pillage ,  et  dont  tous  les 
habitants  furent  massacres.  Elle  ne 
fut  rebâtie  qu'au  xii".  siècle  par  S.  Ber- 
trand, dont  elle  prit  le  nom.  On  peut 
consulter  pour  plus  de  détails  Vl/is^ 
taire  de  Ùondevald  ,  prétendu  fils 
de  Clotaire^  par  Bonamy  ,  dans  les 
Mémoires  de  racadémic  des  inscrip- 
tioiis,  tom.  XX.  W — s. 

GONDEGISILE ,  Godegisile  , 
ou  Gode^isèle ,  quatrième  fils  de 
Gondioc,  roi  de  Bourgogne,  eut  en 
partage  ,  après  la  mort  de  son  père , 
le  pays  qui  l'orme,  aujourd'hui  le  dio- 
cèse de  Besançon.  Les  commence- 
ments de  son  règne  furent  assez  tran- 
quilles; il  ne  prit  aucune  part  aux 
divisions  de  ses  frères  ,  soit  qu'il  crai- 
gnit la  vengeance  de  Gondebaud , 
soit,  commit  le  pensent  quelques  his- 
toriens ,  qu'il  eût  fait  un  traité  se- 
cret avec  lui.  Eu  effet,  lorsque  Gonde- 
baud se  fut  mis  en  possession  des 
états  de  ses  autres  frères ,  il  en  déta- 
cha la  ville  de  Genève  ,  dont  il  aug- 
menta l'apanage  de  Gondegisilc.  Ce- 
pendant ce  prince  ne  put  voir  sans 
aloiisic  b'accroîirc  la  puissance   de 
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Gondrb.-iud;  m.iis  il  dissimula,  en  at- 
lendaiif  un  moment  fivorabh;  à  l'exé- 
cution de  ses  j)ro)ets.  Il  s'unit  secrè- 
tement avec  Clovis,  roi  des  francs, 
et  contribua  par  sa  défeelion  à  la  vic- 
toire qu(!  ce  prince  remporta  sur  les 
Jiourguignons  près  de  la  rivière  d'Ou- 
eiie  {foj.  Gondi:i!AUd):  mais  (ion- 
debdud  vint  l'assiéger  l'année  sui- 
vante (  5oo  )  dans  Vienne ,  où  il  s'était 
enfermé  avec  5ooo  soldats  ;  et  l.i 
ville  ayant  été  prise  par  ruse,  il  fut 
massacré  dans  une  église  où  il  s'était 
réhigié  comme  dans  un  asile  invio- 
lable. W— s. 

GONDEMAU  ou  GODOMAB,  roi 
de  Bourgogne  ,  second  fils  de  Gonde- 
baud, succéda, en  525,  à  Sigismond, 
sou  frère,  assassiné  avec  ses  enfants, 
par  Clodomir,  roi  d'Orléans.  Il  ralii.t 
ses  troupes  affaiblies  par  des  défaites 
successives ,  chercha  à  captiver  la 
bienveillance  de  ses  grands  vassaux, 
et,  avec  leur  secours, parvint  à  chasser 
les  Francs  de  son  royaume.  Il  s'occu- 
pa ensuite  des  moyens  de  discipliner 
et  d'aguerrir  ses  soldats,  et  mit  soii 
armée  en  état  de  repousser  nue  nou- 
velle agression.  Cependant  Glodomir 
rentre  en  Bourgogne  et  marche  contre 
Goudemar,  qui  l'attendait  dans  la 
plaine  de  Véseronce.  Il  s'y  livra  une 
bataille,  dont  le  succès  fut  long-temps 
itidécis*  mais  enfin  Clodojnir,  ayant 
été  tué  d'iui  coup  de  lance,  les  Bour- 
guignons lui  coupèrent  la  tcte,  et  la 
placèrent  au  bout  d'une  pique  pour 
l'exposer  aux  regards  des  Francs  : 
spectacle,  disent  nos  anciens  auteurs, 
qui  redoubla  leur  furie  et  contribua  à 
lesrendrcvictoricux;  mais  qui,  suivant 
Agalhias  ,  dont  le  récit  nous  parait 
plus  fidèle,  ébranla  leur  courage  et  les 
détermina  à  accepter  sur-le-champ  les. 
propositions  que  leur  fit  Goudemar. 
Après  cette  victoire  mémorable  (524) > 
ce  prince  resta  quelrrues  années  pos- 
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sessciir    iranqiiiile   du   royaume    de 
Bour^ogiic.Ii regardait  la  paix  corams 
le  preraifj-  besoin  des  peuples,  r  t  il  ra- 
cheta de  The'odonc,  roi  d'it.dic,  par 
la  cession  de  quelques  villes.  La  si- 
tuiiion  du  royaiiine  de  Bourgogne  cti- 
iredesclals  cg.ilernenli)uissaiils,rn  re- 
tardait la  ruine  ;  mais  enfin ,  les  Wisi- 
^othsaysnt  cfedcEiits  par  les  Francs, 
le  patrimoine  de  Gondemar  se  trouva 
expose'  à  l'ambition  dos  fils  de  Clovis. 
]ls  se  icmiircnt  contre  lui,  l'attaquè- 
rent }»rès  d'Aulun,  en  j34,  <t,  l'ayant 
lait  prisonnier,  i'cnfcimëreiil  dans  un 
chà:eau  forlltie',  où  il  demeura  ju-qu'à 
sa  morl  (  54  s  )  •  ^'"'î»'  ^^"'^  1*^  [trcinier 
royaume  de  lîourgogiie,  après  avoir 
dure' cent  vingt-deux  ans.  Les  provin- 
ces dont  il   était  composé,  restèrent 
unies  à  la  France  pendant  trois  siècles  ; 
mais  elles  en  furent  dèt-chccs  sous 
les  faibles  su.  ccssetirs  de  Charlema- 
^ue  :  d'une  pirtie  se  forma  le  royaume 
d'Arles  (  t  de  Bourgogne  (  F.  Boson), 
et  de  l'aulre,  le  royaume  de  la  Bour- 
j;ogne  Transjurane  {/^oj\  Iîodolphe 
P"".  ),  qui  pnl  le  nom  de  comte  de 
Bourgogne,  vers  le  milieu  du  x*".  siè- 
cle, aj)rès  la  mort  de  Bodoi|>he  111, 
d(r nier  roi.  W  —  s. 

GONCEMMî  (Flavius),  roi  dos 
Vv  isigolhs,  était  (  ntic  dans  la  conpi- 
ralion  des  grands  de  l'état  contre  WU 
tiuic ,  ([uc  sa  tyrannie  avait  rendu 
odieux.  Il  paraît  ineine  qu'avant  l'as- 
.«jassinat  de  ce  prince,  il  avait  fait  un 
traite  seci  et  avec  les  rois  Francs ,  qui 
devaient  appuyer  ses  piclentions  au 
troue.  Sou  «  xpérieme  et  ses  talents 
peuvent  servir  à  justifier  sou  and)ilii)U. 
.11  fut  ciu  roi  ((>!<))  le  lendemain  du 
a  mort  de  Witeric.  Il  s'occupa  d'a- 
boid  de  reprimer  l'audace  des  Vas- 
cons  ,  qui  faisaient  de  IVécjumtes  in- 
lursious  sur  ses  terres;  il  pèneira  dans 
leur  pays,  à  la  têle  d'une  puissante 
;iuice,  le  ravagea  ,  prit  et  brûla  Icui  > 
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villes,  et  rentra  dans  la  capitale  cli a rgé 
d'un  immense  butin.  Il  assembla  un 
concile  à  Tolède,  dans  lequel  il  ftit 
décidé  que  celte  ville  n'av.Mt  jamais 
cessé  d'être  la  métropole  de  la  pro- 
vince de  Carlbagène;  décision  confir- 
mée par  un  second  concile  plus  nom- 
breux ,  assemblé  l'année  suivante.  Il 
s'opposa,  avec  succès,  aux  entrepri- 
ses des  Romains  contre  ses  états,  et 
mourut  au  commencement  de  6i2, 
après  un  règne  d'environ  deux  années. 
Gondemar,  que  les  bistoriens  repré- 
sentent comme  un  prince  juste  et  pieux, 
fut  regretté  de  ses  peuples.  11  eut  pour 
successeiir  Sisebut.  W — s. 

GONDl  (  I^hilippe-Émanuel  de  ) , 
général  des  galères,  prêtre  de  rOratoire, 
né  à  Limoges  eu  i5Hi ,  était  le  second 
fils  d'Albeil  de  Gondi,  marécbal  de 
lUtz,  et  de  la  baronne  de  Betz,  dame 
de  Dampierre,  renommée  parmi  les 
beaux-esprits  de  sou  temps.  Sa  belle 
prestance,  son  adresse  dans  tous  les 
ext-rcices  du  corps,  son  caractère  liant 
et  aimable ,    le  liront  distinguer  à  la 
cour  d'Henri  IV,  qui  l'honora  de  sa 
bienveillance,  (^.orbinelli  dit  qu'il  brilla 
sur  la  scène  et  sur  le  parnasse;  mais 
il  ne  nous  donne  aucun  détail  de  ses 
talents  en  ce  genre.  Après  la  mort  du 
marquis  de  Bclle-lslt-,  son  frère  iîîné, 
il  lui  succéda  dans  la  charge  de  gé- 
néral des  galet fs,  et  dès  la  même  an- 
née, i5i(),  il  sortit  de  Marseille  avec 
sept  galères  pour  donner  la  chasse 
aux  corsaires  b  irbaresques  qui  inlés- 
taient  les  côtts  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc,  leur  prit  quatre  vaisseaux, 
m  brûla  un,  et  foiça  Soliman  Bois, 
hur  chef,  de  s'échoneravec  le  sixième, 
;.rmé  de  quarante  canons,  et  d'y  nu  t- 
Irele  feu.  M.  de  Gondi  se  signala  dans 
)»lu.sieurs  autres  expéditions  navairs. 
Il  cul  ordre,  en   \(yii  ,  de  sortir  de 
la  Méditerraiiéeavec  dix  galères,  pour 
«.lier  .se  réui.ir,  sur  les  cotes  de  lîret.i- 
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ç;nc, aiuliic  lie  Guise,  quicomrn.indail  la 
ilutte  dosliucc  à  bloquer  la  Uociiclle 
par  mer,  tniidis  qu'on  eu    ftrait  le 
sicgo  par   Icrre.  Ia'S  deux   (lollcs  se 
îrouvcronl  en  présence  K  la  liaulcur 
do  St.-M.iilin,  de  l'île  de  Ulie.  Cvilc 
des  Uochellals  était  lorle  de  soixante 
vaisseaux  bien  aunes,  bien  c'quipes, 
remplis    de   matières    combusldilcs  , 
dans  le  dessein  d'incendier  la  Hotte 
du  roi ,  au  fort  de  la  mèicc.  Les  gros 
vaisseaux  de  celle-ci  étant  retenus  par 
le  calme,  M. de  Goiidi  s'avança  auda- 
rieur-emcnl  avec  ses  galères ,  attaqua 
renncmi,  mit  le  desordre  dans  son  es- 
cadre, et  donna  le  temps  au  duc  de 
Guise  d'arriver,  à  la  faveur  d'une  bonne 
brise.  I^e  combat  devint  alors  ge'ne'ral, 
€t  dura  depuis  dix  heures  du  maîin 
jusqu^à  quatre  heures  du  soir.  La  vic- 
toire se  dc'claia  pour  la  flotte  du  roi. 
Les  Rocheliais  y  pei dirent  six  de  leurs 
gros  vaisseaux,  2000  hommes  tue's, 
et  ils  eurent  un  bien  plus  grand  nombre 
de  blesses.  Le  geoeral  des  galères  qui , 
par  sa. bravoure  et  son  intelli|:;ence, 
avait  préserve'  la  flotte  royale  de  l'in- 
cendie, et  était  parvenu  à  éteindre  le 
feu  que  l'ennemi  avait  déjà  mis  à  fa- 
miral ,  poursuivit  la  flotte  rochellaise 
dans  sa  retraite,  qu'elle  ne  fit  qu'à  la 
faveur  de  la  nuit.  Cet  événement,  dont 
il  eut  la  principale  gloire,  est  du  -26 
octobre   1622.  Les  deux  jours  sui- 
vants, il  alla  braver  la  flotte  vaincue, 
qui  s'était  retire'e  sous  la  protccliou 
de  ses  batteries  de  terre,  dans  le  des- 
sein de  l'attirer  à  un   nouveau  com- 
bat. Sa  tentative  fut  inutile;  mais  il 
lui  causa  de  grandes  perles,  et  lui  en- 
leva deux  de  ses  vaisseaux,  dont  l'mi 
rtail  le  vice-amiral.  Ce  re'eit  est  tire' 
d'une  relation  manuscrite  de  Guillaume 
de  Montolieu,  capitaine  d'une  des  ga- 
lères de  M.  de  Gondi.  Ce  gênerai, louche' 
du  frisle  spectacle  des  misères  de  toute 
espèce  auxquels  les  forçats  étaient  eu 
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proie,  s'occupa  de  les  soulager  m  leur 
j)rocuranl  une  mission  à  la  tctcde  la- 
(juelle  fui  mis  M.  VincenU  de  Paul), 
précepteur  de  son  fils,  eu  qualité  d'au- 
inônier  royal  des  galères,  et  eu  y  joi- 
gnant les  secours  temporels  les  plus 
proj)res  à  adoucir  leur  sort,  instruit 
que  les  criminels  condamnes  aux  ga- 
lères croupissaient  long-temps  dans 
les  prisons  de  la  conciergerie  de  Pa- 
lis, exposes  à  toutes  sortes  de  priva- 
tions ,  en  altendant  qu'on  les  mît  à  la 
chaîne,  il  obtint  du  gouvcruemcnf 
qu'ds  fussent  transfères  dans  un  local 

J)lus  commode  et  plus  sain,  près  de 
'église  de  Sl-Roch  ,  où  ils  recevraient 
tous  les  secours  de  l'amc  et  du  corps 
convenables  h  leur  c'tal.  Cet  utile  ëla- 
blissement,  entrepris  par  les  conseils 
de  M.  Vincent,  fut  depuis  transfère 
vers  la  porte  St.-Bernard ,  où  il  a  sub- 
sisté jusqu'à  la  révolution.  Dans  le 
même  temps  ,  sa  digne  épouse,  Mar- 
guerite deSiily,  appelait  dans  ses  ter- 
res de  Montmirail  et  de  FoUevilIC;,  le 
même  M.  Vincent,  pour  y  faire  dc^ 
catéchismes  et  des  missions  aux  gens 
de  la  campagne,  sur  lesquels  elle  ré- 
pandait elle-même  d'abondantes  au- 
mônes, qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  rendre  efficaces  les  instructions  du 
zélé   missionnaire.  Les  bénédictions 
que  le  ciel  versa  sur  les  travaux  apos- 
toliques de  M.  Vincent ,  firent  conce- 
voir à  M.  et  à  M'"'',  de  Gondi  le  des- 
sein de  perpétuer  cette  bonne  œuvre 
et  de  la  rendre  plus  générale;  ils  ob- 
tinrent de  l'archevêque  de  Paris,  leur 
frère,  la  place  de  principal  du  collège 
des  Bons-Enfants  pour  M.  Vincent, 
et  y  attachèrent,  en  i6'25,  une  dota» 
tion  de  quarante  mille  livres  ,  dont  le 
revenu  devait  servir  à  l'entretien  d'une 
société  de  prêtres  chargés  d'aller,  soui 
la  direction  de  leur  vénérable  chef, 
faire  des  missions  dans  les  campagnes, 
et  de  fournir  des  aumôniers  aux  ga- 
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lères.  Telle  fui  l'origine  de  l'utile  et 
respectable  congiégalron  des  prêtres 
de  la  mission  de  France.  Cette  même 
année,  M. de  Gondi,  ayant  perdu  sa 
jeune  et  vertueuse  épouse,  se  retira 
dans  la  maison  de  Saint-Magloirc , 
d'où,  au  bout  de  deux  ans  ,  îl  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
après  s'être  demis  de  toutes  ses  char- 
ges en  faveur  du  duc  de  Ketz,  son 
lils  aîné.  A  la  mort  du  cardinal  de 
Bérulle,  il  fut  question  de  le  lui  don- 
ner pour  successeur  dans  la  place 
de  };cneral  de  l'Oratoire,  et  la  cour 
de  Home  pensait  à  faire  p-isscr,  sur 
.sa  tête,  le  chapeau  que  ce  cardinal 
laissait  vacant.  Mais  l'a nimosité  du  car- 
dinal de  Richelieu  contre  la  maison 
de  Gondi,  dévouée  aux  intérêts  de  la 
reine- mère,  fil  érhi'uer  ce  double  pro- 
jet. M.  de  Gondi  fut  même,  en  1 64  i , 
exilé  à  Lyon,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
mon  de  Hichclicu.  Apres  celle  de  Louis 
Xlll,  Marie  de  Médicis  lui  fit  pro- 
poser la  plnre  de  premier  ministre, 
qui  fut  donnée,  sur  son  refus,  au  car- 
dinal Mazarin.  Quoique  le  père  de 
Gondi  li'eût  pris  aucune  part  aux  in- 
trigues et  aux  cabales  du  cardinal  de 
Belz,  son  fils ,  qu'il  les  eut  même  hau- 
tement désaprouvécs,  il  n'en  fut  pas 
moins  euvelopj)é  dans  la  disgrâce  de 
ce  célèbre  faetienx.  Mazarin  le  fil  re- 
léguer, en  i6j5,  à  sa  terre  de  Ville- 
preux,  d'où  il  fut  enlevé  l'année  sui- 
v.iute  pour  vtic  l.ansporté  à  Clermont 
en  Auvergne,  sans  aucun  égard  poiu' 
son  âge,  i«»M  innocence,  ses  vertus  el 
ses  anciens  'crvices.  Il  demeura  dans 
(ft  exil  rigoureux  pendant  cinq  ans, 
ri  n'en  fut  rappelé  (|ue  lorsque  le  coad- 
juleur  lit  sa  p-ix  avec  l.i  cdim'.  Le  père 
de  (jondi  8C  retira  dans  sa  terre  de 
Joij;ny,  pour  s'y  consacrer  entière- 
ment, dans  TuMbli  du  monde,  à  l,i 
prière,  ù  la  pénitence,  el  s'y  préparer 
«(la  uioit,  (pii  arriva  le  '/[)  juin  i(i(i'/. 
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Son  corps  fut  transporté  à  Saint- Ma- 
gloire,  cl  enterré  sous  le  chœur  de 
celte  église.  On  a  reproché  au  j>ère 
de  Gondi ,  lorsqu'il  était  encore  dans 
le  monde,  d'avoir  fait  entrer  son  fils, 
le  coadjuteur,  dans  l'état  ecclésiasti- 
que ,  pour  lequel  il  n'avait  point  de 
vocation ,  el  dont  il  se  montra  si  peu 
digne.  Voici  ra[)o!ogie  que  ce  ù\s  fait 
de  ^on  [>€re  à  ce  sujet,  dans  ses  Mé- 
moires :  <t  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût 
»  au  monde  un  meilleur  cœur  que 
»  celui  de  mon  pèie;  et  je  puis  dire 
»  que  sa  trempo était  celle  de  la  vertu. 
»  Cependant  et  mes  duels  et  mes 
w  galanteries  ne  l'empêchèrent  pas 
»  de  faire  tous  ses  efl'oris  pour  alla- 
»  cher  à  l'église  l'ame  la  moins  ecclé- 
»  siastique  qui  fut  dans  l'univers.  La 
»  piédilection  pour  son  fds  aîné,  et  I.* 
»  vue  de  l'archevcchc  de  Paris,  qui 
«  élait,  dppuis  près  d'un  siècle,  d.ms 
»  sa  maison,  pro<luisirrnt  cet  r<Tcl-lh. 
»  Il  ne  le  crul  pas,  et  ne  le  sentit  pas 
»  loi-même,  Je  jurerais  qu'il  aurait 
»  lui-incme  juré,  dans  le  plus  iiitc- 
»  rieur  de  sou  cœur,  qu'il  n'avait  en 
»  cela  d'autre  mouvement  que  celui 
»  qui  lui  élait  inspiré  par  l'appréhen- 
»  sion  des  périls  auxquels  la  profes- 
»  sion  contraire  aurait  exposé  nion 
»  ame.  »  (  Foy.   We'tz   et  Vince^it 

DE  P^UL-l  T D. 

(iONDlCAIRK.    Foy.  GONDAHAI- 
KE. 

GONDOLA  (Giovanni  di  Frais 
CESco),  d'une  fauùlle  «|ui  a  fourni  à 
llaguse  des  hommes  d'état  distingués 
el  les  plus  grands  poètes  qu'il  y  ait  eus 
dans  1.1  lillératiire  illyrienne  ,  fut  le 
plus  célèbre  d'entre  eux  ;  il  naquit  à 
Hagus<' ,  y  occupa  diver>  emplois ,  et  y 
mourut  en  Hi'jB,  âgé  de  cinquante  ans. 
On  ne  connaît  îiuruii  événement  remar- 
quable de  .sa  vie  ,  ()ui  p.irail  avoir  elc 
partagée  entre  les  fonctions  paisibles 
de  i<)  place  et  la  culture  des  letUC3* 
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(domine  poèlc,  son  iiom  est  en  vc'nc- 
jjîîoii  clic/,  tous  les  lllyrii'iis.  Cv  peu- 
ple a  ;»MS>i  son  poèinc  epicpic;  et  c'est 
à  Goiulol.i  qu'il  eu  (sf  lerlev.thle.  Le 
porte  i;j<;usaiii  a  pris  dans  clos  événe- 
ments voisins  de  son  temps  le  sujet  de 
son  cpopcc.  Le  sultan  Osin.in  en  est 
le  héros,  (iondula  ne  le  fait  pas  plus 
j^Tand  qu'il  ne  Test  dans  l'iiisloire  ; 
mais  il  rend  les  rnalliours  de  ce  prince 
plus  iulëressauls  par  les  incidents 
qu'il  y  a  ajoutes;  el  ce  sont  surtout  1rs 
épisodes  qui  animent  sou  lab'eau.  Ils 
transportent  le  lecteur  dans  des  con- 
trées où  les  mœms  demi-barîjares  des 
habitants  sont  en  harmonie  avec  les 
beauîcs  sauvaç^cs  de  la  nature.  Ces  épi- 
sodes sont  extraordinaires  et  romanes- 
ques comme  les  aiment  des  peuples  dc- 
mi-civilises;  cependant  ils  renferment 
aussi  des  traits  d'un  intérêt  touchant 
ou  d'une  beauté  mâle  et  fière.  lis  pa- 
raissent trop  multipliés  aux  yeux  des 
gens  de  goût  :  les  Illyriens  au  con- 
traire regardent  cette  variété  d'inci- 
dents comme  une  des  plus  grandes 
beautés  du  poème  de  VOsmanide.  Le 
liéros  et  toute  la  marche  du  poème 
perdent  beaucoup  par  celle  muUitude 
de  ressorts:  mais,  pris  à  part ,  ces 
épisodes ,  oii  l'on  trouve  d'ailleurs 
nue  peinture  vive  et  fidèle  des  hom- 
mes et  des  lieux,  sont  d'un  très  grand 
intérêt.  De  ce  nombre  sont,  l'histoire 
de  l'amour  conjus^al  de  Kmioslava, 
qui ,  à  la  nouvelle  de  la  captivilé  de 
son  mari  Koreuski  ,  seigneur  polo- 
nais, pris  par  les  Tnrks,  brave  tous 
les  dangers  pour  aller  partager  son 
sort,  el  obîient  d'Osman  pour  prix 
de  sa  fidélité  la  liberté  de  Koreuski  ; 
les  prouesses  de  Sokoliza,  héroïne 
turque,  qui  livre  un  combat  singu- 
lier à  cette  tendre  et  fidèle  Kimosla- 
va ,  lorsque  celle-ci  va  rejoindre  son 
époux  captif,  et  qui  ,  à  la  Icte  de 
douze  amazones,  toutes  égales  en  au- 
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dace  ,  surprend  dos  seigneurs  polo- 
nais au  raoïnentoù  ils  célèbrent  l'.m- 
iiiversaire  de  leur  victoire  sur  les 
Tiirks,et  les  enlève,  mais  qui  est  en- 
levée à  son  tour  par  le  roi  de  Po'o- 
gne  Vladislas  ,  amené  sur  les  lieux 
par  le  plaisir  de  la  chasse  ;  enfin 
l'expédition  de  K'^slar-Aga,  qui,  pour 
rej)eupler  le  harem  de  son  maître, 
parcourt  les  campagnes,  enlève  les 
jeunes  filles  nobles,  et  arrive  dans 
une  va'lée  solitaire,  où  un  vieux  pas- 
teur, descendant  des  anciens  rois  ser- 
viens  ,  célèbre  des  fêtes  dignes  de 
l'âge  d'or.  Les  mœurs  pastorales  de 
ce  vieillard  et  de  sa  fille,  la  belle  Sun- 
ciani/za  ,  si  piquantes  par  leur  con- 
traste avec  le  caractère  rude  et  dé- 
bauché des  Turks,  ne  forment  pas  une 
des  moindres  beautés  de  i'Osmanide. 
Le  féroce  Kasiar  -  Aga ,  fid*^!e  à  sa 
mission,  ne  craint  pas  de  violer  l'hos- 
pitalité, et  de  troubler  la  paix  de  cette 
vallée,  en  enlevant  la  chaste  Suncia- 
nizza.  A  la  première  vue  de  cette  jeune 
fiilc  modeste,  Osman  devient  inseu- 
sible  aux  charmes  de  toutes  les  beau- 
tés dont  Kasiar-Aga  a  orné  son  ha- 
rem. Il  ne  respire  que  pour  Suncia- 
nizza  :  mais  les  larmes  de  la  jeune 
bergère  touchent  son  cœur.  îl  lui  fait 
le  sacrifice  de  son  amour,  et  la  reiid 
à  son  père.  L'ambassade  d'Ali -Pa- 
cha à  la  cour  du  roi  de  Pologne  ,  ou 
il  va  traiter  de  la  paix,  fournit  au 
poète  une  occasion  de  peindre  d'autres 
mœurs  et  d'autres  hommes  ,  et  de  trai- 
ter des  sujets  d'un  genre  plus  élevé. 
La  fin  tragique  d'Osman,  victime  de 
l'insubordination  des  janissaires,  dé- 
trôné par  Mustapha,  et  étranglé  dans 
les  Sept  Tours,  termine  ce  poème  , 
qui  est  divisé  en  vingt  chants  ;  il 
n'en  subsiste  plus  que  dix-liuif.  Oi\ 
dit  que  le  i4'.  ^t  le  i5'.  chants, 
contenant  probablement  des  allusions 
peu  bonoiablcs  pour  les  Turks ,  ont 
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été  mal  vus  par  le  i;ouverneraent  de 
Kaguse,  qui  craigmit  de  meconlenttr 
des  voisins  aussi  puissants,  et  que  c'est 
ce  qui  en  a  occasionne  la  rareté  ou  \\ 
perle.  Comme  ce  motif  n'existe  plus  an- 
jourd'hui,  M.  le  comie  de  6orj:;o  ,  qui 
a  aussi  traduit  une  partie  de  \' Osma- 
nide  en   vers  italiens  ,  a  rempli  les 
lacunes  du  poème,  en  composant  de 
nouveau  ,  en  illyrien  ,  un  i4  •  et  un 
1  5^.  chants.  C'est  avec  ce  siipple'ment 
que  M.  Volanti ,   vice -scci  claire  de 
Raguse,  se  proposait,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années  d(  publiei-  l'Csnianiiie, 
encore  inédite.  Ce  projet,  renouvelé 
par  M.  le  comte  Guaragnin  ,  gouver- 
neur de  celte  piovince,  n'a  point  éié 
exécuté.  (  V.  Appendini  sloria  e  lelte- 
ratura  de'  Eag^usd ,  1804  ,  tom.  n.  ) 
Gondola  ne  parcourut  pas  avec  moins 
de  5UCCC5  la  carrière  dramatique  ;  et 
il  montra  aux  lilyriens  ce  que  devait 
tire  leur  tljcâtre  ,  qui  jusqu'alors  se 
ressentait  un  peu  trop  de  !a  rudesse 
de  leurs  mœurs.  Il  puisa  dans  l'his- 
toire  ancienne  les   sujets  de    treize 
pièces  appelées  drames  selon  l'usage 
du  temps  ,  quoique  plusieurs  soient 
en  effet  des  tragédies.  Il  n'en  reste 
plus  que  deux,  Froserpine  qX  Ariad- 
ne  ;  celle-ci  a  été  imprimée   à   An- 
cone  en  iG53.  Les  autres,  toutes  raa- 
iiusciites,  ont  été  anéanties  dans  un 
tremblement  de  terre  et  dans  l'incen- 
die qui   en  fut  la   suite.  wSa   traduc- 
tion, en  vers  ill yriens,  de  la  Jérusalem 
délivrée  ,  et  d'autres   productions   de 
flon   génie  poétique,   éprouvèrent  le 
même  soit.  Dans  ses  pirccs  de  théâ- 
tre, ainsi  que   dans   son   Osminide, 
Gondola  ne  s'est  servi  que  du   petit 
vers  au  lieu  de  l'alexandrin  ,  plus  con- 
venable par  sa  majesté  aux  sujets  im- 
posants. PeuVêlre  voulail-il  être  ap- 
]»tis  par  cœur  d'un  peuple  qui  retient 
totijoiirs  mieux  les  petits  vers  ,  parce 
qu'ils  sont  plus   propres  au  cLuil  : 
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aussi  ses  successeurs  ont  suivi  soh  » 
exemple,  quoique  blâmé  par  les  gens  f| 
de  goût  de  leur  nation.  Les  autres  ou- 
vriges  de  Gondo'a  sont  moins  rc- 
cliercbés  ;  et  quoique  imprimés  ,  ils 
sont  moins  connus  que  les  précédL'nts. 
C'est  d'rtbord  une  traduction  libre  en 
vers  illyriens  des  sej)t  Psaumes  de 
la  pénitence,  Venise  ,  1620  ,  i65o  , 
in- 1 6  ;  puis  le  poème  de  l'Enfant 
prodigue ,  en  deux  chants  ,  publie' 
également  à  Venise  ,  et  réimprimé 
plusieurs  fois  sous  ce  litre  :  Suse 
sina  rusmelnoga.  Eufin  le  P.  Cerva 
fait  mention  d'un  poème  de  Gon- 
dola sur  les  mystères  de  la  théologie, 
imprimé  en  1621.  Son  talent  poéii- 
que  lut  héréditaire  dnis  sa  famille. 
—  Son  fiîs  ,  Sigismond  Gondola  , 
recieur  de  la  réptib  iquc  de  Raguse  , 
fut  très  habile  poète;  et  son  petit- (ils 
Giovaimi  est  autour  de  plusieurs 
drames, idvlles  et  chansons,  qui  cir- 
culent encore  en  manuscrit  chez  les 
Illyiicns.  Palmotla  ,  autre  poète  illy- 
rien très  estimé,  était  cousin  de  Gon- 
dola, et  fut  son  rival  tant  sur  la 
scène  que  dans  la  carrière  épique. 

D— G. 
GONDRIN  (Louis -Henri  de), 
io5".  archevêque  de  Sens,  fils  d'An- 
toine-Arnauld  de  Gondrin,  marquis 
de  Monlespan  et  d'Anlin,  de  la  noble 
famille  de  Pardaillaii ,  naquit  au  châ- 
teau de  Gondrin,  diocèse  d'Aueh  ,  eu 
iG'2o,  et  fut  mis  au  collège  de  la  Flè- 
che ,  pour  y  fiire  ses  éludes.  Les 
ayant  achevées,  il  vint,  très  jeune 
encore,  recommencer  sa  phitosoj>hie 
dins  l'université  de  Paris,  et,  comme 
il  se  destinait  à  l'état  eeclésiasiique , 
faire  ses  éludes  de  théologie  en  Sur- 
bonne.  11  était,  par  sa  mère,  proche 
pflrent  d'Octave  de  lU-llegarde,  arehe- 
vêipiedeScns,  ])rclal  distingue'  par  ses 
connaissances  dans  les  anliquités  ec- 
clésiastiques. Octave,  eu  \i}f\  \  ,  lors- 
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cjuc  Oondiiii  t't.iil  \)\tt  à  prendre  ses 
dcc^rcs,  le  demanda  pour  roadjiileur 
à   la  rrin('-rc'j;rntc,  vl  ri)l)(inl.  Il   ne 
|)c)uv,iil  faire  nn  incillcnr  clioix.  Oc- 
tave cUnl  miTt  en    i6.|(),  Gor.driii 
j)ril    possession    do    rarchevêclie  de 
Sens  ,  le    iG  août  de  la  même  an- 
née. Lie  avec  les  écrivains  de  Porl- 
Koyal  les   pins  distingues,  et  alt.iclie 
à  la  doctrine  de  Saint-Augustin,  il  par- 
tagea d'aijord   les   opinions  de   ceux 
qui  depuis  furent  appelés  Jansénistes, 
et  tut  un  des  onze  c\  êquescpii,  n'ayant 
pas   signe  la  lettre  écrite   par   leurs 
collègues  à  Innocent  X,  pour  le  prier 
de  fiiire  cesser  par  un  jugement  so- 
lennel les  (picrclies  qui  commençaient 
à  diviser  l'Eglise,  supplièrent  ce  pon- 
tife, par  une  lettre  particulière,  de  ne 
j)oint  prononcer:  ninis  Innoccntayaut 
donné,  le  3 1  mai, sa  bulle  ciun  occasio- 
ne,  par  laquelle  il  condamnait  les  cinq 
propositions  de  Jansenius,  avec  une 
note  appliquée  à  chacune  d'elles,  et  celle 
constitution  ayant  e'te'  reçiie  en  France, 
Gondrin  signa,  le  28  m<;i  i654,  la 
lettre  de  l'assemblée  du  clergé  <à  ce 
pape,  et  celle  de  la  même  assemblée 
aux  autres  évcques,  dans   lesquelles 
il  était  reconnu  que  les  cinq  proposi- 
tions étaient  de  Jansenius ,  et  que  cela 
ne  pouvait  être  l'objet  du  moindre  dou- 
te. Il  réitéra  sa  signature  au  commen- 
cement du  pontificat  d'Alexandre  VII, 
après   quelques    difficultés  ,  dil-on  , 
mais  qui  furent  si  bien  éclaircies  qu'd 
avoua  se  croire  obligé,  en  conscience, 
de  signer.  11  tint,  en  i658,  un  syno- 
de, où  il  souscrivit  et  fit  souscrire  le 
formulaire.  En  166 1  ,  les  vicaires-gé- 
néraux du  diocèse  de  Paris,  en  i'ab- 
scncc  du  cardinal  de  Retz ,  ayant  rendu 
une  ordonnance  où  ils  disaient,  que 
du  temps  d'Innocent  X ,  il  ne  s'agis- 
sait ,  à  Rome  ,  que  de  savoir  si  les 
cinq  propositions  déférées  étaient  ca- 
tlioliques  ou  héréliques,  sans  exiger 
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autre  cîiose  que  l.i  croyance  pour  le 
point  de   fui,   et  le  respect  pour  la 
question  de   fait;   et  r.isscmblée  du 
clergé  ayant  irnprouvé  rordonnanrc, 
Gojidrin   déclara   expressément   (pie 
les  cinq  proposilions  étaient  cond.im- 
nées  comme   hëi cliques  au  sens  da 
fauteur.   Quoiqu'il  ait  incliné  pour 
qu'il  fut  trouvé  quelque  moyen  d'ac- 
commodement, et  souhaité  qu'un  pût 
faire  certaines  concessions  à  des  hom- 
mes qu'il  estimait,  qu'il  ait  eu  du  re- 
gret de  ce  qu'on  n'éiait  pas  parvenu  à 
rapprocher  les  esprits,  et  de  ce  que  le 
projet  de  M.  Tévêque  de  Cominges  , 
pour  opérer  une  réunion  ,  av,»i!  échoué 
(  F.  Claude  Gérard  ),  qu'il  ait  même 
travaillé,  avec  ardeur,  à  obtenir  l'ar- 
rangement   connu   sous   le  nom   de 
paix  de  Clément  XI ^  on  ne  peut,  ce 
semble,  lorsque  d'un  autre  côté  on 
le  voit  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mission aux  décisions  du  chef  de  l'E- 
glise ,  trouver  en  cela  rien  que  de  con- 
forme à  l'esprit  de  l'Evangile,  dont  le 
caractère   est  union   et  charité ,  et 
appeler  cela  des  variations.  Se  per- 
mettre contre  un  prélat  aussi  recom- 
mandable  des  qualifications  odieuses 
(  I  ) ,  c'est ,  nous  osons  le  dire  ,  man- 
quer également  à  la  justice  et  à  la  dé- 
cence. Gondrin  eut  différents  démêlés 
avec  les  réguliers  de  son  diocèse ,  et 
particulièrement  avec  les  capucins  et 
les  jésuites,  qui  se  refusaient  à  l'exé- 
cution de  ses  ordonnances.  Il  défen- 
dit à  ses  diocésains  de  se  confefscr  à 
eux,   sous  peine  d'excommunication. 
Il  interdit  les  jésuites  j  ef  ces   porcs 
n'ayant  point  vou'n  céd'  r  ,  l'interdit: 
dura  tant  qu'il  fut  évêqic.  11  avait  as- 
sisté à  plusieurs  asseujbieVs  du  cleriié, 
et  avait  présidé  celle  de  i665.  Il  parut 
dans  toutes  avec  éclat,  y  soutint  les 


(i)  ynje.t  le  Dictionnaire  des  livres  janti- 
niftet^  el  YUifloire  da  lUgtire.,  par  l'abbé  Bé- 
raull. 
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droits  de  Tepiscopat,  et  y  parla  tou- 
jours dans  i'iDtcrêt  de  la  religion  ei  de 
l'Eglise.  1 1  gouvernaitson  diocèse  avec 
sagesse,  tenait  exactement  se*  syno- 
iles,  en  faisait  exécuter  les  règlements 
et  maintenait  la  discipline.  Il  avait 
ctabli  des  conférences  cccle'siastiqnes. 
Ces  soins  qu'il  n'avait  j.imais  négliges, 
même  pendant  qu'il  était  chargé  d'af- 
fc^ii  es  importantes,  devinrent  son  uni- 
que occupation  dans  les  six  ou  m  pi 
liernières-années  de  sa  vie.  Une  hono- 
rable disgrâce  l'avait  entièrement  éloi- 
^né  de  la  cour,  oùil  avait  eu  le  courage 
de  laisser  apercevoir  que  le  rang  qvi'y 
tenait  M""",  de  Montcspan ,  sa  nièce, 
et  le  genre  de  faveur  dont  elle  y  jouis- 
sait, ne  pouvaient  plaire  à  un  évê- 
que  (i)  ami  de  la  religion  et  des 
mœurs.  Gondrin  mourut  dans  de 
grands  sentiments  de  piété  à  l'abbaye 
de  Chaulmes,  dont  il  était  titulaire, 
le  '20  septembre  1674  :il  était  âgé  de 
54  «Tiis.  On  ne  peut  refuser  à  ce  pré- 
lat de  grandes  qualités;  il  joignait  à  la 
science  des  choses  de  son  état,  du 
zèle,  de  la  fermeté ,  une  grande  expé- 
rience des  affaires ,  l'activité  nécessaire 
pour  les  suivre,  et  le  talent  de  les 
amener  à  une  heureuse  issue.  Il  ne  se 
laissait  point  lebuter  par  les  difficul- 
tés :  il  était  fécond  en  expédients  pour 
les  v.iincre  ;  et  quand  il  s'agissait  de 
faire  le  bien,iln'épargnaitni  son  temps, 
ri  ses  peines,  ni  sa  santé.  Attaché  aux 
vrais  priiici])es,  il  s'éleva  avec  force 
contre  la  morale  relâchée,  et  lut  un 
à(s  premiers  à  censurer  X Apologie 
des  casuistes.  C'estsous  lui  que  le  siège 

(1)  Louij  XIV  l'rxila  ii«ni  «n  vill«- rr>Mrr>|)iilp  , 
pour  avoir  doiini';  un  loiinictii  madumi- dr  Montr*- 
pin.  LVxile  a»»omliln  un  •yn')il«  ,  «il  «It^niuud»  «i 
un  évi^ijuc  riilt;(Uni»n  ville  «'piscopnle  pcul  ^tra 
rinix^cli*  Af  f.iirc  la  vi»il«-  •!<•  »<>ii  «lun-i-ïf.  I.a  rr- 
loiur  uiiiMii«n«-  fut  pour  la  ii<;(>alive.  La  cour  ».<  a 
Oiilaiii»:!"!'  1111;  !«■  préUt  »"v  ri  ml  ,  piAchr,  con- 
IVmr  ,  rxrrcf  toiilr»  Ici  foiii  lioni  .Ir  ton  iiiiin>t(:rr, 
mt  (lit  <|u<-  >i  !<•  roi  li;  f.irco  ili-  rcloiuni'.r  u  S«'ii>  ,  il 
i'oconimiiiiirr*  ,  Hiiut  nue  ni;i«laiiii-  «lu  M<)T\l>'ipi>ii. 
u  11  II!  frrnil  «  ouiiiic  il  le  dil,  dit  l.uiiil  XIV.  »  U^t 
lcUt**a  traai|uiJle. 
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de  Paris ,  érigé  en  archevêché,  fat  en- 
levé à  la  métropole  de  Sens  ,  dont 
jusque-là  il  avait  été  sulTragant.  Gon- 
drin demanda,  en  compensation,  l'u- 
nion à  perpétuité,  de  la  mcnse  abba- 
tiale de  l'abbaye  du  MoDl-S^iiiit  Mar- 
tin, ordre  de  Prémontré,  à  son  siège; 
ariaugemenl  auquel  se  prêta  Louis 
XIV,  et  que  Giément  IX  confirma. 
On  a  de  Gondrin  :  I.  Des  Lettres.  II. 
Des  Mandemenls  et  ordonnances 
pastornles.  111.  Un  recueil  de  passa- 
ges de  Saint-Augustin,  intitule  :  ^m- 
gustinus  docens  calholicos  et  conyin- 
cens  Pelagianos,  IV.  On  luiatljïbue 
la  Traduction  des  lettres  choisies 
de  Saint-  Grégoire  le-  Grand ,  pu- 
bliées par  Jacques  Boilcau.    L — 1. 

GONDRIN  (Louis- Antoine  DE 
Pardaillan,  de),  connu  aussi  sous 
lenom  de  duc  d'Antin,  né  en  i665  , 
se  distingua,  dit  Voltaire,  par  un  art 
singulier,  non  pas  de  dire  des  choses 
flatteuses,  mais  d'eu  faire.  Louis  XIV 
va  coucher  à  Petit  -  Bourg  ;  il  y  cri- 
tique une  grande  allée  d'arbres  qui 
cachait  la  vue  de  la  rivière.  Le  duc 
d'Antiu  la  fait  abattre  pendant  la  nuit. 
Le  roi,  à  son  réveil ,  est  étonné  de  ne 
plus  voir  ces  arbres  :  «  C'est,  répond 
»  le  duc,  parce  que  V.M.  les  a  con- 
)>  damnés,  qu'elle  ne  les  voit  plus.  )> 
Le  duc  d'Antin  avait  la  charge  de  sur- 
intendant des  bâtiments  de  la  courou- 
ne.  Le  roi,  dans  un  voyage  à  Fonlai- 
ni  bleau,  témoigna  le  désir  qu'on  aliat- 
tîtun  petit  bois.  L'ingénieux  courtisau 
eu  lit  scier  tous  les  arbres,  et  posta 
derrière  des  hommes  piélsà  les  abat- 
tre au  premier  signal.  Le  jour  suivant, 
le  roi ,  étant  allé  se  promener  de  (C 
coté  avec  toute  la  cour,  ne  manqua 
pas  de  répéter  combien  ce  bois  lui  dé- 
niaisait. «  Sire,  dit  le  duc,  il  sera 
»  abattu  dès  que  V.  M.  l'aura  ordou- 
»  né.  —  Vraiment,  répondit  le  roi, 
»  je  voudrais  déjà  bien  ta  être  dé- 
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^  Lit.  »  Au  inoincnl  ivirtil  un  coup 
de  sifflet,  et  oïl  vit  tomber  la  ioiêl , 
comme  pr  enchantement.  Dans  sa 
surjirisc,  la  duchesse  de  Bour^u;:,ne 
s'cVria  :    «   Ah!  Mesdames,  si  le  roi 

V  avait  demande  nos  letes,  M.  d'An- 

V  lin  les  ferait  tomber  do  mémo.  »  Le 
duc  d'Anlin  mourut  à  Paris  le  i  de'- 
rembre  1730,  à  l'âge  de  soixante- 
onze  ans.  H  était  licutenaut-getieral  et 
gouverneur  de  la  province  d'Alsace. 
Sa  postente  a  fini  dans  la  personne 
de  Louis  de  Gondrin  ,  duc  d'Antin, 
marcchal-dc-caïup  et  gouverneur  de 
l'Orléanais,  mort  à  Brenjen  en  17^7, 
clans  sa  trente-unième  anncV.    W — s. 

GONDULFli,  cvcque  de  Roches- 
tcr,  naquit  en  ioi5  dans  un  village 
du  diocèse  de  Rouen.  Guidé  par  son 
penchant ,  il  embrassa  de  bonne  heu- 
re l'état  ecclésiastique,  et  se  distingua 
dans  cette  carrière  par  une  piété  fer- 
vente, qui  ne  se  démentit  jamais.  Peu 
de  temps  après  avoir  reçu  les  ordres, 
il  entreprit  un  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem,  où  les  fatigues  et  les  dangers 
auxquels  il  fut  exposé,  pensèrent  plus 
d'une  fois  lui  coûter  la  vie.  Un  jour,  se 
trouvant  accablé  de  lassitude,  et  dans 
un  état  de  défaillance  qui  ne  Ici  per- 
mettait plus  de  marcher,  il  fut  abandon- 
ne par  SOS  compagnons  de  voyage  dans 
un  lieu  aride  et  solilairej  et  il  allait  in- 
failliblement succomber  à  la  douleur  et 
au  désespoir,  lorsqu'un  des  pèlerins, se 
rappelant  la  situation  déplorable  de 
celui  qu'ils  avaient  délaissé  d'une  ma- 
nière si  cruelle  ,  revint  sur  ses  pas  ,  et 
l'ayant  chargé  sur  ses  épaules  ,  le  ra- 
mena ainsi  vers  la  troupe.  S'étant  de- 
puis   embarqué   pour    retourner   en 
France ,  il  vit  son  vaisseau  assailli  d'une 
tempête  si  furiciîse,quc  pour  éloigner 
le  péril  dont  il  était  menacé,  il  fit  vœu 
de  consacrer  le  reste  de  sou  cxi-;tcj>cc 
à  servir  Dieu  dans  uu  cloître.  Fidèle 
k  sa  promesse,  à  peine  fut-il  arrivé 
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en  Normandie  ,   (pnl  se  retiri  dtus 
l'abbaye  du  Bec,  où  il  ne  tarda  pas  à 
{)rendre    l'habit  xlc   St.-Rcnoît.   Son 
e\aetilude  à  suivre  tous  les  exercices 
du  monastère ,  lui  fit  bientôt  obtenir 
le  litre  de  sacristain  et  la  coi)(iancede 
ses  supérieurs ,  entre  autres  celle  du 
célèbre  Lanfranc,  qui   l'honora  tou- 
jours d'une  estime  particulière.  Gon- 
dulfe  se  lia  également   d'une  étroite 
;imitié   avec    Anselme,  alors  simple 
bénédictin,  et  qui,  depuis ,  fut  élevé 
au  siège  archiépiscopal  de  Cantorbè- 
ry,  par  Gui!laume-le-Roux.  L'afïecliou 
que  Gondulfe  avait  inspirée  à   Lan- 
franc, détermina  celui-ci  à  l'attachera 
sa  personne.  Il  l'emmena  successive- 
ment   à   l'abbaye  de  St.-Etienne  de 
Caen,  dont  il  fut  nommé  le  premier 
abbé,  et  ensuite  en  Angleterre,  où, 
étant  revêtu  des  dignités  d'archevêque 
de  Cantorbèry  et  de  priricipa!  minis- 
tre de    Guillaume- le- Conquérant,  il 
remit  entre  les  mains  du  bénédictin 
l'administration  de  ses  affaires  per- 
sonnelles :  car  le  prélat  avait  remar- 
qué que ,  pour  être   d'une  dévotion 
minutieuse,  Gondulfe  n'en  avait  pas 
moins  un  giand  esprit  d'ordre  et  d'é- 
conomie. En  1076,  le  siège  deRoches- 
ter  étant  devenu  vacant,  et  le  succes- 
seur de  l'évêque  décédé,  suivant  un 
usage  pratiqué  de  temps  immémorial, 
devant    être    nécessairement    choisi 
dans  le  clergé  régulier,  Lanfranc  pro- 
fita de  celle  circonstance   pour  faire 
donner  à  son  intendant  l'anneau  pas- 
toral.Gondulfe  ne  démentit  point  dans 
ce  poste  élevé  le  caractère   picuK  et 
modeste  qu'il  avait   montré  dans  les 
cloîtres.  Il  sut  constamment  faire  res- 
pecter par  les  princes  normands  les 
prérogatives  de  son  siège.  Malgré  l'a- 
vidité de  Guillaume  le-Roux  pour  les 
bénéfices  ecclésiastiques,  il  eut  l'a- 
dresse d'en  obtenir,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  les  fiefs  de  Hdedreha  et  de 
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Lambelh.  A[jpelé  à  la  cour  de  Henii 
1*"^.,  il  plut  ulleincntà  ce  monarque, 
qu'il  fui  choisi  pour  baptiser  une  prin- 
cesse que  la  reine   Malhildc  mit  au 
monde  vers  et  t!e  e'poque.  Gondulfe 
ne  se  servit  de  la  faveur  dont  il  jouit 
sous  ces  différents  règnes,  que  pour 
se  procurer  les  sommes  nécessaires 
pour  rebâtir  la  enthc'drale  de  son  dio- 
cèse, cl  fonder  deux  couvents.  A  une 
époque  où  le  cierge  ct.iit  continuelle- 
ment en  bulle  aux  persécutions  de  la 
cour,    Teveque  de  Uochesier  eut  le 
bonheur  de  rester  en  paix  avec  les 
deux  partis  ;  et  ce  calme ,  il  ne  le  dut 
qu'à  la  modération  de  son  caractère. 
La  révolte  d'Odon,  cvêque  de  Baïeux, 
l'exposa  quelque   temps   à  un  assez 
grand  danger;  mais,  quoique  les  in- 
surgc's  se  fussent  empares  de  Roches- 
ter,  et  que  l'armée  royale  les  y  eût 
assièges,  Gondulfe  montra  tant  de  dé- 
licatesse et  de  prudence  dans  la  neu- 
ti-alilc  qu'il  crut  devoir  observer  en 
cette  circonstance,  que  la  cour  cl  les 
rebelles  ne  cessèrent  de  lui  témoigner 
la  plus  haute  considération.  Ce  prélat 
faisait  d'abondantes   aumônes,   mais 
sans  anticiper  sur  ses  revenus.  11  disait 
régulièrement  deux  messes  par  jour  , 
cl  priait  habituellement  avec  tant  de 
componction  ,  que  ses  joues  étaient 
toujours  arrosées  de  larmes, lorsqu'on 
le  voyait  au  pied  des  autels.  Il  mou- 
rut en   1  i(j8  ,    après    une  vieillesse 
languissante  et  accablée  d'infirmités. 
Tous  ces  détails  sont  extraits  d'une 
Pie  de    Gumliilje ,    écrite    par   un 
moine  de  Rochestcr ,  son  contempo- 
rain, et  que  l'on  trouve  insérée  dans 
le  tome  ii ,  page  '27  i  ,de  VAn^lia  sa- 
cra. N— E. 

(iONFREY  (  Michel), né  à  St.-Lô, 
vers  i()35,  lil  ses  éludes  à  Caen.  Il 
annonça  dans  sa  jeunesse  de  grandes 
dispositions  pour  la  littérature,  et  par- 
liciilicrcmcnl  pour  la  poésie:  ses  vers 
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lalins  sont  très  estimés;  on  en  trouve 
dans  les  recueils  liu  F aîmod de  Càeiu 
institution  littéraire  semblable  à  celle 
des  jeuK  floraux,  et  qui  contribuabeau- 
coup  à  développer  ses  talents,  comme 
ceux  de  Malfiiâtie  et  d'une  foule  d'au- 
tres poètes  normande.  Mais ,  obligé  de 
consulter  plutôt  la  raison  que  son  goût, 
Gonfrcy  se  porta  vers  l'élude  des  lois 
dans  laquelle  il  eut  également  des  suc- 
cès. Le  parlement  de  Rouen,  par  un 
arrêt  du  7  septembre  i658,  lui  ad- 
jugea, sur  de  nombreux  concurrents  , 
une  chaire  de  droit  dans  l'université' 
de  Caen.  11  en  devint  recteur  à  l'âge 
de  trente  ans.  La  jurisprudence  ne  lui 
fit  jamais  abandonner  les  belles-let- 
tres ,  qui  avaient  fait  ses  premières  et 
SCS  plus  agréables  occupations.  11  était 
cousin-germain  de  l'abbé  de  Sainl- 
Marlin,  homme  singu'ier  qui,  dans 
son  temps  ^  se  rendit  fameux  par  ses 
ridicules.  (  F^oj-.  Saint  -  Martin.) 
Gonfrcy  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  le  mystiilcr.  Il  mou- 
rut le  26  février   1696,  âgé  de  63 

GONGOR A  Y  ARGOTE (Louis ), 
poète  espagnol,  naquit  à  Cordoue  en 
1 56 1, d'une  famille  illustre, mais  pau- 
vre. A  l'âge  de  quinze  ans,  il  se  rendit  à 
l'universitéde  balauianque.  Ses  parents 
le  destinaient  au  barreau,  se  llallanC 
de  trouver  dans  son  travail  un  soula- 
gement   à    leur    mauvaise   fortune  : 
njais  Gongora  était  né  poète;  et  en- 
traîné par  un  penchant  irrésistible,  à 
peine  eut-il   fini  ses  cours  ,  qu'il  se 
consacra   entièrement  à  l'étude  des 
belles-lettres.  Ses  piemicres  comjiosi- 
lions  lurent  reçues  avec  applauilisse- 
minl;   elles   le   méritaient  en  effet  : 
donc   de    beaucoup    d'esprit,    d'éru- 
dition el  de  goiit,  il  ne  s'él.ùl  pas  en- 
core écarté  de  la  bonne  route,  et  sui- 
vait fidèlement  les   traces  de  Garci- 
laso  cl  de  Roseau.  C(  pendant ,  mal- 
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c;rc  le  succès  do  ses  cludcs  et  de  ses 
co!i)p(»siii(Mî.s  ,  Gonc;or.«  ne  put  ob- 
Iciiir  aiinin  emploi,  cl  vivait  presque 
dans  1.1  misère.  Un  voyage  qu'il  lit 
à  Madrid,  uv  lui  Inld'.iuruiie  utilité: 
celle  conlrarietc  du  sorl,  eu  cxaspc- 
ranl  son  caractère,  naturellement  af- 
fable et  doux,  lui  prêt.)  celle âcrcte',  ce 
mordant  que  l'on  remarque  dans  ses 
satires  ,  la  p!uj)art  dirigées  contre  les 
mcilicius  écrivains  de  son  temps, 
tels  que  les  deux  Argensula  ,  Villegas  , 
Lopc  de  Wga  ,  et  Quevi  do  ;  et  tandis 
que  ces  beaux-es()rits,  justes  appré- 
ciateurs du  talent  les  uns  des  autres, 
oin aient  le  rare  exemple  de  l'harmo- 
nie la  plus  parfaite,  Gongora  les  at- 
taquant tous  ensemble,  et  chacun  en 
particulier,  ne  se  contentait  pas  de 
critiquer  amèrement  leurs  écrits  j 
il  les  insultait  même  par  des  per- 
sonnalités ofiensantes.  Cependant  ces 
silires,  ainsi  que  ses  sonnets  et  ses 
chansons  (  productions  de  sa  jeu- 
nesse) ,  pourraient  servir  encore  com- 
me modèles  de  correction  et  de  bon 
goiit.  On  y  trouve  de  la  précision  ,  de 
]a  facilité,  de  réicgance  ;  et  le  sel  et  le 
piquant  qui  y  dominent  partout,  ne 
donnaient  pas  lieu  de  soupçonner  que 
l'auteur,  pour  acquérir  le  titre  vain  de 
novateur  ,  adopterait  un  jour  un  style 
aussi  faux  qu'inintelligible  et  afle*  té. 
Parmi  ces  compositions  appelées  Bur- 
lescas  Gi  Amatorias  (Galantes),  on 
distingue  un  sonnet  assez  piquant  sur 
la  vie  de  Madrid,  et  deux  Romances 
(chansons) assez  étendues, où, en  plai- 
santant très  gaîmcnt  sur  les  amours 
de  ïiéaudre  et  Iléro  ,  ainsi  que  sur 
ceux  de  Pyrame  et  ïhisbé,  il  tourne 
en  ridicule  le  Ion  sentimental  des 
anciens  romanciers  espagnols.  Vers 
ce  temps  ,  Gongora  eut  une  maladie 
qui  le  mit  à  deux  doigts  du  tombeau. 
Pendant  trois  jours  on  le  crut  mort; 
«t  ce   ne   fut    qu'au  moment  de  le 

XV  r  H. 
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déposer  dans  la  bière,  qu'on  s'ap- 
perçul  qu'd  iesj>i:ail  encore.  Rétabli 
de  SA  maladie,  il  crut  améliorer  son 
sort  en  embrassant  l'éiat  tcclésiasli- 
que  (  il  avait  alors  qiiaianto  -  cinq 
ans):  mais  n'ayant  pu  obtenir  qu'une 
mince  prébende  dans  la  cathédrale 
de  Cordoue  ,  il  pa>sa  pour  Ja  se- 
conde fois  à  Madrid  ,  oii,  par  la  pro- 
tection du  duc  de  Lerme  ,  et  du  mar- 
quis de  Siéte-  Iglesias  ,  il  fut  nommé 
aumonier-honoiaire  de  Philippe  III. 
Pour  rendre  justice  à  la  mémoire  de 
Gongora,  il  faut  avouer  qu'aussitôt 
qu'il  eut  changé  d'état,  il  changea  de 
sentiment  et  de  langage.  Il  désavoua 
plusieurs  des  compositions  de  sa  jeu- 
nesse, où  régnait  quelque  licence,  et 
s'empressa  de  combler  d'éloges  ces 
mêmes  écrivains  qu'il  n'avait  cesse'  de 
déprimer  :  mais  ce  fut  alors .  quand 
un  âge  mûr  semblait  devoir  foriifie;' 
sa  raison  et  épurer  son  goût  ,  que 
Gongora  ,  en  délruisint  l'édifice  que 
Boscan  et  Garcilaso  avaient  heureu- 
sement élevé,  entreprit  de  former  une 
nouvelle  époque  littéraire  ,  et  con- 
çut le  projet  de  créer  pour  la  poésie 
sérieuse  un  style  plus  sublime  ,  qu'il 
appela  estiloculto ,  c'est-à-dire  st^de 
soigné,  poli.  Dans  cette  vue,  il  se 
créa  un  langage  particulier ,  obscur, 
bizarre,  rempli  de  figures  et  de  trans- 
positions vicieuses;  i!  introduisit  dans 
cette  nouvelle  langue  les  construc- 
tions et  les  inversions  les  plus  har- 
dies du  grec  et  du  latin.  Il  s'efforça  de 
donner  ,  non  seulemeut  à  la  diction 
en  général  ,  mais  encore  à  chaque 
mot  une  plus  grande  dignité  et  une 
intention  plus  profonde  ;  et  afin  de 
perfectionner  ce  style  sinL;uiier,  il  le 
surchargea  d'une  érudition  mytholo- 
gique ,  aussi  fastueuse  que  déplacée. 
Ayant  ainsi  défij^juré  la  langue,  il  pu- 
blia comme  premier  fruit  de  son  tra- 
vail ses  Soledades  (Sohtudes);  Ma-. 
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drid,  iCi2,  dont  le  seul  litre  était  et  sa  barbe  un  toirent  impétueux^ 
de'jà  une  innovation  ;  car  Gongora  au  travers  de  ce  labyrinthe  ,  on  ré- 
employait !e  mot  solitude  i^qwï:  sigui-  marque  des  images  beureuses  et  des 
gnificr  Jbr<?1[5  ,  c'est-àdire  dans  une  traits  depinceau  dignes  des  plus  grands 
acception  que  les  Espagnols  ne  lui  maîtres  :  ce  sont  des  diamants  qui,  de 
donnaient  pas.  C'est  dans  la  dédicace  temps  en  temps  ,  brillent  au  milieu  du 
de  cet  ouvrage  (rempli  d'images  em-  fumier  d'Ennius.  Le  nouvel  art  n'a- 
pruntées,  et  de  fictions  sans  goût),  méiiora  pas  la  fortune  de  Gongora, 
qu'il  offre  pompeusement  au  public  le  qui  mourut  pauvre  eu  1627  :  mais  il 
premier  essai  de  son  nouvel  art.  11  eut  la  satisfaction  de  voir  propager 
l'avait  dedic  au  duc  de  Bcjar  ,  qui  dit  sa  manière  par  une  foule  d'imitateurs, 
en  le  parcourant,  qu'il  avait  de  la  C'est  en  vain  que  des  gens  éclairés, 
peine  à  deviner  qu'il  lisait  de  l'espa-  et  notamment  ks  frères  Argcnsola  , 
gnol.  La  simple  traduction  de  quel-  firent  tous  leurs  efforts  pour  venger  ia 
qucs  vers  suflira  pour  faire  connaître  mémoire  de  Boscan  et  de  Gareilaso. 
toute  la  bizarrerie  de  ce  poème,  qu'il  Ou  n'avait  garde  de  déférer  à  leurs 
partage  en  ibréls ,  chacune  contenant  sages  remontrances ,  et  ils  étaient  trai- 
une  fiction  mythologique  :  les  d'espriis  obscurs  et  bornes.  Lope 

Fra  dcl  ano  la  eslaclon  florlda  de  Vega,  lui-même,  fil,  CH  estHo  CldtO, 

En  qu.  el  menUdorobador  de  Europa ,  eic.  ^^   ^^^^^^^^  {cediendo  à  mi  deSCreditO 

c(  C'était  la  saison  fleurie  de  l'année,  anhelenté)^  qui  n'était  qu'une  critique 
»  dans  laquelle  le  ravisseur  déguisé  aussi  spiiiluelle  que  juste,  pour  en 
ï>  d'Europe  (portant  sur  son  front,  montrer   l'absurdité.    Les   barrières 
M  pour  armes,  une  dcmi-lunc,  et  tous  du  bon  goût  une  fois  franchies,  le 
»  les  rayons  du  soleil  répandus  sur  nouvel  art   se   répandit  comme    un 
»  son  poil) 'y   ce  ravisseur  tout-puis-  torrent  ,    non  -seulement   en    Es- 
»  sant,  qui ,  honneur  brillant  du  ciel,  pagne  et  en  Portugal,  mais  jusques 
M  uQ  se  ïQ\y^i[  que  d'étoiles  parsemées  en  Amérique.  De  son  vivant,  Gou- 
1)  sur  des  champs  de  saphir, ii\.('.y>^ld\'  goravit,  parmi  ses  plus  fidèles  imita- 
gré  r.'jJjsurdité  pompeuse  de  ces  ex-  teurs,  un  Alunso  de  Lodesma  (mort 
pressions,  l'ouvrage  de  Gongora  fut  en  i6'25);  un  Fclix  Arléaga  ,  prédi- 
reçu  avec  cnthousiasujc.  Cet  cnlhou-  caleur  à   la  cour  eu  1618;  la  sœur 
fciasme  ne  fit  qu'augmenter,  lorsqu'il  Violante  de  Ceo  en  Portugal  (  iCioi  ); 
publia  son   poème  de  Polipbèmc  et  el  au  Mexique ,  Alonso   C  islillo  de 
(ialntée,  Madrid,  lOan  ,  composé  seu-  Solorzano,  qui  iuiprima  ses  ouvrages 
Icment  de  soixantc-lrois  octaves,  cl  qui  dans  celte  ville  en    iG*ji5.   Mais  les 
a  servi  de   modèle   à   (juiii/.e  autres  partisans  de  Gongora,  qui  n'avaient 
poèmes  sur   le  même  sujet  ,   qu'on  ni  la  fecontlilé   de  sa  verve,  ni  les 
rencontre  dans  li  littérature  espagnole  grâces  de  son  esprit ,  le  surpassèrent 
et  portugaise.  Dans    le  portrait   (|uc  bientôt  en  affeclalious  et  en  exlrava- 
Gongora  fait  de  Puliphème,  il  laut  gances.    Ils    se   partagèreiit  dans  la 
pourtant  avouer  que  ,  à  travers  mille  suite  en   deux   écoles,  qui   avaient, 
phrases  I)i7.arres  ,  (omme  celles  où  \\  pourtant,  quelque  «hose  de  commun 
dilque  l'œil  du  cyclope  éclairait  ïuni-  entre  elles.  Les  uns  ne  conservèrent 
vers  de  son  ftxjnt,  où  il  appelle  ses  <pu' la  pédanterie  de  leur  maître;  les 
cheveux   noirs  des    imitateurs   tor-  autres,  se  débarrassant  menu*  de  la  pré- 
tueux  des  ondes  obscures  lUi  Lclhé ,  cision  ([uc  Gongora  avaitgardeejusque 
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d.uis  SCS  plus  {^i"  nuls  ec.ii  ts ,  ne  rrclicr-     il  travailla  pcnd.int  douze  ans  à  delnnrc 
cli.ncnl  qiiilfs  })ciisces,lcsanlillièscs,     lui-meirie   sou    propre    rncrilc.   Par 
It'sexprosions  les  plus  siu{;ulièros.  On     Imnlicur  pour  la  lilioi,»iui  c  c-paquolc, 
appela  CCS  derniers,  par  dcn'siou,  fOTi-     in.iigie  tous  les  ciroils  des  conccplis' 
ceplistas ,  nom  que  les  Italiens  avaient     tes  et  des  c«/<om^'.<., depuis  les  Ai  ç,en- 
donue  aux  imilalcurs  de  Mariui  (Con-     sola,Quevedo  et  iMieune  Villc^asjus- 
ccuisti,  f.iiseurs   de    concetll).   J^es     qu'à  Yriarte ,  ]\Ieleudez  et  Qumfaua, 
premiers  furent  nommes  cultorislas ,     la  bonne  ccolc  s'est  toujotirs  m-unle- 
à  cause  de  Vestilo  culto  (  le  style  ca\\-     nue.  Les  rêveries  de  Gonj^ora  ne  sont 
tivc  )   qu'ils  cherchaient  à  propager,     guère  parlagc'es  que  par  un  pelit  nom- 
Ce  furent  ces  cultoristcs  qui  prirent     l)re  de  poèlc  audaluus,  sur  lesquels 
à  tâche  de  commenter  les  ouvraç;es     un  climat  brûlant   exerce  parfois   la 
de   leur  maître  ,  en   en  donnant  des     même  influence  qu'il  exciç  ut  jadis  sur 
explications    d'autant    plus    volumi-     leurs  compatriotes  Sencque  et  Lucaiu. 
neuses  que  les  ouvrages  étaient  moins  B — s. 

intelligibles.  De  ce  nombre  sont  les         GONNELIEU  (Jérôme  DE),ha- 
commentaires  de  S  dcedo  G)ronel  sur     bile  prédicateur,    ué  à   Soissons    en 
le  Poliphème  et  les  Solitudes,  pu-     i64o,  entra  chez  les  jésuites  en  1607, 
bliés     avec  ces  poèmes   à    Madrid,     et,  après  les  épreuves  ordinaires,  y 
i6'2r  ,   i656  ,  in  -  4°«  7  '^s  leçons     enseigna,  comme  c'était  l'us-ige ,  et  y 
solennelles  de  Pcllicer  de  Salas,  rai-     remplit  ensuite  divers  <  nq)lois.  Il  pro- 
ses à  la  tête  des  œuvres   complètes     nonça  ses  derniers  vœux  en  lôn^^ct 
de  Gongora ,  et  publiées  h  Madrid,     s'adonna  alor>  tout  entier  au  «nmis- 
i65o  ,   et    les    illustrations  de  Sa-     tère  de  la  chaire  et  à  la  direction  des 
lazar   Mardones  ,  ibid. ,    i658,  in-     consciences.  Plein    d'onction,    d'une 
/i'\  Ces  mêmes  ouvrages  furent  réira-     piété  parfaite,  nourri  des  maximes  de 
primes    à    Madrid   et  à   Bruxelles  ,     la  spiritualité ,  il  se  fit  dans  l'une  et 
1639,  in  -  4**«  lis   comprennent  les     Tautre  carrière  un  nom  qui  a  échappé 
Satires,  les   Chansons  burlesques  ,     à   l'oubli,  et  le  fait  ranger  dans   la 
\q?,  Sonnets  ,  écrits  lorsque   Gongora     classe  des  ouvriers  évangdiques  qui, 
îi'av.iit  pas  encore  l'ambition  d'être     de  son  temps,  ont  montré  le  plus  de 
novateur,  ses    Poèmes   (déjà  cités),     zèle  et  rendu  le  plus  de  services.  Il 
un  Panégyrique  du  duc  de  Lerme ,     mourut  à  Pr.ris,  dans  la  maison  pro- 
têt  deux  comédies    peu  estimées,   la     fesse  de  son  institut,  âgé  de  soixante- 
Conslanle  Isabelle  vi  le  Docteur  Car-     quinze  ans.  Les  ouvrages  suivants  sont 
Un.  Il  y  a  en  outre  un  très  bon  choix     le  fruit  de  ses  pieux  travaux:!.  Exer- 
des  meilleurs  ouvrages   de   Gongora     cices  de  la  vie  spirit.^  Vaiis,   1701  , 
(  Poesias  de  don  Luis  de  Gongora  ),     in- 1  2.  If.  De  la  présence  de  Dieu  , 
publié  par    don  Ramon  Fcrnaudez,     qui  renferme  tous  les  principes  de  la, 
Madrid,    17B7,   et  qui   mérite  des     vïe  mfmewre,  1700  et  1 -^ 09,  in- 12. 
éloges  sous  plusieurs  rapports.  Gongo-     III.  Méthode  de  bien  prier  ^  Pans, 
ja  avait  beaucoup  d'esj  rit ,  une  vaste     1  7  to  ,  in-i  2.  IV.  Pratique  delà  vie 
érudition  ,  une  imagination  féconde  et     intérieure  ,  aifec  les  devoirs  de  piété 
l)rill)nte  :  il  ne  ten  lit  qu'à  lui  de  de-     que  tout  chrétien  doit  rendre  à  Ditu 
venir  un  des  premiers  poètes  de  sa  na-     pour  mener  une  vie  chrétienne  et  se 
tioi:;  mais  par  une  recherche pr<?'fe/2-     sauver  dans  le  moii de ^^riIs^  ^7^0» 
tieuse,  par  uu  yain dcsir  d'inuoyalion ,     iu- 1 2,  V.  Instruction  sur  la  confes' 
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sionetla  communion,  Va^n^,  '7^0, 
in-1'2:  imprimée  avec  l'ouvrage  pre'- 
cëdent,  Paris,  i-jiS.  VI.  Le  Sermon 
de  Notre  Seigneur  à  ses  apôtres  après 
la  cène  y  avec  des  réflexions ,  Paris, 
17 12,  in- 12.  W\.  Nouvelle  retraite 
de  huit  jours  à  Fusage  des  persojines 
du  monde  et  du  cluitre,  Paris ,  i  "^56, 
in-i  2.  A  celle  liste  des  ouvrages  du  P. 
de  Gonuelieu ,  presque  tous  les  biblio- 
graphes joignent  une  Traduction  de 
t Imitation}  et  en  effet  il  en  est  une 
qui,  sans  cesse  le'imprime'e  en  con- 
currence avec  la  plus  en  vogue,  a  été 
constamment  alUibucc  à  Gonnelieu. 
Le  vrai  néanmoins  est  qu'elle  ne  lui 
appartient  point  j  mais  à  Jean  -  Bap- 
tiste Cusson,  (ils,  et  originairement  à 
Jean  Cusson,  imprimeur  à  Paris  et 
avocat  au  parlement,  dont  la  version 
publiée  en  iG-jS  avec  les  lettres  ini- 
lia'es  de  ses  nom  et  qualités ,  eut  douze 
à  quinze  éditions;  l'auteur  s'était  beau- 
coup aidé  de  la  célèbre  traduction  de 
Sacy-  Jean  «  Baptiste  Cusson  ,  fils  , 
imprimeur  comme  son  père  ,  et  re- 
nommé dans  son  art,  homme  d'ail- 
leurs d'un  esprit  cultivé,  et  versé  dans 
les  lettres,  retoucha  et  même  refon- 
dit cette  version,  en  la  rapprochant 
plus  littéralement  du  texte  vulgaire  ; 
et ,  étant  allé  s'établir  à  Nanci,  il  la 
publia  dans  cette  ville  en  i  7 12 ,  en  y 
ajoutant ,  dit  -  il  dans  sa  dédicace  à  la 
duchesse  de  Lorraine  ,  des  prières 
et  des  pratiques  sorties  d'une  plume 
au  elle  connaît  et  honore  de  son  es- 
time. C'était  celle  du  père  de  Gonne- 
lieu, nommé  dans  l'approbation  et  le 
privilège.  )  Dom  Calmct ,  que  la  proxi- 
mité des  lieux  meitail  à  portée  de  bien 
connaître  celte  édition,  dit  formelle- 
ment, dans  sa  liibliuthèque  de  Lor- 
raine f  pag.  3i8,que  «  l«  traduction 
»)  est  de  Jcan-Baptiste  C'isson,  et  le 
»  reste  du  père  G'unclieu.  »  Des 
p-jô,  néanmoins,  le  Journal  dcx 
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savants  attribuait  celte  traduction  â 
Gonnelieu  ,  tandis  que  les  Mémoires 
de  Trévoux  lui  contestaient  les  priè- 
res; et,  ce  qui  est  plus  singulier,  l'ap- 
prob?»lion  du  livre  par  le  père  Petit- 
Didier,  jésuite,  en  d.ite  du  25  août 
1712,  sortie  des  presses  de  Cusson 
fils,  semblait  donner  à  entendre  que 
Gonnelieu  en  était  l'auteur.  Les  jésui- 
tes le  laissèrent  croire  ;  et  on  ne  voit 
pas  que  Gonnelieu,  qui  vivait  encore, 
ait  cherché  à  désabuser  le  public. 
Cette  opinion  s'accrédita  tellement, 
que  depuis  ce  temps  jusqu'aujourd'hui, 
cette  traduction  a  toujours  été  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Gonnelieu.  Vrai- 
semblablement elle  continuerait  de 
l'être,  sans  les  doctes  rem.irques  q-ii 
ont  achevé  d'éclairer  nos  bibliogra- 
phes sur  ce  point.  M.  Gence,  auteur 
d'une  Notice  sur  les  Principales 
traductions  françaises  de  ce  livre , 
insérée  au  Journal  des  Cures  ,  en 
septembre  181  o,  a  montré  que  celte 
version  était  due  à  Jean  -  Baptiste 
Cusson  ,  qui,  dans  la  réimpression 
de  Nanci,  en  1726,  s'est  avoué  Tau- 
tcur  de  la  même  version  publiée  par 
lui  quatorze  ans  auparavant,  en  1712, 
avec  des  pratiques  et  des  prières.  M. 
llnbier  ,  dans  sa  Dissertation  sur 
les  traductions  fraficaise s  de  l'Imi- 
tation ,  Paris,  1812,  a  fait  voir  de 
plus  que  le  fonds  de  cette  version 
avait  clé  revu  sur  celle  de  Jean  Cus- 
son,  père,  laquelle,  en  effet,  paraît 
lui  avoir  servi  de  base  ,  quoiqu'elle 
offre  une  analogie  plus  grande  encore 
avec  la  traduction  de  Sacy,  d'après  la 
confronl.ition  des  divers  texlts  que 
donne  cette  même  Uissci  talion.  L — t. 
(iONMlCLLl  (Jean),  sculpteur, 
suinonimé  \\iveugle  de  Cambassi^ 
du  heu  de  sa  naiss.tnce,  bourg  voisui 
de  Vol  terre  en  Toscane,  lut  1  clevc  de 
Pierie  Tacca ,  qui  avait  été  lui  nicmc 
disciple  de  Jean  de  Bologne  ,  cl  fil  de 
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lies  p,raiuls  |iruf;rc.s   sons  cet  lial>i!c     pciir  à  celle  de   l'Oitic  qui  arrose  les 

maître.    Il   jurihl  la  vue  à  l'à^e  de     imirs  de  Cueii ,  radouba  son  vaisseau, 

vingt  an>;   et    cet  aeeidcnl  senil)lait     parcourut  l'inlerieur  du  pays  dont  les 

devoir  lui  Oler  tout  niou'n  de  conti-     h. tbitants  l'avaient  bien  accueilli,  et, 

îiuer  l'exereiee  de  son  art  :  inai>duue     après  nn  séjour  de  six  mois  ,  en  partit 

d'une  résignation   et   d'une  patience     le  3  judiel  i5o4  ,  et  reprit  la  routf  de 

admirables,  il  essaya  de  modeler  des     France,  l'eq'iipage  ayant  refuse  avec 

lii;',)res  en  terre  par  le  seul  secours  du     obstination  de    continuer   le   voyage 

tact  ;  et  l'abbe  de  Fontenai  rapporte  ,     vers  l'Inde.  Un  roi  de  celle  terre  aus- 

d'apiès  un  auteur  moderne,  qu'elles     traie ,  nomme  Arosca,  confia  son  fils 

clciieii"  aussi  fiiiies,  aussi  correctes  que     Essomeric  an  capitaine,  qui  promit  de 

s'il  av.iit  joui  de  la  vue.  Encourage  par     le  lui  ramener  dans  vingt  lunes.  Avant 

les   éloges    que    recevaient   ses    ou-     de  mettre  à  la  voile ,  les  Français  e'Ie- 

vrai;es,  il  entreprit  de  sculpter  de  la     vèient   une    croix,    sur  laquelle   un 

même  manière  des  portraits,  et  il  en     homme  de  Tequipage  grava  un  eliro- 

fil  plusieurs  qui  furent  trouvés  très     iiodislique  de  sa  façon,  indiquant  l'oc- 

rcssemblauts.  On  cite  comme  les  plus     casion  de  rereclion  de  ce  monument 

parfaits  eeuxdeCosrae  l"*".,  grand  duc     que  les  habitants  promircntde  conser- 

de  Toscane,  et  du  pape  Urbain  \  111,     ver.   Déjà  le  navire  approchait  des 

exécutés  d'après  des  statues.  Ou  a  vu     cotes  de  France,  lorsqu'il  fut  pris  par 

en  Franco [Morerij  édition  de  1759)     un  corsaire  anglais,  qui  dépouilla  les 

le  portrait  de  M.  fiesselin  y  contrôleur     Français   de  tout   ce  qu'ils  avaient. 

de  ia  chambre  aux  deniers,  par  cet     Gonneville,    rendu  à  la  liberté,  fît, 

artiste^  et  il  est  fâcheux  qu'un  mor-     le  igjuillet  i5o5,  au  greffe  de  l'ami- 

ce.tu  aus>i  remarquable  ne  s'y  trouve     raulé  d'Honflcur,  sa  déclaration  ,  qui 

plus,  sans  qu'où  sache  ce  qu'il  est  de-     fut  signée  des  principaux  de  l'équi- 

venu.  Gonnelli  mourut  à  Rome  vers     pagej  elle  contenait  le  récit  de  son 

1664  ,  à  l'âge  de  trente-deux  ans.  accident  et  de  son  voyage,  qui  de- 

W — s.         vait  nalurellement  être  très  succinct , 

GONNEVILLE  (Binot-Paul-     puisqu'on  ne  lui  avait  pas  rendu  son 

mierde),  navigateur  français,  de  Hon-     journal.  Voyant  ensuite  que  le  refus 

fleur,  fui  choisi  par  des  commerçants     de  ses  associés ,  pour  entreprendre  un 

qui  trafiquaient  à  Lisbonne,  pour  con-     second  voyage,  lui  otait  les  moyens 

duire  une  expédition  aux  Indes orieu-     de  remplir  la  promesse    qu'il  avait 

taies.  L'é<  lat  des  richesses  de  l'Orient,     faite  au  roi  de  la  terre  australe,  Gon- 

qu'iis  avaient  vues  dans  la  capitale  du     neville  institua  Essomeric   son  héri- 

rortu;ial,  les  avait  ex.cités  à  tenter     lier  universel,  en  lui  imposant,  par 

une  entreprise  qui  les  ferait  entrer  en     son  testament,  l'obligation  de  porter, 

partage   de   ces  trésors.   En   consé-     lui  et  ses  descendants  mâles,  son  nom 

quenee,  un  vaisseau  fut  équipé  à  Hon-     et  ses  armes.  Essomeric  vécut  jusqu'en 

fleur,  d'oii  Gonneville  appareilla  au      i583.  C'est  à  l'arrière-petil-fils  decel 

mois    de   juin  i5o5.  Assailli  par  des     Indien  que  l'on  doit  la  connaissance 

tempêtes  affreuses,  après  avoir  dou-     du  voyage  de  Gonnevi'le  et  un  ex- 

b'é  le  cap   de    Bonne-Espérance  ,  il     trait  de  sa  déclaration.  Il  était  cha- 

fut  poussé  hors  de  sa  route,  vers  une     noine  de  Lisieux,  avait  beaucoup  d'é- 

terre  méridionale.  11  y  mouilla  dans     rudition  ,  et  une  grande  connaissance 

un  fleuve  dont  il  a  comparé  la  lar-     des  affaires  étrangères  j  il  avait  voyagé 
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dans  presque  tou  e  i'Enrope,  et  avait 
ëlc  chaF'^é  de  missions  dipioraatiquf'.s. 
Il  fiif  ié.-.iJei)t  du  roi  de  Danemark  en 
Fivmce,  tt  mourulveis  iG6y.  Anime' 
dii  désir  de  conliibu;  r  à  Ja  conver- 
sion de  la  Icrre  australe  et  à  l*étib!is- 
semenl  d'une  colonie  dans  ce  pays, 
d'où  il  lirait  sou  origine,  il  publia 
l'ouvrage  suivant  :  Mémoires  touchant 
Vétablisaemjut  d'une  mission  chré- 
tienne dans  le  troisième  monde ,  au- 
trement app  léla  terre  australe  mé- 
ridionale, antarctique  et  inconnue , 
dédiés  à  N.  S.  P.  le  pape  Alexan- 
dre Fil  par  un  ecclésiastique  cri- 
ginai  e  de  cette  me  ne  terre  australe, 
Palis,  Cranioisy  ,  iG63,  in-8*.,  avec 
une  Carte.  Oji  reconnaît  dans  co  livre 
un  homme  très  insiruil  des  décou- 
verlos  géogiapliiqucs;  et  l'on  y  trouve 
des  choses  intéressantes  que  Ton  ne 
rencontre  pas  ailleurs.  Des  écrivains 
qui  le  client,  ont  prouve  qu'ils  ne  l'a- 
vaient pas  lu  avec  beaucoup  d'allen- 
tion.  L'au  eur  dit  qu'un  bistoriugra- 
phe  de  S.  M.  T.  C.  des  mieux  connus 
n'a  pas  estime  la  déclaration  de  Gon- 
iicville  indigne  de  ses  recueils  et  an- 
BOtalions.  On  ignore  de  qui  il  veut 
pailcr.  Dès  iGGi,  Flacourl  en  avait 
donne  un  précis  dans  sa  lielation  de 
l'île  de  Madagascar.  Debrosses  a  le 
premier  donne  un  extrait  détaille  de 
CCS  mémoires,  et  y  a  même  ajoute  des 
^cn^eign^mcnts  curieux  sur  leur  au- 
teiu'.  C'cbt  dans  son  ouvrage  qu'ont 
ensuite  puise  tous  ceux  qui  ont  parle 
de  la  Ici  rc  de  Gonnevillc.  Klle  a  long- 
temps (igure  dans  le.«>  livn  s  de  géogra- 
phie cl  sur  les  cartes;  el'c  était  placée 
;tu  hasard,  puisque,  dans  le  seul  do- 
cument authentique  qtn  la  concerne, 
il  n'est  question  ni  de  longitude  ni  de 
latitude.  Quelques-uns  la  nommaient 
Terre  des  perro(piets;  J.u/.ier  Houvet 
la  chercha  en  1759.  Kerguelen  reçut 
•rdre  ,  dans  les  instructions  qm  lui 
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furent  donne'es  en  1 77  r ,  de  tout  faire 
pour  la  retrouver.  M.Rochon,  de  l'a- 
caderaie  des  sciences ,  observe  avec 
raison  que  ces  instructions  étaient  ba- 
sées sur  un  récit  tout-à-fait  vague,  et 
sur  lequel  il  était  impossible  au  ])lus 
habile  navigateur  d'asseoir  une  direc- 
tion de  route  qui  pût  faire  espérer  de 
retrouver  un  lieu  dont  on  ne  connais- 
sait pas  la  position.  Debrosses  le  place 
dans  l'Amérique  méridionale.  Il  est 
plus  vraisemblable  que  Gonnevillc  fut 
porté  sur  Madag  iscar.  Les  découvertes 
les  plus  récentes  ont  fait  disparaître 
ridée  d'un  grand  pays  situé  au  sud  de 
la  Nouvelle-Zélande,  comme  tant  d'au- 
tres l'avaient  imaginé;  et  aujourd'hui , 
si  la  terre  de  Gonnevillc  se  trouve 
mentionnée  dans  quelques  livres  de 
géographie  ,  c'est  par  ceux  qui ,  te- 
nant obstinément  à  tout  ce  quia  étéccrit 
antérieurement,  répugnent  à  effacer 
un  nom,  de  crainte  de  paraître  moins 
savants  que  leurs  devanciers.  Au  reste, 
le  laps  du  temps,  lesguerres  civiles  et  le 
défiutd'ordreontcauséla  perle  de  l'ori- 
ginal  de  la  déclaration  de  Gonnevillc. 
M. de  Maurepasfjt  faire,durant  son  mi- 
nistère ,  des  recherches  qui  ne  produisi 
rcnt  rien.  Un  compilateur  ignare  a  , 
dans  un  dictionnaire  historique,  coupe 
en  deux  le  nom  du  chanoine  l'aulmier, 
dont  \\  a  fait  un  article  IMyer  (  Paul  ). 
La  faute  est  copiée  dans  l'abrégé  de 
ce  dictionnaire.  K — s. 

GONSALVl^  (FEnNAND),  comte 
héréditaire  de  Castillc,  le  héros  de  son 
temps,  auquel  l'éclat  de  ses  belles  ac- 
tions a  fait  doinier  le  surnom  de 
Grand ,  devint  comte  indéptndaul 
et  héréditaire  de  toute  la  Ca>tillc  , 
vers  le  milieu  du  x''.  siècle.  Il  eut 
d'abord  à  combattre  les  rois  de  r>con 
rt  de  Mavarre  ,  qui  ne  cessaient  de  se 
liguer  poiu"  s'assurer  la  conquête  et  le 
partage  de  la  Castillc.  Gonsalve  re- 
poussa leurs  attaqties  ,  ol  recula  rnèmc 
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Ips  boinrs  do  la  Cislillc  jusqu'à  la  ri-  cliec  des  m.illjctjrs  d'tin  héros  qu'elle 
vièrc  de  Pisucr{;a.  Il  ciitrcpiit  avec  la  aimait,  le  délivra  ,  le  suivit  à  I^urgos  , 
nicmo  intrépidité  une  guerre  contre  et  lui  donna  sa  main.  Ce  grand  huuirne 
Sanclic  Ab.irea  ,  roi  de  Navarre,  qui  donna  deux  fois  dans  le  nièine  picgc  : 
faisait  de  IVécjuentcs  incursions  sur  les  la  Caslillc  relevait  encore  du  royaume 
terres  de  la  Castdie.  Gonsalvc  marcha  de  Le'oiij  et  Gonsalvc,  ajjpclc   aux 
contre  Sanclie,  à  la  lêlc  des  Gistiilans.  ctats  de  ce  royaume,  y  l'ut  arrête  par 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  ordredu  roi  de Lëon,  à  l'instigation  de 
Gallanda  en  924  »  et  une  action  ge'në-  la  cour  de  Navarre.  Il  fut  de  nouveau 
raie  s'engagea  aussitôt;  mais  la  vie-  délivre'par  dona  Sancha,  Gonsalvc  r(- 
toire  étant  demeurée  lotig-temps  indc-  prit  aussitôt  les  arn«es ,  et  affranchit  la 
cisc,  le  comte  de  Castillc,  et  le  roi  Castille  de  toute  obéissance  envers  la 
de  Navarre,   également  braves,  en  couronne  de  Lëon;  mais  les  Maures  , 
vinrent  à  un  combat  singulier,  en  pré-  profitant  de  ces  dissensions  entre  les 
sence  des  deux  armées ,  qui  s'étaient  princes  de  l'Espagne  chrétienne ,  for- 
séparées  à   un  signal  convenu  pour  mèrent  contre  eux  une  confédération 
laisser  combattre  leurs   chefs.  Gon-  nouvelle.  La  Castille  fut  la  première 
salve,  quoique  blessé ,  resta  vainqueur  puissance  attaquée  ;  la  prise  de  Sépul- 
du  roi  de  Navarre  ,  qui  tomba  frappé  veda,deGormaz  et  de  plusieurs  antres 
mortellement.  LesNayarrais,  consler-  places  fortes  ,  ouvrit  ses  frontières  a 
nés  par  la  perte  de  leur  souverain,  et  l'ennemi.  Peu  accoutumé  aux  revers, 
assaillis  par    les  Castillans,  dont  le  Gonsalve  en  conçut  un  chagrin  vio- 
courage  avait  redoublé  à  la  vue  de  leur  lent,  qui  le  fit  descendre  au  tombeau, 
chef  victorieux  ,  furent  enfoncés  et  Ses  vertus  et  ses  actions  éclatantes  ont 
défaits  complètement.  Gonsalve  s'unit  rendu  son  nom  célèbre  ;  il  a  incon- 
ensuite  à  Ramire,  roi  de  Léon,  contre  testablement  h  gloire  d'avoir  coni- 
\es  Maures  ,  sur  lesquels  il  remporta  raencé  la  grandeur  de  la  Castille  :  ses 
deux  victoires  signalées  à  Ozma  et  à  Si-  descendants,  affranchis  de  la  dorai- 
maucas.  Cette  heureuse  union  entre  nation  des  autres  souverains  de  l'Es- 
Gonsalve  et  Ramire  fut  resserrée  par  pagne,  lui  succédèrent  jusqu'à  la  troi- 
le  mariage  de  leurs  enfants.  Attaqué  sième  génération.  Ce  fut  Elvire,  sa 
en  950  par  les  Maures,  Gonsalve  les  petite-fille  ,  qui  porta  la  Castille  à  San- 
défit  de  nouveau  dans  deux  batailles,  chc-le- Grand,  roi  de  Navarre,  son 
avec  ses  seules  troupes  :  mais  ses  ex-  époux.  La  Castillc  fut  laissée  par  ce 
ploits,  ses  victoires,  sa  prospérité,  même  Sanche,avecletitre  de  royaume, 
l'amour  que  lui  vouaient  les  Castillans  à  Ferdinand,  son  second  fils.  ïel  fut 
le  firent  regarder  avec  des  yeux  jaloux  le  domaine  primitif  de  l'héritage  de  la 
par  les  rois  ses  voisins.  La  maison  de  célèbre  reine  Isabelle.  B — p. 
Navarre  ne  pouvait  lui  pardonner  la         GONSALVE  (Martin)  ,  hérésiar- 
mort  d'Abarca;  elle  l'attira  par  des  né-  que ,  né  à  Cuenca  ,  eu  Espagne ,  vers 
gociations  artificieuses  à  Parupelune ,  l'an  1 5'25  ,  se  distingua  d'abord  par 
sons  prétexte  de  conclure  un  traité  et  son  application  à  l'étude ,  et  surtout 
un  mariage.  Là,  contre  la  foi  jurée,  par   sa  piété;  mais  Gonsalve  avait 
contre  le  droit  des  gens,  il  fut  mis  en  une  imagination  ardente  qui,  échauf- 
arrestalion,  en  960.  On  le  croyait  fée  encore  par  le  jeûne  et  la  prière, 
perdu  sans  rcsso".ircc,  lorsque  Dona  lui  fit  ensuite  adopter  la  folie  la  plus 
Sancha,  sœur  du  roi  de  Navarre,tou-  étrange.  Il  commença  par  communi- 
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quer  h  ses  plus  intimes  amis  des  rêves 
qu'il  appelait  extases,  dans  lesquels  il 
assurait  avoir  vu  Dieu  dans  toute  si 
gloire,    qui  venait  pour    lui   donner 
ses  ordres  suprêrae>,  comme  il  avait 
jadis  hit  avec  Moïse  et  les  prophètes. 
Quelque  temps  après,  il  allnie  village 
en   village,   une  sonnette   clans   une 
main ,  et  une  discipline  dans  l'autre, 
annonçant  la  fin  prochainedu  monde, 
et  exhortant  les  pêcheurs  à  la  péni- 
tence. Il  prétendit  ensuite  être  l'ange 
Saint  Michel ,  que  Dieu  avait  mis  à  la 
place  de  Lucifer  ,   afin    de  pouvoir 
mieux  combattre  V Antéchrist,  qui  de- 
vait, disait  -  il,  naître  incessamment. 
Cette  persuasion  où  il  était ,  jointe  à 
une  éloquence   naturelle,  donnait  à 
ses  prcdiealions  une  force  et  un  ascen- 
dant qui  entraînèrent  dans  l'erreur 
une  foule  de  gens  crédules.   En  peu 
de  temps ,  il  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  cl  de  prosélytes  :  parmi  les 
premiers,  on  comptait  un  prêtre  ap- 
pelé communément  Nicolas -le- Cala- 
brais. Gonsalve ,  au  milieu  de  ses  pré- 
dications, menait  une  vie  ass«z  aus- 
Icre.  II  ne  couchait  jamais  que  dans 
les  champs.  Tous  les  jours,  au  lever 
de  l'aurore,  il  se  plaçait  sur  un  site 
drainent,  oîi  il  disait  que  Dieu  allait 
lui  parler.  Il  ne  se  nourrissait   que 
d'herbes    et  de  fruits   sauvages }  et 
comme  il  ne  mangeait  jamais  en  pu- 
blic ,  on  supposait  qu'il  était  en  état  de 
.se  passer  de  tout  aliment,  et  qji'ainsi 
il  ne  pouvait  être  qu'un  esprit  divin  : 
mais  le  clergé  de  (bastille  ,  ne  croyant 
pas  à  ces  prodiges,  le  fit  arrêter,  et 
Je  tribunal  ccclésiasticpie   de    Valla- 
ilolid  le  condamna  au   feu  en  i'5']f\. 
II  paraît  que  Gonsalve  (  avant  réta- 
blissement de  l'iinpiisilion  en  i/|8o) 
fut   le  premier   hérésiarque  en  Es- 
pagne qui  ait  sul)i  ce   supplice.  Il  le 
ftoulfrit  avec  constance ,  et  en  assu- 
rant les  spectateurs  qu'd  renaîtrait  de 
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sa  cendre,  pour  venir  encore  remplir 
la  mission  à  laquelle  Dieu  l'avait  dcS' 
tiné.  Son  disciple  ^'lcoias  voulut  le 
faire  passer  après  sa  mort  pour  le  fils 
de  Dieu,  qui  devait  sauver,  au  jour 
du  jugement,  tous  les  damnés  par  ses 
prières.  Mais  on  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'attendre  l'accomplissement 
de  sa  prédiction  :  ce  fanatique  fut  ar- 
rêté, et  subit  le  même  supplice  que 
son  maître.  B — s. 

G01NSALVE(  ou  Gonçalo)  ,  Her- 

NANDEZ  Y  AgUILAR^  DE  CoRDOUE  (  I  ), 

surnommé  le  grand  -  capitaine ,  na- 
quit à  Montilla,  petite  vdle  près  de 
Cordoue,le  lO  mars  i4'î5.  Dès  l'âge 
le  plus  tendie ,  il  fut  destiné  au  métier 
des  armes  ;  et  il  avait  à  peine  quinze 
ans,  qu'il  servait  déjà  sous  les  ordres 
du  maréchal  don  Diego  de  Cordoue , 
son  père  ,  dans  la  première  guerre 
contre  les  Maures  de  Grenade.  Le  roi 
Henri  IV,  de  Casiille,  ayant  admiré 
la  bravoure  et  l'inleliig  nce  du  jeune 
guerrier  ,  ne  tarda  pas  à  lui  confier 
une  compagnie  de  gens  d'armes,  a\cc 
lesquels  il  porta  la  terreur  jusqu'aux 
portes  de  Malaga  ;  ce  fut,  dans  la 
suite,  cette  couqmgnie  qui,  la  pre- 
mière, enfonça  les  nombreux  batail- 
lons ennemis  à  la  bataille  de  las  Ye- 
guas  (1460).  L'action  de  Gonsalve 
lui  mérita  l'honneur  d'être  armé  che- 
valier, par  les  mains  du  roi ,  sur  le 
champ  de  bataille.  Depuis  i4'J8  jus- 
qu'en I  4^3*^  ,  il  servit  toujours  avec 
distinction ,  soit  contre  les  Maures , 
soit  ti  la  prise  de  Gibnltar  ,el  dans  la 
guerre  de  Catalogne.  Pendant  ce 
temps,  le  royaume  était  déchire  par 
les  guerres  civiles  auxquelles  avait 
donné  lieu  la  rébellion  de  l'infant  don 
Alfonsc,  frère  du  roi;  m<»is  la  maison 


l^i')  l.im  nnc^lm  '*r  (iontalvr  avairnt  ru  \r  lilro 
<]c  «liu'ii  lie  (ioriiour;  «'t  ilr  ion  trnipi ,  ta  fnniillc, 
l'iiiiR  air»  pliM  liluiitri-t  (If  l'AtulAluutir  ,  j.MliiSvil 
vucorv  (If  i^rantU  |>rtYilojjr|  tluus  crtlc  \iil«. 
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Ac  Cordoup  ('iniit  ronsl.iinnirnl  rrsli'o 
fîclMc  à  sou  rui  Icgitijîic  ,  (ions.ilvr  , 
tlans  plusieurs  rnicontiTS,  conib.iltit 
1rs  révoltes,  et  nida  Hriiii  IV  à  recou- 
vrer sa  capilale.  Cependant .  h  la  mort 
de  rinfnit  (  i/jOS),  la  nation  sVlant 
rncore  j)artagec  entre  les  deux  héri- 
tières présomptives  de  la  couronne , 
Jeanne,  fille  de  Henri,  et  Isabelle, 
sccur  de  ce  monarque  ,  Gonsalve  , 
ainsi  que  les  seigneurs  les  plus  dis- 
tingue's  ,  se  rangèrent  du  parti  d'Isa- 
belle ,  et  de  Ferdinand  d'Aragon. 
ÎNIais  à  peine  ces  deux  époux  fu- 
rent-ils monles  sur  le  trône  de  Cas- 
tille,  par  la  mort  d'Henri  IV  (i474)» 
que  le  roi  de  Portugal  leur  aydnt 
déclare  la  guerre  ,  la  valeur  et  les 
talents  de  Gonsalve  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  la  célèbre  victoire  que 
Ferdinand  remporta  sur  son  com.p''- 
titcur  dans  les  plaines  de  Toro(  i^'jG); 
et  depuis  ce  moment,  il  fut  comblé  de 
distinctions  parle  monarque  aragon- 
nais.  Impatient  du  repos  ,  et  se  préci- 
pitant toujours  où  l'appelait  la  gloire, 
Gonsalve  vola  au  secours  de  Fonta- 
rabie,  assiégée  par  les  Français.  De 
retour  dans  la  Castille  ,  après  avoir 
repoussé  les  Maures  des  frontières, 
il  parvint  à  contenir  l'archevêque  de 
Tolède  et  tons  ceux  qui  restaient 
attachés  au  parti  portugais  ,  jusqu'à 
ce  que  les  rois  catholiques  ayant  dé- 
cidé de  chasser  les  Maures  de  Gre- 
nade ,  assemblèrent  une  formidable 
armée,  et  donnèrent  h  Gonsalve  le 
commandement  de  l'aile  droite.  Dans 
les  huit  années  que  dura  cette  guerre 
terrible  ,  Gonsalve  ne  démentit  ja- 
niais  la  réputation  d'habileté  et  de 
valeur  qu'il  s'était  acquise.  Briguant 
les  postes  les  plus  périlleux  et  les 
entreprises  les  plus  difbciles ,  souvent 
avec  une  poignée  de  soldats  il  culbuta 
les  plus  nombreux  bataillons  :  tou- 
jours un  des  premiers  sur  la  biccbe, 
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et  le  dernier  à  se  retirer,  il  emporta 
d'assaut  plusieurs  placis  importantes 
comme  Setenil ,  Conil ,  Castamn  ,  etc. 
Vêlez -Malaga  ,  Malaga,  B  eza  furent 
témoins  de  son  e(»uriige;  et,  dans  les 
plaines  de  Grenade,  il  demeura  tou- 
jours vainqueur  des  Maures  les  plus 
vaillants  qui  osèrent  se  mesurer  avec 
lui.  Maisc'éiait  dans  la  guerred'enrbus- 
cadequ'ilse  rendait  surtout  redout^ible. 
La  prise  d'illora,  dont  il  s'empara 
avec  une  seule  compagnie  d'archers, 
ajouta  beaucoupà  sa  gloire.  Ferdinand 
le  nomma  aussitôt  gouverneur  de 
cette  place,  et  lui  accorda  bientôt  de 
nouvelles  distinctions.  Après  un  long 
siège  ,  Gr-enade  demanda  enfin  à  se 
rendre  (/^.Ferdinand,  XIV,  326). 
Gonsalve  avait  eu  une  grande  part  à 
ce  tribmphc  :  ausyi  fut-il  nommé  pour 
aller  régler  les  eonditious  de  la  capitu- 
lation ;  et  lorsque  l'armée  victorieuse 
entra  dans  la  place,  il  eut  l'honneur 
de  porter  l'étendard  de  Castille.  Mais 
un  plus  grand  théâtre  allait  s'ouvrir 
devant  lui.  Les  Français,  sous  la  con- 
duite de  leur  roi ,  s'étaient  emparés 
du  royaume  de  INaplcs  (7^.  Charles, 
Vlll,  i25)^maîitesde  la  capitale,  ils 
y  eommrent  tant  de  violences  ,  que 
Charles  VHI  ne  fut  pas  plutôt  hors  de 
la  ville,  où  il  avait  laissé  le  duc  de 
Montpensier,  que  les  Napolitains  ap- 
pelèrent leur  roi.  (/^.Ferdinand  ii  , 
XIV,  559.)  Ce  monarque  avait  de- 
mandé du  secours  à  son  cousin  Fer- 
dinand-le -Catholique ,  qui,  n'ayant 
pu  détourner  le  roi  de  France  de  la 
conquête  de  Naples,  se  décida  enfin  à 
pourvoir  à  la  défense  de  ce  royaume. 
11  avait  eu  le  temps  d'apprécier  Gon- 
salve ,  et  d'admirer  sa  bravoure  et 
ses  talents  ^  ce  fut  donc  lui  qu'l! 
choisit  pour  chef  de  celle  expédition  : 
mais  les  perles  que  Ferdinand  avait 
essuyées  devant  Grenade,  les  vill(s 
qu'il    .iY:ût    fallu    repeupler  ,    cl  U 
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guerre  qu'il  avait  à  soutenir  contre  les  Naples ,  et  de  se  retirer.  De  son  cote'. 
Français  dans  le  Koassillon  ,  ne  lui  Gonsalve,  abandonné  du  roi  Ftrdi- 
perrnirent  pas  d'envoyer  en  ilaiie  plus  iiand  ,   entoure  dans  la  Qlabrc  par 
de  cinq  mille  fantassins  et  six  cents  un  grand  nombre  d'ennemis ,  n'avait 
chevaux.  Gonsalve  s'embdiqua  à  Ma-  pas  assez  de  tioupes  pour  tenir  la cara- 
laga  (  1495)  avec  cette  petite  armer,  pagne,  et  fut  réduit  pendant  quelque 
et  arriva  à  Hijolcs  au  mcment  que  le  temps  à  se  borner  à  cette  guerre  d'era- 
roi  de  Naples  entr.îit  dans  cdte  ville,  buscade,  qui  l'avait  rendu  si  redouta- 
Lcs  Français  qi'i  l'occupaient  se  rcti-  ble  aux  Mahomëtans.   Les  Français, 
rèreat  au  cbateau  •  m^is  Gonsalve  i'al-  peu  accoutumes  à  cette  espèce  de  tac- 
taqua  et  obligea  les  assiégés  à  capilu-  tique,  eurent  beaucoup  à  souffrir,  jus- 
1er.  Plusieurs  vi'les  ie  rangèrent  alors  que-là  même  qu'ils  n'osaient  sortir  de 
sous  l'nbéissance  du  roi,  et  nolam-  leurs  quartiers,   à  moins  d'être   en 
meut  Scminara,  dont  le  marquis  de  grand  nombre. Gonsalve,  malgré  l'in- 
Pescairc  j  rit  possession,  appelé  par  fériorilé  de  ses  forces,  prit  cependant 
les  habitants.  Mais  le  général  d'Àu-  Fiumar,  et  y  laissa  une  garnison.  Les 
bigny,  avec  les  renforts  que  lui  avaient  Français  et  les  Suisses  ayant  ensuite 
envoyés  son    frère  Précy  et  les  au-  assiégé  cette  forteresse,  Gonsalve  sur- 
tres  gouverneurs  français  ,  vint  bien-  vint  avec  ses  tronpes,  défit  et  tailla  en 
tôt  assiéger  cette  place  qui  ,   seule,  pièces  les  assiégeants.  II  alla  immédia- 
pouvait  assurer  la  Calabre,  menacée  tement  seprésenterdevantCalana,  qui 
par  les  Espagnols.  Don  Ferdinand  ,  se  soumit  malgré  tous  les  efforts  des 
averti  de  la  situation  critique  où  se  Français. Delà,  il  passa  à Bagnara, qui 
trouvait  le  marquis  dePescaire,  cou-  se  rendit  par  crainte;  et  il  s'empara 
rut  à  son  secours  avec  son  armée,  ac-  de  plusieurs  autres  places,  livrant  aux 
compagne  de  Gonsalve  tt  de  sa  troupe,  ennemis   différents  combats  ,  dont  il 
A  peine  fut-il  à  la  vue  des  ennemis ,  sortit  toujours  victorieux.  Ayant  pris 
qu'il  les  attaqua  contre  l'avis  du  pru-  ses  quartiers  d'hiver,  et  trouvant  son 
dent  Espagnol  :  les  Français  le  reçu-  armée  renforcée  de  cinq  cents  che- 
rcnt  avec  tant  de  bravoure,  que   ses  vaux,  il  se  disposait  à  aller  joindre  le 
troupes ,  et  celles  de  Gonsalve  ,  furent  roi  de  N.iples ,  qui  l'attendait  devant 
défaites,  et  lui-même  fut  en  si  grand  Alela  :  mais  avant  de  parvenir  jusqu'à 
danger,  qu'il  ne  dut  son  kalut  qu'à  la  ce  monarque ,  il  lui  fallut  enlever  plu- 
valeur  de  Jean  d'Altavilla  .  Cet  échec  sieurs  forteresses;  il  s'empara  d'abord 
fut  le  signal  des  victoires  de  Gonsalve.  de   Rcnta  ,    d'Alto-Monte,   de  Bisi- 
Ayant  rallié  la  cavalerie  et  l'infanterie,  gnano  ,  et  de  Valdccrato  :  Grimal- 
il  5e  jeta  avec  files  dans  Seminara  ,  et  di  fit  plus  de  résistance  ;  mais  quoique 
alla  bientôt  se  renforcer  à  Rijolcs.  Le  les   troupes  de  Gonsalve  fussent  ha- 
roi  don  Ferdinand  s'était  réfugié  eu  rassées  de  besoin  cl  do  fatigue,  il  or- 
Sicile,  ou,  ayant  trouvé  une  flolte  de  donna  un  assaut  _,  et  la  ville  fut  prise, 
soixante-dix    galères,   il   partit  pour  pillée  et  livrée  aux  flammes.  Ce  trai- 
Naplcs;  et,  à  son  arrivée,  les  habi-  tement  frappa  de  terreur  les  autres 
tarils  lui  ouvrirent  b.urs  portes.  T^a  places  rebelles  ;  (lies  prirent  presque 
Pouille,  l'Abruzzc,  Capoue,  Amalfi ,  toutes  le  parti  de  la  soumission.  Gon- 
Salcrne,  se  soumirent  à  leur  prince  lé-  salve  se  porta  ensuite  contre  Murano, 
j;itime;  et  le  duc  de  Monlpensier  lut  qt»i  lui  ouvrit  ses  portes;  mais  il  ren- 
contraint  de  livrer  les  châteaux  de  contra  à  l>ayno  un  corpis  de  quatre 
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mille  hommes,  résolus  à  lui  disputer  II  arriva   devant   Gai-lc ,  où  le  roi 
le  passage.  II  les  surprit,  les  l.iilla  en  Frédéric  le  reçut  avec  les  plus  grands 
pièces,  cl  fit  prisonnier  le  comte  de  tcinoignaj^es  d'estime  et  de  joie  :  Ciaële 
^l(.lslro,  avec  douze  barons  nipoli-  se  rendit  le  jaur    suivant;  et  ce  fut 
taius  du  parti  français.  Kulin  il  par-  ainsi  que  finit  la  première  guerre  de 
vint  à  Gi'sualdo,  d'où  il  fil  savoir  au  Naples,  au  succès  de  laquolle  Gon- 
roi  le  j(un-  qu'il  le  rejoindrait  à  Atela  salve  eut  tant  de  part.  Le  roi  Frédéric 
avec  sa  troupe.  C'esî  ainsi  qu'à  la  tête  lui  accorda,  entre  autres  bienfaits,  le 
d'une  petite  arnu»'-  de  trois  mille  hom-  duché  de  ïeranova.  Voyant  euGn  ce 
rocs  de  pied,  et  quinze  cents  chevaux,  mojiarque  tranquille  possesseur  de  son 
Gonsalve    avait   traverse    un    vaste  royaume,  le  grand-capitaine  se  dispo- 
royauine,  pris  vingt  places,  et  livré  sait  à  retourner  en  Esp'ignc,  après 
douze  combats.  Quand  le  roi  de  Na-  avoir  pourvu  à  la  sûreté  des  villes 
pies  apprit  (le  26  juin  149G),  qu'il  qu'd  retenait  pour   gages  des   frais 
était  prcs  d'Aiela,  ce  prince  ,  accora-  de  la  guerre,  lorsque  le  pape  Alexan- 
p.ignédu  marquis  de  Manloue,  et  des  dre  VI  le  pria  de  lui  faire  recouvrer 
uiîicicrs  les  plus  di^lingués,  sortit  de  Osfie,  qui  était  restée  au  pouvoirdes 
son  camp  pour  aller  à  sa  rencontre.  Français.  S'éiant  réuni  aux  troupes  de 
Les  soldats  des  d.  ux  nations  se  mclè-  Garcilaso  de  la  Vega  (père  du  poète 
rent  alors  ensemble;  cîd'imevoix  una-  de  ce  nom),  il  battit  celte  place  pen- 
iiime,  ils  donnèrent  au  héros  espagnol  dant  cinq  jours  avec  son  artillerie,  et 
hbinnomâc  Grand  Capitaijie.  Gon-  s'y  introduisit  le  sixième  jour  ,  par 
salve  se  mit  bientôt  en  mesure  d'atta-  un  coié  du  rempart  qui  était  resté 
quer  AtcIa  ,   où  les  Français  s'étaient  sans  défense.  Ce  fut  dans  ce  siège 
enfermes  avec  le  duc  de  IMontpensier;  quelegrand  capitaiueconnut  un  brave 
et  ,  après  quelques  entreprises  aussi  guerrier  espagnol,  nommé  Garcia  de 
glorieusesque  difllciles,  il  les  força  de  Parcdès  (P^qy.  Garcia,  XVI,  4^9)  ? 
capituler.  Le  duc  de  ]Vlont[)fnsier,  qui  qui  s'attacha  à  son  armée,  et  dont 
avait  été  remis  pour  ûlage,mourutavant  la  bravoure  et  l'intelligence  lui  furent 
la  reddition  définitive,  et  le  roi  Fer-  d'une  grande  utilité.  Gonsalve, ayant 
dinand  mourut  dans  le  mêmetemps;  pris  congé  du  pape,  retourna  en  Es- 
ce  qui  n'empéch»  pas  le  grand-capi-  pagne,  et  y  fut  reçu  de  la  manière  la 
laine  de  poursuivre  ses  succès,  en  fa-  plus  honorable.  S'étant  retiré  à  Gre- 
vcur  de  son  successeur  Frédéric.  En  nade,  il  n'y  jouit  de  quelque  repos  que 
marchant  contre  G^'éle,  il  s'aricia  de-  pour  se  préparer  à  de  nouvelles  fa- 
vant  Antella  pourdcmandcr  des  vivres  ligues.  Les  Français  ayant  été  chassés 
dont  il  avait  un  besoin  exliême.  Les  du  royaume  de  JNaplcs  et  ayant  souffert 
habitants,  non  contents  de  les  lui  re-  plusieurs  échecs  dans  le  Boussillon, 
fuser  par  trois  fois,   mirent  à  mort  Charles  VIII  avait  conclu,  avec  Fer- 
deux  de  ses  maréchaux-des-logis.  Gon-  dinand,  une  trêve  qui  durait  encore , 
salve  ordonna  alors  l'escalade  de  cette  lorsque  l'avènement  de  Louis  XII  au 
ville,  et  la  fit  piller  et   brûler  après  trône  de  France  alluma  encore  une 
l'avoir  prise  d'assaut.  Le  gouverneur  fois  la  guerre  en   Italie.  (  Foy.  Fer- 
fut  pendu  par  ses   ordres:  la  puni-  dinand,  XIV,  ;^>a8.  )  Le  grand- capi- 
tion  fut    sévère  ;  mais  clic  épargna  taine  venait  de  s'emparer  de  Guéjar, 
pour  l'avenir,  dans  une  situation  pa-  occupée  par  les  Mnires  révoltes  des 
reille  ,  de  nouvelles  effusions  de  sang.  Alpuxarras,  lorsqu'il  fut  nommé  gé- 


liera!  de  la  flotte  et  des  troupes  de 
Sicile.   11  partit  de  Mjlaga   dans  le 
mois  de  mai   i5oo,  avec  vingt-sept 
vaisseaux  et  vingt  cinq  ji^alcies,  mon- 
tes pnr  quatre  mille  faiitassius  et  trois 
cents  chevaux.  Il  aniv.i  dans  !c  mois 
de  juillet  à  Messine,  d'oîi  il  alla  ,  d'a- 
près les  ordres    de  son    souverain, 
piendre  tene  a.i  port  de  Zinte,  son 
armement  n'ayant  pour  but  apparent 
que  de  secourir  les  Veniiiens  contre 
les  Turcs.  Dès  qu'il  parut,  le  sulthàii 
Amur  il  I  leva  le  siège,  <t  rep  trtit  pour 
Con^tantinople.  Benoît  P.zarée  ayant 
réuni  sa  flotte  à  celle  des  Espagnols, 
ils  attacjuèrfnl  ensemble  l'î'e  de   Ce- 
phaloiiic,dont  ils  s'tmjvirèrent  après 
une   vive  résistance  (  f^oj'.  Garcia 
DE  ParedÈs).   Gonsalvc  remit  l'île 
aux  Vénitiens.  Le  se'nat,  pour  lui  en 
marquer  sa  reconnaissance,  chaigoa 
une  deputation  de  lui  présenter  des 
vases  d'or,  des  tapissrrie.s  et  des  martes 
zibelines,  av»c  un  parchemin  où  était 
ccrit  en  lettres  d'oi' le  décietdu  grand- 
conseil  qui  le  faisait  noble  vénitien. 
Le    grand-capitaiue    envoya    le  tout 
au  roi  Ferdinand,  à  l'exception  du 
titre,  qu'il  regarda  comme  une  lécom- 
pense  suffisante.  11  partit  ensuite  pour 
il  Sicile,  d'où  il  rendit  compte  de  ses 
opérations  à  son   souverain,    qui  le 
Jiornma  vice-roi  et  commandant-gé- 
néral des  Calabres  et  de  la  Fouille, 
lui  donnant  ordre  de  pourvoir  à  l'oc- 
cupation de  tout  ce  qui  était  échu  en 
partage  à  l'E^^pagne  dans  le  royaume 
de  Naples ,  d'iprès   le  traité  conclu 
;jvcc   Louis  XII.  Le  gtaud-capilainc 
envoya  alors  un  gentilhomme  au  roi 
de  N  iples,  pour  le  prier  de  reprendre 
tous  les  duinaines  qij'il  en  avait  reçus 
en  don,  parce  que,  se  voyant  obligé 
de  lui   fiire  1 1  guerre,  par  ordre  dM 
roi    son  maître,  il   ne  pouvait    plus 
garder  ses  bienfaits.  Ce   fut  dans  ce 
temps  là  que  le  roi  Frédéric,  débcs- 
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péranl  de  pouvoir  se  défendre  contre 
deux  (Dnemis  à  la  fois,  laissa  son 
fils  à  Tareute,  et  se  sauva  dans  une 
île  avec  ses   trésors,   tandis  que  les 
Français,  maîtres  de  son  royaume, 
sons  la  conduite  du  duc  de  Nemours, 
entraient  a  N.iplcs,  le  8  juillet  i5o3, 
et  y  proclamaient  vice-i  oi  leur  géné- 
ral :  mais  Gonsalve,  étant  débarqué 
à  Tropea    avec  une  armée  de    dix 
mille  hommes,  s'ein[)ara  des  Calabres, 
et  envoya  un   message    au    duc   de 
Nemours,  pour  l'inviter  à  observer 
les  articles  du  traité,  en  évacuant  la 
Basiiicate  et  la  Capitanatc  (  i  )  .  Le 
duc  proposa  une  entrevue  qiu  ne  pro- 
duisit aucun  efiet.  Le  généia    espa- 
gnol marcha  ensuite  contre  Tarente, 
et  la  serra  de  si  près  que  don  Frrdi- 
rtaiid,  duc  de  Calnbre,  auquel  le  roi 
Frédéric,    son   père,  avait  laissé   le 
commandement    de   cette   place ,  fut 
cbiigé  de  capituler.  Le  général  espa- 
gnol, qui  avait  toujours  Irai'é  le  duc 
avec  beaucoup  de  distinction ,  chcr(  ha 
en  v.iin,  par  ses  ptomesses,  à  l'attirer 
au  service  du  roi  catholique.  Il  avait 
été  plus  heureux  avec  Fabrice  et  Pros- 
per  Colonne  cl  les  Orsini ,  qu'il  était 
venu  à  bout  de  délachei  du  parti  de  la 
France.  Le  grand-capitaine  ne  pouvait 
cependant  pas  comuiencer  ses  opéra- 
tions sans  les  secours  qu'il   attendait 
de  Kume,  de  Sicile  et  d'Espagne;  mais 
le  duc  de  ^ém(•llrs  étant  venu  lui  pré- 
senter la  bataille ,    près  de   Barletta 
(  1 5oi  )  ,  il  ne  put  la  refuser.  La  ca- 
valerie  esp;ignole  fil   plier  celle  des 
Français,  et  ce.i\-ci  s't frorçèrcni  en 
vain  (lèse  rallier;  ils  furent  poursuivis 
jusqu'à   la  rivière    d'Ofmte.    Peu  de 


(i')  (irUr  ilrninnilr  ,  qui  fut  la  catiir  i\r  la  pirrre 
rntrr  lu  Frnncr  cl  l'r.su.i|;iiv  ,  i^t  lil  louiln-  «ur  cr 
<|ur  ïi\  C.iipitannle  fuiiail  «ItTs  partir  ilr  la  Pouiil% 
«■i  l;i  l)j»ilu;ate  avuit  Ht:  rrnferniëf  ilan«  cctta 
ilrriiitirr  piovinm  p.ir  «Ion  Alpliniiir  il'Ara^on  , 
itifiiiirr  du  iioni ,  roi  de  Nunlrs  ;  iiu  lieu  qiir  In 
Vrauvaii  |)i<Hriiil>iirul  que  1  uuv  «l  i'^uU*  o^^par- 
truui<bt  *  l'Abruuf. 
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ffnips  .ipi("j,  il  s'cm|t.«ra  de  lîubas  , 
où  il   fil  piisomiicr    le   seigneur    de 
la  Pjlice.  Par  la  position  des  anneVs 
française   cl  esjiauiiolc  ,    le  dur   de 
Calabrc,  don  b^rdm.md,  qui  se  trou- 
vait toujours  a    Bari ,  était  à  la   dis- 
position  des  Fr.uiyais,  qui  pouvaient 
sVniparer  faciirnient  de  sa  personne. 
Celle    considéralion  détermina  Gon- 
saive   à    le  faire  transporter   en  Es- 
pagne. Quelques  liistorirns  lui  ont  re- 
proché d'avoir  ainsi  violé  la  capitula- 
tion de  Tarente;  mais  il  est  sûr  qii'il 
n'en  agit  ainsi  que  par  les  ordres  pré- 
cis de  son  maître.  La  guerre  continua 
avec  des   résultats   v.iriés  jusqu'à   la 
fameuse  bataille  de  Semiuara  (2  i  août 
i5o5),  qui  mit  les  deux  Calabres  au 
pouvoir  du  roi  catholique.  Les  Fian- 
çais y  essuyèrent  ujie  perle  assez  con- 
sidérable en  prisonniers  ,  parmi  les- 
quels se  trouva  leur  général  d'Aubigni. 
Gonsalve  qui  avait  reçu  un  renfort  du 
deux  mille  Allemands,  résolut  de  ha- 
sarder une  action  générale   qui  pût 
décider    du    sort    de   la    campagne. 
Quoique  la  nouvelle  du  traité  conclu 
à  Lyon,  le  5  avril  i5o5,  entre  Louis 
XII   et  l'archiduc   Philippe,  gendre 
de  Ferdinand,  commençât  à  se  ré- 
pandre ,  Gonsalve  qui  avait  des  ordres 
secrets  du  roi  son  maître,  partit  de  Bar- 
letta,  le  27  du  même  mois,  après  avoir 
pourvu  à  la  défense  de  Taientc ,  et 
se  porta  sur  Gérignole.  L'armée  espa- 
gnole avait  suppoitéles  plus  grandes 
fatigues  dans  cette  marche  pénible ,  au 
milieu  d'une  campagne  déserte  et  par 
unccxcessivechaieur:unepaitiedeson 
infanterie  se  trouvant  hors  d'état  d'al-'^ 
1er  plus  loin,  le  grand-capitaine  aviit 
ordonné  à  cha(pie  cavaliei  de  prendre 
en  croupe  un  fuitassin  ,  et  lui  même 
en  avait  donné  l'es'Mnple.  Les  troupes 
firent  lialte  vis  -  a  -  vis  de  Gérignole, 
dnns  un  terrain  planté  de  vignes,  et 
entoure  d'un  petit  fusse.  Guusalve  , 
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frappi;  dos  avantages  de  ce  poste,   y 
lit  à  la  hàle  élever  quehpies    retran- 
chements, et  résolut  d'y  attendre  l'en- 
nemi .  (pli  \  int  en  elï'  t  l'y  .ittaqurr  dès 
qu'il   l'eut   aperçu  ('28  avril    iJO>). 
M.ilgié  ré()uiscment  de  ses  troupes, 
Gonsalve  fit  sur-le  ch.imp  des  dispo- 
sitions si  bien  combinées,  que  l'avis 
d'une  partie  des  généraux  français  fut: 
qu'il  n'était  pis  prudent  de  l'attaquer 
dans  cette  position  :  mais  l'impalieucc 
des  Français  l'emporta  ,  et  D'Aligre  y 
décida  le  duc  de  iNemouis.  (  f^.  LaPa- 
LiCE.)  L'action  était  devenue  générale, 
lorsque  le  magasin  à  poudre  des  Es- 
pagnols sauta.  Les  soldats  de  Gon- 
salve,  consternés,  firent  un  mouve- 
ment rétrograde.  Mais  le  grand-capi- 
taine les  ramena  au  combat  avec  sa 
fermeté  ordinaire.  «  Courage,  mes  eu- 
}>  fants,  dit-il  ,  nous  n'avons  plus  be- 
»  soin  d'artillerie;  ce  sont  des  feux  de 
»  joie  qui  nous  annoncent  la  victoire.  » 
Éleclrisés   par  ce   discours  ,  les  Es- 
pagnols enfoncent  la  ligne  ennemie  sur 
tous  les  points;  et  ils  poursuivent  les 
F'iançais  jusqu'à  leur  camp  ,   où  ils 
s'enrichissent  de  leurs  dépouilles.  On 
leur  prit  tous  leurs  canoni ,  leurs  dra- 
peaux, etc.;  et  leur  brave  chef  y  périt 
en  cherchant  à  les  rallier.  D'Aiigre  et 
les  autres  généraux  français  qui  échap- 
pèrent au  carnage,  se  reiirèient  les 
uns  à  Naples,  les  autres  à  Gtële.  Le 
lendemain  de  cette  sanglante  bataille, 
qui  rendit  les  Espagnols  maîtres  de 
la  campagne,  Cerignole  se  rendit;  el 
les  autres  villes  des  environs  ayant 
suivi  son  exemple ,  les  deux  provinces 
do  la   Basilicate  et  de    la   Capitauate 
restèrent  soumises  au  roi  catholique. 
L'Abruzzo  ne  tarda  pas  non  plus  à  se 
soumettre,  et  la  Pu  aile  envoya  ses 
députés  [iour  le  même  <'bjel.  Pendant 
ce  temps,  le  grand-caj;itaiue  dirigeait 
sa  marche  vers  Naples,   et,  chemin 
faisant p  il  acheva  de  disperser  ce  qui 
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restait  Je  troupes  françaises.  I!  entra 
dans  la  capitale,  le  6  mars,  au  milieu 
fies  acclamations  d'un  peuple  nom- 
breux.LviFrauçais  tenaient  encore  les 
lorts  de  la  ville  deNcipies.  1'  fi'  assié- 
ger par  terre  et  p.^r  mer  le  Chàteau- 
Neut",  qui  fut  emporte'  après  un  mois 
d'une  défense  opiniâtre  (  i  ).  Quand  il 
eut  [>oucvu  à  la  sûreté  de  «:elt''  résiden- 
ce, et  qu'il  eut  envoyé  des  g-^ruisons 
aux  villes  nouvellemerjt  conquises, 
Gonsalve  voutut  chasser  entièrement 
les  ennemis  du  royaume  de  Naples;  et 
après  s'être  encore  emparé dequelques 
forteresses,  il  alla  mettre  le  siégo  devant 
Gaële.lMais  tandis  que  la  place  était  se- 
courue, du  coté  df^  la  mer,  par  une 
llotteennemie,  les  Françai>  avaient  rais 
du  canon  sur  la  montagne  qui  domine 
\n  ville,  d'où  ils  écrasaient  les  Espa- 
gnols. Le  grand -capitaine  s'apcrçiit 
bientôt  que  ce  biége  serait  difficile.  11 
fit  venir  don  Purre  Navarro  pour  y 
employer  les  terribles  moyens  qiii 
avaient  renversé  les  remparts  des  châ- 
teaux de  Naples.  Louis  XII,  pendant 
ce  temps ,  avait  formé  une  nouvelle 
armée,  sous  les  oidres  du  brave  la 
ïréraouille,  chargé  de  srcourir  Gacte, 
cl  de  déterminer ,  dans  les  intérêts  de 
h  France,  le  choix  du  successeur  d'A- 
lexandre VI,  qui  venait  de  mourir. 
Le  duc  de  Vah  ntinois,  renferme  dans 
le  château  St.-Ange ,  fit  detnanler  des 
secours  au  grand-capifainc  ,  qui  lui 
cnvo3'a  don  Diego  de  Mendoz a  avec 
un  c<tr|)S  de  troupes  qui  s'établit  à 
Frascati  ,  vis-à-vis  de  l'armée  fran- 
çaise: celle-ci  s'avançait  en  bon  ordre; 
mais  voyant  les  Espagnols  dét«  rmines 
à  lui  disputer  le  passage,  elle  rebroussa 
chemin.  Le  conc  ave  acheva  s<  s  opé- 
rations en  liberté;  et  Pie  III  fut  élu. 
Le    duc    de    Vairntinois    abandonna 

(O  CVit  à  ce  ii^K"  n»e  Pierr»  N»»orr>»  fit  pour 
In  iirfinmrf  Cou,  uvrc  met  î-f  ,  rcisat  •In  nuiivcl 
jrl  lie  riiivcr»cr,  \>»r  l'in|.lo»ioii  iir%  intiiai  ,  Lta 
renipurli  U'uii»  plact.  ^^  Kojr.  Natam^o.  ) 
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alors  le  parti  des  Espagnols,  pour 
s'attacher  à  celui  de  la  France  (  Fo^'. 
l>ORGiA,  V,  »79):  tous  les  Espagnols 
qui  étaient  à  son  service ,  le  quittèrent 
alors,  et  vinrent  gro>sir  les  armées  de 
don  Gonsalve  de  Curduue.  Celui  -  ci 
courut  attaquer  le  marquis  de  Man- 
touc,  général  an  service  de  France,  qui 
assiégeait  Ro-,  a-Seca,  et  le  battit  com- 
plètement. Dans  ces  entrefaites  ,  les 
Français  s'élant  fortifiés  sur  la  rive 
gauche  du  Garillan  ,  le  grand-capitaine 
vint  camper  sur  la  rive  opposée,  vis- 
a-vis le  pont  principal  gardé  par  ]es 
ennemis  et  défendu  par  des  hauteurs, 
d'où  ces  derniers  foudroyaient  les  Es- 
pagnols. Pendant  plusieurs  jours  les 
deux  armées  restèrent  en  observation, 
jetèrent  ensuite  difféients  ponts  sur  la 
rivière,  et  se  livrèrent  divers  combats 
qui  n'curiut  pas  de  résultat  décisif, 
aucune  des  deux  armées  n'ayant  pu 
effectuer  ^on  passage  de  l'autre  côté 
du  Garilian.  Cependant  la  position  du 
grand  -  capitaine  devenait  de  jour  en 
jour  plu'<  critique  :  i!  manquait  abso- 
lument de  vivres,  et  il  n'avait  au  plus 
que  huit  mille  hommes  à  opposer  à 
une  armée  de  trente  mille  soldats.  En- 
fin il  se  voyait  sur  le  point  de  perdre 
en  un  jour  le  fruit  de  tant  de  victoires  : 
mais  le  courage  qui  l'avait  conduit  à 
Cérignole,  le  suulint  encore  dans  cette 
occa  ion.  11  se  décida  à  livrer  la  ba- 
taille; et  ce  fut  l'inlrépidilé  d'un  seul 
homme  (i)  /'^.Garcia  de  ParedÈs) 


(i)  Ainsi  qu'il  est  <lii  ilans  l'urticle  GiRCii  ok 
PàKCDKs  ,  ce  lui  ce  gucrtiiT  ijtii  ,  seul  ,  résista  «uf 
le  pont  i>rinri|inl,  aux  cfforU  il'un  lorp'»  «le  Fr.«n- 
çais.  Uu  raroulr  uu  riplint  loiii>u-l°.ir.  5erabl<iblc 
«lu  cbcvulior  It.iyord  ,  et  (|iii  eut  hussï  liru  sur  1« 
GjirilUn     I /'  Uatako  ,   lU,  .'m/>\  Il  pinatl  eu  effet 

?u'u  1  capitaine  e»|>aj;iiol  ^Peiiio  d  l'ii  ),  Ayant 
.Il  jïler  un  port  «ur  rettc  ri  vlci-e  ,  ft  Notilaiit  le 
najier  ave  'jio'i  lanciers  ,  lerluvalirr  H.iyuril,  srul 
a  SOI)  l'>ur  ,  rciista  pi-ndaiit  quelque-  ti  mps  aux 
l'.s|ia;',n(>U  ,  ju9i|ii'ii  le  i|u(-  ties  iroupeit  Irançaiici 
^tuQl  Mirveiiue»,  les  Isiia^nols  l'un  ni  rrpounsii*. 
Cet  lieux  laits  ,  urrivi^s  il.iiis  la  m^mr  «ipéililioD  « 
niiimur  tieu»  points  ililfi-renls  ,  so't  ripporti*»,  lo 
premier  ,  par  l'aiii.iy'  »l<  1  V.ilga»  ,  litjtorien  du 
j;ui'rri<;r  espagnol  ,  ri  le  «etuml  ,  par  le  Ivjati*'^ 
vittiir,  bislurieii  du  chevalier  traiivaii. 
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qui  onc!;ap;oa    r.iclion.  LVniipmi  était  raclcre   afTiMe  ,   ^cUcrcux  ,   ami   de 
sur   le   |)(jiiit   irctivcloppcr  ranicn'-  Tordre  et  de  la  justice,  le  nouveau 
girdo  des  K^pimiols,  lorsque  le  faraud-  vice-roi  devint  en  peu  de  tt'in|)s  l'idole 
capitanu*   donna   orJre  de  l'attaquer  du  peuple.  iJa  repul'»tion  clait  alors 
(le  8  décembre    i5o7));   ce  (jue  les  au  ])ln.s  haut  degré.  Les  Génois,  les 
gcnerauv.  fl  soldats  iirent  avec  tant  de  Mcdicis  ,  les  Pis  ms,  les  Are'lins,  etc., 
résolution ,  que  le  pont  principal  ayant  lui  firent  les  propositions  les  plus  avau 
ele  emporte,  les  Français^  surplis  à  tap;euses,  afin  d'être  reçus  sous  la  pro- 
Icur  tour ,  furent  tailles  en  pfèces,  et  la  tcction  du  roi  catholique.  Cependant 
plupart  lues  ou  noycs.  Cette  de'route  la  jalousie  s'effjrçait  de  ternir  sa  gloire, 
fut   complète;  ceux  qui  ne  purent  se  et  d'indi>^poser  Ferdinand  contre  nu 
sauver ,  se  rclranclièrent  sur  une  col-  sujet  aussi  dévoue'.  Mais,  quoi  qu'en  di- 
line,d'oii  ils  virent  le  grand-capilaine,  sent  quelques  historiens,  les  soupçons 
avec  toutes  ses  troupes  ,  passer  le  Ga-  de  ce  monarque  n'allèrent  jamais  jus- 
rillan  sm*  un  {)ont  qu'd  y  avait    fait  qu'à  craindre   que  Gonsalve   voulût 
construire,   l'autre  ayant  e'ic   détruit  s'emparer  d'un  royaume  qu'il  gouver- 
dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,  entrai-  nait  avec  tant  de  sagesse.  Les  princi- 
nant  avec  lui  un  grand  nombre  des  pales  plaintes  que  ses  ennemis  porte- 
Français.  Le  t;eneral  espagnol ,  proû-  rent  contre  lui ,  e'i.aient  fondées  sur  ce 
tant  de  sa  victoire  ,  se  rendit  maître  qu'il  ne  reprimait  pas  assez  la  licence 
de  Mola  et  de  quelques  autres  places  du  soldat  ;  qu'il  dissipait  les  revenus 
moins  importantes,  et  se  hâta  de  re-  de  la  couronne,  et  qu'il  montrait  du 
prendre  les  travaux  du  siège  de  Gaële.  penchant  j)our  l'empereur  et  l'archiduc 
il  brusqua  tellement  ses  attaques  (5  son  fils  (depuis  Philippe  P"".  )  Quoi- 
janvier  i5o4],  q'ie  la  place  demanda  que  Ferdinand  ne  pût  se  dissimuler 
bientôt  à  capituler.  D'Aligre,  T.  Tri-  ce  qu'il  devait  au  ç;rand-capitainc ,  et 
vulceet  A.Baseyecn  réglèrent  lescou-  qu'il  l'estimât  intcrirurement,  il  céda 
diiions  avec  le  grand  -  capitaine;  le  enfin  à  ces  perfides  insinuations,  li- 
premier  pour  les  Français  ,  le  second  mita  l'autorité  qu'il  lui  avait  donnée  , 
pour  les  Italiens ,  et  le  troisième  pour  et  fit  destituer  à  Naples  plusieurs  olli- 
les  Suisses. D'Aubigni ,  la  Palice  et  les  ciers-généraux   les  pUjs   dévoués   au 
autres  recouvrèrent  la  liberté.  La  plu-  vice-roi.  Celui-ci  relevait  d'une  maladie 
part   des    Français  s'embarquèrent;  dangereuse,  causée  par  les  fatigues  de 
ceux  qui  prirent  la  roule  de  terre  ,  la  guerre,  lor.squ'il  reçut  cette  nou- 
munis  de  passeports,  refusèrent  l'es-  velle;  il  en  fut  si  aff  cté,  qu'il  detnan- 
corte  qu'on    leur    offrit  ,    et    furent  da  sa   démission.  La    reine  Lsabelle 
presque     tous     massacrés    par     les     parvint  à  le  consoler  par  une  lettre 
paysans.  Le  même  jour,  le  grand-  très  obligeante,  mais  dans  laquelle  elle 
capitaine  dépêcha  un  exprès  au  roi     s'attachait  à  justifier  la  conduitedu  roi. 
Ferdinand,  pour  lui  donner  avis  d'un     Gonsalve,  tranquillisé  par  une  aussi 
succès  qui  assurait  dcfinitivomeni  la     honorable  attention,  conlimia  de  se 
conquête  du  royaume.  Ferdinand  lui     dévouer  aux  intérêts  de  ses  maîtres, 
donna  le  duché  de  Sesa  ,  et  le  nomma     11  déjoua  les  projets  du  duc  de  Valcn- 
vice-roi  de  Naples ,  avec  des  pouvoirs     tinois  ,  qui  avait  cherché  à  porter  ses 
illimités.  Le  vainqueur  retourna  dans     soldats  à   la  révolte ,  afin  qu'ils  l'ai- 
cette  capitale  le  4  mars ,  et  son  en-     dassent  dans  ses  ambitieux  desseins, 
tcée  fut  un  second  triomphe.  D'un  ca-     Le  grand-capitaine  fut  obligé  de  s'as- 
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surerdcsa  personne  (^'oj'.  Hougia, 
V,  iSo),  et  le  fit  transporter  en  Es- 
pagne. Ses  ennemis  cependant  ne  le 
laissèrent  pas  long-temps  en  lepos. 
La  reine  Isabelle  étant  morte  (  le  26 
novembre  1 5o4  ),  la  méfiance  du  roi , 
envers  Gonsalve,  ne  fit  qu'augmen- 
ter;   il  lui   expe'iîia  l'ordre  de  ren- 
voyer en  Espagne  la  plus  grande  par- 
tie de  son  armée.   Gonsalve  exposa 
que  les  inlërêts  «nêiues  du  roi  le  met- 
taient dans  l'impossibiiitc  d'exécuter 
cet   ordre,   dms   un   moment  où  il 
voyait   le   roi  de  France  rassembler 
de  nombreuses    troupes  en  Lombar- 
die,    et  qu'il  tâchait  d'attirer  dans  le 
parti  de   l'Espagne,  les   républiques 
de  Lucqucs  ,  de  Pise  et  de  Sienne. 
Cette  réponse  parut  satisfaire   le  roi  : 
mais  les  ennemis  du  grand  -  capitaine 
(et  notamment  Prosper  Colonne,  ja- 
loux de  sa  gloire  ) ,  étant  revenus  à  la 
charge,  ce  prince  nomma  vice-roi  de 
Naples  l'archevêque  deSaragosse  ,  son 
fils  naturel ,  et  ordonna  à  Gonsalve  de 
revenir  en  Espagne,   au  moment  où 
celui-ci  lui  envoyait  toutes  ses  troupes 
disponibles.  Son  peu  d'empressement 
.1  obéir  déterniiiia  enfin  le  roi  à  venir 
lui-même  à  Naples  avec  sa  nouvelle 
cpouse,  Germaiiu'de  Foi\.  Le  grand- 
capitaine  ,   accompagné    de  la    prin- 
cipaic    noblesse ,    cl  avec   plusieurs 
vaisseaux  ,  alla  au-devant  de  ses  sou- 
verains ù  quelques  lieues  du  p<ul  de 
G.icte.  Dans  le  séjour  que  Ferdinand 
/il  à  Naoles  ,  il   eut  lieu   d(î  se  con- 
vaimre  combien  ce   grand  homme  y 
était  aimé;  cl  il  n'eu  fallut  pa-.  davan- 
tage à  sou  ond)r.igeuse  jjolitiqiie  pour 
le  décider  a  le  ramener  en  Espagne. 
Avant  de  partir,  Gonsalve  donna  un 
nouveau  trait  de  sa  générosité.  Par  le 
traité  d<?  paix  conclu  avec  la  France 
(  i5o'')  ),  ou  devait  rendre  tous  leurs 
dom-unes   aux  seigneurs   napolitains 
^ui  avaieiil  suivi  le  parti  de  celle  dcr- 
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nière  puissance.   Le  grand-capitaine 
offi  it  de  restituer  sur-le-champ  ceux 
qu'd  possédait;  et  son  exemple  fut 
suivi  par  les  principaux  officiers  de 
son  armée.  Il  quitta  Naples  le  4  juin 
iSo-],   sept  ans    après    sa   seconde 
expédition   en  Italie,  et  au  bout  de 
trois    ans    de    vice  —  royauté.    Don 
Raymond  de   Gardone    lui  succéda. 
L'j  grand -capilaine    suivit  à  Burgos 
le   roi  Ferdinand  ,  qui  le  créa  grand- 
maître  de   l'oriirc  de   Saint- Jacques, 
Bientôt  après,  onluidemanda  compte 
des  dépenses  qu'd  avait  faites  à  Na- 
ples :  mais  il  s'y  refusa  constamment , 
disant  avec    une    noble    fierté  qu'uu 
uofu  comme  le  sien  n'était   pas  fait 
pour  retentir  dans  les  tribunaux  ;  et  le 
roi  défendit  alors  de  l'importuner  da- 
vantage. Il  paraît  certain  qu'érant  alors 
fort  irrité   du    peu   d'influence  qu'il 
croyait  avoir  sur  le  monarque ,  il  se 
ligua   contre   lui  avec  le   connétable 
de  Castille  ,  et  que  cette   province 
était  sur  le  point  de  se  soulever,  sans 
les  prudentes  mesures  do  Ferdinand, 
qui   découvrit  le  complot.  Le  grand- 
capitaine  ne  fut  cependant  pas  in([uiéJ(î 
pour   celte  affaire  ;  et  ce  fut  de  sou 
])ropre    mouvement  qu'il    se    retira 
dans   ses    terres   près    de   Grenade. 
Là  se  renouvelèrent  ses  brouillerics 
avec  le  roi  d'Aragon.  Un  de  ses  ne- 
veux, jeune  homme  vain  et  emporté, 
don  Pedro  de  Coriloue,  exerçait  dans 
cell«vill;',en  vertu  dequelques  anciens 
privilèges  de  sa  famille,  unt;  autorité 
sans  biuMies,  et  ([ui  était  à  charge  aux 
hal)itant>.  Pour  la  faire  cesser,  le  roi 
dépêcha  un  alcaJe  à  don   Pedro,  qui 
loin  (l'obéir,  fit  enchaîner  le  magistrat 
et  le  fil  conduire  aux  prisons  de  Mon- 
lill.i  ,    prtite  ville   appartcn.mt    à    la 
maison  de  Cordoue.  Ferdinand,  )us- 
temenl  irrité  de  sa  rébellion,  voulait 
lui  infliger  une  puiiilion  exemplaire; 
mais  il  se  laissa  ficchir  par  les  pricrci 


(lu  fjraiul-cipilaine  :  ccpcnil.iiil,  mal-     iMro  priitlciicc  ,  un  coiip-d'œil  siir  et 
grcscs  iiist;iM(Cs  ,  il  lil  raser  Moiilill.i,      uiicouiaj^c  à  toute  éprouve,  le  incllent 
que  don  (iunsalvc  airLCllomi  lit  cl  corn-     uu-clossus  de  tous  Us  {généraux  de  son 
me  un  ancien  doiuaiDC  de  ses  aïeux,  et     siècle.  A  la  bataille  du  Puni  du  Ga- 
parce  que  c'était  le  lieu  de  si  naissanec.     lillan ,  quelques  uns  de  ses  cajjitaines 
Quoi'pie  Ferdinand  lui    eût   presque     voulant  lui  montrer  le  péril   (ju'il  y 
aussitôt  donne  Loxa,  ville  bien  plus     avait  à  attaquer  les  Français  :  yVa'/yîtf 
considérable  que  la  première,  ce  dé-     mieux ^  leur  dit-il,  trouver  mon  toia- 
dounnagement  ne  put  calmer  son  res-     beau  en  gapiajit  un  pied  de  terre 
sentiment.  Le  désir  de  la  vengeance     surVennemi^  que  prolonger  ma  vie 
le  fit  entrer  dans  les  intérêts  du  jeune     de  cent  ans  en  reculant  d'un  seul 
don  Carlos  (  depuis  Cliarles-Quint  )  ;     pas.  Uoué  d'une  présence  d'esprit  et 
et  il  se   disposait   à   partir  pour  la     d'un  sang-froid  admirables,  il  eut  lou- 
Flandre,afîu  d'amener  ce  prince  en     jours  un  grand  empire  sur  lui-même. 
Castille,  oii  il  avait  denoml)reux  par-     Au  siège  de  Tarente  ,   ses  troupes 
lisans  :  mais  le  roi,  en  ayant  été  averti,     manquaicntduplusstrictnc'cessaire:  le 
se  contenta  de  défendre  à  tous  les  ca-     mécontentement  devint  général;  les 
pitaincs  des  ports  de  donner  aucun     Allemands,  surtout ,  s'étanl  mutinés, 
bâtiment,  à  quekpie  Espagnol  que  ce     se  présentèrent  à  lui  eu  ordre  de  ba- 
fùt,  sans  sa  permission;  et  il  fit  sur-     taille,  pour  demander  leur  solde  :  un 
veiller  ,  en  même  temps,  toutes  les     soldat  osa   même     lui    présenter    la 
démarches  de Gonsalve.  Raccommodé     pointe  de  sa  hallebarde;  Gonsalve  , 
avec  son   souverain  ,  il  avait  formé     sans  s'étonner ,  lui  dit   en  souriant  : 
unearmée  pour  l'expédition  d'Afrique,     Prends  garde ,  camarade ,  car  en 
par  ordre  du  ordinal  Ximonez.  En     badinant  tu  pourrais  bien  me  blesser. 
même  temps  (  1 5 1 4  ) ,  le  roi  d'Aragon,     U  u  autre  porta  l'outrage  plus  loin  :  Eh 
s'étant  lié  contre   la   France  avec  le     bien ,  osa-i-iWiii  àhe ,  si  tu  manques 
pape  elles  Vénitiens,  ces  derniers  le     d'argent,  livre  ta  fdle ,  et  tu  auras 
sollicitaient  vivement  de  leur  envoyer     de  quoi  nous  payer.  Comme  ces  in- 
le  grand-capitaine,  qu'ils  apclaient  le     suites  furent  prononcées  au  milieu  du 
nouveau   Fulvius ,  le  Jiouveau   Ca-     tumulte,  le  général  feignit  de  ne  pas 
7/ii7Zedcritalie.Ferdinand  avait  accédé     les  entendre;  mais,  pendant  la  nuit, 
à  leur  demande  ;  et  Gonsalve  allait     il  fit  mettre  à  mort  celui  qui  les  avait 
se  livrer  encore  à   son  génie  belli-     proférées.   Cet   acte  de  juste  rigueur 
queux,  et  interrompre  ce  long  repos,     raffermit  son  autorité.  Quelques  sol- 
qui  seul  avait  été  cause  de  son  mécon-     dats  se  plaignant,  lors  de  la  première 
lentement   envers  le  roi  catholique,     entrée  dans  Naples  ,  de  n'avoir  pas 
lorsqu'il  tomba  malade  à  Loxa;  étant     eu   assez  de  part  au  butin:   Il  faut 
passé  à  Grenade  pour  y  changer  d'air,     réparer  ^  dit  Gonsalve,  vofr<?  maU' 
il   y  mourut  le   '2.  dccembie   i5i5,     vaise fortune;  allez  dans  mon  logis, 
âgé  de  62   ans.  Toute  la  nation  fut    je  vous  abandonne  tout  ce  que  vous 
affligée  de  cette  perte  ;  le  deuil  fut  uni-    y  trouverez.  Très  attaché  à  l'obscrva- 
versel ,  et  l'on  ne  peut  nier  que  Gon-     tion  de  la  discipline ,  il  était  en  même 
salve  de  Cordoue  ne  méritât  ces  re-     temps  le  père  et  l'ami  des  soldats,  qui 
grets.  Bon  et  obligeant,  il  comman-     finirent  par  avoir  pour  lui  un  respect 
dail  l'estime  et   l'amitié    de  ceux-là     cl  un  amour  presque  religieux.  C'est 
mêmes  qu'il  venait  de  vaincre.  Une     par  toutes  ces  qualités  que  don  Gon- 
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salve  de  Cordoue  obliiil  de  si  brillants 
succès,  qu'il  put  avec  des  forces  infé- 
rieures (i)  soumettre  deu\  fois  uu 
royaume,  triompher  des  plus  habiles 
généraux  de  son  temps,  et  qu'il  mé- 
rita le  nom  de  grand  homme  et  de 
grand  capitaine.  Ses  exploits  sont 
lapportés  par  tous  les  historiens  qui 
ont  traité  des  guerres  de  jNaplcs,  et 
plus  particulièrement  dans  sa  Chro- 
nique  ,  écrite  par  Fernandez  del 
Puigar,  Alcalà,  i584,  in-folio.  Gon- 
ôalve  de  Curdoue  est  le  sujet  d'un  des 
plus  jolis  ouvrages  de  Florian:  le  ca- 
ractère du  héros  y  est  parfiilement 
conforme  à  l'histoire,  mais  tout  le 
reste  n'est  qu'une  agréable  fiction 

B— s. 
GONTAUT.  F.  Bfron  et  Camo. 
GOiNTHlER  ,  archevêque  de  Co- 
Jogue  élu  en  85o,  montra  d'abord 
beaucoup  de  zèle  pour  les  droits  de 
son  église  en  s'opposant  à  l'union  des 
cvêchés  de  Brème  et  de  H  unbourg  , 
ses  snffrdgants;  mais  trois  ans  après 
(en  860)  son  ambition  le  jeta  druis 
une  affaire  plus  fâcheuse.  Se  flattant 
de  faire  épouser  sa  sœur  (  ou  selon 
d'autres  sa  nièce  ),  à  Lolhaire,  roi  de 
Lorraine,  il  prononça  le  divorce  de 
ce  prince  avec  Thiotbcrge ,  qui  en  ap- 
pela à  Rome,  où  le  pape  Nicolas  P^ 
déposa  le  prébt  prév.iricaicur  ainsi 
que  rarchcvêquc  de  Trêves  son  com- 
phce.  Goutliier  résista  long-temps  à 
sa  coudarnnatiou,  écrivit  une  lettre 
encyclique  à  tous  les  évêques  pour  les 
soulever  contre  le  t>ape,  et  eut  mêujo 
l'audace  d'en  faire  déposer  une  roj)ie 
sur  le  tombeau  de  St.  Pierre.  IliMuin, 
son  frère,  gouverna  l'arehevêchp  jus- 
qu'à la  mort  de  Lotbairc,  arrivée  en 
8tK).  D'puis  lors  le  siège  de  Cologne, 
demeura  vacant  jusqu'à  la    mort  de 

(1)  r)''ipri-i  le  rulciil  le  nliii  rxai-t  ,  il  o'eut  «nni 
■PI  nril'rt  que  Luil  inillr  lioiniacs  au  {ilm  ,  tlao} 
iniilri  le*  bMluilIc)  qiiM  livra. 
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Gonthier,  qui  finit  ses  jours  en  Italie; 
il  mourut  pénitent  en  août  875.     Z. 
GONTHIER,  l'un  des  meilleurs 
poètes  du  xiii^.  sièc!e,  était  né  en 
Allemagne.  Après  avoir  enseigné  quel- 
que temps  les  belles-lettres  ,  il  entra 
dans  l'ordre  de  Cîtcaux  ,  et  se  retira 
au    monastère    de    Pairis   ou    Paris 
{  Parîsiense) ,   dans    le    diocèse   de 
Baie,  où  il  mourut  le  11  mus  i2'25, 
suivant  les  continuateurs  de  Moréri. 
Son  principal  ouvrage  est  un  poème 
en  vers  hexamètres,  intitulé  :  Li^u- 
rinus ,  sive  de  rébus  à  Friderico  1 
geslis;  il  est  divisé  en  dix  livres,  et 
contient  le  récit  des  victoires   rem- 
portées par  Frédéric  sur  les    habi- 
tants du    Milanez.    Vossius  ,   Jusle- 
Lipse  et  Casaubou  en  louent  le  style, 
qui  tient  plus  de  la  pureté  des   an- 
ciens que  de  la  barbarie  du  temps  où 
il  a  été  composé.  Cet  ouvnge   n'est 
pas  moins  estimable  pour  l'exactitude 
des  faits  ,  puisque  l'auteur  ne  parle 
que  d'événements  qui  lui   avaient  été 
rapportés  par  des  témoins  oculaires. 
Conrad  Celtes  ayant  découvert    une 
copie  de  ce  poème   dans   le   monas- 
tère d'Eberark  dans  la  forêt  Noire  , 
l'adressa  à  Cotirad  Peulinger,  qui  le 
publia  à  Augsbourg,    i  5o7  ,  in -fol. 
Jacques  Spigcl  deSclielestadt  en  donna 
une  nouvelle  édition  avec  des  notes,  à 
la  suite  de  \^ Aiidriado'i  île  {\\c\\.  B  u  - 
iholin  ,  Strasbourg,  i5i^i  ,  in-lol.  Il 
reparut  encore  avec  riiistoire  d'Q//o« 
de  Freisirifj^en ,  et  01  n<^  d'une  préface 
de  Pliil.  ÎVI.Ianclithon  ,  Raie,  i56i),  in- 
fol.  Il  fut  inséré  la  inêinc  année  dans 
les  Scri/U.  rerum  Gennan.  de  Pi l hou, 
et  ensuiie  dauslc  ree.ueil  de  Just.  Ueu- 
ber.  (iOnraJ  Kilterhusius  le  (it  impri- 
mer séparément  d'après   un   manus- 
crit pins  correct  ,    avec  d'excellentes 
notes   l't   uu   bon   index,  Tubinguf, 
1598,  in -8".  Je.n-Hildebîand'Wi- 
tbofl' publia  j  en   i^ji  ,  le  Specimai 
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<l'i\nc  mtHloure  édition  de  ce  poème; 
<l!c  n'a  p:is  puii.  11.  Soh  tiiariiwi 
sii'c  pncma  de  licllo  sacro  d  captis  :i 
Godofri'ilo  BullioneOy  anno  1099, 
J/icrosol)  ni{s.Goiû\i\cr^{Ui  ce  poème 
d  tus  II"  jiiTniicr  cl  le  dixième  livres  de 
.son  lÀL^urinits  ;  et  il  eu  parle  comme 
d'un  ouvr.'igc  cnticremeiil  termine  : 
cependant  il  n'en  existe  de  manns- 
ciit  dans  aucnne  grande  bihliothc- 
qne.  111.  Ilistoria  Constanùrwpoli- 
tana ,  anno  \  Jto^  ,  eoc  ore  Martini 
cujiisdani  ahhalis  qui  rébus  gestis 
interfuit.  Cette  histoire  est  estimée , 
ot  Ciani^ius  l'a  insérée  dans  ses  Lec- 
tiones  antiquœj  1O04,  iîi-4  '•>  **'"'•  ^> 
Amsterdam,  i  725,  in -fol.,  à  la  lin 
d(i  tome  IV.  Fabricius  ne  sait  si  c'est 
ail  même  Gontliier  qu'il  fant  attri- 
buer :  De  tribus  usilatis  Cliristiano- 
rinn  actibus ,  oraiione ,  jejunio  et 
eleemosjnd.  Cet  ouvrage,  divise  en 
treize  livres  ,  dont  Conrad  Gesner 
rapporte  les  arguments  d.ms  sa  Bi- 
bliothèque,  a  été  imprimé  avec  une 
préface  de  Conrad  Leontorius,  Baie, 
i5o4  et  i5o7,  in-4°.  W — s. 

GOJNTHIER  (Jean  ),  médecin  cé- 
lèbre, naquit  en  1487,  dans  la  ville 
d'Andernach ,  dont  il  joignait  cons- 
tamment le  nom  au  sien.  Privé  des 
dons  de  la  fortune ,  mais  doué  d'une 
grande  sagacité,  d'une  ard^nir  infati- 
gable pour  les  travaux  de  l'esprit,  et 
des  plus  heureuses  dispositions,  il  fit 
d'excellentes  études.  Ayant  terminé ,  à 
l'îige  de  douze  ans ,  le  cours  de  ses  hu- 
manités, il  se  rendit  à  Utrecht ,  où, 
de  concert  avec  Lambert  Hortcnsius , 
il  cultiva  les  belles-lettres ,  et  surtout 
la  langue  grecque.  Soutenu  par  les 
bienfaits  de  quelques  protecteurs,  il 
alla  étudier  la  philosophie  et  la  phy- 
sique à  Deventer,  puis  à  M^rbourg. 
Les  habitants  de  Goslat ,  instruits  de 
son  mérite  ,  le  nommèrent  recteur  de 
Icufô  écoles  publiques  j  clbiciilôt  après 
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il  fut  appelé  par  les  magistrats  de  Lou- 
vain  pour  professer  le  grec  Parmi  ses 
nombreux  aucliteius,  il  eut  l'avantage 
de  compter  Vesalc  et  Slurm.  Paris 
r'tait  devenu  ,  par  les  soins  el  la  haute 
prot^'ction  de  François  I". ,  le  séjour 
fivori  des  sciences.  Tout  ce  qu'il  y  avait 
d'iiommes  habiles  dar)s  les  autres  par- 
tics  de  l'Europe  se  réunissait  dans  la 
capitale  de  la  France.  Gonthier  vint, 
en  1 5'25  ,  se  mettre  sur  les  bancs  de 
la  ficulté  de  médecine  ,  qui  le  reçut 
bachelier  en  1 528,  et  docteur  en  i53o. 
Elle  accorda  même  une  re'corapense 
bien  honorable  à  ses  talents  distingués, 
en  Ku  reracil.int  Ja  moitié  des  frais  de 
la  réception.  François  P*".  lui  donna  , 
en  i535,  une  place  parmi  ses  méde- 
cins ;  et  Gonthier  joignit  à  cet  emploi 
rexercice  public  de  sa  profession ,  le 
travail  du  cabinet  et  celui  de  l'ensei- 
gnement. Il  s'appliqua  spécialement  à 
l'anatomie,  et  fit  faire  des  progrès 
remarquables  à  celte  partie  fondamen- 
tale de  l'art  de  guérir.  Il  eut  la  gloire 
de  guider  dans  cette  carrière  Rondelet 
cl  Vesale.  Mais  ce  dernier,  en  qui  la 
reconnaissance  n'était  pas  la  vertu  do-- 
minante,  nia  constamment  les  obliga- 
tions qu'il  avait  sous  ce  rapport  à 
Gonthier  j  il  prétendit  ne  l'avoir  jamais 
vu  disséquer  d'autres  cadav:es  que 
ceux  qui  ,  sur  nos  tables ,  servent  à 
notre  nourriture.  Proté^^é  par  le  roi 
de  France,  estimé  de  ses  confrères  , 
recherché  par  un  grand  nombre  de 
malades,  Gonthier  refusa  les  offres  de 
Christiern  m  ,  roi  de  Danemark,  qui 
desirait  l'atlirer  à  sa  c  /'ir.  Le  séjour  de 
Paris  était  pour  lui  plein  de  charmes: 
mais  les  troubles  religieux  firent  ce 
que  la  bienveill.uice  d'un  souverain 
avait  inutilement  tenté.  Très  attaché 
à  la  doctrine  de  Lutiier,  Gonthier  se 
vit  obligé  ,  pour  fuir  la  pei  sécution  , 
de  se  retirer  d'abord  à  Metz,  puis  à 
Strasbourg.    Les  magistrats  de  celte 
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ville  raccueiliircnt    très  lionorablc- 
meiil;ils  lui  donnèrent  un  rang  parmi 
les  premiers  citoyens  ,  et  une  chaire 
de  littérature  grecque.  La  médiocrité  , 
toujours  envieuse  et  intrigante,  fut  of- 
fusque'e  pur  un  rac'rite  aussi  transcen- 
dant: elle  força ,  sous  de  frivoles  pré- 
textes, le  nouveau  professeur  d'ab- 
diquer un  emploi  qu'il  remplissait  avec 
celai.  La  science  y  perdit;  mais  la  for- 
tune de  Gonthier  n'en  souffrit  aucune 
atteinte.    Appelé  ,  consulté  de  toutes 
parts  ,   il   cul  bientôt  une  pratique 
nombreuse  et  brillante.  Jaloux  de  re- 
cueillir dans  divers  climats  des  obser- 
vations importantes  et  comparatives, 
il    parcourut  plusieurs   contrées    de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie.  De  retour 
dans  la  capitale  de  l'Alsace  ,  il  conti- 
nua de  se  livrer  avec  ardeur  aux  étu- 
des liltéraires  et  à  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. Parvenu  à  une  heureuse  vieil- 
lesse, il  reçut  de  l'empereur  Ferdi- 
nant  P^  des  lettres  de  noblesse,  qu'il 
n'avait  point  sollicitées.  Peu  de  temps 
après  il  fut  saisi  d'une  fièvre  ardente , 
chez  un  seigneur  qu'il  était  allé  visiter. 
Transporte  dans  sa  maison,  il  mourut 
le  4  octobre  i  5^4  >  ^  l'''»S<^  ^^  quatre- 
vingt-sept  ans.    Ses  ouvrages ,  assez 
inullipliés  ,  ont  joui  d'une  i:;randc  ré- 
putation, qu'ils  n'ont  pas  enlièremcnt 
perdue.    1.  Anaiomicarujn  inslîtu- 
tionum  ,  sccundiun  Galeni  scnten- 
tiam ,  Ufjfi  (jualuor ,   Paris,  i536, 
in-o'.  ;  liale,  i536,  in-8'.;  Venise, 
j55B,in-S".;  Padoue,  i  558,  in  8"., 
avec  les  a(ldlIi<)n^   et  les  corrections 
de  Vesiile.  II.  De  medicind  veteti  et 
novd  Imncoç^noscendà  liiin  j  aciiindd 
cornmentard  duo ,  IJàle ,  1571, u  v  ol. 
in-fol.  (>•>  deux  traiiés  niilVrnient  les 
découvertes  auatoniiqncsdeGonthicr. 
cl  son  système  de  médecine  ihéorico- 
pralupii-.   Partisan  zélé  ,  et  peut-elre 
trop  scrvile  de  Cialien ,  il  a  pourt.inl 
€lc  quelquefois  plus  exact  et  plus  com- 
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plet.  Douglas  ,  Hérissant ,  Eloy ,  di- 
sent qu'il  s'est  montré  meilleur  myo- 
logiste  que  ceux  qui  l'avaient  précédé; 
qu'il  a  même  décrit  le  premier  plu* 
sieurs  muscles  ,  ceux  ,  entre  autres  , 
qui ,  attachés  aux  os  du  métacarpe  , 
font  exécuter  à  la  main  tous  ses  mou- 
vements; il  reconnut  l'origine  et  la 
distribution  de  la  veine  humérale  ;  il 
donna  le  nom  de  pancréas  à  un  corps 
glanduleux  situé  entre  les  ramifica- 
tions des  veines,  des  artères  et  des 
nerfs  du  mésentère.  Haller ,  qui  juge 
très  sévèrement  Gonthier,  lui  enlève 
ses  découvertes,  et  rappelle  qu'il  s'est 
mépris  sur  la  détermination  du  pan- 
créas. III.  De  victûs  et  medendi  ra- 
tione ,    tiim   alio  ,   turn  pesiilentice 
inaxiinètempore,  ohservandd,  Stras- 
bourg, i54'^,  in-8'.;  traduit  en  fran- 
çais par  l'auteur,  Strasbourg,  1047, 
in-8°.   IV.  Avis  ,  régime  et  ordoti^ 
nance  pour  connaître  la  peste  et  les 
fièvres    pestilentidles     régnantes  , 
comme  il  faut  s^  conduire  et  même 
s'en  garantir,  quels  remèdes  on  doit 
employer  pour  les   guérir,   Stras- 
bourg, i5()4,  iii-4".  ;  ibid.,  1610, 
in-8'.  Gonlhier  s'est  beaucoup  occupé 
de  la  peste  qui  sévissait  de  son  temps; 
mais  les   moyens   qu'il    conseillait  et 
mettait  en  pratique,  n'étaient  pas  tou- 
jours propres  a  calmer  la  violence  de 
ce  fléau.  A  l'exemple  d'Hippocrate  ,  il 
faisait  allumer  des  feux;  il  imprégnait 
l'air  des  effluves  de  plantes  aromati- 
ques ;   il  saignait ,  purgeait,  et  admi- 
nistrait ,    sans  motif  très  plausible , 
comme  principal    remède ,    l'oximel 

t)!éparé  siiiv.inl  l.i  méthode  de  Ga- 
ien.  V.  Commenta rius  de  balneis 
cl  aipds  medicaiis,  in  très  dialogos 
distinctus,  Sirasbouig,  i  5()r>,  in-S". 
Haller,  toujours  sévère  ,  et  mêuie  in- 
juste ciiVir.s  (utntliier  ,  atténue,  ra- 
baisse son  travail  bien  au-dessous  de 
.sa  Valeur,  sous  le  frivole  piéiexlc  que 
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h  chimie  nVt.'iit  point  encore  connue. 
On  y  trouve  copcntlant  une  doclrinc 
t;eniMakincul  pure,  des  lè^l(:s  a,ss(Z 
judicieuses    sur   radininislralion    des 
sources  minérales,  cl  la  composition 
des  eaux  artificielles  propres  à  rem- 
placer celles  (pie  fournit  la   iialure. 
î/auteur  exagère  s;jns  doute  les  avan- 
tages des   eaux  minérales,   lorsqu'il 
leur  attribue  une  prééminence  mar- 
quée sur  les  secours  tire's  des  végé- 
taux. VI.  Gynœciorum  commenta- 
rius ,  :îe    grai^idanim  ,  parlurien- 
tiiim ,  puerperarinn  et  infanliiim  cu- 
rd:  accedilElenchus  auctoruminre 
medicd cliieiiLium  (juigj  iiœcia  scrip- 
tis  dluslravcrunt ,  Strasbourg,  1606, 
in-8°.  Jcan-Gcorge  Sclienck  a  étc  l'é- 
diteur de  cet  e'crit  |)osthurae,  qui  n'est 
point  sans  ulililc.  'SW.Sjnlaxis^vœ- 
ca ,  nunc  recens  nala  et  édita,  Paris, 
15*27,  i^"8"«   Cette  production  de  la 
jeunesse  de  Gontliier  atteste  qu'il  e'tait 
profondément   versé  dans  la  langue 
d'Iloracre  et  d'Hippocrate.  Aussi  dnit- 
on  avoir  une  confiance  entière  d;ins 
les  traductions   qu'il  a  publiées  des 
médecins  grecs.  Il  avait  surtout  une 
prédilection  bien  marquée  pour  Ga- 
lien  •  il  proclamait  avec  enthousiasme 
son  admiration  pour  ce  commentateur 
d'Hippocrate,  qui  n'a  imité  ni  la  mer- 
veilleuse précision,  ni  l'esprit  obser- 
vateur de  son  modèle.  Parmi  les  traités 
du  médecin  de  Pergame,  traduits  en 
latin  par  le  médecin  de  Paris ,  on  dis- 
tingue :  I.  Iiiirodiiclio  seu  medicus  , 
et  de  sectis ,  Paris  ,  1 728  ,  in-S"*.  II. 
De  facullatum  naUiraliiim  suhstan- 
tid  ;  qubd animimores corporis  tem- 
peraluram  sequuntur  ;  de  proprio- 
nim  oiiimi  cujusque  ajfectuiim  ag- 
nitione  et  remédia,    ibid. ,  i5.28, 
\n-8''.    m.  Be   semine   libri  duo, 
ibid.,  i528,  in-8'.  IV.  Ve  diebus 
decreloriis  et  morborum  temporibus, 
ibid.,  i5i9,  iu-8'.  Y.  De  atrdbileet 
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tumoribus  prœter  naliiram ,  ibid., 
15^9,  in  8".   VI.  De  compositione 
medicamentorum  libri scptem  ,  ibid., 
I 5jo ,  in-fol.  Vil.  De analoitiicis tid' 
ministrationibus  libri  novem  ,  ibid.  , 
i53i  , in-fol.  VII I.  De  theriacd,  ad 
Pisoneni,  liber,  ibid.,  i55i  ,  in-Zv". 
IX.  De  plenitudine  libellus ,   ibid., 
i53i,   in-8". j  ibid.,   iSog.  X.  De 
antidotis  libri  duo  ,  nunc-  primàm 
laùnilale  donali,  ibid.,  i555, in-lo!. 
XI.  De  Hippocraiis  et  Plalonis  pla^ 
ciiis  ;  opus  cruditum  ,  pliilosophis  et 
medicis  utilissinuim  ,   novem  librîs 
{^quorum  primas  desideralur)  com- 
prehensum ,  nunc  primùm  lalinitate 
donatum,  ibid.,  1  554 ,  in-fol.  XlTé 
De  ralione  medendi,  ad  Glauconem, 
libri  duo  /\hïd.,  1 536,  in-8'.  Gon- 
thier  a  publié  des  versions  latines  de 
quelques  autres  médecins  grecs.  XIII. 
Polybi ,  De  diœtd  salubri  libellus , 
ibid. ,  1 528,  in-fol.  XIV.  Pauli  Mgi- 
netce  opus  de  re  medicd,  ibid.,  1 532, 
in-folio  5  Cologne,  i534,  in-foî.  XV. 
Alexandri  Trnlliard  libri  médici- 
nales duodecim ,  Strasbourg,  i549, 
in-80.;  Baie,  i55G  ,  in-8\  Outre  les 
notices  biographiques  que  l'on  trouve 
sur  Goiilhier  dans  les  recueils  de  Mel- 
cliior  Adam,  da  P.  Niccron,  de  Jœ- 
cher ,  d'Eloy ,   ce  savant  médecin  a 
été  loué  plus  particulièrement  en  vers 
par  GeorgeCa!aminus(/îonc/i):  Fita 
clarissimi  doctissimique  viri  Joan- 
nis   Guinterii  Andernaci ,    medicl 
celeberrimi ,  herdico  carminé  cons- 
cripta ,  Strasbourg,  i575  ,   in-4°. ; 
et  en  prose  par  Louis- Antoine  Prospep 
Hérissant  :  Éloge  historique  de  Jean 
Gontliier   d' Jndemach  ,    médecin 
ordinaire  de  François  I ;  avec  un 
catalogue  raisonné  de  ses  ouvrages; 
discours  qui  a  remporté  le  prix  pro- 
posé par  la  faculté  de  médecine  , 
Paris,  \rGj,'\n-i2.  Celte  biographie  , 
dijne  de  servir  de  modèle,  est  une 
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source  à  laquelle  r<iiiteur  de  cet  article  sent  Iribufaires  de  Gontran.  Cepen- 
a  fréquemment  puisé.  C.  dant  Chilpe'ric  et  Sigrbert,  toujours 
GONTRAN  ,  second  fils  de  Glo-  divises  d'intérêt ,  semblent  se  réunir 
taire,  roi  de  France  (Voyez  Clo-  contre  GonU;in;  il  traite  avec  Sige- 
TAIBE  P""^  ,  tome  IX,  page  1*23),  bert ,  et  Chilpéric  court  s'enfermer 
cul  en  partage  les  royaumes  de  Bour-  dans  Tournai,  désespérant  d'obtenir 
gogne  et  d'Orléans,  il  était  âgé  de  son  pardon  d'un  frère  qu'il  avait  si 
trente-six  ans  lorsqu'il  prit  les  rênes  souvent  offensé.  Sigeberl,  qui  se  mit 
du  gouvernement  (56i):  il  choisit  à  sa  poursuite,  est  assassiné  dans  Vi- 
pour  sa  résidence  habituelle  Challon-  tri  (S^S)  p.ir  les  émissaires  de  Frédé- 
sur-Saone,  à  raison  de  sa  situation  gonle;  et  Gontran  donne  un  exera- 
dans  le  centre  de  ses  états  ;  convo-  pie  de  modération  bien  rare  à  cette 
qua  une  asstmbléc  dos  grands  et  des  époque,en  faisant  couronner  roi  d'Aus- 
prêlres  pour  y  aviser  aux  moyens  de  trasie  Childebert ,  fils  uidque  de  ce 
soulager  les  peuples,  et  décora  de  la  malbeurcux  prince.  (  Voy.  Childe- 
dignité  de  patrice  Gelse,  savant  juris-  bert,  tom.  VIII,  pag.  583. )En  584 
consulte  ,  dont  il  fit  son  conseil  et  son  Chilpérin  est  assassiné  à  Chelles  au 
ministre,  et  Mummol,  à  qui  il  donna  retour  de  la  chasse;  et  Gontran  ,  lou- 
ie  commandement  de  l'armée,  général  jour.>  géuértux,  se  déclare  le  prolec- 
liabile,  et  qui  sans  doute  serait  resté  leur  de  son  fils  ,  âgé  de  quatre  mois, 
fidèle  à  un  prince  moins  irrésolu  que  dont  on  contestait  la  légitimité,  lui 
Gontran.  Garibert,  roi  de  Paris,  étant  donne  au  bnptcme  le  nom  de  CJo- 
inart  sans  enfants,  son  royaume  fut  taire,  et  le  fait  couronner  roi  de  Sois- 
partage  entre  ses  trois  frères;  mais  sons  (Voy,  Clotaire  II).  L'odieuse 
aucun  d'eux  n'ayant  voulu  céder  ses  Frédégonde,  accusée  du  meurtre  de 
droits  sur  Paris ,  celte  ville  resta  in-  Chilpéric,  éprouva  elle-même  les  ef- 
divise  jusqu'au  moment  ou  Clotaire  II  feis  de  la  bonté  de  Gontran  ,  dont 
réunit  en  sa  personne  tous  les  droits  clic  avait  plus  d'une  fuis  tramé  la 
des  princes  français. Gontran,  exempt  peite;et  lorsque  cette  princesse  fut 
d'ambiiion  ,  n'était  occiipé  qu'a  apai-  en  son  pouvoir,  oubliant  s<s  torts 
séries  divisions  sanscesse  renaissantes  envers  lui,  il  ne  lui  fit  aucun  mal, 
entre  ses  frères,  et  à  maintenir  ses  et  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  lui 
.sujets  dans  la  paix,  lorsqu'en  5^1  les  en  fît.  Gontran,  protecteur  de  ses  ne- 
Lombards  pénètrent  en  Bourgogne  ,  veux  ,mais,  par  le  fait,  seul  roi  de 
battent  les  troupes  qu'on  leur  oppose,  Fr.mce,  convoque  à  P.iris  une  as- 
cl  se  retirent  chargés  de  butin,  Enhar-  semblée  dfs  grands,  dans  laquelle  il 
dis  par  ce  premier  succès ,  iU  rentrent  expose  diftercnts  projets  d'une  utilité 
en  Bourgogne  l'année  suivante;  mais  publique.  Il  déclare  la  guerre  aux  \  i- 
cetlefois  Mummol  marche  lui-même  à  sigots,  maîtres  du  Languedoc,  et  la 
leur  rencontre,  les  disperse, cl  fait  pri-  leur  fait  sans  succès.  Pendant  ce 
soiiuiers  tousceuY  (pii  avaient échap])é  temps-là  VVaroc,  comte  de  Brel  'gue, 
au  carnage.Qiiatre  ans  après,  les  Loin-  se  d»  clare  indépendant  ;  il  est  battu  , 
bards  tentent  encore  de  s'emparer  do  et  renouvelle  son  hommage  a  Gon- 
!a  ville  d'Arles  ,  dont  ils  dévastent  le  trui  en  ces  termes  :  »  Nous  .savons 
territoire;  mais  battus  de  nouveau  »  comme  vous  cjue  les  villes  armori- 
par  Mummol,  ils  rendent  le  butin  »  cames  (  Nantes  et  Hennés  )  appar- 
^u'ils  avaient  fait ,  cl  ac  reconnais-  »  lienncul  de  droit  aux  lils  de  Clo- 
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»  taire  ,  et  nous  reconnaissons  que 
»  nous   devons  être    liius    sujets.  » 
lionlr.m  niouml  rannecsnivjnlc,595, 
à  >()ix  intc-liuil  ans  ,  tloiU  il  en  avait 
passe  trente -un  sur  le  trône.  C'était 
un  priure   supérieur  à  .son  siècle  par 
les  qualités  qui  font  les  bons  rois  ;  il 
s'occupa  conslanimcnl  de   la    félicite' 
de  ses  peuples,  diminua  leurs  char- 
ges, et  se  montra  toujours  avare  de 
leurs  biens  et  de  leur  sang.  Monar- 
que pieux,  il  convoqua  plusieurs  con- 
ciles ,  où  furent  relies  diircrents  points 
de  discipline,  dota  richement  les  églises 
et  les  monastères,  et  fonda  plusieurs 
abbayes  ,  entre  autres  celle    de  St.- 
INIarcel,  près  de  Challon  ,  où  il    fut 
inhume.  11  ne  laissa  qu'une  fille  qui 
prit  le  Yoile  ;  et  l'héritage  de  Clovis 
se  trouva  partagé  entre  Childcbert, 
roi  d'Austrasie,  et  le  jeune  Clotairc 
]I,  roi  de  Paris.  Jamais  roi  ne   se 
trouva  dans  une  position  plus  heu- 
reuse que  Contran  pour  réunir  les 
Gaules  sous  sa  domination  ,  puisqu'il 
survécut  à  ses  trois   frères  ^   et  se 
trouva  l'arbitre  du  sort  de  ses  ne- 
veux ;  on  aimerait  à  le  louer  de  sa 
modération ,  s'il  n'avait  montré  dans 
toute  sa  conduite  une  faiblesse  qui 
prolongea  les  troubles  de  la  France. 
Pour  expliquer  ses  irrésolutions  con- 
tinuelles, il  est  nécessaire  de  consi- 
dérer les  circonstances  politiques  dans 
lesquelles  il  se  trouvait.  Les  seigneurs 
des  royaumes  de  Paris,  d'Austrasie  , 
de  Soissons  ,  ne  voulaient  pas  d'une 
réunion    qui  aurait  tourné  au  profit 
des  seigneurs  du  royaume  de  liour- 
jïogne,  déjà  en  possession  de  la  con- 
fi  ince  de  leur  roi;  et  ils  prenaient 
l'intérêt  d'  s  princes  mineurs  avec  une 
vivacité  d'autant  plus   gr.inde  ,  que 
cette  minorité   les   rendait  eux-raê- 
nips    plus    puissants.  Contran ,   qui 
n'avait  pas  <h  fils ,  ne  pouvait  comp- 
ter sur  la  fidélité  des  grands  de  sa 
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cour ,  qui  ,  prévoyant  le  jour  où  ils 
auraient    pour   mondrque  le   fils  de 
Brunehaut  ou  de   Frcdégonde  ,  ser- 
vaient ces  deux   piiFiccs^es   selon  les 
avantages  qu'elles  leur  fusaient  e^pe'• 
rer.  Sans  doule  un  roi  plus  ferme  que 
Contran  se  serait  élevé  au-dessus  de 
ces  difTicullés;  toute  sa  politique  se 
borna  à  tenir  la    balance  entre  ses 
neveux  :  il  se  ciut  sans  doute  très 
habile,  et   ne  fit   que  multiplier  les 
intrigues  autour  de  luij  niais  les  ca- 
ractères faibles  croient  toujours  avoir 
assez  gagné  quand  ils  parviennent  à 
se   faire  ménager.  Les  crimes  de  la 
maison  royale,  à  cette  époque  ,  furent 
si  multipliés,  que  l'esprit  decibile, 
de  fausseté,  de  révolution  ,  s'empara 
de  toute  la  nation  française;  et  i'ou 
vit   les  plus  grands  personnages   de 
l'Etat  aller  choisir  jusqu'à  Gonslanti- 
nople  un  fils  non  reconnu  de  Clotairc 
pour  l'opposer  aux  souverains  légi- 
times ,  en  les  trompant  tous  sur  le 
but  qu'ils  se  proposaient.  {V.  Con- 
DEBAUD  ou  GoNDEVALD.  )  C'cst  Con- 
tran qui  est  regardé  comme  le  chef 
du  second  royaume  de  Bourgogne  ^ 
dont  la  durée  fut  celle  de  la    puis- 
sance des  enfants  de  Charlemagne.  Il 
est  le   premier  roi  de  France  que 
l'Eglise  ait  mis  au  nombre  des  saints; 
ce  qui  ne  signifie  pas  qu'il  fut  toul-à- 
fait  exempt  des  vices  de  son  siècle  et 
des  faiblesses  inséparables  de  l'huma- 
nité, mais  que  la  bonté  a  tjnt   de 
charmes  dans  ceux  qui  gou.vernent, 
qu'elle  efface  bien  des  fautes  au  juge- 
ment de  la  religion  comme  aux  yeux 
des  peuples.  W — s  et  F— e. 

GONZACA  (  Ottavio  ),  marquis 
deMantoue,  naquit  le  1 5  juillet  1G67. 
Pierre-Marie  Conzaga  ,  habile  politi- 
que et  ministre  très  en  crédit ,  était 
son  père;  et  celui-ci  avait  épousé 
Giio  ''•ia  Griuiani ,  noble  vénitienne  , 
sœ  ..    fu  cardinal  Vincent  Grimani  , 
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qui  mourut  vice -roi  de  Napies.  Ot- 
tavio  fut  élevé  par  les  jésuites,  et  étu- 
dia ^es  sciences  avec  succès  ;  mais  son 
goût  le  port.i  surtout  vers  h  poésie. 
Le  recueil  des  poèmes  degli  Arcadi 
contient  quelques  pièces  de  lui  sous 
le  nom  pastoral  d'yïuUderio  Meli- 
chio.  On  en  trouve  aussi  dans  la  col- 
lection des  vers  '«ui  ont  été  composés 
pour  les  fimc'railles  d'Anne-Isabclle 
Goiizaga,  duchesse  de  M  .ntouc,  pro- 
tectrice de  l'académie  degli  invaghiti. 
Ces  poésies  ne  sont  pas  sans  mérite , 
pui  que  Muralori  ,  dans  son  traité 
Delta  perj'ttta  poesia  ,  les  a  propo- 
sées pour  modèle ,  et  cite  leur  auteur 
comme  un  des  restaurateurs  du  bon 
goût.  11  a  su  contraindre  les  Muses 
à  prêter  des  charmes  aux  sévères 
déciisions  des  lois,  en  mettant  en  vers 
toscans  les  I/istiiutes  dt  Justinien. 
Le  nombre  des  V(  rs  qui  restent  de  lui 
est  peu  nombreux  ,  parce  qu'il  les 
déchirait  presque  tous  après  les  avoir 
composé;;  il  ne  les  conservait  que  dans 
sa  mémoire.  Il  mourut  à  Bolog'ic  le 
ç)  septembre  1704,  âgé  de  quarante- 
deux  ans,  en  revenant  des  eaux  de  St.- 
Mariu.  Le  P.  Tomaso  Ceva  lui  a  dé- 
dié son  livre  intitulé  :  Firià  di  Fran- 
cesco  Lemene ,  Milan,  170G.  Cres- 
cinibcni,  dans  son  Histoire  de  la  poé- 
sie ilalienne,  tome  m,  a  inséré  une 
courte  notice  sur  Oltavio  Gonzaga  , 
par  A'exantlre  Pcgololli.     A.  L.  M. 

GONZACUE  (Louis),  fut  le  fon- 
dateur de  la  puissance  de  cette  m.iison 
souverain<'d'Ila!ie,  (pii  a  réi^néà  Mui- 
touc  depuis  la  chute  de  la  maison  J]o- 
jiacorsi ,  en  1 5-28.  Celle  principauîé  a 
clé  érigée  en  marquisat  en  sa  faveur, 
le  l'i  sepleriibre  i453,  et  en  duché  le 
u5  mars  1 55o.  La  maison  dtGonz,ip;<ie 
Ikéiila  aussi,  en  i5r>3,  du  mar(|i(isjt 
de  Monferrat.  Elle  a  été  (  livée  de  ces 
d(ux  étiits  ,  en  1707,  par  une  stu- 
lence  in)»<"iiah';  cl  le  dciui'.r  de  - 
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cendanl  de  la  branche  aînée  est  mort 
le  5  juillet  1 708.  Mais  une  autre  bran- 
che de  la  maison  de  Gonzague  a  gou- 
verné, après  cette  époque,  les  duchés 
de  Guastalla  et  de  Sabionetta  ,  et  la 
principauté  de  Bozzolo:  elle  s'est  aussi 
éteinte  le  i5  août  i746«  Louis  Gon- 
zague fut  proclamé  seigneur  de  Man- 
toue  ,  le   i5  août    i528,  après ''que 
Passcrino  Bonacorsi,  son  beau  frère, 
eut  été  assassiné  par  le  lils  de  Gonza- 
gue. {Toy.  BoivACORSi.  )  Les  ancê- 
tres de  Louis  étaient  au  nombre  des 
plus   riches   et   des  plus  considérés 
parmi  les  nobles  de  Mantoue  :   dès 
le  commencement   du  xii''.  siècle  , 
ils  possédaient   des  fiefs  relevant  de 
la   com'essc  Mathilde.    lis  apparte- 
naient au  parti  gibelin  ;  et  les  Gon- 
zagues  demeurèrent   constants   dans 
ce  parti ,  qui  avait  aussi  été  celui  de 
Bonacorsi.  Cependant  l'invasion   du 
roi  Jean  de  Bohème  mit  de  la  divi- 
sion dans  le  parti  gibelin.  Louis  de 
Gonzague  acquit,   au  mois  de  juillet 
1  555,  la  ville  de  Regc;io  ,  qui  avait 
appartenu  à  ce  monarque  ;  il  s'enga- 
gea ensuite  dans  une  guerre  avec  Mas- 
liiio  de  la  Scala,  seigneur  de  Vérone, 
pour  maintenir  riudependance  de  cette 
nouvelle  seigiunuie.Plus  les  états  sont 
petits  ,  plus  les  haines  personnelles  ont 
d'influence  sur  la  politique  des  prin- 
ces. ÎNTastiuo  de  la  Scala  voulantse  ven- 
ger de  Gonzague,  excita  cofilre  lui  le 
rc5seutinu'i»t  tle    Lucliino  Visconli  , 
seigneur  de  Milan.  Il  lui  révéla  les 
intrigues  d'Isabelle   de    Fiesqtie ,  sa 
femme  ,  qui,  sous  prétexte  d'aller  eu 
pèlerinage  à  Venise,  avait  passé,  eu 
1547,  par   Mantoue,   et   s'e'tait  fut 
accompagner  j)ar  Dgoiin  de  (lonzi- 
gue  ,  petil-lils  de  Louis,  avec  qui  elle 
avait   vécu    d'une  minière    déréglée. 
Luchino  Visconli  réunissant  ses  trou- 
pes à  celles  des  seigneurs  de  Vérone 
et  de  Furare,  rntia  dans  le  IMaii- 
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touan  ;  aprrs  m  avoir  lav.igc  une  par- 
tic,  il  lut  (Irfail,  lo  3o  septembre, 
par  Fili|ipino  tic  Gon/.a^uc ,  fils  de 
Louis  :   peu  après  il  lut  cinpoisomic 
par  sa  rcuimc;  et  son  successeur  ne 
poursuivit  pas   la   guerre.  Louis  do 
Gouzngue ,  parvenu  à  la  vieillesse  la 
plus  avancée  ,  remit  à  ses  fils  tous  les 
soins  du  gouvernement  j  mais  l'aînc, 
Filippino ,  qui  s'elail  distingue  dans  les 
guerres  du  royaume  do  Naples  ,  et 
qui  s'clait  acquis  l'amour  de  ses  .su- 
jets par  sa  modération  et  sa  sagesse, 
mourut,  avant  son  père,  en   iSSy. 
Guido  et  Feltfino ,  les  deux  autres  , 
se  partagèrent   ensuite  le  gouverne- 
ment :  le  premier  administra  l'cfat  de 
Mantouc ,  ri  le  second  celui  de  Reg- 
gio.  Tous  deux  avaient  déjà  des  fils 
dans  toute  la  force  de  l'âge  et  ia  vi- 
gueur dviS  passions  ;  et  ils  leur  don- 
naient  aussi  une  part  nu  gouvernc- 
meul.Ugoliu,  faîne  des  fils  dcGnido, 
commanda,  en  i557,  ^'"^  ligue  for- 
mée en  Lombardie,  pour  résister  à  la 
maison  \  isconti-  Trahis  par  les  mer- 
cenaires qu'ils  avaient  employés ,  les 
Gonzagucs  voulaient  acheter  la  paix 
par  la  cession  de  Rcggio  aux  Visconti; 
mais  Feltrino,  troisième  fils  de  Louis, 
qui  regardait  celte  ville  comme  de- 
vant former  son  héritage  et  celui  de 
ses  enfants,  s'en  empara  par  surprise 
en  i558,  et  en  chassa  tous  les  par- 
tisans de  son  frère  et  de  ses  neveux. 
De  sou  côté,  Ugolin  chassa  de  Man- 
toue  les  partisans  de  son  oncle  j  en- 
sorte  que  la  maison  de  Gonzague  se 
trouva,  du  vivant  de  son  chef,  divi- 
sée en  deux  souverainetés  ennemies. 
Le  vieux  Louis  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
treize  ans,  mourut  enfin  en  i5Gi  ; 
ses  fils  et  ses  petits-fils  avaient  tou  - 
jours  eu  plus  d'autorité  que  lui  dans 
ses  états,  S.  S — i. 

GONZAGUE  (Guido),  second 
seigneur  de  Mantouc ,  élait  déjà  par- 
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venu  à   sa   soixante-dixième  année, 
lorsque  son  j)èrc  mourut,  crf  i5(h. 
Trop  vieux  pour  se  charger  des  soins 
du  gouvernement,  il  mit  à  sa  place 
l'aîné  de  ses  fils ,  Ugolin  ,  qui  s'était 
déjà  montré  digue  de  sa  conliance,  et 
qui ,  dans  la  même  année  1 36 1 ,  rem- 
])orla  une  grande  victoire  au  mois  de 
septembre,  sur  l'armée  de  Bcrnabô 
Visconti.  Mais  les  deux  plus  jeunes 
frères  d'Ugolin ,  Louis  et  François  , 
conçurent  de  la  jalousie  de  Tauloritc 
qu'exerçait  leur  aîné.  Ils  s'étaient  re- 
tirés à  Casliglione ,  pendant  l'été  de 
1 562  ,  pour  éviter  la  peste  qui  rava- 
geait alors  f  Italie  :  à  leur  retour ,  le 
1 5  octobre ,  comme  Louis  soupait  chez 
Ugolin  ,   François  entra  touî-à-coup 
dans  la  saiîe,  entouré  d'assassins,  et 
frappa  Ugolin  d'un  coup  d'épée  dans 
la  poitrine  :  celui-ci  se  levait  pour  se 
défendre  ;  mais  son  autre  fière  Louis, 
assis  à  côté  de  lui ,  l'acheva  à  coups 
de   po^ignard.  Les  deux  frères ,  que 
l'ambition  avait  poussés  à  ce  crime  , 
ne  pouvaient  plus  avoir  de  confiance 
l'un  dans  jl'aulre.  En  1367,  en  efî'et  , 
Can  délia  Scala  ,  seigneur  de  Vérone, 
avertit  Louis  de  Gonzague  que  sou 
frère  lui  avait  demandé  de  le  secon- 
der dans   une  conjuration.  François 
assura  de  son  côté  que  ce  complot 
avait  été  inventé  par  le  seigneur  de 
Vérone  pour  le  brouiller  avec  sou 
frèi  e  ;  et  il  confirma  cette  assertion 
par  les  dépositions  de  l'agent  même 
de  Can  délia  Scala.  La  vérité  ne  fut 
jamais  bien  éclaircie  au  milieu  de  ces 
accusations  réciproques:  les  Gonzagues 
cependant  furent  attaqués  en  même 
temps  par  les  seigneurs  de  Milan  et 
de  Vérone  :  pour  se  défendre,  ils  eu- 
rent recours  à  la  protection  de  l'em- 
pereur Charles  IV  et  des  Florentins. 
Sur  ces  entrefaites  ,   Guido   mourut 
vers  l'au  1  dGq  ;  privé  de  tout  pou- 
voir ,  et  déjà  accablé  par  l'âge  j  il  avait 
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TU  périr  soqfils  aîné  parles  mains  de 
ses  frères,  et  il  laissait  ceux-ci  divisés 
par  une  li^inc  violente.      8.  S — i. 

GO^ZAGCE  f  Louis  11  ),  fi!s  et 
successeur  de  Guido,  gouvernait  l'état 
de  Mantoue,  sous  le  nom  de  son  père , 
depuis  l'année  i562  qu'il  avait  fait 
jérir  son  frère  Ugolin.  Lorsque  Gui- 
do mourut ,  Loui>  fit  aussi  massacrer 
son  autre  frère  François,  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  conspiré  contre  lui. 
Bientôt  après,  il  découvrit  une  nou- 
velle conjuration  tramée  par  quelques- 
uns  de  ses  parents  :  à  cetfe  occasion, 
il  fit  périr  du  dernier  supplice,  deux 
Gonzagues,  cinq  gentilshommes  de 
iVIautOde,  tt  plusieurs  citoyens.  Mal- 
gré tous  CCS  crimes,  comme  Louis  gou- 
vernait les  Mantouans  avec  douceur, 
et  qu'il  maintint  la  paix  pendant  tout 
son  règne ,  tandis  que  les  pays  limi- 
trophes étaient  ravagés  par  la  guerre, 
il  gagna  rafïèclion  de  ses  sujets.  Il  avait 
épousé  une  princesse  de  la  maison 
d't^^ste,  et  il  avait  marié  son  fils  à  une 
fille  de  IJernabo  Viscooti  :  ces  al- 
liances afTcrmirent  sa  domination.  Il 
mourut  en  1 38'2.  S.  S — i. 

GO]NZAGLE( François  II).  qua- 
trième seigneur  de  IViantoue  ,  fils  et 
successeur  de  Louis  II,  régna  de  1 582 
il  i4o7*  ^^  prince,  qu'on  nomma  se- 
cond, quoique  son  oncle  François  l*"*^. 
n'eût  point  régné,  était  à%é  de  vingt- 
sept  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père.  H 
CD)  ploya  les  grandes  richesses  que  ce- 
lui-ci avait  amassées ,  à  protéger  le 
commerce  ,  avançant  souvent  ,  sans 
intérêt ,  des  capitaux  considérables 
aux  marchands.  Tandis  que  sa  bonne 
administration  lui  gagnait  l'aflection 
<lc  ses  peuples,  son  mariage  avec  une 
Visconti ,  iille  de  Bcrnabo  ,  et  belle- 
sœur  de  JeanGaleaz,  semblait  lui  as- 
surer railiancc  des  seigneurs  de  Mi- 
lan. Gonz.'igue  ,  dévoué  à  cette  famille 
puissante,  accocjpagiîa  en  France  Va- 
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lentineVisconti,  lorsque  cetfe  princesse 
épousa  ic  duc  d'Oneans;  et  i  fournil 
des  tioupes  à  Jean  Gahaz,  pour  faire 
la  guerre  aux  deux  maisons  de  la  Scala 
et  de  Carrare  ,  que  le  seigneur  de  Mi- 
lan dépouilla  de  leurs  ét.<t5  en  i388 
et  1389.  Mais  Jean  Galeaz  cra'gnit 
que  sa  belle-sœur ,  femme  de  Gun- 
zague ,  ne  cherchât  à  venger  son  père 
qu'il  avait  empoisonné,  ou  son  frère 
qu'il  avait  dépouillé  de  ses  états;  il 
résolut  donc  de  la  perdre  dans  l'es- 
prit de  son  mari.  Son  ambassadeur 
avertit  François  de  Gonzague  que  sa 
femme  le  trahissait  ;  il  l'assura  qu'il 
en  trouverait  la  preuve  dans  une  cor- 
respondance criminelle  qu'il  pounait 
saisir  dans  son  apparti  ment  :  lui- 
Hiênic  il  avait  en  effet  caché,  dans  le 
lieu  qu'il  indiquait,  des  lettres  sup- 
po>ées  ;  elles  y  furent  surprises  :  le 
secrét.iire  de  la  princesse  ,  mis  a  la 
torture  avoua  tout  ce  qu'on  voulut; 
et  Gonzague,  dans  un  accès  de  fureur, 
fit  couper  la  tête  à  sa  femme,  dont  il 
avait  déjà  eu  quatre  enfants  ,  et  fit 
pendre  son  secrétaire.  Ces  choses  s'é- 
taient passées  en  i39i  :  mais  l'intri- 
gue de  Jean  Galeaz  fut  enfin  décou- 
verte ;  et  Gonzague,  tourmenté  par 
ses  remords  ,  ne  respira  plus  que 
vengeance  contre  celui  qui  avait  con- 
duit son  épouse  sur  l'érhafaud.  Sous 
prétexte  d'im  pèlerinage  à  Rome  ,  il 
visita  Florence  et  Bologne,  ennenues 
acharnées  de  Visconti  ,  et  s'engagea 
dans  leur  alliance.  Avant  que  la  guerre 
éclatât,  Jean  Galeaz  essaya,  en  1  5(p, 
de  détourner  le  Mincio,  qui  alimente 
le  lac  de  Mantoue ,  et  do  changer  ainsi 
ce  lac  en  un  marais  pestilentiel.  LVf- 
froi  de  Gonzague  et  de  tout  sou  peu- 
ple fut  extrême  ,  lorsqu'il  vit  entre- 
prendre ces  travaux  gigantesques  ; 
mais  une  crue  subite  de  la  rivière  en- 
leva toutes  les  digues  destinées  à  U 
maîtriser.  La  guerre  fui  ensuite  cti' 
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Ircprisc  par  la  liguo  j:;iiclfc  :  Goiizn- 
giic  défait,  le  i4  ji»ill<t  097,  fut 
viotoriciix  à  son  foiir  le  '.>,8  août  siii- 
vanl.  Après  avoir  éprouvé  et  cause 
l)caucoup  (le  dommap;cs ,  il  rentra  cn- 
iiu  ,  en  l'^OO,  dans  ralliancc  de  celui 
qui  Tavait  si  mortellement  ofïcnse. 
François  de  Goiizaguc  jouit  de  quel- 
ques années  de  paix,  depuis  la  mort 
de  Jean  Galcaz,  en  i^o'i  ,  jir^qu'à  la 
guerre  des  Vénitiens  contre  François 
de  Carrare,  eu  i4o5.  Il  avait  fait  de 
Mantoue  l'asile  de  tous  ceux  que  les 
guerres  de  Lorabardie  obligeaient  de 
quitter  leurs  foyers^  et  sa  principauté 
était  parvenue  à  un  haut  degré  de 
prospérité.  Il  mourut  le  j  7  mars 
J407  ,  laissant  de  Marguerite  Mala- 
tcsti ,  sa  seconde  femme ,  un  fils  âgé 
de  douze  ans ,  nommé  Jean-François, 
qui  lui  succéda.  S.  S — 1. 

GONZAGUE   (jEAN-pRANÇOis 

F*".  )j  cinquième  seigneur  et  premier 
marquis  de  Mantoue ,  fils  et  succes- 
seur de  François  II,  régna  de  1407  à 
i444'  Lorsque  François  de  Gonza- 
gue  mourut,  Charles  Malatesli,  sei- 
gneur de  Rimini ,  son  beau-frère  ,  le 
seigneur  d'Italie  qui  passait  pour  avoir 
le  plus  de  noblesse  dans  le  caractère^ 
le  plus  de  talent  et  le  plus  de  goût , 
accourut  à  Mantoue  pour  prendre  la 
tulclc  du  jeune  Gonzague.  Trois  ans 
après ,  Jean-François  épousa  Paula 
Malatcsti  j  et  il  se  lia  ainsi  davantage 
avec  cette  illustre  maison.  Parvenu  à 
l'âge  ou  la  guerre  devient  souvent  une 
passion,  Gonzague,  après  avoir  com- 
battu les  petits  tyrans  qui  s'étaient 
partagé  le  duché  de  Milan ,  eut  le  bon 
esprit  d'aller  chercher  l'occasion  de  se 
dislinguer,dans  des  guerres  qui  ne  corn- 
promettaient  point  le  bonheur  de  ses 
peuples  ;  il  servit  comme  condottiere  , 
en  1 4 1 6 ,  sous  Charles  Malatcsti.  Mais 
l'ambition  immodérée  de  Philippe- 
Marie  Visconti    força  enfin  le    sci- 
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gncur  de  Mantoue  à  prendre  part  â 
la  guerre  qui  s'allumait  autour  de  lui. 
De  concert  avec  le  m.irfjiii.s  d'Esté,  il 
sollicita  les  Vénitiens  d'entreprendre 
la  défense  des  Florentins  ,  accablés 
par  le  duc  de  Milan.  La  gu' rre  fut 
déclaiéc  le  27  mai  142^7  ^'t  Jean- 
François  de  Gonzague  ,  de  concert 
avec  Carmagnola  ,  commanda  Tarmée 
qui  s'empara  de  Brescia ,  et  qui ,  par 
une  suite  de  victoires ,  força  Visconti 
à  demander  de  nouveau  la  paix.  Les 
hostilités  ne  furent  pas  long-temps 
suspendues  ;  et  pendant  tout  le  règne 
de  Philippe-Marie ,  ses  voisins  ne  pu- 
rent jamais  compter  que  sur  de  courtes 
trêves  avec  lui.  Jean-François  de  Gon- 
zague ,  toujours  attaché  aux  Vénitiens, 
prit  le  commandement  de  leurs  trou- 
pes en  i45'2,  lorsqu'ils  firent  périr 
leur  général  Carmagnola  ;  et  il  empê- 
cha ses  soldats  de  se  débander  ou  de 
venger  leur  chef.  Cependant  il  s'affli- 
geait lui-même  de  la  mort  de  Carma- 
gnola, avec  lequel  il  avait  servi  long- 
temps ;  et  dès-lors  il  annonça  qu'il  ne 
voulait  point  garder  le  bâton  du  com- 
mandement. L'empereur  Sigismond , 
reconnaissant  des  services  que  lui  avait 
rendus  Gonzague  pendant  son  expé- 
dition en  Italie  ,  érigea  pour  lui  l'état 
de  Mantoue  en  marquisat,  le  'ii  sep- 
tembre 1455  ;  et  il  légitima  de  cetîc 
manière  la  souveraineté  de  la  maison 
de  Gonzague ,  qui  tenait  tous  ses  droits 
d'une  première  usurpation.  En  même 
temps  il  maria  Louis  de  Gonzague , 
fils  aîné  du  nouveau  marquis ,  à  Bar- 
bara ,  fille  du  marquis  de  Brande- 
bourg. La  défiance  du  sénat  de  Venise 
envers  les  généraux,  l'arrogance  des 
provéditeurs  qui  suivaient  l'armée,  et 
la  perfidie  avec  laquelle  les  plus  grands 
services  étaient  souvent  récompensés, 
éloignaient  Gonzague  de  l'alliance  des 
Vénitiens.  Il  fit  passer  secrètement  sou 
C!s  Louis  au  service  du  duc  de  Milan, 
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tout  en  manifestant  vne  grande  colère 
contrecejeunebomme,qu'il  accusait  de 
désertion:  mais  lui-même,  à  son  tour, 
abandonna  les  Vénitiens  le  3  juillet 
i438,  pour  entrer  à  la  solde  du  duc. 
31  combattit  dès-lors  ,  de  concert  avec 
Picciiiino ,  contre  François  Sforza.  C'é- 
taient les  deux  plus  grands  capitaines 
dusiècle;etlaguerredeIiOmbnrdieélnit 
Ja  grande  école  de  tous  les  militaires. 
Gonzigue  fit  plusieurs  conquêtes  sur 
les  Vénitiens;  d'un  autre  coté,  il  perdit 
quelques  châteaux  ,  et  entre  autres  ce- 
lui de  Pescbiera:  mais  Visconti ,  fai- 
sant la  paix  ,  le  20  novembre  i44'  » 
contraignit  le  marquis  de  Mantone  à 
rendre  ses  conquêtes ,  sans  lui  faire 
jecouvrer  ce  qu'il  avait  perdu.  Jean- 
François  de  Gonzague  mourut  le  24 
.septembre  i444)  l'hissant  quatre  fils 
qu'il  avait  fait  instruire  par  Victorin  de 
Feltre  dans  les  lettres  grecques  et  lati- 
nes, et  qui  partagèrent  le  goût  dominant 
alors  parmi  les  princes  pour  la  litté- 
rature cl  l'érudition.  Tous  quatre  eu- 
rent une  part  à  l'héritage  paternel; 
mais  l'aîné,  Louis,  fut  reconnu  pour 
marquis  et  seigneur  de  Mantoue.  Cé- 
cile de  Gonzague  ,  fille  de  ,lean-Fran- 
j;ois,  liiit  un  rang  distingué  parmi  les 
j)oèles  et  les  femmes  savantes  de  son 
.^iccle.  S.  S — I. 

GONZAGUE  (Louis  III),  dit  le 
Turc , Cf.  seigneur  et  second  marquis 
de  Mantone ,  fils  et  successeur  de  Jean- 
François  I"'.,  régna  de  i/|44  •'•  '47^- 
Louis  111,  dès  le  commencement  de 
son  règne  ,  (piilla  le  service  du  duc 
de  Milan,  pour  s'assurer  l'alliance  des 
Vénitiens.  11  ne  joignit  cependant  leur 
armée  qu'en  144^»  lors(pi'après  la 
mort  du  dernier  Visconti,  ils  s'ei- 
forçji<'nt  de  conquérir  le  Mi!an(Z. 
Dans  le  même  temps,  son  frère  Char- 
les ,  distingué  par  sa  valeur  rt  par 
ses  manières  rhcvalercsqucs  ,  sV- 
tiiil  attaché  à  François  Sforza.  Les 
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deux  frères ,  jaloux  l'un  de  l'autrf , 
cherchaient  l'occasion  de  se  combat- 
tre sous  des  noms  étrangers  ;  tous 
deux   changèrent    plusieurs  fois  de 
parti  :  alliés  alternativement  du  nou- 
veau duc  de  Milan  ou  des  Vénitiens , 
ils    n'étaient  fidèles  qu'à   leur  haine 
mutuelle.  Charles,  qui  avait  été  quel- 
que temps  seigneur  de  Tortone,  mou- 
rut enfin,  en  1457  ,  après  avoir  ac- 
quis une  grande  réputation  par  ses 
talents  militaires.  Louis  ,  qui  de  son 
côté  était  phicé  au  rang  des  premiers 
généraux    de  l'Italie ,    se    distingua 
plus  encore  par  son  goût  pour  l'élé- 
gance et  les  arts  ,  et  par  les  faveurs 
qu'il  accorda  aux  poètes  et  aux  sa- 
vants dont  sa  cour  était  toujours  or- 
née. Une  époque  brillante  pour  Man- 
tone, fut  le  congrès  des  princes  cliré- 
ticns ,  assemblés  dans  celte  ville  en 
14^9  et  1460 5  par  le  pape  Pie  II  , 
pour  la  défense  de  la  chrétienté  contre 
les  Turcs. Dans  cette  réunion  des  prin- 
ces d'Italie  avec  les  ambassadeurs  des 
autres  jioienlr.ts ,  on  adopta  les  réso- 
lutions les  plus  généreuses  ;  mais  l'on 
n'en  mit  jamais  aucune  à  exécution. 
Louis  de  Gonzague  mourut  au  mois 
de  juin  1  478.  Son  fils  aîné,  Frédéric  , 
lui  succéda  dans  le  marquisat  de  Man- 
tone. François ,  le  second ,  fut  fait  car- 
dinal ,  en  \l\(j\  ,  par  le  pape  Pie  II. 
Jeai'-François  ,  le  troisième,  reçut  eu 
apanage,  de  son  jutc,  les  principau- 
tés de  Sabionetti,  li(zzoloetS.Marlin, 
qui,  divisées  et  réunies  de  nouveau  , 
ont  passé  à  ses  descendants,  jusqu'au 
mois  d'avril  1  70^  ,  où,  par  la  mort  de 
Jean-François  11,  ces  principautés  fu- 
rent réunies  au  duché  de  (iuastalla  , 
possédé  par  une  autre  branche  de  la 
maison  de  Gonzague.  Louis  de  Gon- 
raguc  laissa  encore  deux  autres  fils  cl 
Il  ois  filles.  S.  S— 1. 

GOiNZAGUE  (Fri'dkric  V\),  sep- 
tième seigneur  cl  troisième  marquis  di 
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M.Tulouc,  fils  cl  successeur  de  Louis  llva  les  IcKrcs  avec  ardeur,  cl  ilcom- 

III,  i('|;iia  de  1/17B  à  148/1.  Comme  posa  lui  mcmc  des  poésies:  les  poètes 
ses  aciux,  il  .'ipprit  le  inclicr  des  les  plus  renommes  du  xv'.  siècle 
aimes,  en  se  niellant  à  la  solde  de  e'iaient  sans  cesse  auprès  de  lui,  cl 
piiiiccs  ctr.inf^ers.  1!  s'engij^ea ,  eu  faisaieiU  rorncment  de  sa  cour.  Isa- 
I  478,  au  servicede  Bonne  de  Savoie,  belle  d'Esté  ,  sa  f'cmrae,  se  distinguait 
nù-re  et  tutiice  de  Jean-Galeaz  Sfor-  aussi  par  le  goût  le  plus  pur  et  le  plus 
f.a  ,  duc  de  Milan;  la  même  aiine'e,  il  ëlcganlpour  les  arts  antiques  ;  son  ca- 
fcrnia  IVnlre'e  d-.'  j'Italie  aux  Suisses,  binet  de  statues,  de  camées  et  de  mé- 
qui  y  étaient  attires  par  le  pape  Sixte  dailles,  n'eut  long-temps  point  d'égal 

IV,  cl  par  Ferdinand  roi  de  Naples.  en  Italie.  Cependant,  lorsque  le  pa[)e, 
En   i479i  il  ^^'l  appelé  en  Toscane  les  Vénitiens ,  l'empereur,  le  roi  d'Es- 
j>ar  Laurent  de  Medieis  ,  pour  corn-  pagne  et  le  duc  de  Milan  se  liguèrent, 
battre  AU'onse  duc  de  Calabre.  Après  le  3i   mars   i495,   contre  Charles 
avoir  exerce  ses  soldats  dans  ces  ex-  YIII,  qui  les  avait  eiTraye's  par  la  ra- 
pe'dilions  étrangères ,  i;  eut  à  combat-  pide  conquête  du  royaume  de  Naples, 
lrc,en  1 482 ,  pour  des  intérêts  plus  tous  les  potentats  italiens  choisirent 
directs.   11  s'agissait   de  défendre  la  le  marquis  de  Mantoue  pour  le  met- 
maison  d'Esté  contre  les  attaques  du  tre  à  la  tétede  leur  armée.  Jean-Fran- 
pape  Sixte  IV  et  des  Vénitiens.  Le  çois  commandait  leurs  troupes  le  G 
même  sort  menaçait  les  deux  maisons  juillet  \^gS  ,  à  la  bataille  de  Val-di- 
d'Este  et  de  Gonzague  ;  et  si  l'une  suc-  Taro;  et  si  les  soldats  avaient  mieux 
combait  victime  de  l'ambilion  etde  la  secondé  la  bravoure  de  leur  chef, 
rapacité  de  ses  voisins,  l'autre  devait  l'armée    de    Charles  VIII  était  per- 
s'attendre  à  périr  bientôt  après.  Fré-  due  sans  ressource  :  mais  après  avoir 
déric  déploya  beaucoup  de  courage  et  mis  le  désordre  dans  l'armée  françai- 
de  talents  militaires  dans  la  défense  se,  ils  se  dispersèrent  pour  piller,  et 
duducde  Ferrare,  jusqu'au  moment  ils  laissèrent  aux  Français  le  temps  de 
où  il  mourut  de  maladie  ,  le  i5  juillet  continuer  leur  marche.  Rodolphe  de 
1 484.  Il  laissait  de  Marguerite  de  Ba-  Gonzague ,  oncle  du  marquis ,  et  soa 
vière  ,  sa   femme,   trois  fils  et  trois  maître  dans  l'art  militaire,  périt  dans 
filles.  L'aîné  de  ces    enfants,  Jean-  cette  bataille  ,  ou  il  fut  tué  après  avoir 
François  II,  lui  succédi.         S.S — i.  été  fait  prisonnier.  L'année  suivante, 

GONZAGUE  (Jean- François  II),  le  marquis  de  Mantoue  passa  dans  le 

fils  du  précédent,  était  né  le  9  août  royaume  de  Naples  avec  l'armée  vé- 

1466  ;  il   n'avait  pas  dix -huit  ans,  nitienne;  et  il  aida  le  roi  Ferdinand  à 

lorsqu'il  succéda  à  son  père.  En  1490,  remonter  sur  le  trône.   Après  la  re- 

il  épousa  Isabelle  d'EJte,  fille  d'Her-  traite  des  Français,  il  passa  en  Tos- 

cule,  duc  de  Ferrare, et  sœur  de  Béa-  cane  en  1498  ,  pour  défendre  Pise 

trix,  qui  épousa  Louis  Sforza,  dit  le  contre  les  Florentins.  En  i5o5  ,  il  se 

Maure.  De  même  que  ses  ancêtres,  il  mit  à  la  solde  de  Louis  XII;  mais  il 

s'était  voué  à  la  carrière  des  armes;  fut  tellement  rebuté  par  l'indiscipline 

et  il  voulait  assurer  la  réputation  et  et  l'orgueil  des  soldats  ulframontains 

l'existence  de  son  petit  état ,  en  tenant  qu'il  devait  commander,  qu'arrivé  sur 

sur  pied  une  armée  qu'il  conduisait  à  les  bords  du  Garigliano,  il  déposa  le 

la  solde  de  princes  plus  puissants  que  bâton  de  général  ,  et  revint  à  Man- 

lui  :  mais,  en  même  temps,  il  cul-  touc.  Gonzague  prit  aussi  part  aux 
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guerres  de  Jules  II  contre  ses  feiida-  ce  monarque,  pour  s'attacber  à  Char* 
taires,  et  ensuite  contre  les  Vénitiens  les-Quint.  Léon  X,  allie'  de  Tempe- 
avec  la  ligue  de  Cambrai.  Mais  le  mar-  reur,  le  nomma  capitainc-géne'ral  des 
quis  de  5lantoue  se  laissa  surprendre  troupes  de  l'Eglise.  Dès-lors,  Frëde'- 
par  les  derniers,  le 9  août  1 509,  dans  rie  de  Gonzague  servit  avec  dislinc- 
i'île  de  la  Scala.  Il  fut  retenu  en  pri-  tion  sous  les  ordres  de  Pescaire  et  de 
son  à  Venise  toute  une  année;  et  lors-  Prosper  Colonne.  Il  fut  chargé  succes- 
qu'il  recouvra  li  liberté,  il  parut  dé-  sivemenl  de  la  défense  de  Plaisance, 
poûté  de  la  guerre.  Pendant  le  règne  de  Pavic  et  de  Crémone.  Il  se  dé- 
de  Léon  X ,  il  se  borna  au  rôle  de  tacha ,  il  est  vrai ,  des  impériaux  à 
conciliateur.  Il  employa  tour  à  tour  la  fin  de  l'année  1527  »  Icu'sque  la 
sa  médiation  en  faveur  d'Alfonse  duc  captivité  de  François  l*""".  et  celle  de 
de  Ferrare,  et  de  François-Marie  de  Clément  VII  faisaient  prévoir  Tasser- 
la  Rovère,  duc  d'CJrbin,  mais  toujours  vissenient  prochain  de  l'Italie;  mais 
inutilement.  Le  dernier  avait  cherché  la  paix  de  Cambrai,  le  5  août  i5-29, 
un  asile  à  la  cour  de  Mantoue;  et,  le  fît  rentrer  dans  l'alliance  de  Char- 
lorsqu'il  eut  perdu  ses  états  pour  la  les  -  Quint.  Celui  -  ci  ,  le  25  mars 
seconde  fois  en  i5i7,  il  y  transporta  i53o,  érigea  le  marquisat  de  Mnn- 
son  artillerie  ,  sa  galerie  d'antiques  et  toue  en  duché  ,  en  faveur  de  la  mai- 
sa  bibliothèque,  seuls  débris  qui  lui  son  de  Gonzague.  L'année  suivante, 
restassent  de  sa  souveraineté.  Jean-  Eoniface  Paléologue  ,  marquis  de 
François  de  Gonzague  mourut  le  20  Montferrat ,  jeune  homme  plein  Bc 
février  i  5 19^  après  une  longue  mala-  courage  et  de  talents ,  fut  renversé  de 
die.  Il  eut  pour  successeur  Frédéric  son  cheval,  à  la  chasse,  et  fut  tué  par 
II,  son  fils  aîné.  De  ses  deux  autres  sa  chute  :  son  oncle  paternel,  Jean- 
fiis.  Hercule  fut  ensuite  cardinal;  et  George,  qui  était  abbé  d'un  monas- 
don  Ferdinand ,  l'un  des  capitaines  les  tère  ,  déposa  l'habit  ecclésiastique 
plus  distingués  du  xvi*".  siècle,  fonda  pour  prendre  le  gouvernement  du 
les  duchés  de  Molfelta  et  de  Guas-  Montferrat.  Mais  en  même  temps, 
talla.  Marguerite,  sœur  du  dernier  marquis^ 
GONZAGUE  (Frédéric  II)  ,  ncu-  épousa  ie  duc  de  Mantoue.  Jean-Geor- 
vicnie  seigneur,  cinquième  marquis  et  ge  épousa ,  le  29  mars  1 553,  une 
premier  duc  de  Mantoue,  marquis  de  fille  du  dernier  roi  de  Naples;  mai» 
Monlfcrral,  fils  et  successeur  de  Jean-  il  mourut  subitement  un  mois  après  , 
François  II,  régna  de  i5i9  à  i54o.  et  Frédéric  de  Gonzague  réclama,  au 
Lorsque  le  nouveau  marquis  de  Man-  nom  de  sa  femme,  la  possession  du 
loue  recueillit  l'héritage  de  son  père,  Montferrat,  comme  héritier  de  la 
il  se  trouva  obligé  de  choisir  entre  maison  Paléologue  :  le  duc  de  Savoie 
l'alliance  de  l'empereur  et  celle  du  roi  éleva  aussi  des  prétentions  sur  cet 
(le  France  :  ces  deux  grandes  puis-  étal  ,  dont  les  commissaires  impé- 
sances  se  disputaient  alors  l'Italie,  et  ninx  se  mirent  en  possession,  jusqu'à 
aucun  des  petits  souverains  de  cette  ce  que  l'empereur  eut  prononcé  entre 
contrée  ne  pouvait  se  flatter  d'y  con-  les  deux  prétendants.  Celui-ci,  le  5 
server  une  existence  indépendante,  novembre  i  550,  donna  gain  de  cause 
Frédéric,  après  avoir  accepté  le  cor-  à  Frédéric;  en  sorte  que  la  maison  de 
tlon  de  St.-Michel  que  lui  avait  envoyé  Gonzague  acquit  une  nouvelle  souvc- 
François  1'*.,  le  renvoya  en  i52i   à  ijiuclé;  supérieure  eu  richesse  et  en 
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jnnss.ince  à  celle  de  INLirilouc.  FicJcric 
de  (ioiix  i^iic  moiinil  le  28  juin  i  ')4o, 
l-ussiiU  (juatre  His,  donl  V.\\m',  Fr.iu- 
yois  II!  lui  succéda:  Guillaume  ré^na 
ensuite;  Louis  forma  la  hranrhe  d-s 
ducs  lie  JNevcrs  ,  cl  Ficdèric  lut  fait 
canlinal.  S.S — i. 

GONZAGUE  (François  III), 
deuxiéiue  duc  de  IVIauluuc  <l  inaïquis 
de  iMuiiifcrrat,  fils  et  succes^eur  de 
Frédéric  II,  rcgua  de  1  j4'>  ^  i5Go. 
A  la  mort  de  sou  père,  François,  c'tant 
eucore  !uineur_,deaieura,  ainsi  que;  ses 
frères  ,  sous  la  tulello  du  cardinal 
Hercule  ,  son  oncle,  et  de  M-irguerite 
de  Montferrat,  sa  mère.  Fidèle  à  l'al- 
liance de  TAufriclie,  lorsqu'il  fut  arri- 
vé cà  sa  dix-sepMèm<'  année,  il  épousa 
Catherine,  fiilede  Fcrilinanl,  roi  des 
Romains.  Dins  le  même  temps, 
J.ouis  ,  son  frère,  passa  en  France, 
où,  s'ctitil  distiu2;ué,  il  épousa,  le  4 
mars  i56),  fieiiricttedeClèves,  sœur 
et  héritière  de  François  U,  dernier 
duc  de  Nevers  et  de  Rliétel.  Son  fiis 
Charles  ,  dnns  le  siècle  suivant,  hérila 
du  duché  de  Minloue.  François  de 
Go'.zi2,ue,  traversait  en  bateau  le  lac 
de  Maiitoue,  le  21  février  i55o,  se 
laissa  tomber  dans  l'eau ,  et  se  noya 
misérablement.  Sa  femme,  dont  il  n'a- 
vait point  eu  d'enfants,  épousa  en  se- 
condes noces  le  roi  de  Pologfie.S.S — i. 

GONZ  \GU E  (  Guillaume  ) ,  troi- 
sième duc  de  Mantou  •  et  premier  duc 
de  Montferrat  ,  était  frère  de  Fran- 
çois III  ,  auquel  il  succéda  en  i55o. 
Pendant  les  premières  années  de  son 
règne,  Guillaume  demeura  sous  la 
tutelle  de  son  oncle  Hercule,  cardinal 
de  Gonzague.  Il  n'avait  que  qu.iiorze 
ans  lorsqu'il  parvint  <à  la  couronne. 
Peu  d'années  après,  on  lui  fil  épouser 
Léonore  d'Autriche,  fille  de  l'empe- 
reur Ferdinand  f.  Guillaume  avait  le 
?,oût  de  la  magnificence,  et  p'us  en- 
core celui  des  plaisirs.  Il  ne  s'occupa, 
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pendant  un  règne  assez  long,  que  de 
fêles  et  de  tournois  ,  de  poujpes  cl  de 
cérémonies.  Il  assista  au  concile  de 
Trente,  où  sou  oncle,  le  car  final  Her- 
cule, monrut,  regretté  de  l'Église  et 
des  Mantouans,  le  9.  mars  i50,").  Il 
assista  aussi  à  la  dicte  de  l'empire  (ier- 
manique,  à  Augsbourg.  Ces  V(>ya:;es 
coûteux  ,  et  le  luxe  de  sa  cour  qu'il 
voulait  étaler  aux  yeux  des  étrangers  , 
dérangèrent  ses  finances.  Il  accabla 
ses  sujets  d'impôts  ;  ce  qui  excita,  en 
I  565,  une  révolte  dans  le  Monlferral  : 
nuis  le  duc  ,  avec  l'aide  du  gouver- 
neur de  Milan  ,  vainquit  les  rebelles, 
et  cotttraignit  la  vilh'  de  Casai  à  de- 
mander grâce.  En  1574,  Guillaume 
obfint  de  l'empereur  Maxiniilien  II , 
que  ce  metne  Montferr  it  fût  érigé  en 
duché  en  sa  faveur.  Guillaume  maria, 
en  i58o,  son  fils  unique,  don  Vin- 
cent ,  à  Marg-ierite  Farnèse  ,  fille 
d'Alex  indte,  prince  de  Panne.  Mais 
cette  alliance  ne  fut  pas  heureuse;  la 
princesse  était  stérile  j  à  son  tour 
elle  accusa  son  mari  d'impuissan- 
ce ,  et  un  procès  ridicule  et  scanda- 
leux entre  les  deux  cours  occupa 
toute  l'Italie.  Le  cardinal  Borromée 
engagea  enfin  la  princesse  Farnèse 
à  se  retirer  dans  un  cloître;  le  mariage 
fut  dissous  en  i585,  et  Vincent  de 
Gonzague  demanda  ,  et  obtint  la  main 
d'Éléouore  de  Médicis,  fille  de  Fran- 
çois, grand-duc  de  Toscane  :  mais  on 
ne  lui  permit  point  de  contracler  ce 
second  nuriige  sans  avoir  donné  des 
preuves  que  l'accusation  de  sa  pre- 
mièic  femme  n*élait  pas  fondée.  Avec 
l'agrément  du  pape  Grégoire  xiii , 
et  de  |)lusieurs  cardinaux  employés 
comme  médiateurs  ,  dans  celle  af- 
faire, lavillede  Venise  ,  oùron  trouva 
nue  femme  de  l'à^e  cl  de  la  taille 
d'Eîéouor.^,  fut  clioisie  pour  le  lieu  où 
Vincent  de  Goiizi^ue  devait  soutenir 
une   épreuve  ridicule  et  indécente  , 
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dont    il   sortit    victorieux.    Le    ma- 
riage fut  ensuite  ccle'bre'  à  la  fin  d'a- 
vril i584,  avec  beaucoup  de  magui- 
ficence.   Guillaume  Gonzague   mou- 
rut à  Bozzoîo,  le  i5  août  1587.  — 
Go^'ZAGUE  (Vincent  l"'.)^  fils  uni- 
que et  successeur  du  précédent,  avait 
plus  encore  que  son  père  le  goût  des 
plaisirs  j   et    ses    mauvaises    mœurs 
avaient  donné  quelque  apparence  de 
fondement  à  Taccusalion  formée  con- 
tre lui  par  sa  première  femme  :  mais 
il  unissait  du  moins  le  goût  des  armes 
à  son  penchant  pour  la  débauche  ;  et, 
n'ayant  point  occasion  de  faire  la  guerre 
en  Italie  ,  il  alla  en  1 5ç)5  offrir  ses  ser- 
vices à  Rodolphe  II  contre  les  Turcs. 
Vincent  ne  fut  cependant  pas  heureux 
dans  cette  carrière;  dangereusement 
malade  à  Comorn  en  iSqd,  prison- 
nier des  Turcs  à  Javarin,  en  1697  , 
et  battu  par  eux  avec  l'archiduc  Fer- 
dinand en  1601,  il  montra  plus  de 
bonne  volonté  que  de  talents.  Il  avait 
cependant  beaucoup  de  vivacité  et  de 
piquant  dans  l'esprit  ;  mais  ce   qui 
l'attirait  dans  les  camps  ,   c'était  la 
vie  déréglée  qu'on  y  menait ,  plus  que 
le  désir  de  s'y  distinguer.  11  aimait 
avec  passion  les  femmes,  le  jeu,  la 
danse ,    le  théâtre  j   et  quoique    ses 
revenus  fussent  considérables,  il  était 
toujours  sans  argent.  Il   augmentait 
les  impots  sans  en  consacrer  le  pro- 
duit à   rien  qui  fût  utile   à   ses  su- 
jets; et  toutes  les  dépenses  publiques 
étaient  arriérées,  excepté  celles  qui 
avaient  pour  objet  le  luxe  et  les  plai- 
sirs du  souverain.  Il  mourut  le  18  fé- 
vrier  iG I '2  ,  laissant   trois  lils,  qui , 
tous  trois,  régnèrent  à  leur  tour.  — 
Gonzague  (François  IV  ),  était  âge 
de  vingt-sept  ans,  lorsqu'il  succéda  à 
son  père.  11  «ivait  épousé,  en  1608, 
Marguerite,    fille  aînée  de   Charles- 
Einan<»el  duc   de  Savoie,  et   il   en 
avait  déjà  deux  enfant»  ;  mais  le  (Ils , 
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Louis,  mourut  à  la  fin  de  cette  mêms 
année  1 6 1 2.  La  fille, ]\Iarie,  se  trouvait 
avoir  des  droits  à  la  succession    de 
Montferrat,  et  non  à  celledeManloue^ 
ce  dernier  duché  étant  un  fief  mascu- 
lin ,  lorsque  son  père  mourut  le  22 
décembre  de  la  même  année.  S. S — i. 
GOMZAGUE    (Ferdinand), 
sixième  duc  de  Mantoue,  quatrième 
de  Montferrat,   second  fils  de  Vin- 
cent !""■.,  avait  été  fait  cardinal  en 
1606  ,  par  le  pape  Paul  V.  Il  déposa 
la  pourpre  a  la  fin  de  l'année  1612, 
pour  succéder  à  son  frère.  Cependant 
Charles-Emanuel  duc  de  Savoie  avait 
rappelé  sa  fille,   épouse  du  dernier 
duc;  et  il  demandait  en  même  temps, 
la  tutelle  de  sa  petite-fille  Maiie,  qu'il 
gardait  comme  duchesse  de  Montfer- 
rat, au  préjudice  de  ses  deux  oncles , 
puisque  ce  fief  était  féminin  et  qu'il 
était  entré  par  les  femmes  dans  les 
deux  maisons  Paléologue  et  Gonzague. 
Il  fit,  en  effet,  en  peu  de  temps, 
la  conquête  du  Montferrat  presque 
entier,  Ferdinand  de  Gonzague  qui 
n'avait  ni  activité  ni  talents,  ne  sachant 
point  défendre  ses  états.  Mais    les 
puissances  voisines  ne  voulurent  point 
permettre  que  le  duc  de  Savoie ,  dont 
elles  redoutaient  l'esprit  actif  et  entre- 
prenant, conservât  une  conquête  aussi 
importante.  Les  hostilités  recommen- 
cèrent à  plusieurs  reprises;  et  autant 
de  fois  elles  furent  arrêtées  par  l'in- 
terposition des  Français  et  des  Espa- 
gnols. Enfin,  le  0  septembre  i(3i7, 
la  paix  fut  conclue  ;  et  les  prétentions 
opposées  des  maisons  de  Savoie  et  de 
Gonzague  furent  renvoyées  à  la  déci- 
sion de  l'empereur.  Ferdinand  en  dé- 
posant la  pourpre  avait  épousé  sa  maî- 
tresse, Camille  Casalosca;  mais  lors- 
qu'il ne  sentit  plus  d'amour  pour  elle, 
il  se  repentit  d'avoir  fait  un  mariage 
mal  assorti;  cl  il  le  fit  rompre  par  le 
pape,  en  lOiC.  Peu  après  il  épousa 
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Callicrinc  de  Mcdicis,  sœur  du  grnnd  rine  de  Lorraine,  il  ciait  aussi  duc  de 
duc  Costnc  11;  mais  il  n'eut  puiiit  Maicnnc.  Il  avait  un  fiis  nomme (Ihar- 
d'ent'ant  de  l'ini  ni  de  Taiilre  de  ces  les  comme  lui,  duc  de  Ulielcl,  qui  la 
Liaiia^^cs.  Au  mois  de  février  1G22,  veille  de  la  mort  de  Vincent  II,  avait 
SJsœui,  b^leonor('dpGon/,agne,e'pousi  e])onse  sa  nièce  Marie,  et  rjui.  par  elle, 
l'(  mperenrFcrdinandll.h^rdinandde  iciinissait  les  droits  dt;s  femmes  à  la 
Gonzagueînonrut  le  -.iç)  octobre  iGuG.  succession  du  Montfcrrat,  aux  droits 
— GoNZAGUE  (Vincent  1 1 ),  pendant  le  de  son  pctc  sur  le  duché  de  Mantoue. 
règne  de  son  frère,  avait  été  nomme  Charles  duc  de  lAhelel  se  trouvante 
cardinal  :  mais  il  n'était  jamais  aile  à  Mantoue,  à  la  mort  de  Vincent  II, 
Rome  pour  recevoir  le  chapeau;  et  prit  paisiblement  possession  des  deux 
avant  de  succéder  à  son  frère,  ayant  duchés  et  de  leurs  forteresses.  Son 
]nis  de  l'amour  pour  Isabelle,  veuve  père  arriva  uu  mois  après,  le  27  jan- 
de  Feidinaud  de  Gonzague  ,  seigneur  vier  1628,  et  fut  reconnu  pour  sou- 
de Bozzolo  ,  il  l'avait  épousée  secrète-  verain  par  ses  nouveaux  sujets.  Il  en- 
nient.  Lorsque  ce  mariage  fut  connu  voya  aussitôt  à  Vienne  l'évêque  de 
du  pape  et  du  duc  de  Mantoue,  tous  Mantoue  demander  à  Ferdinand  II 
deux  en  Icmoignèrent  beaucoup  de  l'investiture  de  ses  deux  duchés;  mais 
mécontentement.  Cependant  Vincent,  l'empereur  était  alors  au  moment  le 
qui  n'avait  point  eu  d'enfants  de  sa  plus  brillant  de  ses  victoires,  pendant 
nouvelle  épouse  ,  se  brouilla  bientôt  la  guerre  de  trente  ans  :  il  voyait  avec 
avec  elle.  Eu  recueillant  la  succession  peine  un  prince  français  acquérir  des 
de  son  frère,  le  29  octobre  1626,  il  états  au  centre  delà  Lombardie,  et, 
sollicita  le  pape  de  dissoudre  son  ma-  faisant  valoir  les  prétentions  de  don 
riage.  Il  voulait  alors  épouser  Marie,  Ferdinand,  duc  de  Guastalla,  quoi- 
sa  nièce,  afin  de  consolider  ses  droits  qu'il  fût  d'un  degré  plus  éloigné  que 
sur  le  Monlfeirat,  qui  était  un  fief  fé-  le  duc  de  Nevers,  il  requit  le  séques- 
ininin  :  mais  une  grave  maladie ,  suite  tre,  entre  ses  mains,  des  deux  duchés, 
de  ses  débauches,  le  fit  renoncer  à  ce  jusqu'à  ce  qu'il  eût  prononcé  sur  les 
projet;  il  appela  à  Mantoue  Charles  droits  respectifs.  Il  donna  ordre  en 
duc  de  Rhetel,  fils  du  duc  de  Ne  vers,  même  temps  au  gouverneur  de  Mi- 
son  plus  proche  parent,  et  il  lui  fit  lan  d'attaquer  le  duc;  et  ce  gouver- 
cpouser  Marie,  le  26  décembre  1627.  ^^"^^'j  secondé  par  le  duc  de  Savoie, 
Le  lendemain  de  cette  cérémonie  ,  il  conquit  en  peu  de  temps  tout  le  Mont- 
mourut,  après  avoir  nommé  pour  son  ferrât,  à  la  réserve  de  Casai.  Louis 
héritier  le  duc  de  Nevers ,  qui  lui  suc-  XIII  ayant  forcé  le  pas  de  Suze  ,  ravi- 
céda.  S.  S — I.  tailla  Casai,  en  162g,  mais  ne  voulut 
GONZAGUE  (CharlesP'.),  duc  de  point  s'avanceren  Lombardie;  et  le  roi 
Mantoue,  de  Montfcrrat ,  de  Nevers,  de  France  n'eut  pas  plutôt  repassé  Jes 
etc. ,  petit-fils  de  Frédéric  II ,  régna  monts  ,  que  l'empereur  fit  entrer  eu 
de  1627  à  1GJ7.  Tous  les  deseen-  Lombardie  le  comte  de  Collalto,  avec 
dants  du  duc  Guillaume  étant  morts,  vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes 
le  duché  de  Mantoue  devait  inconlesfa-  rendues  féroces  par  les  guerres  dere- 
bleii'ient  jiasser  au  fils  de  son  frère  ligion  en  Allemagne.  L'état  de  Man- 
Louis.Ccfiis,  nomme  Charles,  avait  toue  fut  envahi  par  Collalto,  et  le 
succédé,  en  1 585,  aux  duchés  de  Ne-  Montfcrrat  par  Antoine  Spinola.  Les 
VcrscldeRhclel,etparsafcmmeGalhfî»  Aii'vm;iads  traitèrent  le  pays  conquis 
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avec  une  férocité'  qui  glaça  d'horreur 
toute  l'Italie  :  ils  apportèrent  avec 
eux  la  pes!c,qai  se  repandit  en  Lom- 
bardie.  Lc-s  Français  portèieut  bien 
une  nouvelle  arnicc  dans  le  IVIontfer- 
rat  ;  mais  ils  ne  purent  parvenir  jus- 
qu'à iMantoue,  et  le  du<; ,  sans  autre 
cij^pui  que  les  Vénitiens  ,  n*en  reti- 
rait que  des  secours  insuffisants  et  tar- 
difs. Enfin,  Aldringer  et  Gillas  sur- 
prirent celte  cipitale  le  1 8  juillet  i65o. 
Le  duc  obtint  ,  par  capitulaliou  ,  la 
permission  de  se  retirer  dans  le  Ferra- 
rais  avec  son  fils  et  sa  belle-fille;  mais 
on  le  laissa  dépouillé  de  tout  ,  et 
réduit  à  vivre  d'emprunt,  tandis  que 
Wantoue  fut  ab.indouiiée  à  un  horrible 
pillage,  qui  dîna  trois  jours.  Les  im- 
menses ricliessts  de  cette  ville  furent 
dissipées;  les  tableaux,  les  collections 
précieuses  de  la  maison  de  Gonzac^uc, 
lurent  détruits:  la  peste  se  joignit  au 
carnage,  et  la  popuhiio[ï  de  Manloue, 
réduite  de  plus  de  moitié ,  ne  s'est  ja- 
mais rétablie.  Cependant  l'impératrice 
Léonore  de  Gonzague,  lorsqu'elle  ap- 
prit le  sac  et  la  désolation  de  sa  pa- 
trie, fîtdeseflbrls  tardifs  pour  répa- 
rer los  maux  causés  par  son  mari. 
L'invasion  de  l'Allemagne  par  Gus- 
tave-Adolphe ch.ingea,  lou'-à-coup, 
la  situation  de  ChirlcsGonzngue.  Fer- 
diuand  II  s'empressa  de  traiter  avec 
celui-ci  :  le  (3  avril  iG5  i ,  il  lui  accorda 
l'investiture  de  IVIantoue  et  du  Monl- 
ferrat ,  en  détachant  une  partie  de  ce 
dernier  duché  pour  la  donner  au  duc 
de  vSavoie.  Glurles  rentra ,  le  20  sep- 
tembre 1(331,  en  possession  de  sa 
capitale;  mais  six  jours  auparavant, 
Charles  de  Klietel,  son  fils  aîné,  était 
mort  à  (raute  :  il  laissait  un  (ils  au  ber- 
ceau, qui  fut  ensuite  Charles  11.  Fer- 
dinand duc  de  IMaïcnne,  autre  fils 
du  duc,  mourut  un  mois  après,  à  Ca- 
sai; et  la  maison  de  Gonzague  n'eut 
plus  qu'un  enfant  pour  appui.  Bieu- 
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tôt  après,  Marie,  veuve  du  duc  de 
Rhetel,  à  la  persuasion  de  Marguerite 
di'  Sivoie,  sa  raèr.? ,  protesta  contre 
tous  les  actes  qu'on  pouvait  lui  avoir 
fait  faire  pendant  sa  minorité,  don- 
nant à  entendre  par-là,  qu'elle  pré- 
tendait, en  son  propre  chef,  à  la  suc- 
cession de  Mantoueetdu  Montferrat: 
mais  à  cette  occasion  ,  Marguerite  de 
Savoie  fut  chassée  de  Mantoue  et  en- 
suite des  états  de  Modène;  et  Marie, 
laissée  à  elle-même,  révoqua  bientôt 
sa  protestation.  Charles,  cependant, 
se  trouvait  réduit  à  une  si  grande 
pauvreté,  que,  ne  pouvant  payer  les 
soldats  en  garnison  dans  ses  forteres- 
ses ,  il  fut  obligé  de  confier  la  garde 
de  celle  de  Mantoue  aux  Vénitiens ,  et 
de  celle  de  Casai  aux  Français.  On  dit 
de  lui ,  qu'en  France,  où  il  était  sujet, 
il  s'était  toujours  conduit  en  souverain 
magnifique,  et  qu'en  Italie,  où  il  était 
souverain,  il  n'avait  plus  que  les  ma- 
nières d'un  sujet;  mais  la  ruine  de  sou 
trésor  et  de  ses  peuples  lui  faisait  nu 
devoir  de  la  plus  sévère  économie. 
Il  mourut  le  25  septembre  1(357. 

S.  S-— I. 
GONZAGUE  (Charles  II),  neu- 
vième duc  du  Mantoue,  de  Montfer- 
rat, de  Nevers  et  de  Rhetel,  petit-fils 
du  précédent,  n'était  âgé  que  de  sept 
ans,  lorsqu'il  succéda,  le  25  sepleiu- 
brc  1657  ,  à  son  grand-père.  Sa  mère, 
Marie,  qui  demeura  chargée  de  U 
régence  ,  se  montra  bientôt  plus  atta- 
chée a  la  maison  d'Autriche  qu'à  l.i 
France.  Oa  l'accusa  d'avoir  donné  les 
mains  à  un  complot ,  pour  faire  assas 
siner  les  Français  qui  occupaient  Casai 
en  Montferrat  :  plusieurs  de  ses  offi- 
ciers furent,  à  cette  occasion,  punis 
de  mort,  et  Us  Français  se  rendirent 
maîtres  al)Solus  du  Montferrat.  Char- 
les II,  à  peine  NOili  de  l'enfance, 
s'abandonna  au  lib-rlinagc  qui  <léj.'i 
avait  élu  si  fatal  à  U  branche  ainéc  du 
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5.1  riinlll,-.  Il  (•|)ou.s;j,  en  iG'i9,  I-.a- 
b  Hr(il.iirc  d' Aulriclic,  arcliiciiiciiLSSc 
il'lnspnick  ;  »inis  cette  a'Jiaiicc  illustre 
ne  le  tll  |)  liiit  i(Mionc,fr  àscs  in.niv.iiscs 
inœMis.  Mir^iierile  de  la  Bovèie  était 
sa  in.iiîresse  en  l  tre,  et  il  avait  eu 
nièiue  t<iii[).s  plusieurs  autres  inlii;^ues. 
La  coriduitede  sa  femme  ne  fut  pas  plus 
exeinp.te  de  reproches,  et  s.^s  amours 
puhliis  furent  le  scandale  de  l'iialie. 
I/ifnperatricc-mère,  f^eonore  de  Gon- 
zigue,  sœiu-  des  trois  derniers  ducs 
de  la  branche  aînée ,  prit  à  tache  de 
ramener  les  ducs  de  Maulouc  au  parti 
autrichien.  Ele  fit  épouser  à  son  fils 
Ferdinand  III,  f.eonore  de  Gonza- 
gue,  sœur  du  du»-  Charles  II.  Une 
antre  princesse  deGonzaguee'tait  reine 
de  Pologne.  Mais  pour  donner  des 
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aînée  de  Ferdinand,  dur.  de  Guastalla; 
cl  lorsque  Ferdinanri  vint  a  mourir, 
en  \0']{),  il  prit  j)oSses.sion  de  ce  du- 
chc" ,  comme  lui  elant  (h-vulu  :  mais 
a|)rcs  de  lon;;ues  contcstalions^  il  fut 
ol>Iige  ,  en  lixyi  ,  de  le  rendre  à  Vin- 
cent de  (ionza^ue,  cousin-germain  du 
dernier  duc,  qui  avait  été'  vice-roi  de 
Sicile.  Cependant,  comme  on  avait  re- 
prcsenle  h  rcmpcnur  Léopo'd  que 
la  conduite  de  la  dnchesse-mère  de 
Mantoue  faisait  de'shonueur  à  la 
maison  d'Autriche,  il  avait  pris  quel- 
ques mesures  pour  la  réfonoer,  lors- 
que celle-ci,  en  étant  prévenue,  s*en- 
fcrraa  tout-à-coup,  en  1679,  dans 
le  couvent  de  Sainte-Utsuie ,  tandis 
que  son  amant,  le  comte  Bnigarini, 
prit  rirabit  de  moine,  dans  le  cou- 


dots  assorties  à  des  mariiges  si  bril-  vent  de  Saint-Dominique.  Mais  la  con- 
lanls ,  Charles  II  fut  obligé  de  ven-  dnite  du  duc  Charles-Ferdmand  e'tait 
die  tons  les  fiefs  qui  lui  restaient  en  bien  autrement  déréglée  :  tout  son 
France  de  Tliéritage  de  ses  pères.  Eu  temps  e'tait  consacre  aux  plaisirs  les 
i64'i,i!  reprit  la  forteresse  de  Casai,  plus  criminels;  tous  les  trésors  des  peu- 
où  les  Français  avaient  jusqu'alors  te-  pics  étaient  dissipe's  dans  le  luxe  et 
lui  garnison.  Dix  ans  plus  tard  les  l'intempérance.  Quoique  pour  faire  de 
Vénitiens  lui  rendirent  aussi  celle  de  l'argent  il  vendît  à  l'enchère  les  titres 
Mantoue.  Son  règne  d'ailleurs  ne  fut  de  marquis  et  de  comte,  il  était  tou- 
marqué  que  par  une  guerre  de  peu  jours  ruiné  :  il  amassait,  par  les  expé- 
de  durée  avec  le  duc  de  Modène,  en  dients  les  plus  honteux,  les  sommes 
i65j,  dans  laquelle  il  eut  du  désa-  qu'il  dépensait  ensuite  au  carnaval  de 
vantage.  Il  mourut  le  i5  septembre  Venise,  dans  la  débauche  et  le  jeu.  Il 


voulut  cependant  aussi  faire  preuve  de 
bravoure.  Dans  la  guerre  de  Léopold 
P'.,  contre  les  Turcs,  il  se  trouvi  au 
siège  de  Hnde  en  i68(3,  et  il  prit 
part  encore  à  la  campagne  suivante 
avec  une  troupe  de  ses  courli'^ans  • 
mais  û  ne  laissa  en  Hongrie  qu'une 
fort  mince  idée  de  sa- valeur.  Sa  con- 
duite politique  en  Italie  n'était  pas 
moins  faible  ou  moins  honteuse.  Il 
vendit  secrètement, en  1G81 ,  la  for- 
teresse de  Casai  à  Louis  XIV;  et  il 
punit  ensuile  ceux  qui  la  lui  avaient 
livrée.  Il  permit  à  ses  ministres  de 
cpousa,cn  1670,  Anne-Isabelle,  fille     recevoir  des  pensions  de  la  France 5 


ïijty'j,  victime  de  çon  intempérance, 
laissant  un  fils  nommé  Charles-Ferdi- 
iiiiid,  qui  lui  succéda.   S.  S — i. 

GOjNZAGUE  (  Cuarles-Ferdi- 
mND),  dixième  et  dirnier  duc  de 
Mantoue  et  de  Monlferrat ,  était  âgé 
de  treize  ans  à  la  mort  de  son  père , 
tt  demeura  sous  la  tutèle  d'Isibelle- 
Claire  d'Autriche,  sa  mère,  qui,  lui 
donnant  elle-même  l'exemple  du  li- 
bertinage dont  la  maison  de  Gonzague 
avait  été  vxtime,  contribua  de  bonne 
heure  à  détruire  sa  santé  et  ta  perver- 
tir ses  principes.  Charles-Ferdinand 
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et  ii  les  cbaséa  plus  tard,  en  1694  ,  ration  de  Fregnano  de  la  Scala,  contre 
lorsque  la  cour  de  Vienne  l'exigea.  Ti  son  frère  Can  Grande,  seigneur  de  Ve'- 
embrassa  ,  dans  la  guerre  de  la  suc-  rone(/^o/.  Scala)  ;  raais  ce  complot 
cession  de  l'Espagne,  le  parti  de  la  ayant  échoué  ^  il  fut  fait  prisonnier  , 
France;  et  en  recevant  garnison  fran-  et  ne  racheta  sa  liberté  qu'au  prix  de 
çaisc  dans  Mantoue  au  commencement  trente  mille  florins.  Nous  avons  vu 
d'avril  1701  ,  il  attira  la  guerre  autour  qu'en  i558,  il  s'empara  de  la  souve- 
de  sa  capitale;  mais  il  ne  sut  pas  servir  raineté  de  Reggio,  et  qu'il  en  chassa 
ses  alliés  de  manière  à  mériter  leur  les  troupes  de  son  père  et  de  ses 
affection,  et  à  la  paix  il  fut  abandonné  frères.  Quelque  ressentiment  qu'en 
par  eux.  Le  Montftrrat  fut  conquis  eussent  conçu  les  chefs  et  la  branche 
par  "Victor  Amédée,et  cédé  à  la  maison  aînée  des  Gonz.igue,  ils  ne  firent  point 
de  Savoie  :1e  duché  de  JMantoue  fut  laguerre  àFcllrino.  Mais  celui-ci  avait 
consigné  aux  impériaux  pjr  les  Fran-  excité  la  haine  de  ses  sujets  par  son 
çais,  en  vertu  delà  convention  du  i5  gouvernement  tyrannique,  et  la  dé- 
mars 1707.  Le  duc  s'était  retiré  à  fiance  de  ses  voisins  par  ses  intri- 
Yenise,  accablé  de  douleurs  et  d'in-  gués,  et  il  vivait  dans  une  continuelle 
quiétudes;  bientôt  une  sentence  ira-  inquiétude.  En  1571,  Nicolas  H, 
périale  ie  déclara  coupable  de  félonie,  marquis  d'Esté,  s'empara  d'une  des 
et  confisqua  ses  fiefs  qui  furent  réunis  portes  de  Reggio  ;  et  Fcltrino,  effraye, 
à  la  Louibardic  autrichienne.  Ses  dé-  se  réfugia  dans  la  citadelle  :  mais  le 
règlements  et  les  fréquents  assassinats  condottiere  allemand  que  le  marquis 
qui  avaient  été  commis  par  son  ordre,  d'Esté  avait  employé,  au  lieu  de  gar- 
i'jvaient  rendu  tellement  odieux  au  der  la  ville  pour  son  maître,  la  livra 
peuple,  que  les  Mantouans  se  réjoui-  au  pillage  de  ses  soldats,  et  la  vendit 
rent  d'un  événement  qui  leur  était  ensuite  à  Bernabô  Visconli,  seigneur 
leur  propre  souverain  et  les  réduisait  de  Milan.  Feltrino  ayant  pour  ennemi 
ai  rang  de  ville  de  province.  Charles-  un  prince  si  puissant,  n'espéra  plus 
Ferdinand  qui  n'avait  point  eu  d'tn-  dès-lors  recouvrer  sa  souveraineté;  ii 
fanls  de  sa  première  femme,  ni  de  vendit  de  son  côté,  à  Visconti,  le  17 
Susanne- Henriette  de  Lorraine,  qu'il  mai  1571,  la  citadelle  de  Heggio,  se 
épousa  en  1 704,  en  secondes  noces,  réservant  les  châteaux  de  Novellar.i 
uiourut  à  Padoue,  le  5  juillet  170S,  et  de  Bagnolo  ,  qu'il  a  transmis  à  titre 
âgé  de  cinquante-six  ans;  et  en  lui  de  comte  à  ses  descendants  :  leur 
s'éteignit  la  branche  deu  Gonzaguc  ,  branche  a  survécu  à  toutes  Us  autres, 
souverains  de  Mantoue.     S.  S — i.  S.  S — i. 

GONZ.\GUE{  Feltrino),  fils  de  GONZ  \GUE    (FRLDtmc),   sei- 

Louis  I,  et  Irère  de  (juido,  fut  sci-  gneur  de  liozzolo,  l'un  des  bons  gé- 

gueur  de  Reggio,  de  i35Hà  1571.H  néraux  de  l'Itilie  au  commcncrmenC 

se  fil  une  ré|)utation  de  perfidie  et  do  du   xvr.    siècle,   était    petit -fi's    do 

muivaise  foi,  dau'*  un  siècle  et  un  Louis  111 ,  manpiis  de  Mantoue:  ca- 

paysoùleslr.diisonsétaientfré(pientes.  del  d'une   branche  cadette,  il  sentit 

Il  avait  eu  part,  en  i5'iB,  à  la  conju-  le  besoin  de  faire  sa  fortune,  cl  ii  se 

rifion  contre  Passeiino   Ronacorsi,  consacra  de  bonne  heure  aux  armes, 

qui  procura  la  souveraineté  de  Man-  Il  s'attacha  au  roi  i'rançois  I*"'. ,  et  il 

touc  à  sa  famille  :  il  s'engagea  ensuite  le    servit    avec  distinction   dans  les 

graluilcraenl ,  en  1 554,  dans  la  conju-  guerres  d'Italie,  avoc  Laulrec  et  i>ou- 
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iiiver.  11  lut  plusieurs  fois  nppclc  h 
combat  lie  son  cousin  Frtxleric  de 
(lon/.i^ue,  m.iiqins  de  Miuitouc;  on- 
lli»,  il  fut  fjil  j)ii^oniiicr  avec  Fran- 
çois 1".,  à  la  bal.iillc  de  Pavie,  le  21 
février  i.'ii'jt^.  S.  S — i. 

GO^ZACjUE  (  Ferdinand  ) ,  pre- 
mier duc  de  Molfetia  et  de  Guaslalla, 
ge'nerjl  au  service  de  Charles-Quint , 
vice-roi  de  Sicile ,  et  gouverneur  de 
]Milan  ,  ne  en  1 5o6  ,  clait  lelroisicme 
fds  de  François  II,  marquis  de  Man- 
toue.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  à 
Charles-Quint  ;  et  il   acquit    bientôt 
dans  ses  armées  la  réputation  d'un 
des  meilleurs  capitaines  d'Italie.  Apres 
la  mort  du  prince  d'Orange  ,  il  com- 
manda l'armc'e  qui  assiégeait  Floren- 
ce ;  et  il  prit   celte  ville  le  12   août 
i55o.  11  se  distingua,  en  i555,  au 
sie'ge  de  Tunis  ;  et  il  fut ,  en  récom- 
pense, nomme  vice-roi  de  Sicile  })ar 
l'enipeicur.  I/anne'e  suivante  ,  il  ac- 
compagna  Charles  -  Quint  dans  son 
expédition   en  Provence  ,  et  il  rem- 
porta un  avantage  sur  les  Français  à 
Brignoles;  mais,  à  cette  époque  même, 
il  fut  accuse  d'avoir  fait  empoisonner 
le  dauphin  ,   fds  de  François  V^  Se- 
bastien Montccuculli,  echanson  de  ce 
prince  ,  mis  à  la  torture,  accusa  An- 
toine de  Leva  et  Ferdinand  de  Gon- 
zague  de  l'avoir  corrompu  pour  com- 
mettre ce  crime.  Il  est  cependant  pro- 
bable que  la  confession   de  ce  mal- 
heureux, et  l'accusation  contre  deux 
généraux  célèbres ,  lui  furent   arra- 
che'cs  par  la  violence  des   tourments 
qu'il  subit,  sans  qu'il  eût  eu  aucune 
part  a  la  mort  de  son  prince.  Ce  n'est 
pas  que  Ferdinand  de   Gonzague  fiit 
au-dessus  du  soupçon  d'un  crime.  Il 
se  joua  en  Sicile  de  ses  serments  et  des 
lettres  de  grâce  qu'il  avait  accordées  à 
de  nombreux  rebelles,  pour  s'emparer 
de  leurs  personnes,  et  les  faire  ensuite 
périr.  Substitue,  eu  i546,  au  mar- 


qiiis  de  Vaslo  dans  le  gouvernement 
du  Miiancz  ,  il  s'y  rendit  odieux   par 
ses  concnjisions  ,  sa  fausseté,  sa  du- 
reté, son  orgueil  et  sa  négligence.  \\n 
i547  ,  il  dirigea  les  conjurés  contre 
Pierre-Louis  Farncse  ;   et  il   fut    le 
principal  artisan  de  l'assassinat  «le  ce 
duc  de  Parme.  En  i55i  ,  il  fit  mas- 
sacrer, au  milieu  de  la  paix,  tous  les 
soldats  de  cinq   compagnies  italien- 
nes que  le  roi  de  France  faisait  passer 
à  la  Mirandole  et  à  Parme  pour  met- 
tre ces  villes  en  état  de  défense.  Phi- 
lippe II  ôta  enfin,  en  i556  ,  le  gou- 
vernement du  Milanez  à  Ferdinand  de 
Gonzague;  mais  celui-ci  acliela  le  du- 
ché de  Molfelta  dans  le  royaume  de 
Naples,   et  la  ville  de  Guaslalla,  qui 
fut  aussi  érigée  pour  lui  en  duché , 
dans  la  Lombardic;  et  lorsqu'il  mou- 
rut à  Bruxelles  le  i5  novembre  i557, 
il  laissa  ces  nouveaux  élals  à  ses  des- 
cendants. —  Ajuès  la  mort  de  Ferdi- 
nand 1*='.,  duc  de  Guastallajeni557  , 
ce  petit  étal  fut  gouverné  par  son  fils 
César,  cl  ensuite  par  cinq  autres  sou- 
verains, jusqu'à  Vincent^  arrière-pe- 
tit-fils de  César  ,  qui  mourut  le  28 
avril  1 7  1 4  ,  âgé  de  80  ans.  Ces  petits 
princes  ,  jaloux  d'embellir  leur  capi- 
tale ,  avaient  changé  quelques  pauvres 
villages  en  une  riante  principauté  ;  ils 
s'étaient  en  même  temps  montrés  les 
prolecteurs  des  gens  de  lettres ,  et  ils 
avaient  obtenu  l'estime  universelle.  ;\. 
l'extinction  de  la  branche  aînée  de  la 
maison  de  Gonzague  en  1708,  Vin- 
cent,  duc  de  Guaslalla,  sollicita  vai- 
nement l'empereur  de  lui  rendre  le 
duché  de  Mantoue ,  sur  lequel  il  avait 
des  droits  héréditaires  incontcstab'c«. 
il  mourut  le  28  avril  1714?  sans  avoir 
rien  pu  obtenir.  Son  fils  aîné,  Antoine 
Ferdinand ,  qui  lui  succéda  ,  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Celui-ci  étant  mort  aussi, 
le  19  avril  1729,  d'un  accident  im- 
prévu ,  Joseph  -  Marie  ,  son  frère  ;, 
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quoique  sujet  à  des  accès   frëquenls  d'avril  iSsg. —  Gonzague  (  Hercule 
de  folif  ,  fut  son  successeur.  Sa  fera-  de  ),  neveu  des  précedeuts,  fut  l'un 
mCjMine-Éîeonorc  de  Holsteiu ,  gou-  des  plus  grands  orricmenrs  de  l'Église 
verna  en  son  nom  les  duchés  de Guas-  romaine  au  xvi''.  siècle.  Il   naquil  à 
taila  et  de  Sabionetta,  et  laprincipau-  Mantoue  en  i5o5,  fut  nommé  e'vê- 
té  de  Bczzoio  ,  jusqu'au  I  5  août  174^3,  que  de  cette  vilie  en  i5'2o,   et  créé 
que  Joseph-Marie   mourut,  sans  en-  cardinal  en  1527.  Le  pipe  Adiien  VI 
fants,  d'une  altique  d'apoplexie.  En  le  fit  gouverneur  de  Tivoli ,  archevê- 
lui  s'éteignit  la  branche  cadette  de  la  que  de  Tarragone,  et  lui  confia  l'ad- 
niaison  de  Gonzague  j  et  ses  états  lu-  miRistralion  de  plusieurs  autres  dio- 
reol  occupés  par  la  maison  d'Autri-  cèses,  pendant  la  vacance  des  sièges, 
cbe.  Deux  ans  après  ,   i!s  furent  ce-  Il  gouverna  avec  beaucoup  de  pru- 
des à  don  Philippe  ,  infant  d'Espagne  dence  les  états  de  Mantoue  ,  pendrint 
«t  duc  de  Parme.               S.  S — i,  la  minorité  de  ses  neveux  ,  fut  députe 
GONZAGUE  (  SiGisMOND  de  ),  près  de  l'empereur  Charles  -  Quint, 
cardinal,  fils  de  Frédéric  l"".,  raar-  lorsque  ce  prince  vint  se  faire  couron- 
quis  de  Mantoue,  suivit  d'abord  la  ncr  à   Bologne  ,   et  fut  envoyé   au 
carrière  des  armes ,  et  se  distingua  conci'e  de  Trente ,  avec  le  titre  de 
dans   plusieurs  circonstances.  Après  premier  légat  du  wS.  Siège.  Il  présida 
avoir  embrassé  ensuite  l'état  ccclésias-  celte  assemblée,  et  prononça,  à  soa 
tique,  il  accepta  cependant  lecomman-  ouverture,  un  discours  très  cloquent  j 
dément  des  troupes  de  François  II ,  mais  il  ne  put  prendre  aucune  part  a 
marquis  de  Mantoue  ,  son  frère  ,  des-  ses  délibérations,  étant  tombé  malade 
tinées  à  seconder  les  projets  de  l'cm-  d'une  fièvre  dont  il  mourut  le  2  mars 
jK'reur  Maximilien  ,  et  sut  maintenir  i565.  Son   corps  fut    transporté  à 
parmi  ses  soldats  une  telle  discipline,  Mantoue,  et   inhumé  dans  l'église  ca- 
que sa  réputation  militaire  s'en  accrut  ihédrale  qu'il  avait  fdil  reconstruire, 
encore.  11  prit  la  défense,  au  concile  Ce  prélat  fut  l'ami  de  Sadolet  et  de 
de  Pise  ,  du  pape  Jules  II,  quil'avait  Bembo^  il  protégea  les  gens  de  lel- 
fait  cardinal,  il  réunit  la  ville  de  Bo-  Ires,  qui  lui  témoignèrent  leur  recon- 
logne  et  son  territoire   aux   états  du  naissance  en  lui  dédiant  leurs  ouvra- 
Saiut-Siége,  fit   construire  un  palais  ges.  C'est  ainsi  que  Jérôme  M uzio  lui 
magnifique  à  Macérât.)  pourla  légation  présenta  son   Traité  contre     Ochin  , 
des  Marches,  et  rebâtit   l'Iiôpifal  de  intitulé:  Mentite   Ochiane ,  Venise, 
Mantoue.  11  mourut  en  celte  ville  en  i55i  ,  in-8".  11  a  publié,  en  latin  , 
i5'25,  et    fi)t   inhumé  dans   l'église  un  Catéchisme  adresse  aux  curés  de 
cathédrale. — Gonzague  (Pierre  de),  son  diocèse.  On  conserve  de  lui,  en 
frère  du  précédent,  évèque  de  Man-  manuscrit,  un  livre  ,  P  eimiilutionii 
loue,   contribua  à   délivrer   le  pape  vitœ  chrislianœ  ,  cl  deux    volumes 
Clémenl  VII  (pie  Charles-Quint  n  te-  de  LtUres  ,  ([ui  appartiennent  à  l'an- 
nail  en  prison  ,  cl  fut  récon)pensé  de  née  i5;j().  —  Gonzague  (  Frédéric 
ce  service  par  le  chapeau  de  cardinal,  de  )  ,    /ils  posthume  de  Fiédét ic  11, 
Ce   prélil   aimait   les  lettres,  el  s'en  duc  de  Mantoue,  ne  en  i  5  |0  ,  lit  ses 
montra  le  ()roleefeur.  Son  cachet  rc-  étudesavecdistinelion  à  l'université  de 
pié>entait  Hercule  combattant  l'Iiydre  Bologne,  fut  créé  canlinal  en    1  r>(i3 
de  J,erne  ,  avec  ces  mois  au-dessus;  par  Pie  IV,  et  mourut  \q'M  fc^riei- 
Tune ccdu  midis.  U  mourut  au  mois  1 5G5,  à  l'âge  de  'i5  ans.          VV 
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GONZAGUK  (  l'BANçois  de),  Ois 
cle  Ferdinand  -  Pierre  de  Guaslalla  , 
s'appliqua  ,   dès   son   enfance ,  avec 
l)eaucuupd'ardcur,àrctudedcsbcllcs- 
Irltres  et  de  la  jurisprudence.  Le  pape 
Pie  IV  le  créa  cardinal  en  ir>Gi  ;  il 
fut  cnsnilc  nomme  Iciijatcu  Campanie, 
archevêque  de  Conza,  el  enfin  cvèque 
de  Mantouc.  Ce  prélat,  dont  les  lu- 
mières et  les  vertus  faisaient  conce- 
voir les    plus   grandes    espérances  , 
mourut  le  6  janvier  i56G,  âge  d'un 
peu  plus  de  vingt-six  ans.  —  Gonza- 
GUE  (Scipion  î)e  J,  (ils  de  César,  mar- 
quis de  Guastulla,  hérita  de  l'amour  de 
ses  aucclrcs  pour  les  lettres,  et  leur 
accorda  la  protection  la  plus  éclatante. 
11  naquit  en  \  5^2.  Son  oncle ,  le  car- 
dinal Hercule  de  Gonzague,  se  char- 
gea de  sa  première  éducadon  ,  et  l'en- 
voya ensuite  à  Padoue ,  où  il  se  dis- 
tingua bientôt  par  la  vivacité  de  son 
esprit  et  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Il  fonda  dans  cette  ville  ,  en  i563  , 
une  académie ,  sous  le  nom  des  Elerei, 
et  en  fut  nommé  le  chef.  11  vécut  avec 
le  Tasse  dans  une  intimité  si  grande, 
qu'ils  partageaient  la  même  chambre 
et  écrivaient  sur  la  même  table.  Cet 
illustre  et  malheureux  poète  travail- 
lait alors  à  son  immortel  chef-d'œuvre 
de  la  Jérusalem  délivrée  ;  et  à  me- 
sure qu'il  en  composait  un  morceau  , 
il  le  soumettait  à  son  ami.  Lorsque 
Scipion  eut  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  nommé  patriarche  de  Jé- 
rusalem. Son  zèle  pour  les  intérêts  des 
chevaliers  de   Tordre  de  St.-Jcan  le 
brouilla  avec  son  oucle ,  le  duc  de  Man- 
toue.  Arrêté  sur  la  deraandede  celui-ci, 
par  l'ordre  du  pape  Grégoire  Xlll ,  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'a  l'avéuement 
de  Sixte  V  au  pontificat.  11  fut  créé 
cardinal  en  i587;  mais  sa  longue  dé- 
tention avait  altéré  sa  sanîé  :  il  ne  fit 
plus  que  traîner  une  vie  languissante, 
et  mourut  en  iSqS.  Guariui  et  Mu- 
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rrl ,  qui  avaient  éprouve  les  effets  de 
sa  générosité ,  lui  dédièrent,  Guarini , 
quelques-nues  de  ses  poésies  ,  cl  Mu- 
ret la  première  p.trtie  de  ses  Discours. 
On  conserve  dans  le  musée  Mazzuchclli 
une  médaille  frappée  en  son  honneur. 
On  a  de  lui  quelques  pièces  de  vers 
insérées  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  Etereij  et  àcs  Mémoires,  très  élé- 
gamment eVrits  en  latin,  imprimés, 
pour  la  première  fois ,  à  Home  en 
\nÇ)\  ,  par  les  soins  de  l'abbé  iMa- 
rotti,  professeur  d'éloquence  au  Col- 
lège lomain  ,  avec  un  supplément  et 
de  savantes  notes  de  l'il'ustre  éditeur. 
Le  cardinal  F^ouis-Valentin  de  Gon- 
zague a  fait  les  fiais  de  cette  belle  édi- 
tion. W — s. 

GONZAGUE  (St.-Louis  de),  en 
latin  Aloysius ,   jésuite  ,   naquit  au 
château  de  Castiglione  ,  diocèse   de 
Brescia,  le  g  mars  1 5G8.  Son  père, 
Ferdinand  de  Gonzague,  marquis  de 
Cisliglione,  et  surtout  sa  mère,  dame 
d'honneur  d'Isabelle  de  France,  fem- 
me de  Philippe  II,  roi  d'Espagne, l'a- 
vaient initié  aux  pratiques  de  la  piété 
chrétienne.  Lorsqu'il  eut   huit  ans  , 
le  marquis  son  père  le  mena  ,  avec 
un  autre  liis  puîné  ,  nommé  Rodol- 
phe, à  Florence,  pour  y  commencer 
leur  éducation  à    la    cour  de  Fran- 
çois ,    duc   de  Toscane.   Deux  ans 
après ,  ils  furent  envoyés  à  IMantoue  , 
à  la  cour  du  duc  Guillaume,  leur  pa- 
rent ,  qui  venait  de  donner  au  mar- 
quis, leur  père,  le  gouvernement  du 
Montferrat.  Louis  continuait  ses  exer- 
cices de  piéié  en  même  temps  que  ses 
éludes.  Un  livre  de  Méditations  du 
P.  Canisius,  quelques  lettres  éciiles 
d'Oiicnt   par    des    missionnaires   jé- 
suites ,  mais  surtout   des  entretiens 
qu'il  eut,  dit-on,  avec  S.  François  de 
Sales  ,    fortifièrent   ses  dispositions. 
Convaincu  du    néant  des  grandeurs 
humaines,  il  forma  le  dessein  de  re- 
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nonccr,  en  faveur  de  son  fière,  au 
marquisat  de  Castiglione  ,  dont  l'em- 
pereur venait  de  lui  donner  d'avance 
l'investiture.  Il  suivit  son  père  à  Casai, 
où  le  marquis  allait  prendre  posses- 
sion de  son  gouvernement.G'cst  là  qu'il 
commença  à  mettre  à  exécution  le  plan 
d'austérité  qu'il  s'était  trace.  En  1 58 1 , 
Marie   d'Aulriclie ,  fille  de  Charles- 
Quint,  et  veuve  de  Maximilien  II,  pas- 
sant par  la  Lorahardie  pour  aller  en 
Espagne   trouver   Philippe  II ,   son 
frère ,  le  marquis  de  Castiglione  se 
mit  à  sa  suite  ,  et  l'accompagna  avec 
ses  enfants.  Philippe  II  attacha  Louis, 
en  qualité'  de  page,  à  don  Jacques, 
l'un  de  ses  fils.  Le  jeune  Gonzague 
n'avait  pas  encore  quatorze  ans ,  et  il 
faisait  l'admiraiion  de  la  cour  d'Espa- 
gne par  sa  pieté'  et  par  sa  sagesse.  C'est 
rolors  qu'il  résolut  décidément  de  quit- 
ter le  monde ,  et  d'entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  j  il  s'en  ouvrit  à  sa 
mère,  q<ii  en  fut  comblée  de  joie:  mais 
son  père  y  montra  beaucoup  d'oppo- 
sition ;  et  croyant  y  voir  une  sorte  de 
censure  de  sa  conduite,  qui  n'était  pas 
irrépréhensible  sur  tous  les  points,  il 
tâcha  de  le  distraire  de  cette  idée  en 
1c  fiis,int  voyager.  La  mort  de  l'in- 
f  int  don  Jacques  ayant  rendu  à  Louis 
sa  liberté,  il  redoubla  ses  instances; 
et  son  père  lui  accorda  son  consente- 
ment. Dès  que  Louis  l'eut  obtenu ,  il 
rafifia  la  cession  qu'il  avait  faite  à  son 
frère  de  tous  ses  droits,  et  partit  pour 
Borne,  où,  après  avoir  reçu  la  béné- 
diction de  Sixte-Quint  ,    il  entra  au 
noviciat  des  jésuites,  n'ayant  pas  en- 
core dix-huit  ans.  Il  lit  ses  vœux  le  u 
novembre  i  ^87  ,  etcommenri  aussi- 
tôt ses  études  de   philosophie  cl  de 
théologie,  qu'il  fut  cependant  obligée 
«l'interrompre  pour  aller,  de  l'ordre 
de  ses  supérieurs,  concilier  les  inlé- 
lêls  de   Vincent  ,  duc  de  Mantoue  , 
((ui  avait  succédé  à  Guillaume,  son 
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père,  eldeRcdolphe,  frère  de  Louî«, 
qui  se  disputaient  la  terre  de  Solfa- 
rino.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  fruit  qu'il 
retira  de  son  voyage  :  Alphonse  de 
Gonzague,  son  oncle,  était  engagé 
dans  un  mariage  inégal  qu'il  tenait 
secret  ;  il  en  résultait  du  scandale. 
Louis  fît  si  bien  qu'il  le  détermina  à 
le  déclarer.  De  retour  à  Rome ,  en 
1591,  il  voulut  partager  les  soins 
que  les  jésuites  prenaient  des  mar 
lades ,  dans  une  épidémie  qui  rava- 
geait la  ville.  11  gagna  la  contagion 
sans  pourtant  succomber  au  mal  ; 
mais  il  lui  resta  une  fièvre  lente  qui 
le  consuma  en  peu  de  temps.  Il  mou. 
rut  le  2 1  juin  de  la  même  année  , 
n'étant  âgé  que  de  vingt  -  trois  ans. 
Grégoire  XV  le  béatifia  en  1621  ,  et 
Benoît  XIII  le  canonisa  en  i  ']'i6.  Le 
P.  Cepari ,  jésuite ,  qui  l'avait  connu 
personnellement,  et  le  P.  Dorléans, 
ont  écrit  sa  Vie.  L — y. 

GONZAGUE  (CuRTius).  Parmi 
tous  les  princes  des  différentes  bran- 
ches de  cette  illustre  maison,  qui  se  dis- 
tinguèrent, dans  l'Eglise,  dans  les  ar- 
mes, dans  l'administration  de  leurs 
états,  quelques-uns  dans  la  carrière  des 
lettres,  et  presque  tous  parla  protec- 
tion éclairée  qu'ils  leur  accordèrent, 
on  en  trouve  un  qui  jeta  moins  d'éclat 
et  dont  on  parle  peu ,  mais  qui  a  ce- 
pendant des  titres  particuliers  au  sou- 
venir de  la  postérité.  Louis  de  Gon- 
zague, père  deCurlius,  était  issu  de 
la  première  branche  des  anciens  Gon- 
zagues  ,  d'abord  capitaine  ,  ensuite 
marquis  ,  et  enlin  ducs  de  Mantoue. 
Louis ,  marie  deux  fois ,  eut  de  sa 
seconde  femme  trois  fils  ,  Sylvius  , 
Claude  rt  Curtius.  On  ignore  entière- 
mrnt  ce  que  devinrent  h-s  deux  aînés. 
Curtius,  comme  la  plupart  des  princes 
ses  aicux  ,  porta  les  armes,  et  se  lit 
remarquer  par  son  courage.  Il  fut  at- 
taché au  célèbre  cudinal  Hercule  de 
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Oonz.igiir,  son  jMKMjt,  fièrc  de  Frc-  l'iiisloirr  los  :i  inicuK  servis  que  la 
iWric  ,  premier  duc  tic  Maiilonc.  Lors-  \]\\)\c.  Curlius  jouit  pendant  sa  vie  du 
que  ce  cardinal  envoya  conij)linienter  don])!e  lionnenr  de  j)rul('p;('r  les  lettres 
(iharles-Qnint,  an  suict  de  In  paix  de  et  de  les  cultiver  lui-même.  Jl  fut  à 
i55(),  ce  fui  Curlius  (|u'il  ch.nfje.i  de  Uonic  admis  dans  celte  (i,iave  acadcf- 
Ccttc  commission  ;  el  dans  sa  lellrc  mie  que  le  s.iint  cardinal  Charles  iior- 
dc  felicitalion,  il  enj^ageait  l'emperenr  rome'e  rassemblait  dans  son  palais, 
à  écouter  favorablement  tout  ce  que  sous  le  nom  des  IVuits  romaines; 
cet  envoyé  lui  dirait  en  son  nom.  Des  ce  qui  fait  supposer  que  Curlius  rcu- 
sa  jeunesse  ,  il  avait  joint  la  culture  iiissait  au  c;out  pour  la  poésie  cè- 
des lettres  aux  éludes  que  l'élat  mi-  lui  des  études  les  plus  solides.  Son 
litaire  exi^c.  Des  poésies  lyriques,  poème  fut  imprime  à  JMantone,  eu 
c'crites  avec  goût  ,  une  comédie  dans  i58'2  ,  in-4"-  Les  éloges  que  le  Tasse 
le  g^nre  des  anciens ,  comme  toutes  en  a  faits  dans  plusieurs  de  ses 
celles  (le  celle  époque,  et  intitulée  ,  lettres  poétiques  ,  ne  prouvent  que  le 
Gli  inganni  (  Les  Fourberies),  lui  penchant  qu'il  avait  toujours  à  louer 
<lonnent  place  dans  les  rangs ,  beau-  les  productions  des  autres  ,  et  j>liis 
coup  trop  nombreux,  des  poètes  qui  encore  sa  prévention  favorable  pour 
se  presseront  alors  sur  le  pâmasse  tout  ce  qui  appartenait  à  la  maison  de 
italien.  11  en  doit  une  plus  remarqua-  Gonzague.  On  conserve  dans  les  ar- 
ble  au  litre  seul  d'une  autre  de  ses  cliives  de  Guastalia,  quelques  lettres 
productions;  c'est  son  Fido  amante  y  de  Curlius  ,  datées  de  i5()5;  il  p:(raît 
poème  héroïque  en  trente-six  chants,  qu'il  vécut  jusque  vers  la  fin  duxvi'-'. 
à  la  composition  duquel  il  ne  consacra  siècle.  G — i;. 
que  six  ou  sept  ans.  Nous  avons  dit  GONZAGUE  (Cécile  de),  filU: 
que  la  place  qu'il  tient  parmi  les  poè-  du  premier  marquis  de  Mantouc  et 
tes  épiques,  n'est  due  qu'au  seul  titre  de  Paule  Malatesta ,  a  mérité  d'être 
de  son  poème  :  en  eflèt ,  malgré  les  mise  au  nombre  des  plus  vertueuses 
éloges  que  le  Tasse  eut  l'excessive  el  des  plus  savantes  personnes  du 
indulgence  d'en  faire,  cet  ouvrage  vé-  xv".  siècle.  Née  vers  i4'-i4i<^'^G  Gut 
cul  encore  moins  d'années  qu'il  n'en  pour  insliluteur  le  célèbre  Victorin  de 
avait  coûté  à  son  auteur.  Ce  titre  n'an-  Fellre;  et  dirigée  par  cet  habile  mai- 
nonce  qu'un  roman  dont  on  peut  tre,  elle  fit  des  progrès  très  rapides 
craindre  la  fadeur;  mais  ce  n'est  rien  dans  les  langues  anciefines.  Dè^  i'àgo 
moins  que  cela.  Le  poète  a  prétendu  de  huit  ans  elle  possédait  le  grec;  et  a 
faire  un  poème  héroïque  régulier  :  les  dix  ans  elle  l'écrivait  avec  tant  do 
aventures plusqu'extraordinairesdont  pureté  ,  qu'Ambroise  le  camaldule  dit 
il  le  remplit,  sont  lissues et  conduites  que  l'homme  le  plus  savant  n'aurait 
suivant  toutes  les  règles  de  l'art  ;  et  le  pas  pu  désirer  de  l'écrire  mieux.  Eu 
tout  n'est  qu'un  grand  échafaudage  retranchant  ce  qu'il  peut  y  avoir 
pour  élever  encore ,  par  une  origine  d'exagéré  dans  cet  éloge^,  on  con- 
fahuleusc ,  la  gloire  de  la  famille  des  viendra  qn'd  n'a  pu  cire  donné  qu'à 
Gon7.agues,qui  n'avait  pas  besoin  de  une  personne  très  instruite.  Sa  mère, 
celte  fausse  illustration  ,  en  lui  don-  dont  on  s'accorde  à  louer  le  savoir  et 
nant  pour  premier  auteur  un  héros  la  piété,  lui  inspira  le  goût  de  la  re- 
descendant des  anciens  rois  de  Troie,  traite.  Vainement  son  père  voulut 
Meureuseraenl  pour  les  Gonzagues  ,  s'opposer  à  son  dcsseind'cnlrcr  dans 
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un  couveiil;  elle  parvint  enfin  à  lui 
faire  approuver  sa  résolution  :  mais , 
éloignée  rlu  monde ,  elle  continua  ce- 
pendant à  entretenir  des  relations  avec 
plusiinirs  savants.  Bayle  a  cite  une 
Jettre  que  Grëg.  Corraro  écrivait  à 
celte  dame,  et  d.ins  laquelle  il  lui  indi- 
que les  ouvrages  dont  la  lecture  pou- 
vait lui  c.'rc  utile.  L'cpoquc  de  sa  mort 
n'est  pas  certaine.  Quelques  biogra- 
phes la  placent  vers  i  460.  —  Gonza- 
GUE  (Barbe  de),  fille  de  Louis  111, 
marquis  de  Mantoue ,  fut  mariée  eu 
ï474  3  Eberhard-ie-Barbu  ,  duc  de 
Wiirtembcrg.  Cette  princesse  inspira  à 
son  mari  le  désir  de  faire  fleurir  les 
sciciices  dans  ses  états  ;  et  ce  fut  d'après 
ses  sollicitations  qu'il  fonda  en  1477 
i'universite  de  ïubingue  ,  devenue 
J'uue  des  plus  célèbres  de  l'Allema- 
gue.  Elle  e'tait  en  correspondance  avec 
les  savants  les  plus  distingues,  entre 
autres  Jean  lîeuchlin,  dont  elle  fut 
constamment  la  protectrice.  Elle  per- 
dit son  mari  en  lig^,  continua  de 
fjouverner  ses  sujets  avec  sagesse,  et 
mourut  au  mois  d'octobre  1 5o5,  em- 
portant les  regrets  des  peuples  dont 
elle  avait  cherche  toute  sa  vie  à  faire 
le  bonheur.  —  Gokzague(  Elisa- 
beth do)  (i),  fille  de  Frédéric  le-., 
marquis  de  Mantoun,  née  dans  le 
J5^  siècle,  épousa  Guidubaldo,  duc 
d'Urbin  ,  prince  fort  aimable  ,  et 
dont  elle  elait  chérie  au  dernier  point. 
Une  maladie  cruelle  ayant  privé  son 
mari  de  l'usage  de  ses  membres  ,  elle 
vécut  avec  lui  pendant  quinze  an- 
nées comme  si  elle  avait  été  veuve, 
«  t  sans  que  sa  tendresse  en  fût  alté- 
rée. Le  P.  Jlilarion  de  Coste  lui  a 
donné  avec  raison  une  place  dans  ses 
Dames  illustret  ;  mais  û  rapporte  de 
sa  chast(  té  di:<,  traits  Iroj)  sinp;uli«rs 
pour  qu'on  puisse  y  ajouter   foi.  Ce 

{t)  Celte  princeiie  r»t  nommëe  Iiabclle  par  lo 
F.  Qvtit  et  ccuv  ({ui  i'vul  Copiu. 
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qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  ne 
voulut  jamais  consentir  à  se  séparer 
de  sou  mari,  et  qu'à  sa  mort  elle 
donna  toutes  les  marques  de  l'afflic- 
tion la  plus  profonde.  Elle  maria 
sa  nièce ,  Eléonore  de  Gonzague  ,  à 
François-Marie  de  la  Uovère ,  héri- 
tier du  duché  d'Urbin,  et  mourut 
vers  Tannée  i5i2.  Baith.Castiglionc 
et  Sansovino  donnent degrandseloges 
à  celte  princesse.  Bcmbo  dit  qu'elle 
aimait  les  savants,  et  qu'elle  parlait 
et  écrivait  avec  une  singulière  per- 
fection. W — s. 

GONZAGUE  (Isabelle  d'Esté, 
princesse  de),  mariée  en  i49o  ^ 
François  II,  marquis  de  Mantoue, 
se  distingua  par  la  protection  qu'elle 
accorda  aux  lettres  et  aux  arts.  On  a 
conservé  plusieurs  lettres  que  lui  écri- 
vait le  comte  Balth.  Casîiglione  :  elle 
le  chargea,  comme  sou  ami,  de  lui 
choisir  un  maître  habile  pour  l'éduca- 
tion de  sou  fils  Hercule,  qui  fut  en- 
suite cardinal,  le  même  auquel  Cur- 
tius  Gonzague  fut  attaché.  Tiraboschi 
a  publié  {Slor.  lelterat.  d'haï.,  tome 
VII,  pag.  i'244)  ""c  lettre  de  cette 
princesse  au  cardinal  Ilipp.  d'Esté, 
son  frère,  par  laquelle  elle  le  remercie 
de  lui  avoir  envové  l'Arioste  pour  la 
féliciter  sur  son  heureux  accouchement, 
et  où  elle  ajoute  qu'elle  a  passé  deux 
jours  entiers  à  parler  avec  ce  grand 
poète  de  son  Roland  furieux ,  dont  il 
était  abus  occupé.  Elle  avait  formé 
une  collection  précieuse  de  camées,  de 
médailles  et  d'anlitpies,  qui  Int  pillée 
en  i()5o  à  la  prise  de  Mantoue  j)ar 
les  Autrichiens.  Celte  princesse  mou- 
rut en  1539.  —  Eléonore  de  Go^- 
ZAr.ur,  sa  fille,  devenue  veuve  d'An- 
toine, duc  (le  Monlalte,  épousa  Fran- 
çois-lMaiif!  de  la  Ixovère,  hériti<r  du 
duché  d'Urbin.  Ce  lut,  coinuie  on  l'a 
dit ,  Elisabeth  su  tante,  qui  fil  ce  ma- 
riage. Celle  vertueuse  priu'-'cssc  était 
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cloiJi'e  (Vim  caiaclcrc  ferme  qui  la  ren- 
dit supci  icuro  à  la  mauvaise  lorliiiK  . 
Son  c|)oiix  ayant  c'ic  dcpouille  de  ses 
elals  par  le  pape  Léon  X,  clic  le  sui- 
vit dans  sa   retraite,  et  l'aida  à   sup- 
porter des  malheurs  qu'elle  consen- 
tait à   partager.    Le  duché    d'Urbin 
leur  fut  rendu  en   i5'2o;  elle  s'appli- 
qua alors  particulièrement  à  honorer 
les  bonnes  mœurs,  en  éloignant  de 
sa  personne  les  dames  dont  la  con- 
duite n'était  pas  irréprochable.  Aussi 
la  cour  d'Urbin  fut  -  elle  citée  dans 
le   xvi'".  siècle  comme    la  plus   ré- 
gulière de  toute  l'Italie.  Elle  eut  de 
ce  second  mariage  trois  filles  et  deux 
fils.  L'aîne  succéda  à  jon  père  ;    et 
le  second  ,   crée  duc  de  Sora  ,  fut 
cardinal.  —  Julie  de  Gonzague,  ar- 
rièri-petite-filîe  de  Louis  111,  ra.ir- 
quisde  Mantoue,  princesse  d'une  rare 
beauté',  fut  mariée  à  l'âge  de  quatorze 
ans  à  Vespasien  Colonne ,  duc  de  ïra- 
jctfo  et  comte  de  Fondi.  Son  époux 
était  vieux  et  infirme  ;  mais  sa  ten- 
dresse pour  lui  n'en  était  pas  moins 
vive.  Elle  la  poussa  même  si  loin,  qu'a- 
près sa  mort  elle  ne  ^oulut  entendre  à 
aucune  proposition  de  mariage,  quoi- 
que l(;s  plus  aimables  et  les  plus  grands 
seigneurs  de  l'Italie  se  fussent  mis  sur 
les  rangs.  Elle  avait  choisi  pour  de- 
vise une  amaranthe  ou  fleur  d'amour, 
avec  ces  mots  :  Non  moritura  ,  j)0ur 
montrer  que  son  premier  attachement 
serait  éternel.  Le  bruit  de  sa  beauté 
s'étanl  répandu  jusqu'à  Constanti  no  pie, 
l'empereur  Soliman  désira  posséder 
dans  son  sérail  une  personne   si  ac- 
complie, et  donna  commission  à  Khaïr- 
Eddyn  Barberousse  de  l'enlever  du 
château  de  Fondi ,  où  elle  vivait  reti- 
rée. Barberousse   ^rriva    pendant   la 
nuit  devant  Fondi,  et  donna  l'assaut 
à  la  ville,  qui  ne  put  faire  aucune  ré- 
sistance; mais  la  princesse,  éveillée 
par  les  cris  de  ses  domestiques ,  s'ha- 
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billa  à  la  haie,  et  s'enfuit  dans  Ic.^ 
montagnes ,  où  elle  tomba  entre  les 
mains  de  quelques  ConJollicri ,  qui, 
l'ayant  reconnue  ,  l;i  reconduisirent 
dans  son  château  après  le  danger.  Cet 
événement  se  passa  en  i5j4;  et  la 
mémoire  en  était  encore  récente  lors- 
qu'on en  fil  le  récit  à  I3rant6me,  qui 
l'a  inséré  dans  ses  Mémoires  ,  avec 
des  réflexions  bien  peu  convenables  : 
mais  comme  il  ne  dit  rien  de  l'assas- 
sinat que  celte  princesse  avait ,  dit-on , 
ordonné  d'un  gentilhomme  qui  l'avait 
aidée  à  se  sauver,  seulement  pour  le 
punir  de  l'avoir  vue  dans  un  état  pdi 
décent,  on  doit  regarder  comme  une 
fabîe  ce  qu'Amelot  de  la  Honssaye  dé- 
bile à  cet  égal  d  (  Voy.  les  Ném.  his- 
ton</.d'Araelolde!aHoussaye,tom.ni, 
pag.  334).  W—s. 

GONZAGUE  (  LucuicE  de  ) ,  fille 
de  Pyrrhus,  seigneur  de  Gazzuola  ,  a 
été  l'une  des  femmes  les  plus  illus- 
tres du  xvi".  siècle.  Eile  apprit  le  grec 
et  le  latin  de  Mathieu  Bandello  ;  et 
elle  avait  beaucoup  de  goût  pour  la 
lecture  des  poêles  anciens ,  dont  elle 
expliquait  les  passages  les  plus  obs- 
curs avec  une  grande  faciliîé.  El'e  étu- 
dia aussi  l'astrologie  ,  parce  qu'elle  vit 
que  les  généraux  grecs  et  romains  ai 
avaient  su  tirer  parti  en  diiFércntes 
occasions;  mais  elle  n'attacha  cepen- 
dant pas  autant  de  prix  à  cette  science 
futile  qu'à  la  liltéralure.  Elle  épousa 
Jean-Paul  Manfroni ,  général  au  ser- 
vice de  la  république  de  Venise  ;  et  , 
quoique  cette  union  eût  élé  décidée 
sans  son  consentement ,  elle  donna  , 
dans  la  suite  ,  à  son  mari ,  des  mar- 
ques d'un  grand  attachement  et  d'une 
rare  fidélité.  Manfroni  eut  la  faiblesse 
d'entrer  dans  une  conspiration  contre 
le  duc  de  Ferrare  son  souverain.  Ar- 
rêté par  ses  ordres,  il  fut  traduit  de- 
vant un  tribunal,  cl  condamné  à  murt 
le  1*''^.  août  i540.  Lucrèce  obtint  pai: 
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SCS  prières  que  celte  peine  serait  com- 
muée en  une  détention,  et  alla  habiter 
la  prison  où  son  raari  mouiul  le  g  fé- 
viicr  i55'2.  Elle  rejeta  toutes  les  pro- 
positions qui  lui  turent  faites  pour 
l'engager  à  un  second  mariage  ,  et  dé- 
clara qu'elle  n'aurait  plus  d'au  ire  époux 
que  J.  C.  De  quatre  enfunts  qu'elle 
avait  eus ,  il  ne  lui  restait  que  deux 
iilles,  qu'elle  {)!,iça  dans  un  couvent; 
elle  passa  le  reste  de  sa  vie  d'une  ma- 
nière très  édiiiante,  partageant  son 
temps  entre  l'élude  et  les  exercices  de 
piété.  Elle  mourut  à  Mantoue  le  2  fé- 
vrier iSyG.  La  plupart  des  auteurs 
contemporiinsluiont  donné  de  grands 
éloges.  Bandello  a  composé  à  sa  louange 
un  poèrae  en  xi  chants  :  Vel  vivo 
amore ,  col  tempio  di  pudicizia 
(  Agen  ,  1545  ,  in-8°.  )  ;  Scaliger  et 
lUi>cclli  ont  été  aussi  du  nombre  de 
SCS  panégyristes.  Enfin  le  Doni  pu- 
blia à  Bologne  ,  en  1 565  ,  in-4". ,  un 
l^ecueil  des  Rime  di  diversi  autori  , 
composés  à  son  honneur.  Ortensio 
Landi  poussa  plus  loin  encore  son 
admiration  pour  cette  dame:  il  ne  se 
contenta  pas  de  la  louer  dans  un  dis- 
cours d'apparat  ;  mais  il  publia  ,  sous 
so)i  nom  ,  un  volume  de  Lettres  en 
italien,  Venise,  i552  ,  in-8'.  Bay!e 
ne  s'est  point  aperçu  de  cette  s'.fipo- 
sition  j  mais  Fontanini  ,  Aposloîo  Ze- 
110  et  Tiraboschi,  s'accordent  à  dire 
que  ces  Lettres  sont  l'ouvrage  de 
Landi. Le  Quailrio  attribue  à  Lucrèce 
de  Gonzague  un  petit  volume  de  lii- 
me  ,  imprimé  à  Wnise  ;  mais  si  ce 
recueil  existe,  il  doit  être  très  rare, 
jiuisque  Tiraboschi  observe  que  le 
Qiiadrio  est  le  seul  bibliographe  qui 
tn  ail  parlé.  VV — s. 

GOINZA(iUE( Marie-Louise  de), 
reine  de  Pologne  ,  (ille  de  Charles  de 
(ioiizaguc  ,  duc  de  Nevcrs  ,  puis  de 
IVlanloue  ,  et  de  Citlurine  de  Lorrai- 
ne ,  naquit  vers  iGi'i.  Celle  princesse 
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joignait  à  une  beauté  peu  commune , 
un  esprit  vif  et  agréable  et  une  raison, 
supérieure.  La  délicatesse  de  sa  santé 
et  les  maladies  qu'elle  essuya  dans  sa 
jeunesse  ,  avaient  augmenté  sa  dévo- 
tion naturelle  ;  et ,  vivant  au  milieu  de 
la  cour  la  plus  brillante  de  l'Europe, 
elle  se   dérobait   souvent  aux   fêies  , 
dont  elle  était  l'ornement ,  pour  aller 
dans  la  retraiîe  se  livrer  à  des  exer- 
cices de  piété.  Elle  était  fort  jeune, 
lorsque  le  roi  de  Pologne  Sigismond 
la    fit  demander  en  mariage  ,  pour 
son   lis  Vladislas  ;    mais    ce  ne   fut 
qu'en   1644?   ^^^^  '^s    négociations, 
long  temps  interrompues  ,  furent  re- 
liouvflées.   L  >  bénédiction  du  mariage 
se  fit  à  Paris,  au  mois  d'octobre  »645; 
et  la  princesse  partit  ensuite  pour  Var- 
sovie ,   où   ©lie  fut   reçue   avec   une 
pompe  extnordinaire.  Les  bruits  fâ- 
cheux qu'on  avait  ic[)andus  sur  ses 
liaisons  avec  le  duc  d'Orléans  ,  Mon- 
sieur, frère  unique  de  Louis  Xlll  ) , 
et  avec  son  grand-écuycr  Cinq-Mars  , 
qui  avait  eu  la  prétention  de  l'épou- 
ser(  i),quelqiie  peu  fondés  qu'ils  fus- 
sent ,  n'avaient  pas  laissé  d'.igir  sur 
l'esprit  de  Vladislas  ;  mais  elle  obtint 
bientôt  toute  sa  confiance ,  et  elle  le 
seconda  utilement  dans  son  projet  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Vladislas 
étant  mort  en  i64B,sans  laisser  de 
postérité,  la  reine  Marie  épousa.  Tan- 
née suivante  ,  son  beau  frère,  Jean- 
Casimir  ,  (p»i  lut  élu  ,  en  même  temps, 
roi  de  Pologne.!^  nation  ,  déjà  divisée 
par  les  pretintious  de  quel(|nes  ma- 
gnats .,  vit  lelle  union  avec  peine  ;  et 
la  reine  chercha  vainement  à  se  con- 
cilier les  esprits.  vSur  ces  entrefaites  , 
les  Puisses  et  les  Suédois  pénétrèrent 
en  Pologne^  où  ils  furent  favorable- 
ment  accueillis  par  les  seigneurs  op- 


(i)  Voyr»  Iri  ISIclan^et    tir  ttllérntuic   tic  Vi- 

5>u'iil-!Vl.irviU€'  (  Itiinnv.  4r,\r;;<>niip)  ,  loin.  U  ,  cl  I» 
U'v'yHnj  »1b  Haylc  uux  (^tifjtiunj  il'iui  y'ru»iM%'»«i> 
luiu.  ly,  cL.  4- 
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poses  à  la  cour  ;  cl  le  roi  fut  ol)li^^ 
île  clicrchor ,  nvec  son  épouse ,  un 
«Tsile  tl.iiis  la  .Silc'sic.  (  f^oj\  CasI' 
Tsim  v,tom.  VU,  j>ag.  '276  et  suiv.  ) 
A  la  ivntrce  de  ce  ])rincc  en  Po- 
lopie ,  la  reine  Marie  l'invita  à  aj)- 
pai.sir  les  inecoiUenls  ,  et  reiii[iccha  , 
tant  quelle  vceut ,  d'abdiquer  la  cou- 
ronne ,  cormue  il  en  avait  l'intention. 
Après  vingt  années  do  r('}:,ne ,  elle 
mourut  d'<<popi*xie  à  Varsovie  ,  le 
10  mai  \i)6'j  :  elle  ne  laissa  point 
d'entants.  Pendant  son  scjoui  en  Po- 
logne ,  elle  ne  cessa  point  d'être  en  re- 
lation avec  les  reliiiienses  de  Port- 
Koyal,  et  elle  les  consultait  dans  les  oc- 
casions difficiles.  Jean  Le  Laboureur 
a  écrit  {^Histoire  et  relation  du  i^  'J^tge 
de  la  reine  de  Pologne ,  AJarie  de 
Gonzague  ,  de  son  mariage  ui^ec  le 
roi  FLidiJas  If^j  etc., Paris,  1649, 
in-4".  Ce  livre  c-^t  rare  et  curie  ux. 
Les  Mémoires  de  l'abbe  de  Marolles 
contiennent  bien  des  p  aticuiarités in- 
téressantes sur  cette  princesse  ,  qui 
l'honorait  de  ses  bon'e's,  aiuâ  que 
Voiture  ,  Saint-Amant  et  d'aulres  ïit- 
te'rateurs.  Son  portrait  a  elë  grave'  par 
Mcilan  ,  Jiist  d'Eginond  ,  Hondius  et 
Nanleuil.  W — s. 

G0NZ4GUE  (  Anne  de  ),  sœur  de 
la  prc'ccdente,  et  plus  connue  sous  le 
nom  de  Princesse  palatine ,  e'tait  ncc 
vers  1616.  Elle  fut ,  dès  son  enfance , 
avecsa^œur  licnedicte,  confiée,  pour 
leur  éducation,  à  Françoi^ie  de  la  Châ- 
tre ,  abbesse  de  Far<^-Moutier ,  et  en- 
voyée dans  ce  monastère.  L'intention 
de  Charles  ,  leur  père,  qui  avait  porté 
toutes  ses  aîFections  sur  Marie,  l'aînée 
de  ses  fi!'<\s,  était  que  Iis  deux  autres 
fussent  ri  iigit  u^.'S  •  et  l'abhes.se  de 
Fare  -  Mouti'  r  devait  concourir  à  ce 
plan,  en  inspirant  à  ces  jeunes  âmes  le 
goût  'iucloîire.  iille  réussit  à  l'égat  .1  de 
Bénédicte,  dev;  nueabbessed'Avenay, 
presque  au  sortir  de  l'enfance.   Aune 
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ne  fut  pas  si  aisée  à  persuader.  Elevée, 
comme  sa  sœur ,  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété,  peut-être  eût-elle  suivi 
son   cxeniple  ,  si  elle  n'avait  pas  dé- 
couvert les  desseins  secrets  qu'on  avait 
sur  elle.  Toute  jeune  qu'elle  était,  cil»; 
résolut  de  ne  point  se  sacrifier  à  des 
viics  ambitieuses  cl  de  prédilection. 
Le  duc  de  Mantoue  ,  son  père,  étant 
mort  sur  ces  cntrelaites,  elle  quitta  son 
couvent,  et  viul  demeurer  avec  sa  «œur 
Marie.  Elle  avait  de  la  beauté,  beau  - 
coup  de  charme  dans  l'esprit  ,  tout  ce 
qui  plaît  dans  une  courgalanle.  Elle  pa- 
rut à  celle  d'Anne  d'Autriche  a  v^c  éclat, 
et  inspira  à H-'uri  de  Guise,  déjà  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Heims,  quoique 
n'étant  point  encore  dans  les  ordres , 
une  passion  qu'elle  partagea.  Il  lui  Ht 
une   promesse  de  mari^gr- ,  qui,  non 
sins  un  grand  chagrin  poureile,  resta 
sans  f'ffet.  Peu  d'années  après,  elle  fut 
mariée  au  prince  Edouard,  comte  pa- 
latin du  Bhiu  ,  fils  de  Frédéric  V  ,  duc 
de  Bavière  ,  appelé  au  trône  de  Bo- 
hème ,  mais  qui  ne  put  s'y  maintenir. 
Célèbre  par  son   esprit  ,  et  par  un 
génie  également  propreaux  divertisse- 
ments ,  aux  fêtes  et  aux  affaires  ,  elle 
le  devint  plus  encore  pendant  la  ré- 
gence de  la  reine  et  la  guerre  de  la 
fronde ,  en  raison  de  I9  part  qu'elle  eut 
aux  événements  de  cc%  temps  de  trou- 
bles. «  Elle  avait ,  dit  M^^'-de  Molte- 
»  ville,  de  l'adresse,  de  la  capacité 
))pour  conduire  une  intrigue  ,  et  une 
»  grande  facilité  à  trouver  un  expé- 
wdi.ml  pour  parvenir  h  c  qu'elle  en- 
wtreprenait.  Elle  se  mêla  de  presque 
«tout  ce  qui  se  fit  alors,  détermina 
«l'élargissement  des  princes,  rendilà 
))la  reine-mère  d'importants  services^ 
»  et  lui  donna  les  moyens  de  soutenir 
»  le  cardinal  Mazarin  ,  qui  nQW  fut  pas 
»fort  reconnaissant,  w    Voici  le  poi- 
trail que  fait  d'elle  le  cardin  il  do  Retz; 
«  Madame  la  princesse  palatine  csti- 
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»  mait  autant  la  galanterie  qiiMIe  en 
»  aimait  le  solide.  Je  ne  crois  pas  que 
»  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  ait 
»  eu  plus  de  capacité  pour  conduire 
>>  un  et  it.  Je  l'ai  vue  dans  la  faction  , 
j>  je  l'ai  vue  dans  le  cabinet ,  et  je  lui 
»  ai  trouve'  partout  de  la  sincérité.  » 
Elle  éti.it  surtout  habile  dans  l'art  de 
réunir  les  partis ,  parmi  lesquels  elle 
avait  su  s'accréditer ,  moins  encore  par 
sa  capacité  et  le  charme  de  ses  paroles 
auquel  tout  cédait ,  que  par  sa  loyauté 
<*t  par  une  réputation  de  probité  et  de 
franchise  qui  ne  s'étaient  jamais  dé- 
menties. Après  le  mariage  de  Louis 
XIV,  elle  éprouva  une  sorte  de  dis- 
j;race  qu  elle  dut  au  cardinal  Mazarin. 
Elle  avait  été  pourvue  de  la  charge  de 
suiintendante  de  la  maison  de  la  jeune 
reine  :  Mazarin  mourant ,  mais  tou- 
jours ambitieux,  et  avide  de  biens  et 
d'honneurs  pour  les  siens  ,  engagea 
le  roi  à  demander  à  la  princesse  pa- 
latine la  démission  de  cette  charge  , 
pour  en  faire  revêtir  la  comtesse  de 
^boissons,  sa  nièce.  Ce  fut  pour  Anne 
un  motif  de  se  retirer  dans  ses  terres. 
Le  mariage  d'ime  île  ses  filles  s^ec 
Jienri-Jules  de  Bourbon, depuis  prince 
de  Coudé,  la  fit  repantître  à  la  cour: 
elle  y  reprit  ses  ancirnnes  habitudes 
d'jlTaircs,  de  plaisirs  et  de  dissipation. 
Mais  vint  un  moment  marqué  par  1 1 
Providence,  qui  la  jeta  dans  une  car- 
rière toute  opposée.    Un  songe  ,  que 
lîossuct  n'a  pas  dédaigné  de  rappor- 
ter, et  qu'il  qualifie  d'un  de  ccssunges 
«  (pie  Di<  u  fait  venir  du  ciel  par  le  mi- 
»  nislèrc  des  anges,  »  laissa  une  im- 
ricsslou  si  profonde  dans  IVsprit  de 
celle  princesse  ,  qu'il  la  changea  en- 
lièrenu'ut.  Son  renoncement  au  monde 
lut  absolu.  Avant  de  quilh  r  la  cour  , 
elle  eut  le  courage  de  s'y  montrer  avec 
la  siiu[)licité  et  la    modestie  dont  sa 
fonveision  lui  fusait  un  devoir.  Non 
^euU•mcul  elle  ic  rciurma  ,  mais  clic 
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re'forma  toute  sa  maison  ;  cl  renfer- 
mée chez  elle  comme  dans  un  monas- 
tère, elle  s'y  livra  à  la  prière,  à  la  pé- 
nitence et  aux  bonnes  œuvres.  Elle 
mourut  au  palais  du  Luxembourg,  le 
6  juillet  1684,  ^g^^  ^^  soixante-huit 
ans.  D'après  ses  dispositions ,  son 
corps  fut  inhumé  au  Val-de-Grâce,  à 
côté  de  celui  de  Bénédicte  sa  sœur,  et 
son  cœur  fut  porté  àl'abbiye  de  Fare- 
Moulier.  Bossuet  prononça  son  orai- 
son funèbre,  où  l'excès  de  la  louange, 
a  dit  un  écrivain  de  nos  jours,  n'est 
qu'une  vérité  historique.  Il  ne  faut 
point  confondre  cette  princesse  pa- 
latine avec  une  autre  dont  madame 
de  Sévigné  parle  sous  ce  nom  dans 
ses  lettres  ,  et  qui  épousa  Mon- 
sieur, frère  de  Louis  XIV  .  (  Fq^. 

CUARLOTTE  -  EuSABETU    DE    BaVIÈ- 

RE,tom.  VIII,  pag.  23i.)II  parut, 
en  1 786,  des  Mémoires  sous  le  nom 
(ii  Anne  de  Gonza»ue  y  etc. ,  Londres 
et  Paris,  in-i^.  Us  curent  beaucoup 
de  succès ,  et  furent  successivement 
attribués  à  M^^^  Sommery,  à  Uhuliè- 
res,  à  M.  deMalesherbes,àM.  de  Mon- 
leFquiou  ,  à  M.  l'abbé  de  Périgord ,  à 
M.  Necker  ,  au  comte  de  Guibert  , 
à  Florian  ;  mais  on  sut  ensuite  que 
c'était  l'ouvrage  de  M.  Senac  de  Mei- 
Ihan  ,  ancien  iutend.mt  du  Hainault. 
Ils  ne  comprennent  que  la  i""''.  partie 
de  la  vie  de  la  princesse  palatine ,  et 
ne  vont  que  jusqu'à  l'arrestation  dii 
cardinal  de  Reiz.  11  en  parut,  en  i  789, 
une  nouvelle  édition  considérablement 
aiuMneniée  (  i  ;.  On  a  conservé  d'Anne 
de  Gonzague  le  récit  de  sa  conversion  , 


(0  u  rxislf  un  reruca  ilc  Iritr'  »  trè«  intf'r  s  - 
•a  t<'«  a  lri'iiC('!>  ■>  Amie  de  (ioiiuf-uc  pir  !•  in«- 
rt'cii.tlr  <l<:  C>u«l<riiiiil  <lei  Icltras  lau.iifnt  partie 
tl«;»  piipicis  Je  i'alib.!  île  (.ihoiiiy.  Ou  iloil  rBirnuviT 
i|uvli|ur  |iàrt  «Irj  rc|ii)in"i  Ji-  1«  l'iUtinr  ,  rt  un 
l'i'ùt  Irailc  ilrllc  «ur  \  An  île  jiif(cr  île  tn  vériti 
il,t  •ciilimrnlt  Un  an  >iiyiu«'  oUul.tii  juin  i^8(î 
(  (Uni  \r  Journal  du  Paris  )  ,  a  l'c^tlurur  bita 
connu  <lt»  Miinioirc»  ilont  il  j'a(;il  i.  i,  i\c  lui  ilon* 
ucr  lomuiiiuivMliuD  <\c   ccUc    correspond  int;«. 
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ft  une  Icllip  insercc  dans  le  recueil  les  liibitants  du  pays,  dVtibliravec 

des  Lctlrcs  du  comte  Biissy-Uabuliu.  eux  des   relations  de  coinincrce ,  et 

L — Y.  même  de  les  rii<^,i^er  à  se  convertir  au 

GONZALEZ  (Antoine),    uavi-  christianisme.    Toutes  leurs  proposi- 

gatour  portujjais,  claitundes  ofllcicrs  tions  furent  rejelces  ;  mais  un  Maure 

de   ruil.iut  (lom  Ht-nri.  Il  parfit  en  consentit  à  les  suivre,  et  Jean  Fer- 

i44o  pour  aller  à  la  pèclie  des  plio-  n.indcs,  sur  la  foi  de  cette  espèce d'o- 

quc'S  ,  au-delà  du  cap  Bojador.  Ayant  ta^^e  ,  resta  dans  le  pays.  [f^oy.  Fer- 

debarquc  sur  la  cote  d'Afrirpie  ,  il  en  nandÈs  ,  XIV,  5-^8.)  Ku  i447)  Gon- 

Tiut  aux:  nuius  avec  les  liahit.inti  ,  en  zilcz  revint  avec  trois  no'.ivelîes  cara- 

tua  quelques-uns,  et  en  fit  d'autr(s  velles ,   fil  des  prisonniers   aux  îles 

prisonniers.il  continua  ensuite  sa  na-  d'Arguin  ;    on  traita  de    leur  rançoa 

vigation  jusqu'au   cap   Blanc  ,   qu'il  sur  un  cap  peu  éloigne' ,  qui  en  reçut 

doubla  le  premier.  A  son  retour   à  Je  nom  de  Cabo-del-Rescate.  Gonza- 

Lisboniie ,  d  présenta  au  prince  ses  lez  devint  ensuite  secrc'taire  de  dom 

prisonniers  ,  qui  étaient  les  premiers  Henri;  et  lorsque  Cadamosto  vinttou- 

Maures  occident jux  ({uc  l'on  rut  vus  cher  à  la  côte  de  Portugal  en  i454,  il 

en  Portugal.  L'infant  voulut  que  ces  alla  le  trouver  de  la  part  du  prince 

prisonniers  de  guerre  fussent  raraene's  {^oy.  Gadamosto),  et  lui  fit  prendre 

dans  leur   pays.   Gonzalez  retourna  la  resolution  de  continuer  les  de'cou- 

douc  avec  eux  à  la  cote  d'Afrique,  oii  vertes  commencées  le  long  de  la  côte 

leurs   parents  donnèrent ,  pour  leur  d'Afrique.  E — s. 

rançon  ,  de  la  poudre  d'or  et  des  es-         GOlNZÂLEZ  (  Thyrse  )  ,   jésuite 

claves nègres.  «  Lisbonne,  dit Barros,  espagnol,  fut  élu  professeur  de  l'u- 

»  vit  avec  étonnemcnt  les  premiers  niversitc  de  Salamanqueen  lô-^ô,  et 

y»  esclaves  noirs  à  cheveux  crépus,  et  devint  général  de  son  ordre.  Il  doit 

»  entièrement  différents  des  prison-  ce  ipi'il  a  de  célébrité  principalement 

)»  niers  de  guerre  maures  qui  n'étaient  à   un  ouvrage   qu'il  composa  sur  le 

»  que  bisanés.  »  Ce  fut  cet  échange  probahilisme ,  et  dans  lequel  non  seu- 

qui  donna  lieu  à  la  traite  des  nègres,  lemenl  il  soutmt  une  opinion  contraire 

Dix  ans  aprè*,  une  compagnie  fut  éta-  à  celle  de  sa  compagnie,  mais  encore 

blie  à  l'île  d'Arguiu  pour  faire  cecom-  où  il  la  disculpe  de  l'imputation  d'a- 

raerce  d'une  manière  régulière.  Aupa-  voir  introduit  cette  doctrine^  source 

ravant ,  its  Portugiis  enlevaient  de  d'erreur  et  de  relâchement  dans  la 

force  les  Africains.  L'or  qui  fut  donné  morale,  llavaitcommencé  cet  ouvrage 

à  Gonzalez  était  le  premier  que  ses  en  167 1, et  l'acheva  en  trois  ans.  vSori 

corapalriotrs   eussent   vu   dans   cette  intention  était  de  le  dédier  au  père 

partie  de  l'Afrique  ;  ce  qui  fit  appeler  Jean-Paul  OIiva,son  général, N'ayant 

Rio  do  Ouro ,  un  fleuve  des  environs,  point  trouvé,  pour  sa  publication  ^  les 

Gonzalez  avait  aussi  rapporté  à  Lis-  facilités  sur  lesquelles  il  comptait,  il 

bonne  des  peaux  de  buffl.i  et  des  œufs  fit  servir  le   délai  aurpiel  il  se  voyait 

d'autruche.  Toutes   ces  richesses   et  obligé,  à  l'amélioration  de  l'ouvrage,  le 

ces  curiosités  augraenlèrent  l'ardeur  retouchant  et  y  faisant  beaucoup  d'au- 

pour    \q?,   découvertes.  Eu    i44^5  ^^  gmentali'ans.llyétablitqu'avant  iS^  r, 

fut  renvoyé  au  Rio  de  Ouro,  avec  la    doctrine    de  la  probabilité  était 

trois    caravelles.     Les  commandants  inconnue  ;  que  c'est  en   1592,  pour 

iivaicn!  ordre  de  traiter  de  la  paLx  avec  la  première  fois ,  que  Michel  Salonius, 
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religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
nvaiiça  qu'entre  deux  opinions  proba- 
Jiles  ,  on  peut ,  jouissant  de  sa  liber- 
té, se  déterminer  pour  celle  qui  l'est 
moins,  ajoutant  que  c'est  l'opinion  de 
plusieurs  docteurs, même  dequelques- 
lius  de  l'école  de  Saint -Thomas  :  ce 
n'est ,  selon  lui ,  que  l'année  suivante 
que  le  père  Valentia ,  jésuite ,  parla  de 
ce  sentiment,  comme  d'une  opinion 
reçue;  et  le  premier  jésuite  qui  l'a 
soutenue  est  Vazqiuz,  eu  i5g8:  en- 
fin, depuis,  elle  a  été  enseipjnée  par 
des  jésuites  et  par  d'autres.  Gonzalez 
en  conclut ,  avec  raison  ce  semble , 
que  ce  ne  sont  pas  les  jésuites  qui  l'ont 
introduite,  comme  ce  n'est  point  à 
eux  seuls  qu'il  faut  la  reprocher.  Il 
prétend,  au  contraire,  que  ce  sont 
des  jésuites  qui ,  les  premiers ,  l'onr 
combattue  ;  et  il  cite  en  preuve  Fer- 
dinand Rebello  ,  Paul  Comitolo  ,  et 
André  Lcbl  me  ,  sous  le  nom  de  Can- 
clidiis  Pliilolelès ,  lesquels  se  sont  dé- 
clarés contre  elle,  avant  que  personne 
l'eût  attaquée.  Il  faut  croire  cepen- 
dant que  ceux  qui  gouvernaient  alors 
la  Société  n'attachaient  point  un  grand 
prix  à  Ja  voir  défendue  sur  cet  arti- 
cle ;  au  moins  ne  mirent-ils  pis  beau- 
coup d'empressement  à  accueillir  cette 
apologie.  Gonzalez  n'obtint  pas  de 
son  général  la  permission  de  la  faire 
impriraer.On  rapporte  même  qu'ayant 
écrit  au  pape  Innocent  IX  ,  pour  lui 
faire  connaître  son  travail ,  et  ce  pon- 
tife ,  après  avoir  accueilli  favorable- 
ment sa  lettre,  ayant  ordonné  an  père 
Oliva  de  ne  jXiiut  empêcher  l'inipres- 
.^ion  de  l'ouvrage,  ce  père  trouva  le 
moyen  d'cludcr  l'ordre.  11  y  avait 
vingt -cinq  ans  que  (ionzalcs  avait 
achevé  son  livre,  qnand  il  put  le  faire 
impjinier;  encore  failul-il  pour  cela 
qu'il  fût  éh'véà  la  dignité  de  général 
et  qu'il  n'y  eût  plus  moyeu  de  s'y  op- 
poser. L'o'ivra^c  parut  sous  ce  litre  : 
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Fundamsntum  theologiœ  moralis  , 
id  est  tractatns  théologiens  de  recto 
usii  opinionum  probabilium,  in-4'*.  , 
Dillingen  ,  1689  J  N^p'es  ,  1694.  Les 
éditions  de  Rome  ,  de  Lyon  et  d'An- 
vers ,  1694  ,  sont  tronquées.  On  en 
a  donné  un  abrégé,  intitulé  :  S/nopsis 
Tractatûs  theologici  de  recto  usu 
opinionum  probabilium  j  concinnata 
à  theologo  qnodam  soc,  Jesu  :  oui 
accessit  logistica  probabililatum  , 
etc. ,  5".  édition,  Venise,  1696,  in- 
8'.  Si  l'on  en  croit  nu  écrivain  ,  un 
peu  suspect  il  est  vrai ,  quand  il  s'a- 
git de  jésuites  (i),  la  publication  du 
hvre  de  Gonzalez  excita ,  de  la  part 
de  ses  confrères,  un  soulèvement  unir 
versel,  qui  aurait  eu  pour  luides  suites 
fâcheuses  ,  si  le  pape  et  les  cardinaux 
ne  fussent  intervenus.  Gonzalez  néan- 
moins n'avait  pas  condamné  le  proba- 
bilisme  avec  toute  la  rigueur  que  mé- 
ritait cette  doctrine;  il  n'obligeait  pas 
ses  confrères  à  cesser  de  l'enseigner  ; 
il  déclarait  que  ce  n'était  pas  en  qua- 
lité de  général  ,  mais  seulement 
comme  simple  docteur,  qu'il  profes- 
sait et  soutenait  l'opinion  contraire. 
Quelques  jésuites  ont  encore  combat- 
tu ,  depuis  ce  temps  ,  la  doctrine  du 
probabilisme.  (  Y.  Gisbert.)  Le  père 
Gonzalez  mourut  le  24  octobre  1 7  1  5. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé ,  on  a  de  lui  :  1.  Un  Traité  con- 
tre les  propositions  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France  de  i68i  ,  intitulé:  De 
infallibilitale  romani  Poniificis  in 
definiendis  fidei  et  morum  contrôler- 
siis  extra  concilium  générale  y  etnon 
expcctato  ecclesiœ  consensii,  contra 
récentes  hujus  infallibilitatis  impu' 
gnatores,  Home  ,  1 689 ,  in-4'*.  Ce  li- 
vre fut  iinpriuié  par  ordre  du  pape 
Innocent  XI  ,  qui  niouiut  avant  qu'il 
fut  achevé.  Son  successeur  ,  Alcxan- 

(t)L'nbb(;  hiciMc,  liiil.  c«;c7cJ. ,  l'JUie  XIU  , 
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(Irfi  Vin  ,  l'.iy.mt  fait  examiner  de 
iioijvcnn  ,  crnignit  que  celte  publica- 
tion nViiil)r()mllàl  les  allaircs  ,  qui 
nVtaiint  (Irjà  (jiic  Irop  cnibrouiliccs , 
et  en  fit  .supprimer  tous  les  exem- 
plaires ;cc  qui  l'a  rendu  extièmenicnt 
rare.  11.  Slaniuluclio  ad  cower- 
sioncm  Mû/iometanonan,  Dilliiigen, 
itiHi),  iu-/i°.  III.  f'eritas  reli^ionis 
catholicœ  demonstî'ata  ,  ù''.  édition  , 
Lille,  i(j(j().  iu-r.i.  J. — y. 

GONZALEZ-CAHRERA-BUENO 
(  Don  Joseph  ),  ne'  dans  l'île  de  ïc- 
nerifc,  l'une  des  G  maries,  fui  envoyé, 
par  la  cour  de  Madiid,  vers  l'an  1701, 
aux  Philippines,  avec  la  qualité'  d'a- 
miral. Ses  longs  services  et  son  acti- 
vité lui  procurèrent  des  connaissances 
précieuses  sur  les  mers  de  l'Inde. 
Nous  avons  de  lui  un  traiié  de  navi- 
gation ,  qui  mériterait  d'être  traduit 
en  français  ;  il  est  intitulé  :  Navega- 
cion  especulaliva  y  practica ,  con  la 
explicacioîi  de  algunos  insirumentos 
que  estan  mas  en  uso  entre  los  na- 
ç^et^antes  ,  con  las  reglas  necesa- 
rias  para  su  <^erdadero  uso  :  Ta- 
bla de  las  declinaciones  del  sol , 
computadas  al  meridiano  de  san 
Bernardino  ;  y  modo  de  navegar 
par  la  geometria ,  el  quadrante  de 
reduccion,  los  senos  logaritmicos... 
con  estampas  y  figuras  ,  Manille  , 
1754  ,   >n-fol.  L — u. 

GONZALEZ  DE  BERCEO  (Jean), 
le  plus  ancien  poète  espagnol  qui  soit 
connu,  naquit  à  Avila,  en  Castille, 
l'an  1  196.  A  l'âge  de  douze  ans  il  entra 
dans  le  monastère  de  Sainl-Millan  , 
ordre  de  Saint- Benoît,  y  fit  profes- 
sion, et  se  distingua  par  sa  piété,  ses 
connaissances,  et  son  talent  pour  la 
prédication.  Bcrcco  avait  aussi. beau- 
coup de  goût  pour  la  poésie;  et  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qiii  ne  sont 
pas  tout-à-fait  dépoLirvusde  mérite. On 
lie  trouve  rien  de  remarquabÎL'  dans  la 
xviir. 
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vie  de  ce  religieux,  qui  mourut  vers 
l'an  i'2(3G.  On  a  de  lui  neuf  poèmes 
([ui  roulent  tous  sur  des  sujets  sacrés, 
\i:s  seuls  à  la  portée  d'un  homme  qui 
ne  connaissait  d'autres  mœiiis  qu8 
celles  de  son  cloître.  Avant  de  donner 
une  idée  de  quelques-uns  des  poèmes 
de  Berceo,  il  ne  sera  pas  iuutih;  de 
nous  arrêter  un  peu  sur  l'époque  où 
ils  parurent.  C'était  dans  l'enfance, 
non  seulement  de  la  poésie  castillane, 
mais  de  celle  de  toutes  les  langues 
romances  de  l'filurope.  Parmi  cclks-ci 
il  paraît  que  le  premier  ouvrage  poé- 
tique apparlicnt  aux  Espagnols.  C'est 
le  poème  du  Cid^  dont  l'auteur  n'est 
pas  connu,  et  qui  parut  en  iraS, 
c'est  -  à  -  dire,  vingt-sept  ans  avant 
que  l'on  connût  en  France  le  roman 
du  Brut  (ou  des  Bretons),  écrit  en 
langue  d'oiZ  (  i  ),  en  1 1 55 ,  et  le  pre- 
mier monument  de  poésie  romance 
de  cette  partie  de  l'Europe  (  3  ).  Or , 
ce  dernier  poèjne,  et  plusieurs  autres, 
écrits  dans  le  xii".  siècle ,  soir  par  les 
trouvères,  soit  par  les  troubadours, 
étant  antérieurs  aux  premières  poésies 
produites  parCiullo,  Oddo,  Mazzeo 
et  les  autres  troubadours  siciliens,  ou 
tout  au  plus,  de  la  même  date  j  il 
s'ensuit  que  le  poème  du  Cid  est  la 
plus  ancienne  de  toutes  ces  composi- 
tions poétiques.  Berceo  ,  qui  naquit 
soixante-huit  ans  après ,  était  coiitera- 
porain  de  Rude! ,  de  Richard  (3),  de 


(1)  On  sait  qu'on  nomma  le  provençal  langue 
d'oc,  et  le  wallon  laugue  d'otV  oucI'om/,  <]«;  même 
qu'on  «pptlalt  l'italien  lanijue  de  si,  et  l'allemand 
langue  de /à  ,  d'après  la  manière  par  laquelle  le 
mol  d'affirmation  était  exprimé  dans  ces  diffé- 
rents dialectes. 

(î)  Il  parait  certain  (d'après  Millol  et  M.  de 
Ste  -Palaye  )  que  les  Normands  furent  les  pre- 
miers poètes  qu'ait  pu  produir  \\  la!:gue  fran- 
raise.  Le  premier  livre  écrit  en  r  jman  w  ilion  est 
celui  des  lois  de  Guilljume-le-Conquéraat,  mort 
en  1087. 

(3;  Ruilel  mourut  en  i  i(>a,  Richard  Cœur-de-Lion 
composa  SCS  lirvenles  vcnVan  i  ipl  ,  lors;^a'il  était 
dans  la  prisuu  .  il  Pavait  jeté  larcbiduc  .l'Autriche. 
Merveil  mourut  en  1201  ,  Vidal  en  1  i9.3  ,  Riquier 
\ers  l'an  i3oo.  Lorris  vivait  en  laaj.  Ciullo  et  les 
autres  poètes  italien»  qui  précédèrent  le  Datue 
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Mciveiile  ,  de  Vidal ,  de  Riquier  et 
de  Guillaume  de  Lorris  ,  aiiteur  du 
premier  fragment  du  célèbre   roman 
tlelaRosôj  qui  parut  eu  122g.  Tan- 
dis que  CCS  fameux  troubadours,  dans 
leurs  sirventes  et  dans  leurs  tensons  , 
chantaient  tantôt  les  héros  de  leurs 
pays,  tantôt  la  beauté  de  leurs  da- 
mes, Bcrceo,  tout  rempli  de  la  re- 
Lj;ion  qu'il  professait,  ne  savait  cé- 
lébrer (pie  des  miracles,  auxquels  il 
fout  joindre  les  superstitions  de  ces 
siècles  reculés  :  mais  il  n'en  est  pas 
moins  poêle  j  et  la  naïveté  de  sa  dic- 
tion diifcre  peu  de  celle  des  autres 
auteurs  de  son  temps.  Son  premier 
poème  estla  P^ie  de  S.  Dominique  de 
Silos.  Le  poète  célèbre  l'enfance  du 
saint ,  lorsqu'au  milieu  des  bergers  , 
gardant  lui  -  même  les  troupeaux,  il 
ne  s'entretenait  que  d'idées  pieuses  j 
fw  réception  dans  le  couvent  de  St.- 
IVlillan  ,   et  les   différentes  épreuves 
qu'il  subit  ;  la  seconde  partie  du  poème 
renferme  ks  miracles  du  Saint  pen- 
dant sa  vie,  et  la  troisième,  ceux  qu'il 
opéra  après  sa  mort.  Le  style  de  ce 
poème  est  pur  ,   et  quelquelois  élé- 
gant; sou  langage  est  aussi  intelligible 
j)Our  les  Espagnols  du  xix*^.  siècle, 
qu'il  l'était  pour  ceux  du  xu''.,  diffé- 
rent  en  cela   de   celui  des    trouba- 
dours valcnclens  et  catalans  qui,  ayant 
écrit  dans  leur  patois,   offrent,  à  la 
lecture ,  les  mêmes  diilicultés  que  les 
premiers  poètes  normands  et  proven- 
çaux. Ce  (|u'il  y  a  de  plus  intéressant 
dans  le  poème  de  Ikrcco,  est  le  récit 
d'un  muacle  fait  par  S.  Dominique, 
lorsqu'il  délivre  un  vaillant  guerrier 

(  ué  en  ia(>5)  viv.iiciit  ilum  li;  dnuxicuie  siècle  ; 
don  ptiitlci  L'Oiiiiil<irer  connue  u<^«  de  l'i-ccilc  des 
truubAiiouri  vjirucu-iis  et  («laluri»  ,  (|iii  llfiirirrut 
•ou*  1m  ré^iirt  <iri  ilrui  lliTrii^er  ,  rois  li'Ara^oii 
«t  coiTit'-t  lir  Knrci  I  -nr  rt  de  Hrovrnci;.  <iC«aruUi, 
a^ii*  ion  Ori^tne  dcUit  liiif-iia  ilnliitmi  [  l' lu- 
rrnce,  iMo^  ,  |.ri:lriid  i|ue  lei  Iruiili.idoiin  litilim* 
tout  iiiitr  ni'ui  (  diix  VV.ill,>iit  ,  itiiv  Fro>eu\°<iii\  et 
uut  Afiiguii.iii ,  rt   <]u'ili  (>«uvcul  kU«  cuDsidcrcf 
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(Sirvan)  de  la  prison  où  l'avalent  jelé 
les  Maures ,  et  oîi   il   languissait  de 
faim  et  de  douleur.  Le  mervedleux 
excepté,   ce  récit  attache  et  par  les 
plaintes  touchantes  du  prisonnier,  et 
par  la    chaleur  et  l'expression  avec 
lesquelles  il  est  écrit.  Le  second  poème 
de  Berceo  est  la  Fie  de  S.  Millan, 
mort  en  594.  Le  sujet  du  troisième 
est  la  bataille  de  Simancas,  gagnée 
sur  les  Maures,  eu  958,  et  qui,  sui- 
vant une  ancienne  tradition ,  délivra 
le  royaume  d'Oviedo   d'un  tribut  de 
cent  jeunes  filles ,  qu'on  livrait  chaque 
année  aux  Musulmans  (  i  ) .  S'il  eu 
faut  croire  l'auteur ,  l'intercession  de 
S.  Millan  eut  une  grande  part  à  cette 
victoire. Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve, 
çà  et  la,  dans  cet  ouvrage,  des  pen- 
sées heureuses ,  des  images  vraies  et 
une  verve  féconde  et  soutenue.  Sou 
quatrième  poème  commence  par  ces 
vers  : 

Ouiero  far  umî  prosa  (7)  en  roman  palaHino 
La  cl  quul^ucle  cl  pueblu  l'jblara  ju  vecino  ^i;. 

o  Je  vais  faire  un  discours  en  langue 
»  romance  ,  dans  laquelle  les  gens  du 
»  peuple  se  parlent  entre  eux,  etc.  » 
Il   y  peint  les  avantages  de  la   vie 


(0  Les  traditions  varient  beaucoup  sur  ce  fait. 
La  plu^jarl  des  Chroniques  attribuent  raffranchis- 
sèment  du  tribut  de  cent  lillt-s,  au  roi  Mphouse-le- 
Cliastc  ,  nioit  en  M^a  ^  ^  ">'  -  Ai.PHoust  ,  l ,  610^  , 
et  fout  honneur  de  la  victoire  de  Simancas  à  l'as- 
sistance visible  de  S.Jacques,  dont  le  noiu  devint 
<le|>uis  ce  tciups  le  cri  de  t^uerre  des  Lspa^uols. 

\-x)  J'rosfty  dans  racteption  que  donnr  ici  l'au- 
teur a  ce  mot,  signifie  précixhnrnt  liitcourj  ,  et 
il  ne  dit  nullement,  timuue  \r.  prétend  M  Bou- 
lei\sek{LiCtèrutureerpngiiulg  ,  t.  I),  «pi'il  veuille 
écrire  une  prose  en  vers  ,  expression  qui  serait  ua 
peu  troi)  ndii-ule  ;  /'fViii,  en  etpaguul  ,  pouvauC 
s'enteuuri'  dans  deux  acceptions. 

^3l  M.Sismoiidi  trouve  le  style  de  Bcrréoy.tJe  ef 
iiiuyiiijiant  :  «us  yeux  des  Lipa^ools  ,  c'est  la  pu- 
reté et  la  siinplicttu  qui  forment  le  priucipal  mé- 
rite de  tes  ouvia};es  ;  et  on  ne  trouve  };uère  de  dif. 
lerencc  entre  son  slyle  et  celui  de  tous  les  autrt^a 
poêles  de  son  lenip>.  Les  sujets  des  troubsdours 
frau^-ais  et  ar.«^onais  i^tant  |iloi  favorables  •  Ia 
poésie  ,  ils  sont  remplis  île  peintures  plus  ani- 
mées ,  «l'llua^es  plus  riantes,  queue  le  peimet- 
taieut  des  uarratiuns  de  iiiiraelcs,  et  des  vies  da 
saints.  La  bataille  de  Siinaucas  a  inspirai  riisiiilo 
il  la>pe  ile  Vr^a  une  de  srs  plut  b«Uc«  Iraijédies, 
J.ili  Doii.cllui  lit  .S.inwiitlj. 
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tnonastlqiie  rt  Us  douceurs  (îr  li  rr-  jctir  les  vers  à  une  juste  mesure  j  quoi- 
triiiîc.  L»">  autres  poèmes  ilo  Heicca,  que  »  p()>tcrite  doive  sans  duufe  une 
qui  roulent,  à  peu  près,  surles  niciucs  grande  rcC(jnMais.sancc  à  l'auteur  qui , 
sujets ,  ne  sont  pas  dignes  de  rcmar-  eu  écrivant  la  Chronique  du  Cid ,  a 
que.  (les  poèmes  qiu  foruunt  enseui-  donne  à  Dianiante  et  à  Guilicu  de  Crs- 
b!c  plus  de  tnize  mille  vers,  sont  tro  fidce  de  deux  comédies  qui,  en 
écrits,  ainsi  q  le  celui  du  Cid,  en  excitant  le  génie  du  grand  Corneille 
versalexantlrius  ;ct  si  le  pocuie  d'^-  produisirent,  enfin,  la  véritable  tra- 
lexandre ^  qui  donna  le  nom  à  celle  géJie.  Don  Thomas-Antonio  Sanchcz 
espèce  de  vers,  ne  parut  en  France  a  recueilli  les  ouvrages  de  Berceo  dans 
qu'en  i  210,  c'est-a-dirc,  quatre-vingt-  la  Coleccion  de  poesias  caslellanas 
deux  ans  après,  l'auteur  du  Cid  est  anteriores  al  siglo  xv  ^  Madrid, 
vraiserabîibleraent  le  premier  q'uem-  1  ^-S-i '■82-1790,  4  ^^'^  Ju-S'. 
ploya  les  vers  de  cette  mesure,  quoi-  B — s. 
que  souvent  avec  une  certaine  irrégu-  GONZALVE.  Foy.  Gonsalve. 
larilé  :  il  est  cependant  vr-ti  que  chez  GONZALVEZ  (Jacques),  rais- 
Bcrceo  ces  vers,  en  forme  de  qua-  sionaire,  naquit  dans  l'iledeDivar,  à 
trains  ,  riment  ,  parfois  ,  le  piemier  Goa  ,  de  parents  portugais,  en  décem- 
avec  le  troisième,  le  second  avec  le  bre  1672.  Il  étudia  dans  le  collège  des 
dernier j  mais  iis  sont  toujours  de  qua-  jésuites,  et  malgré  l'opposition  de  sa 
torzc  syllabes,  et  ont  letu'  repos  à  la  famille,  il  prit  l'habit  de  la  compagnie 
septième.  Les  vers  de  arlc  -  mayor ,  en  1692  :  son  zèle  et  ses  talents  le  fi- 
qui  suivent  cette  liaison,  ne  sont  que  rent  choisir  par  ses  supérieurs  pour 
de  douze  syllabes,  et  ne  furent  en  vogue  aller  prêcher  l'Evaugilc  à  Ceylan.  Il 
que  sous  lerè^ne  d'Alphonse-le-Sagc,  y  demeura  pendant  trente-trois  ans, 
qui  s'en  servit  dans  toutes  ses  coiupo-  et  opéra  un  si  grand  nombre  de  convei- 
sitions.  La  manière  de  les  faire  rimer  sions,  que,  dans  le  royaume  de  Jafana 
par  quatre  (qui  prévalut  jusqu'au  xv''.  (le  plus  pelii  des  sept  royaumes  que 
sièclC;,  est  due  à  Bcrcco,  qui  est  con-  renferme  l'ile  de  Ceylan),  on  comp- 
sidéré  comme  le  législateur  de  ce  genre  tait  seize  mille  infidèles  baptisés.  La 
de  poésie.  Cependant ,  si  l'on  trouve  renommée  de  son  mérit?  parvint  aux 
cet  écrivain  supérieur  à  l'auteur  du  oreilles  du  souverain  de  Ceylan,  qui 
C/^  par  la  régularité  du  mètre,  la  voulut  leconnaître,  et  lui  accorda  bien- 
pureté  et  l'élégance  du  style,  il  lui  est  tôt  toute  sa  confiance.  Les  Hollandais 
bien  inférieur  sous  tout  autre  rapport,  étaient  alors  eu  guerre  avec  le  roi  de 
L'ouvrage  du  premier  est  rempli  d'une  Ceylan;  mais,  par  l'intervention  de 
force,  d'un  héroïsme,  d'un  sentiment  Gonzalvcz,  les  deux  nations  parvin- 
tcndre  et  délicat,  d'une  peiniure  des  rent  à  conclure  entre  elles  une  paix 
anciennes  mœurs  castillanes,  trop  au-  avantageuse.  Pendant  ce  temps  ,  plu- 
dessus  des  connaissances  et  des  pré-  sieurs  mini -.très  calvinistes  ayant  passe 
jugés  d'un  moine,  instruit,  mais  uni  d.ins  ccitcile,  cherchaient,  en  répan- 
quement  pénétré  de  l'observance  de  daut  leur  doctrine,  à  s'opposer  aux 
son  institut  et  de  lectures  pieu>es.Néan-  rapides  progrès  des  jésuites.  Gonzal- 
moius,  les  E  pagnols  considéreront  vez  disputa  avec  eux  en  présence  du 
toujours  Berceo  comme  le  premier  roi ,  sortit  victorieux  de  cette  lutte  ; 
écrivain  qui  ait  su  polir  Ickf  langue,  et  les  calvinistes  furent  bannis  des 
lui  donner  de  la  correction  et  assu-  sept  royaumes ,  comme  perturbateurs 
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du  repos  ptiblic.  Après  ayolr  établi 
plusieurs  églises  et  collèges  ,  ce  pieux 
missionnaire ,  accable'  de  fatigues  , 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur 
dont  il  mourut  le  17  juillet  174'-^'  H 
a  laisse  des  manuscrits  en  portugais , 
en  cbingalais  et  en  tamoul.  Un  des 
plus  remarquables  est  celui  qu'jl  com- 
posa, en  1737,  par  ordre  du  roi  de 
Ceyian ,  et  qui  a  pour  titre  :  Princi- 
pios  etc.,  ou  Principes  qui  démon- 
trent l'origine  de  la  secte  de  Budu 
(  Bouddali),  où  Von  parle  des  pays 
dans  lesquels  elle  fut  propagée,  et 
de  l'impossibilité  de  l'observer.  On 
en  conservait  une  copie  dans  la  bi- 
bliothèque du  collège  de  Coïmbre. 

B— s. 
GONZALVEZ  DA  COSTA  (  Ma- 
nuel), astronome  portugais,  ne  en 
i6o5  à  Përas-Alvas,  prèsdeCoimbre, 
t'iudia  dans  cette  université  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques ,  et  em- 
brassa Tctat  ecclésiastique  en  1629. 
Sa  conduite  sage  et  ses  connaissances 
lui  méritèrent  l'estime  de  son  évoque , 
sur  la  recommandation  duquel  le  roi 
Jean  IV  le  nomma  coadjulcur  du  vi- 
caire de  l'e'vêque  de  Leïria,  et  lui  pro- 
mit un  canonicat.  Mais  cette  promesse 
lie    s'accompiissant   point  ,  Gonzal- 
vez ,  oblige  tfe  pourvoir  aux  besoins  de 
sa  fimille ,  fulrèJuit  à  composer,  pen- 
dant vingt-deux  ans,  des  almanachs 
qui  curent  beaucoup  de  vogue*  et  il 
fut  reg.irdè  comme  un  des  buns  astro- 
nomes de  son  temps.  Une  nuit,  tau- 
dis qu'il  était  occupe,  dans  son  obser- 
vatoire ,  à  cximincr  les  astres ,  il  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  dont 
il  mo'.iruten  janvier  1 088.  On  a  de  lui: 
Noticias,  etc.,  ou  Notices  astrologi- 
ques sur  l' influence  des  étoiles  ,  Lis- 
bonne, 1  (>")»),  in-4". Cet  ouvrage  est  très 
curieux ,  et  rauleur  y  soutient  avec  es- 
prit et  profondeur  b  s  principes  cpi'ila 
adoptes.    II.  Ihaululagia  ,  de.  ou 
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Traité  astrologique  du  soleil  ,  de 
la  lune  t  des  planètes  j  de  leurs  dif- 
férents aspects  ,  des  constellations, 
des  éclipses  ,  etc.,  Goimbre,  1670, 
in  -  4".  Ce  livre  peut  être  considère 
comme  un  cours  complet  d'astio- 
Domie,  malgré  le  mot  ^astrologie 
qu'il  porte  abusivement  sur  sou  titre. 
Gonzalvcz  l'a  enrichi  de  toutes  les  cou- 
naissances  qu'il  avait  acquises  par  une 
étude  assidue  de  plusieurs  années;  et 
les  nouvelles  découvertes  qu'on  a  faites 
depuis  dans  cette  science  ,  n'empê- 
client  pas  que  son  ouvrage  ne  puisse 
encore  être  lu  avec  fruit.  11  a  laissé, 
manuscrit , un  Traité surles  éclipses , 
avecV  instant  de  leur  arrivée  et  l'épo- 
que de  leur  durée ,  qu'on  a  conservé, 
dit-on ,  dans  la  bibliothèque  de  Coim- 
bre.  —  Paul  Gonzalvez  de  Andra- 
DA ,  poète  portugais ,  né  à  Lisbonne 
en  1694,  mort  en  i652  ,  a  laissé 
un  recueil  de  poésies  assez  estimées 
{varias  poesias),  Lisbonne,  1629, 
in-8'.  ;  Coimbre,  i()38.  On  y  trouve 
des  odes  ,  des  sonnets  ,  des  chan- 
sons ,  etc.  B — s. 

GOOCH  (  Benjamin  ) ,  chirurgien 
anglais, mort  vers  la  fin  duxvui'.  siè- 
cle, a  public,  surles  résultats  de  sa 
praiitjue,  des  Observations  qui  ont  eu 
deux  éditions  de  son  vivant,  et  qui, 
après  sa  mort ,  ont  été  réimprimées, 
aven  des  additions  considérables ,  et 
les  dernières  corrections  de  l'auteur  ^ 
sous  le  titre  (ÏOEuvres  chirurgicales 
de  D.  Gooch,  179.'-,  3  vol.  in-8". 
Gouch  était  un  excellent  operateur  ; 
et  sou  ouvrage  e>t  un  des  meilleurs 
qui  aient  paru ,  en  Angleterre  ,  sur 
son  art.  L. 

GOODALL  (Gauthier  )  ,  sav.uil 
antitpiaire  écossais,  né  vers  170(3, 
d.in>.  U'  comté  d'Angus,  l'ut  nonuué,  en 
1735,  gardien  supplé.intde  la  biMio- 
thècpie  des  avoc.ils  d'ICdiubourg.  Il 
mourut  pauvre  dans  celle  ville,  le  'iS 
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juillet  1 780.  Ou  a  de  lui  uucLido- 
duction  (11  latui  à  la  Cliiouiquc  de 
Torduu  ,  qu'il  publia  à  la  tctc  d'une 
(ditituj  (le  cctic  chronique,  et  qui  l'ut 
tusuile  Iraduile  en  iinp,lais,  Londres, 
1 -(h)  ;  e*  une  Juslificatiou  delà  reine 
INIane  d'Écos.se  ,  2  vol.  1761,  écrite 
avec  chaleur  dans  les  principes  jaco- 
bitc",  cl  qui  n'en  fu'  pas  moins  Lieu 
ar(  iitiihc  du  jinMic.  Elle  est  intituler  : 
Examen  des  I. étires  qu'on  prétend 
avoir  été  écrites  par  Marie  à  JaC' 
qnes  ,  comte  de  JJotwel.  Il  donna 
aussi  ,  la  même  année  ,  une  édition , 
av.c  des  notes  correclivcs,  de  l'oii- 
vr<'ip;e  de  sir  John  Scott,  Etat  chan- 
celav.t  des  hommes  d'état  écossais. 
On  cil(*  de  lui  quelques  autres  écrits 
de  peu  d'étendue.  L. 

GOODWIN  (  Jean)  ,  théologien 
anglais  ,  né  en  1  595,  se  fît  remar- 
quer dans  la  révolution  de  1640  , 
autant  par  la  violence  de  ses  principes 
républicains  que  par  ses  talents  dans 
la  controverse.  Nommé,  en  ï653  ,  à 
la  cure  de  St. -Etienne  Coicman-Street 
«à  Londres,  il  en  fut  expulsé  en  i645, 
pour  avoir  refusé  d'administrer  le 
sacrement  indistinctement  (  promis- 
cuoaslj-),  à  ses  paroissiens.  Il  ne 
crai;:;nit  piS  d'écrire  une  justification 
de  la  mort  de  Charles  P*".  A  la  restau- 
ration ,  cet  oiivrap;e,  qui  a  éfé  réfuté 
])ar  Neal  ,  fut  brûlé  par  la  main  du 
bout  rcau  ,  et  Tauteur  fut  excepté  de 
l'aninistic  générale  accordée  aux  re- 
belles. 11  mourut  en  iG65.  On  a  de 
lui  de  nombreux  écrits  ,  la  plupart  en 
faviurdes  opinions  arminiennes.  L. 

GOOfi  (  Jean  Van  )  peintre  hol- 
landais ,  né  à  la  Haye  ,  en  i685  , 
mort  en  1  "S^  ,  fut  clcvc  de  Simon 
Van  Der  Does  ,  et  étudia  particuliè- 
rement la  manière  de  Paul  Potier.  Ses 
tal;leaux  sont  estimés  pour  la  fermeté 
de  la  touche  et  Tagrément  de  la 
composition.  Il  a   écrit  eu  hollandais 
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une  liios^raphie  des  peintres  fla- 
mands et  hollandais  ,  en  2  Toi.  in- 
8".,  enrichis  de  portraits  ,  la  Haye, 
i^fjo  et  i-jOi  ;  ouvrage  assez  vide 
d'instruction   et  dénué  de  goût. 

M  — ON. 

G01»AN  ,roi  d'Ecosse,  succéda  en 
5oi  à  son  frère  Congal.  Il  fuld'.iborfl 
un  prince  pieux  et  juste.  11  persuada 
aux  Pietés  de  rompre  leur  alliance 
avec  les  Saxons  ,  et  de  s'unir  avec  les 
Écossais  et  les  Bretons  contre  ce  peu- 
ple, afin  qu'en  faisant  cause  commune, 
on  parvînt  à  chasser  ces  étrangers. 
Les  chroniques  rapportent  que  le  roi 
Arthur  dut  une  partie  de  ses  succès 
aux  secours  que  lui  donna  Goran.  Ce 
dernier  ,  sur  la  fin  de  son  règne ,  dé- 
via des  principes  qu'il  avait  d'abord 
suivis.  Les  exactions  qu'il  pciniettait 
à  son  justicier,  exaspérèrent  tellement 
ses  sujets ,  qu'il  se  forma  contre  lui 
une  conspiration  dont  il  fut  la  vic- 
time en  555.  E— s. 

GORDIEN  (Marcus  Antonius  ), 
surnommé  V Africain^  empereur,  né 
à  Rome  l'an  iS^  ,  comptait  parmi  ses 
aïeux  une  longue  suite  de  personnages 
illustres  par  leurs  vertus  ou  par  les 
dignités  importantes  dont  ils  avaient 
été  revelus.  Son  père,  Mefius  Mar- 
ccllus  ,  descendait  des  Gracques  ;  et  sa 
mère,  Ulpia  Gordiana,  dont  il  reçut 
le  nom  ,  était  de  la  famille  de  Trajan. 
Aux  avantages  de  la  naissance  ,  il  joi- 
gntîit  de  grandes  richesses  ,  et  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  lettres. 
Dans  sa  jeunesse  il  s'appliqua  à  l'étude 
avec  beaucoup  d'ardeur ,  et  composa  , 
entre  autres  ouvrages ,  un  poème  en. 
trente  livres  ,  intitulé  :  L'Antoni- 
Iliade  (  i  ) ,  que  Capitolin  cite  avec 
éloge.  Il  fréquentait  \cs  écoles  publi- 
ques, et  ne  dédaignait  pas  de  prendre 


(  i^  Les  belles  actions  d'Anlonin  Pie  et  de  Marc- 
Aurcle  étaient  le  siiiol  «le  ce  poème.  G(jf«lir« 
«icrix  il  aussi  eii  prose  les  Vies  de  tous  le*  Auloniu». 
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part  aux  discussions  qui  s'y  élevaienf. 
Perdant  son  cJilité,  il  donna  au  peu- 
ple des  spectacle?:  qui  surpassèrent  par 
leur  nombre  et  par  leur  magnificence 
tous  ceux  qu'on  avait  vus  jusqu'alors: 
il  y  fit  comb,ntlrc  jusqu'à  mille  gla- 
diaieurs  à  la  foisj  et  il  aliandoiuiait , 
ordinairement,  aux  spectateurs,  les 
chevaux  ,  les  taureaux  ,  les  sangliers  , 
et  les  autres  animaux  qui  avaient  paru 
dans  l'aicnc.  Gordien  fui  consul  deux 
fois;  U  première,  avec  Caracalla  ;  la 
seconde,  avec  Alexandre  Sévère;  et 
sa  magnificence,  trop  resserrée  dans 
l'enceinte  de  Rome  ,  s'étendit  sur  tou- 
tes les  villes  d'Italie ,  où  il  fit  célébrer 
des  fêtes  pendant  quatre  jours,  et  dis- 
tribuer au  peuple  des  vivres  et  de  l'ar- 
gent avec  une  profusion  vraiment 
extraordinaire.  Au  sortir  de  son  se- 
cond consulat,  il  fut  nomme'  procon- 
sul d'Afrique;  et  l'empereur  Alexandre 
témoigna  au  sénat  que  ce  choix  lui 
«tait  agréab'e,  par  une  lettre  que  Ca- 
pitolin  a  conserver.  Sa  réputation  l'a- 
vait devancé  chez  ces  peuples,  et  ils 
l'accueillirent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie.  Il  s'appliqua  à  faire 
régner  la  justice  ,  écouta  le  pauvre  avec 
bienveillance  ,  l'aida  dans  ses  besoins, 
et  se  fil  bientôt  chérir  à  un  tel  |)oint, 
que  lorsqu'il  paraissait  en  public,  il 
était  salué  par  ces  acclamations  :  yiu 
nouveau  ,  au  vrai  Sci/)ion  !..  Cepen- 
dant le  féroce  IMaximin  avait  succède' 
à  Alexandre  sur  le  trône  du  monde. 
Son  intendant  d'Afrique  commettait 
par  ses  ordres  des  vexations  qui  fu- 
rent poiiSNCcs  si  loin,  »jue  le  pen[)le  se 
révolta.  L'intendant  fut  massacre  dans 
une  émeule;  et  les  auteurs  du  crime, 
redoutant  la  vengeance  de  IVIaxituiu, 
proclamèrent  empereurs  Gordien  et 
son  fils.  Gordien,  alors  à  Thysdnim  , 
ignorait  ce  qui  venait  de  .se  passer  , 
lors(pie  les  conjures  entrent  dans  son 
palais  t'I  le  saluent  du  nom  i^yfu^tisla. 
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Ce  vieillard  véne'rable,  qui  n'aspirait 
qu'aurepos,  repousse  la  pourpre  qu'on 
lui  présente,  se  jelte  par  terre,  et  se 
livre  au  désespoir;  mais  la  vie  de 
son  fils  est  menacée  :  il  accepte  enfin 
les  marques  fatales  du  souverain  pou- 
voir ,  et  se  laisse  conduire  à  Car- 
thage,  où  ils  sont  reçus  l'un  et  l'au- 
tre comme  les  sauvctirs  de  la  pa- 
trie. Cependant  il  envoie  à  Rome 
une  députation  chargée  d'instruire  le 
sénat  de  son  ave'nemenl  à  l'empire.  A 
cette  nouvelle,  la  joie  ne  fut  pas  moins 
grande  à  Rome  qu'elle  l'avait  e'tédans 
l'Afrique.  Les  statues  de  Maximin  fu- 
rent renversées  ;  et  ceux  qu'on  soup- 
çonnait de  lui  conserver  quelque  atta- 
chement ,  devinrent  les  victimes  d'un 
peuple  furieux.  (  F'oy,  IMaximin.  ) 
Pendant  ce  temps  la,  Capellieu  ,  gou- 
verneur de  Numidie ,  révoqué  par 
Gordien  ,  marche  contre  Carthage 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'on  ne 
put  assembler  des  troupes  pour  les 
opposer  aux  siennes.  Les  habitants  qui 
avaient  pris  les  armes  pour  Gordien  , 
enfoncés  au  premier  choc  ,  prennent 
la  fuite  ou  sont  égorge's.  Le  malheu- 
reux vieillard  ,  apprenant  cette  dé- 
faite et  la  mort  de  son  fils,  s'ctrangla 
avec  sa  ceinture,  pour  ne  pas  tomber 
vivant  entre  les  m  lins  de  son  ennemi 
(  '1^1  ).  Telle  fut  la  fin  dépl^rabh-  de 
Gordien  l'ancien  ,  prince  digne  d'un 
meilleur  sort.  Son  règne  n'avait  dure 
que  six  semaines.  Le  sénat  le  mit  au 
rang  des  dieux.  Capitolin  nous  en  a 
laissé  ce  poi  trait  :  <i  II  était  d'tine  taille 
)>  ordinaire,  mais  d'une  phvsionomie 
»  agréable  et  qui  avait  quelque  chose 
»  de  nujcstucux.  Ses  nururs  étaient  si 
»  réglées,  qu'il  ne  fil  jamais  rien  qui 
»  sentît  la  passion  ,  l'indécence  où 
))  r<'nq)ortcnM'nt  ;  \\  était  très  sobre, 
M  et  faisait  cas  dr  la  propreté  au  point 
»  qu'en  hiver  il  se  baignait  deux  fuis, 
»  et  en  clc  jusqu'à   qtialrc  fois   par 
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V  jour  :  11  avait  besoin  do  sommeil,  ri 
P  il  lui  airivail  luêino  qiiclqnciois  de 
»  s'ciulunnir  à   t:il)lo  chez  ses  nnii>. 
»  D'ailU-ms  il  clail  laborieux,  et  d<tn- 
))  n.iil,  chaque  jour,  plusieurs  heures 
))  à  la  lecture  de  Plalon,  d'Arislotc, 
»  de  Ciccron  et  de  Virgile,  dont  les 
))  ouvrages    lui   étaient  familiers.    11 
»  avait  épouse  Fabia  Orcslilla ,  de  la 
))  famille    des    Antonins,    qu'il  aima 
»  uniquement,  et  dont  il  eut  une  (ille 
«  mariée  au  consul  Junius  Balbus,  et 
))  un  fils  qui  fut  lue.  »  Le  prc'sidcnt 
Favre,  pcrc  de  Vaugclas ,  a  compose 
une  tra2;cdic  intitulée  :  Les  Gordians 
et  Maximin  (i),  en  cinq  actrs  et  en 
vers.  (T.Faviœ,  XIV,'2'29.  )W— s. 
GORDIEN  (Marcus-Ajntonius), 
surnommé  le  Jeune,  ne  vers  l'an  191 
de  J.-C. ,  était  d'un  naturel  si  doux, 
que,  dans  son  enfance,  il  ne  pouvait 
voir  infliger  de  punitions  à  ses  cama- 
rades sans  verser  des  larmes.  Sa  mé- 
moire était  excellente ,  et  il  avait  beau- 
coup d'aptitude  pour  les  sciences.  Son 
précepteur,    Serenus    Samraonicus  , 
liis  du  célèbre  médecin  de  ce  nom  ,  lui 
légua  par  testament  sa  bibliothèque, 
composée  de  phis  de  soixante  mille 
volumes;  et  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage, ajoutenaïvemenlCapitoliu,  pour 
lui  donner  la  réputation  de  savant. 
Heureusement  on  a  d'autres  preuves 
du  mérite  de  Gordien;  et  chacun  sait 
qu'il  étaittrèsinstruit,  surtout  en  droit. 


(1^  Le  titre  de  cette  pièce  est  inal  indiqué  dans 
le  Catalogue  de  la  Vallière  (  Nyon)  ,n".  17,24"  t 
et  l'auteur  y  est  appelé  Ant.  Facr.  Le  métue  Ca- 
talogue commet  une  erreur  bien  pins  grave  en  dé- 
crivant deux  autres  ouvrages  poétiques  du  m^me 
auteur,  dont  il  donne  ainsi  les  titres  :  Enlrelieu.t 
tpiriluelt  sur  l'amour  divin  ,  la  prniience  ,  Le 
saint  .tacrenient  de  L'autel.,  et  sur  le  rosairt-.^  en 
■vers,  par  Ant.  Kaurc  ,  prés,  de  Grenoble,  auteur 
du  CodeFabri.  père  de  Cl.  Faurc  ,  sieur  de  V;iu- 
gel.TS,  de  l'acad.  franc.  ,  Paris  ,  CbevaUicr ,  ido?. , 
in-8*'.  (  n*'.  14,9.55  );  et  Stances  sur  la  dé^'otion 
Je  N.  D.  du  mont  de  Vie  ,  par  Ant.  Faurc  ,  prrs. 
de  Grenoble,  ibid. ,  1602,  in-S".  (  n".  1/1,081"). 
Un  a  traduit  mal  a  propos  par  prés,  de  Gr('no!)lc 
J  .ibn-vialion  P.  D.  G.  ,  qui  signifiait  ])rcsidcnl  de 
Genevois.  (  Vojez  Goujet,  BibliothcjUi:  fraur .  , 
tuin.  Xll  ,  p.  49^-) 
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Ccpcnd.int  l'étude  ne  rrmpêchait  pas 
de  se  livrera  toutes  sortes  i\ù  plaisirs: 
il  mangeait  pou,  cxcejilé  des  viandes 
froides  et  des  fruits  ,  et  il  faisait  usage 
d'un  vin  dans  lequel  il  avait  f^iit  in- 
fuser des  plantes  aromatiques.  11  ai- 
mait les  femmes  avec  excès ,  et  il  cul 
à-la-fois  jusqu'à  vingt -deux  concu- 
bines. Son  père,    qui  le  voyait  avec 
peine   s'abandonner  à  des  goûts  qui 
devaient  abréger  sa  vie,  lui  en  fai- 
sait  de   tendres  reproches  ;  mais  la 
passion  l'emportait  sur  les  ssges  le- 
çons de  sou  père.  Héliogabalc  le  fit 
questeur  ;  il  parvint  ensuite  à  la  prê- 
ture  et  au  consulat;  et  il  devint  enfin 
lieutenant  de  son  père  en  Afrique.  Il 
commandait  les   habitants    de   Car- 
thage,  qui  marchèrent  volontairement 
contre  Capcllien  :  la  plupart  étaient 
mal  armés  et  peu  aguerris;  un  orage 
qui  éclata  avant  le  combat ,  mit  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs  ;  ils  cédèrent 
au  premier  choc.  Les  soldats  de  Ca- 
pellien  en  firent  un  horrible  massacre, 
et   poursuivirent   les  fuyards  jusque 
dans  les  rues  de  Guthage.  Gordien, 
tué  en  combattant,  fut  laissé  parmi 
{(S  morts  :  il  é!ait  âgé  de  quarante-six 
ans.  Le  séna?  i;ii  décerna,  ainsi  qu'à 
son  père,  le  titre  d'Auguste,  et  le  ra't 
au  rang  des  dieux.  On  conservait  de 
cet  empereur,  au  temps  de  Cupitolin, 
des  pièces  en  vers  et  en  prose,  qui  an- 
iionçaieiit ,  dit-il  ,  plus  d'imagination 
que  de  goût.  W — s. 

GORDIEN  (Marcus-Antonius), 
surnommé  le  Pieux  ,  neveu  du  pré- 
cédent, était  fils  de  Meiia  Faustina 
et  de  Junius  Baibus ,  personnage  con- 
sulaire. Lorsque  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  aïeul  et  de  son  oncle  par- 
vint à  Rome  (l'an  9^37) ,  les  sénateurs 
élurent  empereurs  Maxime  et  Balbin  , 
qu'ils  crurent  capables  de  s'opposer 
avec  succès  aux  projets  de  Maximin  ; 
mais  le  peuple  et  l'ariDéc,  qui  avaient 
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en  vénération  le  nom  de  Gordien,  de- 
mandèrent .1  gr.mds  cris  qu'on  leur 
adjoignît  un  de  ses  descendants.  Gor- 
dien, àj;e' seulement  de  douze  ans,  tut 
donc  créé  César,  et  présente'  au  peu- 
ple, qui  l'accueillit  par  de  vives  accla- 
mations. Quelques  jours  après,  Ttra- 
portfiuent  de  Gallienus  contre  deux 
prétoriens  qui  s'étaient  introduits  ilans 
le  sénat,  fut  le  signal  d'une  violente 
sédition.  Les  citoyens  s'entr'égor- 
geaient,  et  l'autorité  de  Balbiu  était 
méconnue  :  la  présence  du  jeune  Gor- 
dien, velu  delà  pourpre,  et  porté  sur 
les  épaules  d'un  hommede  hiute  t.iille, 
suffit  pour  apaiser  le  Juniulte  et  ré- 
tablir le  calme  •  tant  était  grande  l'af- 
fection que  les  Romains  conservaient 
à  cette  illustre  et  malheureuse  famille. 
Mais  le  ressentiment  des  prétoriens 
contre  le  sénat  n'était  qu'étouffé  :  le 
massacre  de  Balbin  et  de  Maxime 
(P^oj.  Balbin,  III,  'iG'i)  en  lut 
la  suite  funeste.  Gordien ,  par  leur 
mort ,  se  trouva  si  ul  empereur  en 
238,  à  l'âge  de  treize  ans.  Ce  jeune 
prince  était  doué  des  qualités  les  plus 
propres  à  le  faire  aimer.  Une  figure 
régulière,  de  beaux  traits,  des  ma- 
nières franches  et  ouvertes,  un  aboid 
facile  et  gracieux,  le  goût  des  Ictlris 
et  celui  des  armes,  le  rendirent  bien- 
lot  l'idole  du  peuple  et  des  soldats. 
Dans  les  commencements  de  son 
règne ,  il  fut  entouré  de  flatteurs 
qui  lui  firent  commettre  des  fautes  : 
mais  ayant  épousé  à  ï'iv^c  de  iG  ans 
('^40'  Fabia  Sabina  Tranipiillina  , 
fdlc  de  Mysilliée,  il  nomma  préfet  du 
prétoire  son  beau-père,  homme  ins- 
truit et  vertueux  ,  et  ne  se  conduisit 
plus  que  par  ses  avis.  Cet  habile  mi- 
nistre fit  respecter  les  lois  en  appor- 
tant la  plus  grande  sévérité  dans  le 
choix  des  magistrats  ,  rétablit  la  dis- 
ciphne  dans  l'armée,  en  renvoyant 
dc6  légions    ceux    que  l'.ige    rendait 
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impropres  au  service  ,  eut  soin  que  les 
soldats  fussent  bien  açraés  et  bien 
nourris  ,  et  sut  à -la-fois  s'en  faire 
craindre  et  aimer.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  Sapor,  roi  de  Perse,  entre  dans 
la  Mésopotamie,  s'enipare  de  Nisibe 
et  de  C;nrhes  ,  et  se  dispose  à  fiiire  le 
siège  d'Antiûche.  A  cette  nouvelle , 
Gordien  se  prépare  à  la  guerre  (i):  il 
part  au  printemps  de  l'année  '2f\?.y 
chasse  les  barbares  qui  s'étaient  éta- 
blis dans  la  Thracc  et  dans  la  Mésie  , 
et  marche  contre  les  Perses  avec  une 
telle  rapidité ,  que  Sapor,  effrayé , 
s'enfuit  derrière  l'Ëuphrate  ;  là ,  Gor- 
dien l'ayant  atteint,  il  l'oblige  d'aban- 
donner toutes  ses  conquêtes.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe 
pour  cette  victoire  mémorable,  ia  seule 
qu'i!  devait  remporter.  My>ithée,  à 
({ui  Gordien  se  plaisait  à  renvoyer  la 
gloire  de  ses  premiers  succès ,  mourut 
empoisonné  ,  dit-on,  par  Julius  Pbi- 
lippej  et  ce  monstre  lui  succéda*  dans 
la  place 'de  préfet  du  prétoire.  Phi- 
lippe (  f^oj^.  ce  mot)  était  aussi  am- 
bitieux que  perfide;  et  il  ne  regarda 
le  rang  où  il  venait  de  monter,  que 
comme  un  moyeu  d'arriver  au  trône. 
Il  s'appliqua  à  détourner  les  soldats 
de  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  (ior- 
dien  ,  les  mécontenta  par  des  marches 
forcées  dans  des  déserts  où  il  les 
laissait  manquer  de  vivres,  favorisa 
secrèlemeut  leurs  plaintes  ,  s'attacha 
les  cliefs  par  des  présents,  et  réussit 
enfin  à  se  faire  nommer  empereur. 
Les  amis  de  Gordien  firent  de  vains 
efforts  pour  ramener  les  soldats  à  leur 
devoir:  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir,  par 
accommodement,  ('est  (pie  Philippe 
serait  associé  à  Gordien  ,  comme  son 
collègue  et  son  tuteur.  Qu(  hpies  mois 
aj)rès,  ce  malheureux  prince  avait 
cessé  de  vivre.  Capitoliu  rapporte  (pie 

(O  C'«(t  la  (Icrnièrt;  fois  ipic  Ici  hiitnrirut  fuul 
niflDtiou  «le  l'ouvcilure  iu  leinple  de  J«uui. 
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Gordien  voulut  essayer  de  ressaisir  le 
pouvoir  eu  lur.ingiiaul  les  soldats; 
mais,  (jiio  voyant  sts  reproches  et 
SCS  plaintes  sans  efTcf.  ,  il  s'ai)nissa 
jiisqu'à  drmander  pardon  à  Phi- 
lij)pe  de  sa  lemerilc,  et  que  celui- 
ci  ordonna  ([n'on  se  saisît  de  sa  ])er- 
sonne,  et  le  lit  mettre  à  mort  après 
un  court  délai.  Crevicr  a  remarque  les 
invraisemblances  de  ce  récit  ;  et 
d'ailleurs,  si  Philippe  se  fût  rendu 
ouvertement  coup.iblc  d'un  si  grand 
crLine,  comment  aurait-il  osé  écrire 
au  scnal  que  Gordien  était  mort  de 
maladie  ?  H  lui  fit  de  magnifiques  ob- 
sèques, recueillit  ses  ceniires  qu'il  en- 
voya à  Rome,  et  permit  aux  soldats  de 
lui  élever  un  tombeau  de  marbre, 
dans  le  lieu  de  sa  mort  à  Guïihe , 
près  de  Circésium  (Karkisia),  sur 
les  bords  de  l'Euphrate.  Ce  prince 
périt  au  commencement  de  mars  ^44» 
à  l'âge  d'environ  vingt  ans ,  dont  il  en 
avait  régné  cimj  et  huit  mois  :  le  sénat 
le  mit  au  rang  des  dieux. Capitolin  dit 
que  ravéuemeut  de  Gordien  à  Tera- 
j)irc  avait  été  marqué  par  une  éclipse 
totale  de  soleil ,  ce  qui  fit  augurer  que 
son  règne  serait  court  •  il  ajoute  que 
ses  assassins,  au  nombre  de  neuf, 
furent  réduits  dans  la  suite  à  se  tuer 
des  mêmes  épées  dont  ils  l'avaient  per- 
cé. On  avait  dit  la  même  chose  des  as- 
sassins de  César,  On  prul  consulter 
sur  l'histoire  des  Gordiens:  I.  Héro- 
dien,  auteur  contemporain  ,  Capitolin, 
Tillcmont ,  Crévier  ,  etc.  II.  VHis- 
ioire  des  quatre  Gordiens,\):\v  l'abbé 
Dubos  (  I  )  •  on  sait  que  le  système 
de  cet  écrivain  n'a  point  j)réval»i 
(  Foj,  Dubos).  III.  Lettre  touchant 
Vhistoire  des  quatre  Gordiens  ,  etc. , 
par  Ant.  G.illmd ,  Paris,   1696,  in- 


(1)  Cet  nbhé  suppose  un  quati  iôme  Gottlien  , 
fils  (lu  jeune  Alncam,  et  crci-  Ccs.ir  en  même 
temps  (jue  ton  ])crc  et  son  aiciil  fun  nt  faiu  em- 
pereurs. 
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19.;  c'est  une  réfiitalion  de  Touvra^i^e 
précédent.  IV.  Cii jfer .iV\s\).)hist()ri(ù 
trium  Gordianorum  .  D(  veufer  , 
i()()7,  iu-8'.  ,V.  i'ro  (juaVior  Gor- 
dianorum hisiorid  vindicice  ^  J*aris  , 
1700,  in-8".  :  c'est  une  n^ponse  dc 
l'abbé  Dubos  aux  eriliqties  dont  sou 
ouvrage  avait  été  l'objet.  VI.  Disser- 
tation sur  une  médaille  de  Gor- 
dien Pie,  frappée  à  Sinope ,  par 
Vabhé  de  Fontenu  ,  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  inscript.  ,  tom.  x.  YII. 
Sperling  (Otto)  ad  nummum  Fa- 
biœ  Sabinœ  Tranquillinœ  imperalo- 
ris  Gordiani  tertii  uxoris  disser- 
tatio j  Amsterdam,  1C88,  in-8\(i). 

W— s. 
GORDIEN  FULGENCE(Fabius- 
Claudius  Gord.anus-Fulgentius  ) 
paraît  avoii  été  un  moine  obscur  du 
v^ou  du  VI  .  siècle.  On  peut  placer  sa 
naissance  vers  l'an  4^8  et  sa  mort 
vers  535.  On  ne  connaît  d'ailleurs 
aucune  circonstance  de  sa  vie;  car  le 
peu  qu'on  en  trouve  dans  quelques  au- 
teurs, se  rapporte  à  d'autres  person- 
nages du  même  nom.  L'éditeur  de  son 
ouvrage  nous  laisse  même  dans  l'incer- 
titude sur  l'authenticité  du  manuscrit 
qui  lui  a  servi  de  texte:  il  nous  apprend 
seulement  qu'il  existait  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonne,  et  qu'il  était 
attribué  au  saint  évêque  de  Ruspe  , 
assertion  dont  la  fausseté,  prouvée  de- 
puis  long-temps,  ne  peut  plus  laisser 

(i)  Nous  avons  «les  médailles  des  trois  Gordiens; 
mais  celles  qui  appartiennent  aux  ileu\  preuiier» 
sont  «l'une  grande  rareté.  La  courte  «hirée  de  leur 
rèf^ne  n'a  pas  permis  de  iniilii])lier  ces  monuments. 
On  n'en  coiuinlt  point  en  or  d'authentiques.  Ces 
priuc-es  prennent,  sur  leurs  médailles  d'iirgent  et 
dc  bronze,  le  surnom  A^^fricain.  Gordien  pcrc 
esttlticoré,  sur  celles  qui  sont  frappées  en  Egypte, 
du  titre  de  setnnot  (  vcrcrabilit)  ,  qui  n'est  annTié 
sur  ces  médailles  qu'à  cet  empereur.  Les  colonies 
ei  les  \illes  qrecques  n'en  ont  point  fait  frapper 
pour  les  deux  Gordiens  ;  au  m«>ins  nous  n'en  coor 
naissons  pas.  Celle  de  S.imos.  citée  par  lieauvais  , 
du  c;ibincl  d'Ennery  ,  et  que  nous  posséd>>ns  au- 
jourd'hui ,  est  fausse.  Les  médailles  de  G'irdien  \H 
sont  très  communes  ;  l'or»  en  Irouve  dans  loiu 
le*  métaux,  T--if. 
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aucun  doute.  Sanderus  en  connut  un  ont ,  au  plus ,  deux  ou  trors  pactes 
autre,  incomplet  comme  le  premier,  d'impression.  Il  ne  nous  reste  plus 
et  dans  lequel  Gordien  porte  le  pré-  à  expliquer,  à  ceux  qui  n'auraient  pas 
nom  de  Flavius  au  lieu  de  Fabius:  les  compris  toute  la  finesse  de  cetle  ex- 
Bollandistes  ,  qui  cependant  ont  suivi  jyrcssïonabfque  Ulteris,ce  qu'il  y  avait 
ce  même  manuscrit,  n'ont  pas  tenu  de  spirituel  dans  cet  ouvrage  aux  yeux 
compte  de  celte  variante.  Cette  prodiic-  de  son  auteur,  et  ce  qui,  pour  une 
lion  bizarre,  intitulée,  suivant  Fabri-  certaine  classe  d'amateurs, en  ûiit  tout 
cius,  Opus  mirificum  sine  Utteris  in  le  mérite  :  c'est  que  dans  chaque  li- 
LibelLxxildislrih.,  fut  publiée  par  J.  vre,  volume  ou  chapitre,  une  lettre  de 
Horamey  sous  ce  litre  :  Liber  absque  l'alphabet  est  progressivement  rcfran- 
ïitteris  de  œtatibus  mundi  et  homi-  cliée,  selon  son  ordre  numérique.  Ainsi 
nis  absque  A ,  absque  B,  etc.  etc.,  le  premier  chapitre,  consacré  à  Atlaiu, 
(luctore  F.  Gordiano  ,  Poitiers ,  est  annoncé  comme  ne  devant  point 
1694  (0  in-8°.  Un  second  titre,  dans  contenir  d'A  ;  le  second ,  consacré  à 
lequel  il  n'est  point  question  à'Opus  Abel ,  point  de  B.  Qu'on  nous  de- 
mirificum  ,  qui  ne  se  trouve  sans  mande  maintenant  pourquoi ,  des  le 
doute  que  dans  les  Mss.  ,  annonce  titre,  l'auteur  a  l'ait  infraction  à  la 
que  l'ouvrage  est  divisé  en  vingt-trois  règle  qu'il  s'était  prescrite,  nous  di- 
voîumes;  et  dans  une  note  à  la  fin,  rons  ,  sans  détour  ,  que  nous  n'en 
on  lit  vingt-quatre,  conformément  au  savons  rien.  On  voit,  d'un  coup- 
nombre  des  lettres  de  l'alphabet  qu'il  d'œil,  combien  ce  travail  est  ingc- 
cst  naturel  de  supposer  que  Gordien  nieux  et  ^rtout  utile.  Encore  si  quel- 
vouiait  remplir.  Or  ,  de  ces  vingt-  que  plaisir  pouvait  consoler  de  tant 
deux  ,  vingt-trois  ou  vingt-quatre  li-  de  peine  perdue  I  mais  il  n'en  est 
vres ,  annoncés  et  promis  ,  l'édition  rien.  La  triste  manie  de  ces  sortes 
du  père  Ilommey  n'en  renferme  que  d'ouvrages,  que  l'on  nomme  lipogram- 
treizc  ,  plus  un  supplément  qu'il  pa-  maliques,  et  qu'im  écrivain  moderne, 
raît  avoir  composé  lui-mcme,  ce  qui  a  fort  agréablement  appelé  ['esprit 
fait  en  tout  quatorze,  et  comprend  É?es  ^of5,  n'est  tien  moins  que  neuve, 
tout  l'alphabet  jusqu'à  la  lettre  0  in-  Nous  ne  nous  ferons  point  scrupule 
tlusivement.  Cet  ouvrage  n'est  pas  d'emprunter  à  l'élégant  histoiien  de 
tout-à-fail  aussi  ridicule  (pi'on  pourrait  toutes  ces  savantes  folies  de  l'esprit 
leprésumer,d'aprèsson  titre.  Ménage  humain,  quelques-uns  des  souvenirs 
a  raison  cependant  de  le  juger  /br£  delà  science  élognosti([ue.  On  sait  que 
impertinent ,  soit  pour  le  style  ,  soit  Théocrite  s'éluiliait  queicpiefois  à  don- 
pour  les  pensées.  S'il  reste  encore  des  ner  à  ses  vers  la  forme  d'un  objet  ma- 
iecteurs  dont  la  curiosité  n'aurait  été  térici  :  par  exemple,  celle  d'une  Sy- 
découragéc  ni  par  le  litre  du  livre,  ni  rin\  ,  à  chaque  vers  de  laquelle  il  re- 
par  le  jugement  do  Ménage,  et  qui  ne  tranchait  une  lettre  désignée.  Pindare 
.seraient  effrayés  ([ue  du  nombre  des  np  dédaigna  pas  ce  genre;  \\  avait  fait, 
volumes  qu'il  leur  faudra  dévorer  pour  pour  s'y  exercer  ,  une  ode  sans  S,  si 
la  satisfaire,  qu'ils  se  rassurent;  car  Ion  en  croit  l^istalhe  ,  qui  ne  mê- 
les plus  considérables  de  ces  l'o/wmt'^  rite  pas  toujours  une  conliance  cn- 
"777^     r~i           \ 7~r~ i  tière,  surloul  lorsqu'il  compile  Athé- 

(i)  Cl  Oit  la  (Intr  qiin  lionne  Fabriciui ,  jnnidnulc  ^                 ,    ,           .  '                     '                    , 

«v..|.r.ri  un  oriicie  du  JonnuU  dct  tavaiin  >\f  ii  \\v\\  Lasusd  1  Icrmioucplace  par  quel- 

.01..  I.-.  yeux  cl  Je  .(^c.  qucs-un>  au  lang  des  .sept  sages  Uo  la 
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Cvbc.o  ,  coiiipo-^a  un'^  ode ,  intitulée 
les  Centaures  f  cl  un  liytnne  à  Cerès, 
où  rS  ne  paraissait  j.itnais  ,  hini  dif- 
fiTont  d'I'luripidc  dont  le  si^matisnie 
r^i  devenu  jiroveibe.  Nestor  ,  qui  na- 
(|uil  à  Larnuda  ville  deLyeie,  et  vi- 
vait du  temps  de  romp«'reur  Sévère, 
composa  toute  une  Uladc  lipogramma- 
liqiie.  Chacun  des  vingt -quatre  chants 
excluait  ,  tour-à-lour,  une  des  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphabet.  Trypliio- 
clore,  dont  il  nous  reste  un  petit  poème 
sur  la  prise  de  Troie  ,  fit  une  Odyssée 
à  l'imitation  de  l'Iliade  de  Nestor.  On 
ne  sera  peut-être  pas  Hiche'  de  voir  en 
(]ncls  ternies  le  ce'lèbre  Addison  se 
moque  de  cette  espèce  de  maladie  d'es- 
prit. Il  est  question  de  ïryphiodore  : 
«  Ce  devait  être,  dit  le  Spectateur, 
»  une  chose  plaisante  que  de  voir  ce 
»  poète  évitant  la  lettre  condamnée  , 
»  avec  autant  de  soin  qu'un  autre  eût 
»  évité  une  faute  de  quantité,  et, quand 
»  il  se  trouvait  trop  pressé,  s*échap- 
»  panl  à  travers  les  diffcrents  dialec- 
»  tes.  L'expression  la  plus  propre,  la 
»  plus  élégante  de  toute  la  langue , 
»  était  rejetée  comme  un  diamant  ta- 
»  ché,  si  la  mauvaise  lettre  s'y  mon- 
»  trait.  Je  crois  que  si  cette  Odyssée 
»  subsistait  encore,  elle  serait  plus  sou- 
»  vent  citée  ])ar  nos  pédants  crudits 
»  que  l'Odyssée  d'Homère.  Je  ne  doute 
»  pas  qu'on  ne  l'eût  regardée  comme 
î)  un  d<is  plus  estimables  trésors  de  la 
î>  langue  grecque.  »  Fulgcnce  Gordien 
a  essayé  de  remettre  en  honiienr  ces 
oxfnvas;ancos.  1/édilion  que  le  père 
Ilommey  a  donnée  du  Merveilleux 
ouvrage  ,  a  fait  connaître  en  mêuie 
temps  u.>  fjagment  lipograramaiique 
de  Pierre  de  Higa,  c'ianoino  de  Ivcims. 
C'est  le  rummenccmei  t  d'ui»  poème 
en  ver-s  elcgiaques,  qui  n'est  autre 
thosf  qu'une  réc ipiîuiatiou  fort  suc- 
ciLjr'"tit'  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament. Ce  poème  a  été  publié  en  en- 
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lier  par  Policarj)e  Lcysrr ,  dans  son 
JlUtoire  de  la  poésie  du  moyen  âge. 
INous  ne  croirions  pas  cet  article  com- 
plet, si  nous  négligions  d'en  indiquer 
au  lecteur  trois  autres  du  même  gen- 
re, qui  sont  dignes  de  piquer  sa  cu- 
riosité. ( /^rr^.  Crrton  (Salomon), 
Fidèle  (Horalio),  etCACDOWE  (  Vin- 
cent. )  G.  F — R. 

GORDON  (Bernard),  désigne 
souvent  aussi  sous  les  noms  de  Gor- 
dnnus  ci  de  Bernardus  de  Gordonio, 
célèbre  médecin  de  la  fin  duxiii^.  et 
ducomraenceraentdu  xiv^  siècle,  est 
classé  parmi  les  plus  éminents  secta- 
teurs des  Arabes,  quoiqu'il  se  soit 
souvent  rapproché,  d'une  manière  re- 
marquable et  avec  succès,  de  l'an- 
cienne école  grecque.  On  croit,  avec 
quelque  fondement,  que  ce  médecin 
était  de  Gordon  dans  le'^Rouergue ,  et 
que,  suivant  l'usage  du  temps,  il 
adopta  le  nom  de  sa  patrie.  An  reste, 
on  ignore  l'époque  précise  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort ,  ainsi  que 
les  détails  de  sa  vie  littéraire  et  pri- 
vée. Gordon  nous  apprend  cependant 
lui-même  dans  la  préface  de  son  Li- 
lium,  cic  ,  qii'il  débutait  dans  rensei- 
gnement de  la  médecine  à  Montpel^ 
her,  en  ia85,  et  qu'il  y  lut  le  traité 
dont  il  s'agit  en  i5o5.  Quelques  au- 
leui  s  ont  prétendu  quM  mourut  dans 
la  même  année ,  et  d'autres  assurent 
au  contraire,  qu'il  existai!:  en  i5i8; 
ce  qui  paraît  beaucoup  plus  probable, 
d'après  le  grand  nombre  d'écrits  de 
Gordon ,  dont  le  souvenir  est  arrivé 
jusqu'à  nous,  et  dont  voici  les  titres  : 
I.  Demedicanientcrumgradibus.  II. 
De  marasmo.  111.  De  theriacd. 
Ces  trois  ouvrages ,  restés  manuscrits, 
ont  été  connus  dans  la  suite  par  une 
notice  que  Jean  George  Schenck  a 
insérée  dans  la  BibLia  iatrica  qu'il  a 
publiée  à  Francfort  en  1609.  W.De 
decem  ingeniis ,  seu  de  indicationi- 
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tus  curandorum  morboriim.  C'est  un 
traite  de  ihe'rapei  tique  qui  fut  répan- 
du par  des  copies  luuilipliécs  et  au- 
thcnliqucs  en  1 29G.  L'auteur  avait 
pris  soin  d'en  fixer  lui-même  la  date 
avec  précision.  V.  Lilium  medicinœ 
de  morhorum  prope  omnium  cura- 
tione,  septem  parilculis  disirihutum. 
La  première  édition  est  de  Naples, 
1480,  iii-foi.;  il  yen  aune  traduction 
fraiiç^iisc,  Lyon  ,  1 49^  ,  in-4  ".  (  i  )  Cet 
ouvrage,  le  j)lus  étendu  ,  le  plus  clair 
«t  K;  plus  méihodiquc  qui  soit  sorti  de 
la  plume  de  Gordon,  est  un  traité 
eomplel  de  la  manière  de  guérir  tou- 
tes les  maladies  alors  connues.  Pro- 
duction supérieure  à  tout  ce  qui  avait 
paru  dans  ccgrnrc,  elle  fut  justement 
admirée  ,  et  elle  a  été  rcim|;riméc 
plusieurs  fois.  On  trouve  dans  ce 
traité  la  composition  d'un  collyre  ca- 
pable, ditl'auleur,  de  faire  lire  à  un 
vieiiiiird  le  caractère  le  p!us  (in  sans 
le  secours  des  lunettes;  ce  qui  porte  à 
croire  que  rinvcnlio/i  des  lunettes  re- 
monte à  une  époque  plus  ancienne 
que  celle  qui  lui  est  communément  as- 
signée. Le  même  traité  nous  fait  con- 
naître des  médicaments  conservés  en- 
core aujouid'lini  dans  quelques  phar- 
macopées modernes,  tels  que  des  tro- 
chisques  pour  l'ulcération  des  reins  et 
de  la  vessie,  et  une  poudre  anti-épi- 
lnpli(jue.  IMais  au  lieu  de  s'en  tenir  là, 
Gordon  se  livrera  l'occasion  del'épilep- 
.sie,à  toutes  les  icvcries  de  l'astrologie 
judiciaire; et  il  donne  avec  naïvetédes 
formules  d'enchantement.  II  est  cepen- 
dant diflicile  de  trouver  avant  Gor- 
don plus  de  connaissances  en  chifuie, 
et  des  applications  plus  r.itionclles  à  la 
préparation  et  à  !'< juploi  des  médica- 
ments. VI.  De  victtis  ratione  et  plinr- 
jnacorum  usa  inmnrbis  acutis.  VII. 

l>e  ii^nis  prngnosticis.  Une  discus- 

■ 

(0  <<''H«  rarr  ^diiion  ni  ili^critft  diitii  ['t'if/rtt 
d^'  journuuj.,  de  l'es r,  •J^'il»-  >l*i. 
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sion  s'est  élevée  entre  plusieurs  éru- 
diisrelativemenlàcetouvrage,  cl  il  en 
est  résulté  que  c'est  très  probablement 
le  même  écrit_,  dont  l'objet  étendu  est 
mieux  dé.^igué  sous  cet  autre  titre  : 
De  cr'isi  et  criiicis  diehus ,  atquepro- 
gnosticeindi  i^atioiie.  Vlil.  De  uri- 
nis  et  cautelis  earuiii ,  imprimé  avec 
le  Lilium,  Venise,  iSog,  in  -  fol. 
Gordon  manifeste  encore  ici  la  cré- 
dulité la  plus  vulgaire  :  ou  ne  sau- 
rait même  se  défendre  d'un  soupçon 
peu  honoral)!e  pour  sa  mémoire,  lors- 
qu'on le  voit  r-iconter  les  superche- 
ries à  employer  pour  résoudre,  sans 
liésiter,  des  questions  auxquelles  des 
médecins  éclairés  et  délicats  ne  savent 
et  ne  peuvent  répondre.  Après  ces  re- 
proches mcVilés,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  dire  que  Gordon  montre 
dans  beaucoup  d'endroits  de  ses  ou- 
vrages des  sentiments  modestes  et  re- 
ligieux.  IX.  De  pulsibus  ;  commentaî- 
rc ,  à  ce  que  l'on  pense,  des  vers  la- 
tins de  Gilles  de  Corbeil,  sur  le  même 
sujet.  X.  De  phlêbolomid.  Ce  traité 
fut  dicté  en  1507.  XI.  De  jlorihus 
diœtarum.  XlL  De  conser^futioiie 
vitœ  humanœ  à  die  nalivitatis  usque 
ad  uliimain  hcraiii  mortis  ,  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Leipzig ,  en 
1  570,  par  les  soins  et  avec  une  pré- 
face de  Joachim  Baudis,  médecin  de 
Breslau,  cl  réimprimé  avec  les  deux 
prcVédcnts  à  Lyon,  en  i  58o.  Parmi 
les  ouvrages  de  Gordon  ,  conservés 
en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  Roi, 
nous  indi(purons  son  Antidotarius 
(  n^.  (;()()()  ) ,  écrit  en  1  4()  i  ,  et  prove- 
nant de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Ma/.ariu,  et  son  traité  De  sterilitate 
nudicnnn  ,  manuscrit  du  \v'.  siècle, 
du  fond  de  llilu/e.  Plusieurs  biogra- 
phes ont  fait  mention  de  Gordon  ; 
mais  c'est  As: rue,  dans  ses  Mémoi- 
res pour  scn'ir  à  i histoire  de  hifû.- 
culte  de  médecine  de  Montpellier , 


G  ou 

qui  a  pnric  'le  cclciiivaiii  avec  le  plus 
d'étendue  el  d'cxaclitiidc.  1) — G — s. 
(lORDON  (  Jacques  Huntlei  ), 
jésuite  et  s.ivant  conlroversisle ,  était 
issu  d'une  des  plus  illustres  f.nuilles 
de  TLcossc,  alliée  même  à  la  maison 
royale.  Né  au  ruoincnl  où  rhcïcsic  de 
Liilher  et  de  Gdviii  se  répandait  et 
coramrnçail  à  infester   sa  patrie  ,   il 
quitt.i  l'Ecosse  pour  suivre  en  liberté 
la  religion  de  ses  [)èrcs.  S'clant  rendu 
à  Home  en  i563,  il  entra  dans  l'ins- 
titut des  jésuites,  âge  alors  d'environ 
vingt  ans  ,  cl  y  (it  d'excellentes  études. 
Il  enseigna,  pendant  près  de  cinquante 
ans,  la  philosophie,  les  difTcrentcs  par- 
ties de  la  théologie  ,  la  controverse  et 
même  l'hchreu,  dans  plusieurs  villes, 
et  notamment  à  Pont- à -Mousson,  à 
Paris  et  à  Bordeaux.  La  cour  de  Rome 
l'envoya   en   Irlande  en   qualité    de 
nonce,    pour  y  soutenir  la  religion 
catholique.  Ilfit  en  Ecosse  et  en  Angle- 
terre, des  missions  dans  un  temps 
fort  dangereux ,  y  confessa  la  foi ,  et  y 
souffrit  la  prison  et  les  fers.  Rendu, 
presque  malgré  lui ,  à  la  liberté,  fa- 
veur qu'il  dut,  à  ce  que  l'on  croit,  à 
sa  haute  naissance,  il  parcourut,  dans 
un  âge  déjà  très  avancé,  la  plupart  du 
temps  à  pied,  le  Danemark,  l'Alle- 
magne et  les  autres  pays  de  l'Europe 
011  l'hérésie  avait  pénétré,  toujours 
animé  du  même  zèle,  s'opposant  aux 
progrès  de  l'erreur,  cherchant  à  ra- 
mener à  la  foi  ceux  qui  s'en  étaient 
écartés,  et  y  raffermissant  les  autres. 
Ce  pieux  et  savant  religieux ,  épuisé 
de  fatigues,  termina  sa  longue  et  labo- 
rieuse carrière  le   16  avril  1620.   Il 
c'tait  âgé  de    soixante -dix-sept   ans. 
A  toutes  les  vertus  de  son  état,  aux 
lumières  les  plus  étendues,  il  réunis- 
sait une  aimable  simplicité,  une  can- 
deur parfaite,  et    la   politesse  d'une 
éducation  soignée.  11  ne  regretta,  eu 
mourant ,  que  de  n'avoir  pas ,  tandis 
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qu'il  gémissait  sous  le  poids  de  la  per- 
sécution ,  versé  sou  sang  pour  la 
foi.  On  a  de  lui  un  bon  traité  de 
controverse  en  trois  parties  ,  intitu- 
lé, Controuersiarum  fidei  qjitome , 
Cologne,  1G20,  in-8'.  —  Gordoiv 
(  Jacques  Lesmore  ) ,  aussi  jésuite 
écossais ,  était  né  à  Aberdcen  ;  il  prit , 
comme  le  précédent,  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie,  et  peut  lui  être 
comparé  pour  la  science.  Après  avoir 
enseigné  long- temps  la  théologie,  il 
devint  successivement  recteur  des  col- 
lèges de  Toulouse  et  de  Bordeaux ,  et, 
dans  ses  dernières  années,  confesseur 
du  roi  Louis  XlII.  Il  mourut  à  Paris , 
kî  1 7  novembre  164 1 ,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  lia  laissé  les  ouvrages 
suivants:  I.  Opus  chronolo^lcum , 
annonim  sérient ,  regnorum  mutaiic- 
nés ,  et  rerum  toto  orbe  gestariwi 
memorahiliumnarralionem^  à  miin- 
dl  initio  ad  nostra  tempora  corn- 
plectens  ,  Poitiers ,  1 6 1 3  ;  Cologne , 
1614,  deux  volumes  in-fol.,  souvent 
réimprimé.  II.  Opuscula  tria  y  cliro- 
nologicum ,  hisloricum,  géographie 
cum,  Cologne,  i656.  Ilf.  Un  60m- 
menlaire  sur  la  Bible ,  Paris,  i(i32, 
5  vol,  in-fol.,  et  divers  ouvrages  de 
théologie.  L — y. 

G  0  R  D  0  N  (  Robert  ) ,  Ecossais , 
né  à  Slraiogh,  mort  vers  le,  milieu  du 
xvii".  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
topographique  très  estimé,  intitulé, 
Theatrum  Scoiiœ  ,  imprimé  à  Ams- 
terdam ,  et  dédié  à  Olivier  Cromwell. 
On  y  trouve  une  description  complè- 
te de  l'Ecosse,  avec  des  caries  parti- 
culières de  chaque  comté. O.'i  y  a  ajou- 
té le  livre  de  Buchanan,  de  Jure  re- 
gniapuâ  Scotos.  L. 

GORDON  (Patmk),  Écossais, 
qui  se  rendit  en  Russie  vers  la  fin  du 
xvii".  siècle,  fut  du  nombre  des 
étrangers  (pii  rendirent  les  services  les 
plus  signalés  à  Pierre  P^  j  et  VoliairCj 
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dans  son  Histoire  de  ce  prince,  ne  Ta 
pas  assez  apprécié.  Gordon  contribua, 
(;e  concert  avec  le  fameux  Lefort,  à 
l'ormer  les  troupes  régulières,  et  à  taire 
tomber  l'ambitieuse  Sophie,  ainsi  que 
son  minisire  Ga'itzin.  Dans  la  p;uerre 
que  le  czar  entreprit  contre  les  Tiirks 
en  1696,  Gordon,  crée  feld-maré- 
chal,  dirigea  toutes  les  opérations,  et 
prit  la  forteresse  d'Asoph  par  l'habile- 
té de  sa  lactique  et  les  prodiges  de  son 
courage.  Lorsqu'en  1697,  P'^^^'c  ^^^ 
«on  premier  voyage  dans  l'éirauger, 
il  confia  [c  commandement  de  IMoscou 
à  Gordon.  L'insurrection  des  Strelitz 
éclata  pendant  l'absence  du  monar- 
que, et  menaçi  l'empire  de  la  plus  ter- 
rible catastrophe.  La  sagesse  cl  la  fer- 
meté du  commandant  prévinrent  le 
danger;  et  les  Strelitz,  vaincus,  eus- 
sent été  massacrés  tous ,  sans  l'inter- 
vention de  Gordon ,  qui  recommanda 
la  clémence,  et  remit  jusqu'au  retour 
du  chef  le  moment  de  la  puoition.  Peu 
après  le  retour  de  Pierre,  celui  qui 
venait  de  lui  rendre  un  service  si  im- 
portant ,  fut  attaqué  d'une  maladie 
«rave  qui  devait  le  conduire  au  tom- 
beau. Le  czar  lui  rendit  de  fréquentes 
visites,  et  s'entretint  surtout  avec  lui 
des  vaisseaux  qu'il  fiisait  construire: 
«  Mais  à  (pioi  vous  serviront  les  vais- 
»  seaux,  dit  Gordon,  si  vous  n'avez 
))  point  de  porH»?  —  Mes  vaisseaux 
»  trouveront  des  ports  ,  lépoudit 
»  Pierre  d'un  ton  assuré.  »  (iordon 
mourut  vers  la  fin  de  1699.  Le  czar 
lui  fit  faire  des  obsèciucs  magnifiques, 
auxquelles  il  assista  lui-même. 

C AU. 

GORDON  (ALtxANniiL  d'Acuin- 
toul),  était  parent  du  précédent  qui  le 
iit  venir  en  Russie  l'an  Km)^,  et  le 
présenta  lui-uieme  au  czar.  Le  mo- 
narcpie  le  reçut  avec  bonté;  et  ayant 
appris  la  fermeté  et  le  courage  (jue  le 
jeune  Ecossais  aviùt  montres  dans  une 
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querelle  avec  quelques  Russes  jaloux 
des  étrange  rs  ,  il  le  nomma  major  : 
peu  après,  il  lui  donna  un  régiment. 
Si,  à  la  bataille  de  Narwa,  on  tût  sui- 
vi ses  conseils ,  Charles  XII  eûl  éprou- 
vé une  plus  grande  résistance'.  Le  co- 
lonel Gordon  fut  victime  de  l'impé- 
ritie  des  généraux ,  et  devint  pri- 
sonnier des  Suédois ,  qui  ne  l'échan- 
gèrent qu'au  bout  de  huit  ans.  Après 
avoir  rendu  à  Pierre  de  grands  scr- 
viocs  à  la  bataille  de  Liesna  contre  les 
Suédois,  et  en  divers  combats  avec 
les  Polonais ,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie ,  uù  son  père  venait  de  mourir.  Il 
mourut  lui-même  en  1  -^52  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Les  loisirs  des 
dernières  années  de  sa  vie  hirenl  con- 
sacrés à  la  rédaction  d'une  Histoire  de 
Pf^r/'d /*".,  en  anglais,  qu'on  publia 
trois  ans  après  sa  mort,  à  Aberdeen, 
en  '2  vol.  iii-8".;  cet  ouvrage  est  pré- 
cieux par  l'exactitude  des  faits,  dont 
une  grande  partie  se  passa  sous  les 
yeux  de  l'auteur.  Ch.  A.  \\  ichmanu 
l'a  traduit  en  allemand,  (Leipzig, 
I  iC)^ ,  1  vol.  in-8°.  )  Les  observations 
que  le  savant  historien  Millier,  profes- 
seur à  Moscou,  fit  sur  le  premier  vo- 
lume, sont  restées  manuscrites.  Elles 
ont  été  long  temps  entre  les  ukuus  de 
Biisching ,  qui,  sans  doute,  en  aura 
tiré  jiarti  dans  ses  travaux  historiques 
sur  le  nord.  Ce  fut  environ  dix  ans 
a[)rès  la  publication  de  l'ouvrage  de 
Gordon  ,  que  Voltaire  publia  son  //«- 
taire  de  Russie  sous  Fierrele- 
Grand.,  k\\\\  l'emporte  beaucoup  par 
les  <  harnics  du  style  et  l'intérêt  de  la 
narration,  mais  qui,  sous  d'autres 
rapports,  ne  satisfit  pas  raltenle  du 
public.  (i — AU. 

(iORDON  (Alexandre),  anti- 
quaire (t  artiste  écossais  du  xviii'. 
siè(  le  ,  fut  successivement  secrétaire 
de  la  société  d'encour.igemenl ,  du  club 
cgypiicu   composé  de    savants    qui 
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•▼aient  e'ie  en  liî;yj)lc,  et  de  la  socicfle 
.  des  .Miti([;i;tircs  de  Londres  :  il  résigna 
celle  dernière  plaee  en  l 'j/^j  ^  cl  passa 
à  la  Caroline,  où  il  était  juge  de  paix 
à  l'époque  de  sa  mort ,  vers  l'an  i  'j5o. 
11  clait  snrlont  estime  ponr  son  talent 
comme  dessinateur ,  et  pour  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  langue 
grec(jue.  On  a  de  lui  ri.  Ilinerariura 
septentrionale ,  ou  f^oja^e  dans  plu- 
sieurs parties  des  comtés  de  l'E- 
cosse  et  du  nord  de  V/Ins^leterre,  en 
deux  parties,  avec  66 planches,  \']'i(}, 
in-fol.  If.  Suppléniait  à  l'Itinéraire 
scptejitrional ,  \']'5i,  in-foI.  avec  6 
planches.  Il  a  paru  en  Hollande,  en 
i73f,  une  édition  latine  àcV Itiné- 
raire ,  avec  le  Supplément.  III.  Les 
Fies  du  pape  Alexandre  VI  et  de 
son  fus  César  Borgia,  1 729,  in-fol., 
contenant  les  guerres  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  Xïl ,  en  Italie,  de  1492 
à  i5o6;  U-aduit  en  français,  Amster- 
dam, 1702,  trois  volumes  in  -  i-i. 
IV.  Histoire  complète  des  anciens 
amphithéâtres,  traduite  de  l'italien  du 
marquis  Scipion  Maifei,  1730,  in- 
8\;  réimprimée  depuis  avec  des  ad- 
ditions. V.  Essai  d^ explication  des 
figures  hiéroglyphiques  inscrites  sur 
le  cercueil  de  la  momie  appartenant 
au  capitaine  Lethi€ullier,  1757,  in- 
*  fol. ,  avec  des  planches.  VI.  Vingt- 
cinq  planches  grai^ées  de  toutes  îes 
momies  et  autres  antiquités  égyp- 
tiennes qui  se  voient  et  existent  en 
Angleterre,  1739,  in-fol.  Tous  ces 
©uvra^es  sont  en  anglais.  I,. 

GORDON  (Thomas),  célèbre  écri- 
vain politique  du  xvriie.  siècle,  né 
vers  la  un  du  x\n\ ,  à  Kircudbright 
dans  la  province  de  Gallovvay,  en 
Irlande,  vint  à  Londres,  aprèsavoir 
fait  de  bonnes  études  classiques,  dont 
il  tira  parti  en  se  livrant  d'abord 
a  l'enseignement  des  langues.  Deux 
pamphlets  qiùl  écrivit  en  faveur  de 
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l'évêquc  Iloadiy,  dans  la  controverse 
bangoriennc,  le  recommandèrent  à 
Trencliard,  poète  et  écrivain  politi- 
que, (jui  l'employa  en  qualité  de  secré- 
taire, et  finit  par  l'associera  ses  tra- 
vaux littéraires.  C'est  ainsi  qu'ils  pu- 
blièrent deux  ouvrages  périodiques 
quicurenl  beaucoup  de  vogue,  les  Let- 
tres de  Caton, commencées  en  1720, 
et  qui  forment  en  tout  4  vol.  in-ios 
dans  l'édition  de  1 737,  qui  est  la  qua- 
trième ;  et  le  fVhig  indépendant ,  ow 
Défense  du  christianisme^  primitif , 
1 7 28,  in-8".  :  tous  deux  dirigés  contre 
l'administration  existante  alors,  et 
contre  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Le 
dernier  e^t  écrit  d'un  style  plus  décent, 
mais  avec  plus  de  véhémence  encore 
que  le  précédent.  Gordon  le  continua 
seul  quelques  années  après  la  mort  de 
Trenchard^  avec  lequel  il  avait  été  lié 
d'une  amitié  peu  commune,  et  dont  il 
épousa  la  veuve.  Il  se  mit  ensuite  aux 
gages  de  sir  Robert  Walpole,  et  com- 
posa quelques  pamphlets  pour  défen- 
dre les  mesures  de  ce  ministre.  Il  pu- 
blia, en  1728,  en  deux  vol.  in-fol., 
une  traduction  anglaise  de  Tacite  ^ 
précédée  de  Discours  politiques. 
Quoique  la  traduction  ne  reproduise 
en  rien  l'esprit  de  l'historien  latin , 
cette  publication,  protégée  par  le  mi- 
nistre, eut  beaucoup  de  succès  dans 
un  parti ,  succès  qu'elle  dut  à  l'enthou- 
siasme de  liberté  ainsi  qu'à  l'expres- 
sion d'une  haine  profonde  pour  la 
royauté  et  pour  le  sacerdoce ,  qu'on 
trouve  dans  les  Discours  politiques. 
J.  Whiston,  dans  ses  notes  manuscri- 
tes, prétend  que  ces  discours  sont 
tirés  de  l'italien  de  Malvezzi  Scipio 
Amrairati  ,  et  de  l'espagnol  de  dou 
Balthazar  Alamos  Barrientos.  On  re- 
trouve le  même  caractère  d'animosité 
dans  les  Discours  dont  Gordon  fit 
précéder  une  traduction  dç  S  allas  te, 
suivie  de  celle  des  Catilinaires  ds 
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Cicéron,  publiée  en  1745,  réimprl- 
ine'e  en  1 769 ,  in  -  4''. ,  et  qui ,  ainsi 
que  l'ouvrage  pre'cédtnt  ,  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  eu  dilTéi  cnts 
farmats.  Ces  CoraraeuJaires  ont  été 
traduits  en  français  [Foy.  Daude  )  : 
réditioii  de  i-jS^,  porlanl  sur  le  titre 
irud.  de  Vanf^lais  de  Gordon  par 
M,  D,  S.  L.;  ces  deux  traductions 
furent  attribuéts  à  Silhouette.  I/o  11- 
"vragc  fut  prohibé  ,  mais  n'en  eut  pas 
moins  d'autres  éditions  qui  se  ven- 
daient clandestinement.  On  n'est  pas 
surpris  qu'on  en  ait  donné  une  nou- 
velle édition  eu  l'an  11  (  Paris ,  5  vol. 
in-8'.),  dans  un  moment  où  l'on  em- 
ployait tous  les  moyens  pour  soutenir 
une  république  mal  assurée.  Gordon 
i)btint,  ])robablcment  par  la  protec- 
tion de  Kobert  Walpole,  la  place  de 
premier  commissaire  pour  les  pa- 
tentcsde  marchand  de  viu;  place  qu'il 
occupait  encore  lorsqu'il  mourut  le  28 
juillet  i-jSo.  On  voit,  par  ses  écrits, 
que  sa  religion  se  bornait  au  pur  déis- 
me. Gomme  écrivain  ,  on  lui  reproche 
d'avoir, non  seulement  dans  ses  tra- 
ductions, mais  dans  tous  ses  ouvra- 
ges, renvoyé  constamment  le  verbe  à 
la  fin  de  la  phrase,  conformément  à 
la  construction  latine;  ce  qui  donne  à 
son  style  un  air  de  roieleur  et  d'alFec- 
talion.  Sa  mort  étant  arrivée  vers  le 
même  temps  que  celle  de  IMiddIcton  , 
auteur  de  la  f^ie  de  Cicéron^  lord 
lîolingbroke,  dit  à  ce  sujet  :  Nous 
avons  donc  perdu  le  meilleur  et  le 
plus  mauvais  écrivain  de  l'.i/ngle- 
terre.  Quelques  écrits  de  Gordon  ont 
clé  réimpiiuH's  après  sa  mort,  dans 
des  r(  cueils  intitulés,  l'un  :  Cordial 
pour  les  esprits  abattus ,  >.  vol.  in- 
17.,  J.ondres,  i-]*")!  ,  7.'.  édition;  l'au- 
tre :  Le'i  colonnes  du  sacerdoce  et  tic 
Vorthodijxie ébranlées t  '2 vol.;  réim- 
primé en  17 OH,  4  vol.  in-i'i.  On  a 
«usbi  une  Collection  de  traités,  par 
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feu  Trenchard  et  Th.  Gordon,  Lon- 
dres, i^Si ,  2  vol.  in-i  2.  L. 

GORDON  (André),  savant  béné- 
dictin, descendant  de  l'ancienne  mai- 
son eles  ducs  de  Gordon,  naquit  en 
1712,  à  CofTorach  ,  dans  le  comté 
d'Angus.  situé  dans  le  nord  de  l'E- 
cosse. Après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  tx!tisbonne,il  voyagea  en  Au- 
triche, en  Italie  et  en  France.  A  soa 
retour  à  Ratisbonne  ^  il  prit  l'habit  de 
St.-Benoît  dans  le  couvent  écossais  ;  il 
s'occupa  alors  beaucoup  de  la  physi- 
que, étudia  ensuite  le  droit  à  Salzbourg, 
et  accepta,  en  1 707 ,  la  place  de  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'université 
d'Erfurt.  Son  zèle  pour  la  philosophie 
moderne  lui  suscita  beaucoup  d'adver- 
saires; mais  il  se  fit  connaître  avanta- 
geusement dans  l'Europe  sav-inte  par 
ses  belles  expériences  sur  l'électricité. 
Le  docteur  Priestley,  dans  son  His- 
toire de  V électricité ,  Y \ïidi\(\\\Q  comme 
le  premier  physicien  qui ,  dans  l'appa- 
reil électrique,  se  soit  servi  d'un  cy- 
lindre au  lieu  d'un  globe.  Gordon 
trouva  aussi  les  moyens  d'e\citcr  telle- 
ment l'électricité  d'un  chat,  qu'au 
moyen  d'une  chaîne  de  fer,  il  enflam- 
ma de  l'cspril-de-vin  par  les  étincelles 
qu'il  tirait  du  corps  de  cet  animal.  Il 
était  un  des  correspondants  de  l'aca- 
déaiie  des  sciences  de  Paris.  Gordon 
mourut  le  '20  aoiil  175».  Nous  ne  ci- 
terons pas  ele  lui  une  tbule  ele 'disser- 
tations qui  ont  ligure  dans  la  guerre 
entre  I  »  j)hilosophie  moderne  et  celle 
de  l'ancienne  école.  Voici  ses  ouvrages 
les  pus  remarquables  :  L  Pro^.  de 
studii  pîtilosophici  dignitate  et  ufi- 
litnte .  Erhirt ,  i  7^7  ,  in-4  "•  L'auteur 
anii  ti'ç.»  par  ce  programme  ses  leçons 
dt  philosophie.  II.  De  concordandis 
mensuris y  ibil.,  174'^»  in-4"'  HL 
Ph(hnomena  clcctricitatis  expos ita^ 
ilud.,  1744»  iu-^'.Cet  ouvrage  a  été 
publié  aussi  en  allemand,  ibid.,  in-8'*. 
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IV.  i)t.ç.v.  r/e  speclris j  ibiJ.,  i74^>  contre  les  a])iis  que  les  catlioliqucs 
in-4".  V.  PliiluSop/iiautilisetjuciin-  pounalent  f.iirc  de  la  nouvelle  loi. 
Wrt,  Hitisl)(»iin(',  i74-^>»  ^  vol.  in-8".  Ces  associations  adressèrent  an  par- 
VI.  /'nria  philosophiiv  midationcm  liment  d^s  j)etiti(>ns,  dont  Gordon 
5/'(îcr/7ntirt,  Érfurt,  I  749,  in-4'' VII.  était  ordinaiiement  l'organe:  en  les 
riij  sicœ  expcrinientalis  elementa  ,  présentant  à  la  chambre  des  cornmu- 
ibid.,  1751-175'Jt,  1  vol.  in-i>".,  nos  ,  il  s'elendait  bcaucouj)  sur  !e  me- 
avrc  fignns.  B — H — D.  contentement    des    viais  protestants 

(iOIxDOlN  (George)  ,  à  qui  l'usage     contre  la  loi    de  tolérance,  les  pei- 
f.iisait  donner  le  titre  de  lord  ,  parce     gnail  comme  piêts  à  se  lever  pour  la 
qu'il  était  fds  pnîiie'  d'un  duc,  acquit     combattre,  et  disposes  à  mourir  pour 
ime  triste  célébrité  eu  Angleterre,  vers     la  défense  de  kur  foi.  Dans  toutes  les 
la  fin  du  xviii.  siècle.  Il   naquit  à     discussions,  il  faisait  entrer  la  religion, 
Londres  le    19  décembre    inSOjde     interrompait  les  débats  pour  parler  des 
Cosme  Georue ,  duc  de  Gordon  ,  d'une     affaires  religieuses ,  et  accusait  les  mi- 
dts  plus  anciennes  familles  d'Ecosse  ,     nistrcs  d'être  les  fauteurs  du  papisme; 
et  eut  pour  parrain  le  roi  George  II.     enfin,  un  jour,  il  fut  interrompu  par 
llservit  d'abord  dans  la  marine  j  mais     l'orateur  delà  chambre,  pour  avoir 
il  la  quitta  duranjda  guerre  de  l'indé-     dit  que  les  Ecossais  regai-daient  le  roi 
peudancc  américaine.  Il  représentait     comme  un  papiste.  Peu  lui  importait 
au  parlement  le  bourg  de  Ludgershall     d'être  rappelé  à  l'ordre  ;  il  n'en  coati- 
dans  le  Wiltshire.  Étranger  aux  deux     nuait  pas  moins   ses  diatribes.  Une 
partis  qui  divisent  la    chambre  des     autrefois  il  se  mit  à  lire  un  long  pam- 
communes,   il   blâmait  avec  la  plus     phlet  imprimé;  cela  ennuya  tellement 
grande  liberté,  et  souvent  avec  beau-     la  chambre,  que  de  deux  cents  mem- 
coup  d'esprit ,  les  propositions  qui  lui     brcs  qui  la  composaient,  il  n'en  lesta 
paraissaient  répréhensibles  ,  de  quel-     bientôt  qu'une  cinquantaine.Tout  cela, 
que  côté  qu'elles  vinssent  ;  ce  qui  fit     joint  à  la  singularité  de  sa  mise ,  de 
dire  qu'il  y  avait  trois  partis  dans  le     ses  manières,  et  même  de  son  langage, 
parlement,  savoir  ,  le  ministère,  l'op-     n'annonçait  pas  une  {q\q  bien  saine: 
position ,   et   lord  George  Gordon  :     ce  qui   se  passa  l'année  suivante  ,  le 
mais  il  oubliait  fréquemment  la  mode-     démontra  encore  mieux.  L'association 
ration  convenable  ,  et  se  permettait     protestante  de  Londres  len.iif  des  as- 
des  sarcasmes  violents,  des  personna-     semblées  auxquelles  Gordon  assistait 
lités  et  même  des  injures  grossières,     régulièrement.  Le  29  mai  1  780,  \\  re- 
Les  lois  rigoureuses  contre  les  catho-     présenta  vivement  lesdingers  que  cou- 
liques  avaient  été  adoucies  par  un  acte     rait  la  religion  laolestante,  exhorta  à 
qui  avait  passé  dans  les  deux  chara-     l'union  pour  s'opposer  aux  progrès 
Lrcs ,  sans  opposition,  en  1778.  Des     alarmants  du  papisme,  et  enfin  pro- 
esprits craintifs  prirent  l'alarme  pour     posa  que  le  vendredi  suivant,  a  juia 
la  religion  établie.  Les  démarches  in-     à  dix  heures   du  matin  ,  toute  l'asso- 
discrètes  de  quelques  catholiques  sera-     ciation  se  trouvât  dan-;  une  place  im- 
blcrent  justifier  ces   craintes.    Il  se     mense,  appelée  Saint  Georges' Field  , 
forma  donc  en  plusieurs  endroits  des     et  située  sur   la  1  ive  droite  de  la  Ta- 
associations  protestantes  ,  qui  avaient     mise,  pour  aller  de  là  tous  ensemble  a 
pour  but  unique  d'essayer  d'obtenir  ,     la  chambre  des  communes,  où  il  pré- 
par  les  voies  légales ,  des  garanties     senlerait  la  pétition  des  prolestants, 
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Celte  motion  fut  accueillie  par  les  plus  aux  usages  de  la  chambre.  Dans  Tin- 
vifs  applaudissements.  Gordon  ajouta  tervalle ,  Gordon  fut  plusieurs  fois  re- 
que,  si,  au  jour  fixe,  il  y  avait  moins  quis  de  disperser  s.i  troupe:  il  l'enga- 
de  vingt  mille  personnes,  il  ne  prë-  gea  en  effet  à  se  retirer,  en  lui  promet- 
senterait  pas  la  pétition  ;  et  en  même  tant  que  ,  le  m-irdi  suivant,  on  s'occu- 
temps  il  recommanda  expresse'aicnt  perait  de  la  pétition,  et  l'exhortant  à 
de  ne  pas  troubler  le  bon  ordre.  Mais  se  fier  aux  bonnes  intentions  du  roi  ; 
les  hommes  paisibles  ne  faisaient  plus  msis  en  même  temps  il  indiquait  les 
partie  de  ces  assemblées,  on  ils  avaient  membres  qui  s'opposr.ient  à  ce  que 
d'abord   forme  la   majorité.  Gordon  l'on  prît  la  pétition  en  considération, 
n'avait  donc  plus  avec  lui  que  des  Dès  que  la  séance  fut  levée,  la  foule 
hommes  aveuglés  par  un  faux  zèle,  se  sépara j  et  la  plupart  de  ceux  que 
ou  pousses  par  des  intentions  perver-  le  zèle  religieux  avait  seul  ameutés,  se 
ses.  Une  foule  prodigieuse  se  rassem-  retirèrent  :  les  bandits  qui   s'étaient 
bla  dans  Saint  -  Georges'  Field  j  on  joints  à  eux  ,  se  répandirent  dans  la 
en  évalua  le  nombre  à  plus  décent  ville,  où  ils  brûlèrent  et  pillèrent  trois 
mille  personnes:   elle  se  sépara  en  chapelles  catholiques.  Un  détachement 
trois  corps,  pour  passer  la  Tamise  de  soldats  arriva  trop  tard  pour  pré- 
sur  chacun  des  ponts  qui  unissent  les  venir  le  dégât.  O&Drit  treize  de  ces 
deux  rives  de  ce  fleuve ,  et  arriva  vers  misérables;  les  amij^  s'enfuirent.  Le 
deux  heures  et  demie  au  parlement,  lendemain  ,   il    ne  se  passa  rien;  et 
qu'elle  investit  aussitôt.  Un   énorme  déjà  les  gens  sages  se  réjouissaient  de 
rouleau  de  parchemin,  qu'un  homme  ce  que  l'ardeur  des   zélateurs  s'était 
avait  bien  de  la  peine  à  porter  ,  conte-  amortie  :  mais  ceux  qui  avaient  allumé 
nait   la  pétition  revelue  de  toutes  les  l'incendie,  voyant  que  l'on  ne  prenait 
signatures.  La  foule ,  qui  s'était  empa-  que  de  fiibles  mesures  pour  empêcher 
lée  des  avenues  ne  tarda  pas  à  s'aban-  le  mal,  recommencèrent  le  dimanche 
donnera  la  plus  affreuse  licence.  Plu-  soir  à  exciter  l.i  multitude.  Un  ra*- 
sieurs  pairs,  et  deux  membres  de  la  semblement  de  plusieurs  milliers  de 
chambre  des  communes,  furent  outra-  personnes  se  forma  rapidement  dans 
^és  ,  battus  ou  volés,  en  se  rendant  à  le  Moorfields  ,et ,  aux  cris  àc point  de 
leur  poste;  des  voitures  furent  brisées,  papistes,  mort  au  papisme ,  se  livra  à 
La  populace  serait  même  entrée  dans  de  nouveaux  ex(  èi> ,  pilla  les  ch.ipelles 
la  chambre  haute,  sans  la  fermeté  et  catholiques,  et  les  maisons  de  plusieurs 
la  prudence  de  l'huissier.  La  chambre  particuliers,  entre  autres  celle  dcsir 
basse  était  en  quelque  sorte  bloquée  ;  George  vSaville,  auteur  dn  bill  de  tolé- 
car  la  foule  se  pressait  contre  la  porte  rance  ;l  «  foule  insulta  les  détachements 
même  de    la   salle  d'assemblée  :  la  de  soldats  envoyés  contre  elle,  mais 
séance  fut  remplie  des  débals  relatifs  finit  par  se  séparer  vers  neuf  heures 
à  ce  qui  se  passait,  (iordon  présenta  et  demie.  Vainement  l'associaticm  pro- 
3a  pétition  ,  signée ,  disait-il ,  par  cent  testante  avait  f.iil  circuler  dans  la  ma- 
vingt  mille  protestants,  qui  dennn-  tinéc  une  résolution,  pour  conjurer 
daif'nt  le  rappel  de  l'acte  passé  dans  lous  les  vrais  protestants  de  montrer 
la  dernière  session  eu  faveur  des  cj-  leur  attachement  à  leur  religion,  par 
tholiqucs  ,  et  proposa  qu'elle  fût  aussi-  une  conduite  tranquille  cl  conforme 
tôt  prise  en  considération  ;  ce  (pii  n'eut  aux  lois  :  le  désordre  fut  au  cond>le  le 
pas  lieu ,  parce  que  c'était  cunU.iirc  mardi ,  jour  lixé  pour  ^'occuper  do  U 
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pclllion.  La  imilliludc  se  rassembla  de  sons  furent  illuminccs  par  ordre  des 
noiivciu  aulour  du  parlemcntj  el  les  mutins,  pour  célébrer  leur  triomphe, 
scènes  (lu  vendredi  se  rejx'tcrent.  La  Le  mercredi,  le  j)illnf^e  et  l'incendie 
cluuibrc  des  pairs,  maigre  l'assurance  continuèrent;  on  voyait  en  ])lii.s  de 
donnée  par  nn  des  ministres  (pic  vingt  endroits  les  flammes  étendre 
iinilc  rautorile  de  la  constitution  avait  leurs  ravages  sur  les  prisons  ci  sur  les 
rlv  mise  en  usage  pour  assurer  la  li-  maisons  particulières  :  les  rues  étaient 
bcrte  des dcliberalions,  leva  sa  séance,  remplies  d'infortunes  qui,  cbargcs  de 
La  chambre  des  communes  déclara  ce  qu'ils  pouvaient  sauver,  fencLuent 
qu'ciucun  de  ses  actes  ne  pouvait  avoir  l'air  de  leurs  cris  ;  et  d'un  autre  côte' , 
de  caractère  légal  tant  qu'elle  serait  des  mise'rables,  ivres  de  vin  et  de  fu- 
ainsi  assicgc'e  par  une  populace  fu-  reur,  couraient,  en  vomissant  les  plus 
rieuse.  Un  membre  demanda  qu'aussi  •  horribles  imprécations,  se  joindre  aux 
tôt  que  le  calme  serait  rétabli,  on  dé-  incendiaires.  On  frémit  encore  en  son- 
bbérat  sur  les  pétitions  des  protestants,  géant  à  quels  maux  l'Angleterre  eût 
Alors  Gordon  s'écria  que ,  si  la  cham-  été  livrée,  si  les  rebelles  eussent  com- 
bre  fixait  un  jour  pour  ouvrir  la  dis-  menée  par  porter  leur  fureur  contre 
cussion,  il  ne  doutait  pas  que  la  foule  la  banque^  et  les  établissements  pu- 
ne  se  retirât  paisiblement.  Le  capitaine  blics,  dépots  delà  fortune  et  de 
Herbert,  membre  de  la  chambre ,  vou-  tous  les  titres  de  propriétédes  citoyens 
lait  que  l'on  chassât  Gordon  j  cette  de-  et  de  l'état.  La  multitude  se  dirigeait 
mande  déplut.  Alors  Herbert  observa  sur  la  banque,  lorsqu'elle  fut  arrêtée 
que  Gordon  portait  à  son  chapeau  une  dans  sa  marche.  Dès  le  lundi,  le  gou- 
cocarde  bleue  ,  signe  de  ralliement  vernement  avait  publié  une  proclama- 
adopté  par  la  multitude,  et  dit,  que  tion  qui  assurait  une  récompense  de 
s'il  ne  l'ôtait  pas  à  l'instant,  il  allait  la  cinq  cents  livres  sterling,  à  quiconque 
lui  arracher:  Gordon  la  mil  dans  sa  découvrirait  un  individu  coupable  des 
poche.  A  six  heures,  la  séance  fut  excès  commis  jusqu'alors.  Des  mutins 
levée;  Gordon  engagea  les  mutins  à  arrêtés  avaient  été  interrogés;  mais 
se  séparer:  mais  une  partie  d'entre  leurs  complices  avaient  redoublé  leur 
eux  détela  ses  chevaux ,  et  traîna  sa  fureur.  Le  mardi ,  le  lord  maire  était 
voiture  en  triomphe,  et  l'autre  se  dis-  occupé  à  communiquer  aa  conseil  de 
persa  à  l'apparition  d'un  corps  de  ville  sa  correspondance  avec  les  mi- 
troupes  à  cheval  à  la  tête  duquel  était  nistres,  sur  les  moyens  de  faire  cesser 
un  magistrat.  A  sept  heures  jl'e'raeute  le  tumulte.  L'incertitude,  la  peur, 
reprit  une  nouvelle  force:  un  grand  semblaient  entraver  les  opérations  des 
nombre  de  maisons ,  et  des  chapelles,  ministres  et  des  magistrats.  Mais  des 
lurent  pillées;  la  grande  prison  de  troupes  arrivèrent  dedifférents  points^ 
Newgate  fut  forcée  :  tous  les  malfai-  et  des  compagnies  de  volontaires  se 
leurs  qu'elle  renfermait, augmentèrent  formèrent.  Le  mercredi,  le  roi  auto- 
lé  nombre  des  bandits,  et  allèrent  ou-  risa,par  une  proclamation,  les  mili- 
vrir  les  autres  prisons.  Une  seule  fut  taires,  à  disperser  les  rassemblements 
sauvée  par  la  fermeté  du  geôlier.  La  par  la  force ,  sans  attendre  les  ordres 
populace  ,  maîtresse  de  Londres,  de  de  l'autorité  civile.  Cet  acte  de  vigueur 
Westminster  ,  signalait  sa  fureur  de  sauva  la  banque,  la  ville  de  Londres, 
toutes  les  manières.  La  terreur  des  ci-  et  l'état.  On  fit  feu  sur  la  populace, 
toyens  était  au  comble  :  toutes  les  mai-  et  tout  r&nti'a  dans  l'ordre.  Le  19,  le 
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premier  ministre  informa  la  chambre 
des  communes  que  le  roi  avait  donné 
l'ordre  d'arrêtf-r  Gordon  comme  cou- 
pable de  haute-trahison.  La  chambre 
vota  une  adresse  au  monarque  pour  le 
remercier  dr  ct^tte  communication.  I.e 
procès  de  Gordon  commença  le  5  fé- 
vrier 1781;  cet  insensé  fut  défendu 
par  M.  Eiskinc.  Le  jury  l'acquitta  , 
parce  que   les  débats  n'avaient  pas 
prouve    qu'il  eût  assemblé    la  foule 
dans  de  mauvaises   intentions.  Lors- 
que l'on  apprit  en  Ecosse  qu'il  avait 
cté  acquitté,  il  y  eut  de  grandes  ré- 
jouissances, et  l'on  ouvrit  une  sous- 
cription pour  l'indemniser  des  frais 
que  son  procès  lui  avait  occasionnés. 
Gordon  continua  de  prendre  à  tout 
propos  la  défense  de  la  foi  protestante, 
et  de  se  mêler  des  affinires  publiques  : 
mais  le  peu  de  suite  qu'il  y  mit ,  eii- 
gagcd  ses  amis  à  le  prier  de  s'en  abs- 
tenir. Ce  fut  apparemment  pour   se 
conformer  à  cette  exhortation,  qu'il 
lie  comparut  pas  comme  témoin  de- 
vant la  cour  cccléiiaslique  ;  ce  qui  lui 
attira  une  scn lencc  d'excommunication 
de  l'art hcvêque  de  Cantorbery.  D'un 
autre  côté,  ayant  publié  un  pamphlet 
incendiaire,  cts'étant  permis  des  ex- 
pressions injurieuses  contre  la  reine 
de  France  tt  contre  i'anjbassadeur  de 
ce  pays  ,  il  fut ,  en  i  788  ,  traduit  de- 
vant la  cour  de  justice  ,  où  il  refusa  , 
en  |i;e.'ant  serment,  de  baiser  le  livre 
des  Evangiles,  cl  profcrades  discours 
si  extravagants,  et  si  outrageux  con- 
tre la  reine  de  France  et  contre  l'im- 
pératrire  de   Hussie  ,    que  le  j)rocu- 
rcur  -  général    l'interrompit ,  en  lui 
disant  qu'il  déshouorait  le   nom  an- 
irlais  :   il   fui  condamné  comme  cou- 
pable de  libelle.  Au  lieu  de  venir  en- 
tendre prononcer  sa  sentence,  il  s'en- 
fuit en  lii)llan<le.  Il  fut  renvoyé  de  ce 
pays    par  ordre    des    bourgmestres 
d'Ainslcrdam  ,  et  escorté  jusi{u'au  pa- 
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qiiebot  par  un  piquet  de  soldats.  Il 
débarqua  au  mois  de  juillet  à  Har- 
wich ,  cl  parvint  à  aller  à  Birmin- 
gham, où  ,  au  mois  d'août,  il  fit  pro- 
fession de  la  religion  juive;  il  y  fut  ar- 
rêté le   7  décembre,   comme  ayant 
manqué  de  respect  à  la  cour  de  jus- 
tice: mené  à  Londres,  il  y  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  Newgate,  où  il  était 
coudamné  à  rester  cinq  ans  et  dix: 
mois.  Au  mois  de  juillet    1789,  il 
adressa  une  pétition  à  l'assemblée  na- 
tionale   de    France ,   pour  réclamer 
son  intervention  j  mais  lord  Grenvillc 
i  n  forma  l'ambassadeur  que  cet  te  i  n  ter  - 
vention  ne  serait  pas  admise.  Depuis 
ce  moment ,  Gordon  vécut  tranquille, 
et  consacra  tout  sou  temps  à  l'étude, 
notamment  à  celle  de  l'histoire.   11 
mourut  le  i*^*".  novembre  1795,  re- 
gretté de  ses  compagnons  d'infortune, 
à  qui  il  faisait  tout  le  bien  que  sa  si- 
tuation lui  permettait.  On  a  de   lui 
plusieurs  Pamphlets  sur  les  affaires 
du  temps  et  sur  d'autres  sujets;  ce  qui 
surprendra  peut-être  ,   c'est  qu'il   y 
raisonne  fort   bien  :    le  style  en  est 
correct,  vifel  animé.  E — s. 

GO B DON  (Guillaume),  histo- 
rien angjo-américain  ,  né  en  i  729,  à 
Hilclùn,  dans  le  comté  de  Hcreford, 
en  Angleterre,  fut  élevé  dan5  une  école 
de  disstnters  ,  à  Londres  ou  bien  aux 
environs,  cl  fut  destiné  au  ministère 
ecclésiastique.  Après  avoir  été  pen- 
dant qu(!(p»es  années  pasteur  d'une 
congrégation  d'indej)cndants  à  Ips- 
ivii  h,  son  mcliualion  le  décid.»  à  passer 
en  Amérique  eu  1770;  cl  il  fixa  sa 
résidence  à  Roxbury ,  près  de  Boston, 
dont  il  fut  choisi  ministre  :  il  fut 
nommé  en  même  temps  rhapclain  du 
congrès  provincial  de  Massachusetts. 
Au  monniil  où  éclata  l'iusurrcctiou 
<lis  colonies ,  Gordon  ad(>|)la  avec  ar- 
deur la  cause  de  rindcpeudance,  se 
ka  avec  les  hommes  qui  avaient  le  plus 
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rtiuflnmcf,  et  prit  une  p.irt  active     sentes    clans     Tordre    d)ronoloj;iquG 
aux  ;iir.iiiTS  piihliqurs.  Ce  fut,  à  ce     avec  cx.ictitudo ,  (juitifju'avcc  un  peu 
qu'il  p.nMÎf ,  eu  177^3 ,  qu'il  conçut  le     de  pailialilc  :  les  réflexions  dont  il  les 
flc.s-sti:i  de  tracer  l'iiisloirc  des  evene-     a  acconnpagncs  ,    sont   généralement 
raents  qui  se  passai.nl,  en  quelque     communes ,  et  son   style  manque  de 
sorte,  sous  ses  yeux.  WaslMnç;ton,  au-     nol)lesse  ,  d'e'ep;anc(;  et  mémo  de  cha- 
quel  il  fit  part  de  ce  projet,  l'y  encou-     leur  ;  ce  qui  paraît  surprenant,  quand 
r.jgea,  lui  donna  de  nombreux  ren-     on  songe  à  Tenlhousiasme  qu'il -avait 
scignements  ,  et  lui  communiqua  tous     montre.  Dans  sa  prelacc.  Gordon  prê- 
tes papiers.  ï.e  congres  américain  et     tend  attrihucreeUe  sécheresse  de  style 
les  états  de  la  Nouvelle- Angleterre  lui     au  respect  qu  il  a  pour  la  vérité.  Heu- 
jierniirent  de  prcndro  communication     reusemenl  pour  les  lecteurs,  Hume, 
d'une  grande  partie  de  le^us  archives.     Gibbon  et  d'autres  historiens  ,  n'ont 
La  lecture  de  la  correspondance  des     pas  e'ie  retenus  par  ce  scrupule.  Après 
généraux  Gates ,  Grcene,  Lincoln  et     son  retour  dans  sa  patrie ,  Gordon  fut 
Otho  Williams  ,  concourut  encore  à     nomme  pasteur  d'une  congrégation  de 
l'éclairer  sur  son  sujet.  Il  fit  aussi,     dissenters ,  à  St.  Néots  ,  dans  le  com- 
plus tard ,  un  usage  assez  étendu  de  la     té  de  Hantingdon  ;  il  revint  ensuite 
partie  historique  de  \'Annual  régis-     vivre  à  Jpswich.  Dans  ses  dernières 
ter,  ouvrage  périodique,  publié  à  Lon-     années,     ses    facultés    intellectuelles 
drcs  par  Dodsley^  et  dont  les  rela-     éprouvèrent  un    affiiblisseracnt  tel, 
lions,  favorables  au  paiti  de  Tindé-     que  les  noms  de  ses  plus  intimes  amis 
pendance  ,  étalent    très    goûtées    en     s'étaient  entièrement  effacés  de  sa  mé- 
Amérique.  LcdocteurRamsaylui  con-     moire,  même  celui  de  Washington, 
fia  le  manuscrit  inédit  de  son  Hisloi-     avec  qui  il  avait  été  longtemps  en  liai- 
re  de  la  guerre  dans  la  Caroline,     son  et  en  correspondance.  11  mourut  à 
l'autorisant  à   en  tirer   tout    ce  qui     Ipswîch  ,  en  1807.  On  cite  encore  de 
serait  à  sa  convenance.  Gordon   re-     lui  un  Abrégé  du  Traité  de  Jonathan 
tourna  en  Angleterre  en  1786,  et,     Edwards,   sur   les  Affections  reli- 
deux  ans  après ,   publia  son   ouvrage     pieuses  ,  quelques  Sermons  et  deux 
par  souscription,    et    sous  ce   titre  :     Pamphlets.  X — s. 

Thehistory  of  ihe  rise ,  etc.  j  Fiistoi-  GOUE  (Thomas),  écrivain  anglais, 
re  de  V origine  ^  des  progrès  tt  de  Vé-  né  eu  i65i,  au  petit  bourg  d'Al- 
tablissement  de  lindépendance  des  drington  (  ou  Alderton  )  ,  dans  le 
Etats-Unis  d'Amérique ^  contenant  Willshirc  ,  d'une  famille  ancienne  et 
un  tableau  de  la  dernière s^uerre , et  considérée,  s'occupa  toute  sa  vie  de 
des  treize  colonies ,  depuis  leur  ori'  recherches  sur  les  généalogies,  le 
pnejusquà  cette  époque,  Londres  ,  blason,  et  les  prérogatives  de  la  no- 
1788,  4  "^'ol.  in-8'.  L'ouvrage  se  blesse,  quoiqu'il  n'eût  lui-même  que 
compose  d'une  suite  de  lettres ,  sup-  le  titre  d'écuyer.  Il  étudia  quelque 
posées  écrites  depuis  l'antiée  1771  temps  la  jurisprudence  à  Lincoln^s- 
jusqu'à  1784,  de  Roxbury  ,  Londres,  Lin  ,  et  fut  même  nommé,  en  1680, 
Roterdam  ,  Paris.  Malgré  tous  les  se-  premier  shérif  du  Wiltshire  ;  mais  il 
cours  dont  l'auteur  avait  pu  s'aider,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
bn  ne  peut  regarder  ce  livre  que  com-  à  suivre  ses  recherches  favorites  ,  et 
me  une  réunion  de  documents  authen-  mourut  dans  sa  patrie,  le  5i  mars 
tiques  très  précieux  ^  et  de  faits  pré-     1684 ,  laissant  uii  grand  nombre  ds 
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manuscrits.  Parmi  ses  ouvrages  im-  a  eu  l'intention  de  former  son  slyïe 

prime's,  nous  indiquerons  :  I.  Séries  sur  celui  du  Dante  ;  mais  il  est  resté 

alphabetica,latinoanglica,nomina  infiniment  an  dessous  de  son  modèle. 

^entilitiorum  sive  cognominum  plu-  Sa  Chronique  a  été  publiée  par  Mu- 

rimarum  familiarum   quœ  multos  ratori  dans  les  Rerum  italicar.  scrip- 

per  annos  in  Anglid  Jloruere  ^  Ox-  tores,   tome  xv,  sur  un  manuscrit 

ford,  1667,  in-8'\   l^' ■^omenclator  collationne' par  Benvoglienti.   W — s. 

geographicus  latino -anglicus j  ibid.,  GORGIAS  DE  LÉONTE  ,  le  plus 

16G7,  in-H".  111.  Catal.  plerorumqué  célèbre  des  sophistes  de  son  temps,  et 

omnium  authorum  qui  de  re  heraldi-  l'un  des  rhéteurs  les  plus  fameux  de 

cd latine ,  gallicèj  italicèyhispanicè,  Tantiquilc,  naquit  en  Sicile,  environ 

germanicè,  anglicè  scripserunt/ihid.,  4^^  ^"S  avant  l'ère  vulgaire ,  et  pro- 

1674  î  in-4°.  :  ouvrage  très  superG-  longea  sa  carrière  au-delà  d'un  siècle, 

ciel ,  et  qui  ne  se  borne  pas  à  la  bi-  Disciple  d'Empédocle  et  de  Tisias,  il 

bliof^raphie  du  blason ,  comme  le  litre  fut  surnommé  le  prince  des  sophistes, 

semblerait  l'indiquer  ;    car  des  dix-  dans  un  temps  où  celte  dénomination, 

neuf  chapitres  qui  1e  composent,  le  toujours  prise  en  bonne  part,  dcsi- 

prcmier  seul  traite  des  armoiries  ,  et  gnait  le  sage  emploi  et  non  l'abus  du 

se  borne  à  nommer  cinquante-six  au-  raisonnement  et  de  l'éloquence  ;  mais 

leurs,  dont  quelques-uns  même  sont  peut-être  a-t-il  été  dans  la  destinée  de 

imaginaires  ,  ou  cités  de  la  manière  la  Gorgias  d'influer  sur  l'acception  défa- 

plus  vague.  Les  autres  chapitres  Irai-  vorable  attachée  dans  la  suile  à    ce 

tent  des  généalogies,  des  pompes  et  mot.  Contemporain  de  Sophocle,  d'Eu- 

ccrémonics  publiques  ,  de  la  ehcvale-  ripide,  d'Aristophane,  de  Parménidc, 

rie  et  de  tout  ce  qui  concerne  la  no-  de  Prolagoras  et  de  Thucydide ,  il  ne 

Messe.  L'ouvrage  entier  renferme  en-  parut  point  indigne  du  siècle  qui  le 

viron  six  cent  quatre-vingts  articles  vit  naître;  nul,  après  Socrate,  ne  mc- 

ou  titres  de  livres,  rangés  dans  chaque  rita  mieux  le  titre  iV accoucheur  des 

chapitre  par  ordre  alphabétique  des  esprits ,  et  ne  rendit  plus  de  services 

noms  d'auteur.  Au  reste, on  n'y  trouve  à  la  véritable  philosophie.    Sembla- 

aucun  jugement  sur  les  ouvrages  indi-  blc,  en  quelques   points  ,  à  l'un  des 

qués;  et  cette  bibliographie  est  d'ail-  plus  grands  hommes  des  siècles  mo- 

Icurs  si  incomplète,  qu'elle  ne  con-  dernes,  il  semait  le  doule avec  finesse, 

«crvc  quelque  importance  que  parce  et  faisait  naître  les  idées  avec  un  art 

qu'elle  est  à  peu  près  la  seule  qu'on  dont  Socrate  seul  donnait  le  modèle, 

iiit  sur  l'art  héraldique.       C.  M.  P.  Le  philosophe  se  contentait  de  con- 

GOHELLI  ,  notaire  à  Arezzo  ,  des-  vaincre    et    de   persuader  :    Gorgias 

rendait,  dit-on  ,  de  l'ancienne  famille  éblouissait  et  renversait.    Ayant  été 

des  Giri  Ghoro  ou  Goro,  connue  dans  envoyé  par  la  ville  de  Léontc,  sa  pa- 

l'Ilalic  dès  le  xi'.  siècle.  11  a  écrit  la  trie,  pour   implorer   le  secours  des 

chronique  de  celte   ville  ,  in  terza  Athéniens ,   ce  fut  une  belle  occasion 

rima,  de  i5jo  à  i584.  Cet  ouvrage  pour  fui  de  déployer  tontes    les  ri- 

€st  d'autant  plus  précieux,  que  l'au-  chesses  de  sa  brillante  diction.  Il  ob- 

tcur  avait  été  le  témoin  de  presque  tint  Tassistance  demandée;  elles  Alhé- 

tous  les  événements   qu'il   rapporte,  niens  ,  entraînés    par  l'enlhousiasme 

fl   (|u'il   n'existe   pas  d'autre  histoire  qu'excitait  son  éIo([uence ,  le  conjurè- 

iontcmporainc.  Il  paraît  que  Gurclli  rcnl  de  se  fixer  parmi  eux.  Gc'daul  à 
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Iriirs  iiislniiccs,  l'oralcur  Iconlin  vit  les  fi^^urcs  ^or^îaqucs  ,  qui  n'étaient, 
bientôt  Alhèucs  toute  entière  accourir  en  gênerai ,  que  des  anlilhbes  pue- 
lui  demanderdeslcçonsd'un  art  quil'a-  riles  ,  ou  des  jeux  de  mots  ridi- 
\ait  tant  cliaMnee(i).  Apres  la  bataille  cules.  Tel  est  le  fragment  de  l'ora- 
de  Snlaininc,  il  se  couvrit  de  gloire  en  teur  Escliiue  ,  que  nous  a  conserve 
pronoiiçint  l'éloge  des  guerriers  morts  Pliilosfrafe.  (  Fies  des  SophisL)  Le 
pour  la  patrie.  Peu  de  temps  aupara-  rhéteur  Troïlus  ,  dans  ses  Prolégo- 
vant,  au  milieu  des  jeux  publics  de  la  mènes  sur  la  rhétorique  d'Hermo- 
Grèce  ,  celte  voix  flexible  qui  ne  scm-  gène  ,  rapporte  que  les  Athéniens  ap- 
blait  alors  destine'e  qu'à  scivir  aux  pelèrent  les  jours  solennises  par  l'elo- 
plaisirs  des  peuples  dont  elle  faisait  quence  de  Gorgias,  les  jetés,  et  ses 
les  délices  ,  animée  par  le  noble  élan  discours  les  flambeaux;  «  parce  que, 
du  patriotisme,  avait  appelé  l'effort  de  »  dit-il ,  de  même  que  le  feu  dissipe 
leurs  armes  réunies  ,  contre  l'mvasion  »  les  ténèbres,  ainsi  les  sages  discours 
des  barbares.  C'est  dans  cette  haran^.  »  dissipent  l'ignorance,  »  Gorgias  fu 
gue,  appelée  Y  Olympique ,  et  citée  le  premier  qui,  au  rapport  de  Philos^ 
par  Longin,  que  se  trouve  cette  belle  traie,  parla  d'abondance  devant  le 
pensée  _,  trop  sévèrement  jugée  par  peuple  assemblé  ,  et  enseigna  aux 
Arislote  :  «  Vous  recueillez  dans  la  Grecs  l'art  de  bien  dire.  Mais  sa  bril- 
»  crainte  ce  que  vous  avez  semé  dans  Innle  manière,  qui  bientôt  devait  être 
»  la  honte.  »  Enfin  ,  la  Grèce  assem-  éclipsée  par  les  beautés  simples ,  na- 
blée  aux  jeux  pylhiques,  dans  l'ivresse  turelles  et  franches  de  Démoslhènes  , 
de  i-dL  reconnaissance  et  de  son  admi-  ne  pouvait  long- temps  résister  aux 
ration,  ne  crut  pas  trop  payer  Gorgias  traits  ingénieux  de  Platon ,  ni  soule- 
cn  lui  décernant  ui.e  statue  dans  le  nir  le  parallèle  avec  le  bon  goût  et 
temple  d'Apollon  Dclphien.  INon  con-  l'atticisme  soutenu  qui  régnent  dans 
lent  d'exercer  paisiblement  dans  Âlhè-  les  écrits  de  ce  prince  des  prosateurs, 
lies  la  puissante  influei^ce  de  son  la-  Mais  Platon  ne  s'est-il  pas  montré 
lent,  Gorgias  parcourut  la  Grèce,  trop  rigoureux  dans  le  jugement  qu'il 
traversa  la  Thessalie,  et  fut  le  nouvel  a  perlé  de  Gorgias?  Quelque  peu  de 
Orphée  qui  rendit  cette  contrée  sau-  ressentiment  semble  percer  au  raiheu 
vage  sensible  au  charme  ineffable  des  de  ses  plaisanteries  ;  il  a  l'air  de  se 
lettres.  Les  Thessaliens  ne  crurent  venger.  Aussi  Gorgias  s'écria  - 1  -  il , 
pouvoir  mieux  exprimer  l'idée  de  l'ir-  après  avoir  Iule  Dialogue  de  Platon 
résistible  éloquence,  que  par  le  nom  qui  porte  son  nom  ,  «  que  l'auteur 
de  celui  qui  leur  en  avait  offert  le  »  pourrait  bientôt  remplacer  heureu- 
modèle  ;  et  forcés  de  créer  un  mot  »  sèment  le  poète  Archiloque.  )>  Nous 
pour  exprimer  une  idée  nouvelle,  ne  dirons  rien  des  critiques  qui  ne 
ils  appliquèrent  le  verbe  yopyta^stv  à  tombent  que  sur  le  style.  Denys  d'Ha- 
Texpression  flatteuse  du  plaisir  que  Kcarnasse  ,  dont  le  témoignage  ne  peut 
leur  faisaient  éprouver  les  beaux  mou-  être  suspect ,  re|)roche  à  Gorgias  de 
vements  de  l'art  oratoire.  Ce  mot  fut  l'enflure  ;  il  ajoute  niêrae  que  plusieurs 
pris  depuis  en  mauvaise  part,  comme  de  ses  phrases  ne  différaient  pas  beau- 
celui  de  sophiste  ;  et   de-là  vinrent  coupdu  ton  desdithyrambes.  Le  mérite 

— — le  plus  éclatant  et  le  moins  contesté 

(il  Oci se  passai    suivant  Diodore  de  Sicile,  n'cst  pas  toujours  à  l'abri  dcs  traits  de 

«'MIS  rarchoalat  d'Euclide ,   e'«s l- à-dire ,  Tau  427  1  •.•  •         »    1  -ii      • 

a^aui  j.-c.  '       ^  '  la  critique  j  mais  ou  la  raillerie  passe 
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la  mesure  ,  c'est  lorsqu'elle  attaque  les 
mœurs.  Il  est  difficile,  eu  eiRl,  d'cx- 
cu>er  les  eDiiemis  de  Gorgias  ,  quand 
ils  cherchent  à  l'avilir  en  dénaturant 
ses  actioos,  eu  jeLuit  de  l'odieux  sur 
ce  qui  n'est  tout  au  plus  que  ridicule. 
Aii'^i ,  lorsque  Gor'^ias  déclare  ,  en 
pif  in  théâtre,  qu'il  est  prêta  parler, 
sur  quel(pie  sujet   qu'on  veuille    lui 
proposer,  n'est-ce  pas  une  singularité 
du  talent,  ou,  tout  au   plus,  la  j.ic- 
lance  d'un  hel-cspnt  lounnentë  de  la 
prét<'nlion  si  souvent  attacbée  au  mé- 
rite de  la  flifilcullé  vaincue  ,   plutôt 
qu'une  provocation  dirig,ee  contre  la 
Morale  pol>liqur  ?  Et  c'est ,  cependant, 
d'après  ;  i  s  accusations ,  quel'on  a  trop 
souvent  jugé  le  Cdractcre  de  Gorgias. 
C'est  contre  ces  inijurations,  repérées 
sans  raison,  qu'un  lecteur  doit  se  tt- 
iiir   en  garde.   l\Iai>,    comme  le  re- 
marque un  critique,  de  méiue  qu'tm 
n'écrit  pas  l'histoire  de  Périclè^  et  de 
Socr.»te  d'après  les  comédies  d'Aris- 
toj'hanc  ,  il  ne  faut  pas  arrêter  une 
opinion  sur  Gorgias  d'après  les  Dia- 
logues de  Platon.   Et    dans  un  autre 
endroit ,  le  même  écrivain,  juge  éclai- 
ré ,  laisse  entrevoir  un  doute  sur  la 
puieté  des    motifs  dont  fut  animé  , 
dans  ces  dissensions  ,  le  successeur  et 
l'élève  de  Socrate.   Un  certain  Hcr- 
mippus  ,  au  rapport  d'Athénée,  écrivit 
un  livre  entier  sur  Goigias;  gardons- 
nous  bien  de  l'imiter  :    passons  aux. 
deux  ouvrages  (pii  nous  restent  sous 
le  nom  de  cet  écrivain.  Si  notre  sen- 
timent pouvait  eMe  de  quelque  poids 
dans  la  balance  des   opinions,  nous 
n'hésiterions  pas  à  dire  que  nous  ne 
les  croyons  pas  du  célèbre  (iorgia^. 
Ces  misérables  déclamations,  ainsique 
les  appelle  B*  lin  de  Hallu  ,  dans  son 
Àlisloirc   (le.   V FAoquance  ,    oii  l'on 
trouve  un  bon  ariule  sur  Gorgias  , 
olbent  trop  peu  d'intérêt  pour   fpic 
nous  nous  ariclious  à  eu  discuter  Tau- 
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thcnticité.  Voici  quelles  en  sont  les 
principales  éditions  :  V Eloge  d'Hé- 
lène et  \^ Apologie  de  Palamède  , 
ont  été  recueillis  dans  le  vni^.  volume 
des  Oratores  grœci ,  de  Roiske , 
Leipzig,  i-j^S;  in-î)".  Ils  se  trouvent 
dans  le  Hecueil  des  discours  des  rhé- 
teurs grecs ^  Uenri  Estienne,  i5i3, 
i5.i7  ;  avec  Isocratc  ,  Aide,  i5i3, 
1 534  ;  id.  p  ir  Guill  Ganter,  avec  Aris- 
tide, Bàle,  i5GG,  in-ibl.  ;  idem,  par 
Henri  Estienne,  avec  isocratc,  1  SgS, 
suivant  la  version  latine  de  Canler. 
{f^or.  Platon.)  G.  F — R. 

GOHGO,  fille  de   Cléomène,  roi 
de  Sparte  ,   se  distingua  par  la  viva- 
cité de  son  esprit.   Elle  était  encore 
enfant    lorsqu'Aristagoras    de    Milet 
vint  à  Sparte  pour  eifgager  les  Lacc- 
démoniens   à    prendre   le    parti  des 
Ioniens  contre  le  roi  de  Per>e.  Sa  de- 
mande ayant  d'abord  été  rejetée,  il 
alla  trouver  Cléomène  dans  sa  mai- 
son ,  et  essaya  de  le  gagner  en  lui 
promettant  dix  talents:  sur  son  refus , 
il  augmenta  suc(es>iveuient  son  offre 
et  le  porta  jusqu'à  la  somme  de  cin- 
quante talents;  alors  Gorgo ,  qui  se 
trouvait  piésenle,  s'écria  :  «  Fuyez  , 
»  mon  père,  fuyiz  ;  cet  étranger  vous 
y>  corrompra,  »   Elle  épousa  dans  la 
suite  Léonid.is  ,  roi  de  Sparte;  et  ce 
fut  elle  qui  donna  les  moyens  de  lire 
l'avis  que  Démocrate  faisait  passer  à  sa 
patrie.  Ce  prince  ,  réfugié  à  la  cour  de 
Perse,   ne  sachant  commeut   avertir 
les    Lacédémoniens    des    projets    de 
Xcrxès,  prit  des  iableltes  ,  en  enleva 
la  cire,   écrivit  .sur  le  bois  même  ce 
qu'il  voulut  leur  apprendre;  recouvrit 
cette  écriture  avec  de  la  cire,  et  en- 
voya ces  tablettes  à  Sparte.  Comme 
ri(n  ne  paraissait  écrit,   les  Lacédé- 
moniens ne  pouvaient  imaginer  ce  que 
cela  .signifiait.  MaisGorgo  devina  qu'il 
f.illait  enlever  la  cire.    Ou  suivit  son 
couscil  )  cl  les  Spartiates  furent  ini- 
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brûlis,  par  ce  moyen ,  des  pre'panlifs     de  VcUori  cl  d*Andrcini,  qui  avaient 
de  X»  lAcs.  ^' — ^'  commence    à   ecl.iircir  les  antiquités 

GOlU  (  Jean-Antoine),  l'on  des     de  Florence  et  de  la  Toscane.  La  ré- 
honnnes  (jui,  dans  le  dernier  siècle,     ]nitation  qu'ils  s'étaient  acquise,  excita 
ont  le  plus  travaille  su»  toutes  les  ma-     1  émulation  de  Gori,  et  il  délivra  avec 
licresdc  philologie,  d'histoire  et  d'an-     une  constance  incroyable  à  ce  genre 
tiipiite,  naquit  à  Florence,  le  f)  deceni-     de  travail.  Il  débuta  par  un  Rccueildes 
hic  i6()i.  Ses  ]).ircnts  reconnurent  de     inscriptions   antirjues  qui  existaient 
l)unne  luiire  ses  heureuses   disposi-     alors   dans  Vancienne  Etrurie  ;  et 
lions,  et  cherch,';rent  à  les  seconder,     il  en  fil  paraître  successivement    en 
Gomme  il  était  destiné  à  l'état  ecclc-     i']2G,  1784  et  1744?  ^'ois  volumes 
siastique  ,  il  se  livra  d'abord  à  la  ihéo-     in-folio ,  avec  des  notes  de  S  tlvini.  Cet 
logic.  L'habitude  de  vivre  avec  plu-     ouvrage  est  accompagné  d'un  grand 
sit'urs  de  ses  proches ,  qui  étaient  pein-     nombre  de  planches ,  représentant  les 
très,  lui  donna  du  goût  pour  les  arts,     figures  et  les  bas-reliefs  qui  étaient 
Il  étudia  la  j)einture  ;  mais  les  anti-     accompagnés  d'inscrij)lions.  Gori  ne 
quités  faisaient  surtout  ses  délices.  Il     borna  pas  ses  recherches  aux  monu- 
lut  ordonne  prêtre  en  1 7 1  7,  cl  attaché     menls  de  son  pays. On  avait  découvert, 
en  cette  qualité  au  baptistère  de  Saint-     à  Borne  ,  un  columbarium  ^  ou  tom- 
Jean.  Il  prononça  alors  quelques  ser-     beau  des  a/Jranchis  et  des  esclaves 
mons,   et    composa  quelques  traités     de  la  maison  de  Livie,  lien  fit  pa- 
théologiques  qui  n'ont  point  été  pu-     raître  aussi,  en  1  72(3,  in-folio,  la  dcs- 
bliés,  La  réputation  de  son  savoir  le     criplion  ,  également  accompagnée  de 
filchoi>ir|»arleséualeurFerranteCap-     notes  de  Salvini.   Et  comme  il  aimait 
poni ,  |)0ur  soigner  l'éducation  de  ses     les  arts  et  qu'il  les  connaissait,  il  don- 
îils.   Le  jeune  Gori  passait  dans  les     na,  en  1728,  une  Description  de  la 
bibliothèques  tout  le  temps  qu'il  pou-     chapelle  de  S.  Antonin,  en  un  vol. 
vait  dérober  à  ces  occupations.  Le  ce-     in-folio.  Le  Recueil  des  inscriptions 
Icbre  Salvini  distingua  les  talents  de     de  la  Toscane  avait  obtenu  les  suf- 
Gori;  et  les  conseils  de  ce  grand  lit-     frages  des  savants;  m.iisce  grand  ou- 
térateur  lui  furent  très  utiles  pour  la     vrage  ne  convenait  qu'à  eux.  Le  duc 
direction  rie  ses  éludes.  11  exerça  d'à-     Jean-Gaston  ,   qui  avait  nommé  Goti 
bord  son  esprit  par  la  traduction  de     professeur  d'histoire  ,  le  choisit ,  après 
différeut^  traités  d'Aristophane,  d'Iso-     la  mort  de  Casotti ,  pour  publier  les 
crate,  de  Lucien  et  de  Longin.   Gori     c\\{ih-(iiOà\\sïeàn  Musée  de  Florence, 
lit  paraître   celle    du    Traité  du  su^     et  en  donner  l'explication.  Ce  grand 
hlime  .  de  ce  dernier  auteur,  1755,     et  magnifique  ouvrage  ,  dont  il  parut 
17540117575  et  il  publia,  en  1758,     depuis  1751  jusqu'en  1745  six   vol. 
la  traduction  italienne  du  Traité  de     in-folio,   fixa  sur  lui  l'attention  des 
Vélocution ,   d(    Dcmétrius  de  Pha-     étrangers.    Les    travaux    qu'exigeait 
1ère,    par  Marcello  Adriani  ;   et  en     une  pareille  entreprise,  n'empêchèrent 
1754,  celle  des  Idjllcs  de  Théo-     pas  Gori  de  donner  encore,  en  i  751, 
crite  ^  par  Salvini.    Philippe  Bona-     l'édition  des  Inscriptions  recueillies 
rota(  /^oj>'.  BoNAROTA  )  dirigea  Gori     par  iJoni,  i75i,in-folio.  Il  mit  aussi 
dans  l'élude  des  monuments  et  l'art     en  ordre  l'ouvrage  que  ce  savant  avait 
de  les  interpréter  5  il  le  fil  connaître  de     composé  sur  la  musique  et  les  instrik- 
Maffei,  de  Fontanini,  de  Bianchi ,     mcnls  des  anciens.-  sous  le  liiic  de 
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Ljra  Barherina,  parce  qu'une  lyre 
de  la  collecliou  des  liarberini  en  avait 
inspiré  l'idée.  (  Foy,  Doni,  XI, 
556.  )  Gori ,  qui  avait  joint  l'étude  de 
Ja  musique  à  celle  des  arts  du  dessin, 
possc'dait  toutes  les  connaissances  né- 
cessaires pour  re  pas  dénaturer  les 
pensées  de  Doni.  Cet  ouvrage  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  Gori.  Pendant 
que  ce  savant  publiait  la  Descrip- 
tion de  Varc  élevé  par  les  Anglais , 
à  Livourne ,  pour  Ventrée  de  V In- 
fant Don  Carlos  en  i-yDi  (1752, 
in-folio  ) ,  et  une  édition  du  Traité 
des  mois  des  Egyptiens  ,  par  Avc- 
rani ,  avec  des  notes  de  Noris  (  Flo- 
rence, 1754,  in-4°.)iil  méditait  en- 
core une  grande  collection  relative  aux 
antiquités  de  son  pays,  le  Musée 
étrusque,  dont  il  nvait  fiit  paraître  le 
prodrome  en  1755,  et  qu'il  donna 
de  1767  à  174^,  5  vol.  'n\-ïo\.{F. 
Schwebel).  Cet  ouvrage  lui  suscita  de 
vives  cotifestations ,  principalement 
avec  Maffi'i.  L'alphabet  étrusque,  et 
les  inscriptions  tracées  avec  ses  ca- 
ractères, en  furent  surtout  le  sujet.  Il 
faut  avouer  que  celte  contestation  at- 
tira l'attention  sur  ce  genre  de  liionii- 
menls  ;  mais  il  était  réservé  à  Lanzi 
d'en  donner  des  explications  qui  pus- 
sent contenter  les  bons  esprits.  Gori 
se  délassait  en  publiant  les  poésies  de 
<(uelques  auteurs  florentins  ,  telles  que 
les  Sonnets  et  les  Chansons  ^  de  Cisa- 
reggio  ,  1740,  in -8".;  sa  traduction 
du  poème  de  Sannazir  ,  De  Parla 
virginis ,  i  740  ,  in-4  ".  cl  in-8  '.  j  les 
Satires  de  Soldani,  174^,  in-S".  As- 
.scmani  était  mort  sans  avoir  pu  im- 
primer son  savant  Catalogue  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Laurentiane. 
Gori  en  procura  l'édition  en  17^5,  et 
l'accompagna  de  quatre  Index.  11  a 
aussi  publié,  après  la  mort  d'Haver- 
camp  ,  le  troisième  volume  du  Trésor 
des  médailles  ,  de  Morcll ,  eu  y  ajou- 


GOR 

tant  les  fjgurcs  de  la  colonne  Trajane, 
accompagnées  d'une  explication.  ÎSoii 
content  de  mettre  au  jour  ses  propres 
découvertes  ,  Gori  clieichait  égale- 
ment à  faire  jouir  le  public  de  celles 
des  autres  ;  ce  fut  ce  qui  l'engf^gea  à 
faire  parfiîlre ,  eu  1748.  à  Florence 
et  à  Rouie  ,  sous  le  titre  de  Symbolce 
litterariœ,  un  recueil  de  dissertations 
intéressantes  sur  toutes  suites  de  su- 
jets de  littérature  et  d'antiquité.  Gori 
avait  rassemblé  les  dessins  d'un  grand 
nombre  de  pierres  gravées  astrilères  , 
c'est-à-dire,  où.  l'on  voyait  des  signes 
des  constellations.  Il  les  publia  avec 
des  observations  de  Passeri ,  en  1700^ 
sous  le  titre  de  Thésaurus  gemma- 
rwii  astrijerarum.  Il  avait  fait  impri- 
mer aussi  la  lettre  du  même  Passeri, 
sur  le  fameux  diptyque  du  cardinal 
Quirini.  Il  s'occupait  d'une  collection 
de  monuments  de  celte  espèce ,  et  il 
en  avait  donné  le  prospectus  en  1  754  : 
cependant  cet  immense  et  important 
recueil  n'a  paru  qu'après  sa  mort  en 
^779'  en  trois  volumes  in-folio  ,  avec 
des  notes  et  des  additions  de  Passeri. 
Le  premier  volume  de  la  Toscane 
illustrée ,  qui  contient  un  grand  nom- 
bre de  Charles  et  de  monuments  , 
qu'il  a  fait  paraîlie  en  1755,  a  été 
le  dernier  ouvrage  qu'il  ail  publié 
lui-même.  Il  en  méditait  encore  un 
grand  nombre  d'autres  ,  dont  il  a 
donné  la  liste  en  17  '19  ;  d  voulait  for- 
mer un  Becueil  de  toutes  les  lois 
gravées  sur  le  bronze  ,  lédigcr  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  hi- 
bliolhèfjue  de  Suinte  Croix  y  qui  a 
passé  (lepuis  à  l.i  Lanrenli  lue  ;  faire 
un  Lexique  lapidaire ,  pour  l'intelli- 
gence des  insciiplions.  Du  rti;relte 
surtout  qu'il  n'ait  pas  pu  doni.er  1«» 
second  volume  de  la  Vie  de  Michel 
Ange  y  par  Condivi,  ([u'il  avait  f..it 
pirailre  m  174^^  >  '^'^'^^  ^^^'^  notes  iu- 
léiessaulcs  ,  cl  le  second  volume  de 
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sa  Toscane  illustrée.  On  \\c  pciil  dis- 
simuler que  Goii  a  souvent  numquc 
de  critique;  mais  on  doit  rendre  jus- 
lice  à  SI  prodigieuse  nclivitc,  et  rc- 
counaîlrc  les  iininonscs  services  qu'il 
a  rendus  aux  lettres ,  aux  arts  et  aux 
antiquités.  Aussi  doit-il  efre  regarde 
comme  un  homme  extraordinaire.  Sou 
nom  était  considère  chez  toutes  les  na- 
tions :  il  n'y  avait  point  de  voyageur 
qui  ne  voulût  le  voir  ;  point  de  sa- 
vant qui  ne  lui  adressât  ses  ouvrages. 
Les  siens  sont  toujours  consultes  et 
cités.  Il  était  de  presque  toutes  les  aca- 
démies de  l'Europe.  La  società  Co- 
lumharia  de  Florence  cfait  celle  qu'il 
alTectionnait  le  plus  ;  elle  semblait  ne 
rien  faire  que  par  ses  avis ,  et  il  a  com- 
pose le  discours  préliminaire  du  pre- 
mier volume  de  ses  mémoires.  Les  qua- 
lités morales  de  Gori  augmentaient  le 
respect  qu'on  devait  à  ses  taleiitsj  et 
son  amabilité  enibtilissait  son  savoir. 
Il  joignait  à  la  plus  grande  pureté  de 
mœurs  toutes  les  vertus  qu'exigeait  son 
état.  Prêtre  religieux  ,  parent  libéral , 
iirai  fidèle,  protecteur  zélé  des  jeunes 
gens  qui  annonçaient  du  mérite,  Gori 
sut  encore  réunii'  les  dons  qui  ren- 
dent aimable  dans  la  société.  Il  rece- 
vait avec  la  plus  grande  alTibililé  les 
visites  de  ceux  qui. venaient  le  con- 
sulter, montrait  aux  amateurs  et  aux 
étrangers  le  curieux  musée  qu'il  avait 
foimé.  Comment  trouvait-il  le  moyen 
de  suflire  à  tant  de  choses  ?  dans 
une  distribution  bien  entendue  de 
son  temps,  dont  il  ne  perdait  jamais 
une  heure.  La  nouvelle  de  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  20  janvier  1767  , 
répandue  par  les  journaux,  fut  un 
sujet  de  regrets  dans  toute  l'Europe 
savante.  Il  fut  inhumé  à  Florence, 
1  dans  l'église  Saint  -  Marc  ,  où  l'on 
i  a  placé  son  buste  avec  une  inscription. 
'  Giuliauelli  en  a  composé  une  phis 
étendue ,  qu'on  lit  dans  les  Nouvelles 
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(le  Florence  y  i\c  février  1 7^7.  Ou 
trouve  aussi ,  dans  ce  journal  ,  au 
5  de  juin  de  la  même  année,  un  ca- 
talogue chronologique  d(  s  ouvrages 
de  Goii.  L'oraison  funèbre  pronon- 
cée dans  ujic  séance  de  l'académie 
du  bon  goût  à  Palerme ,  par  Dorac- 
nico  Schiavo  ,  ne  parle  que  de  l'uti- 
lité qu'on  peut  tii  er  des  ouvrages  de 
Gori  ,  pour  l'explication  des  monu- 
ments de  la  Sicile.  L'éloge  qui  lui  ,1 
clé  consacré  par  Joseph  Pelli  ,  dans 
le  Recueil  des  illustres  Toscans , 
tome  IV ,  accompagné  de  son  porirait, 
cffie  peu  de  détails.  Aucun  hommage 
n'a  manqué  à  la  mémoire  de  Gori  : 
ses  concitoyens  lui  ont  consacré  une 
n»édaille,  gravée  par  Seivi  ;  elle  est 
figurée  dans  le  Trésor  de  Mazzu- 
chelli ,  tome  11,  pi.  94.  On  y  voit 
d'un  côté  le  buste  de  Gori ,  et  de  l'autre 
l'Etrurie  assise  auprès  du  temple  de 
la  Gloire;  Palias  lui  présente  un  cer- 
cle ,  signe  de  l'immortalité ,  et  on  lit 
au-dessus  :  Sic  Fortis  Etruria  cre- 
viT.  A.  L.  M. 

GORINI  (Joseph  Corio,  marquis 
de),  poète  dramatique,  né  à  JVîiiau 
vers  la  fin  du  xvii''.  siècle  ,  s'appliqua 
dès  son  enfance,  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  à  la  lecture  des  auteurs  anciens. 
Son  éducation  étant  terminée,  il  vint  à 
Paris,  ety  passa  quelques  années  daps 
la  sociétédes  hommes  de  lettres  les  plus 
distingués;  il  fréquentait  assidûment 
le  théâtre  ,  et  se  préparait ,  par  une 
étude  aprofondif  des  chefs-d'œuvre 
de  Corneille  et  de  Racine ,  à  entrer 
dans  la  même  carrière.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  fit  représenter 
successivement  plusieurs  pièces,  dont 
quelques-unes  eurent  un  succès  bril- 
lant, et  lui  assurent  un  rang  hono- 
rable sur  le  parnasse  italien.  Le  re- 
cueil en  a  été  publié  plusieurs  fois 
sous  ce  titre  :  Teatro  comico  e  tra- 
^ico  j  Venise,  1 752,  in- 8''.  f  Milan , 
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1745,  6  vol.  in-io..   Ta  préface,  qui 
mérite  d'être  lue,  offre  un  t,ibleau  de 
l'origine  et  des  propres  de  i'arl  dra- 
matique <hez  les  diff?renles  nations. 
Gorini  avoue  que  les  Français  IVra- 
portenl  p-r  le  style  et  par  la  sagesse 
lies  plans  ;  mais  il  trouve  que  les  Ita- 
liens expriment  iiiieux  les  sentiments 
naturels.  Ladernicreédilion  duihéâire 
de  Gorini  contient  neuf  tragédies  et 
cinq   comédies.  Les   tragédies  sont  : 
Hécuhe.  —  La  Mort  d' A s^rippine  ; 
cette  pièce  offre  de  nombreuses  imi- 
tations du  Britannicus  de  R.icine.  — 
Brutus. —  Jezabd;  le  chef-d'œuvre 
de  Gorini  :   les  personnages  en  sont 
calques  sur  ceux  A^Athiilie  ,  dont  il 
s'e5t approprié  plusieurssvénes.— A/a- 
hometll.  Ce  conquérant,  après  avoir 
tranché  lui-même  la  tête  à  Irène ,  dans 
im  transport  de  jalou  ic  ,  insulte  au 
père  de  sa  victime  ,  qui  est  grand- 
visir.  Rien  de  plus  re'voltant  que  cet 
acte  de    barbarie ,   qu'on  ne    trouve 
pas  d'ailleurs  assez  motivé. — Astya- 
nax.  —  Bosamondt:  vens^ée  ;  c'est  le 
même  sujet  que  \'  Hé  radius  de  Cor- 
neille. —  Le  Duc  de  Guise  ;  cette 
pièce    passe   pour    la  plus  faible  de 
Gorini.  —  La  Mort  d'yJnnibal.  La 
plupart  des  comédies  de  Gorini  sont 
des  imitations  des  pièces  de  Molière. 
—   Le   Baron  polonais  est  une  co- 
pie de  Pourceau^nac  ;  et  les  deux 
j)rincipaux  personnages  des  cérémo- 
nies  sont  calquc's    sur  la  Comli'Sse 
d'Escarbaçpms  et  sur  la   Belisc  des 
Femmes  savantes. — Le  Gascon^  le 
Jaloux  vaincu  par  l'avarice  ,  et  le 
Fripon  franciiis ,  sont  des  pièces  d'un 
comique  peu  relevé.  L'édition  de  Mi- 
lan ne  contient  pas  les  ([uatrc  tragé- 
dies suivantes  :  hicrale  ,  Polidorc  , 
Narscs  ,  imprime  .séparément,  1  73î^, 
in-8°.,  et  Ballhazar,  17/10,  in-8". 
Ou  a  encore  de  (loriui  dillèrents  ou- 
vrages d'un  grnrc  très  dilfcVcnt  ;  ce 
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sont:  L  Ij  Eîpino  Jfrcadia,  "MWan  y 
1 7'20  ,  in-zj^.   C'est  un  recueil  de  sept 
Eglopues  en   prose ,   raê'ée  de  vers. 
IL  Bime    diverse  ,    ibid.  ,    17*24» 
in  8'.  111.  Politica,  diritlo  e   reli- 
gione ,  per  ben  pensare  e  scegliere  il 
vero  dal  falso  in  queste  importun- 
lissime  materie,  con  la  riposta^  ibid., 
174'^'?  2  vol.  iii  -  4".  Ouvrage  mis  à 
\  Index  par  décret  du  4  juillet  xj^'i- 
La  savante  demoiselle  Agnesi,  char- 
gée p.'.r  l'archevêque  de  Milan  d'exa- 
miner ce  livre,   y  fit  des  Observa- 
tions qui  ont  été  retrouvées  dans  ses 
papiers  {Voy.  son  Eloge,  traduit  par 
M. Boulard , p.  88).  IV.  L'uomo,  trat- 
tato  fisico-morale^  divisa  in  tre  libri^ 
Luc(pjes  ,  1  75(3  ,  in-4".  V.  f^ia  eve- 
rilà  su  i  jondamenli  délia  morale 
cristinna,   soliloqui j  Milan,  1761  , 
1  vol.  in- 1*2.  Le  marquis  de  Gorini 
mourut  peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  ce  dernier  ouvrage,  dans  un 
âge  avance.  W — s. 

GORIOiNlDES,   ou    BEN   GO- 
RION  (Joseph),  nomme'  Jossiphon 
par  les  juifs  ,  passe  parmi  eux  pour 
être  le  même  que  l'hi.vtorien  Josèphc; 
quelques  hébraisants  ont  même  sou- 
tenu   celle    opinion  :   cependant   un 
examen  attentif  de  l'ouvrage  attribué 
à  (iorionides  ,  des  nombreuses  inter- 
polations, des  fables,  des  noms  mo- 
dernes qu'il  contient ,  doit  convaincre 
que  l'auteur  est  un  compilateur,  sans 
goût  et  sans  critique,  de  l'ancien  his- 
torien. On  placi'  son  âge  par  induc- 
tion au  VIII  .  ou  au  ix'".  siècle.  Quel 
que  soit  au   surplus   le  rabin  connu 
sous  le  nom  do  Joseph  Goiion,  il  est 
certain  (pùm  le  donne  pom*  l'auteur 
d'une  chronique  dont  il  existe  dtux 
(xempl, lires   ou    éditions,    l'une   en- 
tière, l'autre  ahrcgée.  Cette  dernière 
est  la  plus  exacte  ;  elle  a  été'  impri- 
mée pour  la  première  fois  ,  non  pas  à 
Conslaulinoplc,  mais  ùMautouc,  au- 
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leVicuromrnl  à   i  J8o,  ainsi   que  Ta  mc'lirs  qui  sont  nginles  comme  des 
dciinuitic  INI.  de  Rossi    {ann.    h<fbr.  clicls -d'œuvic.  Ils   cxislciit   d.ins  le 
^'puiir.  sœc.  sr)-  Cc>,l  cette  édition  couveul  des  Arméniens,  à  Venise. 
qui  .*  servi  à  M(nister  pour  la   réiiu-  S.  M — n. 
prcsMOii   .iC("()in|vi^Meo  d'une  traduc-  CjORLyELIS  (  Aruahaai)  ,  dont  le 
tion  latine,  qu'il  en  a   donnée  à  Jià'c  nom  l)eij^e  (ilait   de  Gooile  {i),  na- 
cn    i.*)4i.   L'exemplaire  entier   oilie  qail  à  Anvers  en   i549.  On  a  pre'- 
un  nonjb'r  b;- luconp  pins  grand  d'er-  tendu  qu'd   n'avait  jamais  appris   le 
rcurs  et  d'nit(M  pol.ifions.   Il   a  servi  latin.    Pciresc    avait   accrédite'    cette 
pour  les  diverses  éditions  de  Cons-  opinion  ;  mais  c'est  une  erreur,  puis- 
tantinople,  i5io;  Venise,  i544  y  cl  que  Swert  dit  que  Gorlœus  c'iait  soq 
aussi   pour  les  text«s  et   les   traduc-  compagnon  d'études  et  le  camarade 
lions  latines  publiées  à  Oxford  par  d'école  d'André  Schott.  II  se  peut  ce- 
0;ignicr  en  1706  et  par  Breithaupl  à  pendant  que  les  études  de  Gorîaîus 
Gotha  en  1707.  Cette  histoire  a  été  n'aient  pas  été  fortes,  et  qu'il  enten- 
Iraduile  en  allemand,  en  anglais  et  dît  mieux  le  latin  des  ouvrages   sur 
en    langage    rabinique    d'Allemagne,  les  antiquités  q-ie  celui  des  anciens 
Munster  en  a  fiit  un  abrégé,   qui  a  auteurs.    Il  a  prouvé  au  moins  une 
paru  à  Worms  en  i5.ig,  et  à  Bàle  en  connaissance  profonde  de  la  science 
1539.  Enfin  i!  s'en  trouve  un  abrégé  qu'il  cultivait.  En   effet  il  se  rendit 
traduit  en   arabe  ,  et  imprimé  à  la  célèbre  par  son  goût  pour  les  monu- 
suite  des  Bibles  polyglottes  de  le  Jay  ments.  11  recherchait  surtout  îes  an- 
et  de  Walton.  Gorionides  est  encore  neaux  et  les  pierres  gravées  j  et  il  en 
auteur  de  quelques  antres   ouvrages,  forma  une  ample  collection,  qu'il  pu- 
Voy.  le  Dlzion,  degli  autori  Ebrei  blia  sous  ce    titre  :    Daclyliotheca. 
de  M.  de  Rossi.                     J — n.  seu  annulorum  si^illorumque  è  fer- 
GORIOUN  ,  historien  arménien,  ro,  œre,  argento  atque  auropromp' 
surnommé  Sk-'hantcuel,  ou  VAd-  iuarium ,  enrichie  d'une  préface  de 
miVflZ;/(?,  à  cause  de  l'élégance  et  de  la  Worstius  ,    Nuremberg,    1600,    in- 
purelé  de  son  style ,  naquit  vers  le  ^°»  La  2^.  partie  de  l'ouvrage  a  pour 
commencement  du  v*.  siècle.  Il  étu-  titre:    Variarum  gemmarum,  qui- 
dia    la   philosophie ,  la  théologie  et  bus  aniiqiiitas  in  signando  iiti  50- 
les  langues  syriaque  et  grecque,  sous  lita  j   scalpturœ.  La   meilleure  édi- 
le fameux  docteur  Mesrob,  et  sous  le  tion  est  celle  de  1695  ,  en  ce  qu'elle 
patriarche  Sahag  P^  ou  Isaac.  Ce  pa-  est  accompagtiée  de  courtes  et  doctes 
U'iarehe  l'envoya   à   Constantinople,  explications  par  Gronovius.  On  pense 
pour  y  perfectionner  la  traduction  de  assez  généralement  que  la  préface  de 
la  Bible  en  arménien ,  qui  avait  été  cet   ouvrage    est    d'^Elius   Everhard 
faite  sur  la  version  des  Septante,  et  Worstius.  Il  en  a  paru  en  1778  une 
pour  s'y  procurer  des  ouvrages  grecs,  édition  française  ;  mais  comme  elle  a 
A  son  retour  en  Arménie,  il  fut  ré-  été  faite  avec  les   planches   de   l'an- 
com|>ensé  par  le  patriarche,  qui  le  sa-  cienne,  qui  ont  été  retouchées,  il  est 
cra  évêque  d'une  province  limitrophe  évident    que    celle-ci    est  préférable. 
de  la  Géorgie:  il  y  mourut  fort  âgé.  Gorlaeus  a  aussi    publié    en    1664 
Il  a  laissé  une  histoire  des  événements  sous  le  titre  de  Thésaurus  numisma- 

arrivés  de  son  temps  en  Arménie,  et ■ 

un  grand  nombre  de  discour»  et  d'ho-  piiplr?dr«ïv»ï;iuVplT«rriLV''  ''"  '* 
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lum,  infol.,  un  recueil  de  rae'daillcs  , 
<!.:ms  îc  nombre  desquelles  Scairgcr 
lui  reproche  d'en  avoir  donne'  beau- 
coup de  suspectes.  Gorlseus  s'était 
fixe'  à  Deift,  où  il  paraît ,  d'après  son 
])ropre  témoignage  ,  qu'on  lui  confia 
des  charges  et  des  emplois  qui  ab- 
sorbaient une  grande  partie  de  son 
temps;  mais  on  ignore  quels  e'iaient 
ces  emplois,  et  pourquoi  il  quitta  la 
Jk'Igique  et  alla  s'établir  en  Hollande, 
où  il  mourut  à  Délit  en  lôoç).  Son 
}>ortrait ,  très  bien  grave  en  1601  par 
J).  G.  Hoyn,  se  voit  en  tête  de  la  pre- 
iiiière  édition  de  la  Dactyliolhèque  ; 
il  avait  alors  cinquante- deux  ans.  Il 
est  représente'  devant  une  table  cou- 
verte de  médailles,  de  camées  et  d'an- 
neaux. Il  était  naturel  que  ce  célè- 
bre antiquaire  reçût  aussi  les  hon- 
neurs d'une  médaille.  Le  coin  a  été 
gravé  par  H.  de  Kayser;  elle  repré- 
sente son  buste  avec  ces  mots  :  A.  D. 
GooRLE  ,  œt.  43.  Virtus  nohilitat  ; 
c'était  sa  devise.  Au  revers,  sont 
V Honneur  et  la  /^er///, figurés  comme 
sur  les  mcdiillcs  de  Galba  j  on  y  lit  : 
Jlonos  et  Virlus^  anno  i^qq.  Ses 
liéritiers  vendirent  son  cabinet  au 
roi  Jacques,  qui  en  fit  l'acquisition 
pour  l'amusement  de  son  fils  le  prince 
de  Galles.  A.  L.  JVI. 

GORLvEUS  (Abraham),  né  à 
Uîret  ht,  vivait  au  commencement  du 
xvn' .  5;i'jclc ,  et  se  rangea  sous  la  ban- 
nière des  partisans  de  la  nouvelle  phi- 
losophie; ce  qui  lui  a  valu  les  invec- 
livc.s  du  tiopcélibre  Gilbert  Voetius. 
ï)n  a  imprimé  de  iiâ,  après  sa  mort  : 
ExerciUiliones  philoutphicœ ,  qiiihus 
jthilosophia  ihcorcttca  fore  univtrsa 
disciililur ,  el  plu  rima  ac  prœcipua 
peripalcùcoruin  da^inaUt  ei'crtun- 
tur,  liCyde,  iG.tu,  in-  8'.  M  rom- 
inencc  par  la  philosophie  ;  mais  il 
ptsse  ensuite  à  la  met  «physique  et 
a  la  logique  j  cl  )1   clablil  plusiçui^ 
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principes  contraires  à  la  doctrine  des 
péripatéliciens  :  il  expose  ensuite  sa 
physique  ,  dans  laquelle  il  attaque 
plusieurs  hypothèses  d'Aristote.  D'a- 
près la  sienne  ,  le  ciel  n'est  qu'une 
extension  de  l'air  ;  le  mélange  des  élé- 
ments a  formé  la  terre  et  l'eau  :  il  ex- 
clut le  feu  du  nombre  des  éléments  j 
ce  n'est  selon  lui  qu'un  simple  acci- 
dent. M ON.  • 

GORM  ,  ou  GORMON ,  siïrnom- 
mé  le  Vieux  ,  roi  de  Danemark,  le 
premier  qui  soumit  le  royaume,  dans 
toute  son  étendue,  à  un  seul  sceptre. 
Il  monta  sur  le  trône  de  Leyre  ou 
Lelhra,  en  Sélande,  l'an  84o,  selon 
l'historien  Torfaeus.  Jaloux  de  la  do- 
mination des  autres  princes  du  pays, 
il  les  soumit  les  uns  après  les  autres. 
11  étendit  même  ses  conquêtes  jusque 
dans  le  nord  de  l'Allemagne',  et  se 
rendit  redoutable  dans  la  Vandalie  et 
la  Basse-Saxe.  Selon  Adam  de  Brème, 
il  fut  attaqué  et  repoussé  par  Henri- 
rOiseleur,  empereur  d'Allemagne,  qui 
voulant  reculer  les  limites  de  l'empi- 
re ,  et  propager  le  christianisme ,  éta- 
blit une  marche  et  un  margrave  à 
SIeswig.  Gram  et  d'autres  écrivains 
danois  ont  révoqué  ce  fait  en  doute, 
cl  refusent  d'ajouter  foi  au  récit  d'A- 
dam de  Brème.  Gorm  soutint  son  as- 
cendant en  Danemark  ,  et  régna  jus- 
qu'à l'anneV  ()5'j  ,  ayant,  à  sa  mort, 
a  peu  près  cent  ans ,  si  l'époque  de  son 
premier  avènement  au  trùne,  fixée  par 
Torficus,  est  exacte.  Au  moins  paraît- 
il  qu'il  parvint  à  un  très  grand  âge,  el 
que  le  surnom  de  vieux  lui  fut  don- 
né av(C  raison.  11  avait  épousé  Thy- 
ra,  fille  de  llarald,  comte  de  Hols- 
lein ,  que  ses  vertus  ri  sa  beauté  firent 
sunuuiuncr  rornemonl  du  Danemark, 
pendant  le  règne  de  Gorm,  plusieurs 
missionnaires  se  répaiulircnt  chez  les 
Danois,  pour  v  introduire  le  christia- 
nisme; le  roi  ijcairniui»!)  tlaiicoirirairc 
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à  celte  religion  ,  cl  .uiciinc  .sollicit.ition 
ïic  put  l'oii^ic^cr  à  l'atloplcr.  IM.iis  sou 
fils  ,  H.jr.ild  fi  la  Deiil-HUiu; ,  selon  k 
pliip.iii  (lo  npporls,  fui  plus  docile, 
rt  >('  lit  hnptisrr.  CVsl  (!(•[. uis  le  règne 
de  Gorm  -  le  -  Vieux ,  que  commence 
une  cliroiujlogie  cl  ire  cl  certaine  dans 
l'histoire  de  Danemark,  l.es  histo- 
riens, lant  étrangers  queDjnois  et  Is- 
landais, donnent  la  même  suite  de 
rois ,  cl  s'accordent  sur  les  événe- 
ments de  leurs  règnes  :  relab'issc- 
ment  du  chri^liauisnie  contribua  à  ré- 
pandre une  nouv(  lie  lumière  sur  cette 
Jiistoire,  et  acheva  de  la  lier  avec 
celle  des  autres  pays.  C — au. 

GORNÎCKl  (Luc),  en  latin  Gor- 
jiicius,  staroste  de  Tykoczyn  et  de 
Vasiikow,  e'iait  charabeli.jn  du  roi  de 
Pologne  Sigismond-Augustc.  Ou  a  de 
lui  quelques  ouvrages  importants,  et 
qui  ont  ëte  reimprimés  plusieurs  fois. 
Ses  yicla  regni  Poloniœ  ah  anno 
i538,  furent  publiés,  d'abord  par 
son  fils,  chanoine  de  Vilua  ,  eu  1657, 
in-4".,  à  Giacovie:  on  en  fit  une  se- 
conde édition  eu  1 654, et  une  troi- 
sième en  1  "jS'i  \  c(  tl'r  dernière ,  la  plus 
soignée  ,  a  élé  puoiiée  à  Varsovie  , 
in-4  '•  Un  ^ntre  ouvrage  de  Gornicki , 
intitulé ,  DiaJos^i  de  eiectionis  liber- 
taie,  legîbus  moribusque  Poloniœ, 
a  eu  également  (rois  éditions  ,  dont  la 
dernière  parut  a  Varsovie  en  i^Si. 
C'est  sur  cette  dernière  édition  que 
l'ouvrage  a  été  traduit  eu  allemand, 
Breslau ,  1 7  55  :  le  traducteur  y  a  ajou- 
té des  notes  et  la  vie  de  l'auteur. 

C AU. 

GORONWY-OWEN,  poète  gal- 
I  lois,  né  en  i^-i'i ,  était  fils  d'un  fer- 
mier peu  aisé.  Les  dispositions  heu- 
reuses qu'il  montra  éiant  à  l'école  de 
Gwllheli,  engagèrent  M.  Lewis  Mor- 
ris à  se  charger  des  frais  de  ses  étu- 
des à  l'université  d'Oxford,  ou  il  en- 
tra en  i74ï'  Il  rcrut  les  ordres  sa- 
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fîrés  quatre  ans  après ,  se  maria  ,  oc- 
cuj)a  de  petits  cmj)luis  ecclésiastiques, 
et  tint  uneécole  à  Donnington,  ensuite 
à  Wallon,  puis  à  Londres,  et  eidiu  à 
Norih-Ilolt ,  dans  le  comté  de  INliddle- 
sex.  Le  modique  salaire  de  ces  fonctions 
le  laissa  presque  toujours  dans  la  mi- 
sère. Il  accepta,  en  1757,1»  cuie  de 
Sl.-André  dans  la  Virginie,  d'un  re- 
venu de  deux  cf  nls  livres  st.  par  an  ; 
mais  il  n'y  fut  pas  heureux ,  et  il  y 
perdit  sa  femme  et  ses  enfants  dans 
le  cours  de  dix  années  :  il  y  mourut 
lui  -  même.  On  ne  connaît  pas  la 
date  de  sa  mort.  Goronwy  avait  une 
connaissance  aprofondie  des  langues 
grecque  et  latine;  il  savait  l'hébreu , 
le  chaldéi  n ,  l'arabe,  le  syriaque, 
avait  suivi  avec  succès  l'étude  des  an- 
tiquités ,  et  faisait  des  vers  latins 
pleins  d'élégance  et  de  pureté  :  ses 
poésies  galloises  sont  regardées  com- 
me des  modèles.  On  cite  particulière- 
ment de  lui  des  odes  latines ,  des  odes 
galloises  ,  morales  et  religieuses  ,  uu 
poème  gallois  sur  le  Jour  du  juge" 
ment,  un  autre  sur  la  Poursuite  du 
bonheur,  et  l'hymne  chanté  par  les 
étoiles  du  matin  au  jour  de  la  créa- 
tion. M.  Lewis  Morris  a  fait  un  grand 
éioge  des  talents  poétiques  de  Goron- 
wy-Owen,  ainsi  que  M.  Bingley,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Excursions  into 
North-Wales  {^Excursions  dans  1& 
nord  du  pays  de  Galles^.         L. 

GOROPÏUS.  Foy.  BECAN:Jean). 

GORRIS  (  Jean  de  )  ,en  !a:in  Gor- 
rceus ,  célèbre  médecin  du  xvi^.  siè- 
cle ,  s'acquit  une  grande  réputation 
par  une  pratique  heureuse  et  par  des 
ouvrages  d'érudition  médicale.  11  na- 
quit à  Paris  en  i5o5.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études ,  Gorris  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  vers 
i55o  ,  puis  élu  doyen  en  i548,  et 
continué  l'année  suivante.  Un  juge- 
ment exquis  lui  procura  de  grands 
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succès  dans  le  traiteracnt  des  mala- 
tlics.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  pos- 
sédait à  un   très    haut  degrc  la  cou- 
jiaissance  des  langues  grecque  et  lati- 
ne :  il  avait  particulièrement  aprofondi 
la  doctrine  d'Hippocratc.  Les  qualite's 
d'iit'llenisleet  de  bon  médecin  étaient 
encore  rchausse'cs  en  lui  par  un  grand 
dësinte'resscraent.  Gorris  a  public  les 
ouvrages    suivants    :   I.  liippocratis 
jusjiirandum^  de  arte,  deantiqud  me- 
dicuid^  gn  lat.  cum  scholiis  ,  Paris, 
1542  ,  in- 4°'  H.  In  Hippocralis  li- 
hrum   de  medico    adnotationes   et 
schoîia,    ibid.,    i545,    in-8''.   111. 
Hippocralis  de  geniturd  et  naturd 
■pueri^  ihid.,  i543,  in-4''.  ÏV'.  Ni- 
candri  theriaca  et  alexipharmaca  , 
cum  scholiis  y  gr.  lat. ,  ibid. ,  i549, 
in-8";   i557,  in-4".  ;  cette  dernière 
édition  est  fort  estirae'e  et  peu  com- 
mune.   V.    Galeni    in  prognostica 
Hippocratis ,  lihri  s  ex,  Lyon  ,  1 552, 
în-12.  VI.  Definitionum  medicarum 
libri  XXIV  ,  Paris,    i564,  in- foi. j 
Francloit,  iS-jB,  i6of  ,  in-fol.;  Pa- 
ris ,  iG'22  ,  in-fol,  ;  c'est  l'ouvrage  le 
plus  considérable  et  le  plus  imporiant 
de  Jean  de  Gorris  :  aujourd'hui  même 
il  est  encore  indispensable  à  l'homrne 
de  l'art  qui    veut  entendre  et  apro- 
i'ondir   la  doctrine  dfs   médecins  de 
l'antiquité,  et  spécialement  d'Hippo- 
cratc. Ces   définitions  de  médecine 
sont  rangées  par  ordre  alph.ibétique  : 
chaque  mot  grec  est  suivi  d'tin  com- 
meniaire  latitj  ,  qui  se  fait  remarqui  r 
par  une  vaste  et  solide  érudition.  L'é- 
dition  de  iGi'i,  qui,  outre  les  dé- 
Jiuitions  y  renferme  plusieurs  des  au- 
tres ouvrages  que  nous  avons  cités,  a 
été  donnée  par  Jean  de  Gorris  ,   pe- 
tit-fils de   l'auteur,   et  médecin    de 
liOuis  XIII.  IMalgié  les  .ui;;menl.ilions 
considérables  par  lesquelles  l'éditeur  a 
Touiu  compléter  les  vingt-quatre  li- 
vres des  définitions  de  5ou  aicul,  les 
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connaisseurs,  à  la  tête  desquels  on 
peut  citer  l'illustre  Haller,  préfèrent 
les  éditions  antérieures.  Un  accident 
déplorable  empêcha  Gorris  de  termi- 
ner d';iutres  ouvrages  auxquels  il  tra- 
vaillait. II  allait  un  jour  à  Melun  ,  pour 
donner  des  soins  à  Giulîaume  Viole  , 
évêque  de  Paris,  lorsque  tout-à-coup 
sa  voiture  fut  arrêtée  par  une  troupe 
de   soldats  armés.  La  frayeur  qu'il 
éprouva,  et  qui  était  assez  naturelle 
dans  ces  temps  désastreux  (  i56i  ), 
où  les  discordes  civiles  se  mêlaient 
auTç  guerres  de  religion  ,  le  priva  pres- 
que entièrement  de  ses  facultés  ii)tcl- 
icctuelles  ;  et,  après  avoir  langui  pen- 
dant plusieurs  années  dans  ce  triste 
état,  il  mourut  à   Paris  en   iS-j^,  à 
l'âge  de  soixante-douze  ans.  Ou  a  im- 
primé après  sa  mort  quelques  opuscu- 
les de  peu  d  importance.  —  Gorris 
(Pierre  de),     père   du    précédent, 
était  de  Bourges  :  en  i5i  i  ,  il  se  fit 
agréger  à  la   faculté  de  médecine  de 
Paris.  11  a  publié;  1.  Praxis  medicinœ 
ad  communem  usum  toliusferè  Eu- 
ropiT ,  in  gratiam  eorum  ipn  se  à 
theoried   ad  praclicam    couferunt, 
Paris,  i555,in-i().  H.  Formulœ  re- 
mediorum  quihiis  vulgb  medici  ittun- 
tiir,   P.jris ,    i5()o,  in-i6j    Lyon, 
1 584  »  i"  B'.  ;  Genève,  i6i'2,in-r2. 
Ce  dernier  ouvrage  fait  partie  de  la 
collection  de  lirri,  citée  plus  haut. 

W — D— N. 
GOKSAS  (  Antoine-Joskph  ),  ne' 
à  Limoges  l'n  l'j'j'i  ,  vint  établir  ua 
pensionnat  à  Versailles,  et  se  montra, 
dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  lui  d<  s  plus  zélés  partisans  des 
idées  nouvelles.  II  rédigeait,  eu  1790, 
un  journal  intitulé  le  Courier  de  ^er- 
sailles,  qui  donna  le  signal  de  la  ré- 
volte des  5  et  (>  octobre  1789,  eu 
rendant  compte  du  fameux  repas  des 
gardes -du-  corps,  où  ces  militaires, 
animés  par  la  préâciicc  de  la  reine , 
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prirent  la  cocarde  blanclic  et  se  re-  »  prime,  oui.  »  Gorsas  se  lia  dcs-lors 
p.iiidirrnl  ou  imprccdlions  conlrc  lus  avec  les  Girondins  cl  le  ministre  Ro- 
icvoliiliunnaircs  de  i'asscmblcc  iialio-  land^  clildcvintl'enncmitrèsprononce 
iv\U\  Au>.sil()t  que  le  Courier  de  Fer-  de  la  cummunedc  Paris  et  du  p  »rli  delà 
s^/i//tf.v  cul  t.nl  connaître  à  Paris  toutes  Monîagnc.   On   coimaît  la  Icllrc  qu'il 
ct  s  circonstances  cl  les  cul  Ir.insfor-  adressa  à  son  collègue  et  bon  ami 
mecs  en  une  orgie  contre-rd^olution-  Marat,  et  qu'il  avait  publiée  dans  son 
iiairCy  la  fermentation  y  fut  extrême:  journal  en    i-jQ^.  Cette  petite  e'pîlrc 
des  rassemblements  se  formèrent  au  dérisoire  lui  avait  attire'    une    toiilc 
Palais-Royal,  dans  les  cafés,  dans  les  d'ennemis  ;  et  ,  le  8  awrs  1795,  un 
places  publiques  j  et  le  lendemain  la  rassemblement    d'hommes    arme's 
populace,  dirigée  par  ses  chefs,  se  parmi  lesquels  se  trouvaient  un  grand 
porta  à  Versailles.  Gorsas  contribua  nombre  de    dragons  de  la  liberté' 
aussi  beaucoup  aux  malheureux  evé-  s'introduisit    chez  lui ,  et  brisa    ses 
nements  du  '20  juin  et  du    10  août  presses  et  ses  meubles.  Ce  fut  à  cette 
1 79*2 ,  tant  par  ses  écrits  que  par  ses  occasion  que  rassemblée ,  d'après  la 
discours  dans  les  riisserablemcnts  du  motion  de  Lacroix,  décre'ta  que  ceux 
peuple.  Députe  à  la  Convention  natio-  de  ses  membres  qui  faisaient  des  jour- 
nale  par  le  département  de  Seine-et-  naux ,  seraient  tenus  d'opter  entre  la 
Oise  en  1 792  ,  il  y  manifesta  des  qualité  de  journalistes  et  celle  de  re- 
opinions   moins  violentes  qu'on   ne  présentants  du  peuple.  Le   10  mars 
l'avait  supposé.  Ce  fut  surtout  dans  1 793,Gorsasfnt accusé, pour sesécrits 
le  procès  de  Louis  XVI  qu'il  parut  par  la  section  de  Bon-Conseil ,  qui  de- 
sc  sépaier  des  démagogues  les  plus  manda  à  la  Convention  qu'il  fût  mis 
exaltés.  Il  vota  pour  la  détention  et  en  arrestation  et  jugé  révolutionnaire- 
l'appel  au  peuple,    en   ces   termes:  ment.  Accusé  de  nouveau ,  par  Chau- 
«  Attendu  que  la  royauté  et  les  rois,  mette,  à  la  commune  de  Paris,  le 
»  les  factieux  et  les  factions  ne  seront  14  mai,  d'avoir  varié  dans  ses  prin- 
»  véritablement  et  légalement  balayés  cipes  politiques  ,  le  conseil  -  général 
»  du  territoire  de  la  république ,  que  arrêta  que  les  premières  opinions  de 
»  lorsque  le  peuple  aura  prononce'  Gorsas  seraient  réimprimées  contra- 
V  qu'il  ne  veut  ni  rois  ,  ni  royauté,  dictoirement  avec   ses   opinions  ac- 
»  ni  factieux,  ni  factions,  ni  aucune  tuelles  ;  et  elles  furent  affichées  sur 
»  espèce  de  tyrannie;  attendu  que  je  deux  colonnes  ,  avec  ce  double  titre: 
»  regarde  comme  une  injure  faite  au  Le  Gorsas  d'autrefois ,  et  le  Gor- 
)>  peuple  ,  l'idée  seule  que  cet  appel  sas  d'aujourd'hui.  Gorsas  fut  décrété 
y*  peut  exciter  une  guerre  civile  ;  at-  d'accusation,  aussitôt  après  la  révo- 
)»  tendu  que  cet  appel  est  au  contraire  lution  du  3i  mai,  où  fut  renversé 
»  une  justice  et  un  hommage  rendus  le  parti  modéré  de  la  Convention.  S'é- 
»  à  sa  souveraineté,  que  je  reconnais ,  tant  réfugié  d'abord  à  Evreux ,  ensuite 
»  moi ,  bien  plus  que  ceux  qui  l'ont  à  Cuen,  où  Buzot ,  Wimpfen,  etc.,  or- 
»  sans  cesse  a  la  bouche;  attendu  en-  ganisaient  une  force  armée  qui  devait 
3)  fm  qu'il  y  a  du  courage,  au  milieu  marcher  sur  Paris,  il  fut  déclaré  traî- 
»  des  dangers  de  l'anarchie,  à  pro-  tre  à  la  patrie,  et  mis  hors  la  loi  le 
y>  noncer  un  vote  qui  contrarie  et  peut  28  juillet.  Revenu  en  secret  à  Paris , 
»  altérer  les  anarchistes  ,  je  dis  et  je  après  la  dissolution  de  l'armée  duCaU 
»  dois  dire,  ca  altçiubiut  que  je  l'im-  vaduS;  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
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tobre,  il  eut  rimprudenco  de  se  montrer 
en  plein  jour  au  Palais-Royal ,  où  sa 
maîtresse  tenait  un  cabinet  de  Icclure. 
Arrêté  et  condarané  à  raorl  le  7  oc- 
tobre 1 793  ,pir  le  tribunal  criminel ,  il 
entcndit^on  jugcmeut  avec  sang-froid  ; 
et  après  avoir  recommande'  sa  femme 
et  ses  enfants  à  ceux  qui  l'entouraient, 
il  déclara  quM  était  innocent ,  et  que 
sa  mémoire  serait  vengée.  Gorsas  est 
auteur  d'un  écrit  satirique  assez  plai- 
sant, intitulé:  V  Ane  promeneur,  ou 
Critès  promené  par  son  dne  ,  Paris, 
I786,in-8^  M— d  j. 

GO RTER  (Jean  de) , médecin  hol- 
landais ,  né  à  Enckhuysen  ,  en  168B, 
fut   disciple  de  l'illustre  Boerhaave, 
et    professa    longtemps    avec    éclat 
l'art  médical   à  l'université  de  Har- 
derwick.    Nous    n'avons    aucun   dé- 
tail sur  la  vie  de  ce   médecin  :  nous 
savons   seulement  que  la  réputation 
qu'il  s'acquit  par  ses  nombreux  ou- 
vrages, lui  mérita  le  titre  de  médecin 
d'Elisabeth,  impératrice  de  toutes  les 
Russies.  Gorter  mourut  le    1 1   sep- 
tembre I  7O2 ,  à  l'âge  de  soix  mte-qua- 
torze  ans.  Voici  la  liste  de  ses  produc- 
tions :  I.  De perspirationeinsensihihy 
I.cyde,    i7'a5,   170(3,  in-4^,   fig.; 
Padoue,  175(),  1755,  in-4'.  On  s'a- 
perçoit que  dans  cet  ouvrage,  dédié  à 
Roerhaave,    le    disciple    embrasse, 
comme   dans  la  plupart  des  œuvres 
suivantes,  la  doctrine  physico-méca- 
nique de  son   maître   :   l'édition   de 
Leyde ,  de  1  7 50,  est  enrichie  decora- 
inentaires  assez  étendus  sur  les  apho- 
rismcsAQ  Sanctorius.  II.  Dediri^endo 
slud'M  in  mcdicinœ  pruxi,  scu ,  de 
tahiUis  pro  disciplina  mcdicd  con- 
cinnandis ,  Hardciwick,   i72G,iii- 
40.  m.  Oe  secreiionc  hiimoruin  è 
sanguine ,  ex  solidorumfabricdprœ- 
cipuè  et  huniorum  indole ,  dénions- 
tnitd,  Lfydc,  1717,  17^5,   i7(m, 
in/i".j  Padoue,  i  7O1.  L'auteur  croit 
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que  les  globules  rouges  du  sang  sont 
plus  petits  dans  l'hydropisie  que  dans 
l'état  de  santé  :  hypothèse  gratuite. 
IV.  Medicin.v  compendium  in  usum 
exercitatlonis  domesticce  digestum  , 
Leyde ,  pars  prima,  i']Oi'i  pars  se- 
cunda,  1757,  deux  volumes  in^".; 
Francfort  et  Leipzig,    1749?   deux 
volumes  in- 4°.,  fig.;  Venise,  1731  , 
in-4°.  ;  Padoue ,  1 75(1,  in-4°.  :  la  pre- 
mière partie  traite  des  maladies  en  gé- 
néral ;  la  seconde  renferme  la  théra- 
peutique. V.  Morhi  epidemicl  des- 
criptio ,  Hardeivvick,  1733,  in-4".; 
Amsterdam,   1734,  in-4".:  il  s'agit 
d'une  fièvre  catarrhale.  VL  Exerci- 
tationes  medicœ  quatuor^  de  motu 
vitali ,  de  somno  et  vigilid,  de  famé , 
de  sitiy    Amsterdam,    1737,  in-4'*. 
VIL  Medicina  hippocratica ,  expo- 
nens  aphorismos  Hippocratis ,  Ams- 
terdam ,    1739,    1747»   in-4".:    Pc 
Gorter  n'a  publié  que  successivement 
ses  commentaires  sur  les  sept  livres 
des  aphorismes  d'Hippocrate;  aussi 
l'édition  suivante,  Amsterdam,  1755, 
deux  volumes  in-4".,  <^5t  plus  régu- 
lière. VI 11.  Medicina  dogmntica  , 
très  morbos  particidnres ,  delirium , 
vcrtigincm  et  tussini  exhibens ,  Hir- 
derwick,  174»,  in-4".  IX.  Chirur- 
gia  repurguta^  liCyde,  174^»  in-i"*» 
Florence,    1743,    in-4".;    Padoue, 
1753,    17O5,  in-4°.:  cet  ouvrage, 
qui  s'étend  peu  sur  le  manuel  des  ope- 
r.uions  chirurgicales  ,  avait  etc  pu- 
blié en  holl. indais  en  1731.  X.  Exer- 
cilatio  mcdica  (juinta  de  actione  vi- 
vcnlium    parliculari  ,    Amsterdam  , 
I  74^,  in-4 '.  XL  Praxismedicœ  sys^ 
leina,   llarderwick  ,    1749^  in  8".  ; 
Padoue,  1732,  doux  vohunes  in-4  '.; 
Francfort  et  Leipzig,  1  73"» ,  deux  vo- 
lumes u»-4'.XlL  Oratio  de  praxis  me' 
dicœ  rcpurgnlœ  curtitudine,  Franc- 
fort (t  Leipzig,   1749,  in-4"''  dis- 
cours   (pic    l'aultur    avait    prononcé 
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|M»Miqiirm(iit  le  \.\  juin  17^9.  XIlî.  qn.ilorzc  ans.  Reçu  dans  la  maison  du 

Opitsculd  varia  mcdico  theotctica  ,  cardinal  de  S.inta-Fioia,  il  resta  trois 

P.idour,    17')!  ,   i7")5,  in-4".  XIV.  années  aiipics  de  lui,  d  fit  des  pro- 

Ftn-nuthv  mcdicinalcs,  ciim  indice  grès  si  remarquables,  qu'il  fut ajjpeic, 

virium,  quo  ad  inventas  indicatio-  à   dix-sept  nus,  au   service  de   don 

ncs  itn'cniuntur  mcdicaminaj  Ams-  Fernand  de  Gonzague,  alors  vice-roi 

tcrdain,   1 7r>5,  in-4**.;  Francfort  et  de  Sicile.  Il  suivit  ce  prince,  en  i54(i^ 

Lcipzif;,  I  760  ,  in-4".  '•  formules  trop  à  Milan ,  lorsqu'il  en  fut  nomme  f^ou- 

comjiliquces  d'une  foule  de  nicdica-  vernrurjct,  le  premier  secrétaire  de 

mciils,  dont  les  propriétés  sont  loin  douFernand  étant  moi  tquelquetemps 

d'ailleurs  d'ctre  justement  appréciées,  après  ,  Goselini  fsit  choisi  pour  rera- 

Lcmcraeauleur  a  encore  publie  quel-  plir  sa  place.  Il  conserva  cet  emploi 

ques  opu>cules  en  hollandais.  —  Da-  sous  le  ducd'Albe  et  le  duc  de  Scssa, 

vid  DE  GoRTER,  fils  du  prc'cedeiit,  quifurcnl  successivement  gouverneurs 

s'appliqr.a  aussi  à  l'ctude  de  la  mëde-  de  cet  c'taL  ajirès  la  mortd(  Gonzague. 

cine  ,  et  lut,  pendant  quelque  temps ,  Le  duc  de  Sessa  le  conduisit  avec  lui  à 

médecin  de  la  cour  de  Russie.  Cepen-  la  cour  d'Espagne.  Goselini  y  montra 

dant  ce  fut  la  botanique  qui  occupa  une  |>rudence  et  une  dextérité' dans  les 

spécialement   ses  loisirs,    comme  le  afTi4ires  ,  qui  engagèrent  le  duc   à  le 

prouventles  ouvrages  suivants:  I.  Ma-  charger  de  la  conduite  des  si(  unes  au- 

teria  medica^  exhihens  viriuni  me-  près  du  roi;  et  Philippe  II  lui  donna 

dicamentorum    simplicium    catalo-  une  marque  particulière  de  sa.  salis- 

g-oj,  Amsterdam,  1740,  in-4".;  P^"  faction,  en  ajoutant   aux    appoinle- 

doup,  1755,  in-4".  !!•  Flora  Gel-  menls   ordinaires   de   sa  place,   qui 

ro-Zntphanica,  Hardcrwick,  1745,  étaient  de  deux  cents  écus  d'or,   une 

in  8".   III.  Flora  Ingrica,  Pcters-  gratification  de  huit  cents.  Le  mar- 

bourg ,  1761,  in-8".  IV.  Flora  Bel-  quis  de  Pescaire,  successeur  du  duc 

gica ,  Utrccht ,  1 767 ,  in  -  8".  {Foj.  de  Sessa,  n'eut  pas  moins  de  considé- 

Geuns,  XVII,  265.  )  Il  mourut  en  ration  pour   Goselini;  mais,  sous  le 

1783.                              H— D — N.  gouvernement  du  duc  d'Albuquerque, 

GOSCIECKI  (  François  ),  jésuite  la  fortune  lui  devint  entièrement  con- 

polonais  du  dernier  siècle,  a  compose  traire.  La  haine  de  cet  homme  puissant 

une  relation,  en  vers  polonais,  de  alla  jusqu'à  le  priver  de  sa  liberté,  et 

l'ambassade  qu'Auguste  11  envoya  à  menaça  même  sa  vie.  Accusé  d'avoir 

l'empereur  des  Turcs,  Achmet  IV,  en  attenté  à  celle  d'un  nommé  Jean-Bap- 

1712.  Cette  relation  fut  iraj)rimée  à  tiste  Monti ,  l'un  des  protégés  du  duc, 

Lcopol,  1702,  in-4"«             G — AU.  il  fut  jeté  dans  une  obscure  prison, 

G  0  S  E  L 1  N I  (  Julien)  ,  l'un  des  où  il  demeura  entermé  tant  que  vécut 
bons  écrivains  it.;liens  du  seizième  siè-  vSon  oppresseur.  A  la  mort  de  celui-ci. 
cle,  était  originaire  de  la  petite  ville  Goselini  obtint  sans  doute  la  permis- 
de  Nizza  ,  surnommée  délia  paglia,  sion  de  prouver  son  innocence;  et  l'I 
près  d'Alexandrie  en  Piémont;  mais  se  justifia  si  bien,  qu'il  fut  rétabli  dans 
il  naquit  a  Rome  ,  le  12  mars  ses  fonctions  par  le  nouveau  gouver- 
i525.  Reconduit  dès  l'âge  de  deux  neur,  le  maïquis  d'Aimonte,  et  y  fut 
ans  dans  sa  patrie,  il  y  fit  ses  maintenu  ensuite  par  le  duc  de  Terra- 
premières  études,  et  retourna  les  Nuova  ,  second  successeur  d'Albu- 
I  achever  à  Rome   lorsqu'il  eut  atteint  querque.  11  mourut  dans  cet  emploi 
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le  1 5  février  1587,  âgé  de  soixante- 
deux  ans.   Les  devoirs  de  sa  place, 
qu'il  remplit  toujours  avec  beaucoup 
d'application  et  de  zèle  ,  ne  l'empê- 
chèrent point  de   publier   plusieurs 
ouvrages.    Les  principaux  sont  :    L 
La  vita  di  Ferdinando  Gonzaga, 
goi>ernatore  di  Milano ,  etc. ,  1579, 
in- 4"'  L'auteur  avait  ete  place  cora- 
modcment  pour  être  instruit  des  faits; 
mais  ,  peut  -  être  ,    pas   aussi  bien 
pour  les  rapporter  sans  déguisement 
et  avec  impartialité.  IL  La  Congiura 
di  Gian  -  Lodovico  Fieschi ,  contro 
alla  repubblica  di  Genovaj  morceau 
d'histoire  effacé  par  celui  du  cardinal 
de  Kefz,  sur  le  même  sujet.  ÏIL  Sto- 
ria  délia  congiura  de   Pazzi  e  de' 
Salvialiin  Firenze  ;  histoire  assez  élé- 
gamment écrite,  mais  où  ne  se  trou- 
\cnt  point  encore  les  qualités  quVxi- 
gcrait  un  événement  où  figurent  de  si 
grands  intérêts  et  de  si  grands  noms. 
IV.  Un  Recueil  de  poé^iies  italiennes 
ou  Rime  ,    Venise  ,   1 58S ,  in  -  8  '. 
Les    nombreuses     éditions  que  l'on 
en  fit  du   vivant  même  de  l'auteur, 
prouvent  qu'elles  eurent  alors  beau- 
coup desuccès.  Il  a  composé  lui-même, 
sur  plusieurs  de  ces  pièces  lyriques, 
des  commentaires  et  des  notes  ,  où  il 
en  explique  l'i-rtifice  et  le  mérite  poé- 
tique; ce  qui  n'empêche  pas,  selon 
Tiraboschi ,  que  les  pensées  n'y  soient 
souvent  trop  rechrrcliécs;  que  l'on  n'y 
pût  désirer  ])lus  d'harmonie  ,  de  dou- 
ceur et  de  pureté  dans  l<:  style.  G — lî. 
GOSLAVIUS  (Adam  de  IUv.el- 
NO),  gculilhomrac  polonais,  sedistin- 
ç;ua  par  son  savoir  dans  le  xvi*.  et  le 
ivii  ".  siècle.  Il  était  issu  de  la  f-tmillc 
tSnpanow,  et  passa  la   plus   grande 
j)arlie  de  sa  vie  dans  1rs  terres  (pi'il 
])()s.scdail  en  Pologne.   Il  s'attacha  , 
iiinsi  que  son  frère  André,  à  la  secte 
«les  sociJMcns,  et  publia,  poiuci»  dé- 
fcudrc  les  dogmes  ,  quelques  ouvia- 
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ges  en  latin,  qui  parurent  à  Racau 
en  1O07,  161 3  et  1620.  Le  der- 
nier, intitulé ,  Disputatio  de persondy 
etc. ,  in-8".  de  116  pages ,  est  si 
rare,  que  Zeltner,  dans  son  ffistoria 
crjpto-socinianismi  (  pag.  23o) ,  en 
a  révoqu  eén  doute  l'existence;  mais 
Vogt ,  qui  en  possédait  un  exemplai- 
re ,  le  décrit  dans  son  Catalogus  li- 
hrorumrariorum.  C — au. 

GOSLICIUS  (Laurent  Grima- 
Lius),  savant  Polonais,  d'une  an- 
cienne famille  de  Varsovie,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Cracovie,  se 
rendit  à  Padoue  ,  où  il  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  optimo  senatore , 
1 568,  in-4''.  Retourné  en  Pologne  ,  il  j 
devint  secrétaire  du  roi  Sigismond- 
Augusle.  Sous  le  règne  d'Etienne  Ba- 
thori ,  il  fut  employé  aux  affaires  les 
plus  importantes  ;  et  les  services  qu'il 
rendit,  lui  firent  obtenir  successive- 
ment les  évêchés  de  Kaminiek,  de 
Chelm  et  de  Posen.  Outre  son  Traité 
De  optimo  senatore  y  on  a  de  lui  un 
Discours  sur  le  rétablissement  de  la 
dinic  du  clergé.  C — au. 

GOSLIJN  ou  G0ZLIN,4(/.  évê- 
qiie  de  Paris,  apj)artenait  à  la  famille 
Carlovingienne.  Il  était  cousin  de 
Charles  -  le- Chauve,  et  non  pas  soii 
oncle,  comme  le  suppose  l'historieu 
de  Sf.-Germaiu-des-Prés.  Il  prit  l'ha- 
bit de  St.  Benoît  dans  l'abbaye  d© 
Sl.-Maur-sur-Loirc  ,  et  y  embrassa  Ki 
vie  monastique  sous  Gausbert  ,  sou 
oncle.  En  847  ou  848,  il  succéda  à 
Ebroin ,  évêquc  de  Poitiers  ,  en  qua- 
lité d'abbé  de  St.-Germain-des-Préa, 
Avec  cette  abbaye  cl  plusieurs  au- 
tres, dont  il  était  ou  devint  litul.iire, 
il  possédait  à  la  cour  plusieurs  grands 
emplois,  f^es  monuments  historiques 
du  temps  le  (pialillent  de  conseiller  , 
d'archi-notaire ,  d'archi-chapclain  do 
Cih,irle.s-le -Chauve;  charges  qui  lui 
donnaient    beaucoup    d'autorité  ^  de 
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triands  rrivilrc;c.s ,  et  incmr  la   prc- 
M'jnce  sur  les  evèques.  Eu  838 ,  les 
INonuaiids,    canlomies  entre  Rouen 
elle   Poul-de-l'Arelic,  ayant  remonte 
la  ^^eine  avec  un  grand  nombre  de  ba- 
teaux ,  ravage  tout  le  pays  cl  pille  les 
ïnonastèrcs  et  les  églises  ,  se  saisirent 
<le  Goslin  et  de  Louis  son  frère,  abbé 
de  St.-Denis,  les  cnimencrcnt  prison- 
niers ,  et  ne  les  relâcbèrenl  qu'après 
en  avoir  tire    de    grosses    rançons. 
Louis, dont  nous  venons  de  parler, 
étant  mort ,  Goslin  lui  succéda  dans 
la  place  d'arclii-chancclier;  et  on  trou- 
ve le  nom  des  deux  frères  dans  la 
liste  des  grands  oiTiciers  de  la  cou- 
ronne. Goslin  conserva  la  même  di- 
gnité sous  Louis-le-Bcgue  et  Cliarles- 
le-Gros.  Après  la  mort  d'ingolvin  , 
€vcque  de  Paris ,  vers  l'an  885 ,  il  fut 
choisi  pour  le  remplacer.  Un  de  ses 
premiers   soins  fut  de  fortifier  la  ville 
pour  la  mettre  à  l'abri  de  l'invasion 
îles  Normands  ,  qui  continuaient  leurs 
déprédations.  L'événement  ne  tarda 
pas  à  justifier  la  sagesse  de  cette  pré- 
caution. Sigefroi ,  l'un  des  chefs  de 
ces  pirates,  après  avoir  brûlé  Pont- 
Oise,  s'approcha  de  Paris  à  la  tète 
d'environ  40,000  hommes,  et  deman- 
da le  passage,  voulant,  disait-il,  re- 
monter la  rivière  au-dessus  de  la  ville. 
Le  comte  Eudes ,  qui  en  avait  le  gou- 
vernement ,  et  Goslin,  lui  ayant  refu- 
se sa  demande ,  Paris  fut  investi  et 
vigoureusement  attaqué.  Eudes  ,  Gos- 
lin, elEbie,  homme  d'une  force  ex- 
traordinaire, et  neveu  du  prélat ,  qui 
lui  avait  résigné  l'abbaye  de  St.-Gcr- 
niain ,  défendirent  la  place  avec  cou- 
rage. Goslin  était  sur  la  brèche ,  le 
casque  en  tête,  un   carquois  sur  le 
dos,  une  hache  à  la  main  ,  et  combat- 
tait à  la  vue  d'une  croix  qu'il  avait  fait 
planter  sur  la  muraille.  Le  siège  fut 
long;  l'ardeur  de  Goslin  ne  se  ralentit 
pas  :  dans  uu  des  assauts  ,  SigcToi, 
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ayant  donné  l'ordre  de  massacrer  les 
Parisiens  faits  prisonniers,  une  flèche 
partie  de  la  main  de  l'cvêque,  témoin 
et  indigné  d'une  telle  barbarie ,  alla 
tuer  l'exécuteur  de  cet  ordre  inhu- 
main. Goslin  n'eut  pas  la  satisfaction 
devoir  Paris  délivré.  11  mourut  pen- 
dant le  siège:  le  nécrologc  deSt.-Gi:r- 
main-des-Prés  fixe  la  date  de  sa  mort 
au  16^.  des  calendes  de  mai  (  16  avril 
886)  .Paris  pleura  ce  pieux  et  coura- 
geux évcque.  Le  moine  Abbon  le  qua- 
lifie de  pasteur  bienfaisant,  et  de  hé- 
ros plein  de  douceur.  {Pastor  béni- 
gnus  et  mitissimus  héros.)  (  Voy.  Eu- 
des^ comte  de  Paris,  et  Abbon.)  (i). 

L— Y. 
GOSSELTN  (Jean),  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  naquit 
au  commencement  du  xvi®.  siècle,  à 
Vire,  en  Normandie,  et  non  pas  à 
Caen,  comme  Huctle  conjecture.  C'é- 
tait, dit  Lacroix  du  Maine,  un  ho)n- 
me  fort  docte  es  mathématiques ,  bien 
versé  en  la  philosophie,  ayant  con- 
naissance de  beaucoup  de  langues.  Il 
mourut  d'une  manière  tragique.  Etant 
resté  seul  le  soir  dans  sa  chambre,  il 
tomba  dans  le  feu,  et  fut  trouvé  le 
lendemain  sans  vie  et  demi-brûlé  (2). 
C'était  au  mois  de  novembre  1 6434  ; 

(1)  A  cet  article  Abbon  ,  il  est  dit  que  le  sirge 
de  Paris  dura  depuis  le  mois  d'octoLre  88G  iiu- 
qu'au  mois  de  févritîr  88^.  Les  Nouvelles  Annales 
de  Paris,  par  Dom  Toussaint  Duplessis  ,  placent  le 
premier  des  huit  assauts  que  celte  ville  eut  à  sou- 
tenir, au  23  novembre  885  ,  et  le  huitième  en  juil- 
let ou  août  886,  d.ites  appuyées  par  celle  de  la 
mort  de  Goslin,  que  le  nécrologe  de  St.-Germain- 
des-Prés  place  au  iG  avril  885.  Si  le  si<^ge  de  Paris 
n'avait  commencé  qu'en  octobre  8B6  ,  Goslin,  mort 
le  iG  avril  de  la  même  année  ,  n^aurait  pu  $V 
trouver. 

(2)  Casauhon,  dans  une  lettre  àSraliger,  rapport» 
les  circonstances  de  la  mort  de  Gosselin  ,  telles 
qu'on  vient  de  les  r^'péler  :  mais  l'Estoile  ,  dans 
ion  Journal  île  Henri.  /^,  tome  lll  ,  pai;.  '.'44  1  "-l'C 
que  le  IVu  avait  pris  dans  sa  bibliothèque  ,  etqu'if 
lut  trouvé  mort  dans  une  chaise  ,  ayant  reçu  un 
coup  à  la  lê'e.  Il  ajoute  qu'on  soupçonna  s<jn  valet, 
qui  avait  disparu,  de  Tatoir  assassiné  ;  mais  qu'on 
ne  fit  aucune  poursuite  ,  parce  qu'on  trouva  que 
Gosselin  n'avait  jioint  été  volé.  Le  récit  de  Ca- 
sauhon ni'us  a  paru  mi;riler  plus  de  Cwiifi.uice  ■ 
mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  développer  le» 
mulii's  de  nuire  opinion. 
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et  il  avait  alors  près  de  cent  ans.  On 
voit,  p.ir  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges^ qu'il  s'ëtailajjpliquéà  l'astrologie. 
On  a  de  lui  :  I.  Lphémérides ,  ou  Al- 
manach  du  jour  et  de  la  nuit  pour 
cent  ans ,  Paris,  iS^i  ,  in-4°.  H. 
La  main  harmonique ,  ou  Les  prin- 
cipes de  musique  antique  et  moder- 
ne ;  et  Les  propriétés  que  la  moderne 
reçoit  des  sept  planettes,  ibid. , 
1571,  une  feuille  in-fol.  II l.  Historia 
imaginum  cœlestium  nostro  sœculo 
accommodata ,  ibid.,  i^'j'y,  in-4". 
1 V.  La  signification  de  l'ancien  jeu 
des  cartes  p/thagoriques ,  i5S'2, 
in-8".  V.  Table  de  la  reforma- 
tion de  l'an,  ibid. ,  i  58i.  VT.  Kalen- 
drier  Grégorien  perpétuel,  \ va*},  en 
français,  ibid.,  i585,  in-4''.  Vil.  Dis- 
cours de  la  dignité  et  excellence 
desjleurs  de  lys  et  des  armes  des 
rois  de  France  y  Meîun,  idqS; 
Tours,  même  année,  et  Nantes,  161 5, 
in-8".  y  inse're'  dans  la  Bibliothèque  da 
droit  français,  par  Boucbel.  Quelques 
personnes  attribuent  ce  discours  h 
Henri  Laisne,  de  Boissy,  diocèse  d'É- 
vrcux.  W — s. 

GOSSE  LIN  (Antoinl),  ne  vers 
l58o,  dans  un  village  [)rès  d'Amiens, 
fit  ses  éludes  à  Paris  ,  obtint  une 
rbaire  à  l'université  de  Poitiers,  et  en 
fut  même  nomme  recteur  dans  une 
grande  jeunesse.  En  i6o5,  il  fut  ap- 
pelé' à  Gien  ,  pour  y  professer  la  rhé- 
torique au  collège  du  Bois;  et  il  s'y 
rendit  avec  une  lellre  de  recomman- 
dation du  célèbre  Scèvole de Ste.- Mar- 
the. 11  eut  à  se  plaindre  de  JeatiTour- 
neroche,  qui  donnait,  dans  le  même 
temps,  des  leçons  de  bellcs-leltris  à 
l'université;  et  il  confondit  publiquc- 
meiil  son  agresseur  dans  un  discours 
((ii'FIuet trouve aigi cet  vif,  mais  plein 
(l'erudiiion.  Gossilin  avait  embrasse 
l'elal  eeclci^iaslique,  et  il  fut  nomme 
urc  d'une  paroisse  de  Gacn  jcc  qui  11c 
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l'empêcha  pas  d'être  pourvu  de  la 
principalite  du  collège  du  Bois,  eu 
iG5i ,  à  la  mort  de  Jacques  de  Ssi- 
vigny.  Il  continua  d'enseigner  la 
rhétorique  ,  montra  un  grand  zèle 
pour  le  progrès  des  études,  et  mourut 
àCaen,le  17  mai  i645,  ciant  pour 
la  septième  fois  recteur  de  l'universi- 
té. Ou  a  de  lui  :  \.Jacohi  Savignœi 
ïaudatiofunebris,  Gaen  ,  i65'2,  in- 
4".  (0  On  y  apprend  bien  des  détails 
sur  la  personne  de  ce  professeur.  II. 
Historia  veterum  Gallorum,  ibid., 
j630,  in-8'.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  trois  parties  :  il  traite,  dans  la  pre- 
mière, des  druides  et  de  la  relis;ion  ; 
dans  la  seconde,  de  la  cavalerie  et  de 
la  milice  des  anciens  Gaulois;  et  dans 
la  troisième,  des  peuples  des  Gaules 
et  de  leurs  mœurs.  «  Gosselin,  dit 
»  Iluet,  n'avait  pas  assez  creusé  celte 
»  matière;  il  aurait  travaillé  plus  uti- 
»  lement  pour  sa  ré[iutation,  s'il  se 
»  fût  borne  aux  antiquités  Romaines , 
»  dans  lc.s(|uellcs  il  excellait.»  Il  fut  vi- 
vement crilitpié  par  Bochart  dans  la 
pièce  suivante  :  De  yint.  Gosselin i 
veter.  Gallorum  historia  judicium , 
ibid.,  i63S,  in-i'2.  111.  Ob  Tiaturn 
Franciœ  Delphinum  gralulaiio ,  D, 
Seguier  Franciœ  cancellario  obla- 
ta ,  ibid. ,  j()4o ,  in-8<».        W — s. 

GOSSF.LIIN  (Guillaume),    ma- 
thématicien ,  né  à  Gaen  ,  mort  vers 

I  5i)o,a  joui  dans  son  temps  d'uuc  as- 
sez grande  réputation.  L'abbé  Gonjet  a 
inséré  dans  le  lorac  xii  de  sa  Bihlia- 
thèque  f'ninraise  une  pièce  de  v<  rs 
qui  fut  adressée  par  J.Courlin  à  Gos- 
selin, pour  l'engager  à  renoncer  au^; 
inathémali([ues,et  à  cultiver  la  poésii*. 

II  ne  paraît  pas  que  celiii-ei  ait  gdùîc 
ce  conseil.  Ou  a  de  lui  :  XÀ  Arithnéù- 

(  1'^  l,c  p.  Lrlonj;  a  rru  qiiR  ci'Ur  ornisitn  riiiiébra 
('luit  ckWv   (le  Ctdjirlin  ,   et  i|ue  Sivi(;i)jrn   rtnt     - 
l'.iutrtir.   Celle  iiic|)iitn    le  retrouve   iliiis   liaer-    i 
iiii-re  l'ililion  il.^  Iii  liïbliotU.  hiflor.    de    t'rniict  ,    i 

II".  17,  'î)7  ,  Ti""i'l"'cilcii'il  cu»Yig<ie  nu  n".  .i(>|OiiJ.  Ji 
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que  de  Nicolas    TartagUa ,  Bres- 
cian,  trad.  en  franc,  m'ec   toutes 
les  démonstrations    mathématiques 
et  plusieurs   im'cntions   du  traduc- 
teur ëparses  chacune  en  son  lieu , 
P.iiis,    1578,  in-8'.  Dn  Vcrdicr  lui 
.itliibiic  (iicorc  un  ouvrage  intitule  : 
De  firte  magnd^  etc.  Mais  des  bio- 
gi.iplns   plus  cxarls  le  donnent    .nu 
.suiv.tnl.  —  Gos.^ELiN  (Pierre),  ne 
à  Caliors,  fut  un  de  ceux  qui  culti- 
vèrent utilement    les   mathématiques 
dans  le  xvi".  siècle,  et  qui   contri- 
buèrent  à   en    répandre  le  goût   en 
France.  On  a  de  lui  :  De  arte  ma- 
gna seu  de  occulta  parte  numero- 
rum  quœ  et  alf^ebra  et  almucahala 
vulgb  dicitur  lihri  iv ,  in  quibus  ex- 
plicantur  œqiiationes  Diophanti,  re- 
gulœ  quanlitatis  simplicis  et  quan- 
iitatis  surdœ ,   Paris,    1^77,   in-8". 
J'ai  idée,  dit  JMontucla ,  d'avoir   vu 
anciennement  dans  cet  ouvrage  des 
essais  assez  ingénieux    d'application 
d'algèbre  à  la  go'omclrie,  entre  au- 
tres à  l'invention  des  deux  moyennes 
proportionnelles  continues,  où  il  se 
trompe    néanmoins ,    croyant    avoir 
résolu   par  une  équation  du  second 
degré  le  problème  qu'Apollonius  ré- 
solvait au  moyen  d'une  hypei  bole  (  i  ). 

W— -s. 
GOSSELINI  (Julien).  Voj,  Go- 

SELINI. 

GOSSET  ,  médecin  d'Amiens  ,  vi- 
vait au  conmiencemcnt  du  dix-bui- 
licmc  siècle.  11  p,iraît  s'être  spé- 
cialement livré  aux  chimères  de  l'al- 
chimie ,  et  avoir  été  un  des  partisans 
de  Van  Hclmont  et  de  Paracelse.  L'ou- 
vrage qu'il  a  laissé  sous  ce  titre ,  Bé- 
vélations  cabalistiques  d'une  méde- 


(  I^  Plusieurs  cat.ilofzues  citent  un  ouvrage  inli- 
ttilc:  De  ratione  difeenthn  docendœtjiie  mathe- 
riitilice.r  pru:leclio  ;  i.OSÏ,  in-S".,  et  l'attribuent  à 
Gossclin  ,  surnommi:  Jsuiciir^  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, Yjse  ou  Ijses  près  de  Chaloas  ,  Jf.'j  près 
de  Paris,  ou  Ijsé  en  Bretagac. 
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cine  universelle  tirée  du  vin ,  avec 
une  manière  de  t  traire  le  sel  de 
rosée,  et  une  Dissertation  sur  les 
lampes  sépulchrales  ,  est  un  tissu 
d'idées  extravagantes  et  de  rêveries 
réellement  dignes  de  la  cabale.  On  y 
trouve  le  prétendu  procédé  (|ue  l'au- 
teur dit  avoir  découvert  pour  retirer 
du  vin,  par  la  distillation,  i\i\  ar- 
cane  végetable,  ou  remède  universel , 
dont  les  vertus  sont  innombrables  , 
selon  son  expression,  pour  le  Iraifc- 
ment  de  toutes  les  maladies,  soit  in- 
ternes, soit  externes.  L'extraction  du 
sel  de  la  rosée  et  les  admirables  pro- 
priétés de  cette  nouvelle  panacée  sont 
encore  un  secret  qui  fait  partie  des 
révélations  de  l'auteur.  A  l'égard  des 
lampes  sépulcrales ,  il  ne  doute  nuU 
iemcnt  qu'on  ne  puisse  retirer  de 
toutes  les  substances  sublunaires  une 
matière  incombustible  et  perpétuel- 
lement lumineuse ,  comme  celle  que 
l'on  dit  avoir  trouvée  dans  plusieurs 
tombeaux,  et  entre  autres  dans  celui 
dcTullia,  fille  de  Cicéron  ,  quinze 
cents  ans  après  sa  mort.  Ch — ^t. 
GOT  (Bertrand  de).  Foj^.  Cle'- 

MENT  V. 

GOTER(Jean),  missionnaire  ca- 
tholique en  Angleterre  ,  était  né  dans 
le  comté   de   Soulhampton ,    et   fut 
élevé  dans  la  religion  anglicane.  S'étant 
fait  catholique ,  il   se  rendit  à  Lis- 
bonne, où  il  y  avait  un  collège  an- 
glais pour  ceux  de  cette  communion  ; 
et  après  y  avoir  achevé  ses  études  ,  il 
fut  ordonné  prêtre  ,  et  revint  exercer 
les  fonctions  de  missionnaire  dans  sa 
patrie.  L'état  où  était  alors  le  catholi- 
cisme en  Angleterre,  rendait  ce  minis- 
tère difficile  et  dangereux.  Charles  II 
régnait;  et  les  préventions  contre  le 
papisme  étaient  portées  au  comble. 
Le  règne  de  Jacques  II  sembla  pro- 
mettre aux    catholiques    des    temps 
plus   heureux  ;   mais  le  calme    fut 
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court.  Toutefois  les  missionnaires  en 
profitèrent  pour  le  bien  de  la  foi.  Il 
îî'ouvrit  ])lusieurs  chapelles  à  Lon- 
«Ircs  ,  où  Goter  résidait  ordinaire- 
ment. Il  se  fit  dans  toutes  les  classes 
des  conversions  éclatantes,  dont  la 
plupart  furent  durabUs,  et  persis- 
tèrent après  la  révolution.  Plusieurs 
ecclésiastiques  publièrent  de  bons 
ouvrages  de  controverse  j  et  d'aulrcs 
se  firent  honneur  dans  des  confé- 
rences avec  des  docteurs  anglicans. 
Gotcr  en  eut  une  contre  Slillingfli  et; 
Pulton  ,  je'.«>uite,  (;n  soutint  une  au- 
tre contre  Tenison  et  Gilfard ,  et 
Godden  une  contre  Patrick  et  Janes, 
en  présence  du  roi  lui  -  même.  Mais 
de  tous  les  controversistes  qui  paru- 
rent à  celle  époque ,  les  plus  distin- 
gues furent  Scrjeant  et  Gotcr.  Celui- 
ci,  montra  dans  ces  disputes  autant  de 
talent  que  de  zèle.  Voué  à  une  vie  labo- 
rieuse et  retirée ,  il  a  laissé  de  nom- 
breux écrits  qui  sont  encore  estimés 
dos  catholiques  anglais,  elque  Ton  peut 
j>arlager  en  deux  classes,  les  livres  de 
j)iélé  et  ceux  de  controverse.  Les  pre- 
jniers  sont  des  instructions  pour  les 
ielcs,  sur  les  Epîtres  et  Evangiles  de 
tous  les  dimanches  de  l'année,  pour 
les  différenles  conditions  de  la  vie  : 
elles  forment  plus  de  douze  volumes. 
Parmi  les  ouvrages  de  controverse 
on  cite  ceux  qui  ont  pour  titre  :  Rai- 
:son  et  autorité;  La  nuée  de  témoins  ; 
JjalranssubstanliaUon  défendue  ;  Le 
j>iipistc  mal  représenté  ;  Le  ^uide  du 
chrétien  dans  le  choix  d'une  reli- 
f(/o/i.  Les  adversaires  de  Gotcr  furent 
Glaggctl,  Vake,  Strattord.  11  Cul  ques- 
tion,  en  170-Î,  de  l'élever  à  ré|)isco- 
])at;  et  il  méritait  celte  distinction  par 
.ses  vertus  et  ses  travaux.  Il  mourut 
tn  mer  le  u  octobre  170^,  en  se 
rendant  à  Lisbonne  pour  les  alfaires 
du  cler^;é  catholique.  Nous  devons  à 
Dudd  de   nous  avoir  conscivc  (jucl- 
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ques  détails  sur  cet  homme  estima- 
ble dans  son  Histoire  de  V Eglise 
tV Angleterre  (1),  ouvrage  curieux 
et  plein  de  recherches ,  qui  fait  con- 
naître l'état  et  l'histoire  des  catholi- 
ques de  ce  royaume  pendant  lesxvi*". et 
xvii'\  siècles ,  et  dont  il  est  à  regret- 
ter que  nous  n'ayons  pas  au  moins 
un  abrégé  dans  notre  lingue.  L'au- 
teur cite  vingt-neuf  ouvrages  différents 
de  Goter  ,  dont  dix-  sept  de  contro- 
verse. P — c — T. 

GOTESCAIC,  autrement  nommé 
Fulgence ,  naquit  vers  l'an  806  ,  dans 
cette  partie  de  l'Allemagne  que  Char- 
lemagne  avait  soumise  aux  armes  fran- 
çuses.  Il  vint  de  bonne  heure  faire  ses 
études  à  Paris  ;  et  il  embrassa  la  vie 
monastique  à  Orbais  ,  abbaye  de  l'or- 
dre de  S.  Kenoît,  dans  le  diocèse  de 
Soissons.  Doué  d'une  imagination  ar- 
dente ,  d'une  volonté  ferme  ,  et  d'une 
ambition  démesurée  ,  il  se  fit  bientôt 
remarquer  dans  son  cloître  par  ses 
paradoxes  ,  son  amour  des  nouveau- 
tés ,  son  zèle  pour  la  science,  ses 
opinions  hardies  ,  cl  surtout  par  la 
chaleur  avec  laquelle  il  les  soutenait. 
Dans  ce  temps- là  S.  Augustin  était  le 
docteur  à  la  mode  ;  c'était  celui  dont 
la  doctrine  souvent  sublime  ,  et  quel- 
quefois obscure  ,  oH'rait  le  plus  de 
sujets  à  l'admiration  des  savants ,  et 
plus  de  m.ilicre  à  leurs  controverses. 
Ses  ouvrages  étaient  la  lecture  favo- 
rite de  tous  les  ecclésiastiques.  Les 
jeunes  clercs  passaient  leur  temps  à 
les  copier  ,  les  professeurs  à  les  expli- 
quer, les  vieillards  à  les  recomman- 
der. (lOtescalc  passa  la  sienne  à  les 
aprofoiulir ,  et  à  s'égarer  dans  les 
(pieslions  mystérieuses  (|u'on  y  ren- 
contre trop  souvent.  Il  voulait  tout 
expliquer,  tout  entendre  ,  tout  péné- 

(1)  7'A«  chitrch  Hiticiiy  of  Knglaml ,  from  ihe 
■>  rnr  i  mm»  tu  ihc  >  car  i(i8S  ,  vhitfl>  'vilfi  fri^itril 
i«   iiiilnjlickî  ,   iiruxcUcs  ,  3    Toi.   lu-fol  ,    i~^j  , 
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trcr.  CoUc  ardeur  cxtrcmc  de  savoir 
suppose  phus  de  curiosité  que  de  se  ns, 
et  (Si  aussi  contraire  nu  véritable  es- 
prit de  la  seicnce  qu'à  l'Iuiinililc  rc- 
coiuniaudee  par  la  religion.  Il  consulta 
un  jour  Louj) ,  abbcde  Fcrrièrcs  ,  sur 
la  question  de  savoir  si  après  la  ré- 
surrection  les  bienheureux  verront 
Dieu  avec  les  yeux  du  corps.  «  A 
»  quoi  l)un  vous  fatij^uer  l'esprit  de 
w  ces  questions  oiseuses  ,  lui  repondit 
»  le  saint  abbe?  I-c  temps  que  vous 
»  employez  à  les  étudier,  ne  sert  (pi'à 
»  augmenter  votre  inquiétude  natu- 
»  relie ,  et  est  perdu  pour  votre  ins- 
»  truclion.»  Golescalcne  profita  point 
d'un  avis  si  salutaire  5  il  ne  craignit 
point  d'augmenter  son  inquiétude  na- 
turelle en  s'cnfonçant  de  plus  en  plus 
dans  les  profondeurs  mystérieuses  de 
la  prédestination  ,  qu'il  croyait  être  la 
doctrine  de  S.  Augustin,  son  guide  et 
son  modèle.  Quand  il  se  crut  assuré 
de  ses  découvertes,  et  suffisamment 
instruit  de  ce  qui  sera  éternellement 
cacbé  aux  yeux  des  hommes ,  il  par- 
courut le  monde  j  il  alla  à  Rome,  à 
Cc'sarée,  à  Alexandrie  ,  à  Constanti- 
nople,  semant  partout  ses  opinions, 
cl  ne  recueillant  que  des  contrariétés. 
De  retour  en  Italie,  en  847 ,  il  eut ,  à 
ce  sujet ,  plusieurs  conférences  avec 
INuthingue  ,  évéque  de  Vérone,  qui, 
elTrayé  plus  que  de  raison  de  la  nou- 
veauté des  principes  qu'il  développa 
devant  lui  ,  crut  devoir  les  combattre 
avec  les  armes  de  la  religion  ;  et  après 
lui  en  avoir  inutilement  représenté  W 
dangt  r,  les  défera  à  Raban  ,  archevê- 
que de  Maïcnce.  Celui-ci  jugea ,  com- 
njc  Nothingue  ,  que  Golesealc  ensei- 
gnait un  funeste  et  dangereux  prédcs- 
tmatianisrae  ,  c'est-à-dire  ,  l'opinion 
que  Dieu  avait  de  toute  éternité  pié- 
dcstiné  les  hommes  à  leur  salut  ou  à 
leur  damnation  ;  ce  qui  enlevait  à 
l'homme  sa  liberté,  ce  qui  détruisait 


loulc  idée  de  bien  et  de  mal ,  et  ré- 
duisait la  volonté  humaine  à  une  cs- 
])èce  d'ar.tomatisme  animal.  Une  pa- 
reille doctrine,  eu  efî'et ,  eût  été  fort 
dangereuse;  mais  il  est  plus  que  dou- 
teux qu'elle  ail  été  celle  de  Gotescnic. 
Il  est  très  probable,  au  contraire, 
qu'on  n'entendit  pas  ce  qu'il  voulait 
dire  ,  et  qu'on  exagéra  les  conséquen- 
ces de  ses  principes,  pour  avoir  le 
droit  de  les  condamner.   11  est  encore 
très  probable  que,  dans  Iachahurd« 
la  dispute ,  les  deux  partis  outrèrent 
leur  système  ,  et  finirent  par  s'aigiir 
d'autant    plus     qu'ils    s'etitendai'nt 
moins.   C'est   ainsi   que    les  mêmes 
questions  ayant  ramené,  vers  la  fin 
duxvii".  siècle,  et  les  mêmes  contro- 
verses elles  mêmes  animosités  5  don- 
nèrent au  monde  le  spectacle,  humi- 
liant pour  l'esprit  humain ,  d'un  com- 
bat à  outrance  entre  deux  corps  célè- 
bres par  leur  savoir,   et  avilis    pai* 
leurs  passions.  Golesealc,  apprenant 
que  Raban  s'était  déclaré  contre  lui  , 
vint  le  trouver  â  Maïcnce  ,  dans  l'in- 
tention de  le  détromper  ou  de  le  con- 
verlir  :  ce  fut  en  vain.  Après  plusieurs 
conférences  inutiles,  ils  écrivirent  l'un 
contre    l'autre  ;  et  dans  un  de  ses 
écrits  ,   Golesealc  ,   entraîné  par  son 
sujet ,  ne  craignit  pas  d'accuser  son 
adversaire  de  serai-pelagianismc.  Ce- 
lui-ci ,  offensé  de  cette  récrimination  , 
assembla  un  concile  devant  lequel  il 
cita  Golesealc  ;  et  oubliant  que,  puis- 
qu'il était  partie  au  procès ,  il  ne  pou- 
vait en  être  le  juge,  il  le  condamna 
comme  hérétique ,  et  le  renvoya  ,  pour 
en  être  fait  justice  ,  devant  Hincmar  , 
archevêque  de  Reims ,  son  juge  na- 
turel ,  auquel  il  écrivit  une  lettre  sy- 
nodale ,   très  ammée ,  et  par  consé- 
quent très  peu  charitable  contre  l'ac- 
cusé. Cette  lettre  était  terminée  par 
ces  mots  :  «  Nous  vous  renvoyons  ce 
w  moine  vagabond  ;  afin  que  vous  le 
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»  fassiez  renfermer  dans  son  couvent , 
»  et  que  vous  rcmpêchiezde  propager 
»  une  doctrine  fausse,  hérétique  et 
»  scandaleuse.»  Hincmar  était  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  siècle, 
mais  aussi  l'un  des  plus  vains  de  sou 
savoir,  et  des  plus  fougueux.  Il  fut 
enchanté  de  trouver  une  occasion  de 
faire  éclater  son  talent  pour  la  contro- 
verse ,  et  son  zèle  pour  rEp;lise.  S'é- 
tant  fiit  amener  devant  lui  Gotescalc, 
il  .''interrogea  ,  et  le  trouva  inébran- 
lable dans  ses  principes.  Dès-lors  il 
devint  son  irréconciliable  ennemi.  Il 
assembla  un  concile  de  treize  éveques 
au  château  de  Quirrcy ,  en  Picardie, 
invita  Cliarles-le-Cliauve  à  s'y  trou- 
ver ,  et  fit  examiner  devant  ce  prince 
Ja  doctrine  de  Gotescalc.  Celui-ci, 
condamné  d'avance  par  des  adver- 
saires qui  étaient  tous  prévenus  contre 
lui ,  ne  fut  point  admis  à  se  défendre, 
ou  ne  put  taire  entendre  ses  moyens  : 
il  fut  condamné  comme  hérétique, 
d^'posé  du  sacerdoce  ,  déclaré  incapa- 
Jjle  d'enseigner  cl  indigne  de  la  li- 
berté ,  fustigé  cruellement  devant  le 
loi  et  les  éveques,  et  renfermé  pour 
le  reste  de  ses  jours  dans  l'abbaye  de 
llaulvillers.  Un  traitement  si  barbare  , 
loin  de  ramener  l'infortuné  Gotescalc 
;»u  sein  de  l'Eglise  ,  révolta  son  ame 
lière  et  indépendante  ,  et  ne  fil  que  le 
fonnrmer  dans  ses  opinions  bonnes 
ou  mauvaises.  Il  ne  vojilut  entendre 
varier  d'aucune  composition  avec  des 
lommcs  si  passionnés.  Il  subit  sou 
jugement  avec  cuur.ige  ,  et  préféra  la 
mort  à  une  rétractation  humiliante.  11 
mourut  dans  sa  prison,  en  8(38. fiOrs- 
(pi'il  fut  réduit  à  l'extrémité,  les  nH)i- 
iies  chargés  de  le  garder  en  avertirent 
Hincmar,  et  lui  demandèrent  quelle 
conduite  ils  devai(Mit  tenir.  (]elui-ci 
«ulla  cruauté  d'envoyer  à  (iolescalc 
une  formule  de  foi ,  avec  ordre  de  la 
souscrire,  ou  bien  d'elle  piivé  des 
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derniers  sacrements  et  de  la  sépulture 
ecclésiastique.  Gotelscalc  la  rejeta  avec 
indignation  ;  et  l'ordre  d'Hincmar  fut 
exécuté  dans  toute  sa  rigueur.  Cepen- 
dant les  traitements  qu'il  avait  essuyés 
trouvèrent  des  censeurs  dans  une 
grande  p.irtie  du  clergé  de  t'raccc. 
Loup  ,  abbé  «de  Fcrricres  .  St.  Ful- 
gence,  évêque  de  ïroyes  ,  St.  Rémi , 
évêquede  Lyon  ,  les  désapprouvèrent 
hautement.  (  Foj.  Galindon  ,  tom. 
XVI,  533.)  St.  Rémi ,  entre  autres, 
dit  et  répéta  plusieurs  fois  ,  que  ce 
n'était  pas  à  coups  de  verges,  mais 
par  des  raisons  quon  censurait  ja- 
dis les  hérétiques.  Rabican ,  moine 
de  Corbie  ,  publia  une  apologie  de 
Goteiscalc,  et  prouva,  autant  que  cela 
pouvait  être  prouvé,  que  la  doctrine 
qu'il  avait  professée  était  celle  de  St. 
Augustin  ,  et  avait  toujours  été  celle 
de  l'Église  catholique.  De  son  côté, 
Hincmar  ne  resta  pas  sans  réponse.  Il 
justifia  son  opinion  par  des  passages  1 
des  SS.  PP.,  susceptibles  de  diverses 
interprétations ,  et  sa  conduite  par 
sou  dévouement  au  Saint-Siège.  Dans 
un  des  mémoires  qu'il  publia  à  ce 
sujet,  il  accusa  Gotescalc  de  n'avoir 
été  toute  sa  vie  (.\\.\un  homme  rus» 
tique  ,  un  moine  inquiet  j  et  un  sa- 
i^ant  paradoxal.  C'est  sous  ces  traits, 
dit-il  ,  qu'on  le  connaissait  dans  son 
cloître.  Cependant,  si  nous  en  devons 
croire  quelques-uns  de  ses  plus  illus- 
tr<'S  contemporains,  cet  hérésiarque 
infortuné  avait  beaucoup  d'esprit , 
et  de  savoir  ;  mais  ces  qualités  furent 
gâtées  par  un  amour-propre  excessif, 
et  par  une  invincible  opiniâtreté.  Us- 
.sériiis  a  publié  la  vie  de  Gotescalc, 
Dublin,  \(k)\  ,  in-4°.(  on  a  prétendu 
que  c'était  le  premier  livre  latin  ira» 
primé  en  Irl.inde);  réimprimée  à  lia» 
nau,  !<)!)•.>.,  in  H".,  et  dans  l'/Zw- 
toria  Gothescalchi  prœdeslinatiani 
cl  acciiratii  conlroversiœ  pcr  eum 
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tevocnliv  di^piitaliu  ,  pnr  le  P.  Ccllul , 
jésuite,  Paris,  Cramuisy,  i()55,  in- 
l'olio.  G — s. 

(;OTflUS  (.loNAS  Pétri)  ct.iilcvc- 
qncdc  Liiikopinj;,  en  Succlc,  d.iiis  le 
xvii^.  siècle.  Av.ml  de  parvenir  à  cette 
dignité  ecclésiastique  ,  il  avait  professe 
la  tlicoIoc;ie  et  les  langues  savantes. 
On  a  de  lui  :  Diclionarium  latino- 
sueco-germaiiiciiîn  ,  imprime  à  I-in- 
k6j)ing  ,  iC)^o  ,  in-lbl. ,  et  rcimpiimc' 
à  Stockholm,  i6go  ,  même  format. 
—  Un  autre  savant  suédois,  André 
GoTHUs  ,  contemporain  du  précé- 
dant, publia  divers  ouvrages  en  langue 
sue'doise  ,  et  fut  un  des  premiers  qui 
écrivit  dans  cette  langue  avec  succès. 
Un  de  ses  ouvrages  a  pour  but  de 
faire  connaître,  par  des  préceptes  et 
des  exemples  ,  le  style  cpistolaire. 

G — AU. 

GOTTARDI  (L'abbe  Dominique), 
ne  à  Valezzo  dans  le  Vëronèse  ,  mort 
le  21  mai  1794,  dans  la  paroisse  de 
San-Donato  ,  dont  il  était  curé,  avec 
titre  d'archi-prêtre,  réunit  à  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs ,  l'étude  des 
choses  sacrées,  principalement  en  ce 
qui  concerne  l'antiquité  ecclésiastique. 
Il  fit  de  louables  efforts  pour  parvenir 
à  réformer  l'usage  où  sont  les  prédi- 
cateurs italiens  de  se  livrer  à  des  farces 
oratoires,  et  à  ces  grotesques  panto- 
mimes par  lesquelles  ils  avilissent  la 
dignité  de  leur  ministère.  Partageant 
d'ailleurs  le  goût  général  des  Italiens 
pour  la  poésie  ,  il  la  cultiva  avec  quel- 
que succès.  On  a  de  lui,  i''.  un  re- 
cueil de  Sermons,  imprimés  rà  Brescia 
eu  I  790;  et  2°.  une  savante  disserta- 
tion «nr  la  Diaconesse  Daciana  ^CLtlc 
disseilation  a  été  réimprimée  en  1 793, 
avec  des  additions  considérables. 

G — N. 

GOTTER  (Frkderic -Guillaume), 
poète  alloinand  d'un  grand  mérite, 
naquit  a  Gotha  le  3  septembre  1  7  'j^î. 
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Ses  parents,  (pii  jouissaient  d'une 
grande  considéiaîion  dans  cette  ville, 
regaidée  dès  -  lors  comme  le  foyer 
des  sciences  et  du  bon  goût  en  Alle- 
magne, prenaient  le  plus  grand  soin 
pourdévelopj)er  les  heureuses  disposi- 
tions par  lesquelles  la  nature  semblait 
avoir  voulu  compenser  dans  le  jeune 
Golter  la  délicatesse  de  sa  constitution 
])hysique.  Apres  avoir  été  suffisam- 
ment préparé  par  des  leçons  parlku- 
lières  à  fré(iuenler  utilement  l'univer- 
sité, il  fut  envoyé  à  Gôttingue,  où  il 
étudia  le  droit  depuis  1763  jusqu'à 
1 766.  Familiarisé  avec  les \ ittératuif  s 
latine,  anglaise  ,  italienne  et  françaisf ., 
il  sVtait  surtout  appliqué  à  cette  de:- 
nière  qu'il  aima  toujours  avec  prédi- 
lection; et  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il 
avait  déjà  fait  en  français  quelques 
essais  dramatiques  assez  heureux.  L'é- 
tude sérieuse  des  lois  ne  le  détourna 
pas  du  culte  des  muses.  Une  excel- 
lente troupe  d'acteurs,  qui  était  alors 
à  Gôttingue  fit  naître  en  lui  le  goût  de 
la  poésie  dramatique  •  et  des  leçons  de 
langue  et  de  littérature  allemande  qu'il 
donna  vers  cette  même  époque  à  un 
jeune  lord  ,  contribuèrent  surtout  à 
perfectionner  son  style  allemand, dans 
lequel  il  s'est  montré  supérieur  à 
tous  ses  contemporains.  A  son  re- 
tour à  Gotha,  il  fut  d'abord  placé 
dans  les  archives  particulières  du  dur, 
et  ensuite  envoyé  à  Wetzlar  comme 
secrétaire  de  légation  ;  mais  des  offres 
très  avantageuses  le  déterminèrent  à 
quitter  provisoirement  cette  carrière, 
et  à  suivre  pendant  deux  ans  deux 
jeunes  gentilshommes  dans  leurs  étu- 
des à  Gôttingue.  Ce  fut  alors  qu'd 
se  lia  d'amitié  avec  plusieurs  savants 
célèbres,  tels  que  Heyne  ,  Kocstner  et 
autres.  Kaestner  surtout,  qui  n'avait 
pas  moins  de  talent  pour  la  poésie  lé- 
gère que  pour  les  nialhéniatiques,  ap-. 
pîaudit  à  l'idée  de  Golter  et  de  sou 
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ami  Boie,  de  f.jire  paraître  tous  les  ans  ment  seconde  par  l'habilele'  des  ac- 
im  Almanach  des  Muses  pouv  l'Ai-  teurs  de  la  cour  de  Golha.  Gultcr 
leinague  ,  semblable  à  celui  qu*on  pu-  possédait  lui-niême  le  talent  de  la  dé- 
bliait  à  Paris  depuis  i  '^65  ;  et  il  y  cou-  clamalion  à  un  très  haut  det^ré  de  pcr- 
tribua  par  ses  travaux  (i).  Eu  1770,  fection.  Fidèle  aux  principes  drama- 
Gotter   retourna  à   Wetzlar   comme  tiques  professes  par  Lessing  ,  qui  ^  le 
secrétaire  de  légation.  Plusieurs  des  premier  en  Allemagne  ,  soumit  la  na- 
jfunes  gens  attachés  au  corps  di[tb-  ture   aux  préceptes  de  i'arl,  Goltcr 
inatique    près  de     la    chambre    de  avait  à  luUer  contre  le  mauvais  goût 
Wetzlar,    offraient    à    la    littérature  que   les    imitateurs   de    Shakespeare 
allemande  l'espoir  d'un  brillant  ave-  s'efforçaient  à  faire  prévaloir.  Il  avait 
nir  :  le  jeune  Jérusalem,  Goethe  et  une  telle  facilité  à  versifier,  qu'il  im- 
Gotter,  s'y  ap()liqiiaieutavec  aideurà  provisait  en  vers  avec  une  élégance 
suivre  la  cairicrc  qu'avaient  ouverte  qu'on    rencontre    rarement   ailleurs 
KIopstock-,  Gleiiu  ,  Kleist ,  Leasing  et  que  sous  le  ciel  de  l'Italie.  Quaut  à 
Wieland.  L'iuiilition  que  Golter  pu-  ses  ouvrages,  il  mettait  le  plus  grand 
blia  du  Cimetière  de   Graj  ^  restera  soin  à  les  rédiger;  et  souvent  il  pas- 
toujours  sur  la  première  lij^ne  par-  sait  des  journées  entières  à  faire  dis- 
mi   les    traductions  en    vers  ;    mais  paraître   des  incorrections   dans   un 
son  Epître  sur  la  manie  de  Vesprit-  vers,  ou  à  lui  donner  plus  d'harmonie 
jfort,  <{u'il  publia  à  l'occasion  du  sui-  et  de  mollesse.  Nomméen  178-2  secré- 
cide  du  jeune  Jérusalem,  son  ami,  ne  taire  intime  du  duc  de  Gotha,  il  conli- 
peut  être  lue  sans  émotion,   et  elle  nua  d'enrichir  la  scène  allemaniie  de  , 
jouitd'uncgrandeestimeparmilcspro-  quelques  productions  de  la  littérature  | 
ductions  poétiques  de  rAlleraagne.  Sa  étrangère;  mais  ces  travaux  ne  1  épou- 
sante paraissant  exiger  un  changement  dent  pas  à  ceux  qu'il  avait  publiés  au- 
d'air,  il  entreprit  en  1774  un  voyage  térieurenient.  Sa  santé  s'alïaihlissuit 
à  Lyon  pour  cet  objet  :  à  son  retour  de  plus  en  plus,  il  mourut  le  18  mars 
par  la  Suisse,  il  établit ,  avec  Gesner  1  797.  Sa  |)lume  s'est  exercée  avecsuc- 
t't  Lavaler,  des  relations  qu'il  cultiva  ces  dans  tous  les  genres  de  poésie.  Ou 
dansla  suite,  j)ar  une  correspondance  a  de  lui  des  tragédies,  des  comédies, 
assez  suivie.  Pendant  son  séjour   en  des  opéras,  d(  s  épîtres,  des  éléiiics, 
France,  il  se  familiarisa  avec  la  scène  des  contes  et  des  poésies  légères.  Voici 
française  qui  était  alors  au  plus  haut  les  ouvrages  principaux  qu'il  a  publiés: 
])oint  de  sa  splendeur  ;  et  c'est  surtout  \.  l^oésies  ^  i"to\.\\i\  ^    '7^7^  i  788,2 
pendant  les  douze  années  qui  suivirent  vol.  in-8".,  avec  grav.  Golter  a  soigné 
son  retour  en  Allemagne,  qu'il  com-  lui-même   l'édition  de  ce  recueil.  I.c 
posa  les  meilleurs  de  ses  nombreux  premier  volume  contient  des   poésies  , 
ouvrages    dramatiques  :     toutes    ses  légères ,  des  bouls-rimés ,    quelques 
pièces  de  théâtre  portent  le  type  du  poèmes  did acticpies,  des  contes,  des 
5;oûl  français;  il  fut  aussi   ])uissam-  éj)igratnines,  des  loniances  et  des  épî- 
— ■ tics,  l/abbé  berlola  a  traduit  en  italien 

(  0  Le  premier  Almonarh. If»  Miun  (allrin«n«n  (luclques    HlOrceaUX     dcCCS    poésicS  , 
Tut  publié    n    GotlinKiir    en     17-0,   par    (ioUei    et  '       ,  '  ,  .  *      , 

Unie;    eniiMle    Itoie  «cii   «h.irura   seul.    Il    »    p.>rii  OU    U'S    trOUVC  «iaUS    le    tOIUC   II   (le   SOU 

«.î;i,'u'r'!o::ve7'i''n..';'''r''Vï"'  '"'}•■  "'""''"'  Idca  dcUa  hclla  lelU'raluraalcman- 

niait  II  II   loiivrnt  «'liiin>;r    il  l'ilitriiri.    1  .r   prriiner 

itlinannch  p<ic-ii(|iir  «n  n  r,.il  nullrr   bien  il  «ulrfi,  ntl.  \,V  SCfOIul  VoluiUe   dcS   poésicS    llC 

r<i(!if;(*i  <|uelqiii'l'iiis    p.ir   ilri   aiilriir.'i    ilii  prriiiicr  f->  •        .  •      .  •!■  I      ir     I 

utfrae  ,  IcU  «lue  Y«»»,  le  IraJuclcur  UUouitru.  UollCr  COUliCUl  IrOlS  UagCUlCS  UC  >  ol- 


GOT  00  T  i57 

t.7irc,  VOrestâ  sous  le  litre  d'Electre,  imitation  de  Sliak-  ^|)carc.  Une  cantate 

MéropeclAlzird,U\nvm\ciccl\n(\ei-  dans  la(jiicllc  l'antctir  a   voulu  cxpri- 

iiiÎM  c  traduites  eu  vers  alexandrins,  cl  mer  les  adieux  louchants  de  la  prin- 

lasceonJeen  iaml)es;ct  un  mélodrame  cesse  Marie  Thérèse  (  [Madamfv,du- 

inlilule  .'^M/e''tf,qni  a  cte  mis  eu  mu-  chesse   d'Angoidcjue  )  à    la   France, 

sique  p.u(i.  I)*)uda,  traduit  en  fran-  quand  elle  quitta  sa  patiic  en   1796, 

çus  par  ijeiqiuu,  en  il-ilicn  par  lier-  csi  cgalcrncnl  insérée  dans  ce  volume. 

lola,  cl  en  danois  par  W  Sclnvarz.  II.  On  y  trouve  aussi  une  Vie  de  Golter 

Opfras  comiques,  tomci'"''.,  Leipzig,  (tirée  du  Nccroioge  de  Seldielucgroll) 

i'j-;S,i779,  in-8*^.  11  n'en   a  pas  été  et  son  portrait.  Nous  ne  eilerons  pas 

puMie  de  second  vo'ume  :  eosont  les  une  vingtaine  de  pièces  (pii  sont  sor- 

mcilIcuresprodueliousqucrAllomagne  tics  de  la  plunie  de  ce  poète,  et  qu'il 

ait  en  ce  genri\  La  légèreté  et  l'harmo-  composa  en  partie  sur  des  sujets  em- 

uie  de  !a  versiticalion  de  Golter,  bien  pruntés  de  la  scène  française  et  ita- 

sccondco  par  les  compositeurs  de  la  liennc;  mais  nous  indiquerons  encore 

musique,  font  dans  ses  pièces  oublier  de   lui  un   petit   ouvrage  en  prose, 

combien  ce  genre  dramatique  e>t  op-  écrit  avec  le  pins  grand  soin,  ayant 

posé  à  la  nature.  Ce  recueil  contient ,  la  pourtitre  -.^ .  A  la  mémoire  de  ma- 

Foire  au  village,  Romeo  et  Juliette ,  dame  de  Buchwald,  avec  deux  lettres. 

cl  la  £01  frtrf^r^,  imitée  d'un  C])isOiîe  inédites  de  Foitaire  à  cette  dame  , 

des   Heureux  mendiants   de  (iozzi.  Golha,   1790,  in-8  .  La   biographie 

III.  Drames ,  Leipzig  ,  1 795  ,  in-8  '.  de  Guttcr  a  encore  été  écrite  par  M.  de 

Les  pièc(s  que  renferme  ce  recueil,  Hof,  dans  les  F<milUs  provinciales 

ont  été  pour  la  plupart  fait^^s  pour  5^x071^6^5,  avril,   1797  j  et  par  Sam, 

des  théâtres  de  société.  L'.î//fi^r^  ^«5-  Baur,  dans  le  troisième  volume  de  sa 

ti,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  fut  Galerie  des  tableaux  hi  loriques  du 

composée  par  Golter  ,  pour  peindre  xviir.  siècle.  Un  grand  nombre  de 

les  mœurs  des  différentes  cours  de  ce  ces  poèrues  a    été  réuni  par  Rander 

temps ,    sous    un    costume    oriental,  et  par  Mathisson ,  dans  des  recueils 

£5f/fer,  drame  en  six  actes  et  en  vers,  qui    renferment  les  meilleures  pro- 

est  l'histoire  travestie  de  cette  prin-  ductions  des  muses  allemandes. 

cesse.  Les  Tantes  j  comédie  en  trois  B — h d. 

actes  et  en  prose,  est  une  imitation         GOTTI   (Vincent-Louis),    caj'- 

des  Crt^Me«5  par  Riceobo!ii.  IV.  0£w-  dinal,   naquit  à   Bologne   en   1664. 

vr es  posthumes,  Golha,  i8u2,in-8\  Son  père,  professeur  en  droit  à  l'u- 

Ce  rccuùl  forme    aussi    !e  troisième  niversilé  de  cette  ville, ne  négligea  rien 

volume  des  poésies  de  Gotter  :  on  y  pour  lui  donner  une  bonne  éducation, 
trouve  une  imitation  delà /l/e/rtme  de     Après  ses  premières   études,  il  prit 

Laharpe  ,  sous  Fe  litre  de  Marianne ,  l'habit  de  Saint-Dominique  ,  à  Xài^e  de 
tragédieenlrois actes. C'est  lameilleure  seize  ans.  Ses  supérieurs  ne  lardèrent 
de  toutes  h'S  pièces  composées  par  cet  pas  à  reconnaître  ses  heureuses  dispo- 
auteur.  Le  Bd  esprit  ou  le  Château  sitions;  et  désirant  les  faire  tourner 
poétique  ,  comédie  en  cinq  actes;  le  au  profit  de  Tordre,  ils  l'envoyèrent 
canevas  de  ceile  pièce  a  été  pris  de  étudier  à  Salamanque.  Il  y  demenr.i 
la  Fausse  Agnès  ou  le  l^oète  cam-  quatre  années,  et,  à  son  retour  fut 
pau^nard  ,  de  Destouches.  L'//e  des  nommé  professeur  de  philosophie  à 
esprits  f  opéra  eu  trois  actes,  est  une     ruuiYcrsité  de  Bologne.  Plusieurs  ou- 
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vnges  (le  controverse  qu'il  publia  à 
cette  époque,   étendirent  sa   réputa- 
lioa  dan-i  toute  l'Italie.  Le  pape  Be- 
noît XIII,  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  rendait  à  la  religion,  le 
créa  cardinal  en  i  728,  et,  peu  de  temps 
après,  le  nomma  membre  de  la  con- 
grégation   chargée  de  l'examen  des 
ëvèques.  Golti ,  chéri  de  ses  conhères 
et  e.stimc  des  savants ,  parvint  à  une 
\icillesse  paisible;  il  mourut  à  Rome 
le    18  sej)tembre   174*2,  à  soixante- 
tlix-huit  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  vera 
chiesa  di  Crislo  dimostrata,  Bologne, 
1719  ,  trois  volumes  in-4".;  traduite 
en  latin,  et  réimprimée  plusieurs  fois 
avec  des   corrections.   Cet  ouvrage, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  traité 
complet  de  controverse,  avait  été  en- 
trepris pour  réfuter  deux   écrits  de 
Jacques  Picenini,  ministre  calviniste. 
I  ) .  Theoloiiici  s^holasticodonmatica 
juxtà    vieille  in   D.    Thomœ  ,   Bo- 
logne, seize  volumes  in-4".  111.  Col- 
Inquia  theologico  -polemica  ^  ibid. , 
I  j'i7,  in-4".  Ges  dialogues  sont  divi- 
sés en  trois  parties  ;  il  y  prend  la  dé- 
fense de  plusieurs  dogmt  s  de  l'Eglise 
romaine,  attaqués  par  les  protestants, 
entre  antres  du  célibat  des  prêtres, et 
d(.'  l'autorité  du  pape  sur  les  conciles. 
IV.  De  eligeiidd  inler  dissidentes 
christianos  sententid ,  Rome,  1734» 
contre  un  écrit  de  Jean  Leclerc,  qui 
porte  le  même  titre.  V.  Ferilas  reli- 
^ioriis  chrisliancp.  conlrà  atheos,  f)0- 
lytheos,  idololatras,  Mahoinetnnoset 
Jiidœos ,  Rome,  1  7')5-4o,  dou/.c  vo- 
lumes in-4"-;  ouvrage  plein  d'érudi- 
lion,  et  cependant  peu  estimé.  Vï.  Un 
Commentaire  sur  la  Genèse ,  en  ma- 
iiii^cril.  Le  père  Tliomas  Ricrini  a  pu- 
blié la  f'^ie  du  cardinal  (lolti,  en  I  »- 
lin  ,  Rome  ,  1  r\x  ,  in-4".     W — s. 

(  •(  )'1T  I  (iiN  l  E'/j  ((iiLLLs-FaA^rçois), 
in.ubéin.ilicien ,  né  à  Bruxelles  en 
iGjo,  fut  admis  dans  la  compagmc 
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de  Jésus,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
et,  après  avoir  passé  à  Malines  le 
temps  de  son  noviciat,  fut  envoyé  à 
Rome  pour  y  continuer  ses  études 
théologiques.  Son  goût  le  portait  vers 
les  sciences  exactes;  et  ses  supérieurs 
s'en  étant  aperçus  ,  ne  voulurent  point 
gêner  son  inclination.  Il  fut  chargé  en 

1662  de  professeriez  mathématiques. 
Le  reste  de  sa  vie  fut  partagé  entre 
l'enseignement  et  la  rédaction  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  à  Rome  le  6  avril 
1G89,  ^qC  ^^  P''^^  ^^  soixante  ans. 
On  dit  que  ce  père  n'aimait  pas  l'al- 
gèbre, et  qu'il  en  regardait  les  parti- 
sans comme  des  visionnaires.  On  a  de 
lui  :  I.  Epistola  de difficultatibus  circà 
éclipses  in  Jove  à  Medicis  planetis 
effectas ,  Bologne,  i665,  in  -  fol. 
Cette  lettre  est  adressée  à  J.  D.  Cas- 
sini  ;  et  on  trouve  à  la  suite  la  réponse 
qu'y  fit  ce  célèbre  astronome,  auquel , 
dit  Montucla,  le  père  Gottignicz  tenta 
d'enlever  quelques-unes  de  ses  décou- 
vertes sur  Jupiter  et  Mars.  II.  Une 
Ittlre  en  italien  ,  touchant  les  taches 
nouvellement  aperçues  dans  la  pla- 
nète de  Jupiter ,  Rome ,  1 666 ,  in-8  '. 
1 1 L  De  fleuris  cometarum  qui  annis 
1G64 ,  i6G5  cl  1668,  apparuerunt, 
cum  brei^issimis  animadi^ersionibuSy 
ibid.,  iOGH,  in-4".  IV.  Elemenla 
geometri(e  planœ ,  ib. ,  i6()9  ,  in-i  2. 
V.  Log^isticasivescientia  circè  quam- 
lihet  quantitatem  démonstrative  dis- 
currendi,  etc.,  Rome,  1674, in-4".  ^L 
ylrithmclicii  introductio  ad  lomsti- 
Crt//i,  ibi'l.,  1G7O,  in-4'.  \\\-Idealo- 
p/jf/tvp,il)id.,  i(>77,iii-4°.  ^\\\.Epis- 
tolœ  mathematic a  ,  ibul.,  1G78,  in- 
4".  IX.  Clavislop,istic(e  ,  ibid.,  1679, 
in-4".  ■«^'  ^onistica  universalis  ^  Na- 
plcs  ,  I  (187  ,  in-fol.  W — s. 

GOrriJ'.RKK^JiiAN-CuRisropnE), 
sav.int  philologue,  niquit  à  Chemnitz, 
en  I  755.  Il  fut  d'.tborJ  recteur  de  l*c- 
colc  d'AunabcrgjCl  accepta,  en  1771, 
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^  Il  mcinc  place  h  celle  de  INIeisscn  ,  où 
il  mourut  le  i*"'.  mai  1785.  Oiilrc  ses 
^■inimach'erùom'S  ad  l'ialonis  Phœ- 
tlouem  et  Alcibiadcin  sccnnduin  , 
cumexcurs,  iiiPlucdonem,  Leip/ig, 
1771,  iii-8". ,  il  a  publie,  tant  en 
latin  qu'en  allemand,  nne  trenlaine  de 
dissertations  et  de  programmes  j)hilo- 
logicpies  ,  qui  sont  irî's  estimes.  Nous 
en  citerons  :  I.  Epistola  ad  Hey- 
nium  ,  prof  es  s.  eloq.  Gotling.  de  con- 
sueliidine  vetcriim  laudaiidi  scrip- 
toruin  loca,  de  eommque  usa  critico, 
Annabern,  i764,in-4o.  II.  De  caus- 
sis  dialectorum  variarum  in  poëtis 
f^rœcis  ohviarum ,  ibid.,  1 765,  in-4". 
III.  Ohserwaliones  in  Platonis  Alci- 
biadem  secundum ,  Altorf,  1767- 
1 768 ,  5  parties ,  in -40.  IV.  De  quel- 
ques Bibles  anciennes  et  rares  ,  con- 
sensées  dans  la  bibliothèque  d'Anna- 
hcrg,  ibid. ,  i  768  ,  in-4  '.  V.  Obser- 
vationes  in  quœdam  loca  Dionysii 
Ilalic,  ibid.,  1769-  1770,  4  part. 
in-4°.  VI.  De  crisi,  lege  consecutio- 
nis  temporum  in  reslituendis  vête- 
mm  scriptorum  locis  deprai>atis 
adhibendd  ,  MQissen  ,  ^77'?  in-4". 
VII.  Spécimen  animadversionum  ad 
Menexenum,  Meissen,  1766-78,  6 
parties  in  -8'.,  et  une  e'dilion  de  ce 
Dialogue,  auquel  il  a  joint  l'Oraison 
funèbre  prononcée  par  Perieîès  (dans 
le  deuxième  livre  de  Thucydide)  , 
Leipziç;,  1782,  in- 8'\;  ouvrage  fort 

i  estimable  ,  d'une  critique  sac^e  et  pru- 
dente. VllI.  Fila  Conrect.^fFeissii, 
Meissen,  1772,  in-ful.  IX.Animad- 
versiones  litterariœ  et  philologico- 
criticœ  ad  Fhilonis  legationeni  ad 
Cajum,  ibid.,  17 75- 1774,  4  par- 
|p  lies  in-4".  Gottleber  avait  commence 
une  édition  de  Thucydide;  elle  a  été 
continuée  par  liauer  et  acî»evèe  par 
Bcck.  B~u-^D. 

GOTTSCHKD  (Jean  ) ,  médecin  , 
iinquit  en    1668,  à  Kœnigsberg   en 
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Prusse ,   et  pratiqua   la   médecine  ii 
l^irlcnstein  ,  après  avoir  voyagé  en 
Hollande,  en  Italie  et  en  Allemagne, 
pour  augmenter  ses  connaissances.  Il 
enseigna,  depuis   i(k/j,   à  Kœnigs- 
berg  ,  les  sciences  médicales,  et  de- 
vint ,  en  I  70'2  ,  membre  de  la  société 
académique    nouvellement    fondée  à 
Jjcrlin.  Gottsched  mourut  le  10  avril 
>7o4.  Il  publia  des  Annuaires  mé- 
téorologiques [)Our  I  70  i  et  1 705  ,  et 
la  Flore  prussienne,  de  Loescl ,  qu'il 
augmenta  de  notes,  et  qui  a  été  impri- 
mée sous  ce  titre:  Joh.  Loeselii  Flora, 
prussien  ;  si^>e  plantœ  in  regno  Pnis- 
siœ  sponte  nascentes ,  nunc  edit,  cum 
variis  additamentis ,  curante  Joh. 
Go«>s'c/i6YZ,Kœnigsberg,  1  703,  in-4". 
avec  85  planches.  Il  existe  aussi,  de 
ce  médecin ,  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations latines  sur  des  matières  de 
physique  et  de  médecine  ;  nous  indi- 
querons celles:  De  luce  et  coloribus ; 
De  visas  modo  jiendi  ;   De  ana- 
threpsi  siç^e  nutritione  eorum  qui  ob 
diuturnam  inediam  emaciati  sunt  ; 
De  œtkere  et  aëre  eorumque  in  cor- 
pus humanum  ejusqite  humores  vi 
atque  operationibus  ;  De  œthere  et 
aère  sanguinis  et  chjli }  De  circu- 
latione  haniorum    ex  fundamentis 
hj'draulico-mechanicis  ;   De  circu- 
latione  sanguinis  et  chyli  ;  De  motu 
musculorum  ex  principiis  phjsico- 

mechanicis  ,  etc.  B  —h d 

GOT  rSCHED  (Je AN  Christophe}, 
un  des  patriarches  de  la  littérature 
allemande,  naquit  a  Jiiditen-Kirch, 
près  de  Kœnigsberg  en  Prusse,  le  2 
tévricr  i7oo,et  reçut  de  son  père, 
ministre  protestant  ,  les  premières 
instructions  dans  les  langues  et  les 
sciences.  A  l'âge  de  quatorze  ans, 
Gottsched  fut  assez  instruit  pour  pou- 
voir suivre,  avec  fruit,  les  cours  de 
l'université  de  Kœnigsberg.  Afin  de  se 
conformer  aux  vœux  de  ses  parents. 
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il  s'occupa  de  l'étude  de  la  tlie'ologic  ; 
miis  celle  des  langues  ,  de  la  philoso- 
]  hie  et  des  belles  -  letlres,  absorba 
]:icnt6t  toute  son  application.  Il  pu- 
)>!ia  alors  ses  premières  productions 
litle'raires,  qui  se  composaient  de  dis- 
sertations philosophiques  et  de  quel- 
cfues  morceaux   de    poésies.    Après 
avoir   piis,  en   17^5,  le  degré   de 
ïîiaîlre  en  philosophie,  Gottschcd  fut 
oblige'  de    fuir  les  états  prussiens  , 
sa  grande  taille  lui  laissant  peu  d'es- 
l^.oir  de  se  soustraire  aux  enrôlements 
militaires.  Il  se  re'fugia  à  Leipzig;  et  le 
hc'nat  de  la  ville  de  Kœnigsberg  vint 
à  son  secours  en  lui  accordant  une 
bourse.  Le  ce'lèbre  polyniathe  ,  Jean 
Barkhard  Menke ,  lui  ayant  confie , 
bientôt  après  son  arrivée  à  Leipzig, 
l'éducation  de  ses  enfants,  Gotlsched 
commença  aussi ,  en  même  temps ,  à 
ouvrir  un  cours  public  de  belles  -let- 
tres :  il  y  fut  d'au!aut  plus  applaudi, 
qu'il  att  iqua  avec  vigueur  le  mauvais 
goût  qui  dominait  alors  dans  la  lit- 
térature allem  uidc  ,  et  qu'il  cita  tou- 
jours les  anciens  classiques  et  les  bons 
écrivains  français  ,  leurs  successeurs 
cl  héritiers ,   comme   des  modèles  à 
suivre.  La  société  poétique  de  Leipzig 
le  nomma  son  doyen  en   in-^G.  Celte 
époque  est  culèbre   dans  les  annales 
delà  littérature  allemande;  car  tous 
les  efforts  qui  en  ont  avancé  les  pro- 
grès jusqu'à    présent  ,  ont  reçu  leiu* 
première  impulsion   de  cette  société, 
a  laquelle   Gottsched  donna  comme 
une  nouvelle  existence  ,  en  lui  Taisant 
prendre,  l'année  suivante  ,  le  nom  de 
Sociélé  allemande  de  Leipzig.  Ce  corps 
littéraire  n'.«  pas,  sans  doute,  protbiil 
des  poètes  du  pi einier  ordre;  mais  il 
a  provoqué  le  désir  d'écrire  avec  pureté 
i  t  avec  élégance;  il  a  inlifpiéles  pré- 
rcpies  et  les   modèles  ilu    bon  goût. 
Gottsched  abandonm   dans   la  suite 
CvlU'  société  ;  et  eu  fuiidi  uuc  nouvelle, 
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sous  le  nom  de  Sociélé  des  arts  Uhé- 
raux.  Ses  ouvrages  sur  l'éloquence  et 
sur  la  critique  de  la  poésie,  dont  i! 
publia  les  premières  éditions  en  1  728 
et  1 729  ,  furent  très  bien  accueillis  ; 
et  sa  réputation   s'agrandit  alors.  A 
cette  même  époque  ,   il  entreprit  uu 
voyage  en  Allemagne,  se  lia  avec  les 
savants  les  plus  illustres  de  son  temps, 
et  fit  la  connaissance   de  M^^^  Kul- 
mus  ,  qui ,  dan*;  la  suite,  devenue  son 
épouse ,  lui  disputa  ,  avec  succès ,  la 
palme  littéraire.  En  donnant  de  bon- 
nes traductions  des  pièces  étrangères , 
il  eut  aussi  une  grande  part  à  l'épura- 
tion dugoiit  dramatique  en  Allemagne, 
livré  jusqu'alors  aux   mauvais   lazzis 
italiens.  Après  avoir  professé  succes- 
sivement la  philosophie  et  la  poésie, 
Gottschcd   fut  nommé  décemvir  de 
l'université  ,  doyen  de  la  faculté  phi- 
losophique et  du  grand   collège  des 
princes.  Il  fut  aussi  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Il  eut  le  cha- 
grin de  survivre  à  la  grande  réputa- 
tion qui  était  le  fruit  bien  mérité  de 
ses  premiers  travaux  ;  et  il  mourut  le 
1  2  décembre  1 766.  Peu  d'auteurs  ont, 
connue  Gottsched ,  réuni  un  rare  ta- 
lent à  de  nombreux  défauts;  peu  d'au- 
teurs ont  été  l'objet  d'autant  de  louan- 
ges et  de  critiques.  Son  mérite  pour 
la  littératiue  germanique  est  cepen- 
dant incontestable  :  à  une  époque  où 
les  belles-lettres  n'avaient  d'autre  gui- 
des que  le  Manuel  poétique  de  Illib- 
ner,  et  le  Parfuil  orateur  de  Uhse, 
l'apparition    des    ouvrages    élémen- 
taires donnés  par  Gottsched  ,  était  un 
véritable    phénomène  qui   annonçait 
une    révolution    littéraire.    S'il  se  fût 
borné  à  rappeler  à  la  mémoire  de  s«  s 
compalrioler  leurs  anciens  poètes  les 
plus  di>tiiigih.3 ,  comme  il  l'a  fait  par 
l'édition  de  ce  poème  du  xv'".  siècle, 
intitulé  :   Ixcineke  Fuchs  ,  de  Henri 
d'.Ukmar  )  s'il  n'avait  pas  eu  la  mioie    ] 
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uc  vouloir  passer  pour  unf;ran(l  poèlc^ 
il  aurait  du  nunus  conserve  sa  réputa- 
tion ciiinuic  philologue:  mais  il  voulut 
appuyer  se.s  excellents  préceptes  sur 
le  bon  goût,  par  des  exemples  de  sa 
l'içoij ,  el  il  (init  pnr  se  couvrir  de  ri- 
dicul<'.  Ce  nicnie  siècle  cpii  avait  ap- 
plaudi a  ses  premiers  succès ,  el  ses 
propres  élèves  ,  l'eurent  bientôt  de- 
vance. 11  se  fit  mépriser  non  seu'e- 
lucnt  par  son  ton  de  dictateur ,  mais 
aussi  par  de  petites  |>erse'cutions  se- 
crètes contre  ceux  qui  le  surpassaient. 
Gottsched  est  un  exemple  mémorable 
du  point  d'abaissement  où  un  auteur 
aveuglé  par  un  ï:m\  amour-propre  ,  et 
par  trop  d'entêtement ,  peut  tomber 
dans  l'opinion  el  se  déshonorer  soi- 
même.  Accablé  des  traits  que  ses  ma- 
lins adversaires  ,  Liscow  ,  Bodmer, 
Brcitingcr  et  d'autres  firent  pleuvoir 
sur  lui,  il  éprouva  ,  dès  son  vivant, 
tous  les  ennuis  de  la  défaveur  qui 
s'est  attachée  à  sa  mémoire.  La  bi- 
bliographie de  Gotlschcd  ,  auteur  , 
traducteur  ,  éditeur  el  journaliste  , 
formerait  un  détail  considérable.  L'a* 
perçu  que  nous  donnerons  de  ses 
productions  littéraires  ,  se  bornera  à 
l'indication  des  plus  importantes  :  L 
Viss.  continens  dithiacirca  Monades 
Leibnilianas  ,  Kœuigsbcrg  ,  17 '22, 
in-4"-  IL  Notice  sur  la  société  alle- 
mande régénérée  de  Leipzig  ^  Leip- 
zig, 1727  ,  in-(S".;  ibid.,  1751 ,  in-8''. 
m.  Essai  de  Vart  poétique-critique 
pour  les  Allemands ,  expliqué  par 
des  exemples  dans  tous  les  genres 
de  poésie ,  Leipzig,  1  75o ,  in-8'\  ;  4'  • 
édition,  ibiJ.,  1751,  in-8".  On  ne 
peut  cou  te- ter  à  cet  ouvrage  le  mérite 
d'avoir  préparé  les  succès  de  la  poésie 
allemande;  mrjis  il  fut  "ttaquéde  plu- 
sieurs côlc's.  Un  gra'  ±  nombre  d'é- 
crits démontrèrent  l'imperleciion  de 
ses  principes  poétiques;  et  on  lui  op- 
posa i^Art  poétique-critique ,  de  Brei- 

XVIIT. 


GOT  ,r,i 

lîngcr,  public  dix  ans  plus  tard  à 
Zuiicli,  1740.  Gollschcd  ajouta  à  sa 
4'".  édition  une  traduction  de  Vy/rt 
poétique  d'Horace,  qui  sert  d'inlio- 
duction  à  son  ouvrage.  11  en  publia 
ensuite  un  extrait  à  l'usage  dv^  écoles , 
sous  ce  titre  :  Exercices  sur  la  poé- 
tique latine  et  allemande ,  Leipzig  , 
1760,  in  -  8". ,  dont  il  existe  aussi 
plusieurs  éditions  ;  mais  un  ouvrage 
élémentaire  sur  la  poésie  ,  par  J.  C, 
Dommerich  ,  a  éclipsé  celui  de  Gotts- 
ched. \^ .L'Eloquence  académique j 
à  l'usage  des  écoles  publiques  , 
diaprés  les  préceptes  des  anciens  et 
les  exemples  des  pnncipaux  ora- 
teurs allemands^  Hannovrc,  17*28, 
2  vol.in-S".;  S'',  édition,  J75g,  in-8". 
Gottsched  a  placé  en  tête  de  cet  ou- 
vrage, qui,  pendant  près  d'un  demi- 
siècle,  a  servi  aux  écoies  allemandes, 
la  traduction  du  dialogue  :  De  claris 
oratoribus ,  sive  de  causis  corrup- 
iœ  eloquentiœ.  Pour  servir  de  n)o- 
dèles  et  pour  l'explication  des  pré- 
ceptes de  l'art  oratoire  ,  il  a  ajouté  au 
premier  volume  deux  philippjques  de 
Démosthène ,  deux  oraisons  de  Cice- 
ron  ,  et  l'éloge  funèbre  de  Turenne 
par  Fléchier.  Mais  l'ouvrage  n'acquit 
une  certaine  rép»ytation  que  quand 
l'auteur  se  fut  décidé  cà  retrancher  les 
exemples  d'éloquence  de  sa  composi- 
tion, qui  se  trouvaicr.t  lépandus  avec 
profusion  dans  son  livre.  II  essaya 
aussi  ,  par  la  suppression  de  ses 
poésies  ,  de  relever  le  crédit  de  soa 
Art  poétique  ;  mais  i!  était  trop  tard 
pour  détruire  la  prévention  établie 
contre  la  pureté  de  son  goût.  V.  Eloge 
de  Martin  Ofitz ,  Lcip/.ig ,  1759, 
in  -  8  '.  VI.  Grammaire  allemande, 
Gottsched  en  publia  la  première  édi- 
tion sous  ce  titre  :  Fondement  de 
Vart  f,rammatical  de  la  langue  alle- 
mande ,  d'après  les  meilleurs  au- 
teurs de  nos  jours   et  du  dernier 
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siècle ,  Leipzig,  174^}  i»  -  8".  Celle 
grammaire  ,  qui  a  étc  réimprimée  tant 
de  fois ,  qui  acte  traduite  en  français, 
en  hollandjis,  en  hongrois,  eu  russe 
et  en  latin ,  et  qui  de  nos  jours  a  perdu 
sa  vogue  par  l'effet  des  progrès  de  la 
langue  allemande  ,  et  par  la  rivalité' 
d'un  nombre  infini  d'ouvrages  rédigés 
avec  plus  de  méthode,  n'en  méritait  pas 
moins ,  lors  de  son  apparition ,  le  titre 
imposant  d'ouvrage  fondamental ,  etc. 
Gottsched  y  a  donné  aux  Allemands 
les  préceptes    à  suivre   pour  écrire 
grammaticalement  dans  leur  langue; 
î)réceples  qu'ils  n'avaient  pas  connus 
jusqu'alors  ,    surtout   dans  les  pays 
catholiques ,  où  l'introduction  des  ou- 
vrages des  meilleurs  écrivains,  regar- 
dés en  Saxe  comme  classiques,  était 
détVndue.  11    a   banni    de  la  langue 
écrite,  la  variété  produite  par  la  di- 
versité des  dialecics  ,  et  a  mis  un  frein 
à  la  manie  d<^  corrompre,  par  des  mots 
empruntés  de  l'étranger ,  une  langue 
originale  qui  a  des  expressions  pro- 
pres pour  toutes  les  idées  imaginables. 
i>i  l'on  considère  ks  dilllcultés  qu'il 
avait  à  vaincre,  ce  premier  essai,  quel- 
que imp:trfjit  qu'il  fut  ,  méritera  tou- 
jours !a  reconn.iis^ance  d»  s  littérateurs 
allemai.ds.  VII.  De  vars.one  Germa- 
nicci  J'jfieiJos ,  qnœ  anle  6of»  annos 
auct.  /Itnrico  de  T'cldeck  édita ,  in 
ùiUiothecd    d'Ûiund   adseivalnr  , 
ibid. ,  174'^  '  '"4  •  Vill.  De  rario- 
ribiiS   nonnuilis  iihUothecœ  Paulii- 
ji(K  codiciijits ,    ib.d.  ,  174^,  in  4^* 
IX-  Hfcueil  des  discours  de    GoU- 
tched.cu  trois  p.irfics,  l^(ip/.ig,  \  749. 
On  dislingiii'  p,.rmi  c<'S  discours  les 
éloges  de  Copernic ,    le  discours  sur 
l'état  brillant  de  la  poésie  allemande 
sous  If  rigne  de  rcmpercin    Fré(l<  lie 
l'*".  ,  M  «piclqucs  autres.  X.   Poésies 
de  Golfiched  ,  liepzig,  1  7?>(> ,  in-8'. 
!XI.  iSOuveiles puL'iiii  de  (rotlchidy 
(jul/liées  par  la  socide  roj  aie  alle- 
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mande,  Kœnigsberg,  1750,   in-B*. 
Ces  productions  poétiques  n'ont  guère 
trouvé  d'autres  admirateurs  que  ses 
amis.   XII.  Progr.  in  quo  aliquam 
nuperi    ilineris   lilterarii   rationem 
reddit ,  Lei[  zig  ,  1749  j  iD-4*''  Xllï. 
Hiotoire  de  V établissement  de  Van^ 
cienne  société  des  fructifiants ,  il)id. , 
1 75") ,  in-4".  (  /^o/. Brunswick,  VI, 
145.)    XlV.  Connaissances  néces- 
saires pour  l'histoire  de  la  poésie 
dramatique  allemande ,  ou   Cata- 
logue de  toutes  les  pièces  de  théâtre 
en  allemand ,  qui  ont  été  imprimées 
depuis  i^^ojusquen  17(30,  Leipzig, 
I  757  -  1 765,  2  vol.  in-8".  L'auteur  a 
placé  à  la  lete  de  ce  recueil  la  copie 
exacte  d'une  gravure  en  bois ,  tirée  de 
la  plus  ancienne  traduction  allemande 
do  Tércnce  de  1 499.  Cet  ouvrage  est 
encore  aujourd'hui   d'une  grande  uti- 
lité  pour  les  litléraleurs.   XV.   Ré- 
flexions sur  Remploi  et  sur  Vabus 
d'une  multitude  de  mots  et  d'expres- 
sions dans  la  langue  allemande , 
Strasbourg  et  Leipzig  ,  1758  ,  in-8". 
XVL  Dict  abrégé  des  belles -lettres 
et  des  arts  libéraux ,  Leipzig  ,  1  760, 
in-8'.  Gottsched  comprit,  dans   son 
dictionnaire,  d'après  Ballcux  ,  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  aux 
beaux  -  arts.  Les  articles  sont  classés 
d'après  l'ordre  alphabétique.  Il  avait 
plusieurs  collaborateurs.  Les  articles 
marqués  rriiue  etnilrsont  de  sa  femme. 
On  a  publié  deptiisdi-  nu;illiins ouvra- 
ges sur  le  même  sujet.  XVIL  De  sa- 
lemniuri  laureœ  in  roi  onandis  poëtis 
usu ,   Leipzig,   ly^'^j  iii-4'    l'Tmi 
les  Iraduclions  dont  Gollsrlicd  a  en- 
richi la  liué;.iliue  alliruaiidc,  ou  ilis- 
tingue  ceKi'S  :   XV III.  Dis   (hùtvres 
choisies    de    Fonte'wlie  ,    Ln|z;g  , 
17 'il  - 1760.  in-8'.  Ce  clioix  ruif  r- 
lue  les  di^ccnus  sur  la   plu  a  i;é  i\es 
nîoudes,   l(  s  di  i!op,ues  d;  s  ruoîls,  et 
rUi^loùe  dii»  urachd.    XIX.   De  la 
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Theodicèe  (Je  I.cUmitz  ,  Hanovre, 
1  7/^  \  ,iii-S".  La  ti  iiliiclion  de  \'El(i^c 
de  Lfibnitz,  [k\v  Foiilciicllc  ,  (jui  stil 
(i'iniroduclion  à  cet  ouvingc,  a  c'ie 
laifc  par  !a  lominc  de  Gotisclicd.  XX. 
Du  Dictionnaire  de  Bajle ,  Ltipzfg , 

*  74  '  -'  74i  1  4  v^'*  i"-f^Ii"-  Les  vé- 
ritables tradiieteurs  sonl  De  Kœnigs- 
Jowcn,  J.  J.  ScU\val)c,  J.  C.  Millier  , 
H.  A.  Ibbckcn  ,  K.  Christ.  Gaeitiier  et 
C.  F.  Gellerl.  Gottsehed  n'était  guère 
que  Tcditeur  de  cette  traduction;  ce- 
pendant il  existe  de  lui ,  dans  le  pre- 
mier volume,  un  très  long  article  plii  • 
losopbiquc  :  il  est  aussi  l'auteur  des 
préfaces  qui  se  trouvent  à  la  tcle  de 
chaque  volume ,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  notes.  XXL  Anti-Lucretius  ^ 
cardinalis de  Polignac  :  re- 
censait ,  et  de  poëtis  philosophis 
antiquis  œquè  ac  recentioribus  prœ- 
fatus  est  J.  C,  Gottschedius ,  ibid,, 
1748  ,  in-8^  XXIL  Le  théâtre 
allemand ,  d'après  les  préceptes  des 
Grecs  et  des  Romains  ,  Leipzig  , 
1741-1745,  six  volumes  in  -  8°.  ; 
ibid.,  1746-1750,  in-8*.  La  tra- 
duction des  Pensées  de  Fcnelon  sur 
la  tragédie  et  la  comédie,  a  été  placée 
par  l'auteur  à  la  icte  de  la  dernière 
édition  de  ce  recueil  ,  qui  a  beaucoup 
contribué  à  épurer  le  goût  de  la  scène 
nlîemaude,  en  faisant  connaître  au 
public,  par  des  traductions  estimées, 
assez  bonnes  dans  ce  premier  âge  de 
la  littérature  ,  plusieurs  des  chefs- 
d'œuvre  de  Corneille,  de  Racine  et  de 
Voltaire.  Ces  traductions  sont,  en  ma- 
jeure partie,  l'ouvrage  de  M"'^ Gotts- 
ehed. Il  en  a  fait  lui  -  même  quel- 
ques-unes. Parmi  les  pièces  dont  il 
est  l'auteur ,  nous  ne  citerons  que  la 
Mort  de  Caton,  en  vers  ah  xaudrins, 
tragédie  mauvaise,  malgré  le  succès 
cxtraoïdinaire  qu'elle  a  obtenu.  Il 
existe  de  cette  pièce  une  traduction 
française  dans  le  Théatrç  allemand, 
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Amslcrd.,  1769,  in-H".  XXTIL  Ze^ 

femmes   raisonnables  qui  critiquent 
les    mœurs  J    fcuili.-    lie  bdoiu.  daire, 
Halle  et  Leipzig  ^  1 7'20- 1 7'jt(i ,  -a  voI. 
iii-8'.;  Hambourg,  1747,  in-8'.  Mal- 
gré la  médiocrité   des    articles  four- 
nis par  Gottsehed  ,  sa  femme  «t  quel- 
ques-uns de  ses  amis,   ce  jouriin!  eut 
du  succès.    Il  a  été  continué  dans  la 
suite  sous  ce  titre:  \J /Ionn<He homme 
(Der  Bicdei manri).  XXl  \^  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  a  itique  de 
la  langue  J  de  la  poésie  et  d'i  l'élo- 
quence allemande ,  publié  s  par  quel- 
ques membres  de  la  société  aile- 
mande  de  Leipzig,  Lripzig  ,  1702- 
1744»  8  vol.   en  32  cahiers,  in-8°. 
Cette  collection  renfcruie  des  extraits 
de  quelques  ouvrages  allemands,  tant 
anciens  que  modernes  ,  des  disserta- 
tions sur  différentes  m^uicn^s  qui  ont 
rapport  à  la  littérature  germanique , 
et  des  notices  biographiques  sur  les 
principaux  littérateurs. C'est  un  recueil 
précieux  sous   un   double   rapport , 
pour  l'histoire  httéraire  de  l'Allema- 
gne ;  d'abord  par  la  réimpr'^ssion  de 
quelques  morceaux  rares  du  seizième 
siècle ,  et  ensuite  par  les  dissertations 
grammaticales  qui  s'y  trouvent.  XXV, 
Nouvelle   Bibliothèque  des   belles- 
lettres  et  des  arts  libéraux ,  Leipzig , 
1 745  -  I  754 , 1  o  volumes  in  -  8".  y 
recueil  intéressant  de  mémoires  his- 
toriques   et  littéraires ,    fournis  par 
différents   auteurs.   Hs  traitent ,  non 
seulement  des  matières  relatives  aux 
langues  et  à  la  littérature,  mais  aussi 
des  anciens  usages  et  monuments  des 
peuples  du  Nord.  XXVI.  Collection 
de  quelques  morceaux  choisis  de 
la  société  des  arts  libéraux,  Leip- 
zig ,  1 754- 1 755 ,  5  vol.  iu-8".  Nous 
ne  citerons,  des  mémoires  savants  qui 
forment  cette  collection  ,  que  les  sui- 
vants :   I".  Essai  de  dénominations 
allemandes  pour  les  termes  employés 
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dans  l'art  de  la  guerre ^  pir  Engcl-  der  ,  dans  la  première  p.irtie  de  ses 
bard  ;    2".  Sur  l'ancienne  opinion  Fragments  sur  la  littérature  alle- 
que  les  francs  juges,  en  ffestphalie,  mande  moderne  y  Kiga,  1 767. 
ont  été  institués  par  Charlemagjie ,  B — h—d, 
par  Ficiesleben  ;  et  3°.  la  Descrip-         GOTTSCHED   (  Louise-Alde- 
tion  d'un  calendrier  ninique ,  par  gonde  -  Victoire  )  ,   iice  Kulmus , 
Kacstner.    XXW II.  Reineke  le  Re-  femme  du  précédent,  naquit  à Dant- 
nard  (  Reineke   der  Fuchs  ),  par  zig  en  17  1 3.  Elle  reçut  une  excellente 
Henri  d'Alkmar ;  traduit  de  l'an-  éducation   de    sa  mère,  femme  très 
eien  allemand  en  allemand  moder-  instruite,  et  de  son  ouc'e,  piofesseui* 
ne  ^   sur   Védition  de  i49^î  suivi  de  sciences  médicaics ,  la  mort  ayitnt 
dune  dissertation  sur  V  auteur,  la  enlevé  de  bonne  heure  son  père,  cpù 
véritable  époque  et  le  grand  mérite  était  médecin  du  roi  de  Pologne.  Sus 
de  ce  poème  j  Leipzig  et  Amsterdam,  études  ne  s'étaient  pas  bornées  aux 
1752^   petit  in-follj  avec  gravures,  langues  française,  anglaise,  italienne 
Celte  traduction,  en  prose,  est  sur-  et  polonaise,  qu'elle  pariait  assez  cor- 
tout  remarquable  parles  notes  d'Alk-  recîemcnt;  maiselleavait  aussi  acquis 
mar,  de  iiaumann  et  de  Gottsched,  des  connaissances  peu  communes  en 
et  par  une  réimpression  très  exacte  du  philosophie,  mathématiques  ,  hi>toire 
texte  oriî:;iual.    On  a  publié   contre  et  poésie.  La  lecture  du  Spectateur 
Gottsched  différents  écrits  ,  entre  au-  avait  surtout  contribué  à  former  sou 
très  un  petit  poème  intitulé  :  Missii'e  esprit  et  son  ^oùt.  C'est  à  la  poésie  rt 
du  diable  à  M.  G..,.,  critique  du  à  la  musique  qu'elle  s'appliqua  sur- 
thédlre  de  Leipzig.  Ce  petit  écrit,  tout   avec  ardeur,  sans  négliger  cc- 
réimprimé  dans  le  Journal  de  B(  rlin  pendant  l'étude  des  ouvrages  les  plus 
(JVeue  Berliner  Monatschrif,  i8o5,  profonds  dans  les  sciences  sérieuses. 
janvier  ,  p.  5 1  ) ,  fut  présenté  à  Gott-  Depuis  1 7^19  jusqu'en  1755 ,  époque 
schcd   pcntlaut   nu   voyage  qu'il    fit  de  son  mariage,  elle  entretint  avec 
on  1753,  à  toutes  les   poiles    où   il  Gottsched  une  correspondance  ins- 
passait.  Sa  vie  a   été  écrite  par  Léo-  tructive  très  suivie.  Elle  apprit  alors 
nard  Meister  ,  dans  le  second  volume  aussi  les  langues   greeqiie  et  latine. 
des  Caractères  despoètes  allemands  j  Malgré  ses  travaux  littéraires  ,  aux- 
où  l'on  trouve  aussi  son  portrait;  par  quels  la  portait  son  goût  pour  l'érudi- 
Baur,    dans  la    Galerie  des  poètes  lion,  et  qui  auraient  sufîi  pour  l'ocru- 
nllemands,  et  par  beaucoup  d'autres:  pcr  toute  entière,  elle  remplissait  ri- 
lui-meme  a  placé  dans  la  piéficedc  la  ^oureusemcnt  tous  les  devoirs  d'une 
première  édition  de  son  u4rt  de  la  bonne  mère  de  famille.  M.iis  sa  con- 
poésie ,  une  esquis^c  de  sa  carrière  tiuuelle  application  à  l'élude  affaiblit 
poétique.  Un  grand  nombre  d'.mteurs  sa  constitution  :  elle  mourut  à  Leipzig 
«allemands  ont  crili([Mé  le  mérite  litté-  le  lij  juin  l 'j&i.  Le  caractère  de  M""*. 
raire  de  Gottsched:  les  jugements  qui  Gottsched  se  composait  d'un  heureux 
nous    paraissent  Irs  plus  é([uitables,  mélange  de  la  constance,  de  la  Icr- 
sonl  ceux  de  Meisi»r  dans  ses  Hpo-  mcté  qui  caractérisent  l'hounnc,  et  de 
(jurs  principales  de  la  langue  allemande  la  retemie,  de  la  douceur  et  de  la  mo- 
dej)iiis  le  hiiilièin'*  siècle,  au  second  dcstie  qui  sont  le  plus  bel  oruenjefit 
volume  des  Mémoires  de  la  société  des  femmes.    Bien  loin  d'être  ficre 
allemande  à  Man.'fheini,  cl  iU'  iU'i'  d'une  érudition  qui,  comme  femme 
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.snvanlo  et  conmio  aulcur,  iiii  nu'iili 
restiino  de   l'AlIcmni^nr  cl  de  relian- 
Çcr ,  clic  ne  se  prclnit  qii'avcc  rcp'.i- 
{znancc.inx  désirs  des  personnes  avi- 
des de  s'in.slrnirc  dans  sa  conver>a- 
tion.  Son  cœur  excellent  se  distingua 
par  une  hienveillance  générale  ,  et  une 
amitié  à  toute   épreuve.  Sévère  dans 
le  choix  de  ses  amis  ,  elle  sacrifia  ])Our 
ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  l'être, 
sa  santé  et  son    repos.  Polie  envers 
ceux  qui  lui  c'taient  indifTerents  ,  elle 
lie  prenait  pas  le  moindre    soin  de 
dissimuler  avec  les  grands.  Elle  avait 
prodigieusement  lu ,  et  son  esprit  orné 
brillait  surtout  dans   la  piaisanlcric. 
Ses  principaux  ouvrages  ne  sont ,  à 
la  vérité  ,  que  des  traductions  de  l'an  • 
glais  et  du  français;   mais  quelques 
productions  de  son  imagination  ,  telles 
que  ses  lettres  ,  recueillies  par  M""^. 
de  ivunkel ,   prouvent  qu'elle  aurait 
pr.  prendre  un  plus  grand   essor  s'il 
oi'eût  clé  comprime'  parle  pédantisme 
de  son  mari ,  qu'en  géue'ral  elle  sur- 
passait de  beaucoup  par  son  goût, 
son  esprit,  et  la  pureté  de  son  style. 
Sa  vie  a  e'te'  écrite  par  Léonard  JVleis- 
ter,  dans  le  second  volume  des  Ca- 
ractères des  poètes  allemands  ,    et 
])ar  M'"%  de  la  Roche,  dans  le  jour- 
nal intilule',Pomonrt,8". cahier,!  783. 
Son  portrait  se  trouve  dans  l'ouvrage 
de  Mcistcr,  que  nous  venons  d'indi- 
<|ucr  ;  et  Leasing  ,  dans  le  IS".  26  de 
sa    Dramaturgie    hambourgeoise  , 
donne    un  excellent  aperçu  du   me'- 
)ite  litle'raire  de  cette  femme  céicbrc. 
Ses  ouvrages  et  ses  traductions  publiés 
.'ivanl  et  après  sa  mort,  sont  au  nom- 
bre de  vingt-deux.  Nous  en  citerons 
ici  les  principaux  :  I.  liéjlexions  sur 
les  femmes ,  par  M""^.  de  Lambert; 
traduit  du  français  ,  Leipzig  ,  1731  , 
in-8".   W'\  Gottsched  a  ajouté  à  ce 
>olume  quelques-unes  de  ses  poésies. 
IL  Lg   Triomphe  de  V éloquence  . 
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tradiill  du  français  df  ]\r"'".deGomez, 
licipzig,  i735,iu-8".  On  trouve  ég;î- 
hnu'iit,    dans  ce  volume,    (piclqucs 
morceaux  de  poésie  de  M""".  Gults- 
ched  ;  entre  autres  ,  une  longue  tirade 
de  Zaïre ,  traduite  en  vers  libres.  IlL 
Catnn ,  tragédie   d'Addison  ,  ibid.  , 
1 735  ,  in-8".;  ibid. ,  i  753,  in-8 '.  IV. 
Une  traduction  du   Spectateur ,   de 
Steele  et  Addison,ibid.,  1759-1743, 
9  vol.  in-8^;  ibid.,  i757,in-8'\  V. 
Appel  touchant  d' Horace ,  nauiga- 
teur   bien  expérimenté ^  à  tous  les 
Wolfiens  qui  voguent  sur  Vocéan 
du  bon  sens,  1740,  in-8''.  Cette  sa- 
tire mordante  contre  les  mauvais  pré- 
dicateurs de  ce   temps-là,  est  écrite 
en  forme  de  sermon  ,  et  a  pour  texte 
ce   passage  d'Horace:  Qub ,  qub  sce- 
lesti  ruitis  ?  VL  I^a  Boucle  de  che- 
i^eux  enlevée  f  de  Pope,  traduits  en 
vers  alexandrins  ,  ibid. ,  i  744  5  in-4°« 
VIL  Nouvelle   collection  de   mor- 
ceaux choisis   de  Pope  ,  Echard  , 
Newton  et  mutres  ^  tiaduils  en  alle- 
mand ,  ibid.  ,    1749,   in-S''.    VIÏL 
Histoire  de  V académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Paris  ,  tra- 
duite du  français,   avec  une  préface 
de  Gottsched  ,  Jjeipzig,  1 749-1  757  , 
1 1  vol.  in-S".,  avec  gravures.  Le  11*. 
volume  renferme  des  additions  et  des 
corrections  considérables.  Il  est  d'ail- 
leurs accompagné  d'une  table  des  ma- 
tières, rédigée  par  J.-J.  Pieiske.  IX. 
Mémoires  et  dissertations  de  Vaca- 
demie    des    inscriptions  et  belles- 
lettres  de    Paris,  Leipzig,   1753- 

1754,  "^  vol.  iti-8".  X.  Le  Petit  pro- 
phète de  Bbhmischhroda ,  ou  Pro- 
phétie de  Gabriel-Jean-Népomu- 
cène  François  de  Paule  PTalds- 
torch ,  dit  Waldstbrchel  ,  Prague , 

1755,  in-8'\  Cette  satire  était  dirigée 
contre  l'opéra  comique  de  VVeisse, 
intitulé  :  Les  Femmes  métamorpho- 
sées*   C'est  moitié   une   traduction  ; 
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moiîic  une   imitation  du  Petit  pro- 
phète de  Boehmischbroda  ,   publié 
par  Grimm ,  à  Paris  ,  la  même  an- 
née ,  contre  les  prôneurs  de  la  musi- 
que française.  Sans  parler  ici  de  ses 
autres  traductions ,  nous  indiquerons 
seulement    encore   les    ouvrages   de 
M'"".  Goltschcd  qui  ont   été   publiés 
après  sa  mort.  XI.  Becueil  de  poé- 
sies,   Leij>zig  ,    1765  ,  in  -  8'.  XII. 
Lettres    de    Madame    Gottsched  , 
Dresde,  177  1  - 1 'j7'2,  in-8\  Ces  let- 
tres  sont  le  véritable  fondement  de 
sa  réputation  lilléraire  ;  (  t  son  talent 
cil  ce  genre  efface  celui  qu'elle  a  mon- 
tré comme   poète  et   auteur  drama- 
tique. Quelques-unes  sont  d'un  gonre 
sérieux  et  instruclif;  d'autres  peignent 
sans   ex.'il talion  la  tendresse  de  son 
amc  :  toutes  sont  liches  de  pensées 
nobles  n  profondes,  exprimées  avec 
]a  légèreté  (  1  l'élégance  propres  à  son 
sexe.  M"  *'.  Gottsched  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  copie  très  exacte,  accom- 
pagnée d'une  critique,  de  la  collection 
tiès  ancienne  de  poésies  allemandes 
des  xiii'".  et  xiv*".  siècles  ,  faite  par 
Schobiiig'r  ,  dont  l'original  se  trouve 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Brème. 

GOTïSCfILlN(i  (  Gaspard  ) , 
philologue  et  bibliographe  allem.tnd  , 
îi'ujiii!  à  Lobendau  en  vSiiésic,  le  '2S 
février  iG-yç).  Après  avoir  été  pen- 
d  int  quehjuc  temps  (h.irgé  d'une 
éducation  j);(rticulière ,  il  fut ,  en 
i-joS,  nommé  rectrnr  de  l'école  des 
jeunes  nobles,  nouvellement  ét.djiic 
dans  la  Marche  de  iJrindebuurg  ; 
mais  (juelqucs  désagréments  qu'on 
lui  avait  suscités  l'ayant  ob'iji^é  de 
quitter  cet  emploi,  il  vint  à  ifilit,  où 
il  fut  reçu  adjoint  de  la  faculté  philo- 
sophicpu*,  (  t  se  fil  distinguer  par  ses 
leyons  :  il  ..i;ce(ta  enfin  ,  en  1710, 
le  rectorat  et  la  place  de  bibliothé- 
aire  à  l'école  de  INcu-  15randcbuurg, 
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et  mourut  dans  celte  ville  en  1759. 
Gotlschling  était  très  laborieux  :  ses 
travaux  littéraires  ,  relatifs  pour   la 
plupart  à  l'histoire  et  à  la  géographie, 
sont  nombreux  j   voici    ceux  de  ses 
ouvrages  qui  nous  paraissent  dignes 
d'être  monlion»iés:  1.  Introduction  à 
la  connaissance  des  livres  bons  et 
rares,  Dresde,  1702,  in-b"*.  ;  réim- 
primée <n  1715.  [\.  Notice  abrégée 
de  Vétat  aciiiel  de  la  France,  sous 
le  nom  de  C.  de  Gaule,  \W.  Intro- 
duction à  l'art   du    blason  ,    Neu* 
Jjrandehourg,   1706,  in-8'.  ;  174^» 
in-8".  IV.  Tableaux  chronulogic/ues 
et  historiques  des  xyi". et  xvu'.  siè- 
cles. V.  Notice  des  villes  de  Italie , 
de  Francfort' sur -le- Mein  et    de 
Leipzig.    VI.   Essai  d'une    histoire 
des  cartes    géographiques  ,    Halle  , 
171 1 ,  in  -  8".  de  112  pag.  VU.  Les 
états  de  Fez,  de  Maroc,  d*^bys- 
sinie^Qlc.  Vill.  Phrases  et  senten- 
tice  ex  Plaulo,  1728,  in-S'.  IX.  Re- 
cueil de   quelques   contes    divertis- 
sants (en  français).  X.    Description 
de  l'ancienne  ville  de  Brandebourg. 
XI .  Ljcœuin  ,  Brandebourg ,  1710, 
in^".  Cet  auteur  a  publié  aussi   un 
grand  nombre  de  Dissertations  et  quel- 
ques Traduclion<^. —  Godefroi  Gott- 
f-cuLiNG  ,     bibliograj)he    allemand  , 
vivait   dans    la    première   moitié    du 
xvnr.   siècle.  Il  étudia  en   170^  la 
théologie  à  Leipzig  ,  et   devint  dans 
la  suite  ministre  protestant  à  Medzi- 
bor.   Il  a  pu!)lié  :  I.  De  libris  hodœ- 
poricis ,    Leipzig,    »7o3,   in -4".    11. 
Mctcorolo<i^iuvi    sacrum  ,    Breslau  , 
1711  ,    iu-4".,   et  (juelques  autres 
Opuscules  moins  importants. 

GOTTVVVLDT  (  (ainisTOPut.  ), 
médecin  et  savant  iMiundisfe  allc- 
nian<i  ,  naquit  à  Danl/ig  en  i()5(). 
Il  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'élude 
de  l'histoire  naturelle,  rccuritlit  avct; 


?oin  les  ol)j(ts  qui  en  font  pnvlir,  et 
en  rciinil  une  colltclion  nombreuse. 
Il  avait  (le|.i  r.oninicncc  à  en  écrire 
J.«  (k'scrijXion  et  en  graver  des  plan- 
ches, quand  la  mort  le  surprit  su- 
bilenieiit  le  i".  janvier  i-jog.  Son 
Ois  Jean-Christoi  lie  Gollwaldt,  ausbi 
médecin  à  Danizig,  enrichit  à  la  vc- 
lile  ce  cabinet  ;  mais  il  ne  songea 
point  à  publier  les  manuscrits  qui  se 
trouvaient  dans  la  succession  :  il  mou- 
rut en  1715,  et  la  riche  collection  de 
Chiislophe  Goltwaldt  fut  exposée  en 
vente  piir  les  bcriliers.  L'empereur 
Pierre  -  le  -  Grand  en  fît  l'acquisition 
pour  l'académie  des  scicrecs  de  Peters- 
bourg  an  prix  de  5oo  ducats,  suivant 
quelques  auteurs  ;  d'autres  disent  que 
le  sénat  de  Dantzig  en  fit  présent  à  ce 
monarque.  Dubois,  dans  son  Hisioire 
littéraire  de  Pologne ^  se  montre,  en 
tout  cas ,  fort  mal  informe'  quand  il  dit 
que  celte  coilection  fut  vendue  20,000 
roubles.  Les  manuscrits  deGottwaldf, 
s,çs  dessins  et  les  planches  gravées, 
restèrent  à  Dantzig;  et  quoiqu'il  y  en 
eiit  environ  mille  épreuves  de  tirées 
lorsqu'on  en  fit  la  vente,  le  tout  fut 
détruit  on  disperse',  ce  qui  a  rendu 
ces  gravures  cxtrcmeraent  rares.  On 
les  re'unit  en  deux  volumes,  dont  le 
premier  renferme  49  planche  s  de  con- 
chyiiûîûgie,  et  l'autre  6*2  d'anatomie 
compare'e;  mais  le  texte,  rédigé  en 
latin  ,  n'a  pas  été  iniprimc.  L'exem- 
plaiie  de  Cobres,  le  plus  complet 
que  l'on  conniit,  ne  contenait  que 
4i  planches  de  la  première  pirtie, 
et  60  de  la  seconde.  Il  est  décrit 
avec  détail  dans  les  Deliciœ  Co- 
hresianœ,  f^e  libraire  Raspe,  éditeur 
des  pîii;cipaux  grands  ouvrages  d'his- 
toire naturelle  qui  ont  paru  en  Alle- 
magne au  milieu  du  xviii''.  siècle,  a 
publié  la  première  partie  en  16  plan- 
ches, sous  ce  tilre  :  Musei  Goltwal- 
diani  testaceorum  yStelUirum  mari- 
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nnnim  et  coralliornm ,  quœ  super- 
simty  tabidce }  ce  litre  est  tnsuiîe 
conliiuic  en  allemand  ,  Mirenjhcrg  , 
1  78.1,  in -fol.  J.  S.  Schriiîer  y  -1  joint 
des  notes  explicatives;  elles  portraits 
de  (ïOllwaldt  père  et  fils  se  voi(  nt 
en  tcte  de  l'ouvrage.  Les  autres  on- 
vrages  de  Gotiwaldl  sont  des  Ohser- 
t^ations  physiques  et  annioniiques 
sur  le  castor  y  traduites  du  latin  ^ 
Niiremberg  ,  1782  ,  in  -  4"-  ,  avec 
7  planches;  et  des  Observations phy^ 
siques  et  anatomiques  sur  les  tor- 
tues j  traduites  du  latin,  ^utem- 
berg,  1781,  in-4"«>  avec  10  plan- 
ches. Cet  habile  naturaiisle  était  aussi 
un  des  membres  de  la  société  des  na- 
turalistes impériaux,  sous  le  nom  de 
Asclepiodotus.  B — n — d. 

GOUAZ  (Yves  le),  graveur,  né 
à  Brest  en  l'J^'i,  apprit  les  premiers 
éléments  de  son  art  des  frères  Ozanne, 
ingénieurs  de  la  marine  ,  dont  par  la 
suite  i!  épousa  la  sœur.  Arrivé  à  Pa- 
ris en  1760,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  Jacques  Aiiamet,  dont  les  avis 
perfectionnèrent  son  talent.  Cet  ar- 
tiste ,  graveur  de  l'académie  des 
sciences  pendant  plus  de  vingt  ans, 
a  exécuté  plus  de  200  sujets  de  diffc- 
rents  genres  pour  celle  compagnie 
savante.  Il  est  auteur  d'une  collection 
de  plus  de  60  Vues  des  difTéicnts 
ports  de  France  et  des  colonies  fran- 
çaises des  Antilles,  exécutées  avec 
beaucoup  de  soin,  d'après  les  des- 
sins de  JNicolas  Ozanue.  11  a  grave' 
aussi  plusieurs  sujets  de  marine , 
d'après  les  tableaux  de  Vernet,  et 
autres.  Gouaz,  aimé  et  estimé  de  tons 
ceux  qui  le  connaissaient,  est  mort  à 
Paris  en  janvier  /816.  Jeanne- Ma- 
rie Ozanne  son  épouse,  et  Françoise- 
Marie  Ozanne  sa  belle-sœur,  ont  grave' 
divers  morceaux  d'après  Vernet  et 
d'autres  maîtres.  P — e. 

GOUDELIiN  (Pierre),  en  latin 
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Gudeîinns,  inrisconsultc  eslimé  du 
xvi^.  sièoie,  naquit  en  i55o  dans  la 
ville  d'Alh,  en  Hainaut.  Il  consacra  la 
première  moitié  de  sa  vie  à  l'étude  des 
langues  savantes  ,  et  l.i  sconde  à  ctlle 
du  droit,  qu'il  enseigna  d'abord  à  Ma- 
lines,  el  en  dernier  lieu  à  Lonvain ,  où 
il  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  eu 
i586.  Il  mourut  le  18  octobre  16 ig. 
On  lui  doit  :  ï.  De  jure  novissimo  , 
in -4".,  Anvers,  i(i2o;  Arnheiui, 
1643  et  1661.  Cet  ouvrage,  qui  se 
recommande  par  une  inélhode  extrê- 
raement  lumineuse,  n'est  d'ailleurs 
qu'un  extrait  de  la  doctrine  de  Vige- 
lius  ,  dans  lequel  on  a  inséré  piii- 
.siturs  coutumes  particulières  aux  Pays- 
Bas.  II.  Dejiirefeudorwn,  Louvain, 
i6'i4,  in-4'«;  Cologne,  1641,  in-8". 
Ce  traité,  auquel  on  a  joint  les  Fj^œ- 
lectiones  feudales  de  Henri  Zoésius  , 
ne  renferme,  sur  la  matière  léodale, 
que  les  principes  consacrés  par  Tan- 
cienne  législation  de  la  13elgique  et  de 
la  France.  III.  De  jure  pucis,  Lou- 
vain ,  ilr.io,  et  Lyon  ,  164 1 ,  in-4". 
IV.  Sjntûginarc^^ularam  juris,  An- 
vers ,  1640,  iu-4". ;  tous  ces  diffé- 
rents écrits  ont  clé  réunis  en  un  seul 
volume  in-foî. ,  Anvers,  i685.  On 
trouve  é;];alemenl  dans  celte  édition  le 
traité  De  testatnentis ,  et  les  autres 
productions  du  même  auteur  sur  le 
droil.  N — £. 

GOUDELIN,  ou  GOUDOULI 
(PiEiuiE),  naquit  en  i^'j<j  à  Toulouse, 
d'un  père  chirurgien.  Il  fut  reçu 
avocat  dans  sa  jeunesse  ;  mais  il  ne 
suivit  pas  le  barreau  avec  une  rigou- 
reuse exacliludo  ,  les  belles- lettres 
lui  offrant  un  attrait  (|u'il  ne  trou- 
vait pas  dans  la  sétheressc  des  lois. 
11  fut  le  créateur  de  la  poésie  langue- 
docienne. Goudelin  ,  qui  avait  étudié 
avec  fruit  les  bons  auteurs  lalius  ,  et 
qui ,  par  la  supériorité  de  son  esprit , 
y  avait  fait  d'immenses  progrès ,  ne 
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voulut  point  écrire  dans  la  iangite 
française  ,  alors  encore  incertaine  el 
à  peine  sortie  de  l'élat  de  barba- 
rie. Il  préféra  celle  de  son  pays  ^ 
qui  ,  plus  douce  ,  plus  harmo- 
nieuse ,  devenait  ravissante  dans  sa 
bouche,  et  qui  sous  sa  plume  ne  se 
refusait  à  l'expression  d'aucun  senti- 
ment. Le  génie  inspirait  ses  compo- 
sitions délicieuses  ,  soit  qu'il  voulût 
prendre  la  lyre  de  Pindare ,  la  flûte 
de  Théocrite  ou  le  luth  d'Anacréon. 
Son  chant  royal  remporta  le  prix  du 
poème  aux  jeux  floraux  ;  et  les  rives 
de  la  Garonne  répétèrent  le  beau 
nom  de  Livia,  à  laquelle  il  adressait 
ses  poésies  amoureuses.  La  France 
pleurait  le  meilleur  de  ses  rois  ;  une 
main  sacrilège  venait  de  frapper  Hen- 
ri IV,  et  la  douleur  devait  surtout 
se  faire  entendre  dans  les  heureuses 
contrées  qui  le  virent  naître,  dont  il 
conserva  toujours  la  gaîté  franche, 
l'aimable  sensibilité,  et  dont  le  lan- 
gaj;e  fut  toujours  doux  2  son  oreille. 
Goudelin  dans  cette  circoustauce  sai- 
sit sa  lyre.  Aucune  voix  ne  fit  jamais 
entendre  de  sons  plus  attendris- 
sants que  les  premières  stances  de 
ce  chantfunèbre.  Bientôt  le  souvenir 
des  vertus  de  Henri  le  console:  ses 
pensées  et  son  siyle  s'élèvent  pour 
chanter  les  qualités  brillantes  et  les 
triomphes  de  son  héros.  Rien  n'est 
plus  terrible  que  l'élan  de  sou  indi- 
gnation contre  le  monstre  qui  eu 
avait  privé  la  France  :  enlin  une  ré- 
flexion morale  trrniinc  ce  bel  ou- 
vrage, tt  Henri,  dit-il,  heureux  habi- 
»  tant  du  ciel ,  Henri  ,  ce  modèle  des 
»  rois  les  [»lus  parfaits,  plam»  au- 
»  dessus  des  astres,  tandis  que  nous 
»  voguons  encore  sur  le  vaisseau  de 
)>  la  vie,  toujours  battu  par  quehpio 
»  vent  d'ilHiclion.  »  Le  P.  Vanicre 
traduisit  en  latin  cette  ode  admira 
blc  j  mais  il  resta  (quel  que  fût  son  ta 


Inil)  bien  au -dessous  de   rcltii  qu'il  «viir.  »   Il   uioiinit  à   Toulouse  le 

iuiilait.  La  réputiiliou  (icGoudclin  ne  lo  septembre   iG',9,  à  .solxanle-diX 

s'arrêta  p.is  dans  Toulouse;  elle  fian-  ans.  On  a  rapporte  de  Ooudolui  dcs 

clnt  les  Alpes  cl  les  PyieneVs.   Les  reparties,    dts   sdllies    ingénieuses, 

it.tliensjes  Espagnols,  s'enipresscrenl  rnèlces  à  une  foule  de  boulTonncrics 

de  jouir  de  ses  ouvrages,   en  les  fai-  pi  «les  ou  ridicules,  mais  rpie  le  vul- 

sanl  p.Ksser  dans  leurs  langues.  Cette  gaire  lui  allribuc  indistinct(  ment.  Ses 

célébrité  u'était  due  â    aucune   cir-  OEuwres  {las  obros  de  Pierre  Gou- 

f.onslancc  de  temps  ni  de  lieu,  mais  dclin),  ont  etc  imprimées  à  Toulouse, 

à  la  force  de  son  génie,  à  la  verve,  1O48,  in-4".,  et,  pbisicurs   fois  de- 

à  l'originalité  de  sou  talent,  à  des-  pius .  accompagnées  du  Dicciowian 

créations  dont  il  n'existait  aucun  mo-  moundi  ,  ou  dictionn;>iro  de  la  langue 

dèle,  à  une  perfection   de  style  qui  toulousaine  ,    pour  l'explication  des 

est  le  secret  des  grands  poètes.  Gou-  mots  languedociens  les  plus  éloignés 

delin  faisait  les    délices    de  sa   so-  du  français ,  qui  se  trouvent  dans  ce 

cicté;  là  où  il  se  trouvait, la  joli-  était  recueil,  lequel  ne  comprend  guère  que 

plus  vive  el  la  conversation  plus  ani-  des  odes,  cnansoiis ,  dialogu(iS  mêlés 

niée.  C'était  un  homme  aimable,  rc-  de  prose,  et  autres  pièces  fugitives, 

cherché  de   tous.    Le   maréchal    de  dont  la  plus  étendue   n'excède   pas 

Moulmorcncy    avait    pour    lui    une  quatre  ou  cinq  pa-es.  On  y  remar- 

bienveillance" particulière.  Le  seul  rc-  qtie  un  Chant  royal,  en  vers  français, 

proche  qu'on  eût  pu  lui  fùre,  elque  qui  obtint  la  fleur  du  souci  aux  jeux 

La  Fontaine   méiila   aussi,   c'est    la  floraux.  L'édition  de  Toulouse,  lôgS- 
négligence  de  ses  affaires,  et  une  ini-     intitulée  le  Bamdet  moundi ,  ou  la 

prévoyance  absolue  de  l'avenir,  Jloureto  nouhélo  del  ramelet  moiin- 
,    ,         ,  Ji,  3  parties  in- 1 '2,  est  plus  complète 

M.an<'eant  son  fonds,  après  son   revenu.  '      /  ,,■■  y-in       i7» 

que  les  précédentes.  Celle  dAmster- 

La  Fontaine  comptait  sur  ses  amis;  dam,   1700,  in-12,  est  suivie  d'im 

Goudcliu  comptait  sur  sa  patrie  :  ils  2*^.  volume  qui  renferme  d'autrospoé- 

ne  se  trompaient   ni  l'un  ni  l'autre,  sics  d'auteurs  gascons ,  les /oue^  de 

Le  corps  de  bourgeoisie,  qui  devait  le  Lcsage  et  les  Embarras  de  la  foire 

placer  un  jour  dans   la   galerie  de  ses  de  Beaucaire.  En    180^,   160  ans 

citoyens  illustres, crutqu'cnattendant  après  la  mort  deGoudelin,  ses  cen- 

tl  convenait  qu'il  fût  nourri  aux   dé-  dres   déposées    dans    le    cloître  des 

pcns  du  trésor  public.  Goudelin  cou-  grands  Carmes  en  furent  retirées  lors 

scrva  dans  sa  vieillesse  toute   la  gaîié  de  la    démolition  de  cet  édifice  ,  et 

de   son   caractère  ,    appropriée  aux  transportées  en  grande  pompe   à   la 

convenances  de  son  âge  et  aux  senti-  suite  d'une    céiémonie    religieuse   et 

ments  religieux  dont  il  cherchait  à  se  littéraire  dans  l'église  de  la  Daurade: 

pénétrer.  Aux  approches  de  sa  der-  les  académies  des  jeux  floraux,  et  des 

nière  heure,  affiibli  par  le  temps,  il  sciences,   les  autorités,  le  clergé  de 

marchait  pesamment  appuyé  sur  un  Toulouse  ,  assistèrent  à  celte  transia- 

bàton  dans  le  cloître  des  grands  Car-  tion  ,qui  eut  tout  l'éclat  d'une  fête  ex- 

mcs,  011  il  devait  être  enseveli.  «  Vous  traordniaire.  (  ^^of.  Faille,   XIY, 

»  frappez  bien  fort,  lui  dit  un  de  ses  io'i-io5.  )                      1^ — m — e. 

»  amis.  »  — 0  Oui,  répondit -il,  je  GOUDENOF.  Voyez  Godiiunof. 

«frappe  pour  qu'on  vienne  m'en-  GGUDiMEL  (Claude),  l'un  des 
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plus  célèbres  musiciens  du  xvl^  siècle, 
ctail  ue'  à  Besançon  vers  i52o.  11  bn'i- 
vi(  les  opinious  des  re'forciés,  et  mit 
en  chant  les  psaumes  de  i'èze  et  de 
Marof  ■  mais  Baylc renidique daus  son 
Dictionnaire  (Ar».  Marct),  que  les 
protestants  ne  purent  friire  aurnn 
usage  dans  leurs  temples  de  la  musique 
de  Goiidimel,  parce  qu'elle  était  à 
quatre  pirties.  il  habita  loog-temps 
Paris;  et  l'on  conjecture  monie,  de  la 
souscription  d'un  de  ses  ouvmges, 
qu'il  étcif  associé  a  Nicolas  Duchemiu, 
l)our  l'impression  des  livres  de  musi- 
que. Il  se  retira  à  Lyon ,  quelques 
jours  avant  l'c'poquc  funeste  de  la 
Saint-Birlhélcuîyj  mais  il  y  fut  de- 
couvert  par  les  assassins,  et  jeté  dans 
le  Rhône  vers  K<  fin  du  mois  d'août 
1572.  Ses  talents  n'e'taient  poi:it  bor- 
nes a  la  musique  :  on  a  de  lui  des  let- 
tres en  1  lîin  ,  fort  bien  e'criles,  dans 
les  Sdiediasmaia  de  Paul  Melissns, 
son  ami  •  ce  volume  contient  aussi  dif- 
fcrenti's  pièces  de  vers  sur  la  fin  tra- 
fique de  cet  altiste. On  connaît  de  lui: 
ï.  Chansons  de  Marc.  Ant.  Muret, 
au  nombre  de  dix-neuf,  mises  ea 
musique  à  quatre  parties  ,  Paris, 
l555,  in-i'2.  \\.  Siiperioris  Q.  I/o- 
ratii  Flacci  poelœ  fjrici  odœ  omnes 
quolquot  cann'umm  a^cneribiis  diffe- 
rurU  ad  rjthnios  musicos  redacUe , 
ibid. ,  i555  ,  in-4".  oblong.  On  lit  au 
frontispice  dr  cet  ouvrage,  extjpo^r. 
Nicol.  Duchemin  et  Claiid.  Goudi- 
inelli.  111.  Les  psalmes  de  David j 
compris  en  huit  livres,  mis  en  mu- 
sique à  quatre  parties  ,  en  forme  de 
motets j  Paris ,  1 505, in- 1  2  ;  Genève, 
i5(i5,  in-i'.);  ibid.,  i5H<),  in-ii, 
oblonj;.  IV.  Lu  Fleur  des  eliansons 
des  deux  plus  excellents  musiciens 
de  notre  temps  ,  à  savoir ,  Orîando 
de  Lassas  et  Cl.  Goudimcl,  Lyon, 
1574  et  1576,  in-4''.  W— s. 

GOUDllN  (IMATuijiu-BtnriAivD), 
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malHcmaticicn  et  astronome,  ne'  à 
Paris  le  i4  j^invier  170^^  fit  ses  étu- 
des au  colléi.]e  des  jésuites.  Ce  fui 
là  qu'il  connut  Dionis  du  Séjour  , 
destiné  comme  lui  à  suivie  la  carrière 
de  la  ma£,istrature  ;  et  un  penchant 
égal  poni-  les  sciences  établit  entre 
ces  denx  condisciples  une  amitié  qui 
dura  autant  que  Itui  vie.  A  peine  sor- 
tis du  col!éc:e  ,  ils  pubiièieut  rnsrmble 
les  premiers  fruit-  de  leurs  travaux; 
et  quoique  tout  ''hoi;nenr  en  revînt  à 
Dionis  ,  i'aiftction  de  Goudm  pour  lui 
n'en  fui  point  diminue  .  Les  place. s  que 
Goudin  remplit  successivement  à  la 
cour  <\c<,  aides _,  au  grand-conseil  clan 
parlement,  ne  purent  pas  ralcn:ir  son 
ardeur  pour  les  sciences.  Doué  d'une 
santé  fei  me  et  d'une  pali(>nce  infati- 
gable ,  i!  passait  les  jours  et  une  p.irlie 
des  nuits,  dans  son  cabinet,  occupé 
tour  à  tour  de  l'examen  des  affaires 
qui  lui  étaient  renvoyées  ,  et  des 
calculs  des  plus  hautes  mathémati- 
ques. La  révolution  le  priva  de  ses 
emplois,  et  duninua  sa  fortune;  mais 
la  Providence  lui  réservait  uneéprcuve 
plus  diflicde,pnis([n'il  dt  vait  survivre 
à  Dionis.  Après  la  mort  de  son  ami , 
le  séjour  de  Paris  lui  devint  insiip- 
portablc:  il  se  retira  dans  son  château 
de  Torcy  en  Brie,  chercha  des  dis- 
tractions dans  son  goût  jionr  l'astro- 
nomie ,  et  y  mourut  vers  1 8''5 ,  à  l'âge 
d'environ  soixante-douze  ans.  Goudin 
a  publié  eu  conwunn  avec  Dionis,  le 
Truite  des  courbes  al'j,èbriques ,  les 
JRecherches  sur  la  ^nomonique  ,  etc. , 
cl  le  Traité  des  propriétés  communes 
à  toutes  les  courbes,  suivi  dUm  Mè- 
moire  sur  les  éclipses  de  soleil^  Paris, 
1778,  in-.S'.  (  f'oj'.  DiuNis  nu  Sl- 
JOUR,  tome  XI,  p.  4*>iOCc  dernier 
ouvrage,  dit  Monlncla,  est  un  du  f- 
dœuvrede  précision,  il  a  jiour  objet 
de  frayer  la  voie  à  la  transfurmalioti 
des  équations  algébriques,  d'une  ma- 
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nicrc  plus  gcncralc  qu'elle  ii'nvail  en-  morl  d'Eisliclmcr,  le  coiiilc  de  Gondt 

coïc  clc  cotiçiie.  \jC  Mémoire  sur  les  étant  reloniuc  à  Utrerlii,  nn  pliiilre 

éclipses  de  soleil  est  cnlièremcnt  de  que  lui  fil  preniheuiic  IV  riiruf  qn'il  ai- 

Cioiuliu:  il  avait  déjà  paru  eu  1  ^(îi  ;  niait,  alic'na  son  espiit,  et  ''{.Mruisit  sa 

il  reparut  ici  avec  de  nouveaux  deve-  mémoire.  Maigre  ce  funeste  accident, 

loppcmrnt.s,  auxquels  l'autcura  cu^'orc  il  profitait   encore  de  qucl(pic.s  mo- 

ajoutc    d.m-i   les    éJiiions   de   Paris,  nirnts   lucides  ,    pour   les  consacrer 

178S  et  1799,  in  4'«  Il  y  ^  dcter-  à  la  peinture  et  à  la  gravure.  Sa  ma- 

ininc  d'une  manière  précise  toutes  les  nière,    <]ui  consiste  dans  un   atran- 

circonstances  de  l'éclipsé  de   1847,  gement  particulier  de  liacliun  s  en  gé- 

qui  e^t  annoncée  connue  la  plus  con-  lierai  fort  serrées,  produit  un  grand 

sidérahie  de  ce  siècle.  On  a  encore  de  effet  de  clair-obscur.  Son  œuvre,  coin- 

Goiidir  :  I.  Mémoire  sur  les  usages  posé  de  neuf  pièces,  y  compris  deux 

de  V  ellipse    dans    la  trigojiométrie  sujets  répétés  avec  des  différences,  est 

sphériqne,  Paris,    i  797  1  in-4''.  II.  assez  rare  et  cher,  surtout  lorsqu'il 

Diï(:vi'iiis  Mémoires ildush  ConjiaiS'  est  beau  d'épreuves.  Goudt  est  morl 

sance  des  temps.  Ses  prir.cipaux  ou-  à  Utreclit  en  i65o.  P — e. 

vrages   ont  été  réunis  sous  le  titre         GOUFFIER.   roy.  Boisy  et  Bon- 

d' OEuvres de  Goudin ,  Paris ,  i  799 ,  ni vet. 

in-4'\  W— s.  GOUFFIER  (Louis),  comte  de 
GOUnOUIN.  Voy.  Godouin.  Fioanèz,  né  en  1648,  dans  une  terre 
GOUDOULl.  Foy.  Goudelin.  du  Périgord  ,  appartenant  à  sa  fa- 
GOUDT  (Henri),  gciililLommc  mille,  fut  amené  à  Paris  à  l'âge  de 
hollandais,  peintre  et  graveur,  né  à  sept  ans,  et  présenté  par  son  père  à 
Utrechl  en  i585,  s'appliqua  des  sa  Louis  XIV,  qui  le  tint  sur  les  fonls 
jeunesse  à  l'étude  du  dessin  et  de  la  de  baptême.  Destiné  par  sa  naissance 
gravure  :  passionné  pour  les  beaux-  à  la  profession  des  armes,  il  accom- 
arls,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  et  fut  pagna  en  1668  M.  de  la  Feuillade  à 
fort  assidu  à  l'académie  de  cette  ville,  la  défense  de  Candie,  et  partagea  ,  dit 
Lié  d'amitié  avec  Elsheimer,  il  devint  sou  panégyriste,  la  gloire  que  les 
son  élève  et  son  bienfaiteur.  Cet  ar-  Fiançais  acquirent  dans  cette  expé- 
tislc  ayant  été  n)is  en  prison  pour  dilion.  Il  entra  dans  la  marine,  obtint 
dettes,  Goudt ,  loin  de  profiter  de  son  la  sousdieutenance  d'une  galère  en 
malheur,  acheta  de  lui,  et  lui  paya  1675,  et  parvint  au  grade  de  capi- 
beaucoup  au-dessus  de  leur  valeur  un  taine  en  1684.  H  assista  en  cette 
grand  nombre  de  petits  tableaux  qu'il  qualité  au  siège  de  î^ice;  puis  fut 
se  proposait  de  graver,  dans  un  genre  chargé,  avec  deux  galères,  de  défendre 
propre  à  rendre  le  flou  et  l'harmonie  les  côtes  de  Guienne ,  menacées  par 
de  la  peinture.  Ceux  qu'd  a  cxécu-  les  Anglais.  Il  rentra  en  1705  dans  la 
tés,  et  qui  sont  fort  estimés^  sont  au  Méditerranée,  stationna  quelque  temps 
nombre  de  sept,  savoir  :  Tohie  et  dans  le  port  de  Cette,  pour  intercep- 
l'ange  portant  le  poisson ,  et  V Ange  1er  les  secours  qui  auraient  pu  être  en- 
et  Tobie ,  traînant  le  poisson;  le  voyés  aux  révoltés  des  Cevcnnes, 
Lever  de  l'aurore^  paysage;  Philé-  donna  ensuite  la  chasse  aux  corsaires 
771071  et  Banals;  Cérès  cherchant  sa  qui  infestaient  la  rivière  de  Gènes, 
fille;  une  Fuite  en  Egypte,  et  la  assura  le  passage  d'un  convoi  destiné 
Décollation  de  Saint-Jean,  Après  la  à  l'armée  d'Italie,  et,  avec  quatre  ga- 
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1ères  seulement,  fit  respecter  notre  se'neelial  ne  laissât  pas  échapper  Je  pri- 
pavillon  par  tes  Anj^lais,  qui  tenaietit  sonnier  qu'il  avait  fait.  Il  paraît  ce- 
la mer  avec  des  bâtiments  de  haut  pendant  que  cdle  révolte  n'eut  au- 
bord.  Il  fut  employé  eu  1706  aux  cunc  suite  fâcheuse  pour  ses  auteurs; 
sièges  des  ports  du  Piémont, et  contri-  car  l'hii^toire  ne  fournit  aucun  rcn- 
buaà  la  réduction  du  château  de  Nice,  seiguemcnt  à  cet  égard.  Suivant  Ba- 
Les  services  du  comte  de  Roanèz  fu-  hizc  qui  a  rjpporlé  ces  faits  (i),  le 
rent  récompensés  en  i  716  par  laplacc  biuit  courut  à  cette  époque  que  Ro- 
de chef  d'escadre,  et,  en  1723,  par  brrt  III,  dauphin  d'Auvergne,  dit  le 
relie  de  lieutenant-général  des  galères.  Fou,  qui  fut  ariêfé  dans  le  même 
Peu  de  temps  auparavant  il  avait  reçu  temps  à  Villeneuve- lès-Avignon  ,  au- 
Ic  grand-cordon  de  l'ordre  de  Saint-  rait  promis  d'r.ider  Gouge  dans  sa 
Louis  :  à  toutes  les  qualités  guerrières  criminelle  entreprise;  mais  Baluze 
il  joignait  le  goût  des  lettres,  et  cultiva  démontre,  au  même  endroit,  que  ce 
toute  sa  vie  la  poésie  légère,  avec  bruit  fut  répandu  par  Irabault  Du- 
queîque  succès.  Nommé  membre  de  peschin,  ennemi  de  Robert,  dont  il 
l'académie  de  Marseille,  il  en  fréquenta  convoitait  les  biens,  et  qui  parvint 
Jes  séances  avec  beaucoup  d'assiduité,  même,  aiu'ii  que  plusieurs  seigneurs 
et  en  fut  élu  président  en  1753.  11  de  la  cour  de  France,  à  en  obtenir  la 
mourut  à  Marseille  le  11  avril  1734,  confisratiou  après  la  mort  du  dauphin. 
à  quatre-vingt-six  ans.  Chalamont  de  Le  père  Daniel  a  aussi  rapporté  ces 
la  Visclède  prononça  son  éloge,  qui  faits  dans  son  histoire  de  France.  Il 
est  imprimé  dans  le  premier  recueil  dit  qu'il  les  a  puisés  dans  une  lettre 
de  Cticadémie.  W — s.  du  pape  Innocent  VI  ,  et  que  celte 
GOL'{jE  (Jean),  était  oiiginaire  lettre  se  trouve  dans  le  registre  manus- 
de  Sens.  En  i3Gi  ,  il  assembla  quel-  crit  d'Iimocent  VI,  qui  était  en  origi- 
ques  gens  armés,  se  mit  à  leur  tète,  nal  entre  les  mains  de  M.  Vorn  ,  eon- 
et  se  fit  proclamer  par  eux  roi  de  seiller  au  parlement  de  Dijon.  Il  ap- 
France.  Il  choisit  j)our  son  Jiculenant-  prend  encore  à  ses  lecteurs  que  c'est 
général  un  genlilhommeanglais,  nom-  l'abbé  Baluze,  cité  ])Ins  haut,  qui 
iné  Jean  de  Vcrnai ,  chassé  de  son  lui  a  comnumiqué  celle  pièf  e  si  inté- 
pnys.  Ce  nouveau  roi  de  France  fit  rcssante.  St.  P — r. 
diverses  courses  dans  son  royaume,  GOUGE  (Guillaume),  théolo- 
«Mifre  autres  aux  environs  du  Rhône,  gien  anglais,  ne  en  1575  à  Bow , 
ou  il  se  livra  aux  plus  grands  excès,  près  de  Strallbrd,  dms  le  comté  de 
àSon  lieutenant  -  général  s'empara  du  Middiesex,  fut,  pendant  (piaranfecinq 
fort  Godelel,  situe  auprès  d'Avignon  j  ans,minislre  de  l'église  de  Blackfriars, 
mais  qp  fut  là  que  se  borna  le  <:o>irs  à  Londres.  Nommé  membre  de  l'as- 
de  leurs  exploits.  De  Vernai  vaincu  semblée  des  théologiens  installés  à 
par  les  troupes  du  roi  Jean,  devint  Weslsmiuster,  il  prit  beaucoup  de 
leur  prisonnier;  et  de  sou  eôlé,  Jean-  part  à  ses  travaux,  et  fut  un  de  ceux 
IMalhias  Je.suaido,  sénéchal  de  Pro-  qui  s'opposèrent  au  meurtre  légal  de 
veucc,  s'emj)ara  de  la  personne  de  Charles  P'.  On  le  représente  comme 
Gouge.  Ijcroi  de  France  eut  n  cours  au  un  modèle  de  piété,  d'humilité  et  de 
J^ape  Innocent  VI,  «lie  pria  d'inlrrpo-  patience  chrcliennc  :  refusant  dcscm- 

.sersoncréditauprèsdcliouis,  roideSi-  ; ; 

Clic,  comte  de  Provence,  afin  que  son  toui.  i,  p.  aai. 


GOU 

plois  avnnlnp;cux  qu'on  lui  oflfi  ait  ,  il 
repetiit  souvent  que  sa  plus   liaufe 
ainbilii)ii('tail  iV aller  de  Blackfviars 
au  ciel.  Piiulant  iicut'  années  cousc- 
ciifives,  il  ne  manqua  pas,  dit-on,  nn 
seul  jour,  d'assister  soir  et  malin  aux 
prières    publiques  :  il    lisait    chaque 
jour  quinze   chapitres   de  la  Bible; 
aussi  claitil  prorondcmcnt  verse  dans 
h  connaissance  des  saintes  Ecritures  , 
comme  l'attestent  ses  ouvrages,  dont 
les   principaux  sont   :   I.   \j  Armure 
complète  de  Dieu.  II.  Commentaire 
surTEpitre  aux  Hébreux ^  iGG5,in- 
fol.  m.  Exposition  de  l  Oraison  do- 
mini  cale. l\  mourut  h  l.ondvcs  le  i '2  dé- 
cembre 1 653.  — Gouge  (Thomas  ,(ils 
du  précédent,  et  né  à  Bowen  en  i6o5, 
fut,  pendant  vitip;t-cinq  ans,  ministre 
du  Saint-Sépulchrc,  à  Londres,  et  se 
rendit  également  recommandable  par 
sa   bienfaisance   et  par  sa  piété  :  il 
procurait  du   travail  et  des  secours 
à  une  multitude  d'iudigrnls;  il  établit 
plus  de  trois  cents  écoles  dans  le  pays 
de  Galles ,  et   fit  imprimer  un  grand 
nombre    d'ouvrages    religieux    dont 
quelques-unsétaientdesa  composition, 
cl  qu'il  distribuait  gratuitement  par- 
tout oii  il  passait.  Il  mourut   le  fîQ 
octobre  i6r5i.On  cite  parmi  ses  écrits, 
qui  furent  recueillis  eu  un  volume  in- 
8'.,  1760,  avec  son  portrait,    sou 
oraison  funèbre,  et  sa  vie  par  Tillot- 
son  :  I.  Les  principes  de  la  religion 
expliqués.   II.  Le  Guide  du  jeune 
homme  dans  le  désert  de  ce  monde.  L. 
GOUGENOT  (Louis),  conseiller 
honoraire  au    grand-conseil,  associé 
libre   de   l'académie   de  peinture  et 
sculpfujc,nécà  Paris  le  i5  mars  1 719, 
fut  destiné  de  bonne  heure  aux  fonc- 
tions de  la  magistrature ,  et  y  obtint 
d'abord  la  place  de  conseiller  au  châ- 
telel.   Son  goût  pour  les    beaux-arts 
lui  ayant  fait  étudier  le  dessin ,  il  en- 
treprit le  voyage  d'Italie  avec  Grcuze. 
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Revenu  de  cellclicllc  contrée,  si  riche 
en  souvenirs  ,  ses  instants  les  plus 
agréables  étaient  ceux  qu'il  paissait  au 
milieu  des  artistes.  II  .jv.iil  étudié  à 
fond  la  mythologie  et  l'allégorie,  scien- 
ces d'un  si  fréquent  usage  dans  les 
beaux-arts;  aussi  ses  lumières  fureni- 
elles  souvent  utiles  à  ses  confrères. 
L'académie  ayant  paru  désirer  qu'il  se 
chargeât  d'honorer  la  mémoire  des  ar- 
tistes célèbres  que  la  mort  venait  suc- 
cessivement lui  ravir,  l'abbé  Gouge- 
not ,  car  il  avait  pris  le  petit  collet ,  et 
possédait  même  quelques  bénéfices, 
consigna  dans  les  registres  de  cette  il- 
lustre société,  les  éloges  de  Galloche, 
Oudry ,  le  Lorrain ,  Coustou  et  Du- 
vivier.  Il  mourut  à  Paris,  le  ^4  sep- 
tembre 1767.  P — E. 

GOUGES  (Marie-Olympe  de), 
née  à  Montaubau  en  1755  ,  dut  le 
jour,  dit-on,  à  une  revendeuse  à  la 
toilette.  Elle  fut  amenée  à  Paris  à  l'àgc 
de  18  ans,  y  épousa  un  M.  Aubry  dont 
elle  fut  bientôt  veuve  ,  ou  du  moins 
dont  elle  n'a  pris  le  nom  sur  aucun  de 
ses  ouvrages,  i^c  jugement  du  tribu- 
nal révolutionnaire  la  qualifie  même  : 
femme  Aubry  ^  se  disant  veuve 
Aubry.  M""",  de  Gouges  avait  déji 
publié  quelques  opuscules  lorsque  l,t 
révolution  éclata.  Elle  en  admira  et 
partagea  les  principes  dans  l'origmc. 
Le  duc  d'Orléaus  et  Mirabeau  étaient 
les  objets  de  son  culte.  On  lui  finit 
même  honneur  d'avoir  institué  les 
sociétés  populaires  de  femmes:  cela 
ne  l'em pécha  pas  ,  lors  du  procès  de 
Louis  XVI ,  de  se  constituer  défen- 
seur de  cet  infortuné  monarque.  Avec 
non  moins  de  courage,  elle  se  pro- 
nonça coulre  le  système  de  la  ter- 
reur. Arrêtée  eu  juillet  1793,  elle  fut 
traduite  au  tribunal  révolutionnaire  , 
condamnée  à  mort  le  1 4  brumaire  anii 
(  4  novembre  1 793  ) ,  et  exécutée  le 
même  jour.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
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vragcs  :  I.  Le  Mariage  de  Chérubin,  ëciit ,  dit  railleur,  dans  les  accès  d'une 
coîùédie,  17S5  ,  in  8".  II.  V Homme  fièvre viotentc.  XVIT.Z/e^  Comédiens 
généreux  ,  drame  en  cinq  actes  elcn  démasqués ^  ou  Madame  de  Gouges 
prose,  1 786  ,in-8''.  111.  Molière  chez  ruinéeparla  comédie  française  pour 
JVinon,  ou  le  Siècle  des  grands  hom-  se  faire  jouer  ^  iJ. ,  in-8".  de  52  pag. 
mes,  pièce  épl>odlque  ,  en  pro^e  ,  et  XVllI.  Le  prince  philosophe ,  conte 
en  cinq  actes,  1787,  in-8'.  IV.  OEu-  orienta!,  1791  ,  1  vol.in-12;  cet  ou- 
i^reSj  1788,  2  vol.  in-8".,  contenant  vrage  porte  pour  souscription,  ^«r 
les  deux  premières  pièces  ci-dessus,  fauteur  de  la  pièce  intitulée  V Es- 
te Philosophe  corrigé,  ou  le  Cocu  clavage  des  nègres.  XIX.  Les  trois 
supposé,  comc'die  ;  et  les  Mémoires  urnes  ,  ou  le  Salut  de  la  patrie  , 
de  madame  de  Falmont ,  roman  en  179^,  in  -  8'\  Ce  fut  celte  brochure 
lettres.  \ .  Lettre  au  peuple ,  on  F ro-  qui  occasionna  sou  emprisonnement. 
jet  d'une  caisse  patriotique ,  Vienne  La  liberté  de  la  presse  était  alors  dc- 
(  Paris  ),  »  788,  iii-8".  YI.  Mes  vœux  clarée  en  principe  ;  ra.iis  par  une  déri- 
sontremplis ,  oy\  le  Don  patriotique ,  sion,  digne  de  ces  temps,  à  côté  de 
dédié  aux  états-généraux  ,  i  789  ,  cette  déclaration  était  la  loi  des  sus- 
iîi-b".  Vil.  Discours  de  Vaveu<:(le  pects.  Plusieurs  bibliographes  altri- 
aux  Français  ,  1789,  in  8".  YIII.  buent  à  M""",  de  Gouges  des  Bemar- 
Séance  rojale  j  motion  de  monsei-  ques  patriotiques.  C'est  peut-être  un 
ancur  le  duc  d'Orléans,  ou  les  Songes  recueil  de  quelques-uns  des  opuscules 
patriotiques ,  t  789,  in-8'.  IX.  Lettre  mentionnés  plus  haut.  A.  B — t. 
aux  représentants  de  lanaiion,\''jSg,  GOUGH  (Bichard),  antiquaire 
in-8".  X.  UEsclaViige  des  nègres,  anglais,  susnommé  le  Camdcn  du 
ou  l'Heureux  mufrage  ,  drame  en  xvm' .  siècle  ,  était  fds  d'un  capitaine 
trois  actes  ,  joué  au  Tlieâlre-Franç  is  de  vaisseau,  et  membre  du  parlement, 
le  28  décembre  1789,  in-8'.  XI.  Il  n.iqtiit  à  Londres  en  1735.  Sou 
Départ  de  M.  Necker  et  de  madame  père  ,  jouissant  de  quelque  opulence  , 
de  Gour'es  y  ou  les  Adieux  de  ma-  lui  donna  d'excellents  inslitnteurs, 
dame  de  Gouges  aux  Français  et  à  sous  lesquels  Richard  avança  si  rapi- 
M.  Necker,  i  790  ,  in-8\  XII.  Mi-  dément  dans  ses  éludes ,  qu'à  l'âge  de 
rabcau  aux  Champs-Élj séa ,dviiïnc  onze  ans  il  entreprit  de  traduire,  du 
cnisodique  ,  joué  le  i5  avril  sur  le  français  en  anp;lais,  imc  Histoire  de 
Thcàtrt-Ilalieu  ,  1791  ,  in-8".  Xlll.  la  Bible.  Il  n'avait  que  douze  ans  et 
Le  Coui^eitt,  ou  les  l'œux  forcés,  demi  qu.tnd  il  acheva  celle  traduc- 
romédic  en  trois  actes  ,  1  792  ,  in-8  '.  lion  j  et  sa  mère  ,  enchantée  de 
XIV.  Les  Fi^andièrt'S,  on  l'Entrée  voir  son  enfant  figurer  si  jeune  par- 
dc  Dumouricz  à  Ihuxelles ,  pieec  mi  les  auteurs  ^  la  fil  imprimer  en 
en  quatre  a'Ns  ,  deVembre,  1792,  1  747  ,  in  -  folio  ,  uni.|uement  pour 
in-8'.  XV.  Olytupede  Gouges,  dé-  en  di^trib^ler  les  exemplaires  à  ses 
fenseur  officieux  de  Louis  Capct ,  amis.  Otte  traduetiiMi  fut  suivie  de 
au  président  de  la  Com'ention  na-  celle  des  Mœurs  des  Israélites ,  de 
f/o/t<(/6',  I'îO'^m'""'^  '^^'"^^^^'^^^^  l'abbé  rieury,  qui  fut  imprimée  de 
UH  roi  à  la  reine,  au  prince  de  mcmv  ,  in-8'.:  mus  un  ouvrage  plus 
Comlé  et  observations  à  M.  Du-  difiicile,  et  assez  bien  exé'Ufc  par  lui, 
^ryricr  sur  sa  fameuse  ambassade,  fiit  une  compilation  uV\\u\vv  :  .itlas 
i.  d.     iii-8'.  de  24  p;igcs;  opubculc  rcnoyatus ,  vi'   Gcogruphj  moder^ 
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jùzed achevée  en  l'j^i  ^  i78<),  en  5  gros  volumrs  in-folio.   Il 

in-folio,  qui  est  restée  en  manuscrit,  avait  eteelu,  en  »7(>7,  membre  de  l.i 
Ayant  ete  reçu  ,  cette  année  ,  membre  société' des  anticjuaires  de  Londres;  en 
d'in»  dos  collèges  de  Cambridge,  son  177"  f  directeur  de  la  .société du Tem- 
goût  se  tourna  parficuiièrement  vers  pie  j  et  en  i  775,  membre  de  la  société 
l'élude  des  autiqnilés  de  son  pays,  royale.  Ayant  été  chargé,  en  17'SG, 
sans  qu'il  négligeai,  cependant ,  ses  de  la  rédaction  de  la  partie  appelée 
études  classiques  et  théulogiques.  Il  /^fj^we  (Review),  dans  l'ouvrage  pé- 
cuîtivait  alors  avec  prédilection  la  lan-  riodique  The  Genllemans  îuaga- 
gue  française,  et  continua  de  faire  xiVie,  il  se  montra, dans  ses  criîiques 
plusieurs  traductions  d'ouvrages  fran-  littéraires  ,  très  savant  et  très  judi- 
Çais  ,  lesquelles  n'ont  pas  été  impri-  cieux,et,  dans  ce  qui  avait  trait  à  !a 
inées.  C'est  eu  175G,  à  sa  sortie  de  politique,  invariablement  attaché  à 
l'université,  qu'il  commença  à  faire,  l'ordre  établi  :  aussi ,  à  l'époque  de  la 
en  quelque  sorte,  la  plume  et  le  crayon  révolution  française  ,  mit-il  beaucoup 
à  la  main,  dans  difTérentes  parties  de  de  chaleur  à  combattre  les  principes 
l'Angleterre  et  de  l'Lcosse,  des  excur-  des  énergumèncs  de  son  pays.  Richard 
sions  qu'il  renouvelait  chaque  année,  Gough  est  mort  le  20  février  1809. 
et  qu'il  ne  discontinua  que  deux  ans  Maître  d'une  fortune  assez  considéra- 
avrtnt  sa  mort.  Le  résultat  de  ses  ob-  b!e,  il  en  faisait  un  usage  très  libéra!, 
servationsfutla  publication  d'un  grand  Pour  ne  parler  ici  que  de  la  bienfai- 
nombred'ouvragesuliles,entre autres:  sauce  qu'il  exerçait  dans  sa  propre 
Anecdotes  de  la  topographie  britan-  maison ,  ceux  de  ses  domestiques  que 
nique  ,  1768,  in-4'*.  J  1780,  2  vol.  leur  âge  où  leurs  infirmités  erapê- 
10-4*". ,  qui  ont  dû  être  suivis  d'un  5°.;  chaient  de  continuer  leur  service ,  ne 
— une  Histoire  de  la  société  des  anti-  cessaient  pas  pour  cela  de  toucher  leurs 
quaires  de  LoTidres^  k\di\t\.t  àw  i^"",  g^g^s,  qu'il  convertissait  alors  en 
xoUunedel'Archœolo^iabritannica^  annuités.  Un  de  ses  voisins  avait  lé- 
1770; — les  Monuments  funèbres  de  gué,  en  mourant,  100  liv.  sterling 
la  Grande-Bretagne ,  appliqués  à  par  an,  pour  être  divisées  entre  dix 
éclaircir  Vhistoire  des  familles ,  des  indigents  d'Enfield  :  mais  le  fonds  qui 
mœurs ,  des  usages  et  des  arts  ,  1''''.  devait  y  fournir  s'étant  trouvé  épuisé 
vol.,  1786  ;  'i^  1796.  11  y  ajouta  ,  en  1807,  Gough,  quoiqu'il  n'eût  ja- 
cn  1799,  une  introduction;  ce  qui  mais  eu  de  rapport  avec  le  testateur, 
porta  l'ouvrage  à  5  vol.  in-folio.  Cet  se  chargea  de  continuer  l'ai/nuité  de 
ouvrage,  pour  la  perfection  duquel  ses  propres  deniers  ;  et  il  s'arrangea, 
il  n'épargna  ni  soins,  ni  dépense,  en  faisant  son  testament,  de  manière 
est  exécuté  avec  beaucoup  de  luxe;  que  chacun  des  dix  individus  y  parti- 
el il  est  le  j)rincipal  litre  de  la  repu-  ci  pat  jusqu'à  sa  mort.  Son  humanité 
talion  de  son  auteur.  Ou  convient  s'étendait  à  ses  chevaux  et  à  ses  va- 
qu'il  trouva  beaucoup  de  secours,  pour  ches ,  qui  trouvaient,  dans  leur  vieil- 
son  travail ,  auprès  des  savants  et  des  lessc  ,  une  retraite  dans  des  prè>  fer- 
artistes.  Il  s'occupaitdepuislong-temps  tiles ,  réservés  pour  eux.  Il  élail ,  dans 
d'une  traduction  nouvelle, en  anglais,  la  société,  d'un  commerce  agréable 
de  la  Britannia  de  Camden,  accom-  et  d'une  humeur  plus  enjouée  qu'il 
pagnée  de  beaucoup  de  notes  et  d'é-  n'est  ordinaire  à  un  érudit.  Son  tes- 
daucisseraeats.    L'cdiùon  parut  cij  tamcnt  présentait  plusieurs   clauses 
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qui  attestaient  encore  son  amour  pour 
les   lettres  ,  et  son    humnnilé.  Il   a 
laisse,  parmi  beaucoup  d'objets  pré- 
cieux ,    à  l'universilé  d'Oxford  ,  les 
dessins  ,  les  cuivres  ,  et  tous  les  ma- 
tériaux préparés   pour  une  nouvelle 
édition  de  ses  Monuments  funèbres  , 
dout  la  premièie  n'avait  élc  tireV  qu'à 
a5o  exemplaires.   Voici  les  tifres  de 
plusieurs  de  ses  écrits  que  nous  n'a- 
vons p^s  cités  :  Histoire  de  Carau- 
sius,  ou  Examen  de  ce  qui  a  été 
avancé  sur  ce  sujet  par  Genebrier 
et  le  docteur Stukeley ,  i  ';6'2,in-4'\ — 
Notice  d'un  superbe  missel  orné  de 
miniatures  ,fait  vers  l'an  14^9»  ^' 
qui  fut  présenté  à  Henri  VI  par  la 
duchesse  de  Bedford  ,  l.ond.,  1 79  i , 
in^"*  ■)  ^12;. —  Médailles  des  Seleu- 
cidesy  rois  de  Sjrie  ,  etc.,  avec  des 
Mémoires    historiques   sur  chaque 
règne^  i8o5ou  1804,  in-4''.,orné  de 
îi4  planches  gravées  par  Barfolozzi. 
—  Histoire  et  antiquités  de  Pleshj , 
dans  le  comté  d'Essex ,  1 8o5,  in-4''. 
Gough  fut  fort  utile  ,  pai*  ses  conseils 
et  ses  communications,  aux  auteurs 
de  plusieurs    publications  savantes, 
t(  U(  s  que  V Histoire  du  comté  de  Dor- 
set,  par  Hutcbins  ;  la  Collection  des 
Testaments  d':s  rois  et  des  nobles , 
et  la  Bibliolhtca  typographica ,  do 
Nieliols  ;    les    eolleclioiis  du  docteiw 
Nash,  pour  une  Histoire  du  comté 
de  Leiccstcr,   en  '2  vol.  in-folio,  ei 
['Histoire  du  comté  de  Leicester.  On 
a  aussi  de  lui  une  édition  amélior(*e  de 
ï Histoire  du  comté  de   J'iielford  ^ 
par  Martin  ,   1780,  iu-4''.,  avec  dis 
planches  gravées  d'après  les  dessins 
(le   V.  Grose,  qui  .^vait  été  le  com- 
pagnon de  voyage   dr   (iough.     On 
réiuipriin.ùl  les  y/necdotcs  sur  la  to- 
pographie britannique ,  lorsque  l<'dc- 
gAl  causé  par  un  incendie,  chez  l'iui- 
primenr  Niehnls  ,   en  février  1808, 
obliiiea  d'abatidonnercclleenlroprise-, 
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à  laquelle  la  mauvaise  santé  de  hau- 
teur le  força  ensuite  de  renoncer  tout- 
à-fait.  L. 

GOUJET  (Claude-Pierre),  cha- 
noine de  Saio't-Jacques-de-rHopital  , 
l'un  des  écrivains  les  plus  laborieux 
du  xvni^.  siècle,  naquit  à  Paris  le  19 
octobre  1697.  Il  était  d'un  tempéra- 
ment délicat,  et  il  essuya  pendant  sa 
jeunesse  plusienrs  maladies  assez  gra- 
ves pour  mettre  sa  vie  en  danger.  Ce 
fut  peut  être  ce  motif  qui  détermina 
son  ])ère,  peu  aisé  et  d'un  caractère 
dur,  à  lui  permettre  de  suivre  le  goût 
qu'il  montra  de  bonne  heme  pour  l'é- 
tude. Il  fit  ses  basses  classes  au  col- 
léi;e  Mnzarin,  et  sa  rhétorique  sous 
les  VV.  Porée  ctSanadon.  Le  premier 
fil  quelques  démarches  pour  l'engager 
à  entrer  chez  les  jésuites;   et  l'abbé 
Goujtt ,  devenu  JAiiséoiste,  «  regar- 
»  dait  comme  une  grâce  singulière  du 
»  ciel  de  lui  avoir  échappé.  »  Ct^pen- 
danl  son  ardeiu'  ])0ur  l'étude,  et  sa 
faible  santé,  lui  inspirèrent  de  l'éloi- 
gnement  pour  le  monde.  Il  prit ,  en 
1705,  l'habit  efclésjaslique  ,  fit  sou 
cours  de  théologie,  et  osa  soutenir, 
dans  sa  thèse  de  licence ,  des  principes 
condamnés  par  la  bulle  Uniç^enitus. 
tn  i  7  19 ,  il  se  présenta  pour  être  ad- 
mis danslacon.;iégationde  l'Oratoire; 
mais  il  eu  sortit  au  bout  d'un  an,  du 
couseutcmeut  des  supérieurs,  pour 
])rendre  possession  du  canonicat  de 
St.  Jacques  ,  dont  il  avait  été  pourvu 
par  les  codatturs,  sans  aucune  solii- 
citation.  I/abbé  Goujet  ne  tarda  pas 
à   se   signaler   parmi   les  appelants  : 
conférences    particulières   ou   publi- 
ques, instructions  ,  lettres,  discours  , 
voya'j^es,  il  mit  tout  eu  œuvre  pour 
laire  triompher  une  cause  qu'il  regar- 
dait eoiume  celle  de  la  vérité.  Cette 
(onduilc   devint    un     obstacle    à  >a 
iortunc;  mais  il  s'en  consola  par  l'i- 
dée qu'il  remplissait  son  devoir.  Ou 
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inl  offi  11  (les  cures  ,  des  bcncTiccs  ; 
il  les  refusa  tous ,  parce  qu'on  .lurait 
exige  de  lui  une  rétractation  qui  bles- 
sait sa  conscience.  Au  milieu  de  c(  lie 
vie  agitée ,  son  amour  j)our  Tetude  , 
loin  de  s'aftinblir,  semblait  prendre 
une  nouvelle  force.  Il  avait  traduit , 
d'après  le  conseil  d'un  ami,  lelnite'  de 
(îrotius ,  De  la  vérité  de  la  religion  ; 
et  cette  traduction  ,  accompagnée  de 
notes  judicieuses  ,  fut  très  bien  reçue. 
Ce  premier  succès  l'encouragea  ;  et  il 
publia  plusieurs  morceaux  intéres- 
sants dans  les  Nouvelles  littéraires , 
et  dans  la  Continuation  des  Mémoires 
de  littérature.  (  F.  Desmolets.  )  Il 
céda  ensuite  aux  sollicitations  de  quel- 
ques personnes  qui  l'engageaient  à  se 
charger  de  terminer  ï Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury.  Il  ne  se  dissimu- 
lait pas  toutes  les  difficultés  d'un  pa- 
reil travail  ;  et  pendant  l'impression 
de  son  Histoire  du  concile  de  Cons- 
tance ,  ayant  appris  que  le  P.  Fabre 
avait  fait  une  continuation  de  l'ou- 
vrage de  Fleury ,  il  renonça  avec  plai- 
sir à  la  sienne,  et  prit  même  renga- 
gement de  revoir  celle  de  son  rival. 
(^.  Fabre,  XIV,  21.)  Depuis,  il  ne 
se  passa  pas  uue  seule  année  sans  que 
l'abbé  Goujet  donnât  au  public  quel- 
ques nouvelles  productions.  Son  atta- 
chement aux  devoirs  de  son  état ,  et 
le  zèle  avec  lequel  il  continuait  à  les 
remplir,  l'obligeaient  souvent  à  pren- 
dre sur  les  heures  du  sommeil  pour  se 
livrer  à  ses  études.  L'excès  du  travail 
l'échaulTait  ;  et  la  fièvre,  en  le  rete- 
nant au  lit ,  le  forçait  à  un  repos  in- 
dispensable :  mais  à  peine  rétabli ,  il 
se  hâtait  de  reprendre  un  genre  de  vie 
si  contraire  à  la  santé.  Aux  retours 
fréquents  de  fièvre  et  de  colique  ,  se 
joignirent, en  i  ^35, des  douleurs  dans 
la  vessie.  Le  jour  où  il  devait  être 
sondé,  s'élant  voué  au  diacre  Paris  , 
il  rendit ,  sans  effort ,  cinq  pierres  , 
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dont  l'une  ,  dit-il  ,  armée  de  pointes 
aiguës  ,  était  grosse  comme  le  petit 
doigt  d'iui  enfant  de  six  ou  sept  ans  • 
et  il  ne  manqua  pas  d'attribuer  sa 
giiérison  à  l'intercession  du  bienheu- 
reux diacre  ;  trait  qui  suffit  pour  prou- 
ver son  entêtement  dans  les  principes 
du  jansénisme,  et  qui  explique  aussi  sa 
haine  contre  ceux  qu'il  croyait  en  être 
les  adversaires.  Cette  haine  perce  sur- 
tout dans  ses  corrections  et  supplé- 
ments au  Dictionnaire  de  Moréri, 
Les  appelants  y  sont  représentés  com- 
me des  martyrs  de  la  foi,  et  les  théo- 
logiens de  Port-Koyal  comme  autant 
de  pères  de  l'Église  ;  tandis  que  le 
mérite  des  écrivains  opposés  y  est 
sans  cesse  rabaissé  avec  cette  même 
mauvaise  foi  que  l'abbé  Goujet  repro- 
chait à  ses  ennemis.  L'impression  du 
Supplément  éprouva  de  grandes  dif- 
ficultés 5  on  demanda  à  Goujet  des 
corrections,  qu'il  refusa  avec  aigreur. 
Le  ministre  fit  saisir  les  exemplaires 
qui  restaient  en  magasin  ;  et  la  vente 
n'en  fut  permise  qu'avec  de  nombreux 
cartons  (i),  contre  lesquels  Goujet 
réclama  par  une  lettre  insérée  dans  le 
Journal  des  savants  (  édition  de  Hol- 
lande ,  septembre  i-^So).  Chargé  de 
pourvoir  aux  besoins  d'une  nom- 
breuse famille  ,  et  n'ayant  de  res- 
source que  son  modique  bénéfice ,  c'é- 
tnit  la  nécessité  qui  avait  déterminé 
l'abbé  Goujet  à  se  charger  de  refondre 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  Le  même 

(i)  La  manière  dont  Goujet  se  vante  d'avoir  eu 
ces  cartons  pour  les  réfuter  avant  l'impression  , 
prouve  qu'il  n'était  pas  très  scrupuleux  quand  il 
s'agissait  de  l'intérêt  de  son  parti.  11  apprend  que 
le  manuscrit  en  est  confié  à  l'imprimeur  Coignard  ; 
il  va  le  voir,  et  dîne  avec  lui.  Laissé  seul  dans  un 
cabinet  après  le  repas,  il  entr'ouvre  un  tiroir, 
aperçoit  les  papiers  en  question  ,  s'en  saisit,  et 
prend  congé  un  quart-d'heure  après.  Co'gnard  fait 
courir  après  lui  :  l'abbé  promet  de  les  rendre  le 
lendera;iin  vers  midi;  et  en  effet  il  les  remet  à 
l'heure  marquée,  a  l'exception  d'une  lettre  qu'il 
conserve  pour  servir  de  témoignage.  Mercier  , 
abbé  de  St. -Léger,  dans  les  noies  manuscrites 
qu'il  a  mises  en  marge  de  son  exemplaire  des  Mé~ 
Diuires  de  Goujet,  pag.  <ji,  qualifie  a^tteneiit 
tic  uul  cei,  ajjus  Uc  coa£au'e. 
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motif  lui  fit  entreprendre  de  conliuucr 
h  Bibliothèque  ecclésiastique  de  Dii- 
pin  ,  dont  il  doiin.i  trois  volumes. 
L'impression  du  quatrième  fut  arrêtée 
par  le  crédit  de  ses  ennemis.  Le  comte 
d'Argenson  l'engagea  ensuite  à  s'oc- 
cuper d'une  Histoire  littéraire  de 
France.  Ce  fut  ce  qui  lui  donna  l'idce 
de  la  Bibliothèque  française;  ouvrage 
important,  mais  dont  il  ne  retira  pas 
les  avantages  qu'il  avait  espére's.  Son 
attachement  extrême  au  parti  qu'il 
avait  embrassé ,  fut  l'unique  cause  dos 
traverfes  et  des  mortifications  qu'il 
éprouva.  Le  cardinal  de  Fleury,  en 
rendant  justice  a  son  mente  ,  s  op- 
posa à  sou  admission  à  l'académie  des 
belles  -  lettres  ,  et  refusa  de  lui  don- 
ner une  place  dans  la  rédaction  du 
Journal  des  sài^ants.  Ses  nombreux 
et  utiles  travaux  avaient  presque  tou- 
jours été  sans  récompense.  11  perdit 
ia  vue  ,  et  fut  forcé ,  pour  subsis- 
ter, de  vendre  la  Bibliothèque  qui 
lui  avait  coûté  tant  de  soins  à  for- 
mer ,  mais  dont  il  ne  pouvait  plus  faire 
usage.  Le  duc  de  Béthune -Charosf, 
dont  ou  connaît  la  générosité  ,  s'en 
rendit  acquéreur  au  prix  que  le  pro- 
priétaire y  fixa  lui-même.  Le  jour  où 
Ton  enleva  ses  livres,  ses  amis  le  trou- 
vèrent itecablé  au  point  qu'ils  prévi- 
rem  sa  fin  prochaine.  En  eftel,  il  fut 
frap[)é  d'jpO|  lexie  le  dimanche  sui- 
vant, ^^  février  \ '](')']  ■>  et  mourut 
quelques  heures  après.  L'abbé  Goujel 
et  lit  membre  des  académies  de  IVI  u- 
seilIcjdcUuuenjd'Aug^'rsctd'Auxerrc. 
11  a  laisse  des  Mémoires  historiques 
et  littéraires  sur  sa  vie ,  pid)!iés  par 
l'abbé  IJarral ,  son  ami ,  la  H  lye  [  Pa- 
riii  ) ,  1 7G7  ,  in- 1  si.  On  y  trouve  dos 
détails  assez  intéiessants  sui-  ses  tra- 
vaux, et  (|uel(|ues  anecdotes  curieuses; 
ils  sont  t<'iiiunés  par  le  cat.ilogue  de 
f>cs  nombreux  ouvrages  ,  divisé  m  six 
clu»cs ,  savoir:   14  traductions;  \ 
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ouvrages  de  piété;  20  (2 1)  ouvrages 
hi>toriques  ,  2  5  éloges  historiques  ; 
zS  pièces  diverses  ;  et  5  ou  f\  autres 
ouvrages  (1).  On  se  contentera  de 
citer  ici  les  principaux  :  \.Les  ViffS 
des  saints  pour  tous  les  jours  de 
Vannée ,  avec  Vhistoire  des  mystères 
deN.S.  y  Paris  ,  1750  ,  7  vol.  in- 12  ; 
1754,  17  jo,  2  vol.  in-4".  C'est  une 
compilation  assez  estimée.  Mesenguy 
a  composé  les  mois  de  janvier ,  de  fé- 
vrier, et  une  partie  de  mars;  le  mois 
de  décembre  est  de  Roussel,  professeur 
émérite  de  l'université  de  Paris.  II. 
Bibliothèque  des  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  Paris,  1736,  5  vol.  in-8''. 
C'est  une  suite  de  l'ouvrage  de  Du  pin. 
Les  analyses  qu'elle  renferme  ,  sont 
trop  étendues  ,  et  le  style  est  négligé. 
111.  Discours  sur  le  renouvellement 
des  études ,  et  principalement  des 
études  ecclésiastiques  depuis  lexir", 
siècle  y  in-i  2  ,  et  en  tête  du  55".  vo- 
bnne  de  [^Histoire  ecclésiastique ^  par 
le  P.  Fabre,  à  qui ,  pour  cette  raison  , 
on  l'a  attribué.  [V\  Dissertation  sur 
l'état  des  sciences  en  France  de- 
puis la  mort  de  Charle magne  jus- 
qu'à celle  du  roi  Bnbert ,  Paris , 
1757  ,  in-12.  Llle  fut  c«)inonMée  par 
l'académie  des  inscriptions.  Les  er- 
reurs qui  se  sont  glissées  dans  l'im- 
pression ,  ont  été  corrigées  dans  une 
lettre  adressée  par  douiet  à  l'abbë 
Deslontaincs,  qui  l'a  insérée  dans  ses 
Observations  sur  les  écrits  moder- 
nes. V.  Bibliothèque  française  ^  Pa- 
ris ,  1 74*^  t^l  années  suivantes ,  i  S  vol. 
in- 1 2.  Les  8  premiers  ont  été  réimpri- 
més avec  des  corrections  et  (\v^  cliau- 
gemeiits;  (;l  l'on  trouve  dans  les  sui- 
vants des  aJdilions  pour  les  volumes 
qui  avaient  déjà  paru.  Cet  Oiivrage 
cslim.d)le  n'a  point  été  Imuiné;  et  les 

(1)  Ou  pcul  austi  «-iiiitMltiT  \*  li)t(«  qu'il  a  f.^it 
iiuùri'r  il.uii  Ir  Murrri  île  >7  >f)i  ■  nin|iiMt)i'  dr  «<) 
urlK  lr.«.  (tiiiijfl  r>l  li' inil  perioniin^c  vivant  aik« 
<{u«l  wu  atl  duuué  place  ilaiit  ce  DicUonnaira. 
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fouies  Tf)  Cl  9.0,  (jui  cxi>lcnl  m  ma- 
miscri!  ,  n'uni   pas  c'ie  [)ublics.     (x 
n'i'stpas,  comme  on  |)Oiiiiail  le  sup- 
))0.scr ,  une  liisloiro   lie  I.»  lillcraturc 
iianç.ilsc.  Les  ^lanunairicns,  les  rhe- 
leurs  ,  les  traducteurs  cl  les  poctes,  y 
fiuineiit  autant   de   parlics   s(^parces. 
De   ce    plan    défectueux ,    il   résulte 
qu'on  n'y  voit  ni  la  marche  et  les  pro- 
grès de  notre  littérature,  ni  l'influence 
qu'ont  exercée  sur  elle  les  littc'raturcs 
italienne  et  espagnole,  jusqu'à  l'épo- 
que   où   les    écrivains   du    siècle   de 
Ijouis  XIV  relevèrent  au-dessus  de 
toutes  les  autres.  On  ne  doit  y  cher- 
cher non  plus  ni  esprit  philosophique, 
ni  aperçus  nouveaux  :  mais  il  renfer- 
me des  analyses  exactes  de  livres  peu 
connus;  et  il  prouve  ,  dans  son  labo- 
rieux auteur,  une  lecture  immense  et 
une  patience  inlalif;able.  W.  Mémoire 
historique  et  littéraire  sur  le  collège 
royal  de  /'rance  ,  Paris,  i  •y58,iu-4''. 
ou  5  vol.  in- 12.  11  y  a  des  recherches 
curieuses  dans  cet  ouvrage  ^  qui  fut 
l'objet  d'une  discussion  assez  vive  en- 
tre l'abbe  Gonjct  etCrcvier.  Vll.^/5- 
toire  du  pontificat  de  Paul  F,  Ams- 
terdam (Paris),  176.'),  1  vol.  in- 12. 
11  la  rcdi[!;ea  sur  les  Mémoires  manus- 
crits de  M.  de  Brèves ,  ambassadeur 
de  France  à  Rome.  L'impression  en 
fut  retardée  par  M.  de  IVÎaupeou,qui 
accorda  enfin  une  permission  tacite. 
On  citera  encore  de  l'abbé  Gonjct  : 
VIlî.  La  Fie  à'0\\àc ,  en    tête  des 
Métamorphoses  traduites  par  l'abbé 
Banier  ;  celles  de  Boileau  ,  de  Nicole  , 
de  Félix  Vialart,  évêqne  de  Châlons, 
de  Fioriol ,  elc.  IX.  Les  Éloges  de 
Gibert ,  du  cardinal  Passionei ,  du  P. 
Rcyneau  ,  de   Pierre  Lombert  ,  Du- 
guet  ,  Avrillon  ,  Poilly,  célèbre  gra- 
veur ,  Muratori ,  Boup;erel,  du  P.  Fa- 
bre  ,  Bourgoin  de  V^illcfore  ,  Niccron 
et  Tricilct.  Il   a   fait  de  nombreuses 
corrections  à  {'Histoire  des  auteurs 
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sacrés  ^  par  D.CeilIicr  :  il  a  donne  de 
nouvelles  éditions  du  Diciiunnairedc 
Uichclel  ;  des  Mémoires  de  la  ligue  ^ 
1758,    5   vol.  in-4".  ;  de  Vllistoire 
des  inquisitions  ,  1752,  2  vol.  in- 1  2 , 
et  enfin  des  Mémoires  de  INIaroUes. 
(  Foy.  Grotius  ,  Hamon   (  Nicol.  ), 
Valori  ,    Meermann  ,  et  D.  Vinc. 
Thuilier.  )  11  a  laisse'  le  Catalogue 
raisonné  des  lii^res  de  sa  bibliothèque 
(  au   nond)re  de  dix  mille  )  ,  6  vol. 
in-fol.  M.  Barbier,  qui  possède  au- 
jourd'hui ce  précieux  manuscrit,  en  a 
public  une  Notice  très-intéressaole  , 
in-S".  de  58  pages.  On  peut  consulter 
sur  cet  écrivain  :    1  o.  Essai  sur  la 
mort  de  Vabbé  Goujety  par  Dagues 
de  Clairfoiitaine  ,  à  la  suite  de  la  Fie 
de  ISicole  ,  édition  de  1767  ;  et  2". 
son  É/og^edans  k Nécrologe  de  1 76B. 

W— s. 
GOUJON   (Jean),    le   restaura- 
teur de  la  sculpture  en  France,  na- 
quit à  Paris  dans  le  xvî°.  siècle.  Il 
reçut  les  premiers  principes  de  son 
art  d'un  maître  habile  qui  lui  ins- 
pira  le  goût  de   l'antique   (  1  ).  Sa 
vie  ,  comme  celle  de  la  plupart  des 
hommes  doués  d'un  rare  talent  ^  est 
toute  entière  dans  ses  ouvrages.  Il 
lut  atteint  d'un  coup  d'arquebuse  le 
jour  de  la  St.  -  Barthélemi  (  1572), 
tandis  que,  placé  sur  un  échafaudage 
il  travaillait  aux  décorations  du  vieux 
Louvre ,  et  périt  ainsi  viclime  du  fa- 
natisme religieux ,  ou  peut-être  d'une 
basse  jalousie.  Henri  II  l'avait  em- 
ployé à  décorer   le  château  d'Auet, 
devenu  si  fameux  par  le  séjour  de  la 
belle  Diane  de  Poitiers.   Il  eut  pour 
amis  Germ.  Pilon  et  P.  Lescot  ,  deux 
artistes  célèbres,  et  pour  élève  J.  Bul- 
lant.  Goujon  a  été  surnommé  le  Phi- 
dias français  et  le  Corrége  de  la  sculp- 


(1)  Le  trmj:!»  n'a  pas  respecté  le  nom  de  cet  ar- 
tiste, à  qui  Ton  attribue  les  beUes  statues  et  Ukbai» 
relief»  du  toiuljeau  de  François  1er. 
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turc.  De  tous  ses  ouvrages  le  plus  con- 
ïiu  est  la  Fontaine  des  Innocents,  fon- 
de'e  en  i55o  contre  une  maison  de 
ia  rue  Sf.-Denis  ,  et  tiansporte'e  eu 
1788  au  milieu  de  la  place  dont  elle 
fait  rornemenl.  La  composition  en 
est  d'une  noble  simplicité.  Des  grou- 
pes de  personnages  d'âge  et  de  sexe 
différents^  et  dans  des  attitudes  gra- 
cieuses, concourent  tout-à-la-fois  à 
l'agrément  et  à  l'effet.  Les  figures  des 
bas-reliefs  ne  paraissent  nullement 
appliquées  sur  un  fond  :  l'œil  trompe 
croit  en  saisir  toute  la  rondeur;  des 
draperies  légères  laissent  apercevoir 
le  nu  qu'elles  cachent,  et  n'y  sont 
adhérentes  qu'avec  discrétion.  Vhô- 
tel  de  Carnai^aUtf  auquel  se  ratta- 
che maintenant  le  nom  de  M"*^  de 
Sévigné,  est  orné  de  sculptures  de 
Jean  Goujon:  la  porte  principale  est 
décorée  de  bas  -  reliefs  représentant 
des  lions,  des  victoires  et  des  re- 
nommées ;  et  l'on  voit  dans  la  cour 
une  frise  très  riche  ,  composée  d'en- 
fants jouant  avec  des  festons.  Lasculp- 
,  turc,  dit  r.ibbé  de  Fontenay,  en  est 
parfaite;  mais  cette  composition,  vue 
à  quelque  distance,  paraît  trop  char- 
gée. La  Tribune  de  la  salle  des 
cent  suisses  au  Louvre  est  encore  de 
Goujon  ;  elle  est  soutenue  par  des  ca- 
riatides d'une  proportion  gigantesque, 
mus  d'un  goût  cxq«iis  et  d'un  dessin 
admirable.  Aussi  le  cîlèbre  Sarrazin 
n'a-t-il  cru  pouvoir  mieux  fùre  que  de 
les  copier.  (  f^.  Jarq.  Sarrazipc.  )  Les 
bas  -  reliefs  dont  Goujon  avait  orné 
la  porte  St.-ArUoine,  sont  maintenant 
à  la  maison  neaumuchais.  Plusieurs 
morceaux  de  cet  artiste  célèbre  ont 
été  détruits  p<'n(l.int  la  révolution. 
M.  Alexandre  Lenoir  en  a  sauvé  (piel- 
qucs-uns  de  la  furctir  des  vandales 
inoib-rnes,  en  les  achetant  pour  les 
déposer  au  Musée  des  monuments 
français.  Ce  sont:  1,  a  Un  Bas  rc- 
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»  /«^représentant  la  mort  et  la  ré- 
»  surrection  allégoriquement  expri- 
»  mées  par  une  nymphe  profondé- 
»  ment  assoupie;  sur  le  devant  de 
»  la  scène  et  près  d'elle  est  placé 
»  un  génie  qui  renverse  le  flam- 
»  beau  de  la  vie  ,  tandis  que  der- 
»  rière  elle  ou  voit  des  faunes,  des 
»  satyres  et  des  dryades ,  symbole 
»  de  la  lécondilé,  de  la  ré:^énéra- 
»  tion,  de  l'immortalité  enfin ,  for- 
»  mer  un  concert  mélodieux  de  leurs 
»  instruments.  »  II.  Un  autre  Bas- 
relief  en  pierre  de  liais,  représen- 
tant le  Christ  au  tombeau.  Il  est  éga- 
lement précieux  par  la  beauté  des 
formes  ,  la  vérité  des  expressions  et 
la  correction  du  dessin.  Les  Grecs, 
dit  M.  Lenoir,  n'ont  rien  produit  de 
plus  parfait,  lll.  Les  Bronzes  qui 
décoraient  la  porte  d'entrée  du  châ- 
teau d'Auet;  le  plafond  en  bois  et  les 
lambris  sculptés  de  la  chambre  à 
coucher  de  Diane  de  Poitiers.  ÏV.  En- 
fin un  Groupe  en  marbre  blanc,  re- 
présentant Diane  chasseresse ,  ap- 
puyée sur  un  cerf,  et  accompagnée 
de  ses  chiens,  Procyon  et  Syrius. 
Ce  groupe  est  posé  sur  une  espèce 
de  vaisseau  ,  aussi  de  m ubre ,  orné 
d'écrevisses ,  de  crabes  ,  et  des  chif- 
fres de  Diane  de  Poitiers  et  d'Henri  H. 
Il  est  supporté  par  de  petites  ar- 
cades posées  sur  uu  socle  orné  de 
quitre  dauphins  en  plondj  qui  jettent 
lie  l'eau  par  les  narines.  Ce  mor- 
ceau à\i  la  plus  grande  beauté  a  été 
gravé,  ainsi  que  h^  Christ  au  tombeau, 
par  les  soins  de  M,  Lenoir.  (Voy.  le 
Musée  des  monwnents  français , 
tome  m  et  iv.  )  Ou  voit  au  château 
de  la  Milmaisou  une  autre  Diana 
chasseresse  due  au  même  artiste  ; 
elle  est  debout ,  tenant  son  arc  à  la 
main,  cl  dans  l'attitmle  de  s'élancer 
sur  un  animal  :  elle  est  remarquiblo 
par  U  beauté  de  la  pose  ,  la  souplesse 
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dos  mcml)if s  et  la  Icgèrrtc  cxlrnordi- 
iniro  tic  la  draperie.  M.  Lcnoir  a  pour 
jamais  assoeic  son  nom  à  ceini  de  J. 
Goujon,  en  érigeant  à  la  mémoire  de  ce 
grand  artiste  nn  monument  compose 
de  ses  propres  ouvra£;es.  On  en  peut 
voir  le  dessin  et  la  description  dans 
l'ouvrage  déjà  cite  ,  tome  m.  Le 
buste  en  marbre  de  Goujon  ,  qu'on  y 
voit  place  dans  un  encadrement  cir- 
culaire ,  a  elé  modelé  par  Micliallon  , 
d'après  une  médaille  du  temps.  La 
traduction  deViîruve  par  J.  Martin 
(Paris,  1547"),  est  enrichie  d'un 
opuscule  de  J.  Goujon,  seul  écrit  connu 
de  ce  sculpteur  célèbre.  {Magasin 
encjcl. ,  1 H 1 4 ,  octobre ,  pag.  539 ? 
Poieni,  Exercit.  Vitrui^»,  pag.  65.) 

W— s. 
GOUJON  (  J.-N.-C.-R.)  naquit  en 

I  ^Gôà  Bourg-en-Bresse,  oii  son  père 
était  directeur  de  la  poste  aux  lettres. 

II  n'y  a  de  remarquable  dans  ce  per- 
sonnage, d'ailleurs  révolutionnaire  su- 
balterne ,  que  le  fanatisme  dont  il 
était  animé  ;  et  c'est  pour  cette  raison 
seulement  qu'on  en  fait  mention  dans 
cet  ouvrage.  II  fut  membre  de  la  fa- 
rneuse  Convention  ;  mais  il  n'y  entra 
qu'en  1794?  long-temps  après  la 
mort  du  roij  ainsi  il  n'eut,  au  moins 
directement ,  aucune  part  au  régicide. 
]1  n'avait  pas  été  non  plus  du  nombre 
des  brigands  qui  détrônèrent  Louis 
XVI  le  dix  août  1792;  enfin  aucun 
crime  connu  ne  le  poussait  à  d'autres 
crimes  ,  et  ne  l'associait  à  ces  déma- 
gogues furieux  ,  qui  avaient  effrayé 
l'Europe  par  leurs  excès.  Ce  n'est 
qu'après  la  journée  du  9  thermidor 
(  9.8  juillet  1794)5  c'est  -  à  -  dire  , 
précisément  à  l'époque  où  leur  puis- 
sance ,  déclinant  chaque  jour,  allait 
nécessairement  leur  échapper  ,  qu'on 
le  vil  figurer  parmi  eux.  Fixé  de- 
puis long  -  temps  aux  environs  de 
Versailles  ,  Goujon  était  devenu ,  en 
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1795,  administrateur  du  départe- 
ment de  vSeine-et-Oisej  et  c'est  de  là 
qu'il  arriva,  en  qualité  desuppléaut,  â 
la  Convention.  Il  fut  membre  d'une 
commission  appelée  des  Subsistances ^ 
et  refusa  le  ministère  de  l'intéiicur  et 
celui  des  aflCiires  étrangères  que  le  co- 
mité de  salut  public  voulait  lui  confier. 
Envoyé  en  mission  à  l'armée  de  la 
Moselle, il  en  revint  lor'^que  le  parti 
qui  avait  triomphé  de  Robespierre  , 
poursuivit  les  membres  de  l'ancien 
comité  de  salut  public,  et  dévoila  les 
horreurs  commises  pendant  les  deux 
années  qui  venaient  de  s'écouler  :  hor- 
reurs auxquellcsles  principauxaccusa- 
teurs  avaient,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, eu  part  autant  que  les  accuses  eux- 
mêmes.  Goujon  se  déclara  pour  ces 
derniers  avec  une  énergie  extraordi- 
naire ,  et  prétendit  justifier  tous  leurs 
crimes  :  il  défendit  mémo  Marat,  à 
qui  la  Convention  avait  décerné  les 
honneurs  du  Panthéon,  sur  le  rapport 
de  Chénier;  Goujon  soutint  qu'eu  vo- 
tant lui-même  pour  que  ces  honneurs 
extraordinaires  lui  fussent  rendus ,  il 
n'avait  consulté  que  l'enthousiasme  du 
peuple  :  enfin,  il  ne  se  passait  pas  un 
jour  qu'on  ne  l'entendît  pérorer  en  fa- 
veur de  ceux  qu'il  Si\)pe\a\t  patriotes  , 
mais  qu'alors  on  appelait  terroristes  ; 
et  tandis  qu'il  montrait  tant  de  zèle 
pour  les  plus  furieux  révolutionnaires , 
il  se  montrait  inflexible  pour  ceux  qui 
avaient  commencé  à  donner  quelques 
preuves  de  modération  :  il  fut  le  seul 
qui  s'opposa  au  retour  de  ceux  de 
ses  collègues  qui  avaient  été  ,  dans 
ce  temps  -  là ,  proscrits  par  les  dé- 
crets de  la  terrible  Montagne ,  aprèvS 
le  5i  mai  1793.  A  celte  époque 
(  1795  ),  on  m.inquait  de  pain  k  Pa- 
ris :  les  terroristes  crurent  que  cette 
détresse  pouvait  leur  être  favorable 
pour  recommencer  le  brigandage  rc- 
volutionnairej  ils  vinrent  à  bout  d'or- 


i82  G  ou  G  OU 

gnniscr  une  insurrection  ,  la    plus     vains  les  pins  laborieux  du  xvi*.  siè- 
effrayante  peut-être  qu'on  eût  vue  jus-     cle,  naquit  à  Senliscn  1 5  jD.  H  étudia 
qu'alors.  Toute  la  populace  des  fau-     d'abord  le  droit  à  Paris;  et  il  est  même 
bourgs  s'ameuta  ,  tt  marcha  sur  la     certain ,   d'après   un  passaj];e  de  ses 
Convention  avec  dos  piques  et  des  ca-     Histoires  admirables ,  qu'il  y  frc- 
nons.    De  leur  côte,  les  bourgeois,     quenta  quelque  temps  le  Ijarrenu.  La 
voyant  qu'il  no  s'agissait  de  rien  moins     lecture  des  ouvrigcs  des  nouveaux  ré- 
que  du  pillage  de  leurs  maisons,  pri-     ibnaaleurs  ayant  fait  sur  l«ii  une  vive 
rcnt  également  les  armes,  et  se  dis-     impression,  il  se  rendit  à  Genève;  et 
posèrent  à  défendre  la  Convention  qui     a;'rcs  y  avuir  terminé  sou  cours  de 
les  appelait  à  son  secours,  les  rendant     théologie,  ii  fut  promu  an  saint  mi- 
responsables   des  excès    qui  allaient     nistèrc  le  20  octobre  i5G6.  Au  bout 
se    commettre.  On  s'attendait   à   un     de  quelques  années,  il  nvinl  dans  sa 
affreux  massacre: mais  la  Convention,     famille;  et  l'on  sait  qu'il  allait  à  Paris, 
soutenue  par  les  honnêtes  gens,  triom-     accompagrié  d'un  de  ses  ami»  ,  le  jour 
pha  cette  fois  (  Voy.  Ferraud);  et     même  du  massacre  des   protestants 
ceux  de  ses  membres  qui  s'étaient  mis     (24  «'oût   i57'2):àla   nouvelic   de 
à  la  tête  des  insurgés,  furent  pros-     «et  aftreux  événement,  il  rebroussa 
crits  le  20  mai  179-^.  Goujon  fut  de     chemin  ,  et  ne  t^rda  pas  à  retor.rncr 
ce  nombre;  on   le  transféra  d'abord     à  Genève,  où  il  lut  accueilli  comme 
avec  ses  complices  au  château  du  Tau-     un  homme  dont  on  connaissait  déjî 
rrau:  mais  bientôt  il  fut  ramené  à  Pa-     tout  !e  mérite.  Depuis  iS^i ,  il  .ivait 
ris  ,  et  livré  à  une  commission  raili-     acquis  en  celle  ville  le  droit  de  bour- 
taire     devant  laquelle  il  se  défendit     gcoisie  ;  et  il  fut  nommé  alors  ministre 
avec  beaucoup  de  présence  d'es])rit.     du   quartiir   Saint- Gervais  ,    emploi 
Après  avoir    entendu    son    arrêt  de     qu'il  exerça  le  reste  de  sa  vie ,  avec 
mort,  il  déposa  son  portrait  sur  le  bu-     beaucoup  de  zèle  et  de  succès  :  il  assis- 
reau  ,  en  priant  qu'on  l'envoyât  à  sa     tait  régulièrement  au  synode,  dont  il 
femme,  et  se  poignarda  en  descendant     eut  la  présidence  apiès  la  mort  de  T. 
l'escalier  qui  conduisait  à  la  prison,     de  Bèze;  il  nrêchaittrois  fois  chaque  sc- 
11  avait  composé,  pendant  sa  drten-     maine,  et  consacrait  une  partie  de  son 
lion,  une  hymne  de  niorf,  que  L.iis  ,     temps  à  visiter  les  pauvres  et  les  ma- 
acteur  de  l'opéra  ,  mit  en  musique.  M.     lades.  Ope  lulant  il  trouvait  encore  le 
F.    P.    Tissol ,  (ils  aîué  ,   a  publié:     loisir  de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'é- 
SoiivcTiirs  de  la  journée  du  i''^.prai-     tude,et  bissait   passer  pou  d'années 
rial  an   ui ,  conlcnanL  deux  écrits     sans  donner  au   publie  quelques  ou- 
de  Goujon  {Discours  sur V injluencc     vrages.  Doué  d'une  sanlé  robuste,  il 
de  la  morale  des  gouvernements  sur     n'éprouva  aucune  des  infirmités  «le  la 
celle  des  peuples  ,  et  Daman  et  l^liin-     viedlesse ,  et  mourut  à  Genève  le  5  IV- 
lias  ,  ou   les   vertus  de  la  liberlé ,     vrier  iGiiS,  âgé  de  8'>  ans;  il  n'avait 
drame   en   trois  actes    et  en  pr(>sc);     jamais  été  malade  ,  et  il  prêcha  encore 
son  //77/me  en  nuisique:  suivis  di"  s  I     (piator/.e  jours    avant  sa    mort.   Ou 
Défense^  de  celle  de  Homme  et  de     trouvera  ,  dans  le  tome  xxix  des  Mé- 
Dourhotte  ,   et  de    deux    Lettres  de     moires  de  Nicertm  ,  la  liste  de  Irente- 
Soubrani  ,   l'aris,  Daunicr,  an  viii  ,     trois  ouvrages  de  Goulart;  mais  elle 
in- l'i,  avec  musique.  15  — u.         est  loin  d'être  comj)iète.  Les  prinei* 

G0ULAhl\6iMON  ),  l'un  des  écri-     paux  sont  :  I.  Trésor  dlùstoires  ad- 
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viirahlcs  et  mémorables  de  nc.lre 
temps,  Paris,  i()oo,  deux  volumes 
in-i  2;  Genève,  iCrJto,  deux  volumes 
in-8'\  :  celte  seconde  édition  est  re- 
chcichcc.  II.  Quarante  tableaux  de 
lu  mort,  l>yon  ,  160G,  in- 1  2,cfiiti<Hi 
augmfnlee;l.i  prcccdentcacle  (laduile 
en  alltm.ind,  Cissel ,  i6o5,  in-8". 
III.  Becutd  contenant  les  choses  les 
plus  mémorables  advenues  sous  la 
li^ue  tant  en  France ,  en  Angleterre 
qu'autres  lieux  (  sous  le  nom  de  Sa- 
muel du  Lis  ) ,  Genève,  1087,  deux 
\oluincs  in-8'.,  première  cdilioii 
connue  50ns  le  nom  de  Petits  mé- 
moires de  la  ligue;  ibid.,  ï5qo- 
99,  six  volumes  pcl.l  in  8".,  bonne 
édition,  plus  belle  et  plus  coïKCle 
que  la  réimpression  de  1602;  Aîus- 
tcrdam  (Paris),  1768,  six  volumes 
in-4".:  celte  édition,  due  aux  soins  de 
Tabbé  Goujet ,  est  aup,racntce  de  quel- 
ques pièces.  IV.  Histoire  de  la 
guerre  de  Genève  avec  le  duc  de  Sa- 
t'o/e,deran  1 5Hi),  revue  par  les  sieurs 
Faro ,  Eoset ,  et  Lecl,  Genève  , 
1 58o  ,  in-8".  V.  Relation  de  Vesca- 
lade,\\Àà.,  iGo5,in-8  .VI.  ]>a  Tra- 
duction des  dix  livres  de  ïhéoloret , 
touchant  la  Providence  de  Dieu;<le\a 
Chronique  de  Carion  ;  de  X Histoire  du 
Portugal  i\cSéxomQ  Osuiio;du  Com- 
mentaire de  Gasp,  Peucer  sur  les  diffé- 
rentes sortes  de  divination;  des  Médi- 
tations historiques  de  Camérarius  ;  du 
Traité  de  Jean  Wicr,  de  V imposture 
des  diables;  des  Icônes  de  Bcze,  et  de 
son  Caton  (en  vers  lranç.jis)j  de  la 
Franco-  Gallia  d'Hotman  ;  des  OEu- 
ures  de  Xéuopbon  ;  des  OEuyres  de 
iSénèque.  VU.  On  lui  doit  des  Editions 
des  œuvres  de  vSaint-Cypricn  ,  de 
Terlnîlieii  ,  du  Plut.irque  d'Amyot , 
du  Catalogus  testium  veritatis  de 
Flaccus  Ulyricus  {Foj.VuATscownZy 
XV,  495  ) ,  avec  des  additions  consi- 
dérables dont  le  style  donne  lieu  à  Sca- 


ligrr  de  s'cfonner  (jue  Gouluf  .iNAnt 
commencé  si  larda  écrire  en  latin  ,  y 
ait  au.ssi  bign  réussi  ;  do  [' Histoire  des 
martyrs  de  Jean  Crispiu;  des  Poé- 
sies Aq  Dubartas,  avec  d'amples  com^ 
men f aires  ;  du  Grand  miroir  du 
monde  (\'oy.  Duchesne,  tnnie  XII  , 
p.  109),  et  des  excellents  discours 
de  Lcspiue,  touchant  le  repos  et  con- 
tentement d^esprit  (1).  VllI.  Il  a  eu 
j)arl  à  la  version  française  de  la 
Bible,  par  les  pasteurs  de  Genève  ,  et 
il  a  composé  plusieurs  petits  ouvrages 
ascétiques)  ciiHn  on  est  fondé  à  le 
regarder  comme  l'éditeur  du  Becueil 
des  Mémoires  de  Vétal  delà  France ^ 
sous  Charles  JX,  Middelbourg  , 
157G,  trois  volumes  in-8'.  et  J578, 
même  format,  édition  préférée  à  l'o- 
riginale ,  parce  qu'elle  est  plus  com- 
plète ,  et  à  la  réimpression  qui  s'en 
est  faite  sous  la  mcuie  date,  mais  avec 
des  caractères  plus  menus.  On  peut 
consulter:  1".  C  Oraison  funèbre  de. 
Goulart  par  Th.  Troncbin  ,  Genève, 
1628,  in-4".;  2"«  'es  Mémoires  de 
Niceron ,  tome  xxix  ;  5".  le  Diction- 
nuire  de  Bayle .  et  surtout  les  Remar- 
ques critiques  de  JoHy,  qui  a  relevé 
plusieurs  erreurs  échappées  à  Bayle  , 
et  à  ceux  qui  l'ont  copié  sans  examen. 
—  Gt'ULART  (  Simon  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Senlis  ,  ou,  suivant  Joily, 
à  Lausanne,  mais  plus  vraisembla- 
blement à  Genève  ,  comme  le  dit  Sé- 
nebier,  éiail  en  i6i5  ministre  d'une 
église  w.'donne,à  Amsterdam,  il  eut 
ceUe  même  année  une  dipule  très 
vive  avec  Maurois  ,  l'un  de  ses  col- 
lègues; et  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions pour  avoir  soutenu  que  les  cn- 
fmts  morts  sans  baptême  ne  peuvent 
être  damnés  :  i!  refusa  ,  en  1619,  de 
souscrire  au   i-ynode  de  Dordrecht, 


(i^  Go<iI.irt  u'est  Jésignc  ,  sur  le  frontispirr  f?« 
la  pliqiai't  He  ses  ouvr.it^ps,  ([iic  par  les  itliliaies 
S.  Gr.  S.  ^.Sinion  Coulai l  Sciiliîieii.) 
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et  fut  banni  de  Hollande.  Il  se  relira 
d'abord  à  Anvers,  vint  ensuite  en 
France  ,  où  il  demeura  quelque  temps 
dans  les  environs  de  Calais,  puis  passa 
dans  le  Holsteiu,  et  mourut  à  Fri- 
deriksudl-  mais  ou  ignore  en  quelle 
année  :  car  ceux  qui  disent  que  ce  fut 
en  1628,  le  confondent  avec  son 
père.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
la  grâce  de  Dieu,  i(3i6,  in  8^  II. 
Un  autre  de  la  t^rovideiice  de  Dieu  , 
1627,  in-S".  III.  Quelques  écrits  po- 
lémiques. IV.  Des  Lettres  insérées 
dans  les  Epistolœ  ecclesiasticœ  et 
iheologicœ  ,  Amsterdam,  1684,  ^^" 
fol.  —  Jacques  Goulart,  probable- 
inrut  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents ,  publia  en  1600  une  carte  du 
lac  de  Genève ,  ornée  de  cinq  beaux 
portraits  en  médaillon  de  Calvin,  Fa- 
rci ,  Viret ,  Bcze  et  Simon  Goulart  ; 
elle  est  très  circonstanciée  ,  et  fort 
supérieure  à  tout  ce  que  l'on  avait  sur 
le  même  pays,  même  à  celles  qui  ont 
paru  depuis  jusqu'à  la  carte  que  Borgo- 
luo  fit  en  1678  pour  le  Theatrum 
Subaudiœ.  Leclerc  reproduisit  celle 
de  Goulart  à  Paris  en  1619;  et  on  la 
trouve  dans  les  Atlas  de  Jansson  et  de 
Biaeu.  On  y  voit  des  hameaux  qui 
manquent  sur  les  cartes  les  plus  récen- 
tes et  les  plus  détaillées  ;  et  son  exacli- 
lude  e>t  SI  rcmarqiiible,  qu'on  a  lieu 
de  croire  que  dtux  positions  fausses 
(le  fort  des  Alingeset  celui  de  la  Cluse 
nu  de  l'Ecluse)  ont  été  mises  telles  à 
dessein  ,  pour  que  ,  dans  un  cas  de 
guerre,  retic  carte  ne  pût  servir  aux 
ennemis  d'.-  la  république.     W — s. 

GOULD  ;^  Thomas  ),  ne  à  Corke 
rn  Irlande,  l'an  lOS^,  passa  en 
France  >ers  1(378,  fit  ses  éludes 
lliéologiqiirs  à  Poitiers,  y  prit  les  or- 
dres sacres,  et  se  voua  entièrement  à 
la  conversion  des  calvinistes  ,  avec  le 
litre  de  Missionnaire  pour  le  Poitou , 
duiit  la  cour  lui  duuna  le  brevet.  Son 
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zèle  lui  valut  une  pension  de  neuf 
cents  livres ,  et  l'abbave  de  St.  -  Léon 
de  Thouars;  et  il  paraît  que  ses  tra- 
vaux, animés  par  une  charité  bien- 
faisante, et  exempte  de  fanatisme, 
eurent  des  succès.  Il  mourut  en  1754, 
regretté  de  toute  la  province.  Les  ou- 
vrages qu'il  publia  pour  instruire  et 
ramener  les  Huguenots ,  sont  :  I.  Let- 
tre à  un  gentilhomme  du  bas  Poitou, 
11  .Ze5  preuves  de  la  doctrine  de  VE- 
glise  fondées  sur  t Ecriture  sainte  y 
pour  réfuter  un  écrit  publié  contre  la 
lettre  précédente,  1720;  c'est  un  pe- 
tit traité  des  sacrements.  111.  La  vé- 
ritable croyance  de  VE^lise  catho- 
lique, dont  la  dernière  édition  est  de 
1720.  IV.  Traité  du  sacrifice  de  la 
messe,  1724,  in-i2.  V.  Entretiens 
où  Von  explique  la  doctrine  de  l'E- 
glise catholique  parV  Ecriture  sainte  j 
1727.  VI.  yibrégé  des  pseaumes  de 
David ^  sur  la  conduite  qu'un  chré- 
tien doit  tenir  dans  le  cours  de  sa 
vie,  un  volume  in  -  18.  VIL  Recueil 
des  objections  que  font  les  protes- 
testans,  et  les  réponses  des  catholi- 
ques,  1755.  T D. 

GOL'LIN  (  Jean  ),  professeur 
d'histoire  de  la  médecine  à  l'école  de 
médecine  de  Paris ,  membre  de  plu- 
sien  rs  ncadémies.  naquit  à  Reims  le 
10  février  1728,  et  mourut  à  Paris 
le  1 1  floréal  an  vu  (  ?)o  avril  i  799), 
à  l'âge  de  71  ans.Goulin  ,  en  perdant 
son  père  fort  jeune,  fut  abandonné 
aux  soins  d'une  mère  qui ,  connais- 
sant le  prix  d'une  première  cducatioa 
bien  dirigée,  sacrifia  tout  pour  rendre 
celle  desoulils  la  meilleure  possible. 
Ses  soins  furent  récompensés  :  le 
jeune  Goulin  eut  des  succès  brillants 
dans  ses  premières  études;  son  assi- 
duité au  travail  et  son  intelligence,  lui 
firent  obtenir  dans  ses  classes  les  pre- 
mières places,  et  des  prix.  Il  eut  aussi 
le  bonheur  d'étudier  60us  un  maître 
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liaLlIc  ,  le  savant  abbo  Ijallciix,  alors  dins  la  facullo  de  nx'flrcine  de  Pari?, 
professeur  d'éloquence  au  collège  de  11    est  cependant  prol),d)lc    qu'il   se 
Navarre.  Après  avoir aclieve  sa  pliilo-  fil  recevoir  docteur  ensuite  dans  une 
Sophie  ,  il  fallut  qu'il   se  déterminât  autre  faculté, puisque,  dans  une  lellrc 
pour  le  clioix  d'une   profession.    Sa  sur  Heequet  ,    insérée    an   Journal 
mère   aurait    désire    qu'il  embrassât  de  Médecine  de   i']6'2,il  prend  le 
Tcfat  ecclésiastique  ;  mais  il  ne  voulut  titre  de  docteur  en  médecine.  Enfin, 
point  y  consentir  par  raison  de  con-  une  éducation  particulière  qu'on  lui 
science.  Après  plusieurs  tentatives  inu-  procura   en    1756,  avec  six   cents 
tilcs  pour  obtenir  quelque  place,  il  en-  livres  d'honoraires,  le  tira  de  la  mi- 
tra,  en  qualité  de  répétiteur,  chez  un  scre.  Il    donna  en  même  temps  des 
maître  de  pension  ,  avec  les  modiques  leçons  de  latin  à  une  personne  ri(  he 
apjtointemcnts  de  100  francs  par  an.  qui  le   récompensa  bien  ;  il  aida  un 
11  y  avait  six  mois  quM  partageait  son  l)onime  de  lettres    dans  la  revision 
temps  entre  les  devoirs  de  cette  place  d'un  ouvrage  important.  Le  benclice 
et  ses    e'tiides    favorites   des  auteurs  qu'il  en   retira,  joint  à  ses  appcin'e- 
c'assiqucs  ,  loisque,  réfléchissant  sur  rncnts  de  précepteur,  fit  qu'a   la  fin 
la  profession  qu'il  devait  choisir  défi-  de  1760  il  était  dans  une  sorte  d'ai- 
nitivemcnt,  il  tourna  ses  vues  du  côté  sance.  Rendu»  à   Tindépendance  par 
de  la  médecine  ,   qu'il  crut  pouvoir  toutes  ces  ressources,  Gouîin   com- 
apprendre  dans  ses  moments  de  loisir,  mença  à  travailler  en  littérature  avec 
Celte  science  ne  lui  était  pas  étrangère  ;  ardeur  ,  et  avec  assez  de  profit  pour 
il  avait  déjà  composé  un  vocabulaire  être  dispensé  d'avoir  recours  à  d'au- 
grec  ,  latin  et  français ,  de  tous  les  ter-  très  mo^  cns  ;   ce  qui  dura  jusqu'en 
mes  de  médecine  qu'il  avait  rencontrés  1766  ,  époque  à  laquelle  il  se  ma- 
dans  ses  lectures.  Il  employa  les  hi-  ria.   En   1771  ,  Guelîard  lui  fit  pro- 
vers de  1753,  54  et  55  ,  à  l'étude  de  poser   une  place  de  médecin  auj'iès 
l'analomie  ,    dans  l'amphithéâtre   de  d'un  comte  palatin  ,  parent  du  roi  de 
Fcrrein  ,  aux   écoles  de  la  friculté  de  Pologne  :  il  la  refusa.  L'année   sui- 
incd(  cine  ,  et  au  jardin  du  lloi.  Il  fré-  vante  ,  il  perdit  sa  femme  dont  il  avait 
quentait  en  même    temps  avec  assi-  eu  deux  enfants  morts  en  bas-âge.  Cette 
duilé  l'holel  -  dieu  :  malheureusement  perte  lui  fut  très  sensible -.isole,  abau- 
il  y  fut  attaqué  d'une  maladie  grave,  donné  de  ses  parents  ,  il  fut  réduit  à 
qui    lui  fit  perdre  tous  ses  moyens  chercher  sa  consolation  dans  ses  livres 
d'existence.  11  retourna  dans  son  pays  et  dans  son  travail.  Depuis  celle  épo- 
natal  ,  pour  se  guérir.  Revenu  à   Pa-  que  ,  le  malheur  sembla  s'attacher  à 
ris  vers  la  fin  de  l'année   1755,  les  son  existence.  Par  un  enchaînement 
soutiens  sur  lesquels  il  comptait  lui  bizarre  de  circonstances,  il  fut  obligé 
ayant  manqué.^  il  fut  force  de  vendre  de  vendre  sa  bibliothèque,  composée 
sa  bibliothèque,   composée  de  cinq  de  5Goo  volumes:  on  lui  fit  une  rente 
à  six  cents  volumes,  H  ne  se  ré-  de  600  livres  en  viager,  qui  devint 
serva  que  ceux    de  médecine.   Il  se  dans  la  suite  son  unique  ressource, 
défit  aussi  peu    à  peu  de   ses  autres  La  privation    de   ses   livres    l'cmpê- 
meubles  et  effels.  Après  le  sacrifice  de  ch.mt  de  se    livrera    ses  ancieiues 
ses  livres,  rien  ne  pouvait  lui  coûter,  études,  il  en  irangina  de  nouvcl'cs  ,  et 
11  lui  fallut  renoncer  en  même  temps  voulut  apprendre  l'arabe,  afin  de  lire 
fiu  projelqu'd  avait  d^cnlrcr  en  licence  en  original   les  auteurs  qui  ont  écrit 
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tlans  celte  langue.  En  17 85,  l'abbé  de 
Fontenay  l'associa  à  la  rédaction  des 
Affiches  de  province.  Le  plus  grand 
avantage  qu'il  relira  de  ce  travail ,  et 
qui  le  flatta  If  plus ,  ce  lut  d'augmen- 
ter sa  pclile  biblioihèque  ,  de  tous  les 
livres  dont  il  donnait  des  notices.  En 
février  1793,  Goulin  apprit  qu'au 
comité  d'instruction  publiqueon  l'avait 
j)roposé  pour  être  porté  sur  le  registre 
des  gratifications  ,  comme  homme  de 
lettres  :  mais  le  malheur  qui  le  pour- 
suivait ,  le  priva  de  ce  bienfait.  Dans 
la  même  année  ,  il  demanda  une 
place  d'employé  dans  un  dépôt  lit- 
téraire national  :  il  était  alors  âgé  de 
soixante  -  huit  ans  ,  et  dans  la  plus 
profonde  misère  j  il  entra  au  dépôt 
littéraire  de  la  rue  Saint- Antoine. 
En  peu  de  jours ,  il  fil  sur  des  caries 
plus  de  i5oo  inscriptions  d'ouvrages 
grecs  et  latins  :  enfin  ,  une  espèce  de 
ii)rtuuc,  suivant  sa  propre  expression, 
vint  le  trouver.  Il  fut  appelé,  le  21 
juin  i7|y5,  à  la  place  de  professeur 
d'histoire  de  la  médecine  dans  l'école 
de  Paris.  Goulin  commença  son  pre- 
mier-coui  s,  le  0,5  juin  l'-G'i.  Il  en 
avait  fait  trois,  et  se  disposait  à  com- 
mencer le  quatrième  qu'd  venait  de 
revoir  et  d'augmenter ,  lorsipie  la 
mort  le  surprit  après  une  maladie  so- 
poreusc(|ui  dur.i«j  inq  jours.  Le  sirant 
Gipperonuier  avait  donné  à  Goulin 
le  nom  de  bienfaiteur  delà  bibliothè- 
que nationale  ,  parce  (pul  y  avait  dé- 
posé une  vingtaine  de  volumes  qui 
ne  s'y  trouvaient  pas.  Il  est  peu  d'hom- 
mes de  lettres  qui  aient  autant  lu  et 
fait  aul.inl  d'exlraits  (pie  Goulin.  Il  en 
porte  lui-même  le  nond)rc  à  plus  de 
mille.  Ses  manusci ils  grecs,  latins  et 
français  ,  forment  à  pi  11  près  7  vo- 
lumes iu  -  folio  d'écriture  1res  serrée. 
).ins  sa  mise  extérieure  ,  comme 
'dans  ses  manières  et  son  langage  , 
Gouliu  élail  1res  simple  cl  lies  uni. 
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Il  semblait  formé  par  la  nature  pour 
le  genre  de  vie  qu'il  avait  choisi  ;  et 
c'est  là  qu'il  se  trouvait  dans  son  vé- 
ritable éiémcnl.  Son  esprit  était  tel- 
lement rempH  des  idées  analogues  à 
ses  occupations  littéraires  ,  qu'il  se 
livrait  moins  qu'un  autre  aux  dis- 
tractions ordinaires  de  la  vie.  Le  dé- 
sordre qui  régnait  dans  la  chambre 
qu'il  occupait  habituellement ,  et  le 
mélange  d'objel>  tout-à-fait  disparates, 
annonçaient  qu'il  n'y  avait  d'ordre 
que  dans  ses  idées  et  dans  ses  livres. 
Lor>qu'il  cherchait  rinterprétatioii 
d'un  passage  grec  ou  latin  ,  et  qu'il 
était  long  temps  sans  en  trouver  une 
qui  lui  convînt,  il  se  mettait  au  lit  , 
lût-ce  tu  plein  midi;  et  là,  dans  un 
calme  parfait,  tout  entier  à  la  médi- 
tation, il  passait  un  ,  deux  et  jusqu'à 
trois  jouis,  excepté  les  heures  du  re- 
pas et  du  sommeil, dans  un  travail  d'es- 
prit continuel,  jusqu'à  ce  qu'une  inter- 
prétation convenable  s'ofTrît  à  sa  pen- 
sée (1).  Les  vertus  de  Goulin  furent 
C(  lies  d'un  homme  paisible  ,  vivant 
dans  la  retraite ,  presque  sans  com- 
munication avec  les  hommes  ,  qu'il 
croyait  toujours  prêts  à  le  tromper. 
Ses  défauts  tenaient  à  l'àpreté  de  sou 
caractère  ;  on  le  trnuvait  aigre  dans 
la  dispute,  prompt  à  Taltaipie,  dura 
la  répli([ue  ,  aident  à  contredire  , 
Iranchanl  d  ins  la  discussion  et  obs- 
tiné dans  l'assertion.  Si  Ton  remonte  à 
ta  source  de  ces  définis  ,  on  verra 
qu'ils  part. lient  d'un  bon  principe;  il 
s'iiulignail  de  l'injustice  des  hommes  , 
jusipie  dans  la  distribution  de  la  re- 
nommée et  des  léeompenses  qiiMlc 
attire.  D'ailleurs  bon,  humain,  plein 
de  ilésintéiTssemeiit  ,  il  fut  constam- 
nu'ut,  jus(prà  sa  mort,  l'ami  de  plu- 
sieurs gens  de  lettres  ,  qui  rendaient 
justice  à   ses  graïuUs    connaissances 

/  '  t  ,   iUi  t«ni.KY  . 


r,  ou  cou  1S7 

m  lilU'V.iturc  ,  cl    doiil  la  pliip.irl  ,  pharmacie  en  Eurnj'c ,  cl  pr':i(  ipn- 
pl.ii^nant   sa  desliiicc  malheureuse  ,  lernent   en  France  ,    pour  l'an'é^ 
chcrcliaicnl  par  loiile  sorte  de  mo^'cns  1777  j  in-  »^-  >  fait  en  sorietfî  avec  de 
à  l'aJoiicir.  Voici  la  lislo  de  ses  [)riii-  Iloriiec  tdelaScrvollo.XUl.lvi  1779, 
cipaux  ouvrages  dans  leur  ordre  chro-  Disserlalion  dans  Lnpirlle  on  cxpU- 
noIop,i(juc  :   1.  Traduction  de  Ta  thèse  que  un  passade  de  Cicéron^  relatif  à 
de  Falconnct  ,    sur  l'Appareil  laté-  la  médecine ^  et  dans  laquelle  on  de- 
rai,  qu'il  a  faite  en  i7>')7,    inscrco  montre  par  occasion  que  Lyso ,  dont 
dans  le    i*"'".  volume  de    la  colUclioii  parle  cet  auteur, ne jidpointmédeciny 
des   Thèses  ^  donnée  par  Macfjiiart,  hien  que  Bernier,  Leclerc,  Elor  et 
17;')9,  iu-12.  \l.  Annales  tj'pof!;ra-  Matthias  lui  aient  donné  cette  qua- 
phiques  pendant   les  années   l'jOo  ,  Zffe.  Gonhn  a  travaiiieà  l'Encyclope- 
1701  et  1 -yôi,  concurremment  avec  die  uielhodiquc.  le  morceau  qui  lui 
Ivoux  et  D.ircet.  111.  En  17O7  ,  une  faille  plus  d'honneur  ,  est  i'artic'c  iii- 
edition  laliue  de  la  Fharsnle  de  Lu-  titnle,    Anciens  médecins ,  qui  a  cto 
cain,  avec  correction  du  texte  d'après  mpriine  en  179».  Mais  dans  la  plu- 
ies meilleurs  exemplnirr?.  IV.  Eloge  pari  d'^s  autres  articles  qu'il  a  fonrni«i 
historique  de  Paris ,  célèbre  opti-  à  ce  grand  ouvrage ,  il  n'a   fait  que 
cien.  V.  Eu  1768,  INouvelle  édition  copier  Eloy,  sans  en  rectifier  les  dates, 
du  Traité  des  fièvres  ,  de  Huxham  ,  les  titres  d'ouvrages  ,  les  fautes  gram- 
triductiou  française,  revue  et  corrigée  maticales  ;  sans   corrriger   même   les 
sur   la  dernière   édition   anrjaiso  de  fautes  d'impression.  On  peut  consul- 
l'auteur,  in-12.  VI.  En  i7(>9,  Let-  ter,  pour  avoir  de    plus  grands  de- 
très  à  un  médecin  de  province  ,  pour  tails  ,  le  Mémoire  historique ,  litté" 
servir  à  l'Histoire  de  la  médecine ,  rairc  et  critique  ,  sur  la  vie  et  les  ou- 
in-8'\;  il  n'en  a  paru  qutî  six;  la  7^.,  vrages  de  cet  écrivain,  par  P.  Sue, 
quoique  imprimée,  n'a  pas  été  publiée,  imprimé  à  Paris,  an  viii  («8oq)  in-8'. 
Vil.  En  177061 17']  5,  Table  ci  Die-  On  y  trouve  le  détail  de  soixante-huit 
ii^maire  de  matière  médicale  {y  0^,  ouvrages  ou  opuscules  dont  Goulin  a 
Geoffroy,  XVH,  i  16, et  Garsault,  été  l'éditeur  ou  le  collaborateur,  quel- 
XVÏ  ,  5o2.)  Vlll.  Le  lo'^.vol.  in-4''.  quefoismême  leseul  auteur,  et  une  iVb- 
dc  la  Biblioth.  de  médecine  {àii  Plan-  tice  intéressante  sur  ses   manuscrits, 
que) ,  formant  les  tom  xxviii,  xxix  ,  Ony  remarque  le  cours  d'histoire  delà 
XXX  et  XXXI  del'édiiion  in- 12.  IX.  Kn  médecine,que  Goulin  avait  rédigé  pour 
1771,   Focnhulaire  français  ,  ou  les  leçons  qu'il  a  faites  dans  celte  école , 
Abrégé  du  Dicl.  de  l'Acad.fran-  et  qui  fortne  5  vol.  in- fol.  Pour  donner 
raise,  1  vol.  in-8\  X.  Lettre  à  M,  une  idée  de  cet  important   Recueil, 
J'Yéron ,  ou  Critique  de  Vhisloire  de  Sue  en  rapporte  les  passages  les  plus 
Vanalnmie  et  de  la  chirurgie  de  M.  importants  ,  qu'il  partage  en  deux  épo- 
Portal ,  médecin,  in-8  '.  XI.  En  1 775  ques,  avant  et  depuis  Tcre  chrétienne, 
et  1776  ,  Mémoires  littéraires^  cri-     \\  insiste  surtout  sur  rol))et  qui  fait  le 
tiques ,  philologiques  ,  biographiques     principal  mérite  de  ce  grand  travail  ; 
et  bibliographiques^  pour  servir  à     savoir,  la  chronologie  pour  l'histoire 
l'histoire   ancienne  et  moderne  de     de  la  médecine.  Les  manuscrits  étran- 
la  médecine  y  1  vol.  iu-4".;  ouvrage     gers  à  Tart  de  guérir  ont  principale- 
d'une  érudition  étendue  cl  variée.  Xïl.     ment  pour  objet  des  recherches  rcla- 
lùat  de  la  médecine  j  chirurgie  et    tivcs  à  riiisloirc  naturelle  de  Pliiie^dc* 
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interprétations  très  curieuses  de  dif- 
férents passages  d'Hërodote  ;  des  dé- 
tails chronologiques  sur  la  naissance  et 
la  vie  de Plutarque;  des  recherclies  his- 
toriques et  chronologiques  sur  les  j  hi- 
losophes  grecs  depuis  Thaïes;  l'expli- 
cation de  quelques  p;tssages  de  Virgile, 
de  Longin  et  de  Lucien,  etc. Cette  par- 
tic  du  travail  de  Sue  prouve  combien 
de  services,  encore  peu  connus,  Gou- 
lin  avait  rendus  à  la  médecine  et  aux 
lettres;  et  quels  nouveaux  litres  il  au- 
rait à  la  reconnaissance  publique  ,  si 
les  fruits  de  tant  de  veilles  laborieuses 
étaient  mis  au  jour,  et  livrés  à  la  mé- 
ditation des  hommes  instruits.  J — b. 

GOULSTON,GOULSONou 
GULSON  (  TuEODORE  ),  médecin  an- 
glais, nalifdu  comté  de  INortharapton, 
étudia  à  Oxford ,  y  exerça  la  médecine 
prit  le  degré  de  docteur  en  1610  ,  et 
s'établit  ensuite  à  Londres,  où  il  jouit 
d'unegrande  vogue  danssa  profession. 
Il  fut  membre  et  ensuite  censeur  du 
collège  des  médecins  de  cette  ville.  Il 
mourut  le  4  mai  i63?.,  laissant  par 
son  testament  deux  cents  livres  pour 
l'achat  d'une  rente  destinée  à  payer 
une  leçon  de  pathologie,  qui  serait 
donnée  chaque  année  dans  le  col- 
lège des  médecins,  entre  ^^oél  et  Pâ- 
ques, par  un  des  quatre  plus  jeunes 
docteurs  de  la  faculté.  Cette  institu- 
tion subsiste  toujours  sous  le  titre  de 
leçon  GuUlonienne ;  et  c'est  à  el!e 
qu'on  doit  quelques  essais  pathologi- 
ques 1res  ingénieux  des  docteurs  Mus- 
gravc ,  l'ordyce  ,  Saunders  ,  etc. 
Goulston  était  lout-à- la-fois  littérateur, 
théologien  et  médecin.  On  a  de  lui  : 
].  Fcrsio  lat'ma  cl  parnphrasis  in 
j4risloUdis  Jihctoricam ,  Londies, 
i(ii(),  i()'A~),  iu-f^".  U.  y/ristoU'lis 
ile  Poclicd  lihcr ,  lalinè  con.'ersus  , 
et  analylicd  mvthndo  dlustralus , 
Londres,  i()'23,  in-/|".  IIL  y'crsio  , 
varice  It'ctionc'S  cl  annotalioncs  cri- 
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ticœ  in  opuscula  varia  Galeni  ;  pu- 
blié après  la  mort  de  Goulston  ,  Lon- 
dres, 1640,  in-4".,par  son  ami  Tho- 
mas Gataker.  •     L. 

GOULU  (Nicolas),  professeur 
au  collège  royal  de  France,  né  en 
i53o  dans  un  village  près  de  Char- 
tres, était  fils  d'un  vigneron  qui  ,  lui 
voyant  d'assez  heureuses  dispositions, 
se  mil  à  la  gêne  pour  le  soutenir  dans 
les  classes.  11  s'appliqua  à  l'étude  des 
langues  anciennes  ,  et  y  fit  des  progrès 
très  remarquables.  11  épousa  la  fille 
du  poète  Dorât  (  Foj-,  Dorât,  XI , 
571),  et  succéda  à  son  beau-père,  eu 
iSo-j,  dans  la  chaire  de  grec  du  Col- 
lége-Hoyal.  Pendant  près  de  quarante 
ans  qu'il  donna  des  leçons  ,  il  y  fut  si 
assidu ,  dit  Goujct,  que  s'il  en  eût  omis 
une  seule  sans  une  cause  indispensa- 
ble, il  aurait  cru  manquer  à  un  devoir 
essentiel  :  l'âge  ne  r.iU  util  point  son 
zèle.  Il  tomba  en  faiblesse,  en  descen- 
dant de  sa  chaire ,  et  fut  emporté  eh  z 
lui ,  où  il  mourut,  en  1 60 1 ,  à  soixante- 
onze  ans.  Il  laissa  deux  fils,  Jean  et 
Jérôme  Goulu  ,  dont  on  parlera  ci- 
après.  On  a  de  lui  :  X.Oratoriœ  facul- 
iatis  brcve  compcmUum  ex  Cicewne 
et  Quintiliano  coUectum,  Cologne, 
1  559,  in  8  ".  11.  In  Ciceronis  doctri- 
nani  topicatn  hrevis  comment atio  ex 
Arislolele  et  aliis ^  Paris,  i56o,  iu- 
4".  111.  Epitomc  inunivcrsam  Cice- 
rojns  philosophiom  ,  ibid. ,  i5()4, 
in-4".  IV.  La  traduction  latine  des 
Hymnes  de  Callimaque,  avec  des 
notes,  ibid.,  15^4  >  iû-4".  ;  celle  de 
douze  Sermons  de  S.  Grégoire  de 
Nysse,  il)id.,  uiêuic  année,  in-4'*.  V. 
Du  recueil  contenant  la  traduction  la- 
tine (\c'\n  Ptirapfirnse  d'Apollinaire 
sur  les  psauiius ;  la  I\traj)hr4isc  en 
vers  forces  du  A/ti^nl/icut ,  du  canti- 
(jue  de  Simeony  de  celui dt^  Zachuric; 
une  I/jwne  à  la  }i;loire  de  Jésus- 
Christ ,  et  une  Pré  face  en  vers  ^recs 


GOU  G  OU                 iSi) 

sur  liParaplinse  d'Apolinairc,  ibiJ.,  son  temps.  Saint  -  François  de  Sales 
1  ~tSo  ,  in-  j".  \'\.  \>:\  Iruliiclion  l.ilinc  parle  de  lui  avec  elo^e  dans  plusieurs 
de  la  dispute  de  Grej^cnlins  ,  arche-  de  ses  lettres.  J^e  cardinal  Dujjcrron 
vcquc  de  Tapha  ,  avec  ic  juif  Herba-  se  faisait  un  plaisir  de  rentreleuii  ;  et 
nias,  ibid.,  i5S6,  in-.f'.  Jolly  ,  d  nis  dans  un  voyage  que  Goulu  (il  à  Uoino 
5t\s  Rdmanf.  sur  le  dict.  de  Bajle ^  pendant  son  deuxième  genorilal,  il 
dit  que  Goulu  fut  en  son  temps  un  obtint  les  bonnes  grâces  d'Urbain 
puctc  banal,  comme  son  beau-père  Vlll,  et  en  fut  traite' avec  u'w;  bien - 
Dorai,  et  que  l'on  ferait  un  juste  vo-  veillauce  particulière.  Il  mourut  à  Pa- 
lume  des  vers  grecs  dont  il  avait  orne  ris,  le  5  janvier  1629,  âge  de  cin- 
les  litres  de  ses  amis.  W— >.  quantc-qualre  ans.  César  de  Vcudôme 
GOULU(DoM  Jean)  ,  gênerai  des  et  Françoise  de  Lorraine  ,  en  te'moi- 
feuillants  et  (ils  du  prcce'dent,  naquit  gnagcde  l'estime  qu'ils  avaient  conçue 
eu  1576.11  reçut,  dans  la  maison  pour  lui,  firent  ériger  en  son  honneur 
])alerncllc,  une  éducation  chrelienne.  une  épitaplie  dans  l'e'glise  des  Feuil- 
Fiisde  professeur,  et  nourri  au  milieu  lants.  Goulu  a  laisse:  I.  Une  traduc- 
de  personnes  dévouées  aux  lettres,  tionde^  ouvrages  altribue's  à  S.  Denys 
il  en  prit  le  goût  des  son  enfance,  et  ap-  l'aréopagite,  1629,  in-4°.lll'''*vaiten-. 
prit  le  grec  à  fond.  La  mort  de  son  treprise  pour  se  former  le  style  :  vingt 
père  ayant  fait  vaquer  la  chaire  de  grec  ans  après  il  eu  recommença  une  autre, 
au  Golle'ge-Uoyal ,  elle  lui  fut  offerte,  mais  qui  ne  fut  point  richevëc.  II.  Une 
Il  la  céda  à  son  frère,  pour  suivre  la  P^ie  de  S.  François  de  Sales ,  cVé- 
carrière  du  barreau,  qui  lui  pie'sen-  quede  Genèi^e,  Paris,  1624,  iu-4''*; 
tait  plus  d'attraits.  ÎMallieureusement  i  ^'aS  ,  in  8  '.  IIL  P'indiclœ  theologi' 
il  lui  arriva  de  manquer  de  mémoire  cce -ihero-politicœ  ,  1(528,  in-8\ 
en  plaidant  une  cause  ;  et  cet  accident  G^alu  y  venge  les  droits  de  la  mo- 
le dcgoiita  de  la  profession  d'avocat,  narchie.  IV.  Une  Réponse  au  lii^re 
11  avait  de  la  piété;  il  aimait  la  retraite:  du  ministre  Du  Moulin ,  de  la  voca- 
il  se  décida  à  embrasser  la  vie  mo-  lion  des  pasteurs.  V.Ze5/?''o;70^  ^'-É- 
nastique,  et  choisit  la  congrégation  pieté  te,  recueillis  par  ^rrian,  Paris  y 
des  feuillants.  Il  y  entra  en  i6o4,  iG3o,  in-8'.;  traduction  qu'il  entre- 
âgé  de  vingt-huit  ans,  et  y  prit  le  prit  par  ordre  de  Henri  iv.  VI.  Une 
nom  de  Jean  de  Saint  -  François,  traduction  des  OEuvres  spirituelles 
Déjà  connu  dans  la  littérature,  assez  du  père  higustin Manna,  prêtre  de 
versé  dans  l'art  oratoire  et  même  l'oratoire  dd  Rome,  ibiS,  in- 16. 
dans  la  poésie  latine,  il  devint  eu  très  VIL  Une  traduction  du  Traité  de  S. 
peu  de  temps  un  théologien  habile.  Anselme  ,  De  œternd  beatitudine. 
Il  consacrait  à  l'étude  tous  les  moments  VllI.  Une  traduction  des  Homélies 
que  ne  réclamaient  pas  les  offices.  Ce  de  S.  Basile  sur  Vflexameron.  IX. 
grand  fonds  d'instruction,  sa  régula-  Une  Exhortation  au  chapitre  des 
nié,  riiabitude  des  afTaires  que  sa  feuillants.  \.  V Oraison  funèbre  de 
première  profession  lui  avait  fait  con-  Nicolas  LefèvrCj  €vé(jue  de  Char- 
tracter,  le  firent  employer  dans  le  très.  XL  Des  Epif^rammes  et  des 
gouvernement  de  sa  congrégation.  Il  Fers  latins,  parmi  lesquels  on  cite 
en  posséda  toutes  les  charges ,  et  en  une  pièce  au  sujet  de  l'érection  de 
fut  deux  fois  général.  Il  élut  lié  avec  la  statue  de  Henri  iv  sur  le  Pont- 
Ics  personnages  les  plus  émiacuts  de  Neuf.  Dupcrron  eu  fait  l'éloge.  XIL 
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Douze  ll^fres  de  lettres  de  Philaiyue 
à  Ariste.  Cet  ouvrage  de  Goulu  est 
celui  qui  fit  le  plus  de  bruit.  Il  y  atta- 
quait la  le'putatiou  lilleïairo  de  iîdlzac, 
laquelle  alors  était  à  son  comble  ;  et 
il  y  criliqudit  les  règles  que  cet  écri- 
vain  avait   établies    sur   l'éloquence. 
Ba'zac  trouva  des  champions  qui  le 
déffudircnt.  Nicolas  Bourbon  le  jeune, 
le  prieur  Ogier  el  ia  Mothe  A  gron, 
écrivirent  en  sa  faveur.  Aux  raisons 
se  mêlèrent  les  injures;   et  ce  débat 
littéraire  dégénéra,  de  part  et  d'autre, 
en  personnalités  grossières,  qui  ne 
faisaient  rien  à  ia  question,  et  n'hono- 
raient ni  les  lettres  ni  ceux,  qui  em- 
ployaient ces  expressions    odieuses. 
C'était  le  vice  du  temps, dont  plus  de 
civilisation  n'a  pas  corrigé  même  des 
liornnics  distingués  ,  plus  rapprochés 
de  noire  âge.  (^.Balzac, Bourbon, 
Garasse.) Doua  Goulu  avait  aussi  revu 
l'éditirm  di-s  ouvrages  de  S.  Grégoire 
de  Nysse,et  corrigéla  traduction  que 
son  père  avait  faite  des  écrits  de  ce 
saint  docteur    contre    Kunomius.  A 
l'époque  de  sa   mort,  il   travaillait, 
par  ordre  du  pape,  du  roi  et  du  clergé, 
à  la  défense  de  l'P^glisc  contre  les  im- 
putations des  calvinistes.       L — y. 

GOULU  (  JiÎrome  ),  frère  puîné  de 
,lcan  Goulu,  général  des  leuillants, 
né  à  Paris  en  i5Si  ,  succéda  à  son 
pèi  e  dans  la  cliaire  de  langue  grecque 
au  collège  royal  de  France,  il  n'a- 
vait alors  que  vingt-deux  ans;  mais, 
dit  Goujel,  le  cardinal  l)iq)trron, 
qui  connaissait  ses  talents,  et  qui  en 
fii  l'épreuve,  décida  que  le  fardeau 
qu'on  lui  imposait  n'etail  nullement 
au-dessus  de  ses  forces.  A  l'étude  Jes 
langues  savantes  il  joignit  celle  de  la 
médecine,  l'ut  admis  au  grade  de  doc- 
leur  en  i()jto,  et  exerça  cetic  profes- 
sion avec  succès.  11  se  démit,  en  iGi5, 
de  sa  chaire  de  grec  en  fiveur  de 
Pierre  de   Mjnlmaur,  qui,  dit -ou, 
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lui  avait  promis  d'épouser  sa  Glle,  et, 
rel'usa  de  tenir  sa  parole  quand  il  fut 
inst;jllé.  La  faiblesse  de  sa  santé  avait 
pu  aussi  déterminer  Goulu  à  deman- 
der sa  retraite  ;  car  il  mourut  en  1 63o, 
âgé  seulement  de  quarante-neuf  ans. 
Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  été  impri- 
mé, si  l'on  en  excepte  quelques  thèses 
peu  importantes.  —  Sou  fils  ,  Nicolas 
Goulu  ,  né  à  Paris  vers  i6o5 ,  n'est 
connu  que  par  l'ouvrage  suivant  :  Epi- 
tnphiumin  œde  San-Benedictind  ta- 
risiis  appendendum,  Nicolaus  Gu~ 
lonius  nwrtalitatis  majorumque  me- 
Ttior ,  piis  illontm  manihus  desi^ia- 
bai  anno  i63o,  in  -  fol.,   de  vingt- 
deux  pages.  Ce  volume ,  qui  est  fort 
rare,  contient  les  éloges  de  Jean  et 
de  Madelène  Dorât;  de  Henri  Monan- 
theuil,  mathématicien,  beau-père  de 
Dorât;  et  de   Catherine  el  Charlotte 
Monaulheuil,  ses  filles;  et  enfin  de 
Nicolas,  Jérôme  ,   Jean  et  Philippe 
Goulu.  W — s. 

GOUPIL  (Jacques  ) ,  d'une  fa- 
mille honnélc  des  environs  de  Lvou  , 
fut  reçu  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Paris  en  1648  ,  et  succéda 
sept  ans  après  au  savant  Jacques  Syl- 
vius,  professeur  de  botanique  dans 
celte  capitale.  La  douleur  qu'il  con- 
çut de  voir  piller  sa  bibliothèque,  ras- 
semblée avec  beaucoup  de  soin  et  de 
dépense,  pendant  les  premiers  trou- 
bles de  religion  ,  hâta  sa  mort,  arri- 
vée en  l5b4.  Nous  avons  de  lui  :  I: 
Le  Traité  de  Khazis  De  peslilenlid, 
tradiut  du  syriaque  en  grec  ,  avec 
des  corrections  ,  joint  aux  douze 
livres  de  médecine  d'Alexandre  de 
'J'ralles  ,  1548,  in  -  fol.  IL  Le  Traite 
De  actionibus  et  affectionibus  ani- 
m/f//.ç  d'Actuanus ,  en  grec,  avec  des 
Si  holies  sur  les  sej)t  livres  de  Paul 
Lginète,  Z^d  rc  mcdicd,  Lyon,  1 5G7, 
in  8'.  III.  Une  version  latine  de  Dios- 
coridc,  De  matcrid  mcdicd ^  avec 
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(U's  corrections.  IV.  Des  Observa- 
tions et  des  scholies  sur  la  version 
tVActuarius^  p.ir  Ambroise-Le'o»  de 
Nulc,  P.iris,  rV,8,iii-8'\;  Ulreclit, 
1(370.  V.  Li  Sphère  du  inonde  d'A- 
Ic^aiulic  PIcoiomini ,  Paris,  i58o, 
iii-8'.  VI.  Une  Lettre  écrile  en  «^rec 
au  cardinal  Odct  de  Cliâlillon.  VII. 
Des  Epigrammes  latines  et  grecques 
dans  Xqs  Nœniœ  de  SaIrnonMacrin , 
et  d'autres  ouvrîmes.  Il  mit  le  pre- 
mier au  jour  le  texte  qrec  ^Aretée  , 
i55,j,  in-S".,  chez  Turnèbe.  Toutes 
ces  productions  attestent  le  grand 
savoir  de  Goupil,  surtout  dans  le 
grec,  et  son  zèle  pour  les  progrès  de 
son  art.  T — d. 

GOUPIL  DE    PRÉFELN    était  , 
avant  la  révolution  de  France,  juge 
au  bailliage  d'Alcnçon  ,  sa  pairie;  il 
fut  députe  aux  états  généraux  de  1 789 
par  le  tiers-état  de  ce  bailliage.  Quoi- 
que d'un  âge  avancé ,  ce  magistrat  se 
fit  remarquer  par  une  vivacité,  une 
énergie  de  caractère  qui  ressemblait 
souvent  à  de  la  violence;  il   parais- 
sait fréquemment  à  la  tribune,  et  s'y 
exprimait    toujours    d'un    ton    ani- 
mé ,    même    sur   les   questions    qui 
semblaient  ne  devoir  être  discutées 
qu'avec  calme  :  on  l'eût  pris  pour  un 
des  révolutionnaires  les  plus  exaltés. 
Cependant ,  au   moins  dans  les  pre- 
miers temps ,  il  ne  fut  point  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avaient   projeté  de 
changer  la  forinf;  de  l'Etat.  C'est  ce 
qu'on  vit  le  5  septembre  1789,  lors- 
qu'on  discuta  quelle  serait  la  nature 
du    veto  que    le  roi  aurait  le   droit 
d'opposer  aux    décrets   de  l'assem- 
blée. Goupil  vota  pour  que  ce  veto 
fût  absolu,  (c   jSqus  n'avons  pas  été 
»  envoyés,  dit-il ,  pour  faire  une  nou- 
V  velle  constitution  ,  mais  pour  aflTer- 
w  mir  l'ancienne;  »  ce  qui  était  vrai , 
quoique  la  majeure  partie  des  dépu- 
Icii  des  trois  ordres  eussent  une  opi- 


nion  dilTérente.  Avant  le  5  novembre 
I  789  ,  on  pensait  assez  généialement 
que  Mirabeau  élail  à  la  tête  d'un  parti 
qui  voulait  changer  l'ordre  de  la  suc- 
cession au  trône.  Le  jardin  du  Palais- 
Koyal  à  Paris  était  le  principal  foyer  de 
ce  complot  :  c'était  de  là  que  les  fac- 
tieux ,  répandus  dans  les  groupes  et 
dans  les  cafés  ,  ameutaient  le  peuple 
et  menaçaient  sans  cesse  de  se  porter 
à  Versailles,  pour  mettre,  disaient-ils, 
à  la  raison  les  prêlres  et  les  nobles. 
Dans  une  des  séances  de  l'assemblée 
nationale ,  oii  il  fut  question  d'arrêter 
ces  désordres ,  Goupil  parut  à  la  tri- 
bune le  visage  en  feu  ;  il  demanda 
qu'on     prît  sur-le-champ    des    me- 
sures contre  les  séditieux  ,  et  indi- 
quant clairement  Mirabeau,  il  s'écria: 
«  Vous  délibérez,  et  Citilina  est  aux 
w  portes  de  Rome  ;  il  menace  le  sé- 
»  nat.  )>   Celte  sortie ,  qui ,  dans  la 
bouche  d'un  autre,  aurait  produit  un 
grand  effet,  n'en  produisit  aucun  dans 
celle  de  Goupil ,  qui ,  paraissant  tanlÊt 
favoriser  un  parti,  et  tantôt  eu  em- 
brasser un  autre,  avait  fini  par  n'être 
plus  écouté.  Il  paraissait    n'avoir  au 
ionds  que  de   bonnes   intentions  ;  il 
ne  prit  nullement  part  aux  complots 
qui  ten  laient  au  désordre  et  à  la  ruine 
de  la  patrie.  M.  de  Frondeville  était  un 
des  antagonistes  les  plus  prononcés  de 
Mirabeau  :  cependant  Goupil  dénonça 
M.  dç  Frondeville  dans  une  circons- 
tance où  celui-ci  s'était  plaint  assez  vi- 
vement par  écrit  de  l'indulgence  dont 
l'assemblée  avait  usé  envers  les  auteurs 
présumés  des  évlinements  des  5  et  6 
octobre  ;  et  l'on  a  vu  que  peu  de  mois 
auparavant  ,  il    avait  signalé    Mira- 
beau comme  le  principal  agent  delà 
faction  indiquée  par  M.  de  Fronde- 
ville. Goupil  fut  aussi  du  nombre  de 
ceux  qui  attaquèrent  imprudemment: 
les  réponses  du  roi  à  la  demande  au- 
dacieuse qu'on  avait  faite  à  S.  M.  de 
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sanctionner  immédiatement  quelques 
,•  rticles  de  la  nouvelle  constitution. 
C'était  une  intrigue  imaginée  pour 
iimener  la  révolution  des  5  et  6  oc- 
tobre, qui  eut  effectivement  lieu  aussi- 
lot  après  :  Goupil  en  fut ,  de  cette  ma- 
jiière ,  un  des  agents  ,  sans  être  dans 
le  secret.  Il  fut ,  pendant  la  session, 
membre  de  plusieurs  comités,  et  pre'si- 
d»  celui  des  recherches,  qui  servit  de 
lype  aux  autres  comités  de  la  Con- 
vention, appelés  de  Salut  public  et 
de  Sûreté  générale.  Goupil  vota  pour 
la  suppression  de  la  noblesse,  et  de- 
manda qu'on  établît  des  peines  contre 
<:eux  qui  continueraient  d'en  porter 
les  titres.  11  vola  également  pour  la 
constitution  civile  du  clergé _,  blâma  le 
départ  du  roi  pour  Varennes,et  de- 
manda le  licenciement  de  ses  gardes  : 
mais  il  insista  avec  beaucoup  de  cou- 
rage pour  que  sa  personne  lût  invio- 
lable et  sacrée,  et  se  montra  toujours 
iidèîe  aux  principes  de  la  légitimité. 
iWrcs  le  règne  de  la  Convenliou,  ce 
vieillard  fut  de  nouveau  député  au 
conseil  des  5oo  p^r  le  département  de 
i'Ornetil  fit  placer  dans  la  salle  le  buste 
de  Montesquieu  ,  ce  qiù  indiquait 
quelles  étaient  ses  véritables  opinions 
politiques.  O  fut  lui  ccpendmtqui,  le 
(>  mai  1796,  litdé'rétir  le  séquestre 
des  biens  des  pères  et  mères  des  émi- 
grés :  en  convenant  que  la  loi  était 
dure,  il  pensa  qu'elle  était  iiiiiisj)en- 
.sable,  «  d'autant  mieux,  ajouta-l-il 
»  avec  une  sorte  d'ironie  bien  cruelle, 
V  que  Fabius,  augure  romain,  nous 
»  apprend  que  ce  qui  se  fait  pour  le 
»  salut  de  la  république,  se  fait  tou- 
»  jours  sous  de  bons  dusj>ices.  »  A 
cela  près,  (loupil  se  comporta  dans 
<;rtte  a<;scmblée  avec  assez  de  modéra- 
tion; il  atla(ju.i  même  le  iriunjviratdu 
directoire,  (pii  !e  fil  arrêter  dans  h 
journée  du  iH  IVurlidor  ,mais  qui  lui 
leiidil  la  liberté  peu  de  temps  jprîs^ 
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en  le  r.^vant  de  la  liste  des  émigre's,  oii 
il  se  trouvait  inscrit.  Goupil  rentra 
dans  l'cjssemblée,  en  sortit  en  1799, 
fut  nommé,  en  1800,  juge  au  tri- 
bunal de  cassation  ,  et  mourut  à  Paris 
le  18  février  1801.  On  peut  dire  que 
ce  magistrat  fut  un  révolutionnaire 
mixte  ,  d'une  imagination  exaltée  , 
quoiqu'il  eût  de  la  modération  dans 
le  caractère.  B — u. 

GOUPILLIEK.  Fojez  Desma- 
RETs  (Henri  ) ,  tom.  XI,  pag.  208. 

GOURCY  (L'abbé  de),  vicaire- 
général  de  Bordeaux,  et  membre  de 
l'académie  de  Nanei ,  fut  un  des  ecclé- 
siastiques que  l'assemblée  du  clergé 
de  France  employa  pour  c'crire  contre 
les  nouveaux  philosophes,  à  l'époque 
où  ils  inondaient  l'Europe  de  leurs 
livres  anti-religieux.  Lorsque  Gourcy 
consacra  sa  plume  à  cette  œuvre ,  il 
en  était  déjà  sorti  plusieurs  produc- 
tions littéraires  qui  avaient  eu  du 
succès  :  il  ne  fut  pas  moins  heureux 
quand  il  entreprit  la  défense  de  la 
religion  ;  et  sou  zèle  ne  fut  pas  sans 
fruit.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
sont  :  I.  Eloge  de  Bené  Descartes , 
1765,  in-8\  11  avait  été  composé 
pour  le  prix  de  l'académie  française. 
Le  discours  de  Thomas  fut  préfére'j 
mais  l'académie  distingua  celui  de 
Gourcy,  et  le  fit  imprimer.  II.  His- 
toire philosophique  et  politique  de 
1(1  doctrine  et  des  lois  de  Ljcur- 
g«e,  Nanci,  17G8,  in-ri;  couron- 
née |>ar  l'académie  des  inscriptions 
et  belles- lettres.  111.  Quel  fut  l'état 
des  personnes  en  France  sous  la, 
première  et  la  deuxième  race  de 
nos  rois .'  1  7(59  ,  in-  ri  ;  2'".  édition , 
1779,  in -8'.;  discours  couronné 
par  l<i  même  académie.  C'est  un  ex- 
cellent morceau  ,  rempli  d'érudition. 
IV.  Rousseau  {,\.]l.)vengé,  ou  Ob' 
sen'ation  sur  la  critique  qu'en  a  faite 
M.  de  La  iliirpc  j  et  en  i^cncnd  sur 
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les  Critiques  qu'on  fait  des  commis  rautorileccclcsi.isiifuic  ,  le  pcrc  Gour- 

t'cri\'a:iis,  IVuis,  l 'jy.ijin-i  i.M .Essai  dan  ,  aspiiaiit  à  une  vie  pins  parfiiite , 

surit' bonheur  ,\'^'^'^^'m-\'X.^\.\,'  A-  icsolut  de  se  retirer  à  la  Tripe,   où 

})olo^éùijue  et  les  prescriptions  de  il  avait  déjà  vu  aller  des  religieux  de 

Tertullien^  i;oiiv.  édition  ,  avec  la  Ira-  Saint  -  V^iclor,  et  s'y  rendit  en  167.3; 

duciion  et  des  rcniaïquos,  1780,  in-  mds  n'ayant  pas  oblcuii  de  quelques 

4".  VII.  Suite  des  anciens    apolo-  mois  d'épreuves  le  fruit  qu'il  en  altcii- 

f;istes  de  la  religion  chrétienne ,  tra-  dait,  il  retourna  à  St.-Viclor ,  de  l'avis 

duits  et/maly  ses  ;  ouvrage  demande  de   l'abbé  de  Raiice' ,   avec  la  forme 

par  rassemblée  du  clergé,  iu-8".  VII r.  intention  d'y  suivre  la  règle  de  la  pre- 

J?es  droits  et  des  dei^oirs  des  ci-  mière  institution.  Il  en  prévint  son 

tojens  dans  les  circonstances  pré-  prieur,  qui  eut  de  la  peine  à  s'y  prêter, 

sentes ^ûi^ec  un  justement  impar-tial  mais,  qui,  après  avoir  pris  conseil  de 

sur  l'ouvrage  de  Mahly ,  1789,  in-  personnes  éclairées,  trouva  qu'il  n*a- 

8".  Le   caractère    des    ouvrages    de  vait  pas  droit  de  s'y  opposer.  Une  vie 

l'abbé  de  Gourcy  est  la  méthode  et  si  pénitente,  qui  semblait  accuser  de 

la  netteté  des  idées.  Son    style    est  relâchement  la  communauté ,  mécon- 

simple,ctsi  critique  judicieuse;  ses  tenta  les  autres  chanoines  réguliers  j 

raisonnements  sont  solides  ctsescon-  et  le  pèrcGourdan  eut  plusieurs  per- 

uaissances  étendues.             L — y.  sécutions  à  essuyer.  II  demeura  ferme 

GOURDAN  (Simon),  pieux  cha-  dans    son    dessein,    s'abstenant    de 

noine  régulier  de  l'abbaye  de  Saint-  viande,  de  poisson,  de  vin,  jeûnant 

Victor  de   Paris  ,  naquit  dans  cette  rigoureusement ,  gardant  le  silence  et 

ville  le  24 '^'*''S  1646.  Son  père  était  la   retraite,  au  point  qu'il  ne  sortit 

S(crélaire  du  roi;  élevé  par  sa  mère  qu'une  seule  fois  du  monastère,  pour 

dans  l'amour  des  vertus  chrétiennes  aller  voirun  mourant, et  que,  pendant 

et  des  pratiques  religieuses,  il  éprouva  sa  longue   carrière  ,  il  n'entra  jamais 

dès  son  cnfmce  le  dégoût  du  monde  ,  dans  le  jardin.  On  l'avait  blâicé  d'a- 

entra  en  1661  au  noviciat  de  Saint-  bord:  on  finit  par  i'admirer.  Le  bruit 

Victor,  y  prononça  ses  vœux  à  l'âge  de  ses  vertus  se  répandit  dans  le  pu- 

de    seize  ans,   et   y  fît  avec   succès  bhc;  beaucoup  de  personnes  se  mirent 

ses  études  de  philosophie  cl  de  théo-  sous  sa  direction  ,  et  Louis  XIV  iui  fît 

logie.  Le  soin  qu'il  avait  de  recher-  olTiir  i'abbaye  de  Saint-Huf  :  le  mo- 

cher  les  personnes  pieuses   et   ins-  deste  religieux  la  refusa.  En  1717, 

truites  ,   le   mit    en    liaison  avec   le  quatre  évêques    ayant  appelé  de  la 

père  Amelote  de  l'Oratoire  et  quel-  constitution  f/z/ig^emÏM^,  et  différents 

<jues-uns  de  messieurs  de  Port-Royal;  corps  avant  adhéré  à   cet  appel,  le 

mais,   loin  de  partager   leurs  senti-  chapitre  de  Saint- Victor  crut  devoir 

rnents  sur  les  questions  alors  agitées,  suivre  cet  exeraplç.  LepèreGourdan, 

on  le  vit  au  contraire,  docile  à  la  voix  après  d'inutiles  eiforts  pour  en  détour- 

du  chef  de  l'Eglise,  donner  l'exemple  ner  ses  confrères,  fît  jusqu'à  quatre 

de  la  soumission.  Le  régime  de  St.  Vie-  protestations  contre  les  arrêtés  qu'il 

lor  était  originairement  très  austère,  n'avait  pu  empê;:her:  il  agit  avec  une 

A  l'époque  où  Gourdan  entra  dans  égale    constance    auprès   de  M.    de 

cette   m.uson,  il  y  avait  long-temps  INoailles,   archevêque   de  Paris,  qui 

([ue  la  règle  avait  été  mitigée: quoique  s'était  joint  aux  appelants;   et  il  eut, 

te  changement  eût  reçu  la  sanction  de  avant  deuiourir,  la  cgnsolation  de  voir 

xvni.  i5 
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ce  prélat  rétracter  sou  appel.  Par- 
venu à  l'âge  de  83  ans,  sans  avoir  rien 
rolranche  de  sa  rigoureuse  pénitence, 
il  mourut  le  lO  raai  1729.  On  a  re- 
marqué qiie,  malgré  sa  soumission  à 
son  supérieur,  il  préféra  en  mourant 
de  s'abstenir  des  Sacremeuts  ,  plutôt 
que  de  les  recevoir  d'un  religieux  dont 
les  sentiments  étaient  opposés  à  ceux 
de  l'Eglise  romaine  et  aux  siens.  La 
retraite  du  père  Goiirdan  n'avait  point 
été  oisive;  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  tous  de  piété,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Des  Hymnes 
et  des  Proses  ,  erajiloyées  dans  les 
chants  de  l'église ,  surtout  dans  le  dio- 
cèse de  Paris;  on  y  trouve  peut-être 
moins  d'élégance  et  de  poésie  que  dans 
les  hymnes  deSanteul;  mais  il  y  a  plus 
d'onction.  II.  Le  Sacrifice  perpétuel 
de  foi  et  d'amour  au  saint  Sacrement 
de  V  autel  y  Paris,  171 4»  ï  vol.  in- 
l'j;  reproduit,  avec  des  augmenta- 
tions, par  l'auteur,  et  réimprimé  en- 
viron une  vinglaine  de  fois.  Ce  livre, 
en  forme  de  prières,  plein  d'une  ins- 
truction >ariéeet  d'une  piété  vive,  a 
ëié  revu  avec  un  soin  scrupuleux  par 
M.  l'abbé  Yiguier,  qui  en  a  donné 
une  édition,  où,  sans  altérer  le  texte, 
il  a  fait  plus  de  six  mille  corrections 
cl  améliorations  ,  P.iris  ,  1816  ,  in- 
l'i  de  plus  de  5oo  piges.  III.  Ins- 
truction  et  praCujue  pour  la  dévotion 
au  sacré  cœur  de  Jésus,  i  vol.  in-i  2. 
IV.  Le  cœur  chrétien  formé  sur  le 
cœur  de  Jésus,  i  vol.  in-i'2.  V.  Let- 
tres et  protestations  au  sujet  de  la 
C'>nstifution  l/ni^ânilus,  1  vol.  in  r2. 
yi.  Elévations  à  Dieu  sur  les  psau- 
mes ,  disposées  pour  tous  le"*  jours 
du  mois,  I  vol  in- 17-  ;  l'approlMlioa 
est  de  ^']^[)'  la  dernière  édition  e.st 
de  \'j()\.  VII.  Méditation  conti- 
nuelle de  la  loi  de  Peu.  ou  l'rojet 
de  considi'rations  et  d'élévations  sur 
f««>  les  livres  de  VEçrUtirc-Sainte , 
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tome  i''''.  contenant  le  PenialeUrjuc , 
Paris,  Coignard,  1727,  in  -  12,  avec 
une  gravure  qui  représente  le  père 
Gourdan  ,  et  qui  bu  donne  82  ans. 
Ce  volume  n'a  pas  en  de  sui(e ,  ni  da 
seconde  élition.  VUL  Histoire  des 
hommes  illustres  de  Saint  -  Vic- 
tor,  plusieurs  volumes  in-folio;  ou- 
vrage inédit  ,  exact  pour  les  faits  , 
m.iis  trop  chargé  de  réflexions  mo- 
rales. On  a  écrit  la  Vie  du  père  Gour- 
dan y  1755,  in- 12.  On  trouve,  à  la 
suite,  des  lettres  adressées  au  cardinal 
de  Noailles  relativement  à  la  bulle,  et 
quelques  autres  lettres  sur  le  même  su- 
jet, et  sur  des  matières  de  piété.  Cette 
vie  est  attribuée  à  D.  Gervaise.  Sin- 
teul  composa  le  distique  suivant  pour 
mettie  sous  son  portrait ,  gravé  en 
regard  de  celui  de  Gourdan  : 

Proh!  qiiàm  dUsIuiles  etvaltn  et  moribiis  ambol 
Ycrsihus  hic  aanctos,  inuribut  iUe  relert. 

Le  père  de  Lagrange ,  leur  confrère , 
l'a  traduit  ainsi  : 

Ah!  qu'ils  sont  (liCft-renls  et  d'air  et  de  mtrrite! 
Sautcul  chaule  les  saiats,  elGoiirdjii  les  ituite. 

L— Y. 

GOURDON.  Foj:  Galiot  et  Get 

NOUILLAC. 

GOURGEN    ou   GORIGÉ,    fils 

d'Abchod  m,  roi  des  rois  d'Arménie  j 
de  la  race  des  Pagratides ,  fut  le  fon-  > 
dateur  de  la  dynastie  des  Gorigcans, 
qui  régnèrent  penJant  plus  de  troi* 
siècles,  sur  une  grande  partie  de  l'Ar- 
uiénie  orientale.  Sou  frère  Sempad  II, 
roid'Ani ,  lui  céda,  en  ijHi ,  les  pays 
de  Dascliir,  de  Davousch,  de  Dsoroi* 
ked  ,  de  (i  »iian  ,  de  Gaid/eu  ,  de 
Klioihagerd,  dcP.izgerd,  et  beaucoup 
d'autro  encore.  Il  y  prit  le  titre  de  roi , 
et  li\a  sa  résidence  dans  I.)  vdie  de 
Lorhi.  Pendant  toute  sa  vie,  Gouigen 
resta  soumis  à  son  frère  S»  nipad  , 
chef  lies  princes  paj;ralides,  et  ne 
s'occupa  (pj'à  dcfenare  ses  étals  contre 
les  iuyasious  des  Musuhuans  ;  il  uioa- 
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ruf  CM  989.  Son  fils  David  lui  suc-  p;onlilljomnic  IV.uiç  li.s  ,  ne  tlans  le 
ceiJ.j.  S.  M— N.  XVI'.  sicch'  à  î\I(m  f  ilc-iVI.îrs.in,  d'une 
GOURGKN  K  lATClIIG,  prince  lamillcqui  a  founii  des  m-r-isfralsaux 
arménien,  de  la  race  des  Anlziouni,  pailcmenls  de  Pari-)  ri  (IcUuiJeaux 
et  lit  le  deuxième  Ois  d'Apousalid  II  i-  -  eut  le  courage  d'cnlrcprcndre  seul  de 
lu.'Z.i.sb,  roi  du  Vasboura-an.  A[)rc.s  venger  ses  compilriote.s,  lâcliernent 
la  tnorldc  ce  prinrc  en  971  ,  ses  tr--is  assassines  \rn'  les  Esjj.ignols  dans  l.i 
ills  partagèrent  ses  ctats;  et  Gouigen  Floride,  [f^oj.  LaudoniÈre  el  Ri- 
tut  le  pays  d'Andscvatsi,  situe  vers  les  bault.  )  On  assure  -{ue  de  Gour^^ues 
laoïit.igiies  des  K'irdes ,  au  midi  du  fait  piisonjiier  pai-  les  Kspa"nols  di'> 
lacde  Van.  Il  prit  le  litre  de  roi, eu  re-  rant  les  guerres  d'Itaiic,  avait  été  en- 
connaissant  loutetins  la  souveraineté  voyc  aux  galèics,  et  que  celle  humi- 
de sju  fièrc  aine  S  ihag  Asriiod.  En  liahon  lui  avait  inspire  contre  eux  une 
l'an  975,  Gourgen  rassembla  ses  h;,iue  implacable:  mais  Gaillard  ne 
Iroupcs,  et  marcha  avec  tous  les  pi  in-  parle  point  de  relfe  circonsf.ince  et 
ces  de  sa  maison,  pour  se  joindre  à  ne  présente  la  détermination  de  Gour- 
Aschod  IIl  Pagratide,  roi  des  rois  gucs  que  comme  l'effet  de  son  zèle 
de  l'Aimenie,  qui  était  campe  daiis  le  pour  les  intérêts  du  roi  et  l'honneur 
pays  de  Hark'lia,  avec  une  nombreuse  de  son  p,iys.  De  Gour-Mies  ayant  ob- 
armee,  pour  résistera  l'empereur  tenu  l'aç^remcnt  de  Monlluc,  ^ouver- 
Jcan  Z-miscès,  qui  menaçait  de  taire  neur  de  Guienne,  pour  l'expédition 
uneinva^ion  en  Arménie.  Comme  l'em-  qu'il  medit.it,  vend  une  partie  de 
pereur  consentit  à  faire  la  paix,  et  son  bien  ,  équipe  trois  petiis  bâti- 
qu'il  tourna  ses  armes  contre  les  ÏVIu-  ments,  et  s'embarque  à  Bordeaux  le 
sulmans,  Gourgen  ,  el  tous  les  autres  2  août  1567.  ^^  emmène  avec  lui  cent 
princes  aruiéniens,  s'en  retournèrent  arquebusiers  et  quatre-vingts  mate- 
dans  leurs  ét.ils  sans  avoir  combattu,  lots ,  qui ,  au  besoin ,  pouvaient  servir 
Kn  l'an  980,  Gourgen  succéda  à  sou  de  soldats.  Ce  ne  fut  qu'avec  , beau- 
frère  Asdiod  ,qui  mourut  sans  enfants;  coup  de  peine  qu'il  parvint  k  doubler 
et  il  partagea  sa  souvcrtineté  avec  son  le  cap  Finistère;  un  de  ses  bâtiments 
autre  fière  Hohannès  Sentk'herim.  s'était  égaré  ,  et  ne  le  rejoiL^nit  que  sur 
I/an  1 000  ,  Gourgen  et  Senck'herim  la  cote  de  Barbarie ,  oii  avait  été  donné 
vinrent  trouver  l'empereur  Basile  II ,  le  rendez- vous.  De  là  il  fit  voi'e  vers 
qui  était  alors  dans  la  partie  septen-  TAmérique  ;  les  vents  contraires  To- 
trionalc  de  l'Arménie ,  et  se  soumirent  bligèreut  de  relâcher  à  la  Dominique, 
à  sa  puissance.  L'empereur  grec  les  à  Porto-Rico,  à  Saint-Domingue,  eten- 
traita  avec  distinction  ,  les  combla  de  fin  àl'îlecleCubajson  journaîporteque 
présents,  et  les  renvoya  dans  leurs  le>Espagno!s,h  .r)itantsdecetteîie  ,  lui 
étals,  fort  contents  de  lui.  Gourgen  refusèrent  même  de  l'eau,  qu'on  prit 
mourut  en  ioo5,  après  avoir  régné  malgré  eux.  Ce  fut  alors  que  de  Gour- 
heureusemcnt  près  de  trente-deux  ans;  gués  découvrit  à  sa  troupe  le  véritable 
il  laissa  trois  eidants  en  bas  âge  ,  but  de  son  expédition  ;  et  la  harangue 
nommés  Tcreni^^  Kakig  et  Aschod.  qu'il  prononça  ,  excita  tellement  l'ar- 
Son  lière  Senck'lirrifu  lui  succéda,  et  dc«irdc'Ssoldats,qu'ilfuiobli'.\édechcr- 
gouverna  tout  le  Vasbuuragan.  cher  à  la  modérer.  La  fl. -tille,  à  soncn- 
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GOURGUES  (Dominique  de),  de  deux  coups  de  canon  par  le  fort 
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Cliirles,  dont  le  commandant  les  crnl 
Espagnols.  De  Gonrgucs   profit!  de 
celle  eirvur ,  feignit  de  continuer  sa 
roule,  et  débarqua  pendant  la  nuit  à 
quelque   distance    du  fort.    11  trouva 
les  sauvages  de  la  Floride  dans  les  .lis- 
positions  les  p!us  fdvorables  pour  les 
Franc  »is,   quils    nai>aieat  jamais 
cessé  cC aimer  pour  le  bon  traitement 
qu'ils   en  avaient   reçu.    Stlorino  , 
l'un  de  leurs  chefs,  lui  donna  tous  les 
renseignements  qu'il  pouvait  désirer 
sur  la  situation  des    Espagools  ,   lui 
fournit  des  vivres,  des  guides  et  des 
hommes  pourTaider  dans  son  dessein. 
Depuis  que,  par  la  plus  noire  trahi- 
son, les  Français  avaient  perdula  Flo- 
ride, les  Espagnols  y  avaient  construit 
deux  nouveaux  forts.  Le  premier  fut 
enlevé'  par  escalade,  et  la  garnison 
«fiant  sortie,  fut  entourée  et  taillée  en 
pièces  ;  on  y  trouva  trois  pièces  d'ar- 
lillerie,   et  une  coulevrine  marquée 
tout  au  long  des  armoiries  du  feu  Roi 
Henri ,  dont  la  vue  attendrit  les  sol- 
dais. Ces  pièces  servirent  pour  l'at- 
taque du  second  fort  qui  fut  pris  dans 
la  même  journée,  veille  du  dimanche 
de  Quasimodo  y  1 5G8.  Le  grand  fort, 
le  fort  Charles,  fut  attaqué  le  lende- 
main, et  enlevé  en  aussi  peu  de  temps 
que   les   deux   premiers.    L'artillerie 
qu'où  y  trouva^  fut  transportée  sur-le- 
champ  à  bord  de  la  flolillc  française  ;  et 
celle  précaution  la  conserva  :  car  le  feu 
ayant  élé  mis  aux  poudies  par  l'impru- 
dence d'un  sauvage ,  le  fort  fut  presque 
entièrement  détruit,  mais  sans  grande 
perte  d'hommes.  Gourgues  (il  ensuite 
conduire  les    prisonniers  à  l'endroit 
où  les  Français  avaient  été   si  l.u'hff- 
raenlassassinésen  pleine  paix, d,  a  près 
leur  avoir  reproché  cet  odieux  allcn- 
tenlat,il  les  lit  pendt  eaux  mêmes  ar- 
bres. Les  Espagnols,  joignant  l'ironie 
à  l'atrocilé,  avaient   attaché  aux  ci- 
darrcs  celle  inscription  ;  Non  comme 


GOU 

Fra:ncaîSf  mais  comme  hérétiques. 
De  Gourgues  ,  par  i  eprésaille  ,  y  mit 
celle-ci  TiVort  comme  Espagnols,  mais 
comme  assassins.  Celle  expédition 
terminée  ,  de  Gourgues  se  rembarqua 
au  raiiifu  des  bénédictions  des  sauva- 
ges qui  lui  firent  promettre  de  revenir 
bientôt ,  et  arriva  à  !a  llochelle  le  6 
juin  i558,  après  avoir  souff  rt  beau- 
coup de  privations,  pendant  la  tra- 
versée ,  qui  avait  duré  un  peu  plus 
d'un  mois.  Il  y  fut  accueilli  ai'ec  tout 
honneur,  toute  courtoisie  et  tout  bon 
traitement  des  citoyens  ;  mai-»  la  cour 
ne  vit  pas  favorablement  celle  expédi- 
tion :  l'ambassadeur  d'Espagne  de- 
manda sa  tête,  et,  dit  Gaillard,  on  la 
lui  aurait  donnée  s'il  ne  s'était  pas  tenu 
caché  pendant  quelque  temps  11  vécut 
ensuite  sans  emploi,  et  dans  un  état 
voisin  de  la  misère  :  enfin  la  reine 
Elisabeth  lui  offrit,  avec  le  consente- 
ment du  roi ,  le  commandement  de  la 
flotte  qu'elle  envoyait  au  secours  de 
dom  Antonio,  roi  de  Portugal;  cl, 
ses  préparatifs  terminés  ,  il  était  en 
chemin  pour  se  rendre  en  Angleterre, 
lorsqu'il  mourut  à  Tours  vers  i  Sqd. 
Le  Voyage  du  capitaine  de  Gour- 
gues dans  la  Floride  a  élé  imprimé 
à  la  suite  de  celui  du  capitaine  Lau- 
donière  ;  le  tout  mis  en  lumière  par 
Bazniier,  gentilhomme  français  et  mi- 
ihématicien,  i586,iu-4"-,  assez  rare. 
La  traduction  latine  en  a  été  insérée 
dans  le  recueil  conmi  sous  le  nom  de 
Grands  voyages  (  Voy.  Théod.-dc 
ijuY,  tome  VI,  page  i85  .  Ce  n'est 
qu'un  «  xtrait  des  deux  manuscrits 
dunt  Gadlanl  ,  qui  en  croit  de  Goiir» 
gués  le  vérit.ible  rédacteur ,  a  donné 
une  analyse  1res  inléressaute  dans  les 
Notices  des  manuscrits  de  la  hiblio- 
thètpic  du  Roi,  tome  iv.      W — s. 

GOUKJU  (  Pmi.ri:  ) ,  né  en  i  nfîi , 
était  fils  d'un  notaire  a  !M(*ro>lel  ,  en 
Dauphiné.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il 
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entra  à  l'iits'i'iitinn  de  rOratoire,  rt 
fui,  à  (li\-^^|)l  ,iii.s,  admis  dans  celte 
so(  icte.  Il  l'ut  d'.;l)()id  préfet  drs  clas- 
ses à  Lvoji,  cnsiiilc  [Mofosciir  à  Ef- 
fiat  ,  cl  d.ins  d'.uilies  luaisons  :  eiidii 
il  occupa  au  collège  de  Lyon  les 
cîiairrs  de  phvsi.jue  et  de  pliilyso- 
|dîic  ,  qu'il  p;ardd  jusqu'à  la  clôture 
de  la  maison  en  1792;  mais  il  con- 
tinua de  se  livrer  à  renseignement 
jusqu'au  moment  où  les  circonstances 
le  contrai^niient  à  se  cacher.  Après 
le  règne  de  la  terri  ur,  il  revint  à 
Lyon,  et  donnait  chez  lui  des  leçons 
de  mathématiques,  de  littérature  et 
de  philosophie.  La  fondation  de  l'uni- 
Ycrsitc,  en  18 10,  détruisit  son  éta- 
blissement ;  mais  en  n»ême  temps  il 
fut  nommé  profcsseurde  philosophie, 
et  doven  de  la  ficulté  des  lettres  à  l'a- 
cadémie (le  Lyon.  ]|  a  conservé  ces 
fonctions  jusqu'à  SI  raorl,  arrivée  le  5 
aviil  1814.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
des  cahiers  de  physique,  une  rhéto- 
rique, une  logique,  et  enfin  un  ou- 
vraj;e  qui  a  été  pulilié  sous  ce  titre  : 
Laphilosophië  du  dix-huitième  siècle 
dévoilte  par  elle -même,  ouvrage 
adressé  aux  pères  dej'amille  et  aux 
insiituleurs  chrétiens  ,  et  suiui  d^ob- 
serwations  sur  les  notes  dont  Fol- 
iaire et  Condorcet  ont  accompagné 
le'^  Pensées  de  Pascal,  Lyon,  1816, 
deux  volumes  in-8'.5  avec  «in  portjait 
(peu  ressemhlant  )  de  rauleur.  Ce 
livre  fait  honneur  à  la  piétéde  M.Gour- 
ju  ;  m  is  l.i  (iction  de  l'apparition  de 
Voltaire  à  l'auteur  du  Citateur,  est  au 
moins  froide:  il  en  est  de  même  de 
la  prétendue  assemhlée  des  philoso- 
phes ,  et  l'auteur  ne  paraît  pas  en  gé- 
nérai avoir  atteint  son  but  d'y  tourner 
l'impie  en  ridicule.  La  gravité  de  M. 
Gourju  était  peut-être  un  oljsticle  à 
ce  qu'il  réussît  dans  le  génie  ironique: 
du  miiius  a-t  il  fait  preuve  de  talent 
dansle  genre  sérieux  ^  le  morceau  qu'il 
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n  mis  à  la  tête  des  liéflcxions  sur  les 
Pensées  de  Pascal,  toute  cette  dis- 
sertation sur  le  sentiment  moral  , 
j)rouve  le  mérite  littéraire  non  moins 
que  l'élévation  du  caractère  de  l'au- 
teur. Z. 

GOUULIN  (Pierre-Étienne), 
théologien  appelant,  naquit  à  P.iiisle 
iQàéc.  1 6()5,  et  fit  ses  éludes  au  collège 
de  Sainte-Barbe,  où  il  prit  l'esprit  qtii 
y  régnait  alors.    Reçu   bachelier  en 
théologie  en  1718,  et  ordonné  prêtre 
en  1 7 '2 1 ,  il  se  consacra  quelque  temps 
an  ministère  ecclésiastique  ,  et  fut  vi- 
caire à  St.-Bcnoît.  Mais  ayant  élc  in- 
terdit à  cause  de  son  appel  après  la 
mort  du  cardinal  de  Noailles,  il  quitta 
cette  ])lace ,  et  n'en  devint  que  plus 
utile   au   parti  qu'il  avait   embrassé. 
Boursier  ,    dont    il   était    l'élève    et 
l'ami ,  commençait  à  vieillir  •  et   ce 
docteur  avait  besoin  d'un  successeur 
dans  le  rôle  qu'il  avait  joué  si  long- 
temps  d'organe  et  de  défenseur  des 
appelants.  Il  jeta  les  yeux  sur  Gour- 
lin,  pour  le  remplacer.  Le  premier  ou- 
vrage de  celui-ci  fut  un  Mémoire  ^  pu- 
blié en  1  702  sous  le  nom  des  curés  de 
Sens, contre  une  instruction  pastorale 
de    M.   Languet  ,    leur    archevêque. 
C'était  alors  l'usage  d'exciter  le  se- 
cond ordre  contre  les  premiers  pas- 
teurs. Ce  Mémoire  fut  suivi  d'un  se- 
cond beaucoup  plus  étendu  ,  et  dont 
les  quatorze  articles  parurent  succes- 
sivement de  174'^-  ^   1755.  Ce  Mé- 
moire  était  dirigé  contre  le  catéchisme 
du  préh't ,  et  en  général  contre  sou 
enseignement  ;   et   on   l'y   traduisait 
comme  un  novateur  qui  bouleversait 
toute  la  doctrine  de  l'Ég'ise.  V Ins- 
truction  pastorale    sur   la   justice 
cliréùenne ,  publiée  en  1749  sous  le 
nom  de  M.  de  Rastignac  ,  aiclievêque 
de  Tours  ,  était  aussi  de  Gourlin.  Nul 
ouvrage  n'a  en  plus  de  vogue  dans  le 
parti ,  et  n'a  été  répandu  avec  plus  do 
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soin.  La  mort  de  Boursier,  rendant  le 
zeU'  de  son  disciple  plii>  nécessaire,  le 
rendit  aussi    plus  aciifj  et   Gotir'.in 
publia  succoiMvement  les  .4ddiiions 
aux  Nouvelles  ecclésiasiiq.u£S  pour 
1760  et  i;55,  réimprimées  sous  ce 
titre,  Les  appelants  justifiés  ^  \  vol. 
in-i2;  des  Observations  sur  la  thèse 
de  Vahbé  de  F  rade  s  y  1  vol.  in- 11; 
cinq    Lettres   dhm   théologien   aux 
éditeurs  des   œuvres  posthumes  de 
I^etitpied ,   17^)6,  2  vol.  in- ri,  re- 
latives à  une  dispute  entre  ce  docteur 
et  les  autres  appel  «nts;  Examen  des 
Réflexions  sur  la  Foi,  adressées  à 
M.  l'archevêque  de  Paris ,  17G2, 
1  vol.  in-i2,  contre  la   doctrine  de 
Berruyc  r  ;  deux  Lettres  à  un  duc  et 
pair,  sur  V Lnslruction  pastorale  de 
V archevêque  de  Paris  ,  en  faveur 
des  jéiuifes ,  en  1 7 65 ,  1  vol.  in- 1 1  • 
Lettres  d'un  théologien  à  un  évc'que, 
député  à  Vasseinhlée  de  i  76s  ;  Re- 
quête d'un  grand  nombre  de  fidèles, 
contre  les  actes  de  celte  assemblée, 
etc.,  etc.  Oulrcccs  écrits,  Gourlin  en 
composa  beaucoup  d'auljes  pour  M. 
de  Filz  James  ,   évéquc  de  Sois.sons  , 
dont  il  etctit  le  théologien.  11  est  au- 
teu)-  du  long  Mandement  et  Instruc- 
tion pastorale,    publié  par  ce  prélat 
en  1700,  en  deux  volumes  iii-|".  et 
.sept  volumes  in-i'.>. ,  contre   la  doc- 
trine de  Hardouin  cl  de  Berruyer ,  où 
les  erreurs  de  ces  deux  jésuites  sont 
réfutées  avec  une  exagération  minu- 
tieuse. On  croit  que  Gourlin  rédigra 
r'ga'emcnt  les  Instructions  sur  les  di- 
manches et  les  Jetés,  5  vol.  in-12, 
que  le  même  cvêque  fit  pariîire  avec 
son  caiéehismc  et  sou  rituel;  cl  peut- 
être  que  (lourlin  eut  aussi  p.îji  5  c<s 
drrniers.  C'est  lui  qui  i'ournir.  encore 
.'I  M.  de  l''it/.-Jarncs  son  Ordonnance 
et  Instruction  pastonrle  sur  les  ./s- 
serliowi  des  jésuitrs  en  1  "jG'.i.  La  m.i- 
uièie  dont  il  y  parlait  des  jésuites  et 
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de  quelques  autres  objets  ,  fit  beau* 
coup  de  bruit  ;  et  la  démarrhe  de  Té- 
vêque  fut  luuîenïent  désapprouvée. 
Clément  XI II  s'en  plaignil  au  roi  par 
un  bief  du  i5  avril  1763,  accom- 
pa<:;né  d'un  décret  de  l'inquisition  du 
méfie  jour,  qui  condamnait  l'instruc- 
tion. Mai-<  le  parlement  se  hâta  de  ve- 
nir au  secours  d'un  cvêque  qui  en- 
trait dans  ses  vues  •  et  !e  décret 
fut  supprimé  à  Paris,  à  Toulouse,  à 
Rouen  cl  à  Rennes.  On  sévit  aussi 
contre  des  lettres  par  lesquelles  les 
évêques  de  L.aigrcs  (t  de  6f.-Pons 
(  de  Montmorin  et  de  Guenct  )  avaient 
cherché  à  atténuer  le  mauvais  cfT.t  de 
î'insiruction.  Un  écrit,  publié  dans  le 
même  sens,  par  M.  de  Montesquiou, 
évêque  de  Sarlal ,  ne  fui.  pas  mieux 
traité  par  les  magistrats.  En  général , 
les  évêqi;es  et  le  clergé  se  montrèrent 
fort  mécontci'ts  de  Técîat  qu'avait  fait 
M.  de  Fi'.zJamcs.  Ce  fut  à  cette  oc- 
casion que  l'abbé  Lrgros  publia  son 
Mémoire  pour  prouver  que  Véve'tpie 
de  Soissons  a  passé  les  bornes  de 
renseignement  épiscopal.  Le  roi  , 
instruit  des  plaintes  cl  des  réclama- 
tions du  clergé,  chargea  quatre  évc- 
qucs  d'examiner  l'instruction,  ("es  évê- 
ques étaient  MM.  de  la  Hoehe-Aymon, 
de  Mont  .zet  ,  Dillon  et  de  Jarcnle. 
(lOiiilin  leur  aL^^-essa,  au  nom  de  M. 
de  Fj(z  James,  deux  mémoires  en  sa 
f;veur.  Mais  la  politique  du  minis- 
tère servit  encore  mieux  le  pi  é!at  que 
les  arguments  de  son  théologien.  Ou 
n'avait  girde  d'iuqiiiéler  nu  ennemi 
des  jé>uiles  ,  d.uis  le  temps  où  tout 
clail  conpiré  contre  eux.  Les  quatre 
examinateurs  (ireuf ,  dil-or»,  un  rap- 
poit  favorable  à  l'évêque  de  Soissons, 
et  le  roi  le  disculpa  ilans  sa  répcm.^e 
au  jMpe.  Les  détails  de  celte  alliirc 
se  trouvent  dans  un  recueil  intitulé  ; 
OFuvres  posthumes  de  M.  de  fitz- 
James  j   176^,  .i  vol.  ia-r2  ,  dout 
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Gourlin  fut  rcxlitcur;  il  y  joignit  nn  cliargcait  piiticipd'cmcnt  de  ce  qni 
Suppl'nïfnl  raiiiicc  suivante.  La  plu-  ngaril.iit  la  llu-olo^^ie ,  et  fournit  entre 
jiait  des  écrits  (jni  s'y  lioiivenl,  sont  au.'ies  les  feuilles  des  9S)  aviil  1770, 
plus  de  IViiitrur  que  de  Tevêque.  L'in-  10,  1  7  ,  '->4  avril  et  1".  ujai  1771, 
latif;.il)lc  Gourlin  eut  encore  le  secret  à  roccasion  des  IVctes  sur  un  recueil 
de  taire  adopter  ses  écrits  par  un  autre  de  thèmes.  (  Voy  .  Legrand.)  Gour- 
prelat  ,  JM.  de  Ikauteville  ,  éyèqnc  lin  c'iant  tombe  malade  ,  les  sacre- 
d'Alais.  11  cotTipos^a  pour  lui  une  Or-  ments  lui  furent  refuses  ;  et  il  ne  les 
donnajice  et  l/istrucùon  pastorale  reçut  qu'en  vertu  d'uu  arrêt  du  par- 
contre  les  yisserlions ,  qui  paint  en  Icmcnt.  Il  mourut  à  Paris,  le  i5aviil 
1  764  ;  et  il  tint  la  plume  dans  les  dif-  1775,  laissant  un  testament  où  il  re- 
fe'ieiids  que  celte  pièce  attira  à  l'cvê-  nouvelait  son  appel,  et  protestât  (Je 
que  d'Alais ,  soit  do  la  ])art  de  M.  de  sa  vene'ration  pour  les  miracles  du 
Ihancas,  archevêque  d'Aix,  soit  de  la  diacre  Paris.  Il  y  cliarci;eail  l'aLbe  Pcl- 
parl  de  l'assembleV  fin  cierge  de  1 760  :  vert  de  revoir  et  de  publier  un  traite' 
car  le  clergé  se  déclara  encore  plus  de  la  grâce  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps 
fortement  contre  M.  de  Bt^autc ville  d'achever,  et  qui  parut  en  1  781 ,  sous 
que  contre  M.  de  Filz-James  ;  et  le  ce  titre  :  Tractatus  de  graiid  Christi 
premier  essuya  plusieurs  moitifica-  salwatoris  iic  prœdeslifiatione  sanc- 
tiûns  qui  auraient  du  être  sensibles  à  torum ,  3  vol.  in- 4".  d'environ  qoo 
un  homme  jaloux  de  l'estime  <t  de  pages  chacun.  On  voit  combien  Gour- 
r.i/Tf  ciion  de  s(  s  collcgurs.  On  ne  lin  était  fécond.  Cette  excessive  abou' 
peut  s'(n)pêch(r  de  plaindre  la  fai-  dance ,  et  la  nature  des  sujets  qu'il 
Liesse  de  ces  prélats  qui  se  laissaient  avait  embrasses,  n'ont  pas  contribue 
entraîner  dans  de  fausses  démarches,  à  faire  vivre  ses  écrits.  Il  n'y  a  que 
])ar  une  confiance  aveugle  dans  un  quarante  ans  que  l'auteur  est  mort, 
théologien  qui  devait  leur  cire  fort  et  déjà  il  est  ignoré.  Nous  avons  cru 
suspect.  Depiu's  qu'il  n'eut  plus  d'évê-  cependant  devoir  faire  connaître  des 
qiu's  a  diriger,  Gourlin  composa  ry/î5-  ouvrages  qui  firent  sensation  dans  le 
titiUion  et  Instruction  chrétienne,  (16-  temps,  et  réparer  en  passant  quel- 
diée  à  la  reine  des  Deux-  Siciles,  Na-  qucs  omissions  dans  les  articles  Beau- 
pîes,  I  776  ,  trois  vol.  in- 12.  11  s'est  teville  et  Fitz-James  de  celle  Bio- 
fait,  depuis,  plusieurs  éditions  de  ce  graphie.  Le  présent  article  peut  leur 
livre;  et  on  le  connaît  sous  le  nom  servir  de  sujjplémcnt.  P — c — t. 
de  Catéchisme  de  ISaples.  Il  y  a  de  GOUKMELE,N  (Etienne),  mé- 
bonnes  choses  dans  cet  ouvrage  ,  oîi  decin  ,  fit  ses  premières  études  dans 
l'on  retrouve  cependant  les  maximes  le  pays  de  Cornouailles ,  en  Basse- 
ct  le  langage  des  appelants  sur  plu-  Bretagne,  sa  patrie.  Les  succès  qu'il 
sieurs  points,  Gonriui  fut  éditeur  du  y  obtint ,  et  surtout  un  goût  forle- 
Traité  de  la  nature  de  l'ame  et  de  nient  prononeé  pour  les  sciences  phy- 
rurigine  de  ses  connaissances  ,  p.ir  siqucs,  le  dcteriuiiicrcnt  à  cnd)rasscr 
Roche,  17O9,  x  Vol.  ll«itt  put  a  la  l'élude  de  la  médecine,  contre  le  vœu 
plus  gi  aiide  partie  des  écrits  des  ap-  de  ses  paient^.  IMalgré  les  conseils  et 
pelauis  ,  ])cndant  h  s  trente  dernièics  les  rcprésenlalions  de  sa  famille,  dont 
années  de  Si  vie.  Il  ét.ut  l'oracle  de  la  modique  fortune  ét.iit  pcupropieà 
ce  parti,  et  présidait  à  la  rédaction  favoriser  une  semblable  entreprise  ,  le 
des  Nouvelles  ccclésiaUiques.  11  s'y  jtuueGourmcUu  se  rendit  à  Paris  avec 
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très  peu  d'/ngent;  mais  il  y  apj^ortnil 
Tine  étlacation  soignée,  une  cxliêrae 
ardeur  pourl'e'lude,  l'amour  du  travail 
et  le  besoin  de  se  discinguer.  Il  se  livra 
avec  une  constance  et  une  assiduité' 
peu  communes  à  l'e'lude  des  nw^illeurs 
auteurs  anciens  et  modernes  •  et  .iprcs 
avoir  paru  avec  éclat  dans  tous  ses 
actes,  il  fut  reçu  docteur  le  5  mars 
i56i.  Devenu  professeur  en  i567, 
le  grand  concours  d'auditeurs  que  ses 
leçons  sur  Hippocrate  et  Galien  lui 
attirèrent  dès  le  de'bnt  de  son  pro- 
fessorat ,  lui  acquit  bientôt  beaucoup 
de  re'pulation.  Il  fut  élu  doyen  de 
la  faculté  en  15^4  >  et  fut  confiimé 
dans  cette  charge  en  \5'j5.  Le  titre 
de  do(  teur  ne  l'empêcba  pas  de  s'ap- 
pliquer à  la  chirurgie;  il  fit  même  une 
étude  spéciale  de  cet  art ,  alors  pres- 
qu'entièrement  plongé  dans  la  barba- 
rie ,  et  remplaça  Akakia  ^  en  1578, 
à  la  chaire  de  chirurgie  du  Collège- 
Royal.  Le  zèle  et  la  philaiitropie  , 
dont  il  donna  des  preiives  pendant  la 
peste  qui  ravagea  Paris  en  1  58o  ,  lui 
méritèrent  l'estime  et  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens  ,  comme  il 
avait  déjà  obtrnu  celles  des  savants 
par  ses  travaux  et  par  ses  ouvrae,«'s. 
j.  Son  Synopseos  chirur^iœ  lihri 
sex ,  Paris,  i56ï>,  iu  -  8**.  ,  ac- 
cueilli avec  empressement  ,  fut  tra- 
duit en  français  par  IM.ilezieux,  Paris, 
1571,  in  8".  ;  et  par  Coiutin  ,  sous  le 
titre  de  Guide  des  chirurs,ien<; ,  Pa- 
ris ,  1634.  n.  Ilippocratis  libcllus 
de  aliinento  in lalinnm  i'crsus elcom- 
menlariis  ilhisiralus  ,  Paris,  i.')7». . 
in  -  h".  Ce  livre  avait  servi  de  texte 
aux  leçons  tle  l'auteur  trois  ans  au- 
paravant, in.  Chirurffiœ  artis  ex 
J/ippocralis  cl  veterum  decvtlis  ad 
rationis  normam  rednciœ ,  lihri  très, 
Paris  ,  1^80,  in  -  8'.  D'après  la 
préface  de  cet  ouvrage  ,  Gourmc- 
Icu  l'aurait  composé  après  avoir  coni- 
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paré  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur 
la  chirurgie  depuis  le  milieu  du  trei- 
zième siècle ,  avec  ce  qu'il  avait  re- 
marqué sur  le  même  sujet  dans  les 
ouvrages  d'Aristote,  d'Hippocrale  et 
autres  anciens.  Ou  y  trouve  plusieurs 
faits  a»u-ieux  sur  l'histoire  de  la  chi- 
rurgie de  Paris;  il  forme  le  D*".  vol. 
de  la  médecine  de  Pardoux ,  Paris , 
1659.  IV.  Averlissemenl  et  conseils 
à  MM.  de  Paris ,  tant  pour  se  pré- 
server de  la  peste,  comme  aussi 
pour  nettoyer  la  ville  et  les  maisons 
qui  ont  été  infectées ,  Paris,  i58i  , 
in-8".  Gourmelen  publia  ce  livre  à 
l'occasion  de  la  pcsle  qui  désola  Paris 
eu  i58i,  suivant  l'histoire  de  celte 
ville ,  mais  que  de  Thon  rapporte  à 
l'année  1573  ,  sous  le  décanat  de 
l'auteur.  11  attribue  cette  maladie  à 
la  colère  divine:  mais  il  indique  ks 
mesures  de  police  les  plus  sages  pour 
prévenir  et  arrêter  la  contagion  ;  et 
il  expose  les  règles  d'hygiène  les  plus 
salutaires  sur  la  manière  de  vivre  cl 
de  se  conduire  pour  se  préserver  de 
la  maladie.  V.  Béponse  à  l\4polos;ie , 
qui  est  contre  lui  ,  dans  les  œuvres 
(l'Arub.  Paré  (  pnl)liée  sous  le  nom 
d'un  de  ses  élèves,  B.  Comparai,  de 
Carcassonne).  Gourmelen  avait  entre- 
pris, en  outre,  un  grand  ouvrage  sur 
la  pharmacie  ,  dont  le  manuscrit  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Pa- 
ris ,  sous  le  n".  O879  ;  nn«is  sa  intu  t , 
survenue  à  Paris  en  i  fxja  ,  ou  selon 
Éloy,à  IMelun  eu  iSq^,  ne  lui  pt  r- 
mit  pas  de  le  mettre  au  jour.  Cu  —  t. 
C.OUUMONl)  (Gir.LEs),  eelèUe 
impiinienr,  vivait  à  Paris  sur  la  fin  du 
w'.  siècle.  Nous  croyons  qu'il  fuit 
placer  répo*ie  de  sa  mort  vers  ir>'.>.8. 
(l'est  à  ses  presses  (pie  la  capitale  de 
la  t'rance  doit  ses  juemières  édilioijs 
des  livres  grecs  et  hébreux  (i).    FiCS 

(1)  Ou  ilott  ég«Icuicnl  cil  f-iirc  iKniiirur  ui  r.iQ< 
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Sentence!:  on  a/wp/Uegmes  des  sept 
Sages  (le  la  Grèce;  1rs  Fers  do- 
rés de  Pytluij^ore  ;  le  Poème  mo- 
ral de  Phocdide  ;  les  P'ers  de  la 
Silnlle  d'Kr^ihrée  sur  le  dcrn ici- 
jour  du  nioudc  ,  et  difîcrenls  au- 
tres opuscules  i;recs ,  prc'ccdc's  d'un 
alphabet  de  cette  lanp,uc,  le  tout  i'or- 
iiiaiu  uu  volume  'u\-f\^. ,  parurent  tu 
150",  et  comiucnccrcut  la  reputa!ion 
de  (louriîiond  :  le  succès  de  c(  l  ou- 
\n\^Q  encouragea  tellement  l'edileur, 
qu'il  fit  paraître  successivement  la 
Grammaire  de  Chrysolvras^  '^'o-y, 
in-4'\  ;  HesLodi  opéra  et  dies,  i  So-y , 
iu-4^'.  ;  une  Grammaire  hébraïque  , 
i5oS,  in- 4". Ces  diverses  publications, 
toujours  accueillies  avec  bienveillance 
de  la  pjrtdu  public,  furent  bientôt  sui- 
vies des  Idylles  de  Théocriie  et  de 
quelques  ouvra;^cs  oe  Lu  ien.  Parmi 
les  livres  classiques  sortis  des  presses 
de  Gourmond,  les  bibliographes  rc- 
clierclient  particulicremeut  la  Gno- 
mologie  et  le  Lexicon  d'Aide^  1 5  r2^ 
la  Grammaire  grecque  de  Théo- 
dore de  Gaza,  i5i6;  et  la  seconde 
édition  de  celle  de  Chrysoloras ,  pu- 
bliée en  1 5 1 1 .  Toutes  les  éditions  de 
cet  imprimeur  portent  son  nom  de 
Gilles  ou  yEgidius  Gourmond  ;  quel- 
ques-unes sont  empreintes  ,  au  fron- 
tispice, de  trois  couionnes,  avec  un 
verset  des  Psaumes  en  hébreu.  Sa  de- 
vise ordinaire  était  : 

Tost  ou  tard  ,  près  ou  loinf», 
A  le  furl  du  Iniblc  besoin. 

G.  F— -R. 
GOURNAY  (Marte  le  Jars  de}  , 
femme  célèbre  par  son  esprit,  na- 
quit à  Paris  vers  la  fin  de  i  5G6.  Son 
père  était  trésorier  de  la  maison  du 
roi ,  et  capitaine  de  plusieurs  châ- 
teaux. Elle  le  perdit  étant  encore  fort 
jeune,  et  se  relira  alors  avec  sa  merc 


<ois  Tissard  dAmboise  ,  qui  Taid?  de  ses  fonds  et 
de  son  industrie. 
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an  village  de  Gournay.  Obligée  de 
se  sunirc  à  elle-même  dans  celte  so- 
litude,   elle   apprit  d'abord    le    latin 
sans  autre  secours  que  celui  de  quel- 
ques traductions  françaises;  mais  elle 
éprouva  plus  de  difTicullés  à  appren- 
dre le  grec  de  la  même  manière ,  et 
finit  bientôt  par  y  renoncer  tout  à- 
fail.  Adix-huit  ans,   les   Essais  de 
Montaij:(ne   lui    tombèrent  entre  les 
mains;  et  la  lecture  de  cet  ouvrage 
la  transporta  «  d'une  admiration  telle, 
»  que  peu  s'en  f.tllut  qu'oti  ne  la  re- 
))  gardât  comme  une  visionnaire.    » 
Quelque  temps  après,  elle  vit  à  Pa- 
ris l'auteur  des  lassais;  et  Montaip;ne 
conçut  à  son   tour  une  si  vive  aft'-c* 
tion  pour  M^^".  de  Gournay,  qu'il  liù 
offrit  le  titre  de  sa  Jille  d'alliance  , 
qu'elle  accepta  avec  beaucoup  d'em- 
pressement.  Il   en  jugeait   dès  -  lors 
très  favorablement,  a  Si  l'adolescence 
«peut  donner    pi  ésage  ,    disait -il, 
»  celte  ame  sera  quelque  jour  capa- 
»  ble  des  plus  belles  choses.  »  De- 
puis  cet  instant ,  Montaigne  chercha 
toutes  les  occasions  de  voir  sa  fille, 
et  il  passa  même  plusieurs  mois  avec 
elle  à  Gournay.  MWc  pleura   amère- 
ment  la  mort  de  ce  second  père ,  .'i 
qui  ePe  croyait  a  n'avoir  pas  moins 
»  d'obligations  qu'au  premier  ;  »   et 
en  i594  elle  se  lendit  à  Bordeaux, 
malgié  les  dangers  que  courait  une 
personne  de  son  sexe  à  voyagei"  dans 
un  temps  où  les  chemins  étaient  cou- 
verts  de    soldats    indisciplinés.    Son 
but  n'était  pas  seulement  de  visiter 
la  veuve  et  la  fille  de  IVIontaignc ,  mais 
aussi  de  recueillir  les  reuseiiiucmcî.ts 
nécessaires  pour  une    nouvelle    e'di- 
tion  des  Essais.  Après  la  mort  de  sa 
mère ,  elle  revint  à  Paris,  y  vécut  dans 
rintirailc  des  personnes  les  plus  dis- 
tinguées par  leur  esprit  ou  leur  nais- 
sauce,  cl  s'appliqua  à  la  composition 
de  plusieurs  ouvrages.  Kl'c  mourut  i* 
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i3  jiiiliel  1645,  à  soixanlc-dis-neuf 
ans,  et  fut  inhdmée  à  Sl.-Eustache. 
Elle  lëpua  par  sou   teslaramt  sa  bi- 
bliothèque à  l.am'ihc  le  Vaycr  :  ti!c 
était  en  corDiiierce  de  lettres  avec  un 
grand   nombre    de   savants   frat  çais 
el  c'fraitgers ,  qiii  t'ohl  coujbiee  d'é- 
loges. L)4uclius  la  nommait  la  Sirène 
Jrancaisn ,  la  dixième  Muse  :  cette 
Loi i ne  fille,  dit  l'al.bë  de  Marolles , 
avait  Tarae  caiulide  cl  tTCiicreusc  j  sa 
beauté  était  |ilus  de  IVsprit  que  du 
corps  ,  et  elle  savait  force  choses  qui 
ne  sont  pas  ordinaires  aux  femmes. 
Dans  sa   jeunesse  elle  s'était  occupée 
de  la  n  cherche  de  la  pierre  philoso- 
phale,  el  y  avait  dépensé  des  sommes 
asiez  coii^ulérables  ;  mais  on  a  beau- 
coup exagère  en  disant  que  cette  fo- 
lie  lui   avait  coûfé   cinquante    nulle 
ceus.  Elle  uVut  jamais  qu'une  for- 
tune assez  médiocre ,  dont    la    plus 
grande  (>arlic  consistait  en  rentes  as- 
sez  mal   payées;  ce  qui  l'obligea  de 
vendre  une   portion   de   son    patri- 
moine. Dans  la  suite  elle  oblint  de  la 
cour  une  petite   pension ,  qu'elle  ne 
voulut  pas  laisser  augmenter  ,  parce 
qu'on  y   m(  Itait  la  condition   qu'elle 
aurait   un   carrosse.   Elle    prit   parti 
mal  à  propos  dans  une  querelle  pour 
le  P.  Coton  (1  );  et  les  adversaires  du 
jésuite  l'en  firent  repentir»  l^cs  prin- 
cipaux membres  de  l'académie  fran- 
çaise   s'assemblaient     souvent     cluz 
clic  ;  et  lorsqu'ils  eurent  annoncé  leur 
projet  de  reiranchcr  de  la  langue  un 
grand  nondjrc  de  mots  vieillis,  elle 
en  prit  la  défense  av(c  beaucoup  de 
chaleur,  ce  (jiii  engagea  Ménage  à  la 
placer  dans   sa    Bcujin'ie   des    Dic- 
tionnaires. M"'',  de  (îoiirnay  s'élail 

(1)  V.Wf,  publia  ,  pour  Ir  P.  Oion ,  Y  ÀiUm  ih 
l'ami  ilii  rm  pour  la  drj'rme  iltt  PP.  ji-.uitlet  y 
Ijoii  ,  i'm(»,  in-K".<;  livre  «i  riirr  iju'il  a  «'li?  rgi- 
IrniRiit  iiii-onnu  u  itnylo  rt  ii  July.  i)ii  lui  ri^itoiiilit 
«l«ni  un  lihi;lle  inltlulé  :  Hemerclmv.tit  ilfj  ticiir^- 
riitri-t,  Ninrl,  ilîio,  it  par  V  A'ili-  ('••ninutj  ^àon\ 
SmIIcI  B\D(li<iue  ni  lu  (laïc  ui  le  (urtaal. 
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acquittée ,   depuis    1  SqS  ,  de  sa  pro- 
messe de  publier  une  édition  com- 
plète des  Essais  de  Montaigne;  mais 
elle  en  donna  une  seconde  bien  su- 
péri<'ure  ,    Paris,    Gimusat ,    i655, 
in-ful.  Cette  édition  ,  dédiée  au  car- 
dinal de    Richelieu,   est    augmentée 
d'une  préface  cuiieuse,  et  de  la  tra- 
duction des  pas>ages  grecs,  latins  et 
italiens  ;  e'ie  av^jit  cherché  long-temps 
un  impiimcur  qui  voulût  s'en  char- 
ger: toutes  leurs  conditions  lui  sem- 
blaient trop  dures;  cl  elle  se  vit  obli- 
gée de  recourir  a  à  la  générosité  de 
)>  quelques  grands  seigrecrs,  qui  em- 
»  [)êchèrent  que  son  zèle  ne    restât 
»  inutile.  »  (  Voy.  Montaigne.)  On 
a  en  outre  de  M''",  de  Gournay  :  I. 
Le  Promenoir  de  M.   de   Montai- 
gne, par  sa  fdle  d'alliance  y  Paris, 
i594,  in-12;  iSqq,  même  format. 
Elle  intitula  cet  ouvrage  le  Promet 
noir,  parce  qu'elle  avait   raconté   à 
]N[ontaigne,    dans   une    promenade, 
l'histoire   qui    y    est    contenue.    On 
trouve  à  la  si.'ite  la    Traduction  en 
vers  du  second  lii're  de  V Enéide , 
elle  Bouquet  poétique,  ou  Mélange 
de  vers.  II.    Versions   de  quelques 
pièces  de    Fir^ile,   Tacite  et  Sal- 
Z«5<e,  Paris,    lOiQ,   i()25,  iii-8'., 
avec  un  Discours  j)()ur  la  défense  de 
la  poésie,  lll.  V Egalité  des  ftom- 
mes  et  JiW  ftinmes  ,  Paris  ,   î6^.j  , 
in-S".  IV.  \: Ombre  de  la  D"'.  de 
Cournnj ,  Paris,  i()26,  in -8".  C'est 
le    recueil  de  ses  œuvres  ;    elle   en 
donna  une  édition  plus  ample  sous 
ce  litre  :  Les  a^'is  et  les  présents  de 
la  D"\  de  Gournaj ,  Paris,   i655 
ou   \iy^\ ,  in-4"'  La  première  partie 
renferme  quelques  morceaux  de  mu- 
rale et  des  pièces  sur  la  langue  fran- 
çaise ,    qui    n'avaient    point    eiu'ore 
paru.  Dans  la  préface,  elle  déftndit  k 
loule  personne  de  rien  cbaiiger  à  son 
livre,  à  peine  d'être  tenu  pour  via- 
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lalrur  (Vim  sépulcre  innocent ,  et  dé- 
clara {jiiVilc  supprimait  tout  ce  qu'elle 
pouvait  avoir  cent  auparavant,  à 
j>irt  la  V ri' face  des  Essais^  si  clîc 
n'avait  le  loisir  Av  le  corriger  avant 
de  moMiii'.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  l'eîails  sa  /'/>  écrite  |)ar  ellc- 
inètne  ,  et  iuiprime'e  à  la  fin  de  ses 
OEiixTcs  ;  le  Dictionnaire  de  Ij.ivlc 
tt  le^  Remarques  de  Jo!ly;les  Mc- 
vioires  de  Niceron ,  tom.  xvi  ;  \' His- 
toire littéraire  de  r.(b!)C  Lambert , 
toni.  m  ;  le  Parnasse  français ,  etc. 
On  trouvera  dans  le  Mena^iana  des 
anecdotes  sur  M"".  deGournay,  mais 
si  peu  vrniscnihl.ihlcs  qu'on  se  serait 
repiochc  d'eu  aloiigcr  cet  arlicle. 

VV— s. 
GOURNE(  Pierre-Matuias  de), 
géogrp.phe  ,  ne  à  Diepjie  en  1702, 
cmbras>ya  l'état  reciéNiastiquc  ,  fut 
pourvu  du  prieure  de  Notre-Dame  de 
Taverny,  et  pasi>a  sa  vie  h  rédiger  ses 
ouvrages  ou  à  répondre  aux  critiques 
dont  ils  étaient  l'objet.  On  conjecture 
qu'il  mourut  vers  1770.  On  a  de  lui  : 
1.  Dissertation  sur  le  choix  des  car- 
tes de  gtographie  ,P'jns  ,1  '■'j'5'j ,  17/10, 
in-  in.  W.  Le  géographe  méthodique , 
ou  Introduction  à  la  géographie  an- 
cienne et  moderne^  ibid. ,  1741  et 

1742,  '2  volum^^s  in-itî,  avec  caries. 
] 'Essai  sur  L'histoire  de  la  géogra- 
phie,  qu'où  y  trouve  joint_,  est  de 
Qurrlon.  Cet  ouvrage  fut  vivement 
criti(pié  par  Tabbc  Valart ,  et  surtout 
par  Desfontaines.  Gournclui  répondit 
par-  une   Lettre  sur  la  géographie , 

1743,  in  -  12;  et  cette  pièce  ayant 
fourni  au  journaliste  le  sujet  de  nou- 
velles plaisanteries,  Gourné  présenta 
une  Bequéte  au  chancelier  ^  j^oin*  de- 
mander !a  suppression  de  ses  feuilles. 
m.  Description  géogr.  des  roj  au- 
mes  d'Espagne  et  de  Portugal ,  ib., 
1743,  in- 19,.  IV.  Description  géo- 
graphique des  provinces  intérieures 
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de  la  France  ^  il;id,  ,  1744^  in- 1*2. 
V.  Table  de  la.  France  ancienne  et 
moderne  ,  iijid. ,  1  7^>i,  feuille  in-fol, 
l"d!e  a  été  criii(pice  d;ins  le  j(jiirnal  de 
Fcrdun^  niai  l'-^^yx.  VI.  Prospectus 
d'une  histoire  sj  noptique  du  royau- 
me et  de  la  maison  de  Errance ,  ibid., 
1751,  in-S**.  On  en  trouvera  un  ex- 
trait d.ms  le  même  journal  ,  août 
I  7.5  I .  VII.  Petit  atlas  stéréo  graphi- 
que et  géographique.  VII l.  Lettres 
[  au  nombre  de  trois  )  h  un  seigneur 
de  la  cour  ,  ou  Obsen'ations  irénui^ 
ques  sur  la  science  métallique  et  le 
siyle  lapidaire ,  et  en  particulier  sur 
les  deux  inscriptions  proposées  et 
actuellement  tracées  sur  le  plâtre  à 
la  place  de  Louis  le- Bien-aimé , 
ibid.,  17G5  ,  in-8°.  Cet  ouvrage,  im- 
primé à  un  petit nombic  d'exemplaires, 
fui  distribué  par  l'auteur  à  ses  amis. 

W— s. 
GOUPxRAlGNE  (Hugues),  me- 
decin ,  né  en  Gascogne,  n  çut  le  bon- 
net de  docteur  à  iVlontpeilier  ,  devint 
professeur  à  la  faculté  de  médi  cine  de 
la  même  ville,  et  y  mourut  eu  1753. 
Le  grand  nombre  de  dissertations 
qu'il  lit  soutenir  dans  les  écoles  sur 
difTéients  points  de  doctrine  fort  inlé- 
ressanls  ,  lui  acquirent  pendant  sa  vie 
beaucoup  de  réputation,  par  leur  ton 
piquant  et  paradoxal  :  mais  sa  gloire 
n'a  pas  été  plus  durable  que  le  mérite 
épbémcrc  des  productions  sur  les- 
quelles elle  était  fondée.  L  Sa  disser- 
tation De  respiratione ,  Montpellier, 
1729,  in-4".,  apour  prJucij)alobjetdc 
prouver  que  la  poitrine  se  dilate  d'<ine 
manière  passive  par  l'aciion  de  l'air 
pendant  l'inspiration.  II.  Béponse au 
Journal  des  savants^  sur  la  respi- 
ration y  ibid.,  1750,  in-4°.;  c'est  un 
mcmoiie  dans  leqnej  l'auteur  défend  , 
contre  les  critiques,  Icsopinionsavan- 
cées  dans  la  précédente  dissertation. 
111.    Tractatus  de  fsWiùus  ,  juxLà 
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circiilalionis  /e^e5,ibid.,  i  •^'JojT  755, 
iri-i2.  IV.  Dissenalioncs  medico- 
chimrgicœ  ,  juxta  circulaiionis  le- 
gfs,  ibii].,  I  75 1  ,  in- 8.  La  première 
de  ces  dissertations  tr^iite  des  tumeurs 
en  genér»! ,  de  leuis  c.ujscs  ,  de  leur 
nature  et  de  leurs  différences  ;  la  se- 
conde et  dtrnièrc  n  pour  objet  Its 
tumeurs  en  parliciili.  r  et  Icui-  tiaite- 
mejtî.  V.  IJe  ferri  usu  et  ahu>u  in 
medicinâ ,  ibid.,  lySG,  in-S".  VI. 
JJe  naVird  et  cnusis  jluidiiatis  nalii- 
ralis  et  depcrditœ  ^  iibi  de  ddiioitibiis 
et  emollientibiit ,  de  laclis  nalura  et 
usibiis  in  medicind  ^  ibid.,  174'» 
in-4°.  La  nature  du  sançj,  les  cansrs 
de  sa  fluidité  ;  ies  médicaments  dé- 
layants et  cm('llicnts  ;  la  nature  et 
l'usage  raëdii  al  du  lait ,  sont  les  objets 
duiit  traite  celte  dissertation  :  mai>  on 
n'y  trouve  guère  que  des  idées  geuc- 
lales ,  plus  ou  moins  vagues  ,  et  quel- 
quefois même  hypothétiques.  VIL  De 
sangidnis  missione.  Peu  satisfait  des 
théories  de  Bcliini  ,  Silva  ,  IVLjriiu, 
Tralles,  etc.,  sur  la  saignée  ,  Tauleur 
cherche  à  les  combattre  par  des  rai- 
sonnements qui  ne  sont  pas  toujours 
solides,  et  I  ar  des  hypothèses  q\ii 
n'ont  pas  plus  de  réalité  que  celles 
qu'il  cherche  à  renverser.  VIIL  Pa- 
iholo^iœ  conspeclus y  INîmes,  1745, 
in-8  '.  (iourraigne  ne  considère  ,  dans 
cette  dissertaiion  ,  que  les  maladiesin- 
lerncs.  IX.  Physiolo^iœ  conspcctus , 
Montpellier,  1745,  in-8'.  X.  Quœs- 
tiones  medicœ  pro  regid  cathedra 
vacante  Monspelii.  Os  questions 
propi)sè(S  par  les  plus  célèbres  niède- 
<  ins  de  Montpellier  ,  ont  pour  obj*  t 
l'iiifltu  nre  de  rim.itrination  des  mères 
sur  le  fcetus.  L'autdir  souli(  nt  (juVIle 
n'est  ])as  la  cause  des  monstruosités 
qu'on  lui  attribue  vulgairement. 

Cu — T. 
GOIJIIVILLE  (  Jean  IlEnAUin, 
»ieur  dl),  habile  linancivr,el  homme 
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aimable,  qui  sut  se  faire  pardonner 
une  grande  fortune  rapidement  ac- 
quise ,  naquit  à  la  Rochefoucauld  le 
I  I  juillet  1 6'2J.  Sa  mère ,  restée  veuve 
de  bonne  heure  ,  lui  fit  apprendre  à 
écrire  ,  et  l'envova  chez  un  procu- 
r<  ur  d'Ar.goulême,  où  il  prit  quelque 
idée  des  affaires.  L'auteur  des  Miixi^ 
mes  fut  fiappé  de  l'intelligence  de  ce 
jeune  homme,  h-  put  pour  son  secré- 
taire ,  et  l'emmena  avec  lui  en  Flan- 
dre. Perdant  la  guerre  de  la  Fronde, 
il  tut  tjès  uti  e  au  duc  de  1.»  Roche- 
foucauld et  au  prince  de  Condé ,  dont 
il  av.'it  épousé  les  intérêts  avec  un  dé- 
vouement qui  l'exposa  à  de  gr.mds 
dangers.  On  ap[)rend ,  par  ses  Mé- 
moires  y  quetyus  les  moyens  lui  étaient 
bons  pour  j)iocuier  de  l'argent  au 
prince.  Une  fois  ,  il  vola  celui  d'une 
recette;  et ,  dans  une  autre  occasion  , 
il  rançonna  un  directeur  des  postes. 
Ces  soi  tes  de  violences  sont  assez  com- 
munes dans  les  troubles  civils  j  et 
d'ailleurs  il  cul  soin  de  répuer  les 
dommages  qu'il  avait  causés.  Loisqiie 
le  duc  de  la  Roi  hefoucuild  ,  fatigué 
d'une  vie  pleine  d'agitations  ,  songea 
à  se  réconcilier  avec  la  cour,  Gour- 
ville  fut  chargé  de  négocier  son  ac- 
comuiodemeul;et  il  montra  dans  cette 
iifl'nrc  délicate  liint  de  prudence  et 
d'habileté  ,  que  le  cardinal  Maz.iriu 
jugea  que  personne  ne  serait  plus  pro- 
pre à  déterminer  le  prince  de  Conti , 
maître  de  Bordeaux  ,  à  demander  une 
paix  qu'on  n'osait  pas  lui  oHrir.  Le 
succès  de  cette  nouvelle  négociation 
fit  un  he)niieur  infini  à  Gourville. 
Noinrué,  pe-u  de  temps  après,  inten- 
dant des  vivres  à  r.irmée  de  Cit.ile)- 
gue-  ,  il  revint  à  Paris  a  la  lin  de  la 
campagnedc  i65fi  ;  mais  le  cardinal, 
craiguint  (pi'il  n'y  eût  été  envoyé*  p. ir 
le  prince  de  (iOnli  pour  renouer  epiel- 
que's  intrigues  ,  le  fît  mettre  à  la  Bas- 
liilc.  Il  en  SOI  tit  au  bout  île  si^t  mois , 
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et  (Ictniisit  si  bien  les   piVvonlions 
qu'oïl  av.iit  doinu'Vs  coiiltc  lui  .hi  c.ir- 
diiial,  (jiic  If  ^lini^t^o  nVmih)Io\.i  près 
du  .suriiilondtiil    Fouqurt,    pour  lui 
fiiro  ol)teiiir  la  rtccttc  j:;c!KMa!c  des 
tailles  m  (iniciinc.  K'ic  lui  valut  des 
bcneTiirscnoniics;  cl  comme  il  fit ,  on 
mêuic  trinp^. ,  des  î;ains  iinuK'Mses  au 
jeu,  il  se  trouva  maître,  en  quelques 
années  ,    d'une   fortune   do   plus   de 
i,5oo,ooo  francs.     La  dis'^iace   de 
Fouquet    entraîna   celle  de   tous    les 
trait.ints  (c'est  ainsi  qu'on  nomraùl 
les  gens  de  finances)  :  mais   Gour- 
ville  ,  moins  occupe  <lo  lui-même  que 
de  son  bienfaiteur  ,  s'empressa  de  por- 
ter à  M""".  Fou([uet  100,000  fr.  «  pour 
»  c^ai^uer  (|uelques  juges  si  on  pouvait 
»  y  p;irvenir  ;  »  et,  dms  la  suite,  il 
y  )oignil  le  don  d'une   somme  plus 
considérable,  pour  aidera  l'établisse- 
ment du  (ils  de  cette  dame,  k- comte  de 
Vaux  (  I  ).  Gependcint  les  amis  de  Gour- 
ville  lui  ayant  fait  apercevoir  qu'il  n'é- 
tait pins  en  sûreté  à  Paris,  il  mit  quel- 
que ordre  dans  ses  affaires  ('2);  puis  il 
s'enfuit  secrètement  en  Hollande ,  et 
passa  ensuite  en  Angleterre  ,   où  il 
fut  très  bien  accueilli  par  Saint-Evre- 
mont  ,  Hamillon  ,   Buckingham  ,   et 
d'autres  seiiijneurs  qu'il  avait  counus  à 
la  cour  de  France.  Api  es  un  séjour  de 
six  semaines  à  fiOmlres  ,  il  revint  à 
Bruxelles,  y   loua  un  bel  liotel ,   et 


(1)  Nous  avon»  dit,  à  l'article  Fouqubt  ,  d';iprès 
des  aulorilcs  respectables,  qm*  1;;  surintcixl  n t 
teiinin  1  ses  jours  au  château  de  Pi^ntrol.  (^iCpen- 
danl  Gourvillc,  d.ins  srs  l/émoiVcr,  dit(|uil  re- 
couvra sa  liberté  ,  et  cju'il  lui  écrivit  pour  l<-  re- 
mercier de  la  manière  dont  il  eu  avait  usé  avec 
«on  cpouje.  Ainsi  on  ne  peut  plus  douter  que 
Loui»  X.IV  n'ait  pardonné  a  son  malheureux  sui  in- 
tendant; m  is  il  est  trè-i  remarquable  qu'un  fait 
de  c<-tl';  nature  ail  été  assez  peu  i-onnu  pour  deve- 
nir le  sujet  d  un  problème  huioriquc. 

(i  «  Tout  le  monde  sait,  dit  Voltaire,  que 
»  Gourville  aj^nt  coufié  une  parue  d^'  son  bien  a 
»  Mlle,  de  l'r^niMOs  ,  »t  mu-  autre  a  iik  homme  qui 
»  pnisail  pour  très  dévot,  le  rlévoL  qjrcJa  le  dé  •'^t 
»  pour  lai,  et  celle  qu  on  re^anl  lit  co')iinc  ceu 
^)  scrupuleuse,  le  rendu  filèlemi^nl  ,  sans  y  .ivoir 
«  touché.  »Ceite  anecdote  est  le  l'oml  de  la  cumér 
«lie  Je   Vttllairç  ,  intitulée,  Le  Dé/^viiiairc. 
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donns  des  felcs  qui  attirèrent  le»  pcr- 
sonn.iges    les  plus    disfingués.    11    se 
reiidilà  Hrcda,  en  liJGC),  pendant  la 
tenue  du  congrès ,  et  profita  de  son 
cre'Jil  sur  l'esprit  des  princes  Je  Bruns- 
\vi'-k  et  d'il movrc  ,  pour  les  détcrmi- 
M'r  à  se  prononcer  en  fav^enr  de  la 
France.  Le  roi  en  fut  informé  ,  et  au- 
torisa son  ministre  à  accréditer  Gour- 
vi  le  près  du  duc  de  Briiuswick,  dans 
le  temps  même  que  Colbeit  le  faisait 
condamner  comme  concussionnaire  : 
«  Ainsi,  dit-il,  voilà  mon  procès  fait 
»  et  parfait  à  Paris ,  et  je  me  trouve 
»  plénipotentiaire  du  loi  en  Allema- 
»  gne.  »  H  justifia  pleinement  la  con- 
fiance dont  ou  l'avait  honoré  ,  et  de- 
manda ,  pour  toute  récompense  ,  sou 
rappel.  Le  roi  n'ayant  rien  voulu  dé-  , 
cider  à  cet  égard  ,  Gourville  revint  se- 
crètement à  Paris  en  iG()8,  et,  par 
l'entremise  du  prince  de  Coudé,  obtint 
nue  auiiience  de  Golbert ,  qui  le  reçut 
durement ,  et  fix  i  le  prix  de  sa  grâce 
à 800,000  fr.,  mais  le  réduisit  ensuite 
à  600,000.    Vainement    protesta -t-il 
qu'il  ne  possédait  pas  cette  somme  ;  le 
ministre  fut  inflexible;  et  Gjurville, 
nommé  intendant  du  prince  deCondé, 
se  rendit  à  Madrid  pour  y  réclamer 
les  sommes  dues  au  prince.  11  réussit 
dans  crtte  afTiire,  aussi-bien  que  les 
circonstances  pouvaient  le  permettre. 
A  son  retour,  s'étant  fait  rendre  compte 
de  l'état  des  dettes,  il   en   paya  une 
partie  avec  l'argent  qu'il  avait  rappor- 
té, et  prit  des  termes  pour  le  reste  ; 
de  manière  que  le  prince,  déb triasse' 
de  ses  créanciers,  put  continuer  les 
embellissements  qu'il  projetait  à  Glian- 
tilly ,  et  rien  ne  pouvait  lui  être  plus 
a<i;réable.  Le  voyage  de  Gourville  en 
Esjiigne  ,   n'avait   pas  été   non   plus 
inutile  a  la  Franc  •:  en  partant  il  avait 
reçu  des  instructions  de  Lyonue  ,  et 
il    les  avait   suivies    si    exactement  , 
que  le  ministre   avoua  loi  devoir  h 
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connaissance  l,i    plus  parfaite  de  ce 
royaume.  Eu  i68f ,  Louis  XIV  ren- 
voya Gourviileen  Allemagne,  avec  la 
commission   de    roiopre  rassemblée 
des  princes  à  Humclinck.   Ce  ne  tut 
qu'à  son  retour  qu'il  obtint  eiiûji  des 
lettres  de^  grâce  :  l'enrcj^istrcracnt  ne 
s'eu  (it  p  is  sans  de  grandes  difficul- 
le's  ;  mais  la  justice  et  la  bonté  du  roi 
remportèrent.    Gourvilie    passa    les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  une 
situation  tranquille  ,  au  milieu  d'amis 
dont  il  faisait  les  délices ,  et  parmi 
l 'squeis  ou  comptait  Boiîeau,  Guillc- 
ra^ucs  ,   mesdames  de   Sévigné ,   de 
TliiangLS  et   de  Coulanges.  M"'%  de 
Scvigiîc  a   peint  à  sa  manière,  d'un 
seul  trait ,  et  avec  une  délicatesse  par- 
faite ,  son  attachement  pour  le  duc  de 
la  Rochefoucauld,    ajjmais  homme, 
»  dit-elle ,  n'a  été  si  bien  pleuré:  Gour- 
»  ville  a  couronné  tous  ses  fidèles  ser- 
»  vices  dans  cette  occasion  ;  il  est  esti^ 
»  mablc  et  ador,;b'e  par  ce  côté  de  son 
»cœur,  au-delà  de  ce  que  j'ai  jamais 
»vu  ;  il  faut  m'en  croire.»  Fielenu 
dans  sa  chambre  par  une    douleur 
h  la  jambe  ,   il    forma  le  projet   de 
rc'diger  ses  mémoires,  et  l'exécuta  en 
quatre  mois  et  demi.  Il   donne  ,  en 
les  terminant,  des  détails  sur  s«  vie 
intérieure, qui  le  font  bien  connaître, 
cl  qui    mettent  à   même  d'a|)précier 
sa  philosophie  douce  et  hum  line.  «  \u 
h  commencement   de  chaque  année  , 
»  dit-il  ,   je  souhaite    pouvoir  man- 
V  ger  des  fraises  ;  quand  elles  sont 
9  passées,  j'aspire  aux  pêches  ,  et  cela 
»  durera  aufanf  qu'il  plaiia  à  Dieu.  » 
11  mourut  à  Paris  en  i  70!) ,  à  l'âge  de 
fioixante-dii  huit  ans.  U  avait  (onde, 
À  la  Uoi;hefoucauI(l,  un  hospice  pour 
les  malades  ;  et  par  son  lestament  A 
légua  (h  s  .sonmies  eonsi  lérables  au\ 
j>;mvres  de  cette  ville.  Ses  iV^/zf/n-v 
conlenanl  les  affaires  auxquelles  U 
a  tic  utuj'Ufj  a  par  la  cour  depuis 
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i64'2  jusqiien  1678,  ont  clé  publie"» 
par  M'^\de  la  Bussière, Paris,  17^4? 
1  vol.  in- 12.  Le  style  en  est  diffus  et 
peu  correct  ;  mais  ou  y  trouve  un  grand 
nombredanecdoles  curieuses  et  vraies, 
dont  Voltaire  a  inséré  quelques-unes 
dans  le  Siècle  de  Louis  XI P^.  «  Les 
»  Mémoires  de  Gour\  ille  ,  dit  M"^^.  de 
»  Sévigné ,  sont  charmants;  ils  sont 
»  écrits,  non  pas  avec  la  dernière  poli- 
»tesse  ,  mais  avec  un  naturel  admira- 
»ble.  Vous  y  voyez  Gourvilie  pendu 
»en  effigie  et  gouverner  le  monde  ; 
»  les  caractères  de  tous  les  ministres  y 
»  sont  merveilleux  ;  l'hi.itoiie  de  M""". 
»  de  Saint-  Loup  et  de  la  Croix  y  est 
»  narrée  dans  le  point  de  la  perfec- 
»  tion.  Gourvilie  y  parle  de  sa  nais- 
»  sance  avec  une  sincérité  parfaite;  et 
»son  neveu  n'est  pas  un  asstz  grand 
M  homme  poursoulenir  une  chose  aussi 
»  estimable  à  mon  gré.  »  Celte  der- 
nière circonstance  explique  la  cause 
du  retard  qu'a  éprouvé  la  publication 
de  ces  Mémoires.  W — s. 

GOUSSET  (Jacques),  ministre 
calviniste  et  hébraïsaut  célèbre,  naquit 
à  Blois,  en  i655,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Un  goût  naturel  le  porta  vers 
l'étude  de  l'hébreu;  et  il  acquit  une 
grande  habileté  dans  celle  langue  sous 
Capell,  à  Saumur,  où  il  fit  ses  études. 
En  lOG-i  il  devint  ministre  à  Poitiers, 
et  ne  quitta  cet  emploi  que  lorsque  la 
révocation  de  ledit  de  Nantes  l'eut 
obligé  de  quitter  la  France.  A  celle 
épo(jue  il  se  rendit  à  Calais  ,  passa  en 
Angleterre,  et  vint  se  (ixer  en  Hollande. 
A  la  recomnïand.ition  de  Salomou 
Van-'iil ,  il  obtint  la  place  de  minis- 
tre des  Wallons  à  Donireeht  :  cinq 
fliis  après,  il  fut  appelé  à  Groningue 
pour  y  remplir  la  chaire  de  grec  et 
de  théologie,  et  il  mourut  dans  cette 
ville  le  4  novend)re  1704.  (loussel 
avait  une  érudition  très  vaste;  on 
lui  doit  plusieurs  ouvrages ^  qui  oui 
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[>pr(îii  l)rnncou|)  de  leur  inciitc,  aii- 
jotiril'hiii  (jiir  la  rriliqiic  du  tcxJc  sacre 
«>oiiil)!orj)iiisO('.  Voici  1rs  princip.inx  : 
I.  Controvei'siarum  adversàs  Ju- 
(hvos  Icrnio,  iii  spccinicnopcris  jain 
atjccli  ,  quo  Ji.  isaaci  Chizziik 
EmounaoQufiUalur  ;  prœniissdprœ- 
ftillonc  de  disputalionlbus  ad^ar- 
sùs  JudœoSj  et  subjuncto  monito  da 
Ph.  à  LiinborcJi,  cumjiidœo  colla- 
tione,  Doixîrecbt,  iGbH,  iu-8'.  Cet 
ouvrage  cunteiiant  trois  discussions 
critiques  de  trois  pass.iges  célèbres  du 
vieux  Testairicnt,  qui  regardent  le  Mes- 
sie, n'était  que  l'essai  du  suivant.  II. 
Jésus  Christi  euangeliique  veritassa- 
lulifera  dcmonstrata  in  confulatione 
libri  Chizzuk  Eniouna  à  R,  Isaaco 
scripli,  Amsterdam ,  1 7  ri ,  in-4^  Cs 
livre,  que  Gousset  entreprend  de  réfu- 
ter parce  qu'il  jouitd'unegrand.e  estime 
parmi  les  juifs,  se  trouve  avec  une 
version  dans  le  Tela  i^^nea  Satanœ, 
etc.,  deWagenscil.III.I^eviV^'^e^f/e 
mortudjîde  doclrlna  Jacohi  apostoli 
evoluta;  adjuncta  est  dissertatio  os- 
tendens  c  irtesianiim  mundi  systema 
non  esse  y  ut  quidam  existimant,  pc- 
riculosum  ;  oraiio  item  qui  Deum 
esse  ex  mundi  hujus  inferioris  har- 
monid  démons tratuj',  ibid.,  1696, 
in-4".  IV.  Considérations  théologi- 
ques et  critiques  sur  le  projet  d'une 
nouvelle  version  francoise  de  la 
Bible,  publiée  Van  169^,  sous  le 
nom  de  M.  Ch.  Lecène,  dans  les- 
quelles la  vérité  est  défendue  par 
un  grand  îiombre  de  pj,ssa^esde  l'E- 
criture sainte,  Amsterdam,  1698, 
in- 12.  Gousset  attaque  Lecène  plutôt 
en  ennemi  qu'en  critique  impartial  : 
il  serait  à  souhaiter,  dit  le  pèreNice- 
ron ,  que  l'auteur  des  ces  considéra- 
tions se  fût  moins  abandonne  à  ses 
sentiments  particuliers,  et  eiit  moins 
songe  à  les  trouver  dans  plusiiurs 
textes  de  l'Écriture.  V.  Commentarii 
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lingure  ïhd>raïctii ,  ibitl.,  1702,  in- 
ful.  Cet  ouvr  i;^c,  qu'on  peut  rcg.wder 
comme  un  diclionn  iire  tie  la  langue 
hébraïque,  a  coûte  quaraute  années 
de  travail  à  l'auttur,  et  lui  a  meiite 
une  réputation  durable  dans  la  littéra- 
ture orientale.  Clodius  en  a  donne 
une  nouvelle  édition  à  Leipzig  ,  en 
i'-j^'5,ia-^"..,]K'aucou^  plus  exacte  et 
en  meilleur  ordre  que  la  première.  Oa 
doit  a  Schwartz  (Jean  -Conrad)  un 
essai  de  remarques  et  de  corrections 
sur  les  Commentaires  de  Gousset, 
qu'il  a  fait  imprimer  à  la  suite  de  son 
Car  mina  familiœ  cœsareœ ,  1715, 
in-8'.  VI.  Disputaliones  in  epist, 
Pauli  ad  Hebr,  et  ad  Levitici 
XVIII,  i4  ,  ibid.,  171'-^,  in -fol. 
VII.  Causarum  primœ  et  secunda^ 
nun  realis  operaiio  ,  Leeu-varde  , 
17  16,  in- 4".  L'auteur  attaque  dans 
cet  ouvrage  le  sentiment  du  père  Mal- 
lebranche  ,  et  soutient  l'activité  des 
causes  secondes,  J — ly. 

GOUSSIER  (Louis- Jacques,  et 
non  pas  Jean- Jacques,  comme  ovl 
l'a  dit  par  erreur  dans  le  Dictionnaire 
wwersel),  physicien,  né  à  Paris  en 
1 7'2Qi,  s'appliqua  dès  son  enfance  avec 
beaucoup  d'ardeur  à  l'étude  des  scien- 
ces exactes.  Il  professa  d'abord  les 
mathématiques ,  et  fut  chargé  par  la 
Condamine  de  mettre  en  ordre  et  de 
publier  ses  Mémoires  sur  la  mesure 
des  trois  premiers  degrés  du  méri- 
dien. D'Alembert  l'engagea  ensuite  à 
fournir  à  l'Encyclopcdie  quelques  ar- 
ticles sur  les  arts  mécaniques.  Pour  se 
mettre  à  même  de  les  rédiger  avec 
plus  d'exactitude,  il  apprit  les  procé- 
dés des  arts  dont  il  se  proposait  de 
donner  les  descriptions,  tels  que  l'hor- 
logerie, la  serrurerie,  la  meimiberie, 
etc.,  et  en  perfectionna  plusieurs.  Ce 
fut  vers  l'an  i  -j^g  que  le  baron  de 
Marivelz,  am  it"ur  éclairé,  se  l'associa 
pour  la  rédaction  de  son  grand  ouvrage 
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sur  la  physique:  miis,  comme  si  ce 
travail  immense  nV.ûl  pas  été'  suiTisaut 
pour  remplir  tous  ses  moments,  Gous- 
sier  visita  à  pied  les  diverses  provin- 
ces de  France,  afin  d'en  connaître  les 
rivières  et  les  canaux;  et  il  et  ib'it  en- 
suite ,  d'après  ses  observations ,  un 
svslème  complet  de  navigation  inté- 
rieure. La  révolution  interrompit  ses 
travaux,  et  le  priva  de  son  protecteur. 
Iloland,  nomme  en  179^2  ministre  de 
l'intérieur,  appela  Guussicr  près  de 
lui ,  le  chargea  de  revoir  les  articles 
qu'il  fournissait  à  l'Encyclopédie  mé- 
tliodi(pie  ,  et  l'atlacha  à  la  division  des 
arts  et  métiers,  place  que  Goussicr  con- 
serva dans  les  temps  les  plus  difilciles. 
Ce  savant  estimable  mourut  à  Paris 
au  mois  d'octobre  1799,  à  l'âge  de 
soixante  dix-sept  ans.  11  était  membre 
de  plusieurs  académies.  La  bonté  de 
son  earaclèic  et  sa  facilité  à  comum- 
uiquer  le  fruit  de  ses  observations 
lui  avaient  fait  de  nombreux  amis.  Il 
a  exécuté  avec  beaucoup  d'habileté 
plusieurs  machines  de  son  invention, 
entre  autres  un  moulin  à  bras,  por- 
tatif, pour  scier  des  planches,  dont 
le  modèle  a  été  envoyé  en  Pologne; 
il  esll'inveuteur  d'un  niveau  d'eau  en 
usage  parmi  les  géomètres.  Il  a  publié, 
en  sociétéavcc  le  baron  de  Marivefz  :  1. 
FhysKjiie  du  monde,  1780  à  1787, 
5  vol.  iu-4'-  IL  Prosftectus  d'un 
traité  de  f^éof;raphie  physique  du 
royaume  de  France ^  Pans,  1779, 
iM-4".  III.  Syst('me  général  physi- 
que et  économique  des  navigations 
iinlurelles  et  artificielles  de  Vinle- 
riruv  de  la  France ,  ibid. ,  i  78H- 
i''H<j,  '2  vol.  iii-b'.,  et  atlas  iu-fol. 
{f^oy--,  pour  des  détails  >ur  ces  ou- 
vr.Tges,  l'aif.  MAniVKT/.  )    W — s. 

G{)l]TllIKIUvS(jAC<.)iiis\en  latin 
Cuihcrius,  .savant  anli<iuaire,  na- 
quit à  (Ih.iunu)nl  en  Hassigiii  ,  dans 
le  xvi'.   .siècle.   Après  avoir  fil   de 
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bonnes  éludes,  il  prit  ses  degrés  eu 
droit,  et  se  fit  recevoir  avocat  au  \.a\- 
lemcnt  de  Paris.  Sa  capacité  et  fOu 
érudition  le  firent  bien!Ôt  connaître 
d'une  manière  avantageuse,  et  lui  mé- 
ritèrent d'illustres  amis,  parmi  lesquels 
on  citera  iïccvole  de  Sainte-Marthe 
et  le  père  Sirmond.  Il  publia  d'abord 
un  traité.  De  veteri  jure  pontificio 
urhis  Piomœ  (  i  ) .  Cet  ouvrage  plein 
de  recherches  eut  beaucoup  de  succès, 
et  lui  valut  le  tilre  de  Patrice  romain. 
Le  père  Sirmond  avait  une  si  haute 
idée  du  savoir  de  Gouthièrcs,  qu'il  em- 
prunta le  secours  de  sa  plume  dans  sa 
dispute  avec  Hicher.  Gouthières  par- 
tagea sa  vie  entre  l'étude  des  antiqui- 
tés et  le  travail  du  cabinet.  Paivcnu 
à  un  âge  avancé,  il  abandonna  le  bar- 
reau, après  quarante  ans  d'exercice, 
se  retira  à  la  campagne  pour  y  jouir  de 
quelque  repos ,  et  y  mourut,  en  itijS, 
âgé  de  70  ans.  Outre  l'ouvrage  déjà  cité, 
on  a  de  lui  :  L  De  jure  manium,  seu 
de  lilu,  more  et  le^ibiis  prisci  fu- 
neris,  Paris,  i6i5,in-4".,  Leipzig, 
1671,  in-8". ,  et  dans  le  tome  xii  du 
Thés,  antiq.  Roman,  de  Grœvius. 
On  trouve,  à  la  suite,  un  discours  de 
consolation  qu'il  adressa  à  Anne  Ro- 
bert,  sur  la  mort  de  son  fils,  jeune 
avocat  d'une  grande  espérance,  li  est 
intitulé  :  Choarlius  major  seu  de  or- 
bitate  udcrandd  pnt'Jatio.  Il  avait 
déjà  été  imprimé  séparément ,  Paris, 
ifii"),  in-H'.  II.  Spécula  ad  J.  Les- 
chasserii  jurisconsuUi  observnlio- 
nem  de  ecclesiis  suburbicariiSy  ib., 
lOiS,  iii  i*  ^'^'^^  ""*'  défense  de 
l'ouvra 'C  de  Sirmond.  111.  Tiresias 
seu  de  cœcitatis  et  sapientiœ  co- 
gnalione ,  ihid.,  i()i8,  JU-H  .;  ibiil., 
Cr.uuoi  i  ,  i()>.8  ,  iu-4".  C'est  un 
traite  de  morale.  Il  a  été  inséré  dans 
les  Dissertuùones  ludicrœ y  i()j8  et 

(0   Pxi'*,  itiii,  in   1'-'.  ,  rt  «Uni  U  louic  V  du 
Thti.  ttutiif.  Bo'n.  ilu  (iiwviu*. 
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iG';r>,  iii-r.), ,  cl  d.ins  les  yldniir. 
rertvn  mirahil.  encoinia,  Nirnègiu' , 
i()()!),  iii-iri.  IV.  De  officiis  domus 
uin^nstiV  publier  et  piwatœ ,  Paris, 
iG'iH,  in-4''.,  Lï^ip/'ig;  ^^^1^7  iu-8'. , 
<l  iluis  le  loino  Kl  (lu  Thcs.  anti/f. 
Bomun.,  de  S.til('n!:^rc.  V.  RupcUa 
riipta,  Carmen  ad  Em.  cardinal  de 
Richelieu^  Paris,  i6:i8,  iii-4'«  U  y 
a  du  iVu  et  (lo  l'cxprcssiot»  dans  celle 
pièce.  VI.  Une  Elégie  sur  i.«  mort  de 
Scevule  de  Sunte  -  AFarthe,  insérée 
dans  le  Tuinuliis  Se.  Samiiiarthani  ; 
ctune.uitre  nw'xhûéc Phedrus ^  adres- 
sée à  Loi5.el,  (  t  iniprirae'e  dans  le  re- 
cueil de  Si  >  Opuscules.       W — s. 

GOUTHOEVl':iN  (Gautier  Van) 
en  lalin  Falerius  Goulhovius  ^  ué  a 
Dordrcclit  cm  1577,  cludia  à  Ulreclit, 
à  Louvain  ,  à  Cologne  et  à  Dole  j  et 
de  retour  dans  sa  ville  natale,  d  s'y 
livra  avec  beaucoup  de  zèle  à  des  re- 
cherches sur  l'histoire  de  sa  patrie. 
On  lui  doit  une  nouvelle  édition,  soi- 
gneusement epurc'e  et  considérable- 
ment enrichie,  d'une  ancienne  chroni- 
que ds  Hollande^  imprime'e  pour  la 
première  fois  en  i5Gi.  Il  la  donna  à 
Dordreclit,  en  16*20.  Elle  remonte  jus- 
qu'à l'an  449)  et  l'éàilcur  la  conduit 
jusqu'à  i6'.io.  N.  de  Klerk  l'a  conti- 
nuée jusqu'à  iG56,  dans  une  édition 
qu'il  publia  la  même  année  à  la 
Haye;  l'une  et  l'autre  sont  en  un  vol. 
in -fol.,  en  hollandais.  Gouthoeven 
mourut  à  Dordrecht,  en  iG'28.  Sa 
mort  premaiuree  erapêrha  la  publica- 
tion de  son  ïlistoire  de  cette  ville,  qui 
passe  pour  être  b  plus  ancienne  de  la 
Hollande.  M — on. 

GOUTTES,  yoy.  DztjGouTTEs. 
GOUTTES  (  Jean-Louis  ),  né  à 
Tulie  en  17^0  ■>  s'en5j;rit;ea  de  bonne - 
heure  dans  un  re'ji;inient  de  dragons, 
où  il  passa  plusieurs  années,  après  les- 
quelles il  reprit  le  cours  de  ses  études, 
en^.brassa  l'ctat  ecclcsiastiquc ,  devint 

XV  ni. 
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cure  d'une  paroisse  des  environs  do 
Bordeaux,  cl  <  iiMiit.'  de  celle  d'Argel- 
licrs  en  ïiangudloc.  Il  occnpail  celln 
dernière  place,  lorsqu'il    lut    dèpuîc 
aux  ctats-gcncraux  de    1789  par  le 
cierge  de  la  sénéchaussée  d(;  B.'/iiTS. 
Le  cure  Gouttes  se  rangea  du    paiti 
de  la  révolution  :  sans  avoir  beaui  ouj» 
de  talent,  il  fit  quelque  cflcl  dans  cette 
assemblée,  011  il  parut  av(c  un  extc- 
licurctune  mise  très  modeste,  parlant 
toujours  d'économie  et  de  reforme  , 
ce  qui  lui  t'acquit  une  grande  popula- 
rité. Le  projet  des  novateurs  était  sur- 
tout d'attaquer  les  richesses  du  cierge'. 
Le  cure'  Gouttes  se  joignit  à  eux ,  et 
prétendit  que  ces  richesses  avaient  fut 
le  plus  grand  mal  à  l'Église: il  appuya 
donc  la  proposilionerni.se  jiarl'évcquc 
d'Auluji,  de  mettre  ces  biens  à  la  dis- 
position de  la  nation  et  de  les  vendre; 
demandant  néanmoins  que  les  cures 
fussent  dotées  en  fonds  de  terre,  ce 
qu'il  ne  put  obtenir.  Il  fut  membre 
du  comité  de  liquidation,  et  se  récria, 
en  cette  qualité,  contre  la  multiplicité 
des  pensions  dont  était  grevé  le  trésor 
royal.  Il  vota  pour  l'établissement  du 
papier-monnaie ,  et  en  ge'néral  pour  la 
plupart  des  innovations,   il  fut  aussi 
membre  du  tyrannique comité  des  re- 
cherches :  cependant  il  serait  injuste 
de  dire  qu'il  ait  été  persécuteur.  Le 
rédacteur  de  cet  article,  qui  a  assez 
constamment  observé  ce  qui  se  passait 
alors,  n'a  jamais  appris  que  ce  députe 
soit  personnellement    aile  plus    loin 
que  ses  opinions  :  i\  commit  malheu- 
reusement l'énorme   faute  ,  pour  nn 
ecclésiastique  ,  de  voter  cette  trop  fa- 
meuse constitution  civile  du  cierge', 
qui  a  éîé  si  funeste  à  l'Eglise  de  France 
et  à  la   religion  catholique  dans   ce 
royaume.  INurame',  par  les  clecleurs 
de  Saonc  -  et  -  Loire  évêquc  consti- 
tutionnel   de  leur  départemeul  ,   en 
remplacement  de  J\I.  de  Talleyrand  de 
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Perigor3,  qui  avait  donne  sa  démis- 
sion ,  il  fut   sacre'  par    M.    l'evêque 
d'Aulun.    Quoique    révolutionnaire , 
le  cure  Gouttes,  qui  avait  de   l'ins- 
truclion   et  du    sens  ,    n'imagina   ja- 
mais que  leji^ouverncment  républicain 
pût  convenir  à  la  France  j  il   ne  fut 
raêine  pas  assez  prudent  pour  cacher 
ce  quM  pensait  à  cet  égard.  Lorsque 
ce  malheureux  système  tut  mis  en  acti- 
vité, les  jacobins  du  pays  le  dénoncè- 
rent comme  royaliste,  tt  ensuite  com- 
me fanatique  parce  qu'il  persistait  dans 
l'exercice  du  saint  ministère.  Le  co- 
mité de  salut  public  le  fît  arrêter  et 
transférera  la  conciergerie  de  Paris, 
sans  lui  laisser  même  le  temps  d'em- 
porter ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
se  vêlir  ;    nous   Tavons   vu  trdner , 
dans  les  cours  de  cette  affieusc  prison, 
un  misérable  sac  qui  renfermait  tout 
son  bagage,  et  coucher  sur  la  paille 
dans  les  cachots  içs  plus  infects.   Il 
fut  traduitau  tribunal  révolutionnaire, 
et  mis  à  mort  le  '26  mars  1794»  ^ 
l'âge  de  54  '^tis.  On  a  de  lui  :  1.   Ex- 
fosé  des  principes  de  la  constitution 
ci\^ile    du  clergé  pur    les  évéques 
députés   à    V assemblée    nationale , 
1790,    in  8".j    Gouttes   fut    rédac- 
teur principal  de  cet  ouvrage.  IL  Dis- 
cours sur  la    vente    des  biens   du 
clergé j  prononcé  le  1*2  avril   1790, 
in -y.  IIL  Discours  sur  rétablisse- 
ment, du  papier-monnaie ,  prononce 
le  iSaviil  1790,  in-8'.  IV.  Théorie 
de  l'intérêt   de  l'argent^  tirée  des 
principes  du    droit  naturel.^  de  ht 
théologie  et  de  la  polititptCj   contre 
Vabus  de  l'imputation  d'usure^  1 7H0, 
in-i'i;    •782,  in  l'A  :  le  fonds  de  cet 
ouvrage  est  de  Hulié,ciué  de  S.iinl- 
Pierre  de  Cihors;  l'abbé  Gouttes  le 
refit,  aidé,  dit-on,  dcTurgnt. 

U— u. 
GOUVEA  (  Antoine  de),  on  la- 
tin CovvanuSj  célèbre  jurisconsulte  , 
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naquit  à  Béja,  en  Portugal,  vers  Tati 
i5o5.  A  une  connaissance  profonde 
des  lois,  il  réunit  le  goiit  des  lettres 
et  de  la  philosophie,  et  se  fît  connaî- 
tre par  des  poésies  élégantes  et  de  sa- 
vants commentaires.  INous  avons  peu 
de  détails  sur  ses  premières  années, 
j^ous  savons  seulement  qu'il  vint  en 
France  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ; 
qu'ayant  été  nçu  docteur  ès-arts  eu 
i55'2,  il  professa  pendant  cinq  an- 
nées les  humanités,  tant  à  Paris  qu'à 
Bordeaux ,  et  qu'ensuite  il  alla  dans 
les  écoles  de  Toulouse  et  d'Avignon 
étudier  la  jurisprudence.  Mais  après 
dix-huit  mois  de  dégoûts,  renonçant 
à  une  science  qui  lui  semblait  trop 
pénible,  il  se  rendit  à  Lyon,  résolu 
de  se  livrer  exclusivement  à  son  pen- 
chant pour  la  littérature.  Il  publia  dans 
celte  ville,  en  i55y,  un  recueil  de 
poésies  latines,  erotiques  et  satiri- 
ques, composé  de  deux  livres  d'épi- 
grammes  et  de  quelques  épîtres.  L'au* 
leur  s'était  proposé,  d.tns  cet  ouvra- 
ge, de  lutter  contre  Ovide,  Catulle 
et  Martial.  Si ,  comme  rivai ,  il  est 
resté  bien  inférieur  à  ces  poètes,  il 
eu  oirre  du  moins  quelquefois  d'heu- 
reuses imitations.  Quoique  son  >tyle 
ait,  en  général,  de  la  grâce  et  de  la 
facilité,  on  peut  souvent  lui  faire  le 
reproche  de  n'avoir  pas  toute  l'exac- 
titude possible  dans  le  choix  des  ter- 
mes. Gouvéa  fit  à  Lyon  une  connais- 
sanie  qui  influa  be.iucoup  sur  son 
talent  :  ce  fut  celle  d'Emile  Fcrret.  La 
société  d'un  tel  jurisconsulte  lui  donna 
bientôt  pour  le  ilroik  autant  de  guût 
qu'il  avait  ju'^que-là  montré  de  répu- 
gnance pour  cette  étude.  Après  avoir 
passé  trois  iumées  avec  un  m.tître  si 
digne  de  l'instruire  ,  il  revint  à  Paris, 
où  d  enseigna  la  philosophie  justpi'iii 
i544-  Cî'estdans  ce  laps  de  temps  (pic 
Pieirel\amu5  fit  paraître  «es  ouvra- 
ges, trop  fameux  pour  sou  repos  ,  cl 
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clins  lesquels  il  att.iquc  si  vivoniciit  une  si  giMiidc  rcnoriimc'c  ,  fui,  de  sou 

ic  philosophe  de  Sl.ij^yrc.    (ioiive'a  ,  propre  aven  ,  souv<iii  sur  h- point  d'a- 

qiic  ses    l^leiits  et   son  zèle   pour  la  liaiidunuer  l'cinde  des  lois.  Les  tiou- 

(loetritie  d'Aristole  avaient   mis   à   la  blés  quVxc'tèietit en  France  les  i'.mo- 

tète  du   péri|Mtcusnie  ,   le  conibatlit  valions  de  Luther  et  de  Cilviii,  ohli- 

jMvsque  aussitôt  par  un  écrit  intitule:  gèrent  Gouvca  ,  vers   1 5)2,  de  rc- 

J'ro  Aristotclc  rcsponsio    adversùs  noncer  à  sa  pitric  adopîive.  H  se  rc- 

reiriRami  culuninias.Mà\s  les  Ans-  tira  en  Savoie  ,  à  la  cour  d'i^naiiuel 

toleliciens  ne  se  bornèrent  pas  à  une  Philibert ,  qui  le  nomma  maître  des 

guerre  de  plume.  J/infortuné  Kamus  requêtes  ,  cl  membre  de  sou  conseil 

i'ut  poiusuivi  criminellement  devant  secret.  Suivant  la  jiupart  des  biogra- 

Ic  p.'.rlement  de  Paris  ,  pour  avoir  at-  phes,Gouvea  mourut  àTuriu  en  1 565. 

tente  à  la  gloire  d'un  si  grand  philo-  Un  de  hs  contempor.uns  qui  l'avait 

sophe.   Les  clameurs  toujours  crois-  vu  à  Grenoble,  eu    iSS^^nons  ap- 

santes  de    ses    ennemis   parvinrent  prend  que  Gouvca  lisait  peu  ,  écrivait 

même  à  faire  porter  cette  afftire  de-  rarement,  mais  réflcchissaiî  beatieoup. 

vaut  le  roi  (  François  I'^.  ),  qui  d'à-  Les  leçons  qu'il  devait  faire  dans  sa 

bord   ne  voulait  nen    moins  qu'en-  classe  ,  il  les  méditait ,  tantôt  couché 

voyer  le  coupable  aux  galères.  Mais  sur  sou  lit,  tantôt  en  se  promenant  dans 

ce  premier  mouvement  d'inJignation  un  jardin  qu'il  avait  aupiès  de  la  ville, 

ayant  fut  place  à  des  sentiments  plus  Sa  chaire  lui  était  fort  a  charge,  parce 

modères  ,  il  se  contenta  de  mettre  Ha-  qu'il  regardait  une  vie  tranquille   et 

mus  aux  prises  avec  Gouvéa  ,  ne  dou-  sans  embarras  comme  le   plus  grand 

tant   point  qu'un  pareil  adversaire  ne  bien  dont  il  pût  jouir  dans  ce  monde, 

l'eûl  bientôt  réduit  au  silence.  En  effet,  11  était  bienfaisant,  et  d'un  commerce 

les  débals  s'étant  ouverts  en  présence  doux  et  agréable.  Quant  à  son  mérite 

des  arbities  qu'ils  avaient  eu  ordre  de  coœme  jurisconsulte,    l'opinion   des 

choisir  pour  juger    leur    difterend  ,  savants  est  presque  unanime.  Le  pré- 

Gouvéa  sortit  triomphant    de    cette  sident  Favre   le  compare   à  Cujas  , 

lutte.   Les    arbitres   déclarèrent  que  et  lui  trouve  un  génie  p!us  profond. 

<c  Pvamus  avoit  esté  téméraire,  arro-  Gravina,  qui  partage  ce  sentiment, 
))  gant  et  impudent  d'avoir  blasmé  et  n'accorde  la  prééminence  à  Cujas  que 
»  resprouvé  le  train  et  art  de  logique  par  l'immensité  de  ses  travaux.  S'il 
»  leçeu  de  toutes  les  nations,  que  luy  nous  était  permis  d'ajouter  au  juge- 
»  mcsme  ignoroit,  et  parce  qu'en  son  ment  de  ces  savants  illustres,  nous 
»  livre  des  Aunnadversions  il  repre-  dirions  que  le  génie  vif  et  pénétrant 
))  noit  Aristote  ,  esloit  évidemment  de  Gouvéa  résout  avec  une  clarté  et 
:>  connue  et  manifestée  son  ignoran-  une  précision  admirables  les  ques- 
))  ce.  ))  L^s  livres  de  Uamus  furent  lions  les  plus  obscures  ,  et  que  sa  raé- 
interdWs  dans  tout  le  royaume  ,  et  il  thode  de  faire  servir  l'histoire  et  la 
lui  fut  fait  défense  d'enseigner  la  phi-  philosophie  à  l'explication  des  lois ,  a 
losophie.  Gouvéa  commença  vers  l'an  jeté  un  grand  jour  sur  des  points  de 
i54^  à  professer  le  droit,  d'abord  à  jurisprudence  qui  avaient  été  mal  in- 
Toulouse, ensuite  à  Cahors  ,  à  Va-  terprétés  avant  lui.  Ses  ouvrages  sont: 
lence,  et  enfin  à  Grenoble.  Tel  fut  l'é-  L  Èpigranimatuin  Uhriduo  ,  el  Epis- 
clat  de  ses  leçons  ,  que  Cujas,  déses-  tolœ  quatuor^  Lyon  ,  iSoQ,  in-4''. , 
pérant  d'obtctui' quelque  gloù'c  après     et  i54o,  in-8".  H.  Firgilius  ^   Te- 
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reniius ,  pristino  splendori  restiùUi , 
Lyon ,  1 54'  ;  Terentius  seul ,  Lyon  , 
i54ï5  in-4  v  Louvain  ,  i552  ,  iii-4  '•; 
(celte  édition  est  citëc  par  Fabricius 
comme  la  première  ;  mais  c'est  une 
erreur);  Francfort ,  iS-jô,  i59G,iii- 
16.  m.  Forphjrii  Isago^e  in  lati- 
num  translata,  lyon  ,  i54» ,  iu-8'. 

IV.  Pro  Jristolele  responsio  ad- 
versùs  Pétri  Rami  calumnias  et 
alia  opu^cula ,  Paris  ,  i545,  in-8''. 

V.  In  Topicam  Ciceronis  etcriùcain 
logiccs  partein ,  Paris ,  1 545 ,  in-S*"., 
et  1545  ,  in  -  8\  ;  cet  ouvrage  a 
cté  réimprime'  in-  4°»  à  Paris,  en 
1 554 ,  avec  les  commentaires  de 
Boëlius  ,  Visorius ,  Latomus ,  etc. 
Il  est  cité  avec  éloge  par  l'abbé  d'O- 
livet.  VI.  In  priores  libres  duns 
Ciceronis  ad  Atiicum  ,  et  in  lib. 
ejusdem  de  legibus ,  Paris,  i545, 
in-8".  Vil.  EnaiTatio  in  Ciceronis 
oralionem  in  f^alinium,  Paris,  1 545, 
in-8".  VIII.  In  aliqiiot  Ciceronis 
oraiiones ,  Baie,  i553,  in-8'.  IX. 
De  jure  accrescendi  liber ^  Toulouse, 
i5/|9,  i'i-4"'J  Icna  ,  i5()6,  in-8°.; 
Worms,  iGi  I  ,  in- 12.  X.  De  juris- 
diclione  libri  duo  j  Toulouse,  i55o, 
in-4".  XI.  u4d  L.  Galliis  de  lib,  et 
posth.,  et  ad  TiluJuni  de  vulg'iri  et 
pupillari   substitidione  ,    Toulouse  , 

i554  ,  in-4 '.  j  cbictni  scp.uémcnf. 
Tous  ces  traités  de  droir  ont  été  re- 
cueillis par  l'autein-,  en  i56  >.,  à  Lyon, 
en  un  vol.  in-lol. ,  <jui  (  onlient  <  n  ou- 
tre :  In  le^um  til.  1  o  ,  ad  L.  Falcid. 
lihr  7)^}  J'f.  intcrprct.,  Lcctionitmvn- 
riarain  juris  civilts  libri  'i ,  et  ylni- 
înad^ersionurn  Lher  iinus.  Go  recueil, 
intitulé,  ^Intonii  Co\,'(!ani jiiriscon- 
iiidli  opcra  juris  ciiùlisj  a  él(i  réim- 
juitnéà  Lyon  en  i5<)4<^'^  '^99i  '"- 
il»!.  Les  deux  livres  fariarum  Icc- 
tionuni  ont  paru  aussi  sépaiéjnent  à 
Venise,  i5()5;  et  à  Goloj;ne,  1575, 
tous  deux  infol.  XU.  La  bibliuilic- 


GOU 

que  du  Vatican  possède  des  commen- 
taires manuscrits  de  Gouvéa,  sur  Tc- 
rencc  et  Gicéron  ;  un  Discours  apo- 
logétique et  quelques  poèmes  inédits. 
Le  G'italogue  de  la  bibliothèque  du 
Koi  fait  mention  d'îm  Orator  Cicero- 
nis,  corrigé  par  lui;  an  reste,  tous 
les  ouvrages  publiés  par  Gouvéa  oiit 
été   imprimés  en  deux  vol.  infol., 
Rotterdam,  1^66. — Antoine  ilo  Gou- 
véa eut  deux  fils  ,  Pjerre  et  Mainfroi. 
Gc  dernier  seul  a  laissé  des  traces  de 
son  existence  ;  quelques  biographes 
assurent  qu'il  naquit  à  Cdiors,  patrie 
de  sa  mère ,  et  d'autres  à  Turin:  tous 
s'accordent  à  dire   qu'il  mourut  en 
iGi3,  après  avoir  été  conseiller  au 
sénat  de  Turin  et  membre  du  conseil- 
d'état  de  Charles  -  Émanuel ,  duc  A(t 
Savoie.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  par.sit 
certain  qu'à  l'exemple  de  son   père, 
il  cultiva   les  lettres  et   la   jurispru- 
dence ,  puisqu'il  publia  des  Consulta- 
tions ,  des   Commentaires  sur  Ju- 
lius  Clams  ,  une    Ornison  funèbre 
de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  et 
de  Portugal,  etc.  On  peut,  sur  lis 
ouvrages  de  cet  .ujtcnr  ,  consulter  le 
Teatro  di  uomini  lelterati  ^  de  Jé- 
rôme (fiuliiii.  N — E. 

GOUVEA  (André  de),  frère  du 
jurisconsulte,  naquit  connue  lui  à  Bé- 
ja  ,  vers  la  fin  du  xv". siècle.  Le  roi  de 
Portugal,  Émauucl-le-Cirand,  qui  avait 
de  la  bienveillanre  pour  s;»  famille  , 
lui  ayant  accordé  uiu;  pension  pour 
faire  ses  éludes  en  France,  Gouvéa 
se  rendit  à  Paris,  <'t  entra  au  collège 
de  Sainte-Barbe,  dont  son  oncle  Jac- 
ques Gouvéa  était  principal.  Martial , 
son  frère  aîné  ,  qui  l'avait  précédé  dans 
celte  capitale,  s'était  déjà  fait  conn.ùtrc 
avantageusement  par  une  grammaire 
et  par  des  poésies  latines.  André, 
voul.int  marcher  sur  ses  liac -s,  se  li- 
vra à  l'étude  avec  ardeur,  et  mérita 
d'obtenir,  au  sortir  de  ses  classes,  une 
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iliain-ilc  p,rainni.M)o,  rt  Mcntolnpirs, 
ci'lle  de  ]iliil«)S(>[)luc  d.iii.s  le  même  col- 
leté. C'est  vers  cette  époque  qu'il  fit 
venir  auprès  de  lui  Antoine,  le  plus 
jeune  de  ses  fi ères,  et  le  plus  célèbre  , 
:i  (|ni  il  prodi!;na  des  soins  si  Icndi  es , 
(|ue  celui-ci,  dans  la  dédicace  de  l'un 
de  ses  ouvrages,  lui  donne  le  lilic  de 
père,  beneficiis  parenli.  Apres  avoir 
remplace  sou  oncle  dans  les  fonctions 
de  principal  de  Sainle  Barbe,  André' 
quitta  Paris  en    i554,  pour  aller  à 
Bordeaux   exercer  le  même   emploi 
dans  le  collège  de  Guienne.  Sous  la 
direction   d'un    chef  aussi  actif,   cet 
établissement  vit  rajùdement   accroî- 
tre sa  prosi»érilé.  Mais  la  renommée 
qu'André  s'était  acquise  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement,  était  parvenue 
jusqu'à  Jean    III,   fils  et  successeur 
d'E manuel.  Ce  monarque  désira  qu'il 
vînt,  <à  Coïmbre,  fonder  un  collège  sur 
le  plan  des  écoles  françaises,  et  le 
chargea  d'amener  un  certain  nombre 
de  savants.  André  s'empressa  de  se 
rendre  aux  vœux  de  son  souverain , 
et  partit  de  Bordeaux,  en  i547,  ac- 
compagné de  George  et  Patrice  Bu- 
chanan  ,  Nicole  Grouchi,  Elie  Yinet, 
Arnould  Fabrice,  et  de  quelques  au- 
tre.^  gens  de  lettres.  Après  s'être  appli- 
qué pendant  une  année ,  avec  un  zèle 
infatigable ,  à  faire  fleurir  les  bonnes 
études  dans  sa  pairie,  il  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  pouvoir  achever  des  tra- 
vaux commencés  sous  d'aussi  heureux 
auspices.  Il  mourut  au  mois  d'octobre 
1 54s,  âgé  d'un  peu  plus  de  cinquante 
ansj  il  était  prêtre,  prédicateur,  et 
même,  suivant  quelques  écrivains,  doc- 
teur de  Sorbonne  :  il  n'a  jamais  rien 
fait  imprimer.  Bèze  rapporte  qu'o»!  lui 
avait  donné  le  sobriquet  de  Sinapivo- 
riis ,  c'est-à-dire  ,  Ai^ale-moutarde. 

N— E. 
GOUVÉA  (Antoine),  parent  du 
juriscousullc  du  même  nom,  naquit 
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vers  1575  à  Bejà,  en  l'orlngal.  Apres 
avoir  fait  de  bonnes  études,  il  cm- 
bras*>a  la  vie  religieuse  dans  l'ordre 
des  ernnlesde  Saint-Augustin,   et  fut 
envoyé  en  1 597  à  Goa  ,  où  il  professa 
quchpie  temps  la  théologie.  Le  vice- 
roi  espap;nol  le  députa  en  1602  ,  vers 
le  roi   de  Perse   Schah-Abbas,  pour 
lui  demander  la  permis>ion  de  former 
des  étab!isseme!)ts  de  commerce  dans 
sc^  états.  Ce  prince  y  consentit,  mais 
sous  la  condition  que  les  Espagnols 
l'aideraient  à  abaisser  la  puissance  des 
Turcs  en  Asie.  Peu  de  temps  après, 
Gouvéa  s'embarqua  pour  l'Espagne, 
avec  un  ambassadeur  du  roi  de  Perse  • 
cti!  ne  négligea  rien  pour  déterminer 
I^hilij)pe  ill  à  entrer  dans  les  vues 
de  Schah-Abbas  :  mais  les  guerres  que 
l'Espagne  soutenait  depuis  vingt-cinq 
ans,  pour  replaccrlesPtovinces-Unics 
sous  sa  dépendance ,  l'avaient  épuisée 
de  soldats  ,  et  Gouvéa  ne  put  rien  ob- 
tenir. En   lOrz,   il  reçut  l'ordre  de 
retourner  en  Perse,  et  de  renouer  les 
négociations  interrompues  depuis  plu- 
sieurs années.  Avant  son  départ ,  le 
pape  lui  conféra  le  titre  d'évêque  de 
Cyiène  en  Afrique,  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  re- 
ligion. Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Perse  ,  il 
sollicita  une  audience  de  Schah-Abbas  ; 
mais  ce  prince  ne  voulut  agréer  au- 
cune des  excuses  qu'il  lui  présenta  de 
la  part  du  roi  d'Espagne,  et  le  fît 
mettre  en   prison.  Il  parvint   à  s'é- 
chapper au  bout  de  quelques  mois, 
sortit  de  Perse  en  suivant  des  che- 
mins presque  impraticables,  et  s'em- 
barqua à  Alexandrette  pour  revenir 
une  seconde  fois  en  Europe.  Les  vents 
contraires  forcèrent  le  bâtiment  qu'il 
montait  à  relâcher  sur  les  côtes  de 
Sard:.iigne.  Il  y  fut  pris  par  des  pi- 
rates, et  conduit  à  Alger,  où  il  resta 
captif  jusqu'en  1G20  :  racheté  alors  par 
les  religieux  de  la  Merci ,  il  se  rendit  à 
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Madrid,  et  fut  renvoyé  aussitôt  à  Oran  , 
charge     d'une    mission    importante. 
Apre-  l'avoir  terminée  hrurouseiiK  ni , 
il  se  retira  dans  un  niona>tèro  de  son 
ordre  à  M-itiçanares  de  Mcmbrillo,  et 
y  mourut  'e  i8  acût  iMicS,  à  i^à^t  de 
cinq  intvî- sept  ans.  ij'éiait  un  reli- 
gieux in.^frui'  et  pieux,  (jui  fut  cons- 
t.  uimenl  le  /notièie  de  -e-;  confières. 
On  a  d' lui  :  I.  flîsto  re orientale  des 
grards  progrès  du  VE'^Use  catho- 
liaUd  en  ht   réduction  des  anciens 
chieliens ,  dits  de  saint  Thomas  y  par 
les  bons  d^^voirs  de  D.  Alexis  de 
Mén^sey .  archei'écpie  de  Goa  ;  plUs 
la  messe  des  anciens  chrétiens  de 
saint  ïhimas  (en  portugais),  Coim- 
brc,  i()o(),   in-fol.;  traduit  en  espa- 
gno.  pnr  le  ptre  François  MuTi'is  ;  et 
en  tV,»iiç  lis  par  le  |.ère  J.  B.  de  Glen , 
Anvers ,  1 6o(),  ui  8'.  Cette  traduction, 
ra»c  et  reciiPiclice,  est  moins  corn- 
plèle  que  l'orifiitinl  ;  elle  ne  contient 
ni  la  liturgie  des  Malahares  y  ni  la 
relation  d't  synode  tenu  à  Diaiuper 
en    iit\)[)'  Micliei  Geddcs  s'(sl  beau- 
coup sei  vi  de  cet  ouvracîe  pour  la  re'- 
da'tiun  desOn  Histoire  de  V ancienne 
éslise  de  Malabar.  11.  Relations  de 
la  Perse  et  de  V Orient^  Lisbonne, 
i6oc).  in-4".  ITl.  Relations  des  giter- 
resetvictoiresdti  roi  de  Perse  Schah- 
jihbas  contre  Mahomet  et  son  fils 
udchmcly   i!)id.,     ifn  i  ;   traduit    en 
français  ,  Paris  ou  Rouen  ,  i(>4^^»  '"' 
4".    IV.    Le  glorieux  triomphe   de 
trois  ennitt'S    dt   sinl    y/ liions  tin, 
dont  deux  ont  souffert  le  murlj  re 
en  Per^e,  et  l'autre  à  Alger ^  IVIa- 
diid,    1G2"),   iii-8  .  V.  La  F'ie   de 
saint  Jean  de  Dieu,  Madrid ,  i().>.4 , 
in-4",  avec  des   a.ditions  du  pire 
Anfoiue   de    Moura,    ibid. ,    iG5.t, 
iO(k),   ïiS-i^  ;  (la.lix  ,  i<''47  ,  iu-^'^.; 
trailuili  m  1:  ilicn  par  le  père  iicru  trd 
Pan  .«)!fo,  Naples,  i()5i  ,  in-4  .:  elle 
«>^ccutc  avec  beaucoup  d'oiicliou.Vi. 
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Abrégé  de  la  vie  et  des  miracles  ds 
la  B.  Claire  de  Montefalco ,  Ma- 
drid,    iG'iS  ,  iu-4  •  —  Antoine  de 
GouvEA  ,   jésuite    portui^ais ,   né  en 
1592  à  Casa'e,  dans  le  diocèse  de 
Viseu,  se  consacra  aux  missions  de 
la  Chine  ,  y  travailla  avtc  un  zèle  in- 
fatigable pend.nt  plus  de  trente -six 
ans ,  dans  la  province  de  Fo-kien,  et  es- 
suya une  captivité  de  six  ans  à  Can- 
ton ,  d'où  il  sortit  honorablement  à  la 
fin  de  la  persécution  de  16G9.  11  tra- 
duisit en  latin  ,  et  fit  imprimer  la  re- 
lation de  Cette  affaire  (  par  le  père 
Jean   André  Labcli),  et  la  sentence 
rendue  en  faveur  du  christianisme , 
sous  ce  titre  :  Innocentia  victrix  ,sive 
sententia  comitiorujn  Siidci  imperii 
pro  innocentia  Christian  ce  religionis , 
Canton,  iG-ji  ,  in-fol.,  en  chinois  et 
en  latin  :  deux  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage exliêmemeiit    rare  furent  ap- 
portés à  Rome  en  id-j^.  Le  père  de 
Gouvéa  avait  écrit  en  portugais  une 
Hist  lire  chinoise  de  la  compagnie 
de  /Àwj,  conservée  en  manuscrit  dans 
plusieurs  bibliothèques  du  Portugal  : 
l'exemplaire  qui  est  <à  li  bibliothèque 
royale  de  Madrid,  intitulé  Mo/iur- 
quia  de  la  China ,  avec  un  appendice 
de  \à  Monaripiia  tartarica,  coulicnt 
l'extrait  des  livres  chinois  et  portu- 
gais, et  le  résultat  de  vingt  années  de 
travail   et   de    rechtnhes    faites   par 
l'auteur  dans  la  capitale  du  Fo-Kieu  , 
jiistprui  '20  janvier   i(i54.  Léon  Pi- 
nelo  cite  encore  de  lui  une  Asia  ex- 
tréma  ,  eonlenanî  l'histoire  des  tra- 
vaux des  jésuites  pour  la  propagation 
de  la  foi  dans  l'Asie  orientale  ,  dont  un 
manuscrit,  d.ite  de  i6i4,  •*•"•'  |>apier 
de  la  Chine,  ei  dédie  au  roi  de  Por- 
tugal, se  conservait  dans   li  bibîio- 
th((jue  de  don  Joseph   Fnyrc  Mon- 
lerroio  M.iscaronas.    foj.   L<on-Pi- 
nclo ,  page  i7.!().  VV— s, 

GOUVLSl, /'.MAUDtRT. 
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GOUYE  (Thomas),  astronome,  aoi'it  Ï7G5.  On  .i  de  lui  :  T.  Disser- 
në  à  Dieppe  le  18  scpUinbie  ifiSo,  talion  pour  sentir  à  Vhistowe  des 
fut  .idmis  dans  la  cotupac^iiie  de  .le\us  enfants  de  Clovis  ,  Paris  ,  1  •;4'i ,  in- 
àlViL^c  de  dix-.seplaiis,  el  cliargcdVn-  17..  II.  Dissertation  sur  l'état  du. 
seij^ncr  les  mathematiqllc^  dans  dillc-  Soissonnais  sous  les  enfants  de  CÀO' 
rcnls  eollcgcs.  Envoyé  à  Paiis  par  ses  taire  /"". ,  ibid. ,  174*^  »  in-i'A  ;  ell« 
supérieurs  ,  ses  talents  le  firent  con-  partagea  le  prix  avec  celle  de  rahlie 
naître  des  gens  de  lettres  les  plus  dis-  Fenel.  III.  Dissertation  sur  la  chrO" 
lingne's  :  lors  du  renouvellement  de  nologie  des  i\)is  mérovingiens ^  de- 
l'académie  des  sciences ,  il  en  fut  nom-  puis  la  mort  de  Dagobcrl  /''". ,  ibid., 
me  membre  honoraire;  et  l'on  a  re-  174^»  in- 12;  1756,  même  for- 
marque'  qu'il  fut  le  seul  jésuite  que  mat.  Gitte  pièce  avait  remporte  le 
cette  compagnie  savante  ait  admis  prix  à  l'académie  de  Soissons  en 
dans  son  sein.  Il  s'était  beaucoup  ap-  1746.  On  trouve  à  la  suite  :  r\  Une 
plique  à  l'étude  des  langues,  et  savait  Lettre  de  Longuemare,  adressée  à 
le  latin,  le  grec,  l'anglais,  l'italien,  l'auteur  du  Mercure,  au  sujet  d'un 
l'allcm.  et  l'espagnol.  Il  rendit  compte  extrait  de  deux  dissertations  des  ab- 
de  l'éclipsé  de  lune  du  1 5  mars  1699,  ^^^  Fenel  et  Lebeuf,  couronnées  en 
et  fit  plusieurs  autres  observations.  Le  174^,  parla  même  académie.  — 
P.  Gouyc  mourut  à  Paris  le  24  mars  2".  Une  Lettre  de  l'abbé  Lobeuf,  sur 
1725,  âgé  de  soixante-quinze  ans.  la  position  de  Truccia,  oîi  se  donna 
C'est  lui  qui  a  publié  le  Recacdl  des  une  mémoralile  bataille  en  593,  ft  la 
observations  physiques  et  mathéma-  Réponse  de  Longuemare  :  le  premier 
tiques  pour  servir  à  la  perfection  de  place  Truccia  à  Droissy ,  et  le  second 
V astronomie  et  de  la  géographie ,  à  Bruel.  —  'b'^.  Dissertation  sur  le  roi. 
envoyées  de  Siam  par  les  jésuites  des  Ribauds ,  dans  laquelle  Longue- 
missionnaires  {\cs  PP.  Fonlaney  ,  mare  soutient  contre  Dulillet  et  qneU 
Thomas,  Tacliard,  Noël,  etc.),  Pa-  ques  autres  écrivains ,  que  cet  officier 
ris,  168S  ,  in-8°. ,  et  1692  ,  in-4"\  ,  n"'avait  pis  les  mêmes  fonctions  que  le 
et  dans  le  tome  vu  des  Mémoires  de  prévôt  de  l'hôtel ,  puisqu'ils  existaient: 
l'académie  :  le  savant  éditeur  y  a  dans  le  même  temps.  L'abbé  Lebeuf, 
joint  des  notes  et  des  reflexions.  Sa  et  un  savant,  qui  s'est  caché  sous  le 
modestie  a  privé  le  public  d'autres  ou-  nom  de  Bonnevie_,  appuyèrent  sou 
vrages  qu'il  avait  composés.  C'est  au  sentiment  par  des  lettres  insérées  au 
père  Gouye  que  les  habitants  de  Pol-  Journal  de  Ferdun,  novembre  1751, 
let  (faubourg  de  Dieppe)  durent  la  et  avril  1752.  IV.  Lettre  à  Rémond 
conservation  de  leurs  privilèges,  qu'on  de  saijite  Albine,  (Mercure,  mai 
voulait  leur  disputer.           W — s.  1 74^-  )  C'est  une  réponse  à  la  critique 

GOUYEDELONGUEMABE,avo-  de  la  chronologie  des  rois  méroviu- 

cat ,  de  la  même  f  imille  que  le  jésuite,  giens,  par  un  bénédictin  de  province, 

né  à  Dieppe  en  1715,  s'appliqua  avec  V.  Lettre  importante  sur  Vhistoire 

beaucoup  d'ardeur  à  l'élude  de  l'his-  de  France,  Paris,  1755  ,  in- 12.  Ou 

toire  de  France,    et   contribua    par  y  relève  des  fautes  de  chronologie  de 

ses  recherches  à  en  édaiicir  plusieurs  Vel!y  et  d'Hénault.  VI.  Lettre  d'un 

points    difficiles.  Il   avait  acquis    la  avocat  au  parlement  sur  les  entre- 

charge  de  greffier  du  bailliage  de  Ver-  prises  de  la  juridiction  de  la  prévôté 

fiailles,  cl  mourut  en  cette  ville  le  1 1  de  Vhôtelj  ibid.,  1758^  in-12  :  il  y 
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.soutient  !rs  droits  et  les  privilèges  dii 
prévôt.  On  lui  attribue  encore,  dans 
la  France  littéraire,  une  Disserta- 
tion sur  le  sacerdoce  des  Grecs. 

W— s. 

GOU YER (  Jacques).  T.  Hl RZ KL. 

GOUZ  (  François  de  la  Boullave 
le),  voyageur  fiançais  du  xvii".  siè- 
cle, était  né  à  Bauge  en  Anjou,  vers 
i6io.II  alla  en  Angleterre,  eu  itl43, 
cflVir  ses  services  au  roi  Charles  l*"". , 
se  porta  ensuite  en  Irlande ,  vint  à 
Brcsl,  s'embarqua  pour  Copenhague, 
se  porta  jiisiju'a  llig.i ,  revint  par  Kœ- 
nigsbei g ,  Thorn ,  Danlzis; ,  Lubeck  et 
llimbonrg,  et atlcrit au  Havre.  Quand 
ii  fut  a  Paris  ,  il  ne  voulut  pas  retoui- 
ner  dans  sa  famille ,  de  peur  qu'elle 
ne  s'opposât  à  son  projet  de  parcou- 
rir le  monde.  11  partit  pour  Marseille, 
et  se  rendit  par  mer  à  Livourne.  Entre 
cetlt  ville  ot  Rome,  il  fil  connaissance 
.ivec  le  prélat  Capponi,  qui  l'accueillit 
(inns  cette  c.ipitale.  il  alla  s'embarquer 
à  Venise;  et  après  avoir  vu  l'Archi- 
)icl  et  Consianlinople ,  il  gagna  Ispa- 
Lan  p^r  la  route  d'Eizrroum  ,  prit  la 
incr  à  Bender  Abbass»,  débarqua  près 
de  Surate  à  Souali,et,  en  compagnie 
avec  le  P.  Zenon, de  Baugé,  mission- 
naire capucin,  sou  compatriote,  alla 
(!isqu'à  Goa ,  puis  à  Rijepour,  où  le 
gouverneur  hindou  le  mit  en  prison 
avec  son  compagnon  de  voyige.  Ce 
fut ,  dit-il ,  à  leur  retour  à  Sou;di  que 
l(!  P.  Zenon  recul  la  nouvelle  de  l'cm- 
prisoiinciiieut  du  P.  Éphraim  de  Nc- 
vers.  Tavernier  raconte  l'événement 
d'une  autre  manière ,  et  ajoute  nu*inc 
«juc  le  (ionz  avait  depuis  long-temps 
."^a  bourse  vide  ,  tandis  que  celui-ci 
rapporte  rpul  refusa  les  oHies  d«J  vice- 
mi  de  Goa,  qui  voulait  lui  avancer  de 
r.ugent.  Le  Gouz  s'embarqua  pour 
iîas.sora  le  i'"'.  mars  i^iç),  traversa 
le  gr.inil  de'^^ert ,  vil  Alep,  Tripoli  de 
^yrie  cl  JÏ^gyplc,  cl  revint  en  Eu- 
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rr.pc  par  Livcurnc.  A  son  arrivée  à 
liuuic ,  il  apprit  la  mort  de  Capponi, 
et  remit  en  conséquence  lui-même  au 
cardinal ,  frère  de  ce  prélat,  les  lettres 
que  le  j)dtriarche  des  Maronites  du 
Mont-Liban  lui  av.tit  confiées  pour 
cette  éminence  ,  qui  lui  fil  des  pro- 
positions avantageuses  pour  l'enga- 
ger à' se  fixer  là  Rome  comme  cosmo- 
graphe apostolique  :  mais  le  Gouz,  sur 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père, 
et  les  bruits  qui  couraient  de  la  sienne, 
se  hâta  de  revenir  en  France.  Son 
beau-frère  s'y  était  emparé  de  son  pa- 
trimoine :  le  Gouz  ne  put  le  recouvrer 
que  par  les  voies  jur.diqucs  ,  qui  fi- 
nirent par  l'amener  à  P.iris,  Le  roi,  qui 
avait  entendu  |)cnler  de  lui,  voulut  le 
voir  sous  l'habit  persan  ,  qu'il  n'avait 
pas  quille  durant  ses  voyages  j  il  par- 
courut son  journal,  et  l'invita  à  le  pu- 
blier. Cette  relation  ,  que  le  Gouz  n'a- 
vait d'abord  eu  dessein  d'écrire  que 
pour  le  cardinal  Capponi,  lui  acquit 
de  la  répulalion  ;  car,  en  i664  ,  la 
compagnie  des  Indes,  ayant  lésolu 
d'envoyer  dans  ce  pays  des  hommes 
d'expérience  et  de  capacité  pour  se 
concilier  la  faveur  des  princes  dont 
les  états  devaient  être  le  principal 
théâtre  de  son  commerce ,  ce  vova- 
geur  fut  un  de  ceux  qu'elle  choisir. 
]je  roi  l'honor  1  du  titre  de  son  en- 
voyé près  du  Giand-Mogol  et  des  au- 
tres rois  des  Indes.  Le  Gouz  ptrlit  au 
mois  d'oclobre.  Il  tomba  mal  ide  à 
Ispahan  ,  y  mourut ,  et,  par  ordre  du 
Schah,  y  fut  enterré  magnifiquement. 
Sa  relation  fut  ])ubliée  sous  ce  titre  : 
rojag^es  et  ohsrn'alions  du  sieur  de 
la  JJonllnj  e  le  Gouz ,  ^enlilhovime 
arif^cvin  ,  un  sont  décrites  les  reli- 
gions ,  ^on\'ernejnents  et  situations 
des  états  et  royaumes  d' Italie ,  Grè- 
ce, Natidie y  Sjrie ,  l'erse,  /'(des- 
tine, Karemanie y  Ktddee ,j-tss)  rie , 
Grand-Mogot ,    iiijapour  ,  Indes- 
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Oricnhih'!:  des  rortup^ais ,  Jrahie , 
E^j/'U:,  Hollande^  Grande- Jh'c - 
tav^nc ^  Irlande,  J)ancmark,  Polo- 
i^nc ,  îles  et  autres  lieux  de  VKa- 
rope ,  yisie  et  Jfh'quf- ,  où  il  a  sé- 
journé,  le  tout  enriihi  de  belles  ji- 
liur.-Sy  Piris,   i()53,  i  vol.  in-4"-; 
iljid. ,  iGj'j ,   i  vol.  in-4".  Celte  (icr- 
iiiôie  rililioii  ,  quoique  iiifcVieure  à  la 
jMrmicrc  ])Our  la  qualité  cl  1.»  dimcn- 
>iou  du  p.'tjMcr  ,   lui   est  prefcViiblc , 
('tant  plus  cotnpièlo  ,  cl  coiitcnanl  plu- 
sieurs  paiticiilariles  qui  ue  se  trou- 
vent pas  dans  l'autre.  I^a  relation  est, 
au  reste,  assez  peu  intéressante ,  et 
ii'oflVe  pas  des  observations  bien  cu- 
j  ieiises  ni  bien  neuves  ,  même  pour 
le  temps  où  cet  ouvrage  fut  pub'ié.   Il 
ne  dut  saus  doute  la  vogue  dont  ii  jouit, 
qu'aux  dc'faiis  qu'il  donna  le  premier 
sur    l'inde   ,     en  français.    1/auleur 
montre  du  penchant  pour  l'alchimie. 
J.e  P,  de  Rhodes  qui  le  rencontra  , 
vêtu  à  la  persane  ,  en  iG/jS,  près  de 
Sehiras ,  le  dépeint  comme  un  homme 
de  me'i  ile,  cl  ajoute  qu'ayant  conserve 
beaucoup  de  prudence  dans  toutes  ses 
courses ,  avec  Ja  satisfaction  d'avoir 
obtenu  partout  l'amitié'  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu,  il  avait  fait  voir  qu'un 
bon  chrétien  et  un  bon  Français  peut 
traverser  !e  monde  sans  avoir  aucun 
cnnemi.Ccs  deux  voyageurs  se  revirent 
ensuite  à  Rome,  où  le  P.  de  Rhodes  dit 
que  le  cardinal  Capponi   marquait  à 
leGouz  une  considération  particulière. 
lis  se  rejoignirent  enfin  à  Paris  5  et 
dans  leurs  entretiens  sur  les  pays  qu'ils 
avaient  parcourus  ,   ils  formcrerit  le 
])lan  d'un  nouveau  voyage,  qu'ils  de- 
vaient f-urc  ensem])le ,  mais  qui  est 
demeuré  sans  exécution.  Le  Gouz  a 
placé  la  relation  de  ses  voyages  au 
nord  de  rfiluro[)e ,  dans  un  récit  qu'il 
fait  à  quelques   amis  au  milieu  d'un 
repas  en  passant  à  Genève;  de  sorte 
qu'elle  est  très  succincte.  Les  noms 
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propres  y  sont  étrangement  défigurés. 
11  termine  S(in  livre  ])ar  la  liste  des  per- 
sonnes qu'il  a  connues  dans  le  c(jurs 
de  ses  voyages.  Les  figures  im|irimécs 
avec  le  texte  sonl  gros.sièremenl  fuies; 
elles  n'ont  q^e  le  mérite  d'avoir  été 
dessinées  par  rauleiu\  Il  s'est  fait  rc- 
[)résenter  en  Ic'e  <le  son  livre  ,  avec 
cette  iuscnplioii  :  «  Portrait  du  sieur 
»  la  Ijoullaye  le  G'uiz,  en  habit  le- 
j>  vantin,  connu  en  k>u-  et  en  Afri- 
j)  que,  sous  le  ncm  d'Ibrahim  bey,  et 
»  en  Europe,  sous  celui  de  voyageur 
«  catholique.  »  E — s. 

GOUZ  DE  GERLAND  (Bénigne 
le),  historien,  né  à  i)ijoii  en  iGgS, 
d'une  ancienne  f.imille  de  Bourgogne, 
joignait  aux  avantages  de  !a  n.ussance 
et  de  la  fortune  un  goût  très  vif  pour 
les  sciences.  Après  avoir  terminé  ses 
études  au  collège   de  Ciermont  à  Pa- 
ris ,  il  visita  l'Italie,  non  en  simple 
curieux,  mais  en  homme  capable  d'ap- 
précier les  chefs-d'œuvre  que  ce  beau 
pays  présente  de  toutes  parts.  Il  passa 
ensuite  en  Angleterre,  et  y  demeura 
le  temps  nécessaire  pour  en  étudier  les 
mœurs  ,  les  us;iges  et  les  lois.  Il  fut  ac- 
cueilli dans  ses  voyages  par  les  hommes 
les  plus  éclairés;  et  plusieurs  restèrent 
aunombrc  desesamis  ,  entre  autres  le 
cardinal  Passionei  et  M.  Ellis.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  consacra  tousses 
moments  à  y  faire  fleurir  le  goût  des 
sciences  :  ayant  été  nommé  membre 
honoraire  de  l'académie  de  Dijon  ,  il 
fit  présent  à  cette  compagnie   d'un 
terrain  propre  à  rétablissement  d'un 
jardinbotanique,ety  joignit  bientôt  le 
don  de  so!)  riche  cabinet d'histoirenatu- 
relle.  Passionné  pour  !a  gioiie  de  sou 
pays ,  il  fit  exécuter,  à  ses  frais  ,  les 
bustes,  en  marbre,  des  grands  hom- 
mes de  la  Bourgogne  ,  cl  en  dérora  la 
salle  des  séances  publiques  (1}  de  l'a- 

(1)   Celle  compaf^nie  y  avail  aussi  fjil  placer  1k 
buste  <lc  ce  respectable  bienfaiteur,  exécuté  en 
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cadcmie.  C'est  à  lui  que  la  ville  de 
DijOa  fut  redevable  d'une  école  de 
peinture  et  de  scu  j)lure,  honorée  de- 
puis du  titre  d'acaJémif,  et  de  la  pro- 
tection immédiate  du  roi  et  des  étals  de 
la  province.  Il  n'y  eut  pas,  pendant 
toute  la  durée  de  sa  vie,  un  seul  pro- 
jet utile  auquel  il  ne  prît  part;  et  il 
en  avait  forme  plusieurs  que  la  mort 
rerapêclu  de  mettre  à  exe'cuti  >n. 
Tourmente'  depuis  long  temps  par  un 
tic  douloureux,  et  contre  lequel  toutes 
les  ressources  de  l'art  avaient  e'choué, 
il  se  so;jmit  à  une  opération  cruelle, 
dont  on  lui  avait  garanti  le  succès,  et 
qui  cep'Midanl  ne  réussit  point.  Il 
sentit  alors  que  sa  fin  n'étiàt  pas 
éloignée,  et  il  s'y  prépara  en  philo- 
sophe chrélien.  Après  avoir  reçu  les 
consolations  dernières  Je  la  religion  , 
il  s'occupait  encore  avec  ses  amis  de 
quelqtics  objf.îfs  d'utdité  publique  , 
lors  pi'il  (xpira  le  17  mars  1774?  ^ 
soixante  -  dix  -  neuf  ans,  emportant 
les  regrets  universels  (i  ).  Son  éloge 
fut  prononcé  par  Maret,  dans  une 
des  séances  de  l'académie.  On  con- 
naît de  leGouz  les  ouvr.iges  suivants  : 
J.  L'f/istoîre  de  Laïs ,  Paris,  17^6, 
iu-i2,  dont,  pir  une  faute  d'impres- 
sion singulière,  on  a  fait,  dans  un 
nouveau  dictionnaire,  Vhidoirc  des 
lois.  il.  E,sai  sur  ï histoire  des 
premiers  rois  de  Bourgogne ,  et  sur 
l'origine  des  Uoiirguignom ,  Dijoii , 
1770,  in-4".,  avec  une  carte  de  l'au- 
cienne  Griuauie,et  une  de  l'ancien 


marbrr  pur  Altir>-t  :  fii.iii  fa  nintlruic  «le  \,r  (iom 
•>ri  oftVnj.i  ;  r\.  ce  iir  fui  |iiiii  »arM  |>riiir  (jn'il  |>«T- 
mit  eitlin  ili:  le  pla<  cr  (Uni  la  cuLirict  (1  histoirn 
nnturrllc. 

(i)  l'iirt.int  mn  ntprit  i|«!  hlrnr.iimncK  aii-ilel.'i 
«lu  luiiibr.iii  ,  cl  vuiiUnl  rrn|iiVliiT  iiii'.i|ir«'M  f  j 
niorl  clef  Mii  iimr%  iiiii«ilil'  <  iir  <'c-\li.il,itiirnt  il«i 
•'in  rorp»  .  il  »n  fit  fiitcner  dan»  mit-  lu.ittii  dn 
iiii)rli<;r-lorii'i,  mr  I.Kiurllc  ou  (»imv*i  cette  rfpi- 
l.iplir  -.u  Hrnijfnn  Le  Gont  fie  Gtrlitiid.  hitiiifui- 
»  leur  ilr  ion  pi'y*,  nil  d  Dijon,  lu  i-ii-ii'  HJi)"!,  j 
>i  iMt  n«"rl  !••  17  iii.ir»  177  j.  Il  Voyt-i  Ir  urmoirc  Ac 
Marri  titr  t'iiuiffa  d'enterrer  tct  m\jrts  ditnj  ttt 
^/liM  I  tccomlu  «dit. ,  <77'|> 
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royaume  de  Bourgogne  :  il  y  a  dans 
cet  ouvrage  de  l'érudition  e(  des  re- 
cherches; mais  l'auteur  s  écarte  sou- 
vent des  opinion >  généralement  adop- 
tées, m.  Dissertation  sur  V origine 
de  la  ville  de  Dijon,  et  sur  les  an- 
tiquités découvertes  sous  les  murs  bâ- 
tis par  A  urelieh^  ibid.,  1771  ,in-4*'., 
avec  un  honlispice  gravé,  une  carte 
de  l'ancien  Dijon,  et  trenie-deux  plan- 
ches. Il  athibiie  l'origine  de  Dijon  à 
un  camp  de  César,  et  en  fait  dériver 
le  nom  dii  mot  celtique  diAs,  qui , 
suivant  Buliet ,  signifie  choix  ,  élec- 
tion; ou  dcriiViVen,  écoulement,  éfy- 
niologie  qui  peut  nvoir  également  ses 
partisans,  puisque  cette  ville  est  si- 
tuée dans  un  lieu  jadis  marécageux  et 
au  couûuent  de  deux  petites  rivières, 
rOnche  et  îe  Suzon.  IV.  Difsartatio/t 
sur  la  cause f'kjsique du  déluge;  on 
en  trouve  un  extiait  dans  les  Mém, 
de  Vacad.  de  Dijon ,  tom.  i^*".  Il  at- 
tribue cette  catastrophe  au  choc  d'une 
comète.  V.  Essai  sur  l'histoire  na- 
turelle,  ibid.,  tom.  11.  Il  a  laissé  en 
m.muscril,  la  RAation  de  son  vojrage 
en  Italie;  des  Lettres  sur  les  An- 
glids  ;  un  Parallèle  de  César  et 
d\4uguste  ;  une  Histoire  de  Pompée; 
celle  de  \' Entrée  dt'S  f/éracid's  dans 
le  l^élopo  tnèse  ;  <  t  des  Fragments 
sur  les  Maures  de  Grenade.  Ou  peut 
consulier,  pour  plus  de  détails  ,  son 
Eloge,  déjà  cité,  par  le  d  •cleur  Ma- 
rct,  Dijon,  iu-4'. ,  etdnis  le  Necro- 
loge  des  hommes  célèbres,  année 
1775.  VV— s. 

GOVÉV.  roY.  GOUVÉV. 

GOVÉVdeVICÏOUIA  (Pierre), 
jésuite,  nupni  a  S 'ville  vers  i  "itio. 
ijcs  choses  merveilleuses  qu'il  enten- 
dait raconter  de  l'Amériipie  et  surtout 
du  Pérou,  lui  inspirèrent  dès  son  en- 
fiiice  un  désir  ardent  de  pareourii* 
ces  coulrée>  lointaines;  mais  sou  père 
s'opposait  consliuiiacnl  à  sou  départ. 


Anssi  il  peine  Govea  l'oiilll  pndii,  dos  cxiraits  de  livres  1res  connus  sur 

qu'il  ()ar\iiil,  il  lorrc  desollicilafioiis,  rAmeriquc,  y  a  entremêle  des  dis- 

à  obUnir  1.  consentement  de  sa  mère;  cours,   des   dcclamations  et  jusqu'à 

cl  qiioi(|i''il  n'eut  que  trt  izeans,  il  alla  d<\s  prières.  Ce  qui  concerne  ses  aven- 

s'tmbarquera  Cadix.  Après  avoir  par-  turcs  ne  pouvait,  en  cflct,  tenir  que 

couru    l'océan  Atlantique   cl  la   nier  fort  peu  de  place  ;  et  il  a  pris  bcau- 

des    Antdîes  ,  et     pris  paît   a    plu-  coup  de  peine  pour  leur  ôler  l'altrait 

sieurs  combats,  il  pa-s«  par  l'isthme  que  pouvait  leur  donner  la  simplicité 

de  Panama  dans  le  giand  Océan ,  où  du  récit.  La  version  de  B'sscl  est  iu- 

la  fortune  lui  lut  cuntraire.il  eut  de  h{u]éc.  :  Joannis  Bisselii  JrgonatiU- 

frèqiienlcs  atl.iques  à  soutenir  de  la  conAmericnnorum,swehisloriape' 

part  des  pirates  anglais,  fut  trompe  riculorinn  Pelri  de  Ficlorid  ac  so- 

par  le  capitaine  de  son  navire,  mal-  dorwméyM.s  Zitri  xr,Mimieh,  1647, 

traite  par  l'équipage,  et  finit  par  faire  in- 12.  Elle  fut  rëimpriniéc  à  Amslcr- 

niufragesur  une  cote  inhabitée.  Après  dam  en    1698.  Le  frontispice  porte 

bien  des  fatigues  et  des   penls,  il  ar-  Dinizip;;  mais  le  nom  de  Gilles  jans- 

riva  au  Pérou.  Dégoûté  de  la  passion  son  de  Waesberg,  célèbre  imprimeur 

des  voyages  et  de  toutes   les  vanités  d'Amsterdam,   prouve    qu'elle  a  été 

mondaines,  il  fil  profession  chez  les  imprimée  dans  cette  ville,  ce  qui  est 

jésuites  de  Lima  ,  en  1597.  L'amour  d'ailleurs  confirmé  par  une  lettre  de 

de  la  patrie  le   ramena,   en    1610,  Eavlc.  E — s. 

à  ScviUe,  où  il  mourut  à   i'àge  de         GOVINDA  ou  GOBINDA,  loe.  et 

soixante-dix  ans.  L'année  même  de  dernier  Sdt  Goiuoù,   chef  spirituel 

son  letour,  il  publia  le  récit  de  ses  et  su})rêrao  des  Sykhs ,  créa  la  j)uis- 

aventures ,  sous  le  titre  de  Naufrage  sance  temporelle  de  cette  secte  ou  na- 

€t  voyage  sur  la  côte  du  Pérou ,  tion   belliqueuse   et  redoutable  ,  qui 

Scville,  1610,  in-8'^'.  Il  en   fit  lui-  doit  son  existence  à  Nântk(/^.  Na- 

même  la  traduction  latine,  qui  n'a  pas  nkk  ) .  Né  à  Palnah  ,  ca  pi  laie  du  Bé- 

été  imprimée.  Ce   livre   fut   ensuite  hâr,  et  élevé  à  Madra  Dès  dans  le 

traduit  en  allemand,  et  imprimé  à  In-  Pendj-âb,  il  succéda,  en  167  1,  à  Tegîi 

golstadt.  Mais  cette  version  était  si  Behâder,sonpère,assassinépnrrordre 

mal  faite  et  tellement  remplie  de  pas-  d'Aui  eng  Zc}  b ,  circonstance  qui  pro- 

sagrs  inintelligibles ,  que  Jean  Bissel,  voqua  la  juste  indignationde  Gôvinda, 

jésuite  de  Souabe,  entreprit  d'en  cor-  et  lui  fit  jurer  une  haine  éternelle  aux 

riger  les  fautes,  et  d'en  donner  une  Musulmans.  Il  avait  à  peine  quatorze 

traduction  latine.  Il  paraît    qu'il  n'a  ans,  quand  il  se  trouva,  par  la  mort 

pas  eu    sous   les  yeux  l'original  es-  de  son  père,  à  la  tête  d'un  assez  lort 

pagiiol,  puisqu'il  dit  qu'il  ne  ^ait  pas  parti  de  Sykhs,  qu'il  conduisit  dans 

s'il  faut  attribuer  les  choses  obscures  les  montagnes  de  Sirinagar  :  mais  le 

â  l'auteur  ou  a  son  tiaducteur.  On  re-  chef  de  ce  canton  ,  cédant  aux  sollici- 

connaîl  qi!C  le  père  Bissel  s'est  priii-  tations    menaçantes    de   la   cour    de 

cipalcjncnl  attach"  à  f  lire  étalage  d'é-  Dehiy ,  le  chassa,  et  l'obligea  de  se  re- 

rudiiion  et  de  talent  pour  la  poésie,  tirer  dans  les  cantons  maiccagcux  du 

il  n'a,  au  reste,  fait  que  suivre,  en  Pendj-âb,   où  il  fut  mieux  accueilli, 

quelque  sorte,  l'exemple  de  Govéa,  Le  nombre  de  ses  sectateurs  s'accrut 

dont    l'ouvrage   n'olfrc    qu'un     bien  considérablement  ;   il  forma  des  éta- 

inince  intérêt,  lia  cousu  ensemble  blissemcutsà  Anandapoùr,  à  Klùlou, 
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et  dans  d'ami  es  villes  du  Pendj-ûb.  Ils 
troiivcren l un  puissant  prolecleiir  dans 
un  lâdjâh,  ou  prince  hindou  des  Na- 
dou  ,  canton  niontagnrux  au  nord- 
ouest  de  Siriuagar.  Le  râJjâlj  et  le 
gourou  opposèrent  une  vij^onreuse 
résistance  aux  j^eneraux  qu  Aureng- 
Zeyb  envoya  contre  eux;  mais  enfin 
un  des  fils  de  ce  raon.rque  s'étant 
mis  en  campagne,  de  concert  avec  le 
radjah  dcC.hilur,  le  grand-prêtre  des 
i>ykhs  se  retrancha  dans  une  forte- 
resse, qu'il  fut  oblige  cnsuiie  d'aban- 
donner en  y  laissant  sa  mcrc  et  deux 
de  ses  enfants,  innocentes  victimes 
sacrifiées  bientôt  à  l'aveugle  ressenti- 
ment du  gouverneur  musulman  du 
Serhind.  Govinda  passa  de  cette  for- 
teresse dans  une  autre,  où  il  fut  assiè- 
ge, et  pressé  aussi  vivement  que  dans 
la  précédente.  Après  avoir  tué  de  sa 
propre  main  l'un  des  deux  généraux 
du  prince  Moghol  et  blessé  l'autre  , 
après  avoir  vu  périr  son  dernier  fils 
d'une  mort  glorieuse,  mais  prématu- 
rée, ce  malheureux  père,  accablé  de 
douleur,  cédant  à  la  mauvaise  fortune 
qui  semblait  s'acharner  à  lepoursuivro, 
parvint  non  sanscourirics plus  grands 
<langcrs  ,  à  s'évader  de  Tchamkoùr, 
dont  la  garnison  fui  indignement  mu- 
tilée par  les  vainqueurs.  Ce  chef  fugi- 
tif mena  , depuis,  une  vie  errante  :  on 
a  lieu  niêmu  de  croire  que  l'excès  de 
la  douleur,  et  le  dépit  de  ne  pouvoir 
5c  venger  de  ses  implacables  ennemis, 
altérèrent  sa  raison  ;  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  été  employé  par  Aureng- 
Zeybdans  le  Dckehan,  comnie  le  di- 
■vent  quelques  auteurs.  Il  nous  paraît 
])lus  certain  (jii'il  termina  sa  vieaven- 
îiUTusc  à  INander,  sur  les  bords  du 
(iodàvéry  ,  en  1^08.  Il  ne  laissa 
pas  d'en  tant  maie.  Les  Sykhs  avaient 
♦•(c  dociles  et  pacifjcpjes  jusqu'à  l'ap- 
parition de  (lôvinda  ,  qui  eut  le  fa- 
Iciil  de  leur  communiquer  une  cner- 
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gie  inconnue  à  la  plupart  des  nations 
indiennes.  11  commença  par  les  ex- 
citer à  la  vengeance  ,  en  leur  tra- 
çant ,  avec  indignation  ,  le  hideux 
table.'ju  de  toutes  les  vexations  ,  des 
outrages  et  des  cruautés  commises  en- 
vers eux  par  le  gouvernement  mog- 
hol.  Dans  son  enthousiasme,  il  fit  ju- 
rer a  la  naîion  s)khe,  toute  entière, 
composée  d'Hindous  et  de  Musulmans 
apostats  et  tiansfuges,  haine  et  guerre 
aux  insolents  Musulmans;  il  voua  ses 
soldats  cà  V acier,  comme  unique  moyen 
d'obtenir  les  biens  du  monde  présent 
et  du  monde  à  venir.  Son  premier  soin 
fut  de  travailler  plus  énergiquement 
encore  que  ne  l'avait  fait  Nànek,  le 
fondateur  des  Svkhs  ,  à  détruire  la 
distinction  des  casle^ indiennes,  d'at- 
taquer les  prétentions  et  les  pi  iviléges 
des  castes  supérieures,  enfin,  d'éta- 
blir l'égalité  parmi  ses  sectateurs.  Le 
politique  AurengZevb  ne  vit  pas  sans 
effioi  ia  propagation  d'une  doctrine 
capable  de  détruire  les  antiques  pré- 
jugés au  moyen  desquels  les  princes 
étrangers  ont  constamment  trouvé 
dans  les  Hindous  des  sujets  résignés 
et  paisibles.  Govinda  enjoignit  à  ions 
ses  disciples  de  porter  constamment 
de  l'aeier  avec  eux,  de  se  consacrer 
au  métier  des  armes,  d'être  habillés 
eu  bleu,  de  laisser  croître  leur  barbe 
et  leurs  cheveux,  et  d'avoir  un  njot 
de  rallienïent  quand  ils  se  rencontre- 
r.iient  :  rii^e  le  i^oùroù  (le  maître  ou 
docteur  "^I  f'^icloirc  pour  le  p^J  s  du 
f^oùroù  !  Il  les  autorisa  à  ajouter  à  la 
suite  de  leur  nom  le  titre  de  Sirii^h 
(lion),  (jui,  parmi  les  Hindous,  est 
réservé  à  la  caste  guerrière  des  Hàdj- 
pouts:  ainsi,  tous  les  Sykhs  se  trou- 
vèrent anoblis.  W  établit  aussi  une 
asseud>lée  nationale  nommée  Mata 
f^nùroà  (  réunion  des  maîtres  )  ,  à 
laquelle  les  (  hefs  do  canton  ont  droit 
d'assister  pour  délibéier  sur  les  af- 
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fiiresdc  la  nation.  On  peut  voir,  dans  un  Musulman,  partout  on  ils  le  Irou- 

rexcellenl  uieinoii  c  du  {^encrai  Mal-  vrronl ,   de  halin»   et   dopotiillcr  les 

colin  .sur  les  Siklis  {Âsiat.  rescar-  Hindous.  Les  Syklis  observent    très 

chii6,  loni.  XI,  pag.  9.oo-5oi,  édition  volontiers,  cl  même  aussi  scrupuleu- 

de  Londres,  in-8'. ,   i^iT)  ),  la  cons-  soment qu'ils  le  peuvent,  des  préceptes 

tilution  et  les  usa^',es  de  colle  espèce  conlonnes   â    leurs   sentiments  cl  à 

d'assemblée  nationale.  Nous  nous  bor-  leurs  intérêts;  préceptes  d'un  institu- 

iicrons  à  observer  ici,  d'après  l'esti-  leur  qu'ils  regardent  comme  la  dixième 

inablc  auteur  que  nous  venons  de  ci-  incarnation  attendue  par  les  Hindous, 

ter,  que   «  cette  institution   est   une  quiceignitlaceinturede  la  chaslelcau- 

»  nouvelle  preuve  du  génie  vaste  et  lourde  ses  reins,  saisit  le  glaive  de  la 

n  entreprenant  de  ce  léforniateur.  En  valcur,proférale  mot  de  la  victoire,  dé- 

»  donnant  un  gouvernement  reprcsen-  truisit  les  exécrables  Turks  (lesMusul- 

»  latifetfédératifàune  nation indolen-     mans),  cl  exalta  le  nom  de  Dieu 

»  teetirabue  d'antiques  préjuges,  il  l'a  qui  confondit  et  convainquit  d'erreur 
»  forcée  de  quiller  ses  habitudes  non-  et  d'ignorance  l'islamisme  et  le  brali- 
»  clialantcs  et  routiinèrcs,  de  prendre  raisme,  et  fonda  la  religion  des  Khal- 
»  une  part  active  au  gouvernement  :  sa  (ou  vrais^/ZfAs)  sur  la  pureté,  etc. 
»  enfin  ,  il  stimula  l'ambition  de  cha-  Goùroù  Govinda  Singh  a  composé  en 
»  que  particulier  qui  eut  le  moyen  de  langue  du  Pendj-ab,  et  principale- 
»  parvenir  aux  diî;nités,  et  d'interve-  ment  d'après  les  Sastras ,  les  Pourânas 
))  nir  dans  les  affaires  du  gouverne-  et  le  Coran,  un  ouvrage  assez con>i- 
î)  ment.  »  C'est  ainsi  que  Govinda  dérable,  inùlulé  :  Déçama  pddchdh 
changea  en  guerriers  acliis  et  entre-  ka  granth  (le  livre  des  dix  rois) ,  re- 
prenants, en  théistes  peu  curieux  de  pute  sacré  parmi  les  Sykhs.  Ce  livre 
cérémonies  religieuses,  les  paisibles  et  contient  non  seulement  [liusieurs  trai- 
pieuxseclateursdeNânek.  Voilà  pour-  tés  religieux  et  théo'ogiques,  les  fa- 
quoi ceux-ci, (ouf  enconservantleplus  blés  de  la  religion  indienne  adaptées 
profond  respect  pour  leur  fondateur,  à  la  croyance  de  la  nouvelle  secte, 
soutiennentquelegoùroùGôvindaaété  mais  encore  le  récit  des  batailles  oii 
aussi  exalté  parla  faveur  immédiate  et  l'auteur  s'est  trouvé,  ses  faits  d'armes 
par  la  protection  de  la  divinité.  Nous  et  ceux  de  ses  intrépides  compagnons, 
regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  la  La  valeur  guerrière  y  est  représentée 
.description  de  la  cérémonie  instituée  comme  la  première  de  toutes  les  ver- 
par  Govinda,  pour  rendre  un  con-  tus.  A  l'exemple  de  Mahomet,  il  y 
verti  Khalsd  ^  c'esl-à  dire  membre  indique  le  martyre,  c'est-à-diie,  la 
de  la  république  des  Sykhs.  Mous  mort  bravée  et  reçue  en  combattant 
nous  bornerons  à  observer  qu'on  leur  pour  sa  religion,  comme  le  moven  le 
administre  une  espèce  de  baptême  sur  plus  certain  d'obtenir  la  gloire  dans 
la  tète  et  sur  la  barbe,  et  qu'ils  p;  omet-  ce  monde  et  la  félicité  éternelle  dans 
tent  de  suivre  la  foi  Anmaitre:  on  leur  l'autre.  Il  insiste  fortement  sur  la  honte 
fait  promettre,  entre  autres  choses,  de  inséparable  de  l'apostasie.  Cet  ouvrage 
n'avoir  aucune  relation  avec  des  sec-  fut  terminé  en  1697,  c'est-à-dire, 
taires  nommés  Kondi  mdrj  qui  tuent  onze  ans  avant  la  mort  de  l'auteur, 
leurs  propres  sœurs  ,  usage  atroce  qui  paraît  avoir  passé  cette  dernière 
et  commun  à  la  plupart  des  râdje-  partie  de  sa  vie,  précédemment  si  ao 
pouts.  On  leur  enjoint  aussi  de  tuer  tive,  dans  la  plus  profonde  retraite, 
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et  même  d.ins  raneantissement  de  ses 
facn!tc-i  intcllictuelles,  dont  il  avait 
«bii  ë  [)Our  le  mallicur  de  ses  sembla- 
Lie?.  Ia'S  Sykbs,  avant  lui  si  calmes, 
si  paisibles,  soûl  devenus  lurbulcnls, 
sanguinaires  et  pillards.  Cette  belli- 
queuse n:ition  qui  prend  de  rapides 
accroissements,  menace  également  les 
princes  hindous  et  musulmans  et  les 
établissements  anglais  dans  l'Inde. 

L— s. 
GOWER  (Jjlan)  ,  ancien  poète  an- 
glais, i.>su  ,  suivant  Leland  ,  d'une  fa- 
mille du  comte  d'York  ;,  et  né  vers 
i5.20,  fut  contemporain  de  Chauccr. 
Ce  fut  dans  la  société  d'Inuer-Temple 
à  Londres,  où  il  résidai»  en  qualité  de 
jurisconsulte,  qu'il  eut,  pour  ia  pre- 
mière fois  ,    occasion    (»e    coi. naître 
Cliaucer,  regardé  comme  le  père  de 
la  |'0c.>ie  anglaise.  La  conformité  de 
Icii.rscaiaclcie.^,  de  leur  goût  pour  les 
Muses,etdeleuri  pi incipes  politiques, 
ne  larda  pas  à  les  unir  de  la  plu>  in- 
time amitié.  Gower  se  distingua  éuii- 
ucmmcnt  dans  la  profession  des  lois, 
et  fut,  dit  on,  chef- juge  de  la  cour 
des  plaiJs-communs;  mais   cela   est 
au  moins  douteux.  Il  était  attaché  , 
sans  doute  en  qualité  de  conseiller,  à 
Th.  Woodslock,  duc  de  Glocester, 
Tun  des  oncles  de  Richard  II  :  son 
talent  pour  la  poésie  l'avait  mis  en  fa- 
veur auprès  de  ce  monarque.  Hichard, 
étant  un  jour  en  partie  de  plai>ir  sur 
la  Tamise,  le  lit  entrer  dans  son  ba- 
teau, cl   lui   ordonna  d'exercer  sou 
taUnl  sur  quelque  sujet  neuf.  GoAvtr 
obéit,  et  composa  son  ouvr.tge  intir 
luIé,  Confcssio  arnanUs ,  espèce  de 
traité  de  morale  en  vers ,  entremêlé  de 
contes   moraux,  à  la    (In    du<picl    il 
prend  occasion   de    donner    au    roi 
quelques  s-^es  avis  .sur  des  maiières 
liés    délicates,  fX|)riniés   avec  fran- 
chise cl  avec  dignité  :  mais   lorsipic 
ce  prince  cul  i*\{  assas-sincr  à  C  «lais 
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son  protecteur  Woodslock ,  Gower 
ne  put  retenir   l'expression    de   son 
indignation  :  il   n'épargna   dans    ses 
écrits  ni  le  clergé,  ni  la   cour,  ni  le 
roi  lui-même.  La   révoluiion  vint  le 
venger,  en  déposant  ce  monarque  et 
en  plaçant  Henri  lY  sur  le  trône.  Il 
perdit  ia  vue  dans  la  première  année 
du  nouveau  règne  ,  et  mourut  peu  de 
temps  après,  en  1402.  H  fut  enterre' 
dans  régli->e  convenîuellc  de  Ste. -Ma- 
rie -  Overie,  dans  Soulhwark  à  Lon- 
dres ,  église  qu'il  avait  fait  rebâtir  en 
grande  pailie   à   ses  frais;  ce  qui  fait 
supposer  qu'il  jouissait  de  beaucoup 
d'di>ance.  La  couleur  générale  de  ses 
ouvrages  lui  a  fait  donner  le  nom  du 
moral  Gower {i).  On  cite  de  lui  les 
suivants  :  I.  Spéculum  meditanlis  , 
Irai'é  moral  en  dix  livres  sur  les  de- 
voirs des  époux,  eu  vers  français:  il 
en  existe  deux  copies  d ms  la  biblio- 
thèque   bodlcienne.    II.    P'ox    cla- 
mantis  ,  ou  la   Faix  de  celui  qui 
crie  dans  le  désert ^  en  vers  latins, 
en  sipt  livres  :  c'est  une  chronique, 
en   vers  élégiaques,  de  l'insurrection 
des  communes  sous  le  règne  de  Ri- 
chard IL  Ces  deux,  ouvrages  n*onl  pas 
été  imprimés;  il   en   existe  des  ma- 
nuscrits dans  les  bibliothèques  col- 
tonienne  et  bod'éienne,  et  dans  celle 
du  «ollége  d\-/ll-Souls  à  Oxford.  III. 
Confessio  amantis ,   poème   anglais 
en  huit  livres,  relatif  à  la  morale  et  à 
la  niétapliysicpie  de  l'amour;  imprimé 
à  VVestminsler  parCaxtonen  i4H3('2), 
Londres,  i^jA ,  »54i  et   i554  ,  cl 
rcVi  mmeiit,  pour  la  cinquième  fois, 
dans  la  dernière  édition  des  poètes  an  - 
triais.  ViV  \\\\\    de  ranibition ,    fort 


(11  Un  ariiclfl  iniérë  dans  VEuroptan  Dfngn- 
tiitc  ,  di^ombrr  iHoj,  pjj;.  4".  intinue  ccpcii- 
<l  lit  (iiir  (M>vMr  nr  |)iii  ^irr  iioaiinA  juge  à  muta 
<lo  la  iii-riicr  <le  tet  l'oiilr». 

(^i  tiotlf  L^liiion ,  piirinicmenl  rare  ,  porte  pour 
«I  te  ,  rt  thvntnnd  ccrcLxaMiin  ;  inau  M.  Dib- 
iliii  a  fjil  V'iir  que  »-'r»t  nnr  r.mtr  il'iinproâioii  , 
Il  'juc  lu  liMC  «  <;lç  tvcllviuvul  imprime  eu  i\9i. 
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rominmir  .l'ors ,  dVl.ilrr  pnrlonl  le  pru 
dViiiiiilion  (prciu  .irnil ,  1rs  clissrila- 
tions  sur  la  si  irnrc  licrmcliquc  et  siu' 
1.1  |)l)il()5(iplii("d'\ri.sl()fc  sont  ain,ilf;a- 
iiuTS  dans  ce  pocnic  nxcc  des  subtili- 
tés scnfimentaies.  IV.  De  rege  Hcn- 
ricn  IF^  imprime,  ainsi  queqnchpics 
nnfiTs  de  ses  pelis  poènus,  dans  les 
OKnvrcs  de  Chiurer.  Thomas  War- 
ton  ,  dins  son  Histoire  de  la  poi'sie 
auE^laise  j  rite  comme  snpeïieurs  à 
tous  l(S  autres  ouvrages  de  Gower, 
des  sonnets  contenus  dans  un  volume 
de  la  ljil)liolhèquc  du  marquis  de  Slaf- 
l'ord  ;  et  il  en  rapporte  des  fragments. 
Quoique  Gowrr  ail  joui  de  son  temps 
d'une  grande  reputalioir,  on  cbeiche- 
lait  inutilement  aujourd'hui  dans  ses 
ouvrages  des  marques  d'un  vrai  ge'nie, 
ou  le  sentiment  de  l'harmonie  poe'li- 
<juc.  Thomas  Warfon  lui  reconnaît 
néanmoins  le  mérite  d'avoir  imite'  avec 
assez  de  put  été  le  style  élégi,iquo 
d'Ovide.  Sur  !e  monument  de  Gnwer 
on  voit  sa  fîguie  eu  pied  ,  et  trois 
\ierges  cour"nné(s*  la  première,  la 
Chjrilc  ,  a  pour  devise  : 

En  toy  »|ni  es  fi!s  de  Dieu  le  père  , 
Sauve  soit  qui  gist  sous  ccst  pierre. 

La  deuxième,  la  Miséricorde  (Mer- 
c V  ) ,  a  j)Our  devise  : 

O  boue  Jésu  fait  ta  mercy 

A  l'aime,  dont  le  corps  gist  icy, 

La  troisième,  la  Pitié: 

Pour  ta  pile  Jesu  regarde  , 
Elmetcett  aime  en  sauve-garde. 

Voici  l'épitanhe  de  Govç-  r  : 

Armiseri  scutnm  nibil  a  modo  fert  sibi  tutum 
Reddi'  imol.itiim  tnorli  geiier,,]»;  tributum 
Spiritiis  «xutum  se  gaiidcai  essi-  «oliitinn 
Lsl  ubi  virtuinm  rc^num  «luc  labe  slalutum. 

M.  H.  J,  Todd  a  j)ublic  en  1810  un 
vo'umo  in-8'.  de  5o5  pages,  Illus- 
trations of  tlie  lije ,  etc.  (  Kclaircis- 
scmeuls  sur  la  vie  et  les  ouvra{;es  de 
Gitwer  et  de  Chauccr,  recueillis  d'a- 
ptes des  documents  authentiques.  ) 

X— s. 
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GOZANI  (Le  P.),  jésuite,  mis- 
sionnaire àja(^hii)e,cerivilau  I\Sua- 
rez,  son  confrère,  ime  lettre  datée  de 
Caï,-fong-fou  le  5  iîovend)re  1704  f 
qui  renferme  .les  détails  intéressants 
sur  l'existence  d'une  colonie  de  juifs 
ét.ibiie  à  la  Chine  (i).  Mais  le  père 
Gozani  ne  savait  pas  l'hébreu  ;  et 
sa  lettre  fit  désirer  que  d's  mission- 
naires ,  instants  de  la  langue  et  de 
la  littérature  l.éb'aïtpie,  fiissenl  char- 
gés de  poursuivre  les  recherches 
qu'il  avait  cmmencées.  La  romrnis- 
sion  (H  fut  dunnée  aux  l-P.  Gaubil 
et  Domenge  ,  qui  ne  purei.t  justifi-  r 
qu'in  partie  l'espoir  des  sav.inis,  par 
la  diiïicullé  qu'ils  éprouvèrent  à  ob- 
tenir la  communi.ation  des  livres  sa- 
crés de  cette  colonie.  Cependant  J3ro- 
tier  publia  un  exlr  .it  en  latin  d'-  leurs 
Mémoires  :^ur  cet  objet,  à  la  fîu  du 
troisième  volume  de  sa  belle  édiiiou 
de  Tacite,  1771  :  et  la  traducliou 
en  par.it ,  sens  le  nom  du  P.  Pa- 
louiilet,  dans  le  trente-unième  volume 
du  Recwil  des  Lettres  édijianies. 
C<'S  uialcri.iux  sont  à  peu  piès  les 
st  uls  qu'ait  employés  M.  Si've^tre  de 
8acy  pour  la  réduction  de  sa  Notice 
d'un  manuscrit  du  P enta  teugue  con- 
servée dans  In  sjnago^iie  des  juifs 
de  Coïfong-fou,  insérée  dans  le 
tome  IV  des  Extraits  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Pwi ,  pages 
592  à  626.  (r.  Koegler).  W — s. 

GOZON    (BlEITDONNE  DE  )  ,    27^. 

grand -m.iître  de  l'ordre  de  St.- Jean 
de  Jérusalem  ,  descendait  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence  ou  de  Lan- 
guedoc. N'étant  enco;e  que  simple 
chevalier ,  il  délivra  l'île  de  Rhodes 
d'un  monstre  qui  la  désol  lit  ;  et  cet 
éinineiit  service  a  cittaché  à  >ou  nom 
une  réputation  de  courage  romanesque 


(0  La  li'ilrc  du  P  Goznni  a  été  imprimer  diiis 
le  Recutil  def  Lettres  édifiante'  ,  tome  VU  dr. 
l'ancienne  édition,  et  tome  XvlU  de  Ja  nourells. 
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qtie   le   temps    n'a    fait    qu'afTcrrriir. 
Ce  monstre  était  une  espèce  de  ser- 
pent ou  de  crocodiie,  d'une  grandeur 
énorme  :  il  avait  choisi  sa  retraite  dans 
une  caverne  à  peu  de  distance  de  la 
ville  ,  et  il  en  sortait ,  chaque  jour, 
pour  enlever  les  bestiaux  dont  il  fai- 
sait sa  nourriture.    PiusiiJirs  cheva- 
liers s'étaient  déjà  présentes  pour  le 
combattre  :  tous  avaient  échou*^'  dans 
celte  entreprise  ;  et  le   |;r.ind-maîlre 
leur   avait  défendu  de  l'ai  tiquer   de 
nouveau,  «.ou^^  poijie  d'être  privés  de 
l'habit  dt  l'ord  e.  Gozoïi ,   résolu  de 
détruire  le  mun>lre ,    chercha  l'occa- 
sion de  le  voir ,  et ,  ayant  satisfait  sa 
curiosité ,    demanda    la    permission 
d'aller  pour  quelpio  temps  d.ms  ses 
terres.   Il  y  fit  (  xr'cuter  la  fiç;nre  de 
cet  animal ,  et  act  outpma  dcuxd()2;ues 
à  le  saisir  par  le  ventre  ,  seule  partie 
de  son  corps  qui  lui  dégarjiie  d'écail- 
lés ,  tandis  qu'il  lui  portait  des  coups 
de  lance.  Six  mois  après,  il  revint  à 
Rhodes  ,  sortit  de  la  ville  avec  ses  do- 
gues ,  et  deux  domestiques   qui    de- 
vaient rester  à  uneceitaine  distance; 
et  leur  ayant  donné  ses  instructions  , 
il  niarclia  au  teriible  animal,  cpii  ac- 
courait déjà  pour  le  dévorer,  [a*  com- 
bat s'enççagea aussitôt; et Gozon,  après 
avoir  éprouve  qu'il  ehercheriit  v.ii- 
Dcmcnl  à  entamer  de  sa  lance  l'épaisse 
cuirasse  dont  le  serpent  était  recou- 
vert ,  mit  pied  à  terre  ,  et  avançant 
jusqu'au  monstre  harcelé  par  les  eoti- 
linuelles  morsures  des  chiens ,  lui  en- 
fonça son  épéc  dans  le  corps  juîcpi'à 
la  garde.   Un  sanç;  noir  et  empesté 
sortit  à  grands  flots   par  cette  lar^e 
blessure;  et  le  serpent,  en  tombant, 
nmail  éloullé  (iozon  de  son  poids  ,   si 
.ses  douu  sli([U(  s  ne  lussent  accourus 
pour  Je  dégager.  Gozon,  en  rentrant 
dans  la  ville,  fut  accueilli  par  les  ac- 
rlamalions  de  tout  le  peuple;  mais  le 
gr.ind-maîUe,  llelion  de  Villetieuvc  , 
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en  louant  son  courage,  le  blâma  de  sa 
désobéis-aucp,  et  le  fit  conduire  eu 
pi  i>on  :  il  lui  ôta  au>si  l'habit  de  Tor- 
dre, qu'il  hii  rendit  quelques  jours 
après  avec  ses  bonnes  erâoes  ;  et  il  le 
lit  même  son  iieutenant-générril.  Vil- 
leneuve mourut  en  i54^i ,  et  les  che- 
valiers s'étant  asscmb'és  poar  élire  son 
successeur,  Gozon  dit  qu'ayant  juré  de 
ne  proposer  que  celui  qu'il  croirait  le 
plus  digne  de  cette  grande  place ,  il  dé- 
clarait Iranchement  qu'après  un  mûr 
examen  ,  il  n'avait  trouvé  personne 
plus  capable  que  lui-même.  Olte  noble 
fierté  ne  déplut  point,  et  Gozon  fut 
élu.  Il  rét;:bîit  le  roi  de  la  petite  Ar- 
ménie dans  ses  états  ,  et  l'aid.i  à  chas- 
ser les  Sarrasins  de  l'Egypte.  11  aug- 
menta aussi  les  fortiGcations  de  la  ville 
di'  Rhodc  s  ,  et  fit  des  reyements  pour 
le  maintien  de  l'antique  discipline 
parmi  les  chevaliers.  Se  sentant  avancé 
en  âge  ,  il  demanda  au  pape  la  per- 
mission de  faire  élire  son  successeur  ; 
mais,  avant  qu'elle  liit  arrivée,  il  mou- 
lut subitement,  au  mois  de  décembre 
1555.  On  grava  sur  son  tombeau 
cette  courte  inscription  :  Draconis 
fx^mcf  or  (l'exterminateur  du  dragon). 
Plusieurs  critiques  ont  cherché  à  jeter 
des  doutes  sur  le  combat  de  Gozon. 
On  peut  voir  ,  d uis  le  Diclionnanc 
de  Chaufepié  ,  les  raisons  qu'on  leur 
oppose ,  tirées  de  rexislence  de  ser- 
pents monstrueux  ,  prouvée  par  Tae- 
curd  des  hislurieus  anciens,  et  par 
les  récits  des  voyageurs,  comme  par 
le  témoignage  des  monuments  contem- 
por.ins,  des  chroniques  de  l'orilre  de 
M  lie  ,  et  eidin  d'une  tapisserie  sur 
laquelle  est  représenté  le  inénuuable 
C(»nd)at  de  Ge/.on.  W— s. 

GOZZ ADIM  (  nr\A^DAMGI  ^ ,  chef 
de  parti  à  Bologne  ,  au  xiv  .  siècle, 
était  d'une  fnnille  ancienne  et  consi- 
dérée à  liul'gne.  Il  avait  de  !;r.indes 
riLhe^scs  ;  et  ses  talents  le  laissaient 
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ipçinrdcr  comme  le  rlicf  Je  la  faction 
suiiKHnmce  M.iltravcrsa,  Lorsque 
Bo  o^iic  lut  a>s(i  vie  par  le  caidinal 
Jicrti nul  liuPoivt,  SCS  compatriotes 
irc«>niur('nl  à  lui  pour  qu'il  les  (icli- 
viàt  (le  lu  Ivrainnc.  lîiaud.iligi  se  mit 
en  cil'  l  à  la  tèle  d'une  conjuiation 
foi  inceeii  i354  contre  le  lcg,al.  Il  sur- 
prit ,  le  1  •]  m;irs,  ses  gardes  et  ses 
soldats  gasi  ous  :  il  rassic<^ra  dtn.s  la 
citadelle,  où  Bertrand  du  Poiet  s'était 
retiré  ;  cl  il  le  contraignit  à  signer  une 
c.ipitulation  par  laquelle  la  liberté  fui 
icndiie  à  la  rcpulilique  de  Bolop;iie. 

S.  S— I. 
GOZZl  (  Gaspard),  célèbre  litté- 
rateur ,  poète  et  critique  vénitien  au 
xviii'.  siècle,  et  lit  d'une  funille  qui 
remonte  sans  lacune  au  commence- 
meit  du  A'iv'.La  principale  br.in.liC, 
établie  à  Beigame,  y  fi  raplit  de  hauts 
emploi^  :  deux  .uitrcs  b' anches,  Iraiis- 
poitees  à  Venise  vers  i  joo,  y  furent 
considérées  comme  ayant  originaire- 
ment hs  droits  et  le  titre  de  citoyens, 
et  y  tinrent  un  étntqii  annonçait  l'opu- 
lence, l/un  des  ancêtres  de  Gaspard 
scliela  des  terres  féodales  d'un  bon 
rapport  ilans  le  Frioul  ,  a  5  lieues  de 
Puidenont  :  c'est C'  qui  fit  passer  dans 
leur  famille  le  tilre  de  comte,  qu'ils 
oni  loujour>  porié  d  puis.  Son  père, 
J  i(  ques-Auloine  Gozzi  ,  fils  uniijne, 
hérit.i,  de  trop  bonne  heure  ,  d'un  ri- 
che patrimoitie.  Son  goût  passionné 
pour  le  ,uxe  cl  pour  toi.t  ce  qui  tient 
du  grand  >«igu<  ur ,  fut  secondé  par  la 
fuMesse  de  sa  luèie  :  ne  voulant  s'al- 
lier qu'vec  une  fiuiille  patrieienne,  il 
cpoMs.i  une  Tiépolo  ,  (jui  iui  apporta 
pour  d«t  de  iior.vel'S  sources  de  dé- 
p»  ii>e  ,  et  qi.i  lui  d(>nn;j  onze  nfants, 
dont  Gaspard, l'aîiié, et  iit  né  en  17  i  5. 
Le  désoidie  «pli  se  mil  bientôt  daus 
sesatfaires,  ne  rempêcha  pas  de  don- 
ner a  ses  fils  les  commeiicem»  nts 
d'une  brillante  cducalion  :  mais  il  lie 

xviu. 


G  0  Z  ii^j 

put  soutenir  ces  dépenses,  et  cette  édu- 
cation rest'  imparfaite.  Pouss  .nt  aussi 
trè-.loin  ramounju'on  avait  alors  pres- 
que géuéia'emcut  à    Venise  pour  les 
spectacles  ,  il   (il  dresser  chez   lui  un 
théàfrcjet  >.es  ci:fantsdes  deuxsexes, 
qui  avaic'  t   j)r(sque    tous    du    talent 
pour  la  comédie  ,  étaient  ses  acteurs. 
Hi(  nlof    son    (ils    .drié    Gaspard  ,    et 
Uiarles  qui  éiiil  le  troisième  ,  furent 
eu   même  temps    acteurs    et    poètes. 
Gaspard,  d'un  caractère  doux  ,  mais 
abstrait  ,  taciturne   cl   mcdiîa'if  ,    se 
laissant  entièrement  d  min-r  par  les 
penchant-s  litt(Taires  qui  venaient  d'c'- 
clore  en  lui,  s'isola  de  (ont  ce  qui  te- 
nait aux  afîiii  es  et  à  l'adniiuisîiaiion 
économique  :  son  admir  ition  pour  Pé- 
trarque, ell'h  ibituded'imilerses  vers, 
i'enti  aillèrent    plus  loin  ;    il    devint 
amoureux  de  Louise  liergalli,  femme- 
poète  très  spiri'uçlle  et  frès  <:iima!)Ie, 
mais  qui  avait  dix  ans  de  plus  que  lui. 
Malgré  celte  disproportion  ,  elle  mit 
l.inl    d'adresse     dans    s»,    conduite  , 
qu'il  finit  par  l'épouser  du  convcnte- 
menl  de  son  père.  (  Fq> .  Bergalu 
Louisn,  tora.  IV,  i^'b.  (1)  Ce  nouvel 
élément,  introduit  dans    l.j   fimilie, 
était  aussi  actif,  aussi  iuo])ile  que  la 
phipai  t  des  autres  l'étaient  peu.  Tout 
y  fut  bientôt  en  mouvemeiiT:  mais  les 
caractères,  les  volontés ,  les  intérêts, 
se  froissèrent  ;  et  du  mouvement  ne 
tard;<  pas  à  naître  la  confusion.  L'u- 
nion  de  Gaspard  fut  féconde;  cha- 
cune d^s  [)remières  années  augmenta 
le  nombre  des  enfants  et  les  ciiarges 
de   la  maison.   Un  aceidcit  imprévu 
y  mit  le  comble  ;  le   père  de  tous  ces 

(^i'\  Nous  renvoyons  a  cet  arlicle  pour  en  corriger 
les  fiiiues  ijii<-  nous  av^ns  reconnues  i-n  nous  n  cu- 
pant  (le  'a  I;<inil1e  GoziL  Sou  m. ri  iiV  an  t)i<int 
Tiiible  -vriiitic"  1  rommt*  il  »•$.  di'  d^n»  l'-irlirle  , 
mais  i'-a\ei\ie.ni  citojren ,  a\rc  le  lilrr  <!<•  coniie, 
Cr  x-f  fut  point  'ui,  mais  «on  frèr.- Cl>i<rles  ,  qui 
se  dijtin^u.i  pir  des  oomed.c»  Vtin  gent'  lingu- 
liei  ;  »•  !.■  I»  snil"  de  r.  i  j  'ici>-<;i  1er,,  v.ir  s'il 
esL  vrai  que  depu>s  le  Tn.'iria(;c  de  l.ot.isK  Bergalli, 
rédu6HÛ9a  df  s<f  eaiaaii/ut  son  premitr  fin. 
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Gozzi  fut  fiappë  d'apoplexie  :  il  vc'cut 
encore  six  ans,  mais  muet,  paralyti- 
que et  sans  aucun  moyen  de  manifester 
ses  pensées,  quoiqu'il  conservât  toute 
sa  raison.  Gaspard  devint  par-là  clief 
de  la  famille,  ou  plutôt,  comme  il  fut  im- 
possiblede  le  détourner  de  ses  éludes  et 
de  le  faire  sortir  de  son  cabinet ,  sa 
femme  le  devint  à  sa  place.  La  maison 
que  la  famille  habitait  en  commua 
avait  été'  un  palais ,  et  y  ressemblait 
encore  par  les  décorations  exte'rieurcs; 
mais,  au-dedans,  tout  était  presqu'en 
ruine.  On  parvint  à  arranger  dans 
cette  maison  délabrée  un  petit  appar- 
tement assez  commode  pour  Gaspard 
Gozzi  et  sa  femme,  avec  un  cabinet 
pour  lui  j  il  n'eu  demanda  pas  davan- 
ta^^e ,  et  ne  s'inquiéta  de  rien  de  plus. 
Trois  ans  écoulés  dans  cette  position 
en  accrurent  la  gêne  et  les  dilHcultés. 
Madame  Gozzi,  satisfaite  de  l'espèce 
d'empire  qu'elle  exerçait,  s'inquiétait 
peu  de  l'état  critique  c«j  la  famille 
«tait  réduite,  et  mettait  tous  ses  soins 
à  lâcher  de  n'en  paraître  point  la  cause. 
Elle  se  laissa  circonvenir  par  des  créan- 
ciers avides,  entre  autres  par  un  mar- 
chand vénitien,  qui  proposa  d'acheter 
la  maison  paternelle  ,  à  condition 
qu'elle  serait  évacuée  ^ur-le-champjet 
qu'on  en  irait  habiter  une  fort  chélive , 
placée  dans  un  quartier  éloigné.  On 
avait  obtenu  le  consentement  de  toute 
la  famille  ,  même  celui  ilu  malheu- 
reux père,  quand  Chjrlcs  Gozzi ,  le 
5".  «les  fils,  quitta  le  service,  où  il 
c'iait  entré  depuis  trois  ans  ,  revint 
de  Dalmalie,  s  opposa  onverltment  à 
ce  marché  honteux,  en  lit  suspendre 
la  conclusion  s'il  ne  put  le  faire  rom- 
pre ,  mais  excita  contre  lui  d'impla- 
cables r«*ss«'nlim('nts.  Les  tlissiiisions 
ne  faisaient  'pi'a jouter  aux  embarras  , 
et  ronflaient  les  leinèdcs  p!u>  di/lici- 
les,  lorsqtie  Gd/zi  1*  père  fut  ei»lrvc 
ea  17  4^  par  une  sccoudc  attaque  d'a< 
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popîexie;  eî,  ce  qui  indique  eapeu  de 
mots  l'état  où  il  laissait  cette  famille 
autrefois  florissante  ,   il   fallut  qu'un 
de  ses  fils  (  ce  même  Charles  )  em- 
pruntât, en  son  propre  nom,  une 
somme  d'argent ,  pour  lui   faire  des 
funérailles   un   peu   décentes.    Cette 
mort  rompait  entièrement  le  marché 
de  vente  de  la  maison  :  elle  fut  aussi 
l'occasion  ou  la  première  cause  d'une 
séparation  libre  et  volontaire  des  per- 
sonnes ,  et   d'un  partage   à  l'amiable 
des  biens.  Gaspard  Gozzi,  sans  sortir 
de  son  indolence  ,  après  la  séparation 
de  trois  de  ses  frères,  demeura  le  chef 
d'une  famille  aussi  agitée  et  plus  obé- 
rée qu'auparavant.  Sa  femme  plus  agi- 
tée à  elle  seule  que  tous   les  autres  , 
lui  fit  prendre  dans  ces  circonstances 
le  parti  qui   convenait  le  moins  ;  elle 
l'enaacfea  a  se  char2;er  de  la  direction 
de  l'un  des  trois  théâtres  de  Venise  et 
de  Terre-Ferme ,  celui  de  St.- Ange,  à 
signer  un  traité  avec  les  entrepreneurs, 
et    une  foule  de    traités  particuliers 
avec  les  acteurs  et  tous  les  gens  qui 
y  étaient  attaches.  Ce  ne  fut  au  reste 
pour    lui   qu'un   médiocre    sujet  de 
liouble  ,  parce  qu'après  les  premiers 
moments  il  ne  s'en  occujia  plus  du 
tout  ;  et  ce  fut  pour  M"'*". Gozzi ,  mal- 
gré de  si  terribles  embarras,  un  grand 
sujet  de  jouissance  qu'une  direction  , 
une   entreprise  ,  et  une  autorité  ,  qui 
j)uuvaicnt  remplir  tous  les  besoins  de 
son  activité  et  de  son  amour-propre. 
Celle    activité   cependant   devint    si 
bruyante  et  si  remuante,  le  desir  du 
mouvemint  et  du  changement  fit  tant 
de  fois  déménager,  de  maison  en  mai- 
son ,  de  quartier  en  quartier,  toute 
la  famille  ,  que  Gozzi ,  qui  ne    savait 
résister  à  rien  ,  n'.aisqui  voulait  abso- 
lumiMil  être  tranquille,  prit  ,  sans  se 
brouiller  en  aucune  façon  avec  sa  fem- 
me ,   un   petit  logement  à  part ,  où  il 
s'établit  seul  au  milieu  de  ses  paj^ucrs 
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et  deses livres. Ces  troubles  inleri«urs 
ne  lui  ot, lient  rien,  an-dehors,  de  l'es- 
liino  et  tie  la  considc'r.ilion  qnc  lui 
a  V, lient  acquises  la  rc|;ulaiitc  do  ses 
mœurs,  sa  probité,  son  désintc'ressc- 
inenl  ,  son  caractère  toujours  égal  , 
sou  savoir  et  ses  talents.  Depuis  [)lns 
de  dix  ans,  il  avait  publie  plusieurs 
ouvrages,  où  l'on  admirait  la  solidité 
des  pensées  ,  celle  des  principes  ,  Tc- 
le'g.ince  du  style,  et  une  érudilion  va- 
riée, jointe  an  fjoût  le  plus  délicat  et  le 
plus  sûr.  Il  s'cfail  d'abord  essayé  dans 
la  tragédie  et  la  comédie  par  des  piè- 
ces presque  toutes  traduiies  du  fran- 
çais ;  elles  réussirent  peu  j  et  il  ne 
b'obitina  point  dans  ce  genre  auquel 
la  nature  ue  l'avait  point  appelé.  Des 
o>ivrag(  s  de  morale  et  de  critique  fon- 
dèrent sa  réputation;  et  il  ne  tarda 
point  à  passer  pour  l'un  des  meilleurs 
juges  en  littérature,  eu  niême  temps 
que  pour  l'un  des  écrivains  les  plus 
soignés  et  les  plus  purs.  Un  de  ses  ou- 
vrages qui  lui  lit  le  plus  d'honneur , 
fut  sa  défense  du  Dante  contre  ks  lé- 
gèretés que  l'ex-jésuite  Bettinelli  s'é- 
tait permises  dans  ses  prétendues 
Lettres  de  Virgile.  Le  Dante  et  les  au- 
tres auteurs  du  bon  siècle  étaient  pour 
Gozzi  les  objets  d'une  espère  de  cul- 
te; et  c'était  à  leur  source  qu'il  avait 
puisé  ce  style  vraiment  italien  ,  d'au- 
tant plus  remarquable  dans  ses  écrits 
et  dans  ceux  de  son  Irère  Charles  , 
qu'il  commençait  à  devenir  plus  rare. 
Au  reste,  ils  étaient  loin  d'être  hs  seuls 
a  Venise  qui  s'opposassent  au  torrent 
du  mauvais  goût.  Une  soeiété  en  Hère 
d'esprits  distingués  s'était  turméedans 
celte  vue  ,  et  employait  à-la-fois  les 
discussions  sérieuses  et  les  critiques 
légères ,  quelquefois  même  des  sati- 
res d'un  sel  plus  acre,  et  jusqu'à  des 
iaccties  d'un  burlesque  un  peu  trivial , 
pourcombattrcles  prétentions  et  trou- 
bler les  succès  des  corrupteurs  de  la 
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Ianp,ue  et  du  goût.  Otto  singulière 
académie,  considérée  autrement  que 
sous  le  point  de  vue  littéraire,  offre 
une  preuve  des  futilités  tlorit  la  plu- 
part des  gouvernements  d'Italie,  mais 
particulièrement  celui  de  Venise  ,  ai- 
maient que  les  hommes  du  plus  grand 
méiite ,  livrés  aux  éfudes  le*,  plus  gra- 
ves ,  parussent  occupés.  Le  ■  saillies 
de  la  grosse  joie ,  h  s  g.;îfés  folles  ,  et 
quelquefois  plus  que  populaires  ,  aux- 
quelles ils  se  livraient,  semblaient  une 
espèce  de  garanti  - ,  et  fusaient  en- 
trer jusqu'aux  associations  savantes 
dans  le  système  d'amusements  éter- 
nels et  de  joie  infatig  ible  que  ce  gou- 
vernement avait  si  grand  soin  d'entre- 
tenir. Le  titre  de  cette  académie  était: 
déjà  un  ridicule;  c'était  la  société  des 
Granelleschi ,  c'est  à-dire  de  ceux 
qui  avaient  deux  Graneili  pour  ar- 
moiries ou  pour  emblèfue.  Mais  qu'é- 
tait-ce que  ces  Graneili  ?  Cherchez 
dans  les  dictionnaires  ;  vous  y  trouve- 
rez une  acception  figurée  de  ce  mot 
qui  in'l.ique,  comme  elle  le  fait  aussi 
en  français,  un  sot,  un  niais,  un  im- 
bécille.  Dans  cette  académie,  enrôlés 
sous  une  pareille  enseigne,  étaient  ce- 
pendant, et  en  assez  grand  nombre, 
des  hommes  aussi  distingués  par  leur 
rang,  par  la  gravité  de  leur  carac- 
tère ,  par  la  profimdeur  et  l'étendue 
de  leurs  connais  ances  ,  que  par  leurs 
talents  et  par  le  tour  piquant  de  leur 
esprit.  Tels  étaient ,  entre  autres  ,  les 
deux  fi  ères  Joseph  et  Daniel  Farselli, 
patriciens,  riches,  amateurs  sj)!(n- 
dides  des  arts  ,  et  dont  le  second  bur- 
tout  ,  bailli  de  l'ordre  de  Malte  ,  s'é- 
tait rendu  célèbre  par  des  poésies  la- 
tines et  italiennes  du  meilleur  goût 
{J^oy,  Farsettï  ,  Joseph  et  Daniel  )* 
unCrolta  ,  ui<  iîaibi,  aussi  patriciens  • 
le  savant  abbé  Natale  Lastesio  ou 
dalle  Lastc,  l'une  des  lumières  del'é- 
rudilion  et  du  vrai  savoir ,  à  cette 
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époque  ,  en  Ifalie(  f^oj^.  Lastesio);  qur  ,  remplis  d*ëlot;es  ironiques  dont 
les  trois  fi  ères  Marsili  ;  lecomteCun-  il  élail  aussi  fier  que  de  sa  couronne. 
po-san-Pielro  ;  le  docte  Forcellini  ,/^.  Il  avait  pour  ironc  un  f.iuki.ii  anti- 
Marc  FoRCELLiNi  );  les  deux  f  ères  que  très  élevé,  sur  lequel, lui,  qii  et  tit 
Gozzi,  et  plusieurs  autres.  A  chaque  delà  taille  d'un  nain  ,  ne  pouvait  s'as- 
re'union  de  ces  esprits  supérieurs,  i!s  scoirquepar  deux  ou  trois  sauts  tout- 
commeriçiicnt  par  ce  qu'on  pourrait  à-fdit  burlesques.  Là  il  se  pavanait , 
nommer  des  borde'es  de  produ»  lions  parce  qu'on  lui  avait  dit  que  c'avait 
les  plus  ridicules  qu'ils  pouvaient  ima-  étc  le  siège  du  celèb'C  e'crivaiu  et  de 
gincr,  soit  en  prose  soit  en  vers  ,  et  les  l'illusire  cardinal  Pif  rrc  Bemho.  Le 
plus  analogues  à  leur  emblème  et  à  dos  du  tautcuil  était  surmonté  d*ua 
leur  titre  :  leur  véritable  sé.mcc  aca-  lubouquitciiaitficrenientdius  sagriffe 
démique  s'ouvrait  ensuite  j  et  les  lec-  droite  deux  de  ces  GranelLi  dont  Ta* 
lures  qu'ils  y  fiisaicnt ,  les  principes  cademie  portait  le  nom.  Xi^arci^ra- 
littéraires  qu'ils  y  développaient,  ex-  nellone  ne  manquait  jamais  d'ouvrir 
citaieul  l'admiration  ,  et  entretenaient  la  séances  par  une  de  ces  compositions 
à  Venise  le  feu  sacré  du  goût.  Malgré  d'un  ridicule  inimaginable  dont  il  avait 
le  soin  que  prenait  leur  président  de  peut  être  ofïcrl  le  premier  modèle.  Oq 
ne  rien  dire  d'abord  qui  n'eût  le  ca-  l'interrompait  bien  vite  à  force  d'ap- 
ractèred'iîubécillité  qui  étiit  conforme  plaudissecuentsjun  arrêtait  l'wjsertion 
aux  statuts  ,  il  pouvait  s'oublier  quel-  du  chef-d'œuvre  dans  lesactes  de  l'aca- 
quefois;  mais  une  découverte  que  fit  demie  ,  et  il  livrait  très  gravement  son 
racadémie  la  mita  l'abri  de  cedanger:  manuscrit  au  secrétaire.  L'existence 
on  lui  fit  connaître  un  homme  com-  de  l'académie  remontait  jusque  vers 
plètement  stupide,  et,  ce  qui  achevait  l'an  1740;  et  ces  joyeux  savants  ne 
de  le  rendre  parfait,  ayant  de  grau-  s'étaient  refroidis  ni  pour  leurs  solli- 
des  prétentions  a  la  science  et  aux  ta-  ses  bruyantes  et  niaises,  ni  pour  les 
lents  littéraires,  remplissant  el)a(pie  travauxd'unexcellenle^prit  etd'un  ex- 
joïir  des  pjges  de  hèiisesles  plus  gros-  celleut  style,  qui  sortaient  sans  cesse 
sièrcs  ,  les  lisant  à  tout  le  monde,  et  de  leurs  séances  ,  et  devenaient,  par 
prenant  pourdes  lignes  d'approbation  l'impression,  dessources  dejouissancc 
les  lires  et  les  moqueries  de  ceux  qui  et  d'instruction  pour  le  piibhe.  Ils  y 
se  faisaient  un  jeu  de  .sou  excessive  usaient  qu-lquefois  d'une  extrême  li- 
simplicitc.  Il  se  nommait  Joseph  Sec-  berté  ,  qu:-  leur  constance  ,  sur  lepre- 
chellari  ;  la  société  lui  envoya  une  mier  article,  n'aidait  pas  p(  u  à  leur 
députalion  ,  le  reçut  dans  son  sein  ,  faire  parilonucr.  Gaspnd  Go/zi,d'uti 
le  nomma, au  bruit  d'éclats  de  rire  esprit  plus  rés<'rvé  et  plus  sage,  av. lit 
universels  et  à  runaiiiinite ,  prine<'ou  moins  souvent  l)est)iii  de  ces  par- 
président  de  l'acadt'mie  des  Granel-  dons  que  son  frère  :  il  av.iil  obtenu 
It'schi  ,  dignité  dé|à  inslit'K'e  aiipara-  de  bonne  lu  u^^e  des  inar(|uesde  cou- 
vant, mais  avec  le  lit  r<'d*,Vr6»^r^vitf/-  liniro  du  gouvernement.  Il  était  levi- 
lonff  créé  |)our  lui.  On  lit  avec  beau-  seur  des  livres  et  surintendaiil  des  un- 
coup  de  solennité  rinstallalion  du  pressions  ,  places  dont  le  medi  ici«'  rc- 
noiivau  président  :  on  lui  nul  pour  venu  n'(>tait  p as  à  méjinseï  dau>  l'eiat 
couronne  une  guirlande  de  |)ru!ies;  di- fortune  où  i' fut  longtemps  réduit, 
on  lui  adrrs  ad(  s  discours  (  t  des  piè-  Les  rerormateiirs  de  l'université  de 
CCS  de  Vers,  du  sérieux  le  plus  coiiii-  Tudouelui  en  ullViicul  spoiilancmcut 
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ïinop'uslncrnllvc  (  t  |ilu.slinnoml)lc:i!5> 
lui  (liin  iiidcKMiî  un  taraud  trivail    sur 
h  relui  iiir  dv  cette  cclèbrr  université, 
i.ur  la  rctoiitc  de  ses  cniislilutiOMs,  cl 
sur  un  uiiuvc.ju   plan  d'etudcs  que  le 
sénat  vcnilicu  projetait  d*y  établir.  Ou 
l.ii  as^i^n  »,  pour  cette  occupation  im- 
i)(»rlaiilc,  lin  traitement  annuel  de  six 
cents  ducats;   cl    l'on    y  joij^nit  plus 
d'une    fois  des  gratifications  cxlranr- 
dinaircs.  Il  était  dcivic,  depuis  plu- 
sieurs   années  ,    des   embarras  où  la 
direction  d'une  troupe  de  come'diens 
l'avciit  plonge.  Ce  tourbillon  oiageux 
s'eiail,  pour  ainsi  dire,  dissipe  de  bii- 
nicme  par  la  ruine  totale  de  la  troupe, 
dans  l  quelle  il  eut  bien  de  la  peine  à 
n'être  pas   enveloj)pé  :  il  avait  aussi 
perdu  sa  femme  ;  et  maigre'  tous  les 
tounncnts qu'elle  lui  avaitoccasionnes, 
il  l'avait  regrettée  sincèrement.  Il  etciit 
devenu  sujet  à  des  maladies  doulou- 
reuses qui  augmentaient  avec  l'âge.  Son 
travail  pour   l'université   de    i\idoue 
étant  achevé  ,  il  revint  à  Venise,  où  le 
sénat  lui  continua  lapins  grande  par- 
lie  de  ses  honoraires,  i^ientôt  ses  infir- 
mités redoublèrent  :  l'air  saîubre  et  la 
vie  calrno  de  Padoue  l'y  rappelèrent. 
li  éprouva  un   mieux  sensible,  mais 
qui  ne  dura  pas  long  -  temps.  Il  avait 
aupièsde  lui  une  ancienne  amie,  nom- 
mée M""'.  Cenet ,  qui  lui  avait  prodi- 
gué daiis  tontes  ses  maladies  les  soins 
les  plus  assidus  et  les   j)lus  tendres  : 
Goz/j  ne  vil  d'aufre  moyen  de  l'en  ré- 
compenser, el  de  lui  assurer  une  exis- 
tence api  es  >a  mort ,  que  de  l'épouser. 
Il  mourut  p<'n  de  temps  après  ,  le  'J>6 
déc'  mbre  i  78G  ,  âgé  de  78  ans.  Dans 
le  grand  noinbrr  d'oiivi  âges  et  d'opus- 
cules (pi'il  a  laissés,  on  disiin'j,iie  >ur- 
tout  :  \.Obse.jvator('Veneloperiodico. 
Cet  ouviage  ne  l'ut  léuni  qu'en  i-jOH 
en  un   seul    voiume    in-i^;  mais    \\ 
avait  paru   plusieurs  aniié'S   aupara- 
vant par  feuilles  détachées,  comme  le 


G  0  Z  9/5() 

Spectateur  nup^lais   ({u'il  avait  pris 
pour  modèle,  et  dont  d  imite    (juel- 
(pietois  l'art  de  peindre  les  mœurs  et 
les  caractères  ,  celui  de  mettre  en  ac- 
tion les  grands  |)rincipcs  de  la   litté- 
rature et  de  la  morale  ,  l'etijouement 
réglé  par  la  décence ,  et  la  s.igesse  as- 
saisonnée d'urbanité.  II.  LatLcre  fa~ 
migliari,   Venise,   1755,    2    pdils 
volumes  in-8'.  lien  parut,  dès  1750, 
une  seconde  édition  ,    aussi  en   deux 
volumes,  mais  dont  le  second  était 
divisé  en  deux  parues.  Rien  de  plus 
sj)iiiiuel,   de  plus  piquant,  de   plus 
élégant,  que  ce  Recueil  de  lettres  fa- 
milières: l'auteur  y  propose  à  ses  amis, 
ou  s'y  propose  à  lui-même,  des  ques- 
tions auxquelles  il  réjx>nd  tanlol  sous 
la  forme   du  dialogue  ,   tantôt  sous 
celle  d'une  prétendue  traduction  d'un 
auteur  ancien,  et  tantôt  sous  d'autres 
formes  agréab'es.  Le  bon  goiu  y  est 
dépouillé  de  pédantisrae  ,  et   la  rai- 
son d^auslérité.  Prescjue  toute  la  der- 
nière partie  est  composée  de  pièces 
de  vers  ,    d'épîtres  ,  de  capitoli  ou 
pièces   satiriques  d'un  sel  rarement 
acre,  mais  toujours  piquant.  On  re- 
connrîl  dans  plusi(urs,des  lectures  fai- 
tes à  l'académie  dis  Granclleschi }  el 
l'auteur  donne  d^ais  une  de  ses  lettres 
quelqiies  détails  sur  l'origine  et  la  na- 
ture de  cette  singulière   société.  II I. 
Giudizio  degli  antichi  poeli  soprcù 
la  rnoderna  censura  di  Dante ,  ai" 
trihuila  ingitistamentea  FirgiliOjCon 
gliprincipj  di  buon  gusto ,  etc. ,  Ve- 
nise, 1758,  in-4".  Ccst  peut  -  être 
le  meilleur  et  le    plus   précieux  ou- 
vrage de  fauteur. Critique  solide  sans 
dureté  ,  vive     sans  acrimonie  ;  ad- 
miration sans  engouement,  mais  dic- 
tée par  une  appréciation  judicieuse  et 
éloquemment  exprimée  ;  développe- 
ments clairs  el  naliiteU' des  principes 
fondamentaux  de  la  poésie  et  de  la  lit- 
térature j  exemples  si  bien  choisis, 
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si  varies,  si  nombreux  et  si  beaux, 
qu'ils  formeraient  par  eux-mêmes  une 
lecture  intcressanle  ;  le  tout  revêtu  du 
style  le  plus  pur  et  le  plus  vérita- 
blement toscan  dans  lequel  aucun 
livre  eût  c'ie'  écrit  depuis  long-temps, 
même  en  Toscane  :  tel  fut  le  juge- 
ment que  tous  les  gens  de  goût  s'ac- 
cordèrent à  en  porter.  Le  cen'-eur 
<iu  Dante  ,  de  Hctrarque  et  de  Boc- 
cace,  auteur  des  prétendues  lettres  de 
Yirgile  ,  l'imprudent  Bettinelli ,  garda 
3e  silence;  c'est  ce  qu'il  pouvait  faire  de 
mieux.  IV.  Opère  in  versi  e  in  prosa 
éielconte  Gasparo  Gozzi  ,  Venise  , 
nSg,  6  volujnes  in-H°.  Presque  tous 
les  morcranx  reunis  dans  cette  édition 
avaient  d'abord  paru  sep  irëraent  à  di- 
Tcrscs  époques: ce  sont  des  tragédies 
et  des  comédies,  la  plupart  traduites  du 
français.  Dans  ces  traductions ,  comme 
dans  les  pièces  de  l'invention  de  l'au- 
teur ,  on  ne  remarque  guère  d'autre 
mérite  que  l'élég  mce  du  style  :  ou  y 
trouve  aussi  des  cantates  et  d'autres 
poésies  lyriques  ;  des  rime  y  les  unes 
^crieuses  et  les  autres  burlesques  ;  des 
cpîtresj  enfin  des  mélanges  dont  leraé- 
lite  principal  est  la  variété.  Ce  recueil 
vaut  mieux  qu'un  autre  en  un  seul 
■X'olume  ,  que  Gozzi  publia  vingt  ans 
après  sous  re  titre  :  V.  Alciini  com- 
ponimenli  inprosae  inversi,  Vcni- 
.sc,  I  "j'jç).  l/auteur  s'y  laisse  aller  au 
sentiment  de  ses  peines  :  il  y  entretient 
trop  le  public  de  ses  affaires  et  de  ses 
jessentinwnls.  VI.  Mondo  morale^ 
Venise,  ly^Jo,  7)  vol.  in-8'.;  ouvrage 
qui  respire  une  philosophie  religieuse, 
telle  (pie  le  fut  toiiji.uis  cdie  de  l'au- 
teur, il  entreprend  d'y  démontrer, 
sous  (les  formes  ccjrpoiellcs  et  sensi- 
bles ,  comment  la  natuie  iMuvcrsellc 
fc'est  altérée  par  degrés,  tadie  de  dé- 
rouvrir les  [tnmicrs  germes  des  vices 
«  t  des  vertus  ,  et  d'«  nseigner  «(uiiment 
en  pourrait  la  ramener  dans  la  bonne 
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voie.  VIT.  Il  Irionfo  dtlV  umillà  , 
canti  ir,  pel  çjorioso  ingresso  di 
S.  E.  il  signor  cavalière  Bezzonico 
alla  dignità  di  procurator  di  S. 
Marco,  Venise,  17^9.  Ce  poème  e.'^t 
un  de  ceux  que  l'auteur  aimait  avec 
une  prédilection  particulière  :  il  avait 
raison  ,  quant  à  la  sage  distribution 
des  diiffieoies  parties  du  sujet ,  aux 
morceaux  d'invention  dont  il  s'est 
applique  à  réchauffer  la  froideur,  au 
style  poétique  et  d'excellent  goût  dans 
lequel  il  l'a  cciit  ;  mais  il  n  a  jamais  pu 
faire  que  cette  froideur  inhérente  au 
sujet  n'y  subsistai  pas ,  que  l'entrée 
en  charge  d'un  procurateur  de  S.  Marc 
ne  parût  partout  ailleurs  qu'à  Vcniie 
un  sujet  un  peu  mince  pour  un  poème 
en  cinq  chants;  et  ,  malgré  toutes 
les  perfections  et  l<>s  vertus  dont  un 
chevalier  Kczzonico  présentait  en  lui 
l'assemblage,  c'était  un  héros  un  peu 
obscur,  si  son  parent  n'était  devenu 
pape.  G — E. 

GOZZI  (Le  comte  Charles)  , frère 
puîné  de  Gaspard  ,  se  voua  de  bonne 
heure  comme  lui  à  la  culture  dos  l(.t- 
tres:  mais  il  eut  moins  d'éloignemcnt 
pour  1rs  affaires;  il  y  trouva  même 
une  sorte  d'attrait:  il  montra  plus  de 
vigueur  et  d'activité  d'esprit.  I/article 
précédent  a  suffis. «mmenf  fait  con- 
jiaître  la  famille  Gizzi,  les  troubles 
dont  (lie  fut  agitée,  <  t  les  cau'NCS  de  sa 
ruine.  L'exemple  de  Gaspard,  et  .son 
propre  penchant,  détouniêrent  (ihar- 
Ics  de  foi  mer,  en  grandivs.int ,  auciiu 
projet  pour  le  choix  d'un  étal  :  l'étude 
et  la  société  des  bons  livres  lui  paru- 
rent être  .sa  destination  naturelle. 
Le  premier  but  de  ses  travaux  , 
des  lectures  refléchies  et  des  pio- 
londes  r<  cherches  auxquelles  il  .se  li- 
vra, fut  la  connaissance  parfaite  de 
l'oiigine,  des  progrès,  des  principes 
iondarnentaux  et  du  génie  partieulier 
de  la  langue  lo.scaiie.  Avant  de  parvc- 
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lîir  an  Lut  qu'il  s'cLiit  propose,  on  ne  quelques  années,  l'.uilrc,  bcaiicoup 
peut  imaginer  tout  ce  qu'il  se  donna  plus  jeune  que  lui,  cl  (jui  n'avait  pas 
de  peines  pour  extraire,  analyser,  tra-  encore  fini  ses  éludes.  Les  deux  bran- 
duirc,  imiter  tons  les  bons  auteurs:  ches  de  la  famille  continuèrent  de  se 
Gaspard  en  faisait  à-pcu-près  autant  voirj  et  le  public,  autant  qu'il  fut  pos- 
dc  son  coté.  On  s'en  aperçut  dans  la  sible,  ne  sut  rien  de  tous  ces  débats, 
suite  à  leur  style:  il  n'y  a  peut  être  au-  Des  discussions  d'intérêts  sur  i'exe'- 
cuu  antre  auteur  vénitien  qui  en  ait  cution  de  quelques  articles  du  partage, 
acquis  un  plus  pur,  pins  ële'gant ,  sen-  et  d'autres  motifs  encore,  entraînèrent 
tant  moins  le  travail,  et  plus  rempli  cependant  des  procès  j  Charles  les  sou- 
de ces  fours  libres  et  originaux  de  l'i-  tint  avec  calme,  mais  avec  fermeté: 
diome  florentin.  Cbarles  était  près  de  il  lui  fallut,  ainsi  qu'à  ses  frères,  ap- 
faircusagedetoutcequ'ilamassaïf ainsi  peler  des  avocatsj  alors  deux  choses 
depuis  plusieurs  .innées.  Différents  devinrent  difficiles,  le  secret  et  la  fin 
sujets  lui  roulaient  dans  la  tête:  la  de  ces  discussions  :  elles  ne  le  détour- 
plupart  étaient  des  poèmes  du  genre  liaient  point  de  ses  éludes  littéraires, 
burlesque;  car  le  sérieux  qu'avait  d'à-  de  l'exécution  lente,  mais  continue, 
bord  annoncé  son  caractère,  s'était  des  plans  qu'il  s'était  faits,  ni  de  la 
fort  éclairci:  il  était  même  devenu  composition  rapide  de  quelques  poé- 
rieur;  et  c'était  presque  toujours  du  sies  assaisonnées  du  sel  le  plus  pi- 
coté plaisant,  qu'il  .s'habituait  de  plus  quant  de  la  critique,  et  formant  un 
en  plus  à  regarder  les  hommes  et  les  merveilleux  contraste  avecles  pensées 
choses.  Il  en  était  là,  et  n'avait  que  habituelles  dont  il  paraissait  occupé, 
seize  ans,  lorsque  la  première  attaque  II  ne  se  passait  presqu'aucun  jour  qu'il 
d'apoplexie  qui  frappa  son  père^  et  la  ne  courût  de  lui ,  dans  ce  genre,  quel- 
position  de  sa  famille,  le  firent  entrer  que  petite  pièce  nouvelle.  Il  était 
dans  l'état  militaire ,  et  partir  pour  la  de  la  société  savante,  joyeuse  et  bizarre 
Dalmatie.  Les  distractions  de  cet  état  des  Granelleschi.  Rieur  déterminé, 
écartèrent  entièrement  de  son  esprit  comme  il  l'était,  quoique  sa  figure, 
ses  études  et  ses  projets.  Quelques  poé-  habituellement  triste,  et  son  exti^rae 
sies  lyriques,  tantôt  satiriques,  tantôt  maigreur,  annonçass-^nl  tout  le  con- 
galantes ,  furent  ses  premiers  essais.  Il  traire ,  il  faisait,  par  des  lectures  vives 
revint  au  bout  de  trois  ans ,  mai>'  pour  et  piquantes,  les  frais  delà  plupart  des 
se  trouver  au  milieu  d'embarras  qu'il  séances  de  cette  académie.  Il  s'était  fait 
n'avait  point  encore  partagés,  pour  s'y  une  querelle  personnelle  avec  le  mau- 
jcter  avec  la  vivacité  de  son  caractère  vais  goût,  et  il  lepoursuivait  partout  à 
et  de  son  zèle  pour  le  bien  commun,  outrance.  Les  succès  dramatiques  de 
{f^oj^-.  l'article  précédent.)  Les  discus-  l'abbé  Chiari  excitèrent  sa  bile,  et  il 
sions  animées  qui  suivirent  la  mort  de  attaqua  sans  relâche  ce  poète  flasque  et 
son  père,  le  peu  de  cas  que  l'on  fit  des  emphatique  à-la-fois.  (  F,  P.  Chiaui.) 
avis ,  à  ce  qu'il  paraît ,  fort  sages ,  Ceux  de  Goidoni  ne  rirritèrcnt  pas 
qu'il  ouvrit  pour  remettre  de  l'ordre  moins:  il  ne  voulut  voir  en  lui  qu'un 
dans  les  affaires,  amenèrent  une  sépa-  homme  qui  attristait  la  comédie,  et  hi 
ration  amicale.  Après  que  le  partage  rendait  lourde  et  languissante,  de  vive 
des  biens  eut  été  fait  de  bon  accord,  et  légère  qu'elle  avait  toujours  été  ; 
Charles  prit  une  maison  à  part,  avec  qui  voulait  enlever  aux  Italiens  nu 
deux  de  ses  frères,  l'un,  son  aîné  de  genre  original,   et  en  quelque  sorte 
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piimilif,  qui  leur  appartenait  en  pro- 
pre, pour  leur  m  doni.er  »iii  qu'il  fal- 
lait laisser  aux  élran{;er>,  ses  U  i>tes  iu- 
vtiifciirsj  tiîfîii,  qin  èi:n\ai'  d.ins  un 
slyte  trivial, sans  eléj;^nce,  ei  quelque- 
fois piT.s(|ue  barbare.  Il  attaqua  de 
front  Gol  loni ,  au  milieu  de  sa  j];loire 
naissante.  Qu^nd  celui-ci  et  l'abué 
Chiari ,  d'ab-rd  ennemis  ,  cureit  Iriit 
la  paix  pour  tâclu  r  di-  ié>ist(  r  ensem- 
ble à  un  si  redoutable  advcr>aire,  il 
les  alfaqu.i  tous  d(  ux  à-  afois,  et  les 
accabla  cli^qui  joui  d«  p  aisanlci  it  s  qui 
ne  leur  laissai»  nt  aucun  repos.  Goi- 
doiii  voulut  t*  nir  tcte ,  coninie  on  le 
voit  dans  Tuu  des  deux  volumes  des 
Bime  f  ini primées  a  la  suite  de  >on 
théâtre;  m;<is  il  ne  put  jamais  ai  qué- 
rir C(  tie  liiiesse  et  celle  élcj;ante  rapi- 
dité du  irait  qui  frappe  en  nani  et  en 
faisant  rire.  On  ne  serait  pas  surpris 
que  cette  guerre _,  trop  inégale,  ne  liit 
un  de .  motifs  qui  engagèrent  Go'doni 
à  saisir,  pour  passer  en  Franee,  les 
premières  ouvertures  qui  lui  furent 
faites;  jl  n'eu  laisse  rien  percer  d.uis 
ses  Mémoiies  :  mais  on  y  aperçoit 
bien  d'il  litres  rélietnccs  ;  et  comme 
réjioqiie  la  plus  animée  de  celle  que- 
relle coïncide  avec  (elle  de  son  départ 
de  l'Italie,  il  est  p<rmi>  de  le  soup- 
çonner. (  f^oj".  GoLDONi.)  Trois  ans 
auparavant,  avait  paru  l'une  des  pic- 
ces  les  plus  >piriluelies  et  les  plus  mor- 
dantes (le  cette  giieire  entre  les  Gra- 
nelleschi y  dont  Gu/.ai  ne  se  préten- 
dait que  l'orgMie,  et  les  eninuiis  de 
Ja  pureté  d«'  la  langue  et  du  goût ,  dont 
il  regardait  (iuldoni  comme  le  rej)ic- 
scutaiil  et  le  chef,  (/était  une  s  <lire  m 
deux  chants,  intitulée  :  La  Tartaïut 
de^li  iijlussi  pcr  l'anno  bis>cslilc 
1757;  ou  la  Tartane  chargée  des 
influences  paur  l'année^  (W.  ICIle  eut 
d.ui.s  r..eadéniic  un  sucrés  d'eiitliou- 
>ia».me.  Go/zi  la  de'dia  h  son  ami  l)a- 
liid  iùrsctti ,  et  lui  en  remit  le  ma- 
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nuscrit,  «ans  en  garder  même  une  co- 
pie. Farsetti  ne  voulut  point  cacher 
sous  le  boisseau  cetîe  lumière;  il  en- 
voya imprimer  à  Paris  la  Tartane, 
n'eu  lit  firer  qu'un  [)eiit  nombre 
d'txi  mplaires,  ménagea  cette  surj-rise 
à  l'auteur,  et  réjandii  dans  Venise 
tout  le  reste  de  l'édition.  Grand  scan- 
«lale,  guerre  de  journaux  pour  et 
contre ,  de  pamphlets ,  de  pièces  de 
V'TS  et  de  pi  ose.  Goldoni  crut  devoir 
s'en  mêler  lui-même,  et  il  eut  tort. 
Dans  une  longue  pièce  en  tercets, 
écrite  à  la  louange  du  patricien  Ve- 
nier,  il  tomba  durement  et  peu  légè- 
rement sur  la  Tartane.  Gozzi  prelen- 
daitque  Goldoni,  qui  avait  été  avocat, 
avait  conservé  dans  son  style  plus  des 
formes  du  barreau  que  de  celles  de  la 
Crusca.  It  fdgnit  que  cet  auteur  lui 
envoyait  à  examiner  ses  tercets ,  et  sa 
crilique  de  la  Tartane,  en  joignant  à 
cet  envoi  une  lettre  dont  toutes  les  ex- 
pressions semblaient  tirées  de  mémoi- 
res ou  de  plaidoiries  d'avocats.  11  en 
vint  bientôt  à  des  combats  plus  sé- 
rieux; il  conçut  un  nouveau  genre  de 
comédies  qui  pouvait  à  volonté,  ou 
n'être  que  d'imagination  ,  ou  s'aimer 
des  traits  de  la  satire.  La  troupe 
exeelli  nie  de  comédiens  masqués  et 
improvisateurs  ,  qui  avait  pour  chef 
Sacchi ,  le  meilleur  arlr(juin  qu'eût  eu- 
corc  eu  l'Italie,  était  ruinée  par  le 
goût  que  le  imblic  avait  pris  aux  co- 
médies de  (jold'iii.  Go/zi  réunit  celte 
tiouj)C  en  partie  dispersée,  l'épousa 
en  (|uel((ue  soi  te  en  s'attachant  à  sa 
cause  cl  à  sa  forlrne,  lui  donna  tous 
ses  soins,  ses  conseils,  et  composa 
gratuitement  pour  elle,  ce  qui  lui 
donna  des  avantages  (jne  n'ont  jamais 
un  directeur  ni  un  auteur  salai  ies; 
enfin,  sa  |  lemière  p.iècc,(pii  n'riait 
((u'un  proK)guc  d'ouveilure,  et  <jui 
lut  jouée  dans  le  carnaval  de  i^til  , 
eut  UQ  SUCCC5  SI  cciutaut;  si  joyeux, 
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aux  tlqiciis  tli'   la  iioupc  livnlr,  que     u'ii'me\)iccem\ïlii\vv  11  Bè  cen'o  {  Le 
la   comcilic  re-ulii'rc  panil  déjà  être     roi  cerf),  joiicc   en   janvier    i^G?., 
en    ddiigd'.   Il  serait    impossible   de     rcuiplil  uiieux  toutes  les  coudilious  de 
donner   ici    ropereu    inènic    le    plus     ce  nouveau  ^enre.  C'est  mi  s'ijet  (X- 
sueciiul  de  Cl'  genre  biz.irrc  ,  fpj'on     irav/igant comme  ils  le sonl  tous,  m.'ii& 
n'auriiit  jamais  cru  pouvoir  réussir  au     qui  fournit  aussi   d(S  traits  de  vrai 
milieu  d'un  peuple  qui  p.iraissail  ç;oû-     comique  et  d'autres  d'un  verilable  in- 
ter  de  plus  en  plus  di  s  spcelacles'rai-     Icrêr.  11  avait ,  de  plus ,  l'ayant.ge  de 
sonnabics  et   intéressants;    mais    ils     mettre  en  jeu,  avec  toule  l'originalité 
étaient  un  peu  monotones  et  un  peu     de  leur  t.deut,  quelques-uns  des  quatre 
tri>tes  :  cclui-ei  était  d'une  variété  iné-     masques  impiovisateurs  qui  faisaient 
puisable ,  d'une  gaîlé  qui  allait  libre       le  fond  de  c«lt<:  excellente  ttonpe.  La 
uimt  jusqu'aux  bornes  où  le  public     pièce  n'est  écrite  qu'eu  pai  tii-;  îc  reste 
inèmc  voulait  raricter;  enfin,  au  lieu     est  en  canevas.   Six  autres  comédies- 
d'une  représentation  exacte  des  scènes     féeries  ou  fables ,  fiabe ,  eoni  me  I  au- 
domesticpies  de  li  vie  civile,  l'auli  ur     leur  les  appdait,  se   suceédèient   la 
elait  allé  puiser  ses  sujets  dans   les     même  année  et  dans  les  trois  années 
contes  de  fées,  dans  ces  lécits  naïfs     suivantes  :1a  Dame  serpent;  Zohéi- 
et  puérils,  dont  en  Italie,  comme  en     de,  qu'il  intitule  Tras^e/Ha fiahesca , 
France,  et  partout,  !es  nourrices  et     et  dont,  en  efiet,  le  sujet  et  le  style 
les  bonnes  bercent  et  amusent  les  en-     s'éièventqu.lquefois jusqu'au  tragique; 
fants.  On  ne  saurait  imaginer  cora-     le  Monstre  bien  turquin  ;  les  heu- 
ment  il  avait  fait,  du  p;us  trivi>l  de     reiix  mendiants ,   qui    paraîfr.iient, 
ces  coï\tes,'mù\u\é\^  Amour  des  trois     au  titre  seul,  devoir  ctie  de  ce  co- 
omnges,  le  prologue  d'oiivertuied'un     mique  bas  et  trivial  que  l'auteur  re- 
tliéàlre,  et  une  source  intarissable  de     piocb.iil  à  Goldoni;  mais  ce  premier 
traits  satiriques  contre  les  comédiens     titre  est  relevé  par  fe  seconà^  fiabn- 
qui  n'ont  d'esprit  que  pour  débiter     tragicomica,  et  par  !e  transport  du 
celui  des  autres,  contre  les  auteurs     lieu  de  la  scène  dans  la  ville  de. Samar- 
.  qui  n'ont,   ni  invention,  ni   feu,  ni     cande;    le   Petit  oiseau   d'un  beau 
génie,  qui  veulent  toujours  écrire,  et     vert ^  fable   philosophique  en   trois 
quiécrivent  toujours  mal,  etc.  ;  et  cela,     actes,  pièce  la  plus    hardie,  de  son 
pendant  trois  actes  assez  longs,  qui     propre  aveu,  nous  dirions ,  nous,  la 
paraissent  courts;  il  n'en  reste  que  le     plus  extravagante,  qui  soit  sortie  de 
canevas  ou  l'analyse;  mais  cette  ana-     sa  plume;  et  le  Boi  des  Génies,  fable 
lyse  bullit  pour  faire  comprendre  un     serio-coraique  en  cinq  actes.  Le  Pe- 
tel  succès.  On  conçoit  aussi  peu  com-     tit  oiseau  vert  est  si  peu  philosophi- 
menl  le  conte  du  Corbeau  lui  fournit     que,  qu'il  est  précisément  tout  le  con- 
unc  pièce  en  cinq  actes,  écrite  presque     traire.   C'est  une   imitation   folle   ce 
toute  entière,  et  mêlée  de  scènes  se-     quelques  pièces  françaises,  dirigées, 
rieuses,  t<  nchantcs   et  même   pathé-     on   sait  avec  quel   succès,  contre  la 
thiquf's.  Turandot,  princesse  de  la     philosophie    et   les    philosophes   d:i 
Chine,  ne  réussit  pas  moins  que  les     xvin'".  siècle.  On  prétend  y  montrer 
deux  premières  pièces,  quoique  d'un     les  suites  des  systèmes  d'HcIvétius,  ne 
génie  pkis  romanesque  que  merveil-     Jean-Jacques  Bousseau,  de  Voltaire, 
leiix,  ou  d'un  merveilleux  moins  po-     dans  la  dépravation  la  plus  elTronléo 
|)ulairc  cl  moins  amusant.  La  qua-     de  la  morale.  I\Lilgré  le  grand  succès 
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que  l'auteur  prétend  avoir  obtenu ,  il 
est  probable  qu'en  Italie  on  ne  juge  pas 
plus,  depuis  ce  temps-là,  Htivclius, 
Voltaire  et  Rousseau  d'après  sa  pièce, 
qu'on  ne  juge  eu  France  ces  mêmes 
philosophes  d'après  ia  comédie  de  Pd- 
ïissot,  comédie  que  d'ailleurs  nous  ne 
prétendons  nullement  comparer  avec 
«n  monstre  dramatique,  tel  que  cet  Oi- 
seau vert.  Voilà  donc  le  genre  de  spec- 
tacle que  Charles  Gozzi  voulut  opposer 
à  la  réforme  de  Goldoni.  Malgré  l'es- 
prit, rimngination ,  le  style  pur  et 
piquant,  qui  y  brillent,  malgré  l'essor 
qu'il  y  était  souvent  permis  de  pren- 
dre aux  meilleurs  comédiens  irnpro- 
visaleurs  qu'ait  eus  l'Italie,  cela  ne 
pouvait  avoir  un  succès  durable;  tan- 
dis que,  malgré  les  défauts  graves 
qu'on  peut  reprocher  aux  comédies  de 
Goldoni,  le  genre  sensé,  naturel  et 
vrai  qu'il  avait  introduit  ne  pouvait 
que  prendre  de  jour  en  jour  plus  de 
faveur  :  c'e>t  ce  qui,  peu  d'années 
après  la  mort  des  deux  poètes  rivaux, 
arriva  m^rne  à  Venise,  où  le  genre 
fantastique  de  Gozzi  n'a  laissé  aucune 
trace,  et  où  la  vraie  comédie,  traitée 
comme  elle  doit  l'être,  par  i\es  poètes 
aussi  bons  observateurs  et  meilleurs 
CCI  ivains  que  Goldoni,  a  pris  le  dessus, 
comme  dans  tout  le  reste  de  l'Italie. 
La  composition  de  ces  pièces,  le  soin 
de  les  f.iire  mettre  an  théâlre,  le  temps 
que  Gozzi  doniiaif  aiixaftaiies  et  aux 
petites  querelles  de  la  lioupe  qu'il /;/"6»- 
tégeait  et  qui  était  presque  devenue  son 
iiniqucsociélé,  les  lectures  piquantt,'S  et 
variées  qu'il  faisait  toujours  de  temps 
en  temps  à  son  académie,  su  (lisaient 
.1  peine  à  souaclivilé  :  il  suivait  encore 
des  proci'S  pour  lin  et  pour  ses  frères, 
rentre  des  adversaires  puissants;  il 
voy.'iit  des  juges,  des  avocats,  des 
gens  d'all'.iires;  et  ses  productions  lit- 
téraires ,  toujours  gaies,  vives  et  bril- 
lantes, ne  se  sentaient  nullcuienl  drs 
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dégoûts,  des  fatigues,  et  souvent  même 
des  inquiétudes  que  lui  causaient  ces 
interminables  affaires.  Des  troubles 
s'élevèrent  dans  la  compagnie  Saccbi; 
elle  obtint  un  autre  théâtre:  la  troupe 
expulsée,  pour  se  venger,  lui  débau- 
cha des  acteurs,  Gozzi  voulut,  en  vain, 
s'entremettre  :  il  y  perdit  sa  peine. 
Une  nouvelle  première  actrice  qui  en 
avait  plus  le  titre  que  le  talent ,  entra 
dans  la  troupe  en  i  -y  7 1 ,  et  s'empara 
tellement  de  Gozzi,  qu'il  la  prit  sous 
sa  protection  la  plus  intime.  11  fit  , 
pour  la  signora  Ricci,  de  nouveaux 
efforts;  il  traduisit  despièces  françaises 
pour  qu'elle  y  eût  des  rôles  tragiques 
dans  lesquels  elle  prétendait  exceller. 
Une  de  ses  rivales  avait  beaucoup 
réussi  dans  le  rôle  de  Gabrielle  de 
Vergy  de  la  tragédie  de  ce  nom  ,  tra- 
duite de  Debcllov  :  Gozzi  traduisit  le 
Fayel  de  d'Arnaud,  et  donna  ce  même 
rôle  à  sa  protégée.  Il  lui  confia  aussi 
le  premier  rôle  dans  la  traduction  du 
Comte  d'Essex ,  de  Thomas  Cor- 
neille :  il  ne  put  lui  procurer  un  véri- 
table succès.  Elle  en  eut  un,  enfin,  dans 
le  Gustave  Vasa  de  Piron ,  qu'il 
traduisit  aussi  pour  elle.  Ce  triomphe 
fut  suivi  d'un  autre  qu'elle  eut  en  177-2, 
dans  une  pièce  nouvelle  de  Gozzi,  in- 
titulée la  Princesse  philosophe ,  tirée 
du  théâtre  espagnol;  et  depuis  ce  mo- 
ment, elle  fut,  graccà  la  ténacité  de  son 
protecteur,  en  possession  du  premier 
emploi  dans  la  troupe ,  et  ^cs  applau-. 
dissemcnls  du  public.  Ce  que  Gozzi 
fit  de  plus  utile  à  sa  propre  gloire,  à 
celte  même  époque,  ce  fut  une  fort 
bonne  édition  <lc  ses  œuvres,  en  8 
volumes  in -8".,  Venise,  chez  Colum- 
bani ,  imprimeur  de  l'académie  des 
Granelleschi.  Son  théâtre  ïcmplit  les 
cinq  pi  emiers  volumes ,  dont  le  pre- 
iniei  s'tMivre  par  im  long  averti>sr- 
menl,  où  il  raconte  ce  qui  lui  a  donne 
l'idée  de  ce  théâtre  cl  toutes  SCS  querelles 
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avcr1os(k\iK.Tiir(Mii.scoiniqnrs,Chiari 
ci  (loKloiil ,  tlct.iils.'Mi\(]Uflsiln'nvoya 
d.ins  1.1  suito,  lors(ju'il  écrivit  les  Mé- 
moire (le  sa  vie,  au  !iiii  de  les  y  rc- 
])ortrr.  Outre  les  coîiicdies,  ow  jiabe  , 
dont  nous  avons  parle ,  on  y  on 
trouve  d'autres  d'un  genre  plus  sé- 
rieux cl  plus  iiilcrrssanr,  telles  que 
//  C tn' aller eamico  ou  le  Triomphe  de 
Vanùtié,  Iragi-eomedic  envers,  Do- 
ris  ou  la  Femme  résignée ,  autre 
tr.igi-comcMie  en  vers,  dont  In  scène 
esta  Varsovie;  la  Femme  vindica- 
tive, Iragi  comédie,  en  partie  écrite, 
et  en  partie  ii.iprovisée  par  la  troupe 
Sacclii,  en  ?  7O7;  l'i-  Chute  de  donna 
Eluire,  reine  dt-  Navarre,  traç:;i  comc'- 
dic  en  trois  actes  et  en  vers,  pre'- 
cédced'un  lorg  prologue,  toules  quaire 
imitées  do  res{)ap^nol  j  le  Secret  pu- 
blic, comédie  en  trois  achs,  en  partie 
improvisée,  et  tirée  de  l'espagnol  de 
Cildrron,  jouée  en  1769;  les  Deux 
nuits  pénibles  {ajjannose^  ,  tragi- 
comédie  tirée  du  même  Calderon  , 
dans  laquelle  Gozzi,  qui  la  fit  jouer 
enjanvier  1771,  ajoule  aux  bizarreries 
souvent  fortes  et  élevées  du  poète  es- 
pagnol  celles  du  genre  qu'il  avait  créé, 
Jes  arlequinades,  les  panlalonades  et 
les  bégaiements  boufluns  de  Tartaglia  ; 
enfin, /e.v  Deux  frères  ennemis ,  tra- 
gi-comédie en  trois  octcs  et  en  vers, 
tirée  de  l'espagnol  de  Moreto,  donuée 
en  janvier  177^,  toujours  par  la 
troupe  Sacchi ,  et  toujf>urs,  par  consé- 
quent, avec  les  quatre  masques  impro- 
visateurs. Le  (i*".  vol.  est  presque  entiè- 
rement rempli  par  une  traduction  élé- 
gante et  fidèle,  en  xqv^  non  rimes,  de 
toutes  les  satires  de  Boi  eau ,  avec  des 
notes,  et  précédée  d'une  apologie  de 
l'auteur  français  et  de  son  traducteur, 
sous  le  titre  singulier  ^  Ululati  apo- 
logetici ^  quoiqu'il  y  ait  dans  ce  très 
bon  morceau  de  littérature  de  fort 
bonnes  raisons  et  point  de  hurlement?; 


mais  il  faut  toujours  qu'on  reconnaisse, 
à  (juciquc  bizarrerie,  Li  trempe  de 
cet  esprit  original,  j'entre  l'apologie 
et  les  satires  se  trouv(ï  un  poème 
moral  et  satirique  d'environ  sept 
cents  vers,  intitulé  Âslrazione.  La 
pliilosoplucdcl'auleur  y  csttelîcqu'on 
l'a  vue  plus  Ii.iut,  c'est-à-dire,  élran- 
gère  ou  plutôt  opposée  à  celle  du 
xviir.  siècle  :  il  dénonce,  pour  ainsi 
dire,  à  Dieu,  le  goût  que  les  liomracs 
ont  pris  jwur  les  sciences  physiques  et 
métajdiysiques;  et  il  fait  un  crime  à 
la  génération,  alors  présente,  de  cette 
noble  passion  de  tout  connaître.  Ni 
lui  ni  son  frère  ne  voulurent  jamais 
aller  plus  loin ,  ni  même  aussi  loin 
qu'on  allait  avant  eux.  Une  épopée 
romanesque  occupe  tout  le  septiènie 
volume;  c'est  la  Marfisa  hizzarra, 
poema  facelo  in  ollava  rima  di  xri 
canti ,  qu'il  avait  terminé  en  1760; 
nouvelles  folies  sui  Ciiarlemagne,  sa 
cour,  ses  paladins  lîoger,  Marfjse, 
etc.,  sujet  toujours  tiré  du  livre  anti- 
que, qui  n'exista  j;iraais ,  attribué  à 
l'archevêque Turpin.  C(  poème,  plein 
des  folies  les  plus  étrange  s  et  quel- 
quefois les  plus  gaies ,  se  dislingue 
surtout  par  la  pureté  du  style  et 
l'élécrante  facilité  de  la  versification. 
Le  8'  volume  est  un  mélange  de  pièces 
critiques,  académiques  et  satiriques; 
qne'ques-unes  en  prose,  mais  presque 
toutescnvers.il  s'ouvre  parla  réim- 
pression de  cette  Tartane  qui  avait 
jeté  un  tel  éclat  en  175G  :  viennent 
ensuite  deux  chants  d'un  poème  in 
ott"^.  rima,  intitulé  ,  llralto  dellejan- 
ciulle  Caslellane  ,  où  nn  sujet  assfz 
libre  est  traité  décemment  ;  puis  une 
introduction  aux  actes  de  l'académie 
des  Granelleschi  \)0\\r  l'année  1760, 
morceau  piquant  où  se  montre  l'esprit 
de  critique  saine,  mais  maligne,  et 
souvent  même  mordante  de  cette  so- 
ciété armée  en  faveur  du  çoûî.Lesdi- 
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verses  pièces  satiriques  et  plaisantes  que  le  public  crut  le  reconnaître  dan^ 

qui  suivent ,  sout  en  p'.us  j:;rande  par-  des  traits  qui  ne  lui  ressemblaient  nuU 

tie  dirigées  contre  Chiari  Cl  Gorioni  :  iernenf.   1,    fut,  contre  l'intention  et 

il  y  eu  a  peu  qui  passent  le  but ,  mais  maigre  les  protestations  de  Gozzi,  rou- 

besucoup  qqi  i'atleigncnt;  ciifin  ,  un  veit  des  riJii-ules  qu'il  avait  lui  nêtne 

Essai  de    xi  nouvelies  ou  coules  eu  accumules:  il  se  crut  oMiiié  de  quitter 

prose  ,  dont  les   sujets   sont,  les   uns  Venise,  pailit  pour  StcckltoUn  avec 

loiidés  sur  des  anecdotes  alors  con-  une  mission  du  scual ,  pub'ia  a  Stoc- 

nues  ,  les  au'res  tiiës  de  l'iruaginalion  kliolm    treine    une    ar>o!ocie   contre 

de  rautcur.  Pendant  à  peu  pi  es  ciiq  Gozzi,  et  mourut  peu  de  temps  après 

ou  six  ans  ,  Charles  Gozzi   continua  enterre  etr.inj;éic.  Guzzi  répondit  au 

de  vivre  d.ms  la  plus  gr.uidf,  mais  ,  mort,  toujoiu>surla  question  de  savoir 

a  t  il  toujours  pré  endu  ,  d.ins  la  [dus  sir/o^jZe//rO(lë5i;:jnaitGnffaro!,oi!s'iI 

honnête  intimité  av<  c  la   comedieine  ne  le  dcM^uait  pas.  Il  a  fiit  imprimer 

llicci.  h!  e  et  lit  mariée,  et  vivait  avec  sa  pièce;  et  l'on  n'y  voit  d'autres  rap- 

son  maii   et  ses  enfnits,  et  lui   avrc  poits,  entre  les  deux   persoiinaj;es  , 

tous.   Elle  se  lassa  prut-cîre  de  C(  t[e  que  ccxw  qui  se  trouvcrî  inévitable- 

iiaib.  n  de'MineVevsér  ;  «  i  j    en   re\nil<i  ment  entre  nu  fat  et  un  autre  fat.  L'ou- 

des   froul/lnj.  làclicux     Crwi  ,-iil  en  \ra<;ed'ass(Z  longue  baleine  que  Gozzi 

i^-^S  uiu-    mairtdie  très  c^rave  ;  à  .sa  eii!reprit  iprès  sou  cJilion  etsacomé- 

C(»nval<'scenc»-,  il  entreprit  pour  prr-  die  nouvelle  ,  fut  la  ré*laction  des  Md- 

nn'er  tiav.ol  l'unitation  fl'ni  c  comédie  moires  de  sa  vie.  Pour  ne  se  pas  dé- 

csp.ijiMolî,  intitulée   :    Les    Pro<^iies  m  utir  d.ins  le  litre  qu'il  bur  donna, 

d  arnour  ^  i'ii  cii'{\  HcU'S  et  eu  v^rs.  il  l''s  >y\<e\A  Mémoires  iniH îles  de  la 

Quiiid  il  eu  eut  tt.iininé  rébonbe,  il  vie  de  Charles  T^ocz/ :  mallieureuse- 

la  lut  a  qiK  l(|iies  ami  ,  (pti   l'eiig.ii'è-  nu  iit  dans  plusieurs  parties  de  l'ou- 

rent  à  y    nutire,  dès  qu'il   le   pour-  vjaç;e,il  ne  jts  i(i  i  peut-être  que  trop 

rait,  ladern.èrc  main.  Il  prend  date  ,  ce  titre.  Ils  nouI  eu  génèial  écrits  avec 

et  avec  raison,  de  celte  premi  rc  !ec-  une  faci;ité,uuegràce  souleuueet  bi  au- 

turc,  pour   se  defciidro  de  l'accusa-  coup  d'abuidon.  Les  pr(miers  détails 

tion   qu'en  intentai  confie  lui ,  d'iprès  sur  sa  famille  ,  ^ur  lui-iuêuie,  son  édu- 

dcs  lectures  nouvelles,  d'avoir  <xposc  cation,  les  j:;iadations  successives  de  la 

suric  tbcàlre  un  fat,  un  petit-maître  mine  comnaïue,  sont  pleins  de  vente 

de  cour,  qui  se  nf)uirnait  Grattarul ,  (  t  et  d'intérêt;  ui.iis  lorsqu'il  eu  vient  à  sa 

à  qui  l'on  |)crsuada  ((ue  c'était  lui  qui  vie  pnvsquc  donustiipie  avec  la  trouj)e 

jouiil  d  .lis  la  piè<e  de  Gozzi  le  lole  de  de  Sacelii ,  à  li  ur.«»  brouilleries,  à  leurs 

don   Zefiro.  La    lUcci,  à  qui  ce  fit  raceomuiodemeiils,  aux  intrigues  de 

rendait  des  soins,  le  crut,  et  cii  parla  M""".  Kic.  i  ,  à  la   IVcnésie  df  Gratta- 

à  Gozzi.    Giallarol   jeta   tVu  et  (l;uu-  >«•! ,  et  à  toute  l'iiistuire  de  sa  comé- 

inc  contre    lui.  Gozzi  ne  voulut  plus  die  dts /^rof^Mfs  d'amour^  il  y  a  là  , 

qu'on  donnât  sa  piice,  qui  allait  être  dans  un  volunu-    pie>que  tntier,   de 

luiseau  lliealre.  La  troiipeSicc  lii,  pré-  telles  supeilluités  ,  (pie  l'ennui  gagne, 

voyant  du  scandale,  cl  |)ar  consé(fuenl  et  qu'au  lieu  de  n'èlre  (|u'inutile,<M'ltc 

de    b(uines  rei\(t<'S  ,    voulut   absolu-  le(  turc  devient  même  nuisible  à  l'idée 

fueul   la    jouer.   On   lui   arr.ielia    son  que  l'on  aim.iit  à  euiix  rver  d«' Min  des 

inauiiscril  et  son  coiisenlemciil  tacite,  esprits  les  plus  lin*^,  |<s  plus   peué- 

Lcs  éclats  déplaces  de  Gratfurol  fircnl  liauls  ,  de  1  un  des  écrivain*  le»  plus 
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•lipjin.iux   (l   U'>  j)lus   verit.iblcmnit  volumes  ni-8".,  avec  quelques  aulrt-s, 
ilalii'iis  de  ces  (Icniirrs  Icnips.  Il  ne  coin|)OS('(.>s  eu  (M'iVrcnly  Icmps ,  Irllt» 
s'arrêta  qu'en  1  "jHo  clans  la  coinposi-  (\u:  le  J>a'L;rc  l)lajic  ,  il  Moru  di  carpo 
tion  tle  s 'S  Mémoires;  il  les  rcpril  eu  bianco ,  et  lilauche  de  iMcli,    su  et 
^7')7-.   l*'>«H»iirs  sous  le  même  titre,  tire  de  l'hisioire  des  aveuluriers  nor- 
Go/./i  jn-oiriiedit  depuis  •,>,5  ans   les  ni.iii(J.s,el  l(.'  même,  quant  au  Fond, 
comédiens  iiujuovi.salenrs  de  Sacclii  :  que  celui  de  Hl.inche  «l  (juiscrnd.  La 
mais  d  vieillissait  ;  .S  icihi  encore  da-  mort   de    plusieurs   de  ses  amis,  et 
vanta^e;  les  autres  a  leurs  en  pr«)por-  surtout  eel!e  de  son  f;  ère  Gnsp.ird  ,  lui 
tion.   La  troupe  (iinl  par  sedissuujre.  avaient  f.iit  perdre  cet  essor  Ij.jbilucl 
Cependant  il  avait  comjiOHi  en   i-^B'i  de  gaîté  qu'il  .tviil  conserve'  jusque 
un  <lramctr.(L;i-comirpieL'n  eiiKj  ictes(  t  dtiij  sa  vieillesse:  d<'UX  maladies  dan- 
cn  vers,  encore  tiré  de  l'esp.e^ijiiol ,  et  gereu^cs,  presque  coup  sur  coup,  le 
intitulé  ,  Ctme«e  /^«rr/o,  nom  d'une  réduisirent   au  dei'tjier   état   de   fai- 
fannlle  aneiennenieui  illustre  au-deià  blesse.  Il  revint  cependant  encore,  ra- 
des Pvrcnées.  Il  lut  long- temps  sans  prit  même  en  partie  sa  bonne  luimeur, 
pouvoirf  lire  jo'ier  celte  pièce,  à  cause  el  se  mit  à  rédij^er  la   fin  des  Me- 
des  grandes  dépenses  qu'exigeaient  la  moires  inutiles  de  sa  vie.  il  en  avait 
richesse  des  costumes,  en  partie  es-  remis  à  l'imprimeur  les  premières  par- 
pagnols  ,  et  en  p  irtie  musulmans  ,  la  tics,  et  s'arrêta  qu:ind  le  troisième  vo- 
inagniQceiice  des  décorations  et  leurs  lume  n'attendait  plus,  pour  être  mis 
chan^ementsnoiubreux  ,  cnfinloulela  sous  presse,  que  la  dernière  feui  le  de 
pompe  d'une  telle  représentation.  K!le  son  manuscrit.  Ce  fut,  comme  il   a 
parut  avec  beaucoup  de  succès    en  soin  d'en  avertir,  le  18  mars  i7«)8. 
i-^BG  sur  le  théâtre  de  saint  Chry-  Il  y  ajouta  les  Drogues  d'amour  , 
sosioiue,  011  venait  d'enirer  cette  Rii  ci  cette  comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
si  long-temps  ha  protégée.  Au  carna-  qui  avait  fait  tant  de  biuit,  et  avait 
val  de  la  même  année,  il  donna  sur  forcé  le  malheureux  Grattirol  d'aller 
un  autre  théâtre  la   Fille   de  Vair  j  mourir  de   chagrin    en  S  icde.  Il  est 
drame  fabuleux  et  allégorique  en  trois  évident  que  D.  Zefiro  n'avait  avec  lui 
actes  el  en  vers.  Cetie  Fdie  de  l'air  est  que  de   ces   rapports  généraux  dont 
Sémiiamis,  exposée  à  sa  naissance,  uous  avons  parle  ;  nous  n'ajouterons 
nourrie  par  les  colombes  de  Vénus,  pas  qu'il  n'y  avait  donc  qu'à  en  rire  au 
élevée  dans  un  antre  sauvag.;  jusqu'à  lieu  de  s'»'n  farher:  il  y  a  peu  siîjî't  de 
quinze  ans,  déjà  iiubue  des  principes  rire  dans  toute  cette  comédie,  qui  est 
de  volupté  que  Vénus  lui  a  inspirés,  beaucoup  trop  longue,  o{i  les  cours 
inai>  déf  ndue  par  Minervequia  com-  en  général,   et   particuiièremriit  les 
mis  Tirési.is  à  la  garde  de  cet  antre,  dames  de  cour,  ne  sont  pas  aussi  fiiè- 
L'auteur  embrasse  dins  ses  cinq  actes  lement  peintes  que  i'auieur  p,>.r;ùt  le 
toute  la  partie  mvlhoiogique  de  cette  croire:  celte  piè.e  assez  fotte  d'intri- 
faljie  ,    lai>s.inl    les   ])oeles   tragiques  gue,  mais  faiblem^'ut  triitée ,  montre 
commencer    préciéuient     au    même  les  effets  moins  qu'elle  ne  les  produit; 
point  la  partie  sunbre  et  terrible,  et  e!lee»,i  peut-êfre  lambins  amusante  de 
faisant  seulement  a. Minncer  par  Tué-  cette  colli'ctiou  qui ,  en  général,  l'est 
sias,  au  nom  de  Minerve,  c«-t  obscur  beaucoup.  0\\  croit  que  Charles  Gozzi 
et  inévitabie  avenir.  Gozzi  fit  impri-  survécut  de  peu  d'années  à  li  publica- 
mcr  ces  deux  pièces  ea  1 7^1  ;  eu  1  Uon  de  ses  Mémoires,  et  qu'd  mjuiut 
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l'une  des  premières  anne'es  du  xix^. 
siècie,  sans  que  l'on  sache  positive- 
ment la  date  de  sa  mort.  Son  frère  et 
lui  occupent  une  place  très  distiiîguée 
dans  la  littérature  ve'niticnne  du  XVIII', 
siècle.  G  — E. 

GîlAAF  (Régnier  de),  célèbre 
médecin  hollandais,  ne  à  Schoonhove 
eu  164 1,  d'un  architecte  distin^^uè , 
mourut  à  Delft  le  l'j  août  ifi-jo.  11  fit 
scse'tudes  à  ruuiversitë  de  Leyde,  et 
se  livra  plus  particulièrement  à  la  mo'- 
deciiie,  sous  Dubois  (De  le  Boe) ,  plus 
connu  sous  lu  nom  de  Sylvius ,  dont 
il  embrassa  la  doctrine.  S^s  progrès  , 
sous  un  aussi  habile  maître  ,  fuient  si 
rapides  ,  qu'il  eût  été  unanimement 
choisi  pour  remplir  la  chaire  que  la 
mortdecederiiicr,  survenuecn  i6']'iy 
laissa  vacante  à  l'université  de  Leyde  , 
si  la  religion  catholique  ,  à  laquelle  il 
fut  constamment  attache  ,  n'y  avait 
mis  obstacle.  Le  fameux  Traité  sur 
le  suc  pancréatique ,  qu'il  publia  dès 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  l'avait  déjà 
rendu  célèbre ,  et  fut  le  fondement  de 
sa  réputation.  Quelques  années  après, 
il  fit  un  voyage  en  France,  reçut  le 
bonnet  de  docteur  à  Angers,  et  se 
rendit  ensuite  à  Paris ,  où  il  acquit 
bientôt  l'estime  de  tous  les  savants.  De 
letour  en  Hollande  ,  et  s'étant  fixé 
à  Delft,  il  se  maria  dans  cette  ville, 
et  s'y  livra  avec  ardeur  aux  sa- 
vantes recherches  qui  Tout  illustre, 
îlaller  rapporte  que  sa  mort  fut  occa- 
Monnée  par  un  accès  de  colère  auquel 
il  se  laissa  emporter  dans  la  chaleur 
<le  la  dispute  contre  Swaramerdam. 
Ce  dernier,  avec  lequel  il  eut  de  v.ves 
discussions,  lui  disputait  la  gloire  que 
semblaient  lui  méritt  r  ses  découvertes 
sur  les  organes  de  la  génération.  Il 
l'accusa  même  de  plagiat  d.  vaut  la 
société  royale  de  Londres:  mais  de 
Graafse  justifia  do  celte  accusation, 
daus  uu  écrit  qui  le  fil  sortir  victo- 
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rieux  de  cette  lui  te  littéraire.  Outre 
plusieurs  observations  que  ce  méde- 
cin-anatoraiste  a  pubHces  dans  les 
Mémoires  des  Curieux  de  la  nature , 
sur  une  vio  ente  céphalalgie  qu'il  at- 
tribue à  des  concrétions  de  la  glande 
pinétie  et  à  l'ossification  des  artères; 
sur  un  squirre  monstrucuxde  l'ulérus, 
et  sur  plusieurs  autres  faits  d'anato- 
mie  et  de  pathologie ,  on  lui  doit  les 
ouvrages  suivints:  \.  Dispulatio  me- 
dica  de  naturd  et  usu  succi  pan- 
creatici^  Leyde  ,  1664  ,  in-i'2.  Cette 
dissertation  ,  très  augmentée  par  la 
suite  ,  fut  léimpi  iraée  sous  ce  titre  : 
Tractatus  anatomico  -  medicus  de 
succi  pancreatici  naturd  et  usu  ; 
accessit  Epistola  de  partibus  s^eni- 
talihus  inulicrum ,  ibid. ,  1 67 1 ,  1 6'y4, 
in-8".,  trad  en  Irançais,  Paris,  166G, 
in-iii.  Imbu  des  principes  de  sou 
maître  ,  de  Graaf  prétend  que  le  buc 
pancréatique  est  acide ,  et  que  par  son 
mélange  avec  la  bie  dans  le  duodé- 
num ,  il  s'opère  une  fermentation  ou 
effervescence ,  de  laquelle  dépend  la 
perfccfion  du  chyle.  11  attribue  pres- 
que tontes  les  maladies  ,  les  fièvres 
intermittentes  surtout ,  aux  altérafions 
diverses  de  la  liqueur  pancréatique , 
et  indique  les  instruments  et  les  pro- 
cédés qu'il  a  employés  pour  obtenir 
cette  liqueur.  11.  De  virorum  organis 
generationi  inscn'icntibus  ;  de  clj'S- 
teribus ,  et  de  usu  syphonis  in  ana-^ 
tomid  ^  Leyde  et  Huierdim  ,  i(i68, 
itino  ,  ifi-j'ijin-S  .  Si  de  Gr.iaf,  ainsi 
que  le  lui  reprochent  quelques  anato- 
mistcs ,  n'a  pas  toujours  bien  vu ,  ni 
observé  le  premier,  les  objets  dont  il 
traite  dans  cet  ouvr.tge  ,  on  ne  peut 
lui  enlever  la  gloire  d'être  l'inventeur 
de  l.t  seringue  à  injection  ,  qui  a  donné 
lieu  à  plusirurs  découvertes  aiiatomi- 
ques  modernes,  et  a  ainsi  ouvert  une 
nouvelle  cirrière  aux  recherches  des 
savants.  A  l'égard  dos  clystèics  ,  il 
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traite  des  diffcrcntcs  espèces  de  lave-  GRAAF  (  Nicolas  de  ),  voyr.gcur 

nients  nnfntirs  ,  fébrifuges  cl  anircs ,  hollandais,  était  chirurgien  de  profcs- 

et  nuit;  iTiinc  espèce  de  canule  avec  la-  sion.  Il  servit  en  cette  qualité,  depuis 

quelle  un  |)«Mit  se d«>nncr  les  lavc»nenfs  iGSç)  jusqu'en   1687,  sur  des  vais- 

soi-mènie.  \\\.  Epistola  denonnullis  seaux  de  son  pays,  et  fit  un  grand 

circapnrlfs  g,en:tales  nouisinvenlis  j  uoralne  de  voyages  au  nord  pour  la 

Leydc  ,    j6(i8,   in-i-2.   W.  De  mu-  ptvhe,  dans  la  mer  Baltique ,  la  mer 

licrum  on;anis    generationî    inser-  Médilerranëe,  au  Bre'sil ,  et  surtout 

i^ieniibus  tractdtiis  noy>iis ,  dcmons-  aux  Indes-Oricnlales.  'Après  ces  Ion- 

trans  tam  hommes  et  animalia  cœ-  gués  courses,  il  vécut  irafiquillement 

tera  omnia  quœ  vk'ipara  dicuntur  ,  à  Egmont-op-Zce,  dans  la  Nort-Hol- 

haud  miiiÎLS  quàiii  o\>ipara.,  ah  ovn  lande,  où  il  exerça  les  fonctions  de 

originem  ducere  ,\\n\\.,  i()72,in-8".  bailli,  et  mourut  vers  la  fin  du  xvii''. 

Cet  ouvrage  fut   vivement   critique.  siècle.On  publia  d'après  ses  manuscrits 

Duverney  b'àme  l'auteur  d'avoir  admis  l'ouvrage  suivant  en  hollandais  :  Foya- 

la  possibilité  de  deux  matrices  dans  ges  de  Nicolas  de  Graaf  eriAsie , 

Tespèce  humaine;  d'attribuer  à  la  li-  Afrique ,  Amérique  et  Europe ,  etc.  , 

queur  de  l'amnios  diverses  sources,  Amsterdam,  1701 ,  un  volume  in-4'\, 

selon  les  différentes  époques   de  la  figures.  On  conçoit  que  tant  de  voya- 

gestation  ;  cl  d'avoir  pris  le  fluide  vis-  ges ,  pour  être  compris  dans  un  seul 

queux  qui  se   trouve  habituellement  volume  assez  mince,  doivent  être  ra- 

dan.s  les  trompes  ,  pour  la  hqucur  se-  conte's  succinctement.  Souvent  on  n'y 

minalc  du  màle.  Morgagni  lui  repro-  trouve  que  des  noms,  et  des  choses 

che  de  n'avoir  pas  connu  la  glande  mille  fois  répétées.  I/auleur  se  montre 

prostate  ,  de  mal  de'terminer  la  posi-  d'ailleurs  assez    judicieux,  mais   ne 

tion  des  trompes  de  Fallope ,  de  desi-  met  pas  toujours  assez  d'ordre  dans  sa 

gner  d'une  manière  inexacte  la  vèri-  narration  :  son  troisième  voyage  aux 

table  attache  des  ligaments  ronds  de  Indes estlepluscurieux.Ii est allédans 

la  matrice  ;  d'avoir  mal   observé   et  ses  différentes  courses  à  B  issora ,  au 

mal  décrit  les  sinus  de  cet  organe,  et  Bengale,  à  la  Chine  ,  au  Japon  et  aux 

d'avoir  doute  de  la  possibilité  de  son  Moluques.  Il  ne  donne  pourtant  pas 

renversement.  Toutefois,  de  Graaf  a  des  détails  bien  amples  sur  ces  divers 

donné  dans  ce  traité  une  description  pays.  C'est  à  Batavia  qu'il  a  séjourné 

des   organes  sexuels   de  la  femme,  le  plus  longtemps;  et  ses  observations 

beaucoup  plus  complète  et  infiniment  sur  cette  ville  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 

plus  exacte  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  utile  dans  ses  journaux  :  on  doit  d'au- 

lui  j  et  sous  ce  rapport ,  ce  livre  est  tant  mieux  y  ajouter  foi ,  qu'elles  n'ont 

un  de  ses  plus  beaux  titres  à  la  gloire,  pas  été  con. nudités  en  Hollande.  U  y  a 

V.   Defensio  parlium  genitalium  ^  quelquefois  de  longs  passages  interca- 

ib,,  1673,  iri-8  .;  écrit  dirii^é  contre  lés  dans  sa  narration.  Le  livre  a  été 

Swammerdam.  Tous  les  ouvrages  de  traduit  en  français  sous  h'  litre  sui- 

Graaf  ont  été  rémiis  sous  le  litre  de  vaut:  Foy  âges  de  Nicolas  d:'  Gr.iaf 

I  Opéra  om,nia  ^  ib. ,  1677,  in  -8".  j  aux  Indes  orientales  et  en  d^ autres 

I  1O78  ,  i.ï  -  8".  ;  Amsierdam,  l'job  ,  lieux  de  V A sie  ,  avec  une  relation 

in-8  .  Les  figur<^>  qu'on  tio  ive  dans  curie-tse  de  la  ville  de  Batavia ,  et 

'.  ces   lifFérents  ouvrages,  ne  sont  pas  des  mœurs  et  du  commerce  des  Hol" 

'  tonjours  fort  exactes.          Cfl— t.  landais    établis   dans    les  Indes, 
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Amitertlam,  i  -^  1 9 ,  un  volhrae,  in- 12, 
figures.  On  ne  trouve  j>a.s,  dans  celte 
version,  les  voy.jges  aux  autres  pir- 
ties  du  monde;  <t  des  figures  de 
l'original ,  on  n'a  copié  que  l.  s  plans 
des  villes.  E — s. 

GU.\AN.  Voyez  G[l\N. 

GRABE  (  Martin  Sylvestre  ) , 
ne' en  16 l'y  à  Wrissensce,  en  Thuriu- 
ge,  professa  avec  distinction,  pendant 
un  grand  nombre  d'années ,  la  théolo- 
gie et  riii^toire  à  Tuniversité  de  Kœ- 
nigsbirg.  ïl  rendit  un  service  impor- 
tant aux  lettres,  en  mettant  en  ordre 
les  livres  destinés  pu-  l'électeur  Albert 
l'ancien  à  former  une  bibliodièque  pu- 
blique ,  et  qui,  cependant,  étaient 
abandonnés  dans  un  grenier  depuis 
plus  d'un  siècle.  Il  plaça  celte  pré- 
cieuse collection  dans  un  des  bâti- 
ments de  l'université,  eu  rédigea  le 
catalogue ,  et  se  chargea  de  veiller  à 
sa  conservation;  ce  qu'il  fit  avec  au- 
tant de  zcle  que  de  désintéressenu  nt. 
Avantéléappc'lé,  en  iG^DjCn  Poméra- 
nie.  poury  exercer  les  fonctions  de  sur- 
intendint  du  culte  protestant  ,  les 
troubles  de  Suède  le  forcèrent,  six 
ans  après,  de  quitter  ce  poste  hono- 
rable; et  il  mourut  à  Golberg,  le  '^5 
novembre  1686.  Tandis  q)i'il  était 
recteur  de  l'université,  i!  iii  imprimer 
quehpies  Dissertations  théologiques 
contre  Chr.  S.mdius,  regardé  comme 
le  chef  des  ariens  modernes  ;  et  on 
assure  que  le  docteur  Mill  a  beaucoup 
pr-diié  du  travail  de  Grabe,  pour  li 
rédaction  du  traité  où  il  prouve  l'au- 
iheniie.ifé  du  fimeux  passage  de  Sl.- 
•lean  :  Très  (jui  tfstinwniuin  pcrhi- 
benl  in  C'^lo ,  etc.  On  eile  enrnic  de 
lui  :  I.  Ttthuhe  synopticf  quatuor 
rn»nar<:hiaruni^  rcgnorumque  jutral- 
leloruui  .,  i()7>4.  II.  Ii«'  Catalogue 
(eu  lalin  )  des  ll^'rf.s  cl  //cv  niauits- 
trits  donnés  h  la  hildiat/ièque  de  Aœ 
nigibcr^  par  le  comte  JJo pistas  Had- 
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zîvil,  ibld. ,  1673  ,  in- fol.  —  Mar- 
tin -  Sylvestre  Grabe  ,  son  second 
fils,  né  a  Kœnii^sberg  en  1674,  lui 
succéda  dans  la  place  de  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  château  de  Kœ- 
nigsberg ,  et  fut  en  même  temps  con- 
seiller et  médecin  de  la  personne  du 
roi.  Il  mourut  le  5  décembre  1727, 
après  avoir  publié  en  \'j\i  lui  sup- 
plément au  Catalogue  publié  par  son 
père,  et  une  vie  de  son  frère  Jean 
Ernest,  iîisérée  dans  le  tome  i*"".  des 
Acia  Borussica.  W — s. 

GRABE  (Jean  Ernest),  savant 
théologien,  fds  et  frère  des  précédents, 
mquit  à  Kœnigsberg  en  1666.  La  lec- 
ture des  ouvrages  des  SS.  Pères  lui 
ayant  inspiré  des  doutes  sur  quelques 
articles  de  sa  croyance,  il  les  exposa 
dans  un  mémoire  a'iressé  au  consis- 
toire de  Sambie,  et  partit  avec  la  ré- 
solution de  se  rendre  dans  une  ville 
où  il  pût  faire  ptotession  ouverte 
de  la  religion  catho  ique.  L'électeur  de 
Brandebourg  ordonna  à  troi^  théolo- 
giens d'examiner,  ch.icun  en  particu- 
lier, le  mémoire  de  Grabe;  et  ,  les 
réponses  qu'ils  v  ajout* 'k  ni  lui  étant 
parvenues,  fia;>pé  de  h  urs  r.iisouN,il 
demanda  un  sauf-condui»,  qui  lui  fut 
accorde',  et  vint  à  B<  rliii  j)Oin-  confé- 
rer avec  Spéiier ,  l'un  d<'  ses  ad^  ersai- 
res.  Ils  tombèrent  d'accord  sur  quel- 
ques points  de  la  tbspufe:  mai  Gi  be 
fjersist.int  à  soutenir  la  neVe>sit('  de 
a  succession  apostolique  d  ms  le  mi- 
ni>stère  ;  et  Spener  ,  de^e  pérant  de  le 
ramener,  hu  cons»illa  d'aller  en  An- 
gleterre, où  il  la  trouverait  établie. 
Gr  dx  suivit  c<t  avi'^  et.  ai  rivé  a  l^on- 
dres ,  se  (il  ordonner  prêtre  d'.q)res 
le  ni  iuiglic.iu;  mais  il  m*  put  .iccor- 
der  sa  croy.iuee  avec  celle  d»-  cette 
église  ,  et  il  <iiiiNerva  l(»u|ours  des  sen- 
timents p  irlicnliers  ,  touchant  l'eu- 
charistie et  II  conséeralion.  ('iCpcn- 
daut  la  régularité  du  su  cuuduitc ,  et 
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SCS  miles  travaux  ,  lui  méritèrent  des 
prolccti'urs.  H  oblint  quelques  benë- 
fices;  et  la  reine  Amie  lui  ^iccorda  une 
pension  dont  il  joiiil  juxpj'à  sa  mort, 
arrivée  à  Loudres  le  i5  septembre 
1711  ;  il  avait  alors  4^  '•"'^'  Ses 
ouvr.igcs  lui  ont  donne  l.i  rcputadon 
d'un  homme  savant  et  laborieux,  uj.iis 
d'un  critique  mciliocre.  Ce  soni  :  l.  Spi- 
cilegiitm  SS.  palrum  et  hœreticoriun 
sœciili  post  Christl nalum.  primi ,  se- 
secimdi,terlii^  0\ïijn\,  i6()<Scl  1699, 
'2  vol.  in-8  '.  ;  avec  des  additions  ,  ib. , 
1700,  1724.  ^^^  dernière  edilion  est 
ia  plus  reclicrchec.il.  S.  Irenœi epis' 
copi  Lwj^dunensis  adversùs  hœreseSy 
libri  r ,  Oxford,  i  702  ,  in-foi.  Grabe 
revit  le  texte  et  la  traduction  latme 
avec  assez  de  soin ,  et  y  joignit  des 
notes  fort  étendues  ,  mais  qui  n'ont 
pas  toujours  de  rapport  aux  passages 
qu'elles  sont  destinées  àe'claircij.CcKe 
e'ditiou  fut  surpassc'e  par  celle  que  D. 
Massuet  publia  eu  1710;  mais  ou  as- 
sure que  Grabe  en  préparait  une  nou- 
velle avec  des  remarques  critiques  sur 
le  travail  de  sou  adversaire.  III.  foe- 
tus Testamentuni  jiixtà  septuaginta 
interprètes jOjLÏoid ^  tome  i""^'.,  i  707, 
tome  II,  17  19,  tome  III,  1720, tome 
IV,  1709,  iu-fol,  lien  parut  en  même 
temps  une  e'dition  eu  huit  volumes 
in-8\  (i)  Grabe  s'est  servi  pour  cette 
édition ,  d'un  manuscrit  connu  sous 
le  nom  à^ alexandrin,  parce  qu'il  fut 
découvert  à  Alexandrie  par  Cyrille 
Lucar,  qui  en  fit  pré^ent  au  roi  d'An- 
gleterre Charles  l'^'".  J.-J.  Breitinger 
l'a  copiée  dans  son  édition  de  la  Bi- 
ble des  Septante  j  Zurich,  1730  et 
année  suivante,  qu.itre  tomes  in-4"« 
IV.  Liturgia  grœca.  Grabe  l'avait 
composée  pour  son  usage;  et  Chr. 
Math.  Pfaff  Ta  publiée  à  la  suite  de  5. 


I^i")  La  Bibl.  arif^l.  ,   tom.  VI,  donne  les  raison» 

qui  ont  détermine  u  iuiçrvçrlir  rwdrç  de  pubiica- 
liua  des  volumes. 

2LYm. 
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Irenœi  fraç;menta  anecdota  ,  la 
Haye,  1715,  in  8'.  V.  Déforma, 
consecratioms  Encharisliœ ;  hoc  est 
defensio  Ecoles iœ  grœcœconlràro- 
inauain  ,  Londres  ,  i  7*2  i  ,  in-8  '.  VI. 
Des  éditions  de  la  Première  apologie 
de  saint  Justin,  martyr  {Foy\  Jus- 
tin)* des  OEwres  de  George  liuil, 
avec  une  préface  et  des  notes,  Lon- 
dres, 1708,  in-fol.  ;  et  du  Traité  de 
Ch.  Daubuz  pro  testimonio  FLavil 
Josephi  de  Jes.  Chr.,  jjrécéJé  d'uno 
savante  introduction,  ibid. ,  1706, 
iu-8".  VIL  Doutes  présentés  nu  con- 
sistoire de  Sambie,  eu  ailcm.;  doux 
écrits,  en  anglais,  contre  Gui!!.  Wins- 
ton ,  et  quelque^  autres  morceaux  de 
polémique,  peu  importants.  Hickes  a 
pub'ié  ['histoire  abrégée  du  docteur 
Grabe ,  et  de  ses  manuscrits  (  eu  an- 
glai-.  ),  à  la  tête  de  sou  ouvrage  inli- 
titu'é  :  Exemples  des  fautes  de 
M.  f'Fhiston,  Londres,  i  7  l'i,  in-S"*. 
On  peut- ncore consulter k\sil[fe''mmr^s 
de  NiC'Ton,  tome  xxxv,  et  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié.        W s. 

GHABE.NER  (Théophile;,  bio- 
graphe et  philologue  estimubie,  na- 
quit à  Zschoppach  en  Saxe,  le  3  no- 
vembre i685,  étudia  la  théologie  à 
l'université  de  Wiltemberg  ,  et  ensei- 
gna pendant  trente-neuf  ans,  d'abord 
à  Freyberg  ,  et  ensuite  à  l'écoje  de 
Meissen ,  dont  il  fut  nommé  recteur 
en  1735.  11  mourut  le  i5  avril 
1750.  Grabener  s'est  distingué  par 
la  clarté  de  ses  leçons,  et  par  les  ou- 
vrages philologiques  et  biographiques 
qu'd  a  publiés  en  latin  et  en  alle- 
mand. 11  y  en  a  dix-huit  de  connus, 
dont  nous  citerons  ici  le.s  principaux  : 
1.  Diss.  de  planctu  Hadadrimmort 
ad  Zach,xii,  Witlembcrg ,  i  709,  in- 
4".  11.  Fita  C.  E.  Lehmanni,  Chem- 
nitz,  1712.  m.  Fita  D.  J.  Leh- 
manni  ,\h\A.,  i  7 1  5.  Grabener  a  aussi 
publie  cts  deux  biographies  en  \^x% 
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allemands.  IV.  La  Fie  de  C.  Leh- 
mann,  Dresde,  1725,  in -4'.  V. 
Coinmenlatio  de  Us  Luiherani  cœ- 
tus  cioctoribu<;  qui  è  scholarum  rec- 
toribus  ant  st'tes  sacrorum  extite- 
runt  y  i^'iS.  VI.  De  Lacedcevio- 
nionun  furto  non  fiirlo ,  Meissen, 
1758,  ii)-4'-  VII.  De  fais is  arlis 
"physioffiomicœ  principîis ,  ibid.  , 
jn^o,  in-4".Nous  indiquerons  encore 
ici  :  De  Anschariis  duobus  ;  De  ori- 
gine prenominis  ÏVolf;  De  theolo- 
g-d  Dafoberii;  De  Mediolano  ,iinp. 
rom.  camcrd  ;  Animad^^ersa  ad 
J^Fachteri  Glossnriiim  germanicum. 
Il  a  cfe  aussi  l'c'ditiur  de  Vlnlro- 
duction  à  la  poésie  et  à  Vélocjuence 
latine  et  allemande  par  C.  fVeis- 
senborn  ,  Dresde  ,  I73f  ,  in  -  8".^ 
ibid.,  179'^^,  in-8".  ;  et  de /o.  Bur- 
claii  Icort.auijnonim,  cumanimud- 
versionibus  Buchneri ,  Jiinkeri ,  et 
Grahencri,  ibid.,  1 755,  in-8' .  La  vie 
de  c  ■  lal)ori('Hx  pliilologiie  ,  avoc  un 
aperçu  de  ses  ouvrages  ,  a  ele  publiée 
61!  laliu  par  son  fils  C.  G.  Gr.ibcncr  , 
Dresde  et  Lcij)/,i^',  1751  ,  in-4'.  — • 
Cbrélicn-Godefroi  Grabener,  lils  du 
prcredonl,  et  pliilologue  aussi  stu- 
dieux que  son  père,  naquit  à  Frey- 
birglc  I  5  avril  1 7  i4.II  ïnt  c'evcavec 
les  jifiolcs  Gcllerl  et  Rabcncr  à  l*école 
de  IMei^scn;  ils  cludièrent  aussi  en- 
semble a  runirersité  de  Leipzig,  et 
ils  se  lièreut  d'une  amitié  inliuie, 
qui  dura  toulc  leur  vie.  Grabe- 
ner, après  avoir  achevé  ses  étudrs, 
se  voua  à  renseignement  ;  il  fut  d'a- 
l)urd  co  -  recteur  à  l'ccolc  de  Mcis- 
scn,  ensuite  reeteur  à  celle  de  Dresde; 
de  h  il  passa  comme  co-rcctcur  à  le- 
cole  df  Pforta,  et  en  fut  nommé  ree- 
teur en  17O1.  Il  mourut  le  5o  novem- 
bre 1778,  après  avoir  consacre  à 
renseignement  qu.ir.inlr  ans  de  sa 
vie.  Ce  plnlologue  a  publié  une  ting- 
tiiinc   de   diskerlatious;   uous   iudi- 


GRA 

querous  les  suivantes  :  L  Dissert, 
ad  Gènes,  xii  6  ,  7  ,  Lri]  zig  , 
1757,  in -4'.  IL  Diss.  cofitintns 
slrictiiras  antiquarias  de  commen- 
tariis  actorum  veterum  in  fora  liti- 
gantiujn,  ibid.,  1758,  in  -  4 '•  ^I^* 
Epislola  de  fratribiis  longis  ,  Meis- 
scn,  ij^i  ,  in-4'.  IV.  De  Epime- 
nide,  Alhenarum  lusiratorej  ibid., 
1742  ,  iu-4"«  V.  Diss.  I  III  de  bello 
TF artenburgensi ^  Dresde,  in-4  .  VI. 
Diss.  i-vi  de  libro  herdico ^  ibid., 
ir-;-4"'Ges  disseitations  excitèrent  une 
guerre  littéraire  fort  animée  entre  leur 
auteur  et  le  poète  Goltscbed.  VIL  De 
nomine  ac  origine  prolectorum  ,  ib. , 
1751  ,  in-4".  VIII.  Oratio  de  Ger- 
jnmid  anie  CC.  annos  divinitàs  pa- 
catdj  Naumberg  ,  1 755  ,  in-4*'. 

B— u— D. 

GUACCIIUS  (TiBERius  -  Sempro- 
NiUs) ,  de  la  f  unilte  plébéienne  Sem- 
pronia  ,  famille  distinguée  par  les 
hommes  illustres  qu'elle  avait  pro- 
duits, naquit  vers  l'an  de  Rome  53o. 
Son  aïeul  et  sou  père,  tous  deux  ho- 
norés du  consul.u,  avaient  rendu  des 
services  importants  à  la  république. 
Tibérius,  nommé  préteur  ou  Espa- 
gne ,  soumit  les  Cellibénens  ;  à  son 
retour,  il  déposa  au  trésor  public  qua- 
rante mille  livres  pesant  d'argent, 
provenant  des  villes  qu'il  avait  con- 
quises; et  il  reçut  les  honneurs  du 
triomphe.  Elu  consul  en  676  ,  il 
triompha  une  seconde  fois, pour  avoir 
vaiueu  les  Sardes.  Créé  de  nouveau 
consul  en  691  ,  comme  il  était  en 
mémo  temps  chef  du  collège  des  au- 
gures ,  il  désigna  Itn-même  ses  succes- 
seurs ;  mais  sV'tant  aperçu  qu'il  avait 
omis  quehpies  cérémonies,  il  en  fit 
pari  au  sénat,  quiannulla  Tclfetion.  il 
avait  passé  par  toutes  les  charges ,  et 
les  avait  toutes  remplies  vu  citoyen 
Y.vlc  pour  le  bonheur  et  I  »  gloire  de 
son  pays.  Peudaul  son  tribunal, quoi- 
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quVmirnii  dt-s  deux  SiMpions,  il  piit  incillours  rnaîlrcs ,  cl  ne  fonfribn.i  pas 

leur  tlcfcnsc  rotilre  ses  collognrs  ,  et  peu  ellc-nicme  à  l(  s  roimcr  par  ses  le- 

nnpècba  i\\i()n   ne  donnai  suite  aux  çons  à  l'cluqiicnro  et  à  la  verlu.    Ti- 

;jocusatioii>  iulcntres  routre  eux  CcUC  bcrius ,  a  l'apie  de  seize  ans  ,  suivit  en 

conduite '^eneieuse  amein  sa  leconci-  Afrique  Seipion  le  jeune,  sou  l)cau- 

Ji.iliou    avec   Sci[)i(»n  (W^^fricain)^  frère;  et  quoique   proche  parnl  du 

qui  lui  donna  en  mariage  sa  fiile  (>or-  gênerai ,   vivuil    fainilièreinrnl    avec 

jielie  (  f'oy.  Cornelie  ,  IX,  6^0)  ,  lui,  et  couchant  dans  la  même  tente, 

dont  il  cul  douze  enfants  qui  mouru-  il  donna  constaniment  rexerapic  de 

rent  prcstpic  tous  fort  jeunes.  Plular-  rol)eissance  à  ses  ordres  et  du  lespcct 

que  rapporte  ,  a    que  Tiberius  ayant  pour  la  discipline.  11  se  distingua  à  la 


»  trouvé  dans  son  lit  deux  serpents, 
)»  il  consulta  sur  ce  prc'sage  les  devins, 
V  qui  lui  défendirent  de  les  laisser 
ty  échapper,  ou  de  les  tuer  tous  les 
»  deux;  lui  assurant  que,  s'il  faisait 
»  mourir  le  mâle,  cela  lui  apporterait 
»  la  mort  a  lui-même ,  et  s'il  tuait  la 
»  f<.melle,  à  Comciic.  Tiberius  donc  , 
»  aimant  sa  femme,  tua  le  mâle,  et 
»  laissa  échapper  la  femelle  :  mais 
»  (ajoute  Plutarque),  il  mourut  aussi 
V  tantôt  après.  »  Cicéron  ,  dans  son 
traité  ,  De  iiaturd  deor.  lib.  11  y  cap. 
IV  ,  dit  que  Tiberius  était  un  homme 
1res  sage,  et  pcut-êîrc  le  plus  excel- 


prise  de  Carthage,  et  fut  même,  sui- 
vant Fannius  témoin  oeuloirc,  le  pre- 
mier qui  parvint  au-dessus  des  mu- 
railles. Au  retour  de  cette  expédition  , 
il  fut  admis  au  collège  des  augures  ; 
et  ce  fut,  dit  un  historien  ,  p'utôl  pour 
sa  vertu  que  pour  s^i  noblesse.  Quelque 
temps  après,  Appius-Claudius,  peison- 
uage  consulaire,  lui  offrit  en  mariage  sa 
fille  uniqucj  recherchée  de  tous  les  jeu- 
nes Romains.  Plutarque,  voulant  don- 
ner une  idée  de  la  réputation  dont  jouis- 
sail  Tiberius^  ajoute  que  Cl.^ulins  ,  re- 
tournant en  son  logis  ^  annonça  a  sa 
femme  qu'il  venait  de  conclure  le  ma- 


lent  de  son  temps  ;  et  Plutarqnc,  après     riage  de  leur  fdle.  cl  que  sa  fe 
avoir  fait  l'énumération  de  ses  titres  ,     étonnée,  lui  dit  :  Fallait-ii  don 


m  me, 
ne  tant 


des  places  qu'il  avait  occupées,  et  de     ^e  presser?Qu'aura)s-iu  donc  fait  si  lu 
ses  triomplies  ,  ajoute,  «  qu'il  avait 
néanmoins  plus  de  dignités  et  plus  de 


gloire ,  à  cause  de  sa  vertu  seule.  »  Tel 
etiil  le  j»ère  de  Tiberius  et  de  Caïus 
Gracchus ,  que  l'histoire  représente 
comme  des  séditieux ,  parce  qu'ils 
leîitèrenl  de  remettre  en  vigueur  une 
loi  favorable  au  peuple,  mais  qu'il 
serait  cependant  injuste  de  confon- 
dre avec  les  hommes  pervers  qui , 
pendant  vingt-cinq  ans,  ont  rempli 
de  troubles  notre  malheureuse  patrie. 

W— s. 
GRACCHUS  (Tice'rius  ),  fameux 
tribun  du  [)euple,  naquit  l'.in  de  Rome 
091.  Sa  mère,  Cornelie,  prit  le  plus 
cr.«nd  >oin  d«'  son  éducation  .  et  de 
celle  de  Cuiusj  elle  leur  donna  les 


lui   eusses  trouvé  Tiberius  Gracchus 
pour  mari?(i)  Élu  questeur  en  617, 
il  accompagna  le  consul  Caïus  IVIan- 
cinus,  chargé  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Niimantins.  Maneinus  fut 
défait  dans  plusieurs  batailles  ',  et  n'o- 
sant plus  sortir  de  son  camp,  il  pro- 
fila de  la  nuit  pour  opéier  sa  retraite: 
mais  atteint  dans  sa  luiîr  par  l'ennemi, 
cl  resserré  dans  im  défilé  d'où  il  ne 
pouvait  échapper,  il  fut  jéduit  à  de- 
mander \\\\  accommodement.  Les  Nu- 
manlins  déclarèrenr  qu'ils  ne  traite- 
raient qu'avecTibérius,<t  en  partie  pour 


(i^,  Plutarque  convient  que  rl'autres  liistoriens  , 
entre  autres  Tite-Live  et  Polybe  ,  rapportent  ces 
circonstances  au  marisge  du  père  de  Tiberius  avee 
Coraélie. 

lO.. 
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w  les  vertus  du  jeune  homme,  à  cause 
»  que  l'on  ne  parlait  que  de  lui  dans 
»  ia  dernière  p,uerre,  et  en  partie  pour 
»  la  mémoire  de  son  père.  »  Tibcrius 
signa  doue  un  traité  qui  sauva  la  vie 
à  plus  d<^  vingt  mille  citoyens  romains  : 
mais  le  sénat  le  cassa  comme  indigne 
do  la  majesté  romaine (i);  et  sans  l'af- 
fection que  le  peup'e  portait  à  Tibé- 
rius,  il  aurait  été  livré  avec  Mancinus 
aux  Numantins.  (  f^oj.  Mancinus.  ) 
Ce  fiit-là,  dit-on  ,  la  cause  de  sa  haine 
cuutrc  le  sénat  :  mais  la  vue  des  maux 
qui  accablai(  nt  le  peuple,  dut  suffire 
pour  émouvoir  un  cœur  tel  que  le 
sien  ,   et  l'engager  à  provoquer  des 
léfonnes  qu'il  jugeait  salutaires.  Les 
Romains  avait  nt  coutume  de  faire  deux 
parts  des  terres  confisquées  sur  les 
vaincus.  I/une  était  vendue  au  profit 
de  l'état,  pour  l'indemniser  des  frais 
de  la  guerre  ;  l'autre  était  affermée 
aux  citoyens  pauvres,  moyennant  une 
redevance  légère.  Les  sénateurs  ,  eu 
élevant  progri  ssivemcnt  le  prix  de  la 
ferme,  étaient  parvenus  à  déposséder 
les  pauvres,  dont  la  condition  par-là 
était  devenue  pire  que  celle  des  es- 
claves. La  loiZ/tcmtiirégljquc  chaque 
p  tricien  ne  pourrait  pas  posséder  plus 
de  5oo  arpents  des  terres  conquises , 
et  que  le  surplus  serait  affirme  comme 
par  le  passe.  Ttbérius  ,  élu  tribun  en 
(J2  1  ,  demanda  le  renouvellement  de 
celte  loi  Wj^rairc  qui ,  connue  on  le 
voit,  n'avait  })as  pour  but  d'opérer  un 
nouveau  partage    des     teires.    Pré- 
voyant les  obstacles  que  les  patriciens 
m  liraient  à   ses   projets,  il  s'a-^siira 
d'jl)jrd  des  suffrages  de  personnes  re- 
romn)andables  par   leuis  liuuières  et 
bnr  probité  j  el  afin  de  ne  l.tisser  à 
Ceux  que  la  loi  atteignait  aucun  mu- 
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tif  réel  de  plainte ,  il  voulut  que  non 
seulement  ils  ne  fussent  point  tenus  de 
rapporter  les  sommes  qu'ils  auraient 
peiçues  jusqu'alors,  mais  encore  qu'ils 
reçussent  du  trésor  public  une  indem- 
nité pour  les  pertes  qu'ils  éprouve- 
raient :  il  alla  même  jusqu'à  consentir 
qu'on  ne  revînt  point  sur  le  passé, 
pourvu  qu'on  prît  des  mesures  pour 
l'avenir.  Mais  rien  ne  put  déterminer 
les  sénateurs  à  faire  un  sacrifice  que 
commandaient  les  circonstances  :  ils 
séduisirent,  parleurs  promesses,  Oc- 
tavius ,  son  cobègue  au  tribunat ,  qui 
s'opposa  au  projet  de  loi;  ce  qui  suf- 
fisait pour  en  empêcher  l'adoption, 
Tibérius,  après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  pour  amener  Octavius  â  son 
senUment,  le  fit  déposer  par  le  peu- 
ple; chose  ,  dit  Pluiarque,  qui  n'était 
ni  honnête ,  ni  légitime.  La  loi  passa 
ensuite ,  mais  telle  qu'elle  avait  d'a- 
bord été  proposée.  Tibérius,  Claudius 
son  beau-père,  et  son  frère  Caïus,  fu- 
rent  du   nombre    des    commissaires 
chargés  d'en  procurer  l'exécution.  Sur 
ces  entrefaites ,  des  députés  ayant  ap- 
porté la  nouvelle  qu'Attale ,   roi   de 
Pergame  ,  avait  institué  le  peuple  ro- 
main son  héritier,  Tibérius  demanda 
que  l'argent  trouvé  dans  les  trésors 
d'Atlale  fût  distribué  aux  citoyens  les 
plus  pauvres ,  qui  auraient  ainsi  le 
moyen  d'acheter  des  outils  de  labou- 
rage. Rien  n'était  plus  fait  pour  indis- 
pose r  encore  les  sénateurs;  et  dès  ce 
moment,  ils  jutèrent  sa  perte.  llsTac- 
cuscreut  de  te  nir  caché  dans  sa  mai- 
sou  le  diadème  d'Atlale ,  el  d'ambition- 
ner le  litre  de  roi.  Celte  accusation 
injuste  l'aigrit  tellement,  qu'il  résolut 
d'abaisser  l'auloiilé  ilu  sénat  ;  «  plus, 
»  dit  Piutarquc,  par  opiniàlrelc  que 
»  par  jugement  que  ce  fût  chose  juste 
»  et  pro(il.d)le  à  la  élusse  publupie.  »» 
Le  jour  où  il  devait  proposer  ses  nou- 
velles lois,  ayant  vu  que  ses  advev- 
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s.Tircs  etnirnt  les  plus  noniLrrux  ,  il  projets,  fut  enferme' dans  un  toiiru'.ju 
rompit  l'a,>,seml)ice  ,  cl  rajourii.i  au  avec  des  serpents  et  des  vi))ères.  Cet 
leiuiem.iin.  Il  y  vint  Tiiii  des  pic-  hoiiblc  siipplic<; ,  sVcrie  Marmonle! , 
iniors  ,  en  liabit  de  deuil,  et  fit  une  fut  invente  pour  puiiif  un  iioumi.- (jui 
])cinluic  si  vive  des  dingers  qu'il  cou-  voul.iit  qu'on  Jiuhvîul  .lux  besoins  des 
lait ,  que  plusieurs  dressèrent  des  ten-  pauvres.  Tous  les  hi>toiiens  se  sont 
tes  autour  de  sa  maison  et  y  passèrent  accordes  à  iouer  les  qualités  de  Ti- 
la  nuit.  Le  matin,  de  sinistres  prc-  bcrius ,  sa  grandeur  d'.ime,  sa  bra- 
sages  eirrayèrcnt  ses  amis  :  cependant  vourc,  son  éloquence  douce  et  pér- 
il se  rendit  sur  la  place,  oii  il  fut  ac-  suasive  :  mais  on  ne  peut  nier  non 
cueilli  par  des  cris  de  joie.  Tandis  qu'il  plus  qu'il  ne  fût  trop  ami  des  inno- 
ctait  à  la  tribune,  Fulvius  Flaccus  vations ,  et  trop  attache' aux  rc.solu- 
vint  l'avertir  que  les  principaux  se'-  lions  qu'il  avait  prises  ;  et  c'e.^t  avec 
iiateurs  avaient  pris  la  re'solution  de  raison  qu'on  lui  reproche  d'avoir 
l'assassiner;  il  porta  alors  les  mains  donné  le  signal  des  divisions  qui 
à  sa  tcle,  pour  indiquer  qu'on  en  vou-  existèrent  toujours  depuis,  à  Rome, 
lait  à  sa  vie  :  mais  ses  adversaires  ,  entre  le  sénat  et  le  peuple  ,  et  qui 
feignant  de  se  tromper  sur  l'intention  amenèrent  enfin  la  dissolution  du 
de  ce  geste ,  s'écrièrent  qu'il  deman-  gouvernement.  W — s. 
dait  la  couronne.  Dans  ce  moment,  GRACCMUS  (Caius),  né  l'a^»  de 
les  sénateurs  étant  arrivés ,  avec  Sci-  Rome6oo,avaitneufan>deinoinsque 
pion  Nasica  à  leur  tête  ,  il  s'éleva  un  son  frère;  etPiutarque  regarde  comme 
si  grand  tumulte,  que  Tibérius ,  dé-  la  principale  cause  du  peu  de  succès 
sespérant  de  ramener  le  calme,  se  de  Tibérius,  celte  difTcrence  d'âge  qui 
relira  avec  ses  amis.  Cependant  les  ci-  ne  leur  permit  pas  d'agir  de  concert, 
toyens  effrayés  fuyaient  en  désordre:  Il  était  au  siège  de  Numance  lorsqu'il 
Tibérius  ,  obligé  de  suivre  la  foule  ,  fut  chargé  de  la  répartition  des  terres 
tomba  embarrassé  dans  sa  robe  ;  et  que  la  loi  L.clnia  faisait  rentrer  au 
pendant  qu'il  faisait  des  efforts  pour  domaine.  La  mort  de  Tibérius  lui 
.se  relever,  Publius-Salureius  ,  son  fit  prendre  la  résolution  de  renoncer 
collègue  au  tribunal,  le  frappa  à  la  aux  affaires  publiques 'et  il  passa  plu- 
tèledu  pied  d'une  chaise,  elTibérius  fut  sieurs  années  dans  la  retraite,  nni- 
aussifôt  assommé  à  coups  de  bâton,  quement  occupé  de  se  perfectionner 
Plus  de  trois  cents  personnes  périrent  dans  l'art  de  l'éloquence:  il  en  possé- 
daus  cette  sédition  ,  la  première,  dit  dait  si  bien  tous  les  secrets,  que  Ci- 
Piularque  ,  qui  fut  décidée  à  Rome  céron  lui-mcme  dit  qu'il  ne  connaît 
avec  meurtre  et  effusion  de  sang,  de-  pas  un  orateur  qui  l'ail  égalé.  La  prc- 
puis  l'expulsion  des  rois.  Tibérius  mièrc  fois  qu'il  parut  à  la  tribune,  ce 
était  âgé  de  trente  ans -.son  corps  fut  re-  fut  pour  défendre  Vettius,  l'un  des 
fusé  à  sa  famille  qui  le  réclamait  pour  amis  de  son  frère.  Avant  qu'il  eût 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  ;  on  le  pai  lé,  le  peuple  témoigna,  par  des  ap- 
jeta  dans  le  Tibre,  avec  ceux  de  ses  plaudissements  ,  le  plaisir  qu'il  éprou- 
complices.  Un  grand  nombre  de  ses  vait  à  le  voir.  Après  son  discours, 
amis  furent  bannis  sans  avoir  été  ju-  les  applaudissements  redoublèrent: 
gés;  d'autres  moururent  dans  les  tour-  son  client  fut  renvoyé  absous;  et  les 
ments.  Caius  liillius  ou  Villius,  l'un  patriciens  ,  alarmés  des  témoignage 
de  ceux  qui  avaient  le  plus  appuyé  ses  d'affection  qu'il  rcccvaildc  toutes  partes 
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se  réunirent  pour  Tempêclier  d'ctrc     nouvelles  ;  il  fut  le  premier  qui  indi- 
porlé  l'année   siiiv.ia!e  au   tribuiiaf.     qna  les  distances  par   des  colonnes 
Mais  i!  ne  iongejit  point  alors  à  bri-     milliaires.  Le  sénat,  dont  la  crainte 
gucr  cette  place  j  il  persistait  à  vivre     aujçnieniait  avec  la  popularité  deCaius, 
isolé  et  loin  des  affaires,  lorsqu'une     commença  à  lui  Icoioigner  plus  d'é- 
nuit  il  crut  voir  son  frère  ,  qui  lui     gards.  L'audace  du  tnbun  s'en  accrut; 
adressait  ces  paroles  :  «  Caius,  pour-     et,  par  une  loi,  il  enleva  aux  sénateurs 
T»  quoi   diffères  tu  si  lonji-tenips?  11     le  droit  de  juger  les  procès,  pour  le 
»  t'est  impossible  de  te  dérober  au     donner  aux  chevaliers  (i).  Caius  fut 
»  sort  qui  l'attend.  Une   même   vie     continué  d^ns  l'exercice  de  ses  fonc- 
V  et  une  même    moit   nous    ont  été     tions;  mais  Livius  Drusus,  son  col- 
»  marquées  par  le  destin  :  il  a  dit  que     lègue,  jaloux   de  sa   popularité,  ou 
1)  nous  nous  sacrifie»  ions  pour  le  peu-     peut-cire  seulement  en  redoutant  les 
»  pie.  »    Caius  accepta   la    [)!aee  de     effets,  se  ligua  avec  les  sénateurs  pour 
quest' ur  eu  G'i']  ,  et  fut  envoyé  en     la  lui  faire  perdre.  Caius  fui  envoyée» 
Sjrdai^ne.  Sa   vertu  et  son  courage     Afrique,pour  la  reconstruction  de  Car* 
lui  gac;ncreul  bientôt  rattachement  du     thagc,qui  venait  d'être  ordonnée.  Pcn- 
peupU'  et  d:s  soldats.  Le  sénat,  crai-     dant  son  absence,  Drusus  jeta  de  la 
gn.inl  l'influence  qu'il  exerçait  surl'es-     défaveur  sur  ses  opérations  cl  sur  st s 

}iril  des  mililiiies,  ordonna  que  les     partisans,  et  fil  en  même  temps,  au 
égions  de  Sarflaij^nc  seraient  rempla-     peuple,  des  concessions  qui  lui  étaient 
cées.  Cet  acte  illégal  irrita  Caius,  qui     agréables,  en  lui  annonçant  qu'elles 
revint  à  Rome  ,  sans  en  attendre  l'au-     venaient  du  sénat.  Caius,  inlornié  de 
lorisation. On  l'accusa  d'avoir  manqué     la   conduite  de   Drusus,  se  buta  de 
à  la  discipline;  mais  il  se  justilia  en     revenir  à  Rome,  et  sollicita  un  iroi- 
prouvant  qu'il  était  resté  à  l'armée     sième  liibunal;  mais  il  échoua,  par  la 
plus  de  temps  que  la  loi  ne  l'exigeait,     framîe,  dit-on,   des  persoiuies  char- 
Vour  se  venger  de  ses  ennemis,  il  de-     gées  de  recueillir  les  voix.  Le  nou- 
inanda  le  tribunal,  et  fut  élu  l'an  de     veau  consul  Opimius  chercha,  dès- 
Bome  63o    (1*24  avant    notre  ère  ).     lors,  à  aigrir  Caius  par  toutes  sortes 
Apiès  avoir  rappelé  au  peuple  les  set-     d'affronls,  afin  qu'il  lui  donnai  un 
"vices  de  son  Irère  cl  la  mort  qui  eu     prétexte  île  le  bannir.  Caius  se  inon- 
avait  été  le  |)iix  ,  il  proposa  deux  lois     tra  d'abord  indifférent  aux  outrages 
auxquelles  il  fit  don  lier  un  effet  rétroac-     du  consul;  mais  enfin  ,  excité  par  ses 
tif ,  pour  atteindre  le  tribun  Octavius     amis,   et  même,  ajoule-l-on,  p.ir  sa 
qui  s'était  opposé  à  Tibérius,  cl  l'opi-     mcrc  Comelie,  il  résolut  de  s'opposer 
lius,  quiav.iit  buinide  Romesesamis,     au  dessein  qu'avait  Opimius  de  faire 
sans  ju'^i  ment  ;  le  premier  fut  déclaré     casser  toutes  les  lois  rendues  pendant 
incip'ble  de    remplir  jamais  aucune     son  tribunal,  il  rassembla  donc   ses 
fonction,  et  Po|)ilius  se  condannia  vo-     partisans,  et  se  rendit  avec  eux  au  C.i- 
lontairrinenl  à  l'exil.  Gracclius  se  1  en-     pitol*-  le  jour  fixé  pour  rassemblée. Un 
dit  .'gréabic  au  peuple,  en  diminu.int     des  licteurs  nonuné  Quinlus  Aulillius, 

le  piix  du  blé,  et  en  distribuant  de     

l'argenl  aux  pauvres  citoyens.  Afin  (.^,.  gumui  in  c;ri>cqMi-. .  .Ht  Mooio»qiiifu  , 
<lf  procurer  de  l  ouvrage  a  ceux  qui  „  ^  ,  ,„,,^  „^  j,,.,  p,,.,  ,,.^,^,„  ',„  ,,,„j,,,  ^  .,;  ;,,..: 
eu  niaïKiuaienl,  il  fit  réparer  les  an-     .-.|.ièi .mdoMc  i..  iii.rri.- a«  !■  .oi.iiiiutio.,  j...iir 
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en  les  voyant ,  laissa  ddiappcr  uiiepa- 
roK*  iiisullaiitc.  Il  cil  rcsuila  iiuc  rixe  , 
clans  I.i(|irIIc  ce  lictnir  fut  lue.  Gains 
tiMuoi^na  toute  la  peitic  qu'il  e'pronvait 
tic  CCI  cvéncinent;  mais  le  consul  Opi- 
inius  rompit  l'asseinhlcc ,  et  fit  auto- 
riser les  j)atrie,iens  et  les  chevaliers 
à  s'y  rendre  le  lendemain  en  armes. 
Infurinc  des  préparatifs  de  ses  cnne- 
luis,  Cuus  se  contenta  de  prendre 
nne  épée  conrlc  ,  (pi'il  caclia  sous  son 
manteau;  et  après  avoir  dit  un  der- 
nier adieu  à  sa  femme  ,  qui  s'cvanonit 
de  douleur,  il  se  rendit  près  de  Ful- 
vius ,  l'un  de  ses  amis ,  qui  occupait 
déjà  le  mont  Aventin,  avec  une  troupe 
de  paysans  armes.  De  là  il  envoya 
porter  des  paroles  de  paix  au  consul; 
mais  Opimius  refusa  de  rien  enten- 
dre avant  que  Gains  et  ses  principaux 
partisans  se  fussent  rendus  ses  pri- 
sonniers. Le  consul  avança  en  même 
temps  avec  ses  soldats  :  il  mit  facile- 
ment en  fuite  Fulvius  et  ses  paysans 
peu  aguerris  ;  et  à  peine  eut-il  fait  pu- 
blier nne  amnistie  pour  tons  ceux  qui 
abandonneraient  le  parti  de  Caius, 
qu'en  uninstantcelni-ci  se  trouva  pres- 
que seul.  Gains  se  retira  dans  un  temple 
de  Diane,  et  de  là,  non  sans  peine,  dans 
nn  bois  consacré  aux  furies^  où  il  or- 
duna  à  un  esclave  de  le  tuer.  Sa  tête  lut 
coupée,  et  portée  au  bout  d'une  pique 
à  Opimius  ,qui  avait  promis  d'en  don- 
ner le  poids  en  or  :  elle  pesait  1 7  livres 
et  demie,  parce  que  les  assassins  l'a- 
V, lient  remplie  de  plomb.  Le  corps  de 
Gains  fut  jeté  dans  le  Tibre,  avec  ceux 
de  plus  de  trois  raille  citoyens  qui 
avaient  péri  dans  celte  journée.  Ses 
amis  et  ses  partisans  furent,  les  uns 
bannis  ,  les  autres  éj^^orgés,  leurs  biens 
confisqués ,  et  on  défendit  à  leurs  veu- 
^es  de  porter  le  deuil.  (  f.  Opimius.  ) 
Le  peuple  ne  tarda  pas  à  regretter  les 
Gracques;  on  leur  éhva  des  statues, 
tt  les  lieux  où  ils  étaient  morts  furent 
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ron^ncrés.  Pltitarqne  a  comparé  Ti- 
bérius  et  (^ains,  à  Agis  et  Gléomènes; 
et  il  décide  que  Tibériiis  a  élé  le  plus 
vertueux  des  qualic.  Le  même  histo- 
lien  a  trace  le  portrait  des  deux  frères. 
Tibérius,  dil-ii,  était  doux  d  posé; 
Gains,  vcliément  et  colère  :  le  premier 
ctailsirapledans  ses  vêtements  et  d'une 
sobriété  extrême;  le  second  possédait 
les  mêmes  vertus,  mais  non  |tas  au 
même  degré  (i).  On  peut  consulter, 


(il  f/nnliqiiil»^  n'cl  plrine  que  dti  brnil  de  Vola, 
qneiice  de»  Gr^'cques  !  k  Où  iriii  -  jo  ?  De  quel  côté 
»  me  touriuTai-ji- ,  malbeurei'x  que  je  suis  ?  Scraw 
>^  ce  vers  le  Capitole?  Mais  il  est  encore  Icint  du 
11  snng  de  mon  fr<;rp.  Retoiiraerai  -je  dms  ma 
>i  maison  ,  pour  y  voir  une  mère  éplorée  au  comble 
>>  de  l'alfiiction  et  toiile  baignée  dans  srts  pleurs?» 
Qui  ne  se  rappelle  ces  mots  d'un  discours  que 
liut  le  jeune  Gracchas  après  la  mort  déplorable 
de  son  frère?  «En  le  ])roiionçant,  lout  parlait  en 
j»  lui,  dit  Cicéron  ,  les  yeux,  Li  voi\  ,  le  geste  ,  de 
»  siirte  que  ses  ennemis  eux-mêmes  ne  purent  re^- 
«  tenir  leurs  larmes:  »  et  le  jjraud  orateur  a 
trouvé  ce  morceau,  si  vif  et  si  touchant,  digne 
d'être  employé  dans  la  péroraison  de  son  plaidoyer 
pour  Muréuii.  Ln  considérant  les  Gracques  comme 
orateurs  ,  ne  ser,\it-il  pas  intéressant  de  remarquer 
l'influence  qu'ilt  ont  exercée  sur  les  proj^rès  de  l'art 
oratoire  à  Rome.  Ils  furent,  après  Calon  le  Cen-* 
seur,  les  premiers  qui  se  munlrèrcnl  véritable- 
ment éloquents,  et  les  Sfu's  ,  avec  Sipiori  llmt- 
lien  ,  qui  se  Jisù  guèreni  par  le  charme  de  la  pa» 
rôle  dans  un  temps  ou  la  gloire  de  Lien  faire  pa- 
raissait au  dessus  du  talent  de  bien  dire  Les  tra- 
ditions de  l'antiquité  nous  les  représ^-nieni  doués 
d  un  excellent  naturel  el  d'un  rnerveilleuv  fond.* 
(i'efpril:  ils  avaient,  dit-on,  beaucoup  d'ordre 
dans  leurs  discours  ,  de  force  dans  les  preuves,  de 
solidité  dans  l<s  pensées  ,  d'énergie  dans  les  ex- 
pressions ;  m-'ils  nul  art,  nulle  déiicat'sse  ,  nulle 
grâce,  nul  soin  de  rarrangement  d-s  mots,  nulle 
connaissance  du  nomijre  et  de  l'bnrmonie  ,  n'ac- 
compagnaient ces  dons  naturtls.  Le  car.'Ctère  de 
leur  éloruiMice  était  mal'-  el  viL;oureux  ,  mràs  dé- 
nué d'ornemeni»  Leur  diction  lirill:  jt  par  le  nerf 
et  le  trait-,  mais  elle  manquait,  pour  nous  servir 
de  l'expr»  s«i(>n  d'un  ancien,  d'une  certaine  flrur 
de  style  «td'uUK  vivacité  de  couleur»  qui  n'étaient 
poiut  encore  en  usa^e.  Quintilieu  a  p.irfaiicment 
défini  la  manière  des  Gracques  et  le  genre  de 
talent  qui  les  distinguait:  «  Le  jruueg  g-  us  ,  dit- 
»  il  en  un  endroit  de  sOii  ouvr  gp  ,  ont  deux  grands 
»  défauts  a  éviter.  Le  premier  est  une  .idiniratioa 
>>  outrce  des  anciens  qui  leur  fi'ralt  prendre  pour 
w  mo'lèle.s  les  h  irai  gués  de  Caton  el  ifs  Gracques  : 
>i  ce  serait  If  moyen  (ju'i's  se  fissent  un  slyie  sec  , 
>i  dur  ,  âpre  .  bt-rissi-  >•  C  Gr.iccbiis  .  cepeudint, 
re.  dait  un  culte  sint^uU' r  a  I'<'U!<1»  mie  ,  puisque 
c'est  lui  qui  avai:  touj.  u's  à   ses  id  .-s  nu  affr.  uclii 

3ui  ,  au\  .so.is  de  b.>  fli'ïtc  .  ravtr.is-ait  lorsqu'il 
evait  hausser  ou  baiisci  le  ;0u  de  savoiv.  Ma'gré 
le»  défauts  qoe  If  goAt  éclaité  ne  pouvait  s'empê- 
cb.r  de  remarquer  dms  les  harangu-s  des  Grac- 
ques ,  ell'S  (OnsiTvèrenl  une  grande  faveur;  et  la 
\0{jue  de  leur  réputation  dura  jusiiu'^ux  dernières 
époques  de  la  littérature  latine  S.  Jérôme, qui  éeri  . 
faildau:)  lt«  «Icrnicres  années  de  sa  vie,  et  qui  moH> 
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pour  plus  do  détails,  les  Fies  des  hom- 
mes illustres  ^  de  PInlarquej  la  Con- 
juration des  Gracques  ,  par  Saint- 
Renl;  l<s  Révolutions  romaines  »  par 
l'abbede  Verlol;  et  enfin  le  Diclionn. 
de  Ghairffepié.  Guibert  avait  co/nposé 
une  tragédie  de  Gmcchus  ^  restée  en 
in<niKscjil;  cl  Che'  titr  en  a  publié  une 
en  trois  actes,  intitulée  Caius  Grac- 
ckus ,  dans  laquelle  il  a  inséré  les  dif- 
férents iiioiceaux  qu'on  a  conservés 
des  discours  de  ces  deux  orateurs. 

W— s. 
GRACE  (Tuomas-François  de), 
censeur  royal,  né  en  1714,  était  fils 
d'un  capitaine  au  régiment  inandais 
de  Clare,  et  servit  quelque  temps  dans 
le  nicuie  corps*  mais  n'ayant  aucun 
goijf  pour  l'état  militaire,  il  donna  sa 
démi-sion  ,  vint  s'établira  Paris,  et 
y  ouvrit  una  école  particulière.  Fréret 
connut  !e  jeuue  de  Grâce,  apprécia 
son  mériie,et  lui  fit  obtenir  la  place 
de  sods-scciélaiie  de  l'académie  des 
inscrij'ii  »iis.  Ce  modeste  emploi  suf- 
fis lit  à  un  homme  ;iussi  simple  que 
laborieux.  Après  avoir  rempli  ses  de- 
voirs, il  pait'tgeait  ses  loisirs  entre 
Télude  ,  et  la  culiure  des  fleurs  qu'il 
aimait  avec  p.ssion.  La  révolution 
seule  pouvait  troubler  la  tranquillité 
d'une  vie  depu.s  long-temps  si  pai- 
sible; elle  le  priva  de  sa  place  au  mo- 

Tut  rn  '^^»o  ,  vriit  qur  lr«  orateur*  fornirnl  leurélir. 
r|U('nci:  ktir  cellr  de»  (jraccjiiet  et  ilr  Ciccron  Cr- 
pendHiil  iiniis  avnnf  lieu  dr  croire  ijue  ces  (>uvrn};(-s 
•i  V  iiiiéi  triiiii  |>u  ir.iserscr  tant  de  sièclct  nan» 
«Urratiun;  car  Aiilujjtlli-  nnui  a  coiiterv»^  drux 
friigiiK-uts  d<M  discours  des  Otacquri,  qui,  d.int 
un    iiij-t    nobli:     tt     in(''in>;    iin|i<>s.iiit  ,    n'ol't'rtMit 

3u  nue  fr"iilr  ''li^;  mrr  o[(pini*c  ..u  i-.irjrt«-rc  cuinu 
r  (•e%  orulcur*.  et  qui  d'.iillrurs  j)r<: «rn le n'  trop  de 
rrcherche  et  d'eipnt  d.ins  le  ilyie  pour  qn''>n 
puis*'-  le«  )up:>oter  «^rrits  il  une  ■  pnqui- oii  l'i  «prit 
r'ùtiiil  p. Il  encore  riitinc  [Noui  nom  iieriuetlron.n 
de  fuire  un  pareil  r<  proclir  u  (jurlipii  <  di.icouri 
que  Vertot,  rel  eléf;.int  hiitorien,  met  ilani  lu 
Louche  d''«  tilt  de  C'>riic-lie  Ou  dit  que  c'eil  iiu« 
pieiiii  dr  c 'tle  illiiitre  Hiiinaine  que  lei  deux  fili 
apprirent  u  liieii  parler;  et  Ton  •  peu  <li-  peine  à 
eroire  iprun  iiiulire  iiU5tidi-lir.it   ne  fù:  pour  qurl- 

ÎiiR  cliMiii-  d.ini  ei'«  dixi'oirr»  i-<'lèl)re«,  qui  ,  l'il  en 
aut  juf;rr)iir  qui'lqi<ei  lignes,  ne  devaient,  luivanl 
!<■  ^r.ive  Hidiiii  ,  le  céder  en  rico  aux  diteour*  let 
plut  beaux  de  Cicérvii.  C  F-a. 
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ment  où  il  allait  obtenir  la  pension  Je 
retraiti' ,  prx  de  quarante-quatre  an- 
nées d'as'-idtiité  ttde  zèle  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions.  Les  membres 
de  l'académie  vinrent  d'abt.ird  à  son 
secours  ;  mais,  à  l'époque  de  leur 
dispersion,  il  tomba  dans  l'mdigence. 
Il  perdit  la  vue  dans  le  même  temps; 
et  il  aurait  infailliblement  succombé  à 
ce  nouveau  maiheur,  si  le  ministre 
de  l'intérieur,  instruit  de  sa  position, 
ne  lui  eiit  fait  paver  une  gratification 
annuelle,  à  titre  d'ancien  censeur.  Cet 
homme  respe(  tabie  mourut  a  Paris  le 
29  décembre  1  799 ,  âgé  de  85  ans.  On 
a  de  lui  :  L  Une  nouvelle  édition  de 
Y  introduction  à  Vhisloire  générale 
de  Vuniversy  par  Ptiffendorf,  continuée 
jusqu'en  17^0,  Paris,  1753-59,  8 
vol.  in-4".  Aux  suppléments  de  Bmzen 
de  la  Marti uière  ,  il  en  a  ajouté  de 
nombreux,  tirés,  en  grande  partie, 
des  Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  et  disposés  avec  beaucoup 
d'intelligence;  mais,  dit  avec  raison 
Lengtet  Dufresn<ty ,  il  est  fâcheux 
qu'un  ouvrage  destiné  à  servir  d'in- 
troduction à  l'histoire  ait  acquis  une 
étendue  qui  le  rend  inutile  à  cet  objet. 
Cette  édition,  la  seule  de  l'ouvrage  de 
Puif  ndorf  qu'on  recherche  encore  , 
est  belle,  mais  déparée  par  un  grand 
nombre  de  fautes  typographiques.  II. 
Lettre  sur  V origine  de  la  monarchie 
Jrancaise  ,  Mercure  de  mai  i  765.  III. 
Ecole  d'agriculture  pratique  sur  les 
principes  de  Sarcej  de  Sutières , 
Paris,  770,  1799,  in- r>-.  Ce  n'est 
proprement,  dit  M.  de  Musset  {Bi- 
blio^r.  agronomique)^  qu'une  nou- 
velle édition  de  )î A griculture  pra- 
tique de  Sutières;  mais  de  Grâce  a 
beau(  oup  augmenté  cet  ouvrage.  IV. 
\'yïlmanachdu  bon  jardinier ,  com- 
mence par  Allelî  en  i  754,  et  continue' 
jiar  do  Grâce,  dcpui^  1783  jusqu'à 
1 7yG ,  iu- 1 2;  et  ensuite  par  Mordant 
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î)cla\iiiiy.  V.  Tableaux  historiques  et 
chroiiolo^'qutis  de  lliistoirc  ancienne 
et  (lu  mojen  âge,  des  principaux 
pajs  de  VAsic\  de  V Afrique  et  de 
l'Kuvcpe  ;  a\'ec  un  précis  de  la  my- 
thologie grecque^  expliquée  d'après 
Jlcsiode;  et  un  tableau  des  principes 
généraux  de  la  langue  française  , 
ibid.,  17S9,  iii8".;  ses  Principes 
de  la  langue  française  furent  ini- 
])riincs  la  même  année,  in- 12.  On 
lui  doit  encore  les  tomes  11  (t  m  des 
Tables  des  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions.  Il  a  fourni  un  s^rind 
nombre  do  bons  articles  au  Journal 
de  Verdun  et  au  Journal  de  méde- 
cine ^  depuis  1769;  enlln  ,  il  a  e'te' 
le  j)nncij).il  jedacteur  de  la  Gazette 
d'agriculture,  commerce ,  arts  et  fi- 
nances, 1770  et  anne'es  suivantes, 
7  vol.  in  4".  W — s. 

GRACE  (De).  Tor.  GRASSE. 

GRACIAN  (Jérôme),  carrae  dé- 
chausse', ne  à  Vailadolid  en  i545, 
était  fils  de  Diego  Gracian  ,  l'un  des  se- 
crétaires de  l'empereur  Charies-Quint, 
et  cou  nu  par  des  traductions  espagno- 
les de  V  Histoire  grecque  Av^s-étio^how 
et  de  diilërents  Traités  de  Plufar- 
que  (  I  ).  Après  avoir  fait  ses  premières 
études,  il  fut  envoyé  à  l'université  d'Al- 
calà  ,  où  il  se  distingua  par  la  rapidité 
de  ses  progrès,  non  seulement  dans  les 
lettres ,  mais  encore  dans  les  mathé- 
matiques et  la  médecine.  Ses  cours 
terminés^  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  les  facultés  de  philosophie 
et  de  théologie;  il  embrassa  ensuite 
l'éiat  ecclésiastique ,  et ,  n'étant  encore 
que  diacre,  prêcha  avec  beaucoup  de 
succès.  Élevé  enfin  au  sacerdoce ,  il 
entra  dans  l'ordre  des  carmrs  de  la 
réforme  de  Sainte-Thérèse,  et ,  peu  de 
temps  après,  fut  nommé  commissaire 


[i\  Il  avait  aussi  traduit  le  Traité  des  offices  de 
S  Ambroise  en  langue  castillane  ,  sous  le  lilrc  de 
Los  officiel  de  S.  Ambrosio  ,  Léon  ,  1554  »  »ii''2. 
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aposloliquc    j)our   les    royaumes  de 
Castille  et  d'Aiidalonsic.   Il  s'occupa 
d'abord,  avec  b('auc(ju|)  de  zîle ,   du 
soin  d'étendic  la  règle  deS-nnlc-Thc- 
rèse  dans  les  provinces  dont  la  dinc- 
lion  spirituelle  lui  était  confier  :  mais 
peu  à  peu  il  s'écarta  de  l'esp»  it  de  la 
fondatrice  ;  et  il  poussa  biintôî  si  i"in 
le  goût  de  l'innovation,  qu'il  fut  ad- 
monesté pub'iquement  dans  le  Cha- 
pitre de  i585.  ï/oin  de  se  lendreaux 
avis  charitables  de  ses  supérieurs  en 
changeant    de   conduite,  il    publia, 
sous  le  titre  i\^ Apologie,  un  libelle  où 
les  principaux  membres  de  la  congré- 
gation  n'étaient  point  ménagés.  Cette 
levée  de  bouclier  augmenta  le  nouibre 
de  ses  adversaires  :   les  écrits  satiri- 
ques se  multiplièrent  de  part  et  d'au- 
tre; et  les  chefs  de  l'ordre  \w  trouvè- 
rent d'autre  moyen  d'y  rétablir  la  paix 
que  de  renvoyer  Gracian.  Il  reconnut 
alors  ses  torts ,  et  se  rendit  à  Rome  en 
i59'2,  pour  obtenir  sa  léintégration  ; 
ce  lut  en  vain  :  la  cour  d'Espagiie  s'y 
opposa  ,  et  les  autres  ordres  religieux 
ayant  refusé  d'admettre  un  hoinmequi 
s'était  fait  connaître  par  son  insubor- 
dination, il  se  vit  obligé  de  se  rendre  à 
Naples  ,  et  de  là  en  Sicile  ;  mais  sa  lé- 
putation  l'y  précédait ,  et  partout  il 
était  rebuté.  Il  s'embarqua  pour  reve- 
nir à  Rome  :  dans  le  trajet,  il  fut  pris 
par  des  pirates,  et  conduit  à  Tunis  , 
011  il  resta  esclave  pendant  trois  an- 
nées ,  exposé  à  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitements.  R;icheté  en  i595,  il 
se  hâta  de  revenir  à  Rome",  et  parvint 
enfin  ,  avec  l'autorisation  du  pape,  a 
être  reçu  dans  une  maison  de  son  or- 
dre. Il  retourna  ensuite  à  Valladulid 
pour  y  voir  sa  mère ,  et  passa  de  là 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  fut  fait  con- 
fesseur de  l'archiduchesse  Isabelle.  11 
mourut  à  Bruxelles,  en  i6i4,h'^issant 
la    réputation    d'un    prédicateur   élo- 
quent. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
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d'ouvrages,  la  plupart  tlicologiques  l'universifc  de  Huesca,  et  prit  l'habit  df 
ou  asrë'iquf's.  Le  père  M.jrfi.tl  de  St.-  la  compagnie  de  Jésus  eu  i'>99.  Ses 
Jc;3ii-B.iptiste,  dans  la  Bibliothèque  connaissantes  et  son  talent  pour  ]a 
des  carmes  déchaussés,  en  tife  prédication  lui  firrnt  birntck  une graii- 
trente-trois  ira])riraés,  et  trente-nn  de  rcp'itation.  Ayant  étc  nommé  roc- 
manuscrits  ;  Nicol.  Antonio,  dans  sa  teur  du  coîiëj:;e  de  Tarrajione,  il  y  mou- 
^<6/.Azj/?rtn.,  en  indique d'.uilres  qu'il  rut  dans  uti  âge  asspz  avance  ,  le  6 
avait  composes  pendant  son  se'jour  eu  décembre  1 658.Gracidn  aurait  pu  élre 
Flandre.  On  se  contentera  de  citer  les  un  excelKnl  écrivain,  s'il  n'av.iit  pas 
fiy\nc\[iau\:J.  lyactatus  de  Jubilœo  voulu  d.  venir  un  écrivain  exIi  aordi- 
et  anno  sanctn  ^  1600  ,  in-8°. ,  irad.  naire.  Doué  d'une  vaste  érudition, 
eu  italien  p.»r  J-icques  Boni.  If.  Fila  d'uu  esprit  fin,  d'un  talent  profond 
et  mors  patriarcliœ  Joseph  ,  Valence,  d'observation ,  il  était  né  pour  ecla.rer 
it)0!2,  in-8".;  en  italien,  Venise,  son  siècle  ;  m »is  la  vanité  de  devenir 
i()i5,  et  en  français,  Paris,  1619.  novateur  corrompit  son  ç^oill,  en  le 
111.  Fita  del  aima,  libro  que  Irala  portant  à  introduire  dans  la  pi  ose  ce 
de  la  imitacion  de  Christo,  etc.,  I  ingage  précieux,  ccsexpressionsalam- 
Bruxclles  ,  1G09,  in-4".;  traduit  eu  biquées,  que  Gongora  avait  introduits 
français,  Lyon,  1618,  in-4''.  ^'^  p'"*  ^^3!>s  les  vers.  Ils  cherchèrent  l'un  et 
part  des  ouvrages  ascétiques  latins  de  l'anUt'  à  se  frayer  une  nouvelle  roule, 
Gracian  ontététrad.  en  espagnol, être-  et  à  se  faire  des  prosélytes;  et  si  ceux 
cueillis  eu  un  volume  in -folio.  IV.  qtii  s'efforcèrent  d'imiter  le  style  de 
Tractatas  de  mclancholid.Wyifbe-  Gongora  furent  appelés  Go^g-on^rte^, 
cedarium  quinque  linguannn  gr.  les  partisans  de  G:  acian  raérilenl,  par 
hebr.  urahicœ ,  tic.  (^'cst  à  '.ort  que  la  même  raison,  lesnrnomde  Gracia- 
des  bib!iO;j;r.q)hes  ont  attribué  à  ce  y»,!>7<^5.  Les  [)remi<'is  ,  il  est  vrai ,  tout 
bon  religieux  une  traduction  espa-  eu  commentant  les  ouvrages  de  leur 
f;nole  de  l'architectiurc  de  Vitruve.  maître,  avaient  déjà  commencé  à  in- 
i/erreur  est  venue  de  ce  que  celte  ver-  fccfer  la  prose  de  concef/i,  et  tie  ce 
.sion,  faite  par  Michel  de  Urrea,  it)0'2,  qu'ils  appelaient  style  cultivé  {Voy, 
in-fo!.,  est  impiimée  à  Alc;ilà  ,  Coin-  GorvcoRA  ^;  n\.i\>  Gracian  fui  le  pre- 
jduti,  (ipiid  Joanncm  Gratiunwn.  mire  auUur,  d'un  véritable  mérite, qui 
Une  aulrr  traduction  espagnole,  anté-  eliblit  par  ses  écrits  et  par  ses  pré- 
neuiearan  i  54<>,  p»  ni  encore  moins  erptes  cette  école  du  mauvais  goût. 
J'ui  appartenir  (i).  André  de  Marmol  Jleurcnseuunf  clic  ne  fit  pas  d'aussi 
a  écrit  la  /^/e  de  Jérôme  Gracian  en  ripides  prngi  es  que  celle  de  Gongora, 
Inlin,  Valladolid  ,  1G19,  in-4".  —  grâce  àla  îu>blc  simj)licile  età  l.i  mâle 
Luc(inAciAN,  si'u  frèic,  a  composé  élcg.incc  de  Solis,  son  c.ontemporaiu, 
is/  Galalco  espagnol ,  V.illadolid  ,  (pii  put  servir  cotnmc  de  cligne  au  lor- 
iGo5,  iu-i'2,  ïmiltm  du  Gai  atto  de  r(Ut  Les  ouvrages  de  Gracian  curent, 
J.  de  la  Casa.  W — s.  même  de  son  vivint,  une  grande  vo- 
GRACIAN  (  BALTnA"'AB  ),  jésuite  giie  ,  et  fuient  traduits  dms  plusieurs 
rspai:;no!  et  l'un  des  écrivains  Us  plus  Imgues.  Ls  Irailenl  en  geiiéral  de  la 
distingués  de  son  lemps,  n.iquif  à  Ca-  morale  du  ^land  nKaule,  delà  poc- 
lat.iyud,  eu  mats  1S84.  Ueludia  dans  liqiied  de  la  rlie'oriqne.   Il  paraît  ce- 

'  — : — : pendant  (Uie  l'.iiit<ur    vouluii   se  dé- 

ftyS.  lobir  a  ia  icpr.laliun  lillcrdue,puis- 
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qu'ils  poitCMl  Ions  (  l't'iix  Je  Jcvulioii     et  il  ii*rsl question  dans  to\il  roiivmj^e 
cxccntt's  )   !<•  nom  de   Laurent,    soji     que  de  inol>  exi)v<oiflin-.iies .»   de  ii- 
frcie,  qu'on  ne  connaît  que  par  celle     gures  brillantes  ,  el  de  pensées  spirî- 
p;ntu'ul.tiitc.l-esplns  leni  irqn;d)le>de     liiclles    {  concepios  ).    i/auienr   ex- 
se.N  onvraj^es  sont  :  1.  El  Criticori ,     pliquc  ce  qiûl  eulcnd.  paï- 
en tn»is  parties,  Madrid,  i658,  U)-8  .; 
il  a  ctc  traduit  en  français  p;ir  IManiu)y 
sons  le  titre  de  Y  Homme  détrompé, 
ïa  Haye(  Ivonen  ),    i-^oj-iy,  5  vol. 
in- 12.  C'est  nn  tahleau  allcgoiique  et 
moral  de   la  vie  humaine,  divise  en 
périodes  que  l'auteur  appelle  crises  ou 
saisons;  c'est-à-dire,  le  printemps, 
l'ete,  rantomnc  et  l'hiver  de  l'iiomme. 
Inde'pcndamraeut  du  style  ,   jiaifoi^ 


r  conceptos, 
<  t  détaille  1rs  combinaisons  |)ro|:res 
à  produire  de  belles  pensëi.s  de  toute 
espèce,  comme  pensées  sentencieuses, 
scntimenlales,  héroïques,  etc.;  il  exa- 
mine ensuite  les  figures  poétiques  l'une 
après  l'autre,  et  clablitennn,  d'après 
les  mêmes  principes,  le  style  de  ce  qu'il 
appelle  la  véritable  éloquence.  IV.  El 
I)iscreto{\\ii)n\m(i  avisé  cl  spiritud}, 
Hucsca  ,    1G46,  iu-iG;   traduit  eu 


pur  et  clép;ant,  mais  qui  fourmille  de  français  par  le  P.  Courbcvilie,  sous  le 

locutions  alTecle'es  ,  ce  livre  est  d'ail-  titre  de  Vllornine  universel,  Paiis, 

leurs  rerommandabie  par  l'objet  que  1  •j25,  in- 1 '2.  L'auteur  développe  dans 

l'auteur  s'y  propose,  puisqu'il  y  traite  cet  ouvrage  sa  théorie  des  faculle's  in- 

des  rapports  essentiels  de  l'homme  avec  lellecluellcs,  qu'il  réduit  à  deux  facuî- 

son  auteur.  On  peut  le  considérer,  en  tc^  principales  ,  cl  genio  et  fijigeniOy 

outre  ,  comme  le  résultat  des  longues  qui  sont,  selon  lui,  les  deux  axes  du 


méditations  d'un  philosopbÊCclairé.qui 
connaît  toutes  les  nuances  des  passions 
et  les  plus  secrets  replis  du  cœur  hu- 
main. II.  El  Heroe,  Huesca  ,  1G57  ; 
traduit  en  français  par  Gcrvaise  , 
paris,  1645  j  Amsterdam,  »659, 
in-8^.  ;  et   par  le  père  Courbiville , 


véritjble  mérite,  et  le  plus  sur  moyen 
d'acquérir  une  réputation  dans  le 
monde.  L'homme  étant  a  un  mondiî 
en  miniature  (  microcosmos  ) ,  l'arne 
est  son  firmament j  le  genio  et  l'm- 
g^e^îîo  (1)  sont  ce  qu'étaient  dans  la 
fable  Allas    et    Aicide,   et  eux  seu!s 


Paris,  i7''5j  Rotterdam,  1729,  in-  peuvent  donner  de  l'é  lat  à  tous  les 

II.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  Gri-  autres  talents.  Posséder  l'un  sans  l'au- 
cian,  donnant  le  dernier  essor  à  ses  tre,  c'est  ne  pas  atteindre  son  but.  » 
cxpi  estions  recherchées  et  bizarres,  Malgré  une  métaphysique  minutieuse 
est  parvenu  à  se  rendre  presque  inin-  et  aîambiquée,  on  trouve  souvent  dans 
telligible  au  lecteur  le  plus  pénétrant,  ce  livre  des  observations  très  justes^ 

III.  Jgudezay  arte  de  ingenios  ,  et  exprimées  avec  élégance  et  clarté. 
etc.  (Finose  d'esprit ,  etc.  ),  Madrid,  V.  El  politico  don  Fernando  el  Ca- 
^Ç^\ly  in-8  .  Ce  livre  qui  traite  de  tholico ,  baragosse  ,  i64>  ,  in-12; 
Tari  dépenser  et  d'écrire  avec  esprit,  traduit  en  français  par  Silhouette  , 
est  utile  rorame  document  dans  i'his-  Paris,  i  701.  L'année  suivante,  le  P. 
toire  critique  de  la  liifér ature  ;  mais  Gourbeville  (  n  donna  aussi  une  tra- 
l'auteur  s'arrête  un  peu  trop  sur  les  duetion  (  F.  Courb£ville  ,  X,  99). 
d'istinclions  subtiUs,  sur  les  aniiihè-  Ce  livre  renferme  des  r(  flexions  poli- 
ses  ,  (le.  Il  enseigne  le  style  qu'il  a  — — — — 

iflnntp     nn  prliirrisçint  <io<  nrérmlc»;  (') '^^*  ''«^"^  dis"inctions  sont  .mssi  difficil.-s  » 

aUOpie  ,  en   CCiaUeiSSani   ses  pi  ei  tpUS  i,;,],'',;^,  ^..,.  l^.  „,^,t  csyrU  ei>  fr;.u.;.iis    C-pc  dant 

par   aniant  d'eX(  milles  tirés  de  xMarini,  on  pouirail  emendr.-  parif.-,MO  un  penchait,  uns. 

"1        _,  -,         '  apLiliide,  une  disposilion   c(r'^;>riiqi.e  ;  et  par  «Vjg'c- 

qe  Gongora ,  de  ses  sccl'  leurs .  et  \  ;  n^^ ,  h  ijc-uic,  u  c.r.uut, le  uitui. 
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tiques ,  souvent  justes  et  profondes, 
sur  les  pl'is  gi^utis  rois  ,  et  appli- 
quées spcciali  ment  à  Ferdinand  le 
Caihulique.  Vl.  Oraculo  yjanual  y 
arte  de  prudencia  sai  ada  de  los 
ajorismos  que  ^e  discurren  en  lus 
obras  de  Lorenzo  Grucian ,  publié 
par  V.  J.  de  l.aslaiJiK-a,  Hucsca , 
1647  >  ^""4  '•>  ^^^à,  p  .r  Ametol  de  la 
Houssaie ,  sous  le  titr»'  de  l'Homme  de 
cour  y  Paris ,  1  bB4  ,  »»»  4  '•  '  0  ;  *^'  P^r 
le  P.  Coiirbeville,  sous  celui  de  Maxi- 
mes de  Gracian,  Paris,  1730,  iu-i'2. 
On  lis.iil  beaucoup  autrefois  cet  ou- 
vry^e,  qui  e^t  uue  espèce  de  recueil  de 
maximes  u'iles ,  uiêlées  de  saine  rai- 
^0II  et  de  sublililéssoplii>tiques.  L'au- 
teur y  étale  surtout  son  grfind[)rincipe 
de  morale  pratique, /t«cer^tf  à  todos 
(s'accommoder  à  tout),  et  sa  çn  xime 
iavorilc*  de  n'être  vulgaire  en,  rien 
{tio seas  vii^gir  en  nada)  .Ces  ouvra- 
{!^cs  ont  été  réunis  en  2  vol  in-4"« , 
sous  le  litre  à*  Obras  de  Lorenzo 
Gracian,  IMadrid,  1664  ;  Tédiiion 
«le  U.irceîone ,  1700,  contieiil  de 
plus  quatre  iilyllt.s  poétiques  (  Sehas 
del  ano  )  sur  les  quatre  saisons.  En 
parlant  des  ouvrîmes  de  cet  auteur, 
J'iibbé  Dcsfontainrs  dit  quV/*  cher- 
chuni.  toujours  l'énergie  tt  le  subli- 
me ,  il  devient  outre  et  se  perd  dans 
les  nues.  Gracia/i  est  aux  bons  mo- 
ralistes ,  ce  que  don  Quichotte  est 
aux  vrais  héros.  Ils  ont  Cun  et  l'au- 
tre un  faux  air  df  grandeur  (pu  en 
impose  aux  sots  et  qui  /dit  rire  les 
sages,  (..es  derniers  mots  >e  ressentent 
un  pi  ude  l'esprit  causliqne  et  de  l'hu- 
ineui  didiciledc  ce  journaliste  ,  qui, 
do'ié  d'ailhiirs  de  beaucoup  de  talent, 
ciiiiquait  paifuis  des    ouvrages  qu'il 

(1)  Amelot  ,  il.mii  ia  traduction  ,  au  lirii  i\'é  • 
rtai'uir  le<  pats  m-t  l<-»  pItM  <il)ic>ir(  <ti*  r>'ri};ini>l  , 
âiiinhle  Nvnir  voulu  Ici  rniilre  riicor«  mniu.t  iiili'l- 
ligilil  1  ;  ri  tout  en  vniil.itir  iiniltr  In  «'ylo  «le 
(«rnci^n,  il  r»t  |i.irvrnii  u  ilonncr  au  liiii  un  liin 
meure  j>lu«  jjuiiulé  .^uc  cduk  «le  l'auisur  ct|>J(;a'>l. 
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ne  connaissait  pas,  et  seulement  par 
des  oui-dire»  (  Voy.  De«fontaines.  ) 
Sans  examiner  ici  jusqu'à  quel  point 
sa  critique  est  juste,  on  ne  doit  pas 
craindi  e  d'accorder  à  Graciaa  un  mé- 
rite peu  ordinaire  ;  et  quels  que  soient 
les  défauts  dont  il  s'est  plu  à  corrom- 
pre son  style,  le  fonds  de  la  plupart 
de  ses  ouvrages  décèle  un  espiit  sage, 
juste  et  observateur.  Une  seule  ré- 
flexion ,  sous  ce  rapport ,  fait  assez 
leur  éloge  :  i!s  furent  conuus  en  France, 
et  ils  y  furent  goûtés  dans  le  siècle 
de  Lo  is  XIV.  B— s. 

GR\DEiN!GO( Pierre),  doge  de 
Venise,  de  izSgà  i5ii,  est  l'auteur 
de  la  révolution  qui  a  rendu  l'aristo- 
cratie héréditaire,  ou  fermé  le  grand- 
conseil.  Lorsque  le  doge  Jean  Dan- 
dolo  mourut  en  1289  ,  le  peuple  de 
Venise ,  qui  commençait  à  s'alarmer 
des  usurpations  lentes  et  tacites  du 
grand -con^il ,  se  rassembla  sur  la 
place  de  Saint  Marc ,  et  refusa  aux 
quarante-un  électeurs  désignés  par  le 
parti  aristocratique,  le  droit  de  nom- 
mer un  nouveau  doge;  il  proclama 
ensuite  Jacques,  fils  de  Lorenzo  Tic- 
polo,  qui  avait  été  doge  de  ii'ji  à 
lîHi:  mais  Jacques,  qui  avait  ac- 
quis une  grande  populaiité  par  ses 
vertus  privées  ,  ne  voulut  point  en 
abuser  pour  violer  la  constitution.  Il 
dissipa  le  tumulte  excité  eu  sa  f  ivcur, 
et  partit  secrètement  pour  Trévise, 
afin  de  se  déniber  au  zèle  de  ses 
partis ms.  Les  électeurs  aristocratiques 
profitèrent  de  son  éloigueinenl  pour 
|)roi  l.mier  au  bout  de  dix  jours  Pierre 
(ira  lei.igo,  qui  était  alors  podestat  de 
(lapo  d'I.slria.  C'était  un  homme  pas- 
sionné '  t  vindicatif,  qui  avait  montre 
de  tout  temps  sou  /.Me  pour  l'.irislo- 
rratii; ,  et  en  (pii  ces  dispositiou.s 
éiaient  confirmées  par  ropposilioii 
(pi'avail  rencontrée  son  élection.  Le 
nouveau  doge  fui  de  bonne  heure  eu- 
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jAgé dan.»: unegucrrcdangcrcusc contre  iiaça  de  submorgcr  Venise.  Il  mourut 
les  Génois  ,  gncne  (|iii ,  de  17.95    à  le  4  janvier  i3/|5,  cl  eut  pour  suc- 
1 2«)9  ,  coiuproniil  rexistcnce  de  la  rc'-  cesseur  Afidre  Daiidolo.  —  Jean  Gra- 
publiqur (le  Venise. Avantmcmequ'clle  DENiGO,dop^e  de  Venise,  su(,ceda,  le 
lût  Icnninee,  il  s'occupa  des  moyens  ai    avril    i555,  à  Marin  Falieri  ;  il 
d'enlever  nu  peuple  toutes  les  prcro-  dtait  agc  de  soixante-sei/x-  ans ,  et  ii 
galives  qui  lui  restaient.  F^e  dernier  pass.ùt  pour  très  verse'  dans  la  then- 
jour  de  fcvricr  im)']  y  il  porta  le  de-  logic  et  les  belles  lettres.  Si  j)remière 
cret  qui,  servant  de  fondement  au  occupation  fut  de  punir  les  comp'ic(  s 
pouvoir  de  raiistocralic  vcnilienne  ,  de  son  pre'decesseur, comme  aussi  de 
est  devenu   fameux  sous   le  nom  de  recompenser  Bertrand  VHidramino, 
Clôture  du  ^rajid- conseil.  Gviidem^Of  qui  avait  révélé  sa  conjuration;  mais 
par  cette  loi,  ravit  au  peuple  le  droit  celui-ci  ayant  prétendu  à  des  réconi- 
de  réélection,  pour  l'attribuer  au  tri-  penses  exagérées,  et  ayant  donné  à 
bunal  criminel,  nommé  Quarantie.  entendre  que  ,  si  on  ne  les  lui  accor- 
Par  plusieurs  décrets  qui  se  succédé-  dait  pis,  ii  saurait  bien  les  arracher 
rcnt  pendant  les  vingt  années  suivan-  de  force,  Tut  condaranearex.il.  Le  i^*^. 
tes,   ce  droit  de  réélection  fut  réduit  juin  i355,  Venise  mit  (în  à  la  troi- 
à  une  vaine  formalité  qu'on  supprima  siènie  de  ses  guerres  avec  Gènes ,  par 
enGn   tout-à-fait  j  et  pour  entrer  au  un  traité  de  paix;  mais  elle  se  trouvait 
grand-conseil  de  Venise,  il  ne  fallut  toujours    engagée  dans    une  guerre 
plus  prouver  que  la  possession  bérédi-  plus  funeste  encore  avec  le  roi  Louis 
taire  et  l'âge  requis  de  vingt-cinq  ans.  de  Hongrie,  qui,  à  la  tête  d'une  ira- 
Mais  le  peuple  de  Venise  ne  se  laissa  mense  armée ,  avait  envahi  la  Dalma- 
pas  patiemment  dépouiller  de  la  sou-  tieetTétat  deTrévise.  Jean  Gradenir^o 
verameté  que  Gradenigo  transférait  à  ne  vit  point  le  terme  de  cette  guerre: 
la  noblesse.  Deux  conjurations  ,  l'une  il  mourut  le  8  août  i356 ,  et  eut  pour 
de  Marin  Bocconio,  en  1299,  l'autre  successeur  Jean  Dolfino.      S.  S — i. 
de  Boémond  Tiépolo  en  1 3 1 0  (  Fof,         GKADENIGO  (  Jean-Augusti  n  }, 
Bocconio  )  ,  mirent   deux    fois    le  né  à   Venise  en   1720,  était  fis  du 
doge  et  la  noblesse  dans  le  plus  ex-  sénateur  Jérôme  Gradenigo.  Une  ma- 
treme  danger.  Gradenigo  montra  une  ladie  grave  l'ayant  laissé  contrefait, 
grande  vigueur  et  une  grande  habileté  il  entra  ;,  le  19  mars  1744?  dans  le 
pour  défendre  son  ouvrage:  l'aristo-  couvent  de  St.-George  le   Majeur  à 
cratie  fut  maintenue;  mais  lui-même  Venise, ordre  deSt.-Benoît;  et  ce  fut 
demeura   l'objet  de  la  haine  du  peu-  alors  qu'il  prit  les  noms  de /e^w-y/w 
p!e.  Il    mourut  au   mois  d'août  de  g-W5fm,  sous  lesquels  il  est  dé>igné  :  il 
l'année  i3i  i.  Marino  Giorgi  fut  sou  avait  reçu  au  baptême  celui  de  Phi- 
successeur.                         S.  S — i.  lippe.  11   suivit  les   leçons  d'habiles 
GRADENIGO  (Barthélemi),  doge  professeurs  ,  et  s'appliqua  sous  leur 
de  Venise,  succéda,  le  9  novembre  direction  à  la  philosophie,  à  la  théo- 
i559,  à  François  Dandolo  :  son  règne  logie  et  au  droit  canon,  il  y  fut  nom- 
ne  fut  rennrquabie  que  par  le  soulè-  mé  professeur  de  morale  en  i  749,  fut 
vement  des  Grecs  en  Candie,  à  la  suite  ensuite  professeur  de   philosophie  j 
duquel  les  principaux  d'outre  eux  pé-  puis  on  lui  donna  la  chaire  de  droit 
rirent  sur  l'éch.ifaud,  et  par  une  inon-  canon  à  Sf.-Benoît  de  Mantoue.  Gra- 
dation qui^  le  25  février  i34o,  me-  dciiigo  prildansce  monastère  un  goût 


\if  pourla  diplomalique;  et  comme  on 
lui  coufia  la  garde  des  archives  et  des 
nianiisciits^  il  put  ajouter  aisément  de 
nouvelles  connaissances  à  celles  qu'il 
avait  de'jà  acqui.ses.  Ixappelé  à  Venise 
en  1756,  il  y  occupa  les  mêmes  em- 
plois  dans  la    bibliothèque   de   St.- 
George  le    Majeur.    11  appliqua  son 
rspîit  à   tous  h  s  uenres  d'étudilion  ; 
mais    comme    les     sciences    sacrées 
avaient    pour  lui  pins  d'iiitcfrêt   que 
les  anties,  il  s'y  livra  plus  spëciale- 
wenl ,  et  forma  en   l'jCy.i  une  aca- 
démie d  histoire  ecclésiastique,  com- 
posée (les   hommes  les   pins  savants 
parmi  les  dilTerents  ordies  rrligi.-ux. 
Cette  institution  promettait  beaucoup; 
ou  atiendaitdVlIc  un  grandcorps  d*an- 
tiqnile's  s.icrces  el  d'histoire  ecclésias- 
tique: mais  ces  espér;)uces  s'cvanoui- 
renl  bientôt,  comme  cela  arrive  sou- 
vent à  ces  sortes   d'instiîutions.  Les 
vertus  et  le  savoir  do  dom  Gradenigo 
lui  firent  donm  r ,  p;ir   le   sénat  de 
Venise,  IVvcrhc  de  Chiog^ia  en  1  76.4. 
Ciéuienl  XIII  avait  résolu  de  Télever 
en    I  7G5  à   l'archevêché  de  Corfou  j 
mais   ce  digne   prélat  ne  voulut   pas 
quitter  sa  petite  église  :  il  y  l'i^^  pour- 
tant contraint  en   i-jGH  par  le  même 
paj)e,qui  le  transle'ia  à  (Irnrda. Gra- 
denigo  ne   put  ccpemlanl  s'y  rendre 
qu'au  mois  de  mars  \']']o.  Il  continua 
(ledoiiner  rexemple  des  vertus  sacer- 
dotales, lit  de  sa  maison  une  académie 
de  savants,  lorma  une  grande  bibliothè- 
qtic  de  livres  bien  .choisis,  de   rares 
éditions  du  xv' .  siècle  et  de  curieux 
nianuserils;  \\  y  rasseudda  une  ampîe 
collccliondemcl.illcsd'lionnnes  illus- 
tres, de  monnaies  des  villes  d'Italie, 
el  surtout  de  celles  de  Veinse  tl.uis  le 
moyen  ago  ;  de  bulles  de  plomb ,  et 
prineip.ih'meiit    de   cilles  «les    pipes. 
GfS  iieliesses  ont  passé  d.ms  le  musée 
du  sénateur  Jacques  Gradenigo  ,  son 
Irère.  Ce  respectable  piélat  lui  enlevé 
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aux  lettres  et  à  sa  patrie  le  16  mars 
1774-  Des  oraisons  funèbres,  pro- 
noncées dans  son  église  et  dans  l'aca- 
dénnedcs  Anistamict  à^  Bvilune  par 
le  chanoine  Lucio  Doglioni  {  Bellune, 
1774,  in -8°.  ),  consacrèrent  le  sou- 
venir de  ses  talents  et  de  ses  vertus. 
Outre  un  grand  nombre  de  lettres  et 
de  mémoires  insérés  dans  les  Mémo- 
rie  de  Valvasense  (i),  et  la  Raccolta 
de  Calogera  ('2) ,  on  a  encore  de  Gra- 
denigo :  1.  Calendario  Polironiano 
del  xir.   secolo  j    Venise,    i75q, 
in-8".  il.  Due  lettere  nelîa prima  di 
quelle  si  prova  L'usa  de  i  inonasteri 
doppiin  f^enezia:  nella  secund-i  si 
dimostra  clie  li  conù  che  domina» 
vano  Padova  nel  xi".  secolo^erano 
délia  fami^lia  Candiana  dedogi  di 
Fenezia^  Venise,  1760 ,  in-8.'.  III. 
Vila  del  ven.  scrvo  di  dio  d.   Gio. 
Battistci  P.am  patritioveneio  f  mona- 
co  bened.  Casin.d.  S.  Giorgio  ma^,- 
giore j    Venise,    1761  ,  in-fol.    IV. 
Série  di  Podeslà  di  Chioggia,  Ve- 
nise, 17^7,  in-4  •  V.  Epislolœ  pas^ 
tornlcs  et  Sermones  familiares  ad 
clcruni  ctpopulum  Clui^iensen  ^  etc. 
Venise,    I7';<>^   in-4"-  ^'I*  /?'^c  Ji 
mnnsignor  Gabricle  Fiamma,  Tré- 
vise,  I  77  I  ;  il  y  a  joint  la  vie  de  l'au- 
teur. Il  a  eu  part  à  l'édition  de  IMan- 
tnuc  du  poème  macaronique  de  Merlin 
Coccaic  (  f^'oy.  Theoph.  Tolknco), 
1771  ,  9.  vol.  in-/|".        A.  L.  M. 
GUADKNIGO  (  Jean-Jerome  ), 


(i)0«  Mf'rroirc.i  sont,  sur  iinr  monn.Ttr  «le  la 
|)riiici|>  tuiir  «le  Uotnbcrs;  —  sur  Aiipiitc;  d'Uilinr , 
siiriiiHiiuiO  II'  Dc\/iii  ;  —  «tir  niir  cliurte  tle  <4"4  < 
rclaiive  à  Je.ic  (^mrini  ,  archi<lincra  <l«  TorcrM<>  ; 
--  iur  qii.ilrr  iminn.tirt  Ae  Viriiiic  en  Krnncr  , 
«!<•  hiivinii?  ,  «t  (loi  conili-i  Ji-  (i.ii.ildu  ;  --  «ur  les 
|i<>ÙLri  l.iuri^ati;  --  »iir  Ir»  nuuniiiTit»  «lu  in<>iii>s- 
icrr  lie  Polirone  ;  ■-  (iir  les  <lipliiu]rt  du  raonualcte 
d«:  St.  George 

^a  Mémoirri  sur  l'«l>li^  Jean  Curonaru  ;  —  »ur 
la  \i«-  ri  Iti  é.rtu  d'Arnaulil  Winu  .  ilp  Druis  Fau- 
fhrr,  dliiuiM-piii.»  ('.««i  ,  b«iM»'dirciii  «!••  I>  coigrc;- 
g.ili'Mi  ilu  M'Hil-Ciimiu  ,  -  *iir  lr<  SS  l'i'li»  ri  loi- 
liiunt,  |jrMi«>clriiit  ili-  (]liiii|(gia  ;  --sur  l'fRliir  Hf 
Si  .Jraii.lliiuiitr  ciri  ('..4uiNidulf i  tl«  Catal-Ma^- 
Ijivre  ',  —  sur  une  liiin{i«  anlK^ue, 
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s^^ant  prc'Ial  italien,  luquil  à  Venise 
le  K)  f'evner  170H;  il  cuira  fort  jeune 
tl.in>  l'ordre  (I  s  Tlic.itiiis,  où  il  remplit 
les  prrrnioies  chaires  avec  une  jurande 
disiinrtion,  dans  le  se'minaire  de  lircs- 
cia.  iii  r«'|uitaiion  qu'il  s'aequil  par  si 
conduite  et  ses  talents,  le  iil  bientôt 
é'ire  procureur  |;encral  (ic  son  ordrcj 
et  le  sénat  de  Venise  lui  conféra,  le 
a-  janvier  i  7<;6,  le  titre  d'archcvé  juc 
d'UJine.  Il  y  mérita  l'estime  générale, 
et  mourut  le  5o  juin  1786,  à  78  ans. 
Le  comte  Gaspard  de  Sbraglio  pro- 
nonça dans  cette  occasion  une  belle 
or.dson  funèbre ,  qui  vi  été  imprimée 
à  Udinc  en  1787;  et  le  comte  de 
Bels;rado  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Udine  ,  en  recita  une  autre  dans 
son  église  ,  aus>-i  imprimée  à  Udine, 
en  178(3.  Jérôme  Gradenigo  a  laissé 
plusieurs  savants  écriîs  :  I.  R^g- 
gionamcnti  intorno  alla  îetteratura 
greco  -  it'iliana  ,  Brescia  ,  17^9, 
in-8'.:il  y  fait  voir  que,  même  dans 
le  moyen  âge  ,  l'Italie  a  possédé  des 
hommes  qui  connaissaient  la  langue 
grec(jue;  ses  recherches  ne  remontent, 
il  est  vrai,  qu'au  onzième  siècle,  et 
finissent  au  quatorzii-mc.  II.  Brlxia 
sacra,  Brescia,  1753,  in-4°.;  il  y 
donne  la  série  des  évê({ues  de  Brescia, 
avf^cdesnoîices  surlenrvie.  WX.Tiara 
et  purpura  veneta,\hïd.,  i76i,in-4"v 
il  y  donne  la  vie  de  cinq  p  .pes  et  de 
60  cardinaux  vénitiens  ,  et  vensie  la 
n)emnire  des  pontites  Grégoire  xii 
et  P^ugène  iv  contre  les  attaques  de 
Fr.  d(  Briiys.  IV.  De  Siclo  ar^enteo 
htibrœorum^  editio  altéra  correciior^ 
Rome  ,  1766.  V.  Il  a  aussi  pris 
part  a  la  fimeuse  controverse  litté- 
raire ,  relative  aux  Céuomans  de 
l'Italie;  et  il  a  écrit,  dans  ie  journal 
de  Rome  de  1752  et  de  1755,  une 
lettre  sur  la  belle  édition  DelU  Me- 
marie  isloîico  -  critiche  dcW  antico 
slalo  de*  Cenomani  y  donnée  par  le 
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marquis  délia  Sand)uca.  Cette  h  tfre 
est  aussi  réimpiimée  dans  la  Storia, 
letteraria  d'Italia  ,  tome  ir.  VI. 
Avant  ("elle  épo(pie,  il  s'était  jeté  dans 
la  polémique  théologique,  et  il  prit  ia 
d('fen.se  de  son  eonfrère  le  père  Anto- 
ninoDi.na,  dans  un  écrit  intitulé 
Lettera  istorica  critica  d'un  s  a  car- 
dote  sopra  tre  piinti  concernerai  la 
qiiestione  dcl  probabilisino  e  proha- 
bilioriimo  ,  Brescia,  i  7:')o  ,  in-40'. 
VII.  Il  cond)attit  avec  violence  Casimir 
Oudin,  qui,  dans  ses  cOmmeiitaires 
sur  les  écrivains  et  sur  les  ouvrages 
ecclésiastiques,'  avait  insulté  ia  mé- 
moire de  Grégoire-le-Grand  et  dénigré 
ses  écrits.  L'u<ivrage  de  Gradenigo  Cbt 
intitulé:  S.  Gregorius  M.  F  ont  i fer 
maxiinus  à  cruninationibus  Casi- 
miri  Oudini  vindicatus  ^  Rome  , 
1753;  réimprimé  dans  le  tome  xvr 
de  l'édifion  de  Venise  des  œuvres  de 
S.  Grégoire.  VIll.  Les  Cure pastorali 
di  Gio.  Girolamo  Gradenigo,  LMine, 
i75(),  2  vol.  in-fol.,  contiennent  ses 
homélies,  ses  serjnons,  en  italien  et 
en  latin;  tons  ont  l'empreinte  de  l'élo- 
quence grave  qui  convient  si  bien  à  un 
évêqiie  ;  ses  décisions,  ses  circnîaiies 
qui  remplissent  le  second  volume  , 
prouvent  ses  talents  pour  l'adminis- 
tration. A   L.   M. 

GRADI  (Jean),  ou  de  Gradibus , 
professeur  endroit  civil  et  canonique, 
florissait  à  la  fin  du  xv*".  siè-le  et 
au  commencement  du  xvi*^.  Il  n'est 
connu  que  par  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  ,  et  qui  sont  assez  impor- 
tants ,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  excu- 
ser la  négligence  des  biugraj)he.s  con- 
temporains à  son  égard.  Argelati  le 
fait  naître,  ou  du  moins  exerctr  sa 
profession  à  Milan  ;  mais  Prosper 
Marchand  pense  qu'd  était  né  Fran- 
çais; et  les  raisons  dont  il  appuie  son 
sentiment,  ont  paru  si  convaincantes 
à  Tiraboschi^  qu'd  n'iiesile  pas  de  s'y 
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ranger.  On  peut  présumer  que  Gradi 
habitait  Lyon ,  ville  qui  olLait  dès- 
lurs  beaucoup  de  ressources  aux  sa- 
vants qui,  coniine  lui,  ainnient  à  mul- 
tiplier les  volumes.  Voiri  \,i  liste  de  ses 
ouvrages,  d'après  Marclnud  :  I.  Opus 
chronicarurn  D.AnLnini,  lahoriosd 
limutione  emendatum ,  necessariL- 
qiie  annotationibus  ac  uliorinn  histo- 
riograph.  concordantiis  illustratum^ 
Baie,  i4.)i  ,  trois  volumes  in-folio. 
IL  Illustrutiones  in  J.  Fahri  dicti 
Fabri  Gallici  super  libros  institu- 
tionum  commentaria y  Lyon,  i5oi  , 
1543,  i  -t<'l.  IlL  La  Somme  rurale 
deJ.  Boutiller^  au^mente'e  des  plus 
notables  auturilcs  des  anciens  juris. 
consuires,  ibid.,  i5o3,  in-fol.  (  ^crr. 
BouTiLLER.  )  IV.  Biblialalina  cum 
concordantiis veteris  et  novi  Testa- 
menu  atque  juris  canonici,  ibid., 
i5i5,  in- folio  et  in-8'.  :  de  cette  an- 
née à  i527,  il  s*en  fit  six  autres 
éditions  in  -  fol. ,  et  plusi(  urs  ia- 
8  .  ;  elles  sont  augmentées  de  concor- 
dances tirées  de.s  Antiquités  de  Jusèphe: 
je  ne  sache  pas,  dit  IVlarchand,  que 
ces  concorde» nccs  aient  été  conservées 
depuis  dans  aucune  autre  é  iition,  et 
cela  ne  contribue  pas  peu  à  rendre 
celles  cireeommandablcs.V.Les  Com- 
mentaires de  Baldc  sur  le  Digeste,  vv- 
vusel  corrij^és,  i5i7  et  i5iS,  deux 
volumes  in-folio.  VI.  Les  Consdia 
d*Alcx.  Tartagni ,  avec  d' s  additions 
et  des  noies  margin.iles  ,  ibid. ,  1 5  i  7 , 
i5iB,  six  volumes  in  fol.  Vil.  Une 
édiiion  corrif^ce  du  Commentaire  de 
Guy  d(!  Ha vs 5wr les  Décretales.  MIL 
Des  Auditions  aux  notes  de  Jem  de 
riafe.1,  s/tr  les  trois  derniers  livres  du 
Codc,\h'A.,  i3-;t8,in-fol.  IX.  V)\in' 
lYQS  Additions  aux  commentaires  de 
.Teand'imula,  à  ceux  du  cardinal  Za- 
î)arella,de  Dominique  de  S.in-G>  nii- 
iiiano  ,  etc.,  sur  les  décrétâtes  et  sur 
les  ClémcrMncs.  Ou  |)CiU  cuii^ullci: 
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ponrplus  de  détails  rarlicle plein  de re« 
cherches  que  Marchand  a  consacré  à 
ce  jurisconsulte,  dans  son  Diction^ 
nairâj  sous  le  nom  de  Jean  des  De- 

GRE^.  W s. 

GRADI  (Etienne),  philologue  et 
poète,  né  à  Raguse,  dans  lexvii^.  siè- 
cle ,  d'une  famille  noble ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  fut  pourvu  de 
l'abb  jye  de  Saint-Corne  et  Samt-Da- 
mieu,  et  succéda  à  Allacci ,  en  iL)6i , 
dans  la  place  de  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  C'était  uii 
homme  très  instruit,  d'un  caractère 
doux  et  affable ,  et  plein  de  zèle  pour 
le  progrès  des  lettres.  Le  séuat  de  Ra- 
guse  le  députa  près  de  Louis  XIV, 
pour  lui  demander  des  secours  contre 
les  Turcs  :  mais  les  jésuites  ,  qui  se 
rappelaient  sa  dispute  contre  le  père 
Honoré  Fabri ,  crurent  et  surent  per- 
suader au  roi  que  le  but  secret  de  son 
voyage  était  de  se  concerter  avec  les 
chefs  du  parti  janséniste;  et  il  reçut 
l'ordre  de  sortir  de  Paris ,  le  jour 
même  qui  avait  été  fixé  pour  son  aa- 
dience.  Gradi  mourut  à  Rome  en 
i683,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de 
lui  plusieurs  petits  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  citera  les  suiv.mls  :  L  FeS' 
tinatio  B.  virginis  Elisabetham. 
invisentis  ,  lat.  gr. ,  oraturiè  ac  poë^ 
ticè  pertractata ,  1 63 1 .  Deux  de  ses 
amis ,  0(  tave  Cusani  et  Fr.  Marie 
Rho,  de  Milan  ,  ont  eu  quelque  part 
à  ce  recueil.  IL  Oratio  de  eligendo 
summo  pontijîce  ;  il  prononça  ce  dis- 
cours, le  1'^.  juin  1667,  devant  les 
car<linaux  nsseiublés  pour  élire  le  suc* 
cessenr  d'Alexandre  vu.  111.  In  fu- 
nere  Cœsaris  Hasponi  cardinalis ora- 
tio ,  Kome,  i()7o,  iu-j  .IV.  De  lau- 
dibus  serenissinur  reipitblicœ  f'ene^ 
Ir  et  cludibus  patriœ  suœ  carmen , 
Venise,  i()7:">,in-4'.Cinelli  dit  (|ue  U 
poésie  deGradi  aunccouleur  antique, 
tl  qu'il  wVsl  pas  myiiis  buuuialcurquc 


bon  poilc.  V.  Dispulaliu de opinlonc 
probibili  aim  Hun.  Fahro ,  Koine  , 
i(>-8,  iii -j'.  On  a  encore  de  lui  une 
Fie  (i'All.irci,  initiuscritc  ;  rt  une 
Jhsscrtation,  sous  le  nom  de  IMarino 
^t.itilio  ,  touchant  un  fragment  de 
Pt'lnmc,  noiivcllcmenl  découvert,  et 
dont  il  s'efforce  de  prouver  l'aullien- 
licite'.  Enfin  Ferdinand  de  Fnrstem- 
bcrj; ,  qui  riionorait  de  son  arnilic'  ,  a 
recueilli  ses  poésies  latines ,  cl  les  a 
insérées  dans  le  recueil  inlilule'  :  Sep- 
tnn  illustr.  virorum  poëmata.  (  Voy. 

FURSTEMBERG,  toniC  XVI  ,  p.    IQ^J-) 

—  On  croit  que  c'est  un  autre  Etienne 
( jRADi  ou  de  Grcidibusciuia  compose'  ; 
I.  DisT.ertationes  physico-mathema- 
ticce  quatuor,  Amsterdam,  Elzcvir, 
1G80  ,  ini'2.  II.  Dissertaiio  de  di- 
rectione  navis  ope  ^ubernaculi ,  de 
slellis ,  etc. ,  ibid. ,  1680,  in-12.  Ade- 
lung  ne  les  dislingue  pas  ,  et  renvoie, 
pour  plus  de  détails,  à  Seb.  Dolce, 
I^asti  Ragusil  lUterar. ,  page  5g. 

W—s. 
GR;ECÏNUS  (JuLius),  philoso- 
plie  romain,  naquit  à  Frëjus  vers 
le  commencement  de  l'ère  chrétienne. 
Son  père  était  de  l'ordre  des  cheva- 
liers, et  remplissait  l'emploi  d'inten- 
dant d'une  des  provinces  des  Gaules. 
11  donna  à  son  fils  une  éducation 
soigne'e,  qui  le  rendit,  suivant  Golu- 
raelle,  l'un  des  hommes  les  plus  ins- 
truits et  les  plus  éloquents  de  son 
siècle.  Grœcinus  c'pousa  Julia  Pro- 
cilla, femme  célèbre  par  sa  vertu;  et 
de  ce  mariage  naquit  Julius  Agricola  , 
dont  Tacite,  son  gendre ,  a  tracé  un 
portrait  si  magnifique.  (  Voy.  Agri- 
cola et  Tacite.)  Admis  au  rang  des 
sénateurs,  il  releva  encore  l'éclat  de 
cette  dignité  par  une  grandeur  d'ame 
et  un  désintéressement  extraordi- 
naires. Fabius  Persicus  ,  personnage 
consulaire,  ayant  su  que  Grœcinus 
manquait  d'argentjlui  offrit  une  somme 

XV  m. 
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considérable  pour  subvenir  à  la  so* 
lemiilé  des  jeux.  pid)lics:  (iiiccinus  la 
jefusa.  Je  ne  veux  pas,  dit -il  à  ses 
amis,  qui  le  blâmaient,  accepter  les 
bienfaits  d'un  homme  avec  le([uel  je 
ne  voudrais  pas  me  trouver  à  table. 
Caninins  Rebilius,  autre  personnage 
consulaire,  également  décrié,  lui  ayant 
envoyé  une  somme  encore  plus  forte: 
Vous  ignorez  donc,  lui  dit-il,  que  je 
n'ai  rien  voulu  accepter  de  Persicus  ? 
Ou  lui  demandait  un  jour  à  quelle  secte 
de   philosophes  appartenait  Ariston, 
qui  ne  sortait  jamais  de  sa  litière  :  Je 
ne  puis  en  rien  dire,  répondit -il, 
puisque  je  ne  connais  pas  ?,ai  démar- 
che; mot  plaisant,  et  qui  prouve  qua 
les   anciens  croyaient   aussi  que   la 
physionomie  est   l'indice  du    carac- 
tère (i).  Galigula   ayant   ordonné  à 
Gisecinus  de  se  porter  Taccusateur  de 
Marcus  Siianus ,  homme  innocent  et 
vertueux ,  il  ne  put  cacher  l'horreur 
que  lui  inspirait  une  telle  proposition; 
et  le  tyran  le  fit  périr  ,  l'an  4o  d« 
J.-G.  Sénèque  donne  de  grandes  louan* 
ges   à  Graecinus   (2),    cet  homme, 
dit  il ,  que  Galigula  fit    tuer   par  la 
seule  raison  qu'il  avait  plus  de  pro- 
bité qu'il  n'est  avantageux  aux  ty- 
rans d'en  trouver  dans  les  citoyens. 
Il  avait  laissé  deux  livres  sur  la  zna- 
nière  de  cultwer  les  vignes  ,   ov.^ 
vrage,  dit-on,  supérieur  par  l'érudi- 
tion et  le  style  à  celui  de  Gornélins 
Geisus,  qui  lui  avait  servi   de   mo- 
dèle, mais  dont  il  ne  reste  que  les 
fragments  conservés  par  Pline  l'an- 
cien. W — s. 


(i)  Jean-Gcorge-Frédéric  Franz  a  publié  :  Pkj^ 
siognomoniie  veterit  gr.  et  laiinè  citm  noiifva- 
rionim  ,  Allembourg  ,  1780,  ia-8«.  ;  édition  forC 
estimée  ,  et  qui  n  a  point  été  citée  à  l'article 
Franz.  Au  reste,  ou  peut  penser  qne  les  philoso» 
phes  des  diverses  sectes  affectaient  chacuo  un« 
démarche  particulière  qui  servaieulà  let  distia- 
guer. 

{t)  Voyez  le  traité  der  Bienfait/ ,  liv.  Il ,  ch.  at  j 
et  les  lettres  a4  et  39.  Vojc»  aussi  Tacite  H* 
d' Agi  içvla. 
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GRiï^CUS  (Marcus).  ^.  Marcus.  riodiqiie   intitulé,   Essais   sur  les 

GRjEFE.  ^oj^.  Grjevius.  productions* du  bon  goût,  Erlans:, 

GRvEFENHAHN  (Wolfgang-  1747,  in-8'\,  et  la  feuille  hebdoma- 

Louis),  philologue  laborieux,  na-  daire  le  Miroir^    renferment   aussi 

quit  à  Wilhermsdorf ,  dans  la  Fran-  beaucoup  d'articles  de  cet  auteur* 

conie,  le    12  avril    1718.  11  étudia  B — h— d. 

d'abord  la  llie'ologie  et  ensuite  le  droit.  GUAES  ^Ortwin  de.)  F.  Gratius. 

En  1743  il  fut  nommé  sous-recteur  GR^EVIUS  (Jean-George),  dont 

au  gymnase  de  Baireuth,  oi^i  il  ensei-  le  véritable  nom  était  Gr.îife,  et  non 

gna  la  philosophie  et  les  mathémati-  pas  Grew,  comme  ledit  Paquot,  na- 

ques.La  faculté  philosophique  de  l'uni-  quit  à  Naumbourg  en  Saxe ,  le  29  jan- 

versité  d'Erlang  lui  conféra  en  1753  vier  i632.  Il  commença  ses  études 

le  titre  de  professeur.  Depuis  cette  dans  le  gymnase  de  Pforta,  et  les  ache- 

ëpoque,  Graefenhahn  fut  successive-  va  a  l'université  deLeipzig,  sous  Rivi- 

ment  conseiller  de  la   cour,  biblio-  nus,  et  sousStrauch,  qui  professait 

thécaireet  conseiller  du  cousistoire.  U  alors  l'histoire  et  la  littérature  latine, 

mourut  le  5    mai   1 767.  Ce  profes-  et  se  fit  depuis  un  nom  célèbre  comme 

seur  a  publié,  tant  en  allemand  qu'en  jurisconsulte.  Grasvius  était  entraîné 

latin  ,  une  quarantaine   d'ouvrages  ;  vers  les  lettres  par   son  inchnation 

la  plupart  sont  des  Dissertations  et  naturelle;  et,  chaque  jour,  ses  pro- 

des  Programmes  sur  différentes  ma-  grès  l'y  attachaientdavantage.  Mais  son 

tières  scientifiques.  Voici  les  titres  de  père  souhaitait  qu'il  étudiât  le  droit  ; 

quelques-uns  :  \,  De  mathematicis  Strauch   l'y  engageait  ;  et   Grasvius 

natione  Germanis  interomnesprin-  obéit,  quoiqu'avec  jépugnance.  Vers 

cipibus  ,  Baireuth  ,  1744  >  'n-fol.  II.  ce  temps,  il  arriva  que  sou  père  eut 

De  celebratissimis  nominibus  Ger-  besoin  de  l'envoyer  dans  l'Ost-Frise  , 

manorum  in  optices  studio,  ibid.,  pour    accélérer    le    paiement   d'une 

1 745,  in  -  fol.  III.  De  meritis  ac  in-  créance  assez  considérable.  Ce  voyage 

pentis  Germanorum  in  Malhesi  ap-  fixa  la  destinée  de   Giaevius.  Après 

plicatâj  ibid.,  i747,in-fol.  IV.  De  avoir  heureusement  terminé  l'afiaire 

immortalilate    animœ    philosopho-  qui  en  était  le  motif,  il  eut  la  curio- 

rum  grœcorum    et   latinorum    as-  site  de  visiter  la  Hollande,  où  biil- 

sertd,  ibid.,  17^4,  iu-fol.  V.   De  laient   alors   Saumaise ,    Heiiisius  et 

sideribus   Brandejiburgicis ,  ibid.,  Frédéric  Gronovius.  La  conversation 

i75f),  in-fol.  VI.   De    Fenere   sub  de  Gronovius  lui  fit  faiie  une  triste 

sole  vidcnddy  ibid.,   17(30,  in-fol.  découverte,  c'est  que  ses  études  étaient 

VII.  Naturnm  non  facere  saltum^  h  peu  près  manquécs,  qu'il  avait  reçu 

ibid.,  i']ti'ij  in-fol.  VIII.  De  Tha-  les  principes  d'une  mauvaise  école, 

letis  cffato  :  ^py^n  twv  Trâvrciy  ud'wp  ,  et  n  avait  pas  de  temps  à  perdre  s'il 

éuper  Diog-  Laërt.,  i,   27,  ibid.,  voulait  corriger  les  vices  de  sa  mé- 

1763,  in-fol.  IX.  De  orjclographid  thodc.  A  celte  époque,  le  goùl  de  la 

BurgratfiatiU    Norici    saperions,  latinité  s'ét.»it  corrompu  dans  presque 

^Lid.,  1764- 1 76'),    eu    deux    pro-  toutes  les  univcrsitc>allcniaudcs.  Juste 

grammes  iu-fol.  IjCs  Notices  histo-  Lipsc  avait  donné  le  signal:  dcscspe'- 

riques  de  Baireuth  de    i7()G,   jag.  rant  d'atteindre  à  l'élégance  cliissi(|uc 

91-100,  en  ont  nid)lié  une  Iraduc-  de  IManiire,  de  Muret,  et  d'un  petit 

tion  eu  allcmaïui.   Le  jourudJ  pé-  nombre  d'autvcs  savauls  de  son  siècle, 
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il  leur  avait  abjuilonnc  leur  Cice'-  successeur.  Ils  y  conscnfireut  ;  et 
roii,  et  s'oi.nl  )('Ui  (Imis  l'imit.ition  de  GroL'vitis,  in'»I</ic  les  rirDiis  de  l'clcc- 
quclqucs  écrivains  d'un  ordre  infe-  leur  de  lirniidebuurj; ,  (jui ,  pour  !e  re- 
lieur, cl  qui  n'étaient  pas  de  l'âge  d'or  lenir,lui  olIVait  une  au^men  ^liond*IlO•■ 
de  la  langue  laliiic.  Dans  uu  horaine  notaires,  quitta  une  uuivrisifc  [)Our 
du  nietito  de  Juste  Lipse,  c'était  une  un  sinipie  gymnase.  Il  fut  sed.jit  p'.ul- 
teiuerite,  excusée  peut-être  par  d'au-  être  par  l'attrait  qu'il  rroiiv.iit  à  vivre 
lies  qualités  ;  dans  ses  imitateurs  ,  sous  un  gouvernement  iibr  •.  Après  un 
c'était  absence  totale  de  raison  et  de  se'jour  de  trois  ans  à  Df  vent'  r,  d  ce'dn 
goût.  On  allait  cherclier  dans  le  fu-  auxdcsirsderiir)iversilcd"Utieclit,quî 
mier  d'Ennius  ,  parmi  les  plus  durs  lui  olFiait  la  chaire  d'histuire  ,  vacan-te 
arihaïsmes  de  Pacuvius  ,  et  les  plus  parla  mort  d'iEmilius.  Content  désor- 
ignobles  trivialités  de  Plante  ,  des  mais  de  sa  destinée,  il  se  refusa  aux 
mots  et  des  phrases  que  Ton  accom-  vœux  de.s  magistrats  Ll'A»nst<  t(J.»m  et' 
modail  à  tous  les  sujets,  même  aux  de  f.eyJe,  qui  tenlèreni  :]o{\x  lois  de 
plus  graves.  On  afFiv.tait  de  ridicules  se  l'attacher  par  dts  condi:ioiis  liril- 
pointes  ,  de  certaines  finesses  de  pen-  lantes  :  l'électeur  palatin  ,  qui  voulait 
sces  par  lesquelles  toute  la  vigueur  du  l'attirer  à  Htiieibcrg,  ne  réussit  pas, 
style  était  énervée  ;  et  l'on  découpait  mieux  ;  le  roi  de  Prusse  ne  fu'  pas 
en  petites  périodes ,  d'tme  brièveté  plus  heureux  ;  la  réj;iibliqn"  de  Ve- 
rechtrchée,  un  langage  de'jà  sec  et  nise  lui  offrit  une  place  dans  l'uuivprsi- 
maigrc  par  lui-ruême.  Grœvins  ,  mal  té  de  Padjue,  mais  avec  aussi  j.eu  «le 
dirigé,  était  entré  dans  cette  mauvaise  succès  ,  quoique,  pour  le  déterminer, 
roule.  Il  pria  Gronoviti->  de  lui  servir  elle  lui  promît  ,  outre  des  aj»pointe- 
désormais  de  gui  le:  il  n'en  pouvait  ments  considérables,  une  pieiiic  li- 
choisir  un  plus  habile;  et  abandon-  bcrlé  à  l'égari!  de  la  iTligion,et  toutes 
nant  la  jurisprudence,  il  passa  deux  les  immunités  iiécessair.'S  contre  l'/m- 
ans  à  D('V(  nter  ,  suivant  assidûment  portunité  des  inquisiteurs.  Aucune 
les  I'  çons  de  son  nouveau  maître.  Il  offre  ne  le  put  séduire.  Cet  einprcsse- 
alla  ensuite  entendre  à  Amsterdam  ment  des  éîrauî^ers  était  ju.stifié  par 
Alex.  Morus  ,  et  David  Blondel,  dont  la  grande  réputation  qu"  Graevius 
hs  conseils  le  décidèrent  à  quitter  le  s'était  faite  comme  professeur.  ();)  ac- 
iuthérauisme  pour  la  secte  de  Calvin,  courait  à  ses  leçons,  non  pas  de  toute 
P.  Burmann,  son  panégyriste  ,  ne  veut  la  Hul'aiide  seulement,  mais  de  ,oute 
pas  que  ('on  calomnie  ce  ch^ngf^inent  l'Europe.  Eu  Allemigne,  particulière- 
de  religion  ;  il  assure  que  les  motifs  ment ,  presque  tous  les  grands  sei- 
n'en  furent  pas  intéressés,  et  que  le  gneurs  lui  envoyaient  leurs  enfants; 
nouveau  converti  n'écouta  que  sa  cous-  et  il  comptait  parmi  ses  auditeurs  des 
cience.  Graevius,  dont  la  réputation  fils  de  princes,  même  de  rois  :  car 
commençait  a  s'étendre,  fut,  en  i656,  Guillaume  III,  qui  le  fit  son  histo- 
appdé  à  l'uni versiié  de  Duisburg.  Il  riographe ,  lui  avdt  confié  'e  jeune 
y  était  depuis  deux  années,  surpas-  prince  de  Nassau.  A  la  réputation  do 
saut  les  espérances  qu'on  avait  cou-  grand  professeur,  Giaevnis  joignait 
çues  de  ses  talents,  loisque  Grono-  celle  d'écrivain  érudit  et  d'habile  cri- 
vius  ,  qui  entrait  à  l'université  de  tique.  Paquot,  et,  avant  lui,  G.  Hur- 
Leyde,  demanda  aux  ?nagistiats  de  mann  ,  dans  le  Trajectum  eritdilum 
Dcventer  de  lui  doiiuer  Giœvius  pour  ont  duunc  h  liste  complète  de  ses  ou* 
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vrages.  Les  principaux  sont  :  I.  Une 
édition  des   lettres  de   Cusaiihon  , 
Brunswick,  i655i.  II.  Le  Soléciste de 
Lucien,  Amit.,  1 6(38,  in-8'. Les  uotes 
sont  remplies  d'érudition  grammati- 
cale; elles  ont  e'te'  réimprimées  dans 
le  Lucien  de  Reitz  et  dans  celui  de 
Denx-Ponts.  Graevius  a  encore  fourni 
quelques  remarques  à  Téditiou  de  Lu- 
cien, publiée  à  Amsterdam  en  1687. 
On  lui  attribue  souvent  cette  édition; 
mais  il  est  constant  qu'elle  est  l'ou- 
TF.ige  de  J.  Lcclerc.  Voici ,  dit  Le- 
clerc  y  en  l'annonçant  dans  sa  Biblio- 
thèque universelle  ,   «  voici  la  plus 
ï)  belle  édition  de  Lucien  qui  ait  ja- 
»  mais  paru.  »  La  vérité  est  qu'il  n'en 
a  jamais  paru  de  plus  mauvaise  et  de 
plus  incorrecte.  III.  Hésiode ,  avec 
un  recueil  d'excellentes  observations, 
sous  le  titre  de  Lectiones  flesiodeœ, 
reproduites  depuis  dans  l'Hésiode  de 
Lec'erc,  dans  celui  de  Robinson  et 
celui  de  Loesuer.  IV^.  Justin j  16G9, 
réimprime  en  i683,  avec  les  notes 
Varionun.  Les  remarques  de  Grae- 
vius  se   retrouvent  dans    le    J<istin 
d'Abr.  Gronovius.  V.  Catulle^  Tibulle 
et  Properce,  avec  les  notes   Fario- 
runi ,  Utrecht,  1680.  Cette  édition  est 
faite  avec  tant  de  négligence,  qu'il  est 
assez  vraisemblable  que  Graevius  n'y 
a  fourni  que  son  nom  et  la  préface. 
VI.  Suétone,  16'] i.  M  y  en  a  plu- 
sieurs  réimpressions.  VIL    Florus , 
1680  cl  autres  années.  C'est  une  des 
meilleures  productions  de  Gra^vias. 
I^a  j)réf.ice  est  particulièrement   re- 
marquable. Il  y  traite  avec  goiit  du 
style  ci  de  la  l.itinitc  de  Florus.  Cette 
préface  et  les  notes  de  Grievius  ont 
reparu  dans  le   Florus  de  Fischer. 
VI IL  Les  Commentaires  de  Ccsar. 
IX.  Les  Lettres  diverses  de  Cicéron^ 
•es   Lettres  à  j4iticus ,  son    Traité 
des  Offices ,  ses  Discours  ;  avec  les 
liotcs  Variorum.  Les  remarques  d« 
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Grasvîus,  sur  Cicéron,  sont  fort  cstp». 
mées  ;  elles  se  retrouvent  en  partie 
dans  le  Cicéron  complet,  donné  avec 
aussi  peu  de  soin  que  de  succès  par 
Verburge.  Graevius  fut  encore  évii- 
teur  du  vaste  Trésor  des  antiquités 
romaines,  \i  vol.  in-fol.  ;  du  Lexi- 
que philologique,  de  Martinus;  du 
Traité  de  Juuius,  De  picturd  vête- 
rum;  des  Poésies  grecques  et  lati- 
nes deHuet;  et  de  plusieurs  ouvrages 
de  Meursius.  Il  avait ,  de  concert  avec 
P.  Burmann  et  Holthen  ,   commencé 
une  réimpression  des  iuscriptious  de 
Gruter.  Ëufîn  ,  c'est  lui  qui  a  com- 
mencé le  vaste  Trésor  des  antiquités 
d^Italie  et  de  Sicile,  terminé  par  le 
même  Biuraaan ,  et  qui  forme  45  vol. 
in-fol.  La  raoït  le  surprit  au  milieu 
de  ce  travail ,  le  1 1  janvier  1 703.  Fa- 
bricius  a  publié  la  collection  de  ses 
Préfaces  et  de  ses  Lettres;  Burmmn 
c<  lie  de  ses  Discours.  Huet  avait  voulu 
l'associer  au  travail  des  éditions  ad 
usum,  et  le  cliaigrr  parùculièrcment 
des  Scriptores  rei  rus  tic  ce  ;  mais  ce 
projet  n'eut  pas  de  suite.  Ce  savant 
humaniste     eut  part  aux  libéralités 
de  Louis  XIV;   et  il  en   a  témoigné 
sa  reconnaissance  dans  les  Prolégo- 
mènes de  son  édition  des  Oraisons 
de  Cicéron,  ^prcs  sa  mort ,  il  a  paru , 
sous  sou  nom ,  un  livre  intitulé ,  (7o- 
hors  Musarunx ,  m.iis  où  il  n'y  a  pas- 
un  mol  de  lui,  s'il  faut  en  croire  Bur- 
mann. Faut-U  aussi  le  croire ,  quand 
il  dit  que ,  si  Graevius  était  né  sous 
Auguste  ,    il   n'aurait   pu  écrire    et 
parler  un  meilleur  langage  ?  Wieling, 
cité  |iar  Paquot,  prétend  au  contraire 
que  Grœvius  n'avait  jamais  pu  parler 
le  latin  avec  facilité.  Burmann  ét.iit , 
il  est  vrai,  le  successeur  de  Graevius, 
et  son   admirateur   passionné:  mais 
conçoit-on  ([uc  Gruivius  ,  professant 
en  latin,  et  profespant  eu  termes  em- 
barrasses, sans  élégance,  sans  faw-v 
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lilf ,  san.<  gracr,  cùr  jamais  pu  acquc-  tn  1G77  ,  appelé  à  Jirimc  m  qualilé 

rir  laul  «le  rcpulalioji ,  cl  allireià  SCS  de  cliantcur  cl   collcj^iic   d'ccoie  au 

Icrons  (les  flots  tl'.ui(Jitcms  ?  Gnevius  p;yiiii)asc   aca(lciiii(jiic  de  celte  ville, 

cul  dix  liiut  enfants;  SOI)  père  en  avait  Grat   y  resta   pendant  trcnle  ans  et 

eu  quatorze.  Quatre  filles  seulemenl  était  fort  aime.  Ensuite  il  obliiit   la 

lui  .survécurent.  Un  de  ses  fiLs,  nom-  inêine  place  à  Berlin.  11  avait  des  con- 

mc  'J  hcodore-Gcurge,  promenait  de  naissances  très  })iofondcs  sur  la  mu- 

niarrlier  sur  ses  traces.  Crée,  en  iG()f,  siquc  ,  tant  vocale  qu'instrumentale; 

lecteur  (reToqurncc  et  d'histoire,  il  il  composait   avec  facilite ,  et  savait 

s'occupaitd'unccdiliondcCallinjaquc;  jouer  ac  h  plupart  des  instruments, 

mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  la  pu-  Le  roi  Frédéric  l"*".  voulut  le  num- 

Miir.  Son  père  se  chargea  de  ce  soin,  mer  maître  de  sa  chapelle;  mais  il  re- 

Bayle  dit  dans  \me  ses  lettres,  «  qu'on  fusa  cette  place,  et  se  contenta  de  faire 

»  ne  croit  pas  que  les  notes  de  The'o-  exécuter  ses  compositions  dans  l'e'- 

j)  dore  Grœvius  soient  d'autre  main  glise  rdformëe ,  et  dans  les  concerts 

i>  que  de  celle  de  son  illustre  }>ère ,  qu'il  donnait  chez  lui.  Graf  mourut 

i>  qui  voulait  mctire  son  fds  en  repu-  le  12  mai  l 'j'ig.  Il  a  publié  ,  tant  en 

»  tation  par  ce  tendre  stratagème.  »  allemand  qu'en  latin  ,  les  ouvrages 

iUrn  n'appuie  cette  opinion  deBayle;  suivants  :  1.  Description  delà  trom- 

et  les  notes  dont  il  s'agit  n'ont  rien  de  pette  marine,  Brème,  1 68 1 .  11.  ChaU' 

s^i  remarquable,  qu'on  ne  puisse  sans  sons  spirituelles,  à  deux  dessus,  avec 

vraisemblance  les  attribuer  à  un  très  B.  C,  ibid.,  i685,  in-8".  III.  Le- 

jeune  homme.                       B — ss.  çons  de  chant  en  dialogue,  ibid. , 

GRAF  (Jean-JerÔme),  professeur  1702,  in-8^.   IV.  Budimenta  mU' 

de  musique,  naquit  à  Salzbach ,  le  19  sicœ  praciicœ ,  ibid. ,  i685  ,  in-8°. 

novembre  1O48.  11  visita,  dans  sa  B — h — d. 

jeunesse,  beaucoup  d'ëcoles,  tant  dans  GRAF  (Antoine),  naquit  à  Win- 

sa  patrie  que  dans  l'e'tranger;  il  vint  terthur  en  Suisse,  en  i^Sô  ,  et  mou- 

euMiife ,   en   1672,  à  Leyde ,  011  il  rut  à  Dresde,    en   juin    i8i5.   Un 

étudia  la  jurisprudence  pendant  trois  peintre    assez  mëciiocre  de   sa   ville 

ans.  Son  goût  pour  la  musique  lui  fit  natale,  Jean  Ulric  Schelleiiberg,  lui 

abandonner   la    science  sc'ricuse  du  enseigna  les  ëîe'menls  de  la  pointure; 

droit,  et  il  fit  bientôt,  dans  l'art  mu-  mais  ses  vrais  et  uniques  maîtres  fu- 

sical,  les  progrès  les  plus  distingue'^,  rcnt  son  génie  ,  son  application,  et 

îl  donna  aussi  des  preuves  de  va-  les  raril!eui\s  ouvrages  de  l'art,  qui  ex- 

lcur|;  car,  lorsqu'eu   1672  les  Fran-  citèrent  son  émulation. Son  talent  pour 

çais  voulurent  surprendre  la  ville  de  le  portrait  se  développa  pendant  un 

Leydc,  les  étudiants  de  cette  univer-  séjour  de  huit  ans  qu'il  fit  à  Augs- 

siîc   les  repoussèrent,  et  Graf  était  bourg.  En  1766,  ilfut  apj^elcà  Drcs- 

du  nombre  des  combattants.  Les  états-  de  en  qualité  de  peinire  de  la  cour 

généraux  firent  frapper  et  distribuer  li  s'y  fixa  pour  la  vie,  quoiqu'il  se-, 

une  grande  jnédaille  d'argent,  en  mé-  journat  par  intervalles  à  Leipzig,  et 

moire  de  ce  trait  héroïque;  et  chaque  à  Berlin  ,  oii  il  épousa  la  fille  de  son 

exemplaire  de  cette  médaille  porte  le  compatriote,    le   professeur    Sulzer. 

nom  de  l'éîudiant  auquel  elle  a  été  11  a  été  regardé  long -temps  comme 

donnée,  avec  une  inscription  latine,  le  premier  peintre  en  portraits  de  l'AI- 

Aprcs  avoir  achevé  ses  éludes,  il  fut,  Icmague^  cl  le  nombre  des  personnes 
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qiiM  a  peintes  durant  s^  longue  et 
îaborieuse  carrière,  est  immense.  Les 
Çrav  uis  de  l'Allemagne,  13ause,  13cr- 
jjer.  Geyser,  Haid,  Sinzenich  ,  Kobl, 
Hi«as ,  etc.,  ont  grave'  plus  <ic  120 
de  SCS  portraits,  dont  les  plus  esti- 
mes sont  ceux  que  B  ll^p  a  gravés  de 
1 708  à  1794?  et  qui  olTrenl  une  suite 
des  savants  les  plus  distingue's  parmi 
ses  contemporains  rn  Allemagne.  Jjcs 
traits  et  la  physionomie  qui  dé- 
cèlent le  caractère  de  l'individu ,  se 
trouvent  rendus  avec  le  tactle  plus  sûr 
et  le  plus  heureux  dans  les  tableaux 
de  Graf,  dont  p'.usiairs  sont  histo- 
riques. On  ne  citera  de  ceux-ci  que 
le  prince  Henri  de  Prusse  à  cheval, 
grave  par  Berger;  l'actrice  Brandes ^ 
dans  le  rôle  d'Ariadne  à  Naxos,  gra- 
vée par  Sinzenich;  le  professeur  Sid- 
zer  entouré  de  ses  petits  -fds ,  gravé 
par  Rietcr.  Recoramandable  par  son 
talent,  M.  Graf  le  fut  également  par 
ses  vertus,  par  son  esprit  très  cultivé, 
par  la  solidité  de  son  caractère  et 
par  son  commerce  aimable. — Graf 
(Ours),  graveur  en  bois  et  orfèvre 
du  Bâ!e.  La  bibliothèque  de  cette  ville 
conserve  un  nombre  considérable  de 
ses  dessins,  qui  ont  du  mérite.  On 
Trouve  de  ses  gravures  avec  l'indica- 
tion de  r.innée  i/|8).  U — i. 

GKAFFIGNY  (  Françoise  d'Is- 
sr.MBOur.r.-i)'ArpoNCouRT,dame  de), 
naquit  à  iSaiici,  en  1694.  i^un  père 
était  de  r.tncienne  et  illustre  mai- 
son d'Is'-c  inbourî  ,  et  sa  mère  était 
])rlitc  nièce  d'i  fameux  graveur  Cj. îl- 
ot (1).  Klle  épousa  lln-^ues  de  Graf- 
(igny,  charnlt'  Ilan  du  duc  de  Lorraine, 
homme  violent  et  emporté.  Après  jilii- 
.sicurs  années   d'une   union    m.illieu- 


(1)  Mailamr  «Ir  (îralti^.iy  riroilliail  i;llr-ni«':nM! 
un  tr.'iit  l'iirieii»  di*  ri(;ii<ir.iri(-r  de  «n  intVii.  I')n- 
niiyt^c  d'dvoir  rlirz  rlln  mir  ipiunliu^  de  plnnrlii'S 
de  ctiivrr  ^ruvt'rii  (lur  {'.a  !liil ,  rllc  fil  un  juin  \  rnii' 
•m  <  li.iiidrdiiiiirr  |i<iur  !<■«  convenir  m  iiii''  liultriin 
tir  cuiiiiic.  On  pRiit  rn  coiicliiif  i|u'<!Uc  Cxiilribu* 
)  Ml  u  duiiHtr  a  III  &He  \r  |(u6t  J»  I  mitriictiau. 


GRA 

reuse,  où  elle  courut  plus  d'une  fws 
des  dangers  pour  sa  vie,  on  la  sépara 
juridiquement  de  cet  homme  si  peu 
fiit  pour  elle.  Les  enfants  qu'elle  avait 
eus  de  lui  moururent  en  bas  âge;  et 
leur  père  finit  ses  jours  dans  une  pri- 
son, où  sa  mauvaise  conduite  l'avait 
fait  renfermer.  M"*^^.  de  Graffigny  sui- 
vit à  Paris  M^^^.de  Guise,  qui  nllait 
épouser  le  duc  de  Richelieu.  Ce  fut 
alors   seulement   que    se    développa 
en   elle    le  goût  des  lettres.  Elle  dé- 
buta dans  la  carrière  par  une  Nou- 
velle imprimée  dans  le  Recueil  de  ces 
Messieurs ,  en   \']t\b.  Ce  morceau, 
inritulé  Nouvelle  espagnole  :  Le  mau- 
vais exemple  produit  autant  de  ver- 
tus que  de  luce^  ,  avait,  comme  on  le 
voit ,  une  fausse  maxime  pour  titre  ; 
et  un  abus  de  maximes  gât.iit  le  cours 
du  récit,  quoique  méié  de  morceaux 
où  l'on  trouvait  du   sentiment  :  elle 
fut  critiquée.  M™*",  de  Gra0igny  ré- 
pondit aux  critiques  par  les  Lettres 
péruviennes^  qui  oui  fait  saréputcûion. 
L'idée  et  le  cadre  de  cet  ouvr.ge  sor<t 
éiialement  inîïénieux  :  des  sentiments 
vrais,  îu/ifs,  antint  que  passionnés, 
des    «Ichiiiptions  charmantes,    une 
adresse  peu  commune  à  en;bcllir  les 
moindres  objets,  et  à  tirer  parti  de  la 
situation  bizute  de   la   jeune  Péru- 
vienne Zilia,  tiansportée  tout  à-coup 
au    nnlicu    d'.m    monde     dof.t     les 
mœurs  et  les  usages  lui  sont  totale- 
ment étrangers  (adresse  qui  rajeunit 
aux  vdix  du   lecteur    les    objets  les 
plus  familiers,  par  la  peinture  qu'en 
lait  Zilia  ,  et  les  impn'ssions  qu'elle 
en  reçoit);  voila  les  avantages  qui  (irenl 
le    succès    des    Lettres  péruviennes 
dans  le  temps,  et   le  leur  (  nf  as  nié 
pour   toujoiu  ..  Voici   égaltmenl   lus 
critifpiesqu  .    suya  M"".<leGrarr-nv: 
le  denouem' :il    ne  sahsfait  pas;  l'il- 
lusion   est  I  arfois  détruite  p.ir    les 
anachronismcsde  l'auteur  sur  des  usa- 
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gcs  qui  .ippaiticniirnl  à  son  Irinps  Goui'crnnnie àch  Chaussée. M"^^.  de 
el  qui  rtaicnl  if;tioiTs  d.ins  celui  où  clic  Grani^iiy  donna  encore  an  ihealic  la 
place  K-  voyaj:;c  de  la  Péruvienne  en  Fille  d'ylristide,  drame  en  cinq  actes 
France.  Son  sl)le  elcganl  cl  naturel  cl  en  prose,  qui  ne  réussit  nullement, 
est  irop  souvent  déparé  par  les  traits  Elle  Al  jouer  chez  elle  un  petit  acte 
nu'tapl)ysi<pies  qu'elle  y  prodii^uc;  et  de  fe'eric  intitule  yizor,  et  composa 
cedélaut,  déjà  assez  considciablc  dans  pour  les  enfants  de  l'empereur  d'Au- 
un  ouvrage  tout  de  sentiment,  n'est  triche  trois  ou  quatre  pièces  en  un 
ni  pard(Mtn;d)le  à  Zilia ,  que  l'auteur  acte.  Elle  mourut  à  Paris  le  \i  dé- 
fait parler,  ni  concevable  chez  un  cembrc  i 'j58,ap;ce  deprcsde  G^j  ans. 
auteur  de  55  ans:  c'est  proprement  Née  sérieuse,  elle  montrait  peu  son  es- 
celiù  du  jeune  âge.  L'expérience  et  un  prit  dans  la  conversation  :  un  com- 
goût  épuré  ramènent  à  la  nature.  La  merce  doux,  égal,  un  jugemcjit  solide, 
jeunesse,  pleine  d'exaltation,  a  dû  un  cœur  sensible,  lui  avaient  acquis 
chercher  au-delà  de  l'expression  des  amis  des  sa  jeunesse;  et  souvent  sa 
du  vrai  un  langage  qui  puisî^c  salis-  modestie  leur  donnait  ledioit  de  cor- 
fairecette  exaltation  :  l'âge  mûr  ne  con-  riger  el  de  gâter  ce  qu'el'e  ijvait  écrit, 
naît  de  beau  que  le  vrai;  el  le  style  Ellecprouva  aussi,  comme  toute  femme 
comme  l'esprit  y  sentent  l'homme  dé-  autcur,ledésagrémcnldevoirattribuer 
sabusé.  Les  taches  dont  nous  venons  à  d'autres  ce  qu'elle  avait  fait  de  mieux, 
de  parler  ,  et  quelques  méprises  de  mais  celte  opinion  ne  fut  répandue 
noms  et  de  termes  péruviens,  pardon-  que  par  quelques  critiques  obscurs 
Jiables  à  une  femme,  n'empêchèrent  autant  qu'injustes.  L'académie  de  Flo- 
pas  le  public  de  rendre  justice  à  l'au-  rencela  comptait  parmi  ses  membres, 
leur  des  Lettres  péruviennes  (i).  La  famille  impériale  l'honorait  d*une 
Fréron,  lui  -même,  fut  le  premier  à  protection  particulière;  et  plusieurs 
rendre  celte  justice,  dans  V Année  princesderaugustemaisondeLoriaine 
littéraire,  tome  i"".  M'"*",  de  Graf-  étalent  en  correspondance  de  lettres 
figny  publia  ensuite  Cénie ,  comédie  a vecelie. Cependant IVP'^dcGrafïigny, 
tn  5  actes  et  en  prose,  qui  est,  ainsi  cnlouréed'appuis,  au  milieu  des  succès 
que  le  dit  alors  le  même  Fréron  ,  littéraires,  éprouva  des  peines  vives,  et 
un  modèle  dans  le  genre  aimable  et  nefutpointheureusedanslaplusgran- 
palhétique.  Celte  pièce  ,  qu'on  a  pla-  de  partie  de  sa  vie.  On  attribua  sa  der- 
cée  comme  drame ,  après  Mélanide  et  nière  maladie  au  chagrin  que  lui  causa 
avec  les  meilleures  de  la  Chaussée ,  la  chute  de  la  Fille  d'Aristide.  Sou- 
eut  un  succès  complet:  on  fil  quelques  vent  une  chute,  un  revers,  même 
reproches  à  la  fable,  sous  le  rapport  momentané,  blessent  le  cœur  d'une 
de  la  vraisemblance;  la  pureté,  la  femme  (trop  sensible  potjr  se  livrer 
grâce  du  style,  la  délicatesse  de  sen-  aux  chances  orageuses  de  la  vie  lillc- 
timent,  qualités  soutenues  dans  les  raire)^  et  lui  otenl  plus  de  bonheur 
cinq  actes  de  cette  jolie  pièce,  firent  qti'un  grand  succès  ne  peut  lui  en 
oublier  ces  reproches ,  et  celui  d'un  donner.  Les  ouvrages  de  M'"*",  de 
trop  grand  rapprcchemcnt  avec  la  Graftigny  ont  eu  de  nombreuses  édi- 
• ; ; _  lions;   la  plus  complète  est  celle  de 

«  mises  a  la  suite  des  LcUres  d'une  Pc,,wivnne  ,  ^  1^^  ?    4   ^Ol.  lU-  I  2.    LeniC    lUt   miSC 

B-.r.t   dun    M     de   la   Marche-Courmont  ,    auciea  rn    VCrS    par  dc    LoUCChampS  ,  Cl    Ira 

ch.:mtiellan  du  margrivc  de  Dareilli  ;  tesluHio-  t     .  p  i?        i      •    r 

mai»  lurl  tneuveux  ,  quoj^ue  lort  *ourl.  U'UlC  CD  Ualiei}  pai'  Dcodali,  LcS  het* 
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très  périmennes  furent  traduifcs  en  appelait  la  grande  Bible,  sans  notes, 
anglais  par  Robert  (Londres,  Cadell,  Quelques  années  après,  il  l'ut  nommé 
1775)  j  mais  celte  traduction  e'iait  imprimeur  du  prince  Edouard,  cl, 
très  médiocre.  M.  W.  Mudford  en  a  conjointement  avec  Wbitchurch,  fut 
donné  une  nouvelle  en  1809  (Lon-  patenté  pour  l'impression 'des  livres 
dres,in-i2),  où  se  trouve  aussi  la  d'office  divin  et  des  livres  élémentaires 
traduction  de  la  suite  des  Ldtres  (primers)  en  latin  et  en  anglais.  Dès 
d'Aza ,  et  des  notices  biographiques  la  première  année  du  règne  d'Edouard 
«ur  l'auteur  et  sur  le  continuateur.  Ces  VI,  il  obtint  un  privilège  exclusif  pour 
lettres  ont  été  traduites  aussi  en  italien  imprimer  tous  les  livres  de  statuts, 
par  Deodali,  2  vol.  in-i  2.  Cette  Ira-  ou  actes  du  parlement.  On  ne  connaît 
duction  élégante,  et  très  souvent  réim-  presque  aucun  détail  exact  sur  ses 
primée,  a  le  mérite  d'être  un  livre  dernières  années,  non  plus  que  la 
classique  par  le  soin  que  l'auteur  a  date  de  sa  mort.  On  sait  qu'il  eut  la 
pris  d'y  indiquer  toutes  les  nuances  de  jambe  c.issée  par  une  chute,  eu  \^yr^ 
la  prosodie  italienne.  V — z.  et  Slrype  suppose  qu'il  mourut  dans 
GRAFTON  (Richard),  imprimeur  la  pauvreté.  Ou  lui  doit  plusieurs  des 
et  historien  anglais,  né  à  Londres,  impressions  anglaises  les  plus  aucien- 
vécut  sous  les  règnes  de  Henri  VllI,  nés,  les  plus  correctes  et  les  plus  ri- 
d'Edouard  Vï,  de  Marie  et  d'Elisa-  ches  de  la  Bible.  Sa  Chronique  n'a 
belh.  Il  publia,  en  i548,  unedcuxiè-  pas  conservé  toute  sa  réputation.  Ce- 
me  édition  de  la  Chronique  de  Hall,  pendant  on  l'a  réimprimée  en  1809, 
intitulée  V Union  des  deux  nobles  et  à  Londres,  1  vol.  in-4°.,  suivie  de 
illustres  familles  de  Lancastre  et  .«a  table  des  baillis,  sheriffs  et  maires 
d' York  y  etc.  ;  il  l'avait  continuée  ,  de  la  cité  de  Londres,  de  l'an  1 189 
à  ce  qu'il  paraît,  d'après  le  manus-  à  1 558  inclusivement.  L. 
critmême  de  Hall,  depuis  l'an  i53'2,  GRAFTON  (  Auguste-  IIenui  - 
où  s'arrêtait  l'édition  de  1 54^ ,  ju.squ'à  Fitzroy,  duc  de),  naquit  en  1 705  ou 
la  fin  du  règne  de  Henri  VIII.  Graf-  36,  et  fit  ses  éludes  à  l'université  de 
ton  a  donné  un  Abrégé  des  chroni-  Cambridge.  Il  était  à  peine  âgé  de 
fjues  d'Angleterre,  imprimé  par  R.  vingt  ans,  lorsque  la  mort  de  son  aieul 
Totlyl ,  en  i5G'2 ,  réimprimé  les  deux  le  mit  en  possession  des  biens  et  des 
années  suivantes,  et  de  nouveau  eu  honneurs  de  sa  funille.  Sa  première 
1572.  11  donna  ensuite  un  abrégé  de  ou  plutôt  son  unique  pensée  fut  alors 
cet  abrégé,  sous  le  titre  de  Manuel  de  se  livrer  à  toute  la  dissipation 
des  affaires  d^yùigletcrre  ,  en  riva-  ordinaire  a\w  jeunes  gens  de  sa  nais- 
lilé  avec  quelques  ouvragf  s  du  même  sauce.  Mais  plus  lard,  le  {;oùt  des  plai- 
genre publiés  par  Stuwe.  Il  fit  p;iraîtie,  sirs  ayant  fiil  place  à  l'arabilion  ,  le 
tn  i5(Î9,  sa  Chronique  complète  ^  duc  de  (Vrafton  voulut  courir  la  ear- 
etgrande  Histoire  des  affaires  d"  An-  rière  dos  emplois  publics.  11  obtint 
glcterre  {Chronicle  at  large,  ami  en  i  7O5  une  charge  de  secrétaire  dé- 
meere  Ilistory  ofthe  afjairs  of  En-  lai,  dont  il  se  démit  l'an  née  suivante 
^land)  .Sou?,  le  règne  de Hrnri  VllI,  pour  être  nommé  premier  lord  de  la 
cl  peu  de  temps  après  l.i  mortdc  lord  trésorerie.  INI.iis  il  ne  jouit  pas  long- 
Cromwell ,  il  fut  emprisonné  six  se-  temps  de  celte  dernière  p'ace.  Vivc- 
ïnaines  à  la  JFV^rf,  pour  avoir  imprimé  ment  attaqué  dans  le  parlement  par 
la  Bible  de  Matthew's,  cl  ce  qu'où  Wilkcs,  l'idole  du  peuple,  et  pour- 
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suivi  par  les  ritloulnhlcs  Irllrcs  de 
Junius,  il  fut  oblij^o  d'abaiulniuicr  le 
niiiiisfèrcau  foiiiiiK  nremoiit  de  1770. 
Nc.nuiioins  ,  |k  11  dv  (unps  apiès  ,  il 
accepta  U  garde  du  pciil-sccaii ,  (jn'd 
conserva  jiLsrurcn  177-^.  A  celle  epo- 
cpx* ,  s'clanl  liautcinciit  prononce  con- 
tre les  projets  de  lord  Noilli  ,  qui 
voulait  imposer  de  nouvelles  ta\e^  à 
l'Anicrique  anglaise,  il  reçut  l'ordre 
de  résigner  sa  charge.  Dès  ce  moment, 
il  ccsiia  de  garder  aucune  mesure;  et 
pendant  tout  le  cours  do  la  gueric  de 
l'indépendance  des  E'als-Unis,  de 
concert  avec  le  parti  de  l'opposition  , 
il  comballit  de  toutes  ses  forces  un 
ministère  dont  les  ope'rations  lurent  si 
désastreuses  pour  la  Grande-Bretagne. 
Lorsque  l'apposition  parlementaire  vit 
enfin  ses  attaques  couronnées  du  suc- 
cès, le  duc  de  Grafton  fut  réintégré 
dans  sa  charge  de  lord  du  petit-sceau. 
Mais  après  en  avoir  exercé  quelque 
temps  les  fonctions ,  il  résolut  de  se 
retirer  des  affaires  ,  cl  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  pl-is  pro- 
fonde retraite.  Si,  depuis ,  son  ainour 
pour  la  patrie  l'arracha  quelquefois 
aux  douceurs  de  la  vie  privée  pour  le 
ramener  au  sein  de  la  chambre  des 
pairs,  ce  ne  fut  que  dans  les  occa- 
sions solennelles  où  s'agitaient  des 
questions  politiques  de  la  plus  haute 
importance.  Oa  le  compta  parmi  ceux 
qui  s'opposèicnt  le  plus  vigoureuse- 
ment, en  i8o5,  à  la  nouvelle  guerre 
contre  la  France.  Les  talents  et  le 
caractère  public  de  lord  Grafton  ne 
paraissent  pas  avoir  é!c  très  remar- 
quables. Il  put  sans  doute  posséder 
des  qualités  cslimahhs;  maisi  il  y  joi- 
gnait des  goûts  bizarres.  On  assure 
qu'il  fut  amateur  passionné  des  bvres 
rares  et  curieux;  et  que  dans  sa  vieil- 
lesse il  s'engoua  telh  ment  de  contro- 
verse et  de  lhco!o>;;ie  ,  qu'éuaré  par 
des  argumtnls  trop  subtils^  il  abjura 
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la  religion  de  ses  pères  j>onr  embrasser 
les  principes  des  unitaires.  Il  affectait 
même,  lorsqu'il  se  trouvait  à  Londres, 
d'.dicr  régulicremeulentetidjc  i'ollicc 
divin  à  la  chapelle  que  ces  sectaires 
avaient  dans  Esscx-slrcet.  D  ins  la  vue 
d'encourager  l'élude  des  saintes  l'Lcri- 
turcs,  il  lit  imprimer  à  grands  frais 
une  édition  du  nouveau  Testament 
grec  de  Gt  iesbach ,  qu'il  répandit  avec 
une  extrême  profusion.  L'université 
de  Cambridge  l'avait  élu  son  chance- 
lier, quand  il  était  ministre;  et  cet 
événement  a  été  célébré  par  la  musc 
de  Gray.  Le  duc  de  Grafton  mourut 
le  i4  mars  181 1 ,  au  milieu  d'une 
jeune  et  nombreuse  postérité,  dont  il 
aimait  à  diriger  lui-même  Téducation. 

N  — E. 

GRAFUNDER  (  David  )  ,  théo- 
logien et  savant  orientaliste  allemand, 
du  xvii*^.  siècle  ,  originaire  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  fut  d'abord 
recteur  à  l'école  de  Cuslriû;  mais  ia 
doctrine  du  syncrétisme ,  alors  vive- 
ment agitée,  lui  attira  des  persécutions 
de  la  part  des  calvinistes,  qui  le  desti- 
tuèrent en  1 666,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  faire  chanter  par  les  élèves  du 
gymnase  les  psaumes  de  David  d'a- 
près la  version  dejLobwasser.  Grafun- 
der  fut  ensuite  successivement  pasteur 
à  Salgast,  àLuckau  et  à  Merseburg, 
où  il  mourut  de  la  peste  le  24  décem- 
bre 1680.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
que  Grafundcr  a  publiés  :  L  Calli- 
graphia hehràica ,  seu  de  eîeganti 
sermone  ebr,,  Cologne,  1668,  in-8'. 
If.  Grammatica  sjriaca  cimi  sjn- 
taxi  et  lexico  brei^issimo  jY^iilem- 
bcrg,  i665,  in-S^.lW. Grammatica, 
chaldaica.  IV.  Orationes  ïsocratis. 
V.  Plutarchus  cum  notis.  VI.  jEra- 
rium  poëticuni  grœcum.   B — h — d. 

GRAHAM  (  GnoRGE  ),  borloger  an- 
glais et  mécanicien  distingué,  naquit  eu 
1675  àHorsgills,  paroisse  de  Kiikliu-- 
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ton,(lcins'ecomtcdeCiimbcrlan(3.Êtant 
venu  à  Londres  en  16^8  ,  il  entra  , 
comme  apprenti,  chtz  un  horlop;(r, 
acquit  bicnlot  une  si  giande  habileté 
€t  montra  un  génie  si  prc'cocc,  que 
Tompion,  l'un  des  plus  célèbres  hor- 
logers anglais  de  ce  temps  ,  en  conçut 
pour  lui  un  vif  intëiet,  l'admit  dans 
sa  maison,  et  le  traita  toujours  depuis 
comme  son  fils.  Grahfim  joignait,  au 
don  de  l'invenlion ,  un  soin  scrupu- 
leux dans  rcxe'culion  des  machines  cl 
des  instruments,  soin  qui  lui   a  fait 
donner  à  tous  ses  ouvrages  une  exac- 
titude et  une  précision  supérieures.  Il 
av..it  une  profonde  connaissance  de 
raslronoraie;  et  c'est  surtout  au  pro- 
grès dt  cette  science,  qu'il  a  applique' 
lesdiversiustiumcnts  et  méthodes  qu'il 
a  imaginés  ou  perfectionnés.  On  lui 
doit,  entre  autres  objets  précieux,  le 
superbe  mural  qu'il  exécuta  pour  le 
docteur  Halley  dans  l'observatoire  de 
Grcf  uAvich ,  et  d'après  lequel  ont  élé 
faits  les   meilleurs  instruments  de  ce 
j;enrc  :  c'est  à  l'aide  d'un  secteur  in- 
venté et  construit  par  lui ,  que  le  doc- 
teur ijradicy  découvrit  d'abord  deux 
inouvemens  nouveaux  dans  les  étoiles 
fixes.  Le  planétaire  qu'il  exécuta  pour 
le  comted'Orrery  (/^.  Boyle,V  ,  4^4)» 
a  long-temps  servi  de  modèle  aux  ma- 
chines de  ce  genre,  con.^truites  dans 
le  xvni'".  siècle.  Lorsque  les  acadé- 
miciens français  firent  les  préparatifs 
de  leur  voyage  dans  le  nord,  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre,  ce  fut 
sur  (jjahani  qu'on  jeta  les  yeux  pour 
munir  ces  voyageurs  des  instruments 
<jui  leur  étaient  nécessiires;  et  la  ma- 
nière dont  il  ré|)ondit  à  cette    con- 
fiance ,   facilita   beaucoup  l'objet    de 
l'expédilion.  I/horlogerie  lui  est  rede- 
vable de  l'invenlion  de  l'échappement 
;i  cylindre,  <pii  a  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  précision  des  pandulcs  astro- 
nomiques. 11  a  et»richi  les  Transac- 
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lions  philosophiques,  depuis  le  volume 
5 1  jiij-qu'au  4"2'.,  de  la  communication 
de  phr^ieurs  découvertes  ingénieuses 
tt  importantes  ,  principalement    en 
physique  et  en  astronomie,  telles  que 
celles d'uneespèce  d'altération  horaire 
de  Taiguille  aimantée,  d'un  pendule 
de  mercure  (  i  ) ,  et  de  plusieurs  parti- 
cularités curieuses  relatives  à  la  véri- 
table longvicur  du  pendule  simple,  sur 
lequel  il  ccntinua  de  faire  des  expé- 
riences jusque  dans  la  dernière  année 
de  sa  vie.  U  mourut  à  Londres,  le 
24  novembre   1^51  ,  et  fut  enterré 
à    l'abbaye  de    Wcstuiinster ,  dans 
le  même  tombeau  que  Tompion.  Sin- 
cère ,  confiant ,  généreux  ,  il    avait 
dirigé  tons  ses  efforts  vers  le  progrès 
de  la  science  et  le  bonheur  de  ses 
semblables. 11  était  delà  société  royale 
de    Londres,   et    de   la    secte   des 
Quackcrs.  L'anecdote  suivante  pourra 
doniicr  une  idée  du  degré  d'exacti- 
tude auquel  il  portait  les  ouvrages  qui 
sortaient  de  ses  mains.  Un  homme  qui 
lui  avait  commandé  une  montre,  au 
moment  oia  elle  lui  fut  livrée,  lui  dit, 
que  devant  aller  résider  près  de  sept 
anné's  aux   Indes,  il  de.-^irait  savoir 
jusqu'à  quel  point  il  pourrait  compter 
sur  l.i  régularité  de  son  raouvcmenf. 
u  Monsicui,  répondit  Grahara,  c'est 
j>  une  montre  que  j'ai  faite  et  rég'ée 
»  moi-même  :  portez-la    partout    où 
»  vous  voudrez  j  si  au  bout  de  sept 
»  ans  ,  vous  revenez  me  voir  et  pou- 
)>  ve/.  me  dire  qu'elle  a  varié  de  cinq 
»  ni'uutes ,  je  voua  rendrai  votre  ar- 
»  gent.  »    L'acheteur,  après  une  ab- 
seiuT  de  ])lus    de  sept    ans,   revint 
en  effet  cîiez  l'iioiloger  ,  et  alfectant 
un  ton  sérieux,  lui  du  :    «  Monsieur, 
)»  je  vous  rappoite  votre  montre.  — 
»  Je   me  raj)p(lle  ma  condition,  ré- 
»  pondit  Graharn  ;  voyons  la  montre. 
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»;  Kli  Iiicn ,  (le  (jiiui  vous  plaip;nrz- 
»  vous?  —  De  quoi  je  me  j)lnins  I 
»  l)L'e('(juc depuis  sr|)t  arisrjiieje  l'ai, 
r>  elle  a  varie  de  plus  de  cinq  minutes. 
» —  Vr.iinient;  dans  ce  cas,  nv)n- 
j'  iieur,  je  vous  rends  votre  argent. 
^>  —  Que  voulez  -  vous  donc  dire  i 
»  —  Je  veux  remplir  mon  cngige- 
}>  meut. — Parlez-vous  sérieusement  ? 
»  .jamais  autrement. —  Je  ne  céderais 
5)  pas  ma  montre  pour  dix  f  »is  le  prix 
»  (pie  je  vous  l'ai  payée.  —  Et  moi 
»  je  ne  voudrais  pas  manquer  à  ma 
»  parole  j)onr  aucune  considcralion. 
»  Une  pi'omesse  de  ma  part  est  une 
»  chose  sacrée.  J'ai  pjomis  ,  à  de  cer- 
»  taiues  conditions,  de  rcpiendre  la 
j>  montre.  En  conséquence  de  celle 
»  promesse,  vous  me  l'avez  rendue  ; 
a  et  aucune  puissance  sur  la  terre  ne 
»  me  forcera  à  renoncera  mon  traite'.» 
Il  tint  parole;  et  celle  montre,  jus- 
qu'à sa  mort ,  lui  servit  dereguiateur. 
Ou  ajoute  qu'il  égayait  quekp.iefois  ses 
pratiques  en  leur  racontant  ce  trait, 
quoique  lui-même  ne  lût  rien  moins 
que  plaisant.  L. 

GRAIJAM.  Foj.   Macaulay    et 

MONTROSE. 

GKAHAME  (  Jacques  )  ,  poète 
descriptif,  ne  en  Ecosse,  avait  em- 
brassé la  carrière  du  Ixirreau  ,  et  exer- 
çait encore  en  i8o(),  dans  son  pays, 
la  profession  d'avocat;  mais  la  i'ai- 
l)lesse  do  sa  santé,  rt  ses  goûts  paisi- 
bles et  solitaires,  l'ayant  en^Mgé  par 
la  suite  à  y  renoncer,  il  vint  en  An- 
gleterre, prit  les  ordres  dans  l'église 
anglicane,  et  obtint  une  cure  d'un 
revenu  très  modique  aux  environs  de 
IJurham.  La  douceur  de  son  carac- 
tère, et  sa  disposition  à  rendie  service, 
le  firent  généralement  aimer.  Il  ne 
manquait  pas  d'éloquence;  et  plusieurs 
ouvrag-'S  qu'il  a  publiés  ,  proiivent  un 
talent  assez  distingué  en  poésie.  Gra- 
lumc  est  mort  à  Glascow,  le  3ono- 
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vcmbre  1811.  Ses  poèmes,  tous  en 
vers  ])l.incs,  sont  :  I.  Le  Dimanche 
(  The  Sablialli),  i8o4,  in- 1-2,  im- 
primé pour  la  troisième  fois  en  iHo5, 
il  1-8". ,  avec  des  cor rec? ions  et  des 
additions,  suivi  des  Promenades  du 
Dimanche.  11.  Les  Oiseaux  de  VE" 
cosse j  et  autres  poésies,  Edinbourg, 
1806,  in-8".  Les  morceaux  qui  sui- 
vent ce  poème,  sont  principalement 
des  Tableaux  tirés  de  la  Bible:  l'ou- 
vrage est  arcorapagiié  de  noies.  111. 
Les  Gêori^iffiies  ans^laises  ^  1810, 
in-4".,  impiimées  avec  lux<. Ce  poème, 
qui  devrait  plutôt  avoir  pour  titre  les 
Géorgiques  écossaises  ,  est  divisé  en 
douze  chants ,  ayant  chacun  pour  sujet 
un  mois  de  l'année.  L'auteur  n'a  pas 
réussi  à  rendre  poéiiques  les  [)réceptes 
cl  les  procédés  d'agriculture ,  qu'il 
recommande  ;  mais  les  descriptions 
qu'il  offn;  df^s  sires  et  des  mœurs  de 
l'Ecosse,  prouvent  un  esprit  oii.:inaI, 
un  observateur  attentif  et  un  peintre 
fidèle;  ses  épisodes  présentent  un  in- 
térêt touchant  :  son  style  ,  dans  ses 
divers  poèmes,  est  naturel,  clair,  éner- 
gique et  concis,  plutôt  qu'élégant.  Le 
caractère  général  de  ses  ouvrages  est 
moral  et  religieux.  L. 

GRAÎLLY  (  Jean  de  ),  connu  sous 
le  nom  de  C.jptal  de  Buch ,  fut  un  des 
plus  grands  capitaines  du  xiv*^.  siècle. 
Le  titre  de  Captai  venait  du  mot 
capitalis,  chef  j)rincipal;i!  était  affec- 
té, dans  l'Aquilaine,  à  quelques-uns 
des  plus  illustres  seigneurs.  (  L^oy.  ic 
Glossaire  de  Du  Gange,  au  mot  Ca- 
pitalis.  )  Sous  le  règne  de  Gharles  V, 
on  ne  connaissait  pkis  en  France  que 
le  caplal  de  Buch  et  le  captai  de 
Trente.  Le  premier  con)mandait  en 
i3(jj,  avec  la  qualité  de  lieuienant  de 
Charles-lc-Mauvai,-^,  roi  de  Navarre. 
L'année  suivante  ,  se  ti«.iivant  en 
Normaidie,  à  la  tête  des  Navarrois, 
il  OSA  marcher  à  la  rencontre  de  l'ar- 
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incc  française ,  commandée  par  Du  deux  armées  font  des  prodiges  ;  k 
Gucsclio  :  il  est  vrai  que  cette  armée  victoiie  est  loug  temps  disputée.  Mais 
ne  se  composait  que  de  1 1  à  1200  trente  chevaliers  gascons,  qui  ont 
hommes  ;  raai^  celle  du  cnptal  n'elait  formé  le  hardi  projet  d'enlever  le  cap- 
guère  plus  considérable.  Du  Guesclin  tal ,  marchent  élroitement  serres  les 
était  campé  près  de  Cocherel ,  5ur  la  uns  contre  les  autres,  pénètrent  dans 
j;auche  de  l'Eure,  et  il  manquait  de  le  bataillon  où  combat  ce  guerrier,  ne 
vivres.  Le  captai  lui  envoya  un  héraut  cherchent  que  lui ,  le  joignent,  Tenlè- 
pour  lui  offrir  du  vin  et  des  provisions  vent  malgré  tous  1rs  efforts  faits  pour 
de  bouche.  «  Gentil  héraut,  répondit  le  délivrer,  et  les  Navarrois  sont  vaia- 
»  Tinlrépide  breton,  vous  savez  très  eus.  Le  captai  fut  confié  à  la  garde  de 
«bien  presrhcr;  aussi  pour  votre  Roland  Bodin ,  simple  écuycr  ,  qui  le 
»  discours,  je  vous  donne  un  coursier  remit  il  Charles  V;  et  ce  prince  l'en- 
V  de  cent  florins  :  mais  dites  au  cap-  voya  au  marché  de  Meaux,  pour  y 
»  tal  que  je  veux  combattre,  et  que,  dcmeurcrprisonnier  sur  sa  parole.  En 
»  s'd  ne  vient  pas  à  moi,  je  marcherai  1 565,  le  captai  assista  ,  pour  le  roi  de 
»  à  lui  :  avant  la  fin  du  jour,  je  man-  Navarre,  à  la  conclusion  du  traité  de 
»  gérai  un  quartier  du  captai  ».  Par  paix  ,  qui  fut  signé  à  St.-Denis ,  et 
ces  derniers  mots,  Du  Guesclin  voulait  dont  un  des  articles  portait  que  le  cap- 
fairc  entendre  qu'il  ferait  lecaptal  pti-  tal  de  Ruch  serait  libre  sans  rançon. 
6onnier,et  qu'il  aurait  le  quart  de  la  Charles  V,  qui  desirait  attacher  ce 
valeur  de  ses  biens  pour  sa  rançon,  vaillant  capitaine  à  son  service,  lui 
11  lui  envoya  donc  un  héraut  pour  lui  donna  la  seigneurie  de  Nemours;  et 
proposer  de  descendre  dans  la  plaine  il  devint  ainsi  vassal  du  roi  de  France, 
et  d'accepter  la  bataille;  mais  voyant  Mais  étant  retourné  eu  Guienne,  il 
ce  héraut  revenir  sans  réponse  ,  il  ne  put  résister  aux  reproches  d'E- 
s'avise  d'un  stalagcrae,  fait  sonner  la  douard  de  Galles,  dit  le  Prince  noir, 
rrlraile ,  et  feint  de  décamper.  Les  H  envoya  sou  écuycr  à  la  cour  de 
Navarrois  veulent  soudain  s'élancer  à  France,  en  le  chargeant  de  remettre 
la  poursuite  des  Français;  vainement  au  roi  l'original  de  la  donation  ,  et  de 
\c  captai  cherche  à  les  retenir,  en  s'é-  renoncer,  en  son  nom,  à  l'hommage 
criant:  «  Je  n'ai  pas  oui  dire  que  qu  il  avait  fait.  En  1571  ,  le  duc  de 
;>  Du  Guesclin  ait  jamais  daigné  dé-  Laucastre, qui commandaiten Guienne 
h  camper;  c'est  une  ruse  de  guerre.  »  depuis  la  maladie  d'Edouard  et  son 
Sa  voix  se  perd  dans  le  tumulte;  et  retouren Angleterre, repassa lui-raenic 
lui-nieme  est  entraîné  avec  les  siens,  dans  cette  île,  et  remit  au  captai  le 
Aussitôt  que  Du  (iuesclin  les  voit  dans  rommaudemeut  de  la  province.  Celui- 
là  plaine  :  u  J'espère,  dit-il,  donner  ci,  nouin^é  connétable  d'Aquitaine, 
»  le  captai  au  roi,  pour  étrenue  de  ét.iit  alors  le  seul  guerrier  que  les  An- 
»  sa  noble  royauté.  »  H  arrête  et  glais  pussent  opposer  à  Ou  (iuesclin, 
change  le  mouvement  de  sa  troupe  :  qui  venait  d'èlrc  nommé  connétable 
«  Pour  Dieu ,  anus ,  s'ccrie-til ,  sou-  de  France  ;  mai>s  le  captai ,  n'ayant  pas 
»  venez-vous  que  nous  avons  un  non-  des  troupes  assez  nombreuses  pour 
»  veau  roi  de  France  (  Charles  V,  <pii  résister  aux  Français ,  fut  fait  une  se- 
«  fut  couronne  trois  jours  après  celte  eonde  fois  prisonnier  en  i37'2,  près 
w  bataille  );  que  sa  couronne  soit  au-  du  château  de  Sonbise,  amené  à  Paris 
»  jourd'hui  étrennce  par  vou?.  »  Les  c:  enferme  au  Tcmp'e,  où  il  mourut 


0  R  A  OR  A                  2Gç> 

apros  cinq  ans  de  dcteution.  Char-  ses ,  mis  au  jour  par  Thomas  Mi- 
les V  av.iit  fjil  dehvrer  i5oo  livres  à  luuiii ,  Cacn  ,  1G80  ,  in-8'.;  ouvrage 
lccnyi:r([iii  h'  fil  prisonnier.  Il  refusa  rare  et  curieux,  reiriiprimu  avec  le 
consl.iMUMeiit  de  le  rendre  au  roi  Traité  de  l'udiantun  , 'de  P.  Forrai 
d*An|j;iLtcrre  ,  qui  lit,  pour  sa  rançon,  (Voy.  Formi,  tome  XVI ,  pag.  274), 
les  oiïies  les  plus  av.mla^cuses.  F^c  par  les  soiusdc  Buclioz,  sous  ce  liire: 
moii.uipie  fran^iLS  eraii^iiil  do  relâcher  Traités  très  rares  concernant  Vliis- 
un  ennemi  trop  redoutable.  Il  essaya  toire  naturelle ,  Paris,  1780,  in-1'2. 
encore  de  raltaclicr  à  sun  service  :  L'opinion  commune  e'tait  alors  que 
m  lis  le  captai  de  lincli  avait  i'ame  les  macreuses  naissaient  dans  des  co. 
trop  élevée  pour  acheter  sa  liberté  à  quilles  (  uomraces  pour  cela  conques 
ce  prix;  et  il  préféra  une  honorable  anatijeres)  ou  étaient  produites  pat 
captivité  et  une  mort  prématurée ,  à  du  buis  pourri.  Graindorge  réfuta  vic- 
nn  élargissement  qu*il  ue  pouvait  ob-  torieusement  cette  idée  absurde.  H 
tenir  qu'en  trahissant  son  devoir  et  laissa  en  manuscrit  deux  ouvrages  , 
Ses  serments.  V — VE^  l'un  intitulé,  Staiera  aëris y  et  i'au- 
GRAIN.  P^oy.  Leghain.  ire.  De  oripneformarum  ;  et,  dit 
GHAINDORGE  (André),  méde-  Huet,  il  avait  de  p!us  grands  desseins 
cin ,  né  à  Caen  en  1G16,  après  avoir  lorsqu'il  mourut.  —  Graindorge 
terminé  ses  cours  à  l'université  de  (Jacques),  sieur  de  Prémont,  frère 
Montpellier,  y  reçut  le  bonnet  de  doc-  du  précédent,  né  à  Caen  en  iGi4, 
leur.  M.  de  Rebé,  archevêque  de  Nar-  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude 
bonne  ,  l'appela  ensuite  dans  cette  des  médailles  et  des  antiquités  roraai- 
ville,  où  il  demeura  vingt  années.  Il  nés  :  il  cultiva  aussi  la  littérature  avec 
partageait  son  temps  entre  l'exercice  succès  j  les  meilleurs  ouvrages  italien;^ 
de  sou  art  et  l'élude  de  la  philosophie,  et  espagnols  lui  él^cnt  familiers  ,  et, 
Épicure  et  Gassendi  étaient  les  au-  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
teurs  qu'il  goûtait  davantage;  et  il  il  apprit  le  grec  uniquement  pour  lir<> 
rédigea  diffcreats  écrits  d'après  leurs  dans  l'original  les  poèmes  d'Homère, 
principes.  Il  fut  accueilli,  à  son  retour  Huet,  son  ami,  dit  qu'il  élait  moins 
dans  sa  patrie ,  avec  beaucoup  de  dis-  estimable  encore  par  ses  connaissances 
tinction  ,  et  honore  de  plusieurs  char-  que  par  la  délicatesse  de  son  goût  et 
ges  municipales.  Il  avait  au  nombre  la  solidité  de  son  jugement,  qui  était: 
de  ses  amis  le  célèbre  Huet,  évêque  telle,  que  l'on  eût  pu  se  fier  plus  sû- 
d'Avranches ,  qui  lui  dédia  son  livre  rement  à  la  finesse  de  sa  critique,  qu'a 
De  interpretaiione.  Quelques  mois  celle  de  toute  une  académie;  mais, 
avant  sa  mort,  il  tomba  dans  une  es-  ajoute-t-il ,  sa  paresse,  déguisée  en 
pècc  de  délire,  qui  se  manifestait  la  philosophie  et  en  mépris  de  la  répu- 
nuit  seulement,  et  avec  des  circons-  talion,  rend  tous  ses  talents  inutiles, 
tances  fort  singulières  ;  enfin  ta  fièvre  Graindorge  mourut  d'hydropisie ,  ma- 
se  déclara  ,  et  il  mourut  le  1 5  janvier  ladie  dont  il  avait  toujours  eu  une 
167G,  à  soixante  ans.  On  a  de  lui  :  grande  frayeur,  en  lôîg,  à  l'âge 
l.Animadi'.inFi^uliexercii.diionem  d'environ  4^  ans.  —  Graindorge 
de principiisfœlii s ^^divhounQ,\Ç>^^ y  (Jacques),  bénédictin,  parent  des 
in-B'.  II.  Disserlatio  de  naturd ignis ,  précédents ,  avait  étudié  les  principes 
lucis et colorum ,  C^r, ^  1664,  in-4*'*  '^^  l'astronomie,  sous  l'avocat  Gilles 
ni.  lYaité  deVori^uys  des  rnacreu-  Macé  ;  et  il  s'appliqua  à  cette  science 
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avec  plus  d'ardeur  que  de  succès. 
S'imaginant  avoir  trouvé  un  moyen 
de  déterminer  la  longitude  en  mer,  il 
publia  un  programme  dans  lequel  il 
annonçait  celte  jirecieuse  découverte, 
dont  il  se  réservait  pourtant  le  secret. 
llreçut,en  16G9, l'ordre  de  screndre 
à  Paris  pour  communiquer  sou  secret 
a  l'académie  des  sciences;  mais  on  re- 
connut bientôt  que  tous  ses  calculs 
reposaient  sur  l'astrologie  judiciaire, 
et  avaient  par  conséquent  une  base 
chimérique.  Il  rctounia  un  peu  confus 
à  l'abbaye  de  Foutenai,  el  y  mourut 
le  25  mai  i68o,  à  soixante-dix-huit 
ans.  Dom  Graindorge  était  prieur  de 
Gulry  ;  on  connaît  de  lui  un  seul  ou- 
vraiie  :  Merciirius  invisus ,  sed  ta- 
inen  propè  solem  observatus ,  Caen  , 
1674?  •"-4''-  —  Graindorge  (An- 
dré ) ,  tisserand, né  à  Caen  dans kxvi^ 
siècle,  e-)t  le  premier  qui  ait  iniciginé 
de  fissurer  sur  la  toile  des  carreaux  et 
des  fleurs.  Son  fils  Richard ,  très  ha- 
bile ouvrier,  perfectionna  cette  inven- 
tion, et  y  dessina  non-seulement  des 
oiseaux  et  des  plantes ,  mais  encore 
des  scènes  très  compliquées  ,  telles 
que  des  têtes  et  des  combats.  11  fut 
chargé  par  la  ville  de  Caen  de  présen- 
ter à  la  rtine  Marie  de  Médicis ,  une 
pièce  fie  toile  sur  laquelle  il  avait  re- 
présenté une  des  victoires  de  son  au- 
«uste  époux;  et  tandis  que  Henri  IV 
louait  la  beauté  de  l'ouvrage,  llichard 
ne  ccs<^a  de  ré()rt(  r  naïvement  :  Sire^ 
Toi,  ce  sont  lu  pourtant  mes  œuvres. 
Michel  ,  liU  de  Uith.ud^  égala  son 
rù-re  dans  l'exercice  de  l,i  même  pro- 
fession, et  établit  en  France  plusieurs 
manufactures  de  toiles  de  liaute-licc, 
qu'on  nomma  aussi  iodes  damassé*  s, 
à  cause  de  leur  ressemblance  aveclc 
damas  blanc.  W — s. 

G  U  A  l  IN  (i  ER  (  Jacques  ).  roj^. 
Granger. 

GhAlN  VILLE  (^NicojLAS  dï),  je-; 
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suite,  né  en  Normandie  dans  le  xvii^ 
siècle  ,  s'appliqua  avec  beaucoup  de 
succès  à  l'étude  des  médailles,  et  par- 
vint à  en  former  une  collection  très 
curieuse.  Il  était  bibliothécaire  du  col- 
lège de  son  ordre  à  Rouen  ,  el  mourut 
en  cette  ville  vers  17 25.  On  a  de  lui 
plusieurs  savantes  dissertations,  dans 
lesquelles  il  s'attache  surtout  à  réfuter 
les  opinions  paradoxales  de  son  con- 
frère le  P.  Hardouin ,  qui  tendaient 
à  jeter  de  l'incerlitude  sur  différents 
points  de  l'histoire.  On  connaît  de  ce 
savant  et  modeste  religieux  :  I.  Lettre 
sur  une  médaille  de  Maximin ,  Mé- 
moires de  Trévoux,  mars  1708;  en 
latin  dans  les  Elecla  rei  numarice  de 
Chr.  Woitereck  ;  et  en  italien  dans  le 
tome  iv".  de  la  Galleria  di  Minerva. 
II.  Lettre  à  M.  Muissonier ,  sur  une 
médaille  de  f^itellius ,  avec  Vins^ 
criplion  :  Adventus  Augusti  ,  ibid., 
avril  1 700;  et  en  latin  dans  h  s  Elecla. 
rei  numariœ.  III.  Remarques  sur 
une  dissertation  de  M.  de  la  Chausse, 
touchant  une  colonne  {\a  colonne  An- 
toniue)  trouvée  depuis  peu  dans  le 
Champ-de-Mars  à  Rome,  ibid.,  sep- 
tembre 1704-  IV.  Réponse  à  M.  de 
la  Chausse ,  touchant  une  médaille 
de  Faustirie  la  mère ,  et  sa  consé^ 
cration  avec  Anlonin  le  pieux ,  ibid. , 
dé'euibre  1705.  V.  Jjtltre  sur  une 
médaille  de  Sévère  y  ibid.,  octobre 
1709.  VI.  Réponse  à  la  Lettre  sur 
un  tréwr  de  médailles  ,  insérée  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux ,  1709, 
ibid.,  mais  17  10.  VU.  Dissertation 
sur  quel'ptes  médailles  satiriques  de 
Galiicn,  découvertes  depuis  peu  , 
ibid.,  juin  171*2.  \I1I.  Lettre  sur  la 
découverte  de  plusieurs  médailles 
curieuses,  ibid.,  juillet  17 14'  1^« 
Lettre  sur  l'usaî^e  qu'on  peut  faire 
des  médadles ,  par  rapport  à  la  rc 
li<^ion  ,  ibid. ,  août  1 7  1 5  ;  Juurn.  des 
savants,  mai  1710.  X.  Explication 
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d'une  médaille  de  Nd'ron ,  ibid.,  no-     qui  n'avaicTil  que  lro[)  d'Intcrct ,  s'c- 
vcinl)[e  iHi8.  XI.  Lettres  sur  les  nié'     levaient  entre  le  clcrgc  et  les  pliilo- 
dailles  de  son  cabinet,  qui  manquant     soplics;   où    une   terrible    rovoliilinn 
à  celui  du   P.  Aiisehne  Uanduri,     morale  se   préparait  par  l'abus   des 
INIerc.  do  France,  juin,  octobre  et  dé-     sciences  matlicinaliques  et  physiques, 
ceinbre,  x'ji'S.Wï.  I^issertalionsur     qui  avaient   accoutuine  les  esprits   k 
1(1  vérité  de  la  vision  de  Conslan-     sounietlre  au  raisonnement  et  au  cal- 
nVi,  Mem.  do  Trévoux,  jfiin  i^j-xf^.     cul  tout  jusqu'à  la   politique  et   à  la 
—  Charles- Joseph  de   Lespine  de     rchgiou.  Giainville  montra,  avec  plus 
Grain  VILLE,  con>eillor  au  parlement     de  justesse  que  ne  l'avait  lait  Jeau- 
de  Paris,  né  on  cette  vilie  vers  ta  fin     Jkcqucs  Rousseau  attaquant    directe- 
du  xvn*.  siècle,  mérita  la  réputation     ment   les    sciences  et  les   arts  ,  q.i'il 
d'un  juge  instruit  et  laborieux  ,   et     ne  ré.ujitait  de  cette  philosophie  rai- 
moiirul  le   iGdcocrnbro  i"j54.  Ona     sonncuse  qui  suppose  un  ordre  mo- 
de lui  :  1.  Recueil  d'arrêts  rendus  en     rai  sans  principes  religieux  ,  que  des 
la  quatrième  chambre  des  enqu/tes  y     erreurs    nuisibles   et    des    systèmes 
Paris,    17J0,    in-4'.  II.  Mémoires     dangereux  rt  absurdes.  Mais  la  prose 
sur  la  vie  de  Pibrac  ,  a\fec  les  pièces     éloquente  de  Grainville,  bien  qu'op- 
justificatives  ,  ses  lettres  amoureuses     posée  aux  sophisrucs  du  métaphysi- 
et  ses  quatrains ,  Arnslerd.  (  Paris  )     cicn  Sieye> ,  ne    fut   pas    plus  puis- 
17.58,  1761,  \n-\i.  L'abbé  Séphor,     saute  que  la  muse  éuergipie  de  Gil- 
connu  des  amatfurs  par  sa  riche  bi-     beit ,  pour  prévenir  la  révolution  arae- 
bliolhèque  ,   fut  i'édil'ur  do  cet  ou-     néo  pir  le  philosaphisme.  L'orateur  et 
vragfi,  et  y  fit  des  addiiions.  W — s.     le  poi'le  lurent  tous  deux  perséi.urés  et 
GRAINV^ILLE  (.Iean-Baptiste-     malheureux,  (^q/.  Gilbert,  Xv^II, 
François-Xavier  Cousin  de),  na-     5'>7.)(j'''^i'>  ville,  du  haut  de  la  chaire, 
quit  au  Havre  le  5  avrii  17  j.6    II  eut     dans  d  s  sermons  restés  manuscrits, 
une  sœur  mariée  au  frère  du  célèbre     cofliiiuade  tonner  contre  les  mœurs 
Bernarilin  de   Saint- Pierre ,  et   un     et  la  philosophie  du  siècle.  A  un  ex- 
frère aîné,  actuellemeut  évèqie  de     térieur   noble,  à  un  organe  touchant 
Cahors.  Xavier  de  Grainvilie,  destiné     et    expressif,  il   joignait    un  grand 
de  mémo  à  l'état  ecclésiastique,  fit     fonds  de  pensées,  une  manière  neuv3 
des  études  distinguées,    d'abord  au     de  les  développer ,  un  style  lumineux 
collège  de  Caen  ,  et  ensuite  à  Paris,     et  plein  de  cnaleur  :  ces  qualités,  quî 
au  collège  dt»  Louis-le-Grand.  Il  fut,     ue  peuvent  que  faire  désirer  mainte- 
avec  l'abbé  Sieyes,  un  des  élèves  les     nant  la  pubUcation  de  ses  discours, 
plus  mar  [uants  du  séminaire  de  St.-     lui  attirèrent  de  vives  contradictions  , 
Sulpice  :  mais  des  goûts  bien  didé-     aux  approches  des  troubles  révolu- 
rents  portaient  l'un  aux  abNîractions     tiounaires.  Il  quitta  alors  cette  car- 
de la  métaphysique,  et  l'autre  à  l'clo-     rière;  et,  pour  donner  le  change  à  ses 
quence  et  aux  lettres.  Un  discouisdn     persécuteurs,  il  s'essaya  dans  un  genre 
jeune  Grainville,  couronné  par  l'aoa-     littéraire  bien   différent,   la  carrière 
demie  de  Bo-ançon  ,  au  sujet  de  cette     dramatique.  I^e  Jugement  de  Paris, 
question  :  Quelle  a  été  l'influence     entre  aatres,  avait  été  reçu  au  Théâ- 
de  la  philosophie  sur  le  xviii  .  siè-     tre-Français,  et  allait  être  représenté 
«Ze  ,1e  fit  connaître  avantageusement,     à   l'époqu:;    de   la   révolution.  Mais, 
C'était  l'époque  où  des  discussions  ,    malgré  l'attrait  de  la  scène  pour  une 
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imagination  ardente  ,   l'auteur   était 
ramené  par  son  caractère  à  un  genre 
plus  grave.  A  près  la. scission  du  clergé, 
une  organisation  nouvelle  parut  offrira 
Grainvilie  les  moyens  Je  reprendre  uti- 
lement son  ministère  :  il  vint ,  à  la  sol- 
licitation de  l'évêque  d'Amiens ,  dans 
celte  ville,  oîi  ses  talents  oratoires  lui 
procurèrent  de  nouveaux,  succès,  et 
semblaient  promettre  quelques  fruits 
lieureux,  lorsque  les  désordres  de  l'a- 
narchie commencèrent  à  éclater.   Ses 
opinions  religieuses  ,  quoique  égale- 
ment éK)i!inécs  du  fanatisme  etde  la  su- 
perstition,  devinrent,  pour  des  esprits 
prévenus,  un  prétexte  et  un  titre  con- 
tre lui. Poursuivi,  maltraitc,|  privé  de  sa 
liberté,  de  sa  pension,  il  fut  arraché 
à  son  ctit,  plutôt  qu'il  ne  iequitta  lui- 
même.  Rendu  enfin  à  la  société,  mais 
non  à  dts  fouctions  dont  sa  position 
l'écirtail,  il  se  vit  réduit  à  s'occuper 
de  l'éducation  des  enfants  :  mais  les 
jéglements    tyranniques   qui   entra- 
vaient l'instruction  privée,,  paralysè- 
rent les   soins  du  maître  et  lui  lais- 
ièient  trop  peu  d'élèves.  C'est  durant 
Ic'i  courts  i[itcrvallcs  et  au  milieu  même 
de  ces  traverses,  qu'il  composa  son 
Dernier  homme,  QusvA^o  dont  le  sujet 
peut   sembler    sombre  et  triste    ou 
analogue  à   la   position  de  l'auteur  , 
mais  dont   l'invcnlion  atteste  un  gé- 
nie original ,   quoique  singulier  ,  et 
l'exécution  un  talent  supérieur ,  quoi- 
que inégal  :  les  défauts  qu'on  y  ren- 
contre tiennent  auK  circonstances  où 
se  trouvait  reirivain  ;  mais  les  beau- 
lés  qu'il  renferme  sont   de  tous    les 
temps.  Si  l'auteur  le  conçut  "i  seize  ans , 
comme  l'avance   sou  éditeur,  il  n'eu 
eut  probablement  alors  que  l'apcrçti. 
On  voit,  parce  (ju'il  rapporte,  non 
sans  exag('ration,  d(s  grands  proi;rès 
des  sciences  et  des  arts  avant  la  fin  des 
teîups,  qu'il  a  écrit  sou  livre  après  l*in- 
Ycjilion  des  aérostats,  dont  il  supposa 
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la    direction  opérée  ^  on  voit  même, 
par  plusieurs  passages ,  entre  autres 
celui  où  le  dernier  ho:nme  reconnaît, 
au  milieu  des  ruines  d a  monde ,  les 
débris  d'une  statue  d'un  chef  trop  fa- 
meux, que  l'auteur  composait  sa  fic- 
tion lors  dç  la  création  de  l'empire 
français.  Trop  fier  pour  réclamer  bas- 
sement l'cippui  de   ce  nouveau  gou- 
vernement, Gi'ain ville  n'avait  point 
de  place  à  en  atiendte.  Ayant  passé 
par  tous  les  degrés  du  m'.lheur ,  lors- 
que   l'activité  de  son  esprit  ne  fut 
plus  soutenue  p.ir  la  composition  de 
son  livre ,  il  tomba  dans  une  maladie 
mélancolique,  qui  fut  suivie  d'une  fiè- 
vre avec  délire.  Mais  comme  il  s'était 
bien  promis  dan.s  l'exécution  de  son 
travail, ainsi  qu'il  le  dit  expressément , 
de  ne  jamais  désespérer  de  lui-même, 
et  que  d'aillcurs'les  consolations  reli- 
gieuses et  domestiques  ne  lui  man- 
quaient pas;  il  est  très  vraisemblable 
que  ce  ne  fut  point  volontairement, 
mais  dans  un  de  ses  accès ,  que  le  i'*". 
février  i8o5,  à  deux  heures  du  ma- 
tin, par  le  vent  le  plus  impétueux, 
et  le  froid  le   plus  vif,  il  se   préci- 
pita dans  le  canil  de  la  Somme ,  qui 
baignait  sa  maisoii,  et  y  périt  (i)- On 
doit  savoir  gré  aux  hommes  de  lettres 
qui  n'ont  pu  prévenir  son  malheureux 
sort ,  de  s'être  empressés  du  moins 
de  recommander  sa  mémoire ,  en  con- 
tribuant à   taire  connaître  sou  livre 
posthume,  le  Denûer  homme  y  im- 
primé a  Paris,  en  i8o5,  deux  volu- 
mes in- 12.  Ce  fut  Rernardin  de  Saint- 
Pierre  qui  ,  frappé  des  situations  qu'of- 
fre cet  ouvrage,  dont  l'intérêt  pour  les 
im  igiualious  sensd)les  égale  celui  du 
roman  le  plus  attachant,  engagea  le 
hbraire  Oétcrville  à  le  mettre  au  jour. 

(»)  (',V»l  Mr.  L.  lourtl.iin,  d'Aiiiirni,  qui  nont  a 
iirixurrt  lii  comnMiiiKiiiii'u  île  p>u»i«iiii  l"*'(*  «nrt- 
liotiniicj  ,  f'oiiniii,  pour  octic  nolice  ,  p»r  M.  N»- 
tdlii  I..1  Morliè',- ,  nuoi  d'Auùcni ,  lui  •  beaucoup 
cuiiun  M.  d«  Gr^tatiUt. 
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Cippenil.inl  IVililion  ,  roslc'c  inconnue 
aux  iolmlal^^tl•s  cl  au  |)iiblic,  s'ccoiila 
aussi  Iciitcnu-nl  qu'ohNCurcnimt.  Un 
savant   Atij^lais    fui    le  premier   qui 
cvcilla   raltciition   des   Français   sur 
l*au!our,en  i8io,dansscsKeiuanjues 
sur  Horace,  à  propos  de  l'Ode  'i^\  du 
1"'.  livre,  où  le  poète  lalin  exprime 
si  bien  la  terreur qiie  fait  éprouver  aux 
humains  i'idee  des  dernières  scènes  du 
inonde.  L'enihousiasmc  du  chevalier 
Croft,  qui  voyait ,  dans  celle  espèce  de 
poème   en  prose,  l'ébanche  sublime 
d'une  cpopëe  ,   plus  faite  ,  selon  lui, 
pour  vivre  jusqu'au  dernier  homme 
(pie  celle   d'flonicre   ou   de    Mihun, 
lie  fut  point  IMlet  de  l'amilie  ;  car, 
lorsque  cet    Anglais  alla    résider    à 
Amiens,  la  mort  venait  de  frapper 
Grainvilie  ,     qu'il   regretta    de   n'a- 
voir pu   connaître,  parce  qu'il  l'eût 
pcui-être ,   dit-il,    moyennant  quel- 
ques misérables    çuinees  ,  sauve  du 
désespoir    (  i  ).   Bienlôt    parut    nue 
deuxième  édition  du  Dernier  honmie^ 
publiée  par  M.  Nodier  en  1811.  Les 
journalistes  en  parièrent  comme  d'une 
grande  et  éionnante  conception  :  l'Es- 
prit des  journaux  (mai  181 1  ),  en 
donna  une  analyse  (.'étaillée.  Le  nouvel' 
éditeur  avait  jointà  l'ouvrage  des  obser- 
vations préliminaiies  ;  on  y  apprend 
que  l'auteur  s'occupait  de  l'exécution 
du  poème  lors  de  la  catastrophe  qui 
a  fini  -ses  jours  :  il  avait  même  rais 
en  vers  le  premier  chant;  l'éditeur  l'a 
eu  entre  les  mains  ,  mais  il  n'en  a  rien 
cité.  Il  pense  qu'une  sensibilité  éclai- 
rée ne  fixerait  peut-être  pas  la  place 
de  l'auteur  fort  au-dessous  de  celle  de 


(  1)  On  peut  rappeler  Ici  que  ce  fut  aussi  le  che- 
valier Cioii .  qui,  <:n  douiidut  ilans  son  livre  inti- 
tulé :  Aiinjur  cl  Folie  {Love  and  Madm-if)  ,  les 
jjrcmiers  lictiiU  qu'on  ait  eus  sui  le  j*-uiie  et  inal- 
lienreuv  Chatterton  ,  signala  a  radn.ir.ilii.n  publi- 
que un  vcritablr  pbénomcac  lilturaitc.  Ctst  une 
«•irconstance  qu'il  tût  cl-  juste  donc  pas  omcltrt;  à 
1  arlicl»-  cotisjcré  a  'l'hornas  CjiATXURro»  dans 
cette  UiograpLic  i  fuiiin  <,:ui<jue,  X— S. 
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Klopslock.   L'exposition    du    sujet 
dans  un  récit  fait  par  Omégarc  ou  le 
dernier  homme  au  père  de  toute  s» 
race,    quoiqu'elle    comprenne    cinq 
des    dix    chants    qui    composent    le 
poème,  esl  certes  une  belle  invention 
épique.  D'un  côté,    l'éloquence   et  le 
pathétique     des    moyens   qu'emploie 
Adam  auprès  de  son  peiii-fils,  pour 
l'empêcher  de  perpétuer  une  race  cou- 
pable que  depuis  tant  de  siècles  relé- 
gué dans  une  îie  ténébreuse  il  esl  con- 
damné pour  sa  complaisance  envers 
l'Ae  à  voir  entrei  dans  les  enfers  (  fic- 
tion   digne  de  Michel  -  Ange   et   du 
Dante)  ;   les  ressorts  prodigieux  que 
f  lit  jouer  d'un  autre  côté  le  Génie  de 
la  Terre,  intéressé  à   la  conservation 
de  s<  s  h.ibit  'Uts  dont  la  destructioa 
doit  entiaîner  celle  du  globe  auquel  sa 
propre  existence  est  attachée  j  les  di- 
vers combats  qu'éprouve  enfin  le  der- 
nier homme  ,  partagé  entre  l'amour 
qui  l'unit  à   Sydérie  sous  'es  auspices 
du  Géi'.ie  terrestre  ,  et  le  deiirde  sau- 
ver le  genre  humain  et  son  père  ea 
terminant  les  malheurs    du   monde: 
tels   sont  principalement  le  nœud  et 
l'action  du  poèiiic.  Parmi  le^  cireons* 
lances  secondaires  et  accessoires,  ou 
peut  remarquer  le  contraste  de  l'état 
de  décadence,    opposé  au  dévelop- 
pement  des  sciences  et  des  arts  que 
la   perfcclibi'ité   humaine   réalisée   a 
porté  au  plus  haut  degré,  malgré  la 
supposition  de  quelques  découvertes 
chimériques,  telles  que   les    naviga- 
tions aériennes,  et  la  panacée  univer- 
selle,   dont  la   substance  s'est  aussi 
épuisée.  Aux  efforts  mêmes  faits  par 
l'industrie  des  hommes  pour  féconder 
la  terre ,  la  stéi  ilite  a  suceédé.  Le  lit 
des  fieuvcs  a  été  déplacé  pour  servir 
à  la  culcue   du  sol;  idée  moins  co- 
lossale que  c(  l'e  d(  l'entreprise  foj  mée 
du  depiar.  ment  des  mer.s.Entt  ;  les  di- 
vers incidents  iclaliis  àla  fia  des  âges^ 
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Vextincllon  de  l'aslre  des  nuits  qu'ua 
vasle  incendie  a  consume',  donne  lieu 
à  un  épisode  touchant.  Enfin  le  phé- 
Bomèue  de  IVraption  des  cendres  hu- 
maines hors  des  entrailles  de  la  terre, 
et  celui  d'une  réjurr^tion  commen- 
cée de  deux  époux,  marquent  la  li- 
mite entre  le  temps  et  réternilc  :  là 
s'arrête  l'histoire  ou  la  vision  tracée 
par  Tauleur  du  poème.  Cependant  on 
ne  peut  nier  qu'à  côté  du  sublime  et 
du  prodigieux  qu'ont  fait  naître  les 
grands  phénomènes  de  la  nature  et 
l'intervention    de  la  Divinité ,  ne  se 
trouve  quelquefois  le  romanesque  ou 
le  gigantesque,  qui  vient  de  l'impuis- 
sance des  moyens  hurnainspour  pro- 
duire le  merveilleux.  En  comparant,  au 
fond ,  le  Dernier  homme  avec  la  Mes- 
siade  de  Klopstock,  on  n'a  pas  observé 
un  point  capital  qui  l'en  fait  différer 
extrêmement,  c'est  que  l'auteur,  dans 
sa  fiction  poétique,  et  toute  idéale, 
n'a  nommé  d'autres  personnages  des 
livres  saints  qu'Adam  et  Eve,  et  n'a 
guère  puisé  dans  la  révélation  que  l'i- 
dée de  leur  fautcj  qu'il  n'a  pas  dé- 
sif^né    une    seule   fois    le    Rédemp- 
teur,  et  n a  dépeint  le  jugement  der- 
nier, opéré  en  présence  de  Dieu  par 
les  consciences  des  hommes ,  que  dans 
un  songe  de  Sydérie.  11  est  à  regret- 
ter qu'il  n'ait  pas  donné  à  son  plan  une 
teinte  plus  prononcée  de  christianis- 
me ,  comme   plus  d'onctiou    à   son 
style.  Ce  poème,  en   clFct ,  n'est  pas 
simplcmcntun roman  moral:  le  sujet, 
dans  son  principe  et  dans  sa  fin,  est 
émiotmment  religieux  ;  et,  d'ailleurs, 
il  n'y  manque  point  de  ces  Iraits  d'un 
sonlimcnt  pur  et   d'une  exprch^ion 
vraiment  antique:  telle  est,  cnlie  au- 
tres, la  comparaison  de  l'afllicliontpi'é- 
prouvc  Adam  à  l'aspect  de  la  Terre, 
alors  si  dian^ée  et  jadis  si  belle,  avec 
la  douleur  d  un  (ils  «  qu'une  longue 
»)  absence  a  long -temps  séparé  de  sa 
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»  mcrc  jeune  encore  ,  et  qui ,  la  re- 
»  trouvant  courbée  sous  le  poids  des 
»  années ,  sent  a  cette  vue  son  cœur 
»  se  serrer  de  tristesse,  et  l'embrasse 
»  en  lui  cachant   ses    pleurs.  »   (i) 

G CE. 

GRAINVILLE  (  Jean-Baptiste- 
Christophe)  ,  né  à  Li^ietix  le  1 5  mars 
I  -jÔD ,  mort  dans  la  même  ville  le 
19  décembre  i8o5,  était  avocat  au 
parlement  de  Rouen ,  où  il  exerça 
peu  de  temps;  et  bientôt  il  se  livra 
exclusivement  à  la  littérature  et  à 
la  chasse.  Il  était  membre  des  aca- 
démies de  Rouen ,  de  Caen  ,  d'Alen- 
çon  ,  de  liordeaux ,  et  des  Arcades 
de  Rome.  Il  joignait  à  la  connais- 
sance du  latin  et  d'un  peu  de  groc, 
celle  des  langues  italienne  et  espagnole. 
Le  désir  de  consoler,  dans  les  peines 
du  veuvage  ,  une  mère  qu'il  aimait 
tendrement,  l'arracha  à  la  capitale  eu 
1790  ,  pour  le  fixer  à  Li^ieux,  où  il 
ne  larda  pas  à  se  marier.  Devenu  veuf 
peu  d'années  après,  il  se  livra  à  l'é- 
ducation de  ses  enfants ,  et  partagea 
son  temps  entre  les  travaux  lillérdires, 
la  chasse,  et  l'exercice  d'une  fonciioa 
municipale.  Attaqué  ,  jeune  encore  , 
d'une  maladie  incurable,  il  la  sup- 
porta avec  courage  ,  et  \it  approcher 
avec  sérénité  sa  mort ,  dont  l'idée  n'al- 
téra pas  un  inst  ml  la  douceur  et  l'éga- 
lité de  son  caractère,  et  ne  suspendit 
pas  même  ses  éludes.  Il  a  laissé  eu 
portefeuille ,  entre  les  mains  de  son 
lils  ,  plusieurs  ouvrages  manuscrits  , 
parmi  lesquels  on  remarque  :  I.  Lu 
chasse,  poème  en  prose,  eu  quatre 
chants  ou  livres.  II.  ihw  traduction 
de    W4raHcana  ,    poème    espagnol 


(0  On  tlolt  <raiitaiil  pliii  rrj^retter  que  M.  <I« 
Gruinvillr  n'ait  pu  iiifUrc  U  i4rriii<*r<>  ni»iii  4 
*i>u  iKidiir  ,  t|u'il  iifuit  un  vi'Tit.il>lr  l>tli*iit  it.iiit 
Tait  <!('«  vers,  il  liiulrriMt  il  Dtl  Ir  (.riiiuv  illi:  uit- 
teiir  lir  {ilutirur*  pircri  il  ■  puùsic  ,  ci<lrr  aiiUri, 
cl'uiip  cLarni-iiilif  t'abir  .ilUi;orii|itr ,  /e  /'/<iiti>, 
l' K'i'éraiice  et  la  l'itiirnr,  iiiipriiiicr  d  nt  I4 
Cunnjf  'A  liiùiim  ^Ic.  iMiue,  n.inc  »,  j'."!*  y^)« 


d'AloiiTiO  irKirill.K  oïl  en  a  imprimé 
un  fr.ip;iTUMil.  [  t^oY.  Krcilla  ,  XI 1 1  , 
u/jJi.)!  11.  \'  liulic  délivrée  des  CfOiks, 
fr.idiiiie  de  l'iMiicu  du  rri><iii.  IV. 
Les  Jr^mautes  ,  porrno  liaduit  du 
laliii  de  Vali'riiis  Flarciis  ;  tous,  ex- 
cepté l.i  Cliassc,  terminés  au  eommeii- 
ctineiif  de  la  rcvoiulion  ,  et  accom- 
pagnes de  savantes  notes.  V.  Les  fJé- 
racUdes  ,  opci  a ,  etc.  Ses  ouvrap;es 
ijuprirnés  ont  dté  publiés  dans  l'or- 
dre suivant  :  L  Le  Carnaval  de  Pa- 
phos  p  ème ,  Pari> ,  i  '"84  IL  Is- 
mène  et  Tai^sis ^  loman  poétique, 
suivi  de  qn.  iqiies  pièces  de  wrs  de 
Mcfasiasc,  tradMiie*;  en  prose,  Paris, 
1785,  in- 12.  IIL  Etrennes  du  Par 
wasie,  annérs  i'j<S8el  1 -89,  in-i  2. 

IV.  Aventures  d'une  jeune  sauvage, 
Irad.  de  l'it  1  ieu  ,  Paris,  i';89,  3  vol. 
in- 12.  V.  La  Fatalité,  roman  allé- 
goiiqiie,  l'Q»  ,  in-1'2.  VL  Le  Ven- 
dangeur, poème  traduit  de  Tilalien 
de  ïansiiio  ,  Paris,  179*2,  in- 12.  VIL 
Hj  mnes  de  Sapho  }  ouvrage  pseudo- 
nyme ,  traduit  de  i*itaiien,  Paris,  an 

V,  in- 18.  VllL  Le  Bemède  d* amour, 
traduit  d'Ovide,  Paris  ,  an  v  ,  un  vol. 
in- 18.  IX.  La  Mu.ique,  poème  tra- 
duit (ie  l'espagnol  d'Liirte,  suivi  d'un 
poème  sur  le  même  sujet,  traduit  du 
latin  de  liefcvre,  Paris,  an.viii,  un 
vol.  in- 12.  Oii  a  prétendu  que  cette 
traduction  n'était  pas  exemple  de  con- 
tresens; les  notes  sont  de  Langlc. 
Oji're  CCS  ouvrages,  Grainville  avait 
publié  avec  S.  Mar.  (Sylvain  Ma- 
lé«  liai  j  Le  PanihéoUy  ou  les  Dieux 
de  la  fable  ,  rcpréscutés  par  de 
LeiKs  {ij;urts,  Paris,  1  790  in  -  8". 
et  in-Zj.  .  1!  avait  aussi,  en  1789,  mis 
au  jour  les  deux  premières  livraisons 
des  Monuments  inédits  ,  traduite  de 
l'ita^irn  de  Wmckelman,  iu-4  v  ^onl 
la  révolution  l'empêcha  de  continuer 
la  publication.  Il  a  ensuite  fourni 
«lie   loule  de  disscitalioiis  ,    d'arù- 
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des  littéraire^,  de  morceaux  traduits^ 
au  Juurnul  rncycîopédique  ,  au  Ma- 
u,asin  enc\  clofjédifjue  ^  an  Mercure , 
au  Journal  litttrnire  de  Clément, 
au  Courier  des  spectacles ,  etc.  Ou 
lui  a  ailribiié  mal  à  piopos  quciques 
ouvrag(S  qui  pourraient  b'en  être  de 
Cousin  de  Grainville.        L — c — s. 

GRAM  (Jean),  un  des  sav.mtsqui 
ont  le  plus  honoré  le  D.n'mai k  dans 
le  dernier  sièc'e  ,  naquit  en  iG85  , 
dans  un  village  de  JuiTind,  dont  son 
père  était  payeur.  Après  avoir  fait 
sous  lui  SCS  prfnûères  études,  il  vint, 
en  1703,  les  continuer  à  l'univeisit^ 
de  Ctjpcnliague.  De  1706  a  1710,  il 
publia  des  dissi  rtations  latines  sur 
l'oiigiiie  de  la  géométiie  clicz  les 
Lgypticns  ;  sur  i'cpoque  de  la  vie 
d'Ajchvtag,  et  le  fragment  qui  porte 
son  TiOm  ;  des  observations  d'  près 
les  auteurs  anciens,  et  u»'.  spécimen 
de  remarquer  sur  les  Phénomènes 
d'Ar  itus.  Encouragé  par  le  succès  de 
ces  travaux  ,  il  renonça  à  la  carrière 
ecclésiastique  ^  à  laquejie  iJ  était  d'a- 
bord destiné,  et  se  voua  aux  études 
phdologiques  ,  anxquelles  il  associa 
ensuite  celle  de  l'histoire  ,  qui  d(  vint 
enfin  sa  principale  occupation.  Il  fut 
nommé,  en  171 1  ,  co-recteur  de  l'é- 
cole latine  ,  ou  co'lége  de  Copen- 
hague ;  puis ,  en  i  7  î  4  -  professeur  de 
langue  grecque  à  I  uuiv(^r.siîé ,  et  suc- 
cessivement liistoriographr  du  Dane- 
mark ,  archiviste  et  bibsiothé- aire  du 
roi ,  avec  le  litre  honorifique  de  con- 
seiller d'élal.  Il  moui  ut  m  1  7  48  ,  ^ans 
laisser  d'enfants  :  il  avait  épousé  une 
veuve  ,  que  la  mort  lui  enleva  au 
bout  de  six  mois  ,  et  qui  vait ,  du 
pieuiier  ht,  des  enfants  auxquels  il 
servit  de  père.  (N'ayant  pas  écrit  de 
grand  ouvrage  ,  il  est  moms  connu 
peut-être  qu'd  ne  le  mérite  :  mais  les 
fruits  de  son  savoir  sont  répandus 
dauji  les  livres  du  plusieurs  savants, 

18,. 
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aujiquels  il  était  toujours  prêt  à  com- 
muniquer les  trësors  de  sa  vaste  eru- 
dilion.  Cl sî  ainsi  qu'il  a  fourni  à  Fa- 
bricius  plusieiTS  morceaux  preVieux 
de  sa  Bibliothèque  grecque  ;  cl  ce  fut 
en  témoignage  de  reconnaissance  que 
cet  illustre  pliilologue   lui  dédia    le 
troisième  volume  de  sa  lUbliollièque 
de  !a  moyenne  et  basse  latiniie.  Rci- 
mcirus  a  donne ,  dans  la  vie  de  Fdbri- 
eiils,  des  extraits  intéressants  de  la 
carrespoiidat'cc  de  ces  deu.x  savants. 
J.  (hiéi.  Wôlf  dédia  à   Gram  ,  par 
le    même    motif  que    Fabricius,  ses 
fiagmetits  des   femmes  poètes  grec- 
ques. Son  frère  J.  Christ.  Woîf ,  Ha- 
vcrkamp  ,  Dukcr,  1-5  éditeurs  anglais 
de  i'Hisloire  de  Tliou,  et  bien  d'au- 
tres, rccounurent  liautcment  les  obli- 
gations de  ce  genre  qu'ils  avaient  à 
Gram.  Il  fut  en  correspondance  avec 
nu   grand  nombre  des  hommes  les 
plus  di>tingircs  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe:  il  ne  voyagea  jamais  hors 
du  DantmirU;  et  cependant  il  con- 
naissait à  fond  les  pays  étrangers,  sa- 
vait les  principales  langues  vivantes  , 
cil  pirlait  et  écrivait   (pielques-unes 
avec  £icililé.  Il  fut  l'éditeur  de  plu- 
sieurs ouvrages  impoitants  ,   ou  du 
moins   eut  part  à  leur  publication  ; 
contribua  beaucoup  à  propager  le  goût 
de  la  littérature  ancienne  ;  forma  ,  non 
seulement  par  ses  leçons ,  mais  aussi 
par  ses  conseils, ses  encouragements 
etdes  secours  de  tout  genre,  des  élèves 
distingués,  dont  quelques-uns  ont  été 
ensuite rijonneur  du  Danemai  k.  Hem- 
pli  de  zèle  pour  le  service  de  son  pays, 
joignant  à  une  grand(;  facilité  pour  le 
travail  une  activité  infatigable ,  d  as- 
socia son  nom  à  la  plupart  desclablis- 
.semenis  utiles  oudc.samélioralions  qui 
se  firent  de  son  temps:  pare\(mple, 
h  l'organisation  de  la  Société   royale 
des  sciences,  fondée  en   17/1')  sous  les 
kuspices  du  comte  de  Hulsleiu  ;  à  la 
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réforme  des  études  dans  rnniversité 
et  dans  les  écoles.  La  belle  bibliothè- 
que du  roi  dut  à  ses  soins  de  nouvelles 
richesses  :  il  mit  de  l'ordre  dans  le 
dépôt  d^s    archives  ,    et  commença 
l'exécution  d'un  grand  recueil  diplo- 
matique, auquel  on  a  continué  de  tra- 
vailler  après  lui;  eidiu  il  s'est  im- 
mortalisé surtout  par  les  émineuts  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  l'histoire  de  son 
pays ,  dans  laquelle  il   porta  le  pre- 
mier le  flambeau  d'une  critique  ri- 
goureuse, et  ouvrit  cette  carrière  où 
se  sont  illustrés  après  lui,  et  en  mar- 
chant sur  se^  traces  ,  les  Langebeck  , 
les  Suhm  ,  les  Schœning,  etc.   Si  i'ou 
ajoute  à  tant  de  titres  et  de  services 
les  louanges  que  les  contemporains  de 
Gram  s'accordent  à  donlier  à  son  ca- 
ractère moral,  ce  qu'ils  nous  disent  de 
la  douceur  et  de  i'honné:eté  de  ses 
mœurs,  du  noble  us  ge  qu'dfit  de  la 
fortune  et  du  crédit  que  son  mérite  lui 
avait  acquis,  de  sa  piété  éclairée;  ou 
ne  s'élonuera  pas  qu'il  ait  eu,  pendant 
sa  vie  ,  de  nombreux  amis  dans  toutes 
les  classes  ,  que  sa  mort  parût  un  deuil 
général,et  qu'il  aitiaissé  dausson  pays 
une  mémoire  respectée.  La  Société  des 
sciences  fil  frapper,  après  sa  mort, 
une  inédadle  en  son  honneur.  Menc- 
ken  l'a  appelé  le  Peirescdu  Danemark. 
Un  bon  juge,  Rulinkenius  ,  écrivait  à 
Ernesti  :  «  Dans  tous  les  opuscules  de 
•  Gram  qui  me  sont  parvenus,  j'ad- 
»  mire  le  goût,  le  jugement,  et  une 
)>  connaiss.mce  exqni.se  de  la  langue 
V  grecque  :  envovez-moi  tout  ce  que 
»  vous  pourrez  m'en  procurer  ;  je  vou- 
»  draiseii  publier  un  recueil.  »  (  fUihii- 
kenii  Epistolœ ,  Leipzig,    181*2,  in- 
H".)  Suhiu  estime  que  le  Dancn)ark 
n'a  point  eu  de  plus  grand  homme  ;  et 
son   savoir,  dit-il,  était  encore  au- 
dessous    de   SCS   vertus.   (  Samlede 
Shrifter^  y  te,    Decl.  )  Les   princi- 
paux ouvrag'  s  de  Gram  sunl,  oulic  les 
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«pusriilcs  dont  nous  avons  parle,  et 
qiulijucs  .mires  peu   irnpoil.inls  :    I. 
ilisioria    deoriim  ex  Xttnophonle  ; 
scu  Antiijuilaluui  Xenoplumlcariim 
i^rodronuis  :  cui  acçedil  spécimen 
supplcmciUi   lexicorum   ex    Xeno- 
pliorUe^  Copeiiliaç;uo,    I7i5,  in-4'^. 
II  se  proposait  d'extraire  de  Xc'no- 
j)hon  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  my- 
thologie et  aux  antiquitc's  :  cette  prc- 
uiièr<!  partie  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  rempli  ce  plan.  II.  Castigatiojies 
ad  scholia  in  Thuc/ydidis  libres ,  ib., 
1721,    in  -  4° .    III.    JDisputationes 
y  m  de  veterîs  Testamenti  versio- 
7iis  grœcœ  in  novo  Testamenlo  alle- 
gatiojie ,  ibid. ,  1 7'2'2  -  1 755  ,  in-4''. 
IV.  Noiiiia  veterum  grœcœ  linguce 
scripiorum  contractior ,  ibid.,  1729 
€t   1702,  in-4'''»  <?'!  flcux  parties; 
ouvrage  resté  imparfait.  If  écrivit  des 
notes  très  étendues  sur  l'Histoire  du 
Danemark  de  Meursius,  pour  l'édition 
des  œuvres  de  ce  dernier,  que  Lanii 
publia  à  Florence  en  174^'  Ces  notes 
sont  le  chef-d'œuvre  de  Gram ,  et  ont 
fait,  d'un  livre  peu  digne  de  son  au- 
teur, uu  ouvrage  très  important  pour 
l'histoire  du  Danemark.  Les  cinq  pre- 
miers volumes  des  Mémoires  de  la 
.société  royale  des  sciences  de  Copen- 
hague eu  renferment  seize  de  Gram  , 
tous  pleins  d'une  e'rudition  choisie,  et 
sur  toutes  sortes  de  sujets.  On  trouve 
quelques  morceaux  de  lui  dans  d'au- 
tres recueils,  entre  autres;  Commcn- 
tatio  deficld  Ilenrici  Aucupis  expe- 
ditione  Oanicdy  dans  les  Novamis- 
cellanea  Lipsiensia ,  vol.  11;  et  Ora- 
tio  de  origine  et  statu  rei  liUerariœ 
in  Danid   et  Norvegid^  usque  ad 
Jundatam    universitalem   Hafnien- 
sem  ,  dans  le  Dœnischc  Bihliothek , 
tome  vu.  Parmi  les  ouvrages  dont  il 
a  été  l'éditeur,  nous  indiquerons  :  1". 
Le  Recueil  des  lettres  d'Oinis  Wor- 
mius  (  1728,  in-8''.  ),  qui  fut  détruit 
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dans  l'incendie  de  Copenhague ,  eu 
1728,  à  l'excoption  de  luut  exem- 
plaires ;  ou  l'a  réimprimé  en  j  75  i .  — 
2".  Les  Poésies  de  B;jrding  avec  une 
])réface  ,  Copenhague,  1755. —  5". 
Nie.  Cragii  Annalium  libri  vi,  ib., 
1706,  in-folio.  —  4'  •^^'^«  ^^olleri 
Cimhria  lilterataj  ibid.,  1744?  '"- 
foho.  Les  préfaces  qu'il  a  mises  à  la 
tête  de  ces  deux  ouvrages,  et  piinci- 
palement  du  dernier,  font  connaître 
l'esprit  qui  le  guidait  dans  l'étude  de 
l'histoire ,  et  la  hante  idée  qu'il  se 
faisait  des  devoirs  d'un  historien.  — 
5".  \j  Histoire  de  Christian  IV  ^  par 
Siange,  qui  parut  api  es  lu  mort  de 
Gram,  1749»  in-fobo.  Il  avait  pré- 
paré une  édition  du  Knjtlinga-Saga , 
qui  ne  fut  pas  [lubliée.  La  plupart  de 
ces  détails,  sont  tirés  d^in  très  boa 
Mémoire  sur  la  vie  et  sur  les  écrits 
de  Gram ,  lu  à  Copenhague  devant 
la  Société  de  littérature  Scandinave, 
par  J.  Mbller,  prof,  de  théologie ,  et 
imprimé  à  Copenhague ,  1 8 1 0 ,  lu  8". 
(  en  danois.  )  —  Jean  Gi\am  eut  ua 
frciC  ,  Laurent ,  de  qui  l'on  a  quelques 
opuscules  imprimés,  et  une  vie  de 
son  frère,  manuscrite.     M — n — p. 

GUAMAYE  (Jean-Baptiste), 
né  à  Anvers,  sur  la  fin  dn  xvT.  siè- 
cle,  mort  à  Lubeck  en  i655,  a  cul- 
tivé avec  quelque  succès  la  poésie  la- 
tine, mais  il  s'est  principalement  fait 
connaître  par  des  recherches  histori- 
ques, relatives  à  l'histoire  de  sa  pairie. 
Ayant  étudié  le  droit  à  Louvain  ,  il  l'y 
enseigna  ensuite  ;  il  y  professa  égale- 
ment l'éloquence. Créé  historiographe, 
il  touilla  avec  soin  les  anciennes  archi- 
ves. Il  avait  la  passion  des  voyages:  il 
parcourut  la  Hollande  ,  l'Allemagne, 
l'Italie  et  l'Espagne,  et  fut  fait  prison- 
nier par  les  liaibaresques;  ce  qr.i  lui 
fit  connr.ître  une  pailie  de  l'Afrique. 
Comblé  de  distinctions  ûatteuses  à  sou 
retour  dans  sa  pati  ie ,  d  ne  réiisia  pas  à 
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au  dosir  d'aller  visiter  la  Moravie  et 
la  Sile'Mf';  et  il  fut  attiche'  par  Tévê- 
que  (i'Olm  itz,  Fruiçois  de  Diétrich- 
stein  ,  aucuiié.;e  de  «elle  vil  e.  Se-  jf- 
faircs  l'-iyaot  appelé  dans  la  Br'lgique, 
ii  y  fit  im  voyaj^e,  au  retour  (iiiqucl  il 
trouva  l<*  mort  à  I.iibi  ck.  Ou  lui  doit  ; 
I.  Des  p<>e'îie.s  ialiucs,  successivement 
imprimées,  et  dans  le  nombre  des 
qiiellesoii  dis^mmequelques  piècesde 
théàlie,Sploiilegoûf  lulemps.ll.Qiiel- 
qurs   recueils  de  discours ,  de  décla- 
mations acadéiriiqucs,  dr  plll•a'^e^  et 
d'épîîres.  III.  ^si(i,  siue  historia  uni- 
versalis  Asiulicarum  geutium  ^  Co- 
logne ,«^i 59 1 ,  m  4  «i  Anvers,  i6o4, 
iu-4'.  ;    leproduit  ,     >ous    le    titre 
éi Hypomii.mata  swe  illiistriafacla 
gentium    asiatic  iriim  ,    Fr.mclorl , 
avec  .a  d.tte  de  161 1  :  les  éditions  de 
i5'iy  et    1640,  citées  dans  quelques 
catalogues, sont  imaginaires.  \N.AfrL- 
cœ  illiLstraiœ  libri  x  ,  in  quibus  Bar- 
haria  s^enlesqiie  ejus  ut  oliin  et  nunc, 
describuntur ^  Tournai,    1622,  in- 
4'.;  Cologne,    iG.i3.    V.  Duiriitm 
rerum  Argelœ  gestarum ,  ab  anno 
1G19,  5i\»e  Spéculum  miseriœ  servo- 
rum  lurcicorum  ,  Atli ,  1  Vni ,  in-H'  ; 
Cologne,   162"),  in-8'.  VI.  Historia 
Jirabantica^  [jouvain  ,  1606,  in-8". 
VII.  Antiquitate^  ducaiûs  Braban- 
liÉP,  Bruxelles,  iGoti,  in-4  ".  ;  Anvers, 
j6io,  in-4  '.  VIII.  yÉntiquitales  co- 
mitaliîs    Flandrice ,   Anvers,    iGii, 
in-  4".  IX.    Nainurcurn  ^  en    trois 
parties,   Anvers  et  Louvain  ,  1607, 
in-4".    X.    Anùquilatcs     urbis   et 
proi'incice    MechUniensis  ,    Bruxel- 
les,    1G07,    in-4'.  XI.   //istoriip  et 
antiquitalum    urbis     Carneracensis 
summa  ca/nta  ,  ihuJ.,  jGoH,  iu-4". 
Xll.  Anliqnitates  Dredance  ,  ouvrage 
])osihumc,  j)ul)liéà  F^ouvain  en  i7i>t>. 
Ces  sept  derniers  ouvrages,  et  qii.itre 
antres,  concernant  égaieinenl  l'histoire 
iie$  Payb-Bas,  ont  ctc  reunis  en  un 
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volume  in-folio,  à  Louvain  et  à 
Briixcîllps  ,  en  1708,  sous  ie  tilre  de 
Amiquitatcs  Beh^icœ  ;et  l»'s  éditeurs 
y  ont  ajouté  \' Histoire  de  Mons  ,par 
Nie.  de  Guise,  et  celle  de  Tenremonde 
par  David  Van  dcr  Linden  [Linda- 
nus).  XIII.  ffasbnnice  iïlustrotœ  libri 
X,  in  quibus  ducalus  unius^principa- 
luumUuorurriy  comitatuum  xii ,  etc. 
id  est  melioris  partis  ditionis  Léo- 
dinœ  et  Hrabantice  antiqnitate'î ,  or- 
namenta  ,  initia  ,  et  quicquid  loco- 
rum  archivis  per  autorem  ex  Jide 
narrantur,  Co  ogne,  Egmont,  1625. 
XIV.  Thésaurus  literarius  de  li- 
teris  et  linguis  universï  orbis ,  ibid. , 
i6'25  ,  in -8'.  Mar-den  le  cite  sous  le 
titre  de  Spécimen  litteranim  et  lin- 
guarum  universi  orbis  ;  Ath  (  i6i*2  ), 
in-4  •  XV.  Lexicon  Mauricum.  Jô- 
clitr  ,  qui  cite  ce  dernier  ouvrage  ,  ne 
dit  pas  s'il  a  été  imprimé.  Outre  un 
style  peu  correct,  on  repiorlie  à  Gra- 
maye,  dans  ses  ouvrap;es  hisioriques, 
un  défaut  absolu  de  critique;  il  adopte 
sans  examen  les  traditions  les  plus 
fabuleuses  sur  l'origine  de  qmiques 
villes.  M — ON. 

GRAMMATIGO  (Nicaise^  jé- 
suite, né  à  Trente  vers  la  lin  du 
xvir.  siècle  ,  s'appliqua  avec  b'.'au- 
coup  d'ard(  ur  à  l'astronomie  ,  cl  fit 
des  observations  successivemcjit  à 
Fribourg  en  Brisgau  ,  à  Ingoistadl , 
à  Madritl  et  dans  sa  ville  natale.  H 
mourut  à  Raiisbonnc  le  iW  se()!eïn- 
brc  I  75G.  Ou  a  de  lui  :  I.  Metiiodus 
noi>a  solis  et  lunœ  eclipsium  in  plt- 
no  organicè  delineandaruni ,  l'Vi- 
bourg,  1720,  in-4°.  II.  Problema 
gdographicum  de  longitudinc  luCo- 
rurn  terrœ  per  acuni  nauticam  in~ 
duL'nndà,  Ingolst.idt,  I7'»5,  in-V'. 
Le  I\  Schrtier,  son  ton  1 1ère  ,  a  ru 
part  à  cet  ouvrage.  111.  Kxen.itntio 
de  coinetd  anni  172'),  ibi(l.,i7'2j, 
in -4.  IV.    PlanetoU^bium    novum 


pro  solis  rcliquonimrjuc  planeta- 
rum  positu  accuralè  desi^nando , 
ibid.,  17  »5,  iii-l'ol.  V.  Kxplicalio 
et  H  lis  plancudabii  nv\>i  ^  ibid., 
179.0,  iii  /j<*.  NI.  Uranophdi  è  soc. 
Jt'sii  lahidce  lunares  ex  iheurid  et 
viensuris  Isaaci  Newtoni  in  gra- 
tiam  cidtoriun  aslronomlœ  concin- 
naUCf  addito  iisu  tabularuiit ,  ibid., 
i7'>.(),  in-4".  Vil.  Disserialio  as- 
tronomica  de  ratione  corrigeridi  tj- 
pos  et  calcidos  eclipsium  solis  et 
lunœ ,  mappanvnque  geographica- 
ruin  comtnictiones  ,  ab  astronomis 
et  gcographis  hactenùs  adhibiias , 
in  hjpothcsi  tdluris  sphœricœ ,  cùm 
ista  reapse  s'a  fi^urce  sphœroïda- 
lis  y  ibiri.,  1 754,  in-4°' ^^'auteur  sup- 
posait, avec  Gîssmi,  la  terre  aioiigee 
vers  les  pôles.  VllI.  De  iferd  epo- 
chd  conditi  et  per  Christiim  repa- 
rati  orbis  dissertatio ,  \h'\à. ,  1704, 
in-4"-  IX.  D'ssertatio  aslronomica 
de  comeld  annvrum  17*29  et  1730, 
Tyrnau,  1706,  iu-  12.  On  doit  en- 
core au  P.  Gramin;itico  une  nouvelle 
édition  des  Tables  astronomiques  de 
Lahire ,  avec  des  additions ,  Ingols- 
tadt,  i  y.11 ,  in-4^.  W — s. 

Gl\AMMONÏ  ,  ou  GPxAMOND 
(Gabriel  de  Barthélemi,  stiyneur 
de),  en  IrJtiii  Grmnundus ,  histo- 
rien,descendait  d'une  lamilleduBoucr- 
gue  ,  connue  dans  la  raagisfralure  de- 
piii»  le  règne  de  (jbarles  VIII.  Des- 
tine à  suivre  la  même  carrière,  il  fut 
d'aburd  nomme  conseiller  au  grand- 
coiisfi  ,  sucoe'da  à  son  père  dans  la 
place  de  président  à  la  ch^imbre  des 
cnquêus  dn  parloraentdoToulou.se, 
et  oltint  onfin  le  brevet  de  conseil- 
ler d'c'Ial.  Grammont  mourut  à  Tou- 
louse en  i<i54.  C'était,  dit  Pa'in  ,  un 
bon  vieil  aid  ,  mais  d'une  aine  faible 
et  bigolte.  1,0  succès  de  [^Histoire  du 
pros.dent  De  Thoii  lui  inspira  le  j)ro- 
]et  de  la  continuer,  et  il  se  flattait 
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d*avoir  c'gale  son  modèle  ;  mais  per- 
sonne n'en  [)cnsait  comme  lui  :  soa 
style  tst  obscur  et  embarrasse  j  et 
d'ailleurs  il  n'a  guère  fait  que  uieltrc 
on  laliu  le  Mercure  de  Cayct  (  /^q?'. 
Vicl.  Palma  CAYET):il  passe  de  plus 
pour  avoir  souvent  altéré  la  vérité, 
et  c'est  la  principale  cause  du  discré- 
dit dans  lequel  ses  ouvrages  sont  tom- 
bés. On  a  de  lui  :  I.  ffistoria  proslra- 
trc  à  Ludovico  XIII  sectariorum 
in  G  allia  rebclliojùs  ,  Toulouse  ^ 
iG'iJ,  iii-4".  Ij'I  manière  dont  il  y 
pailc  du  massacre  de  la  St.  Barlhé'c-^ 
mi,  est  révoltante.  Après  avoir  dé- 
crit ks  apprêts  du  mariage  de  Hen- 
ri IV  que  les  protestants  se  dispo- 
saient à  célébrer  avec  pompe,  «  .ai 
signal,  dit-il,  donné  du  paLiis  dans  U 
capitale,  et  de  là  par  toute  la  France, 
les  protestants  furent  massacrés,  non 
pas  tous,  car  ils  avaient  dans  chaque 
ville  des  retraites  assurées  ,  mais  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains 
du  peuple,  lequel,  pour  venger  les 
outrages  faits  à  ses  rois  par  une  race 
perfide,  «  se  baignait  avec  joie  dans 
»  le  sang.  »  11.  Historiarum  Gallice 
ab  exccssu  Uenrici  IV y  lib.  XFiii  ^ 
ibid.,  1 6.15  »  in -fol.  lien  avait  pu- 
blié la  première  partie  deux,  ans  au- 
paravant ;  cette  espèce  de  Spécimen 
est  fort  rare.  Cette  histoire ,  dit  Len- 
g!et  du  Fresnoy ,  est  peu  exacte  et 
peu  judicieuse  ;  elle  a  cependant  sou 
utilité  :  elle  s'arrête  à  Tannée  16^28, 
et  l'auteur  se  proposait  de  la  conti- 
nuer jusqu'à  la  mort  de  Louis  Xlïl  j 
mais  le  cardinal  Mazarin  s'y  opposa 
sans  qu'on  en  sache  les  motifs.  L'His- 
toire de  Grammont  a  été  réimprimée, 
Amsterdam,  Louis  Elzcvir,  i655  , 
in-8°.  Celte  édition,  qui  est  rare  cl 
jolie,  a  été  copiée  àMaicnce,  1675, 
in -8".,  et,  suivant  quelques  bibliû% 
graphes,  à  Leipzig,  1674,  »n-8''. 
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GRAMONT  (  Gabriel  de  ) ,  car- 
«îinal  y  d'une  juaison  an(  ieone  et  il- 
lustre de  Navarre,  était  fîi^  d<  Ro^er 
de  Gramunf,  seijincur  de  Biiache  , 
ambassadeur  de  France  à  RoQie  sons 
îe  règne  de  L  »uis  XII.  Destiné  à  l'é- 
tat ecclé>iasti|ue ,  G^biitl  succéda  à 
l'un  de  ses  fières  dans  l'évêché  de 
Couserans.  Pt  fut  pourvu  de  celui  de 
Tarbes  en  i5  2.  Il  jouissait  à  la  cour 
de  la  réputation  d'un  b.tbile  ré^od-T- 
teur;  et  François  I*"".  le  charfjea  plu- 
sieurs foiî»  de  coramisbions  délicates, 
dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de 
dextérité.  Envoyé  en  Espagne  ,  en 
j 526,  pour  travailler  à  la  délivrance 
de  ce  prince ,  il  y  resta  ,  après  son  dé- 
part de  Madrid,  pour  l'exécution  du 
traité.  Mais  Ciiarles-Quint ,  ayant  ap- 
pris que  François  I"".  venait  de  se 
ligner  contre  lui  avec  Henri  Vllï,  fit 
arrêter  Gramont,  qui  ne  recouvra  sa 
libcrîe  que  p  irce  qu'on  n?a  de  repré- 
sailles à  l*égaid  des  ambassadeurs  es- 
papiols.  De  retour  en  France ,  Gra- 
mont fut  aussitôt  renvoyé  en  Angle- 
terre. Ses  instructions  secrètes  le 
chargeaient  de  piofitcr  de  l'éloigne- 
mcnt  d'H.nri  Vill  pour  son  épouse 
Catherine  d'Aragon,  afin  de  Tenga- 
j;cr  à  jeter  les  yeux  sur  la  duchesse 
d'Alençon.  L'évêque  de  ïarbcs  pro- 
posa donc  le  divorce  ,  qui  eut  lieu  : 
mais  Henri  épousa  Aune  de  Roulen 
dont  il  était  viv(raont  épris*  et  le  pré- 
lat f  ançais  eut  la  douleur  d'avoir 
conseillé  un  acte  contraire  à  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  sans  en  retirer 
j  avantage  (pi'il  se  pronjcilait.  Sa  con- 
duite, Vivement  censurée  par  des  ccri- 
Tains  qui  n'en  O'it  point  apprérié  les 
inolifs  ,  ne  le  brouilla  ci  pendant  point 
aven  la  cour  de  Rome,  cl  ne  lui  (it 
point  perdre  l'estijoe  de  se.s  eoiilVères. 
Son  élection  à  l'arclK  vêchc  de  Bor- 
deaux ,  en  i529  ,  fut,  il  est  vrai  ,  an- 
■«uléc  par  le  pape ,  comme  contraire 
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au  concordat  :  n:ais  le  pontife  la  re- 
nouvela aussitôt  ;  et  ce  fut  volontai- 
rement que  le  nouveau  prélat  abdiqua 
ciuq  mois  a))rès  en  faveur  de  son  trère 
Charles  de  Gramont.  (  Voy.  Xaupi 
José,  h.;  Le  loi  le  nomma  alors  sou 
ambassadeur  à  Rome  ;  <\.  Clément  VU 
le  créa  cardinal  en  i55o.  Gramont 
négocia  le  mari  ige  dw  duc  d'Oricnns 
(  Hii  ri  H)  avec  Catherine  de  Me- 
dicis ,  nièc^  du  pape ,  et  détermina 
ce  dernier  à  se  rendre  à  Marseille , 
où  il  eut  une  entrevue  avec  François 
r^'.au  mois  d'octobre  i553.  L'anr.éc 
|)récedente  ,  il  avait  été  nommé  à  l'c- 
vêché  de  Poitiers  :  se>  nouveaux  ^er- 
vices  furent  récompensé  par  l'arche- 
vêchéde  Toulouse  ,  et  il  vmt  en  pren- 
dre possessio'i;  mais  l'excès  des  fati- 
gues lui  avait  occasionné  une  fièvre 
lente  qui  épuisa  ses  forces.  Il  S'iC- 
comba  le  26  mars  1 554,  dans  ^'^^ 
château  de  B ilraa  près  dj  Toulo»!se. 
Son  corps  fut  transporté  à  Bidache , 
et  inhume  dans  le  tombeau  do  sa  fa- 
mille. On  ronserve  à  la  bibliothèque 
du  Roi  le  Recueil  des  lettres  relatives 
à  ses  dilïérentcs  ambassades.  W — s. 
GR4M0N  l  (  SciPiON  de),  en  la- 
tin rtfe  Grandimonte,  sieur  de  vS.  Ger- 
main, né  en  Provence  dans  le  xvi'\ 
siècle,  devint  secrétaire  du  cabinet  du 
roi  Louis  XIII,  et  fui  honoré  de  h 
confiance  du  cardinal  de  Richelieu, 
qui  le  cliargea  d'écrire  Vllistoire  des 
expédilions  qui  se  sont  f  ailes  sur 
mer.  On  ne  sait  s'il  s'acquitta  de  celte 
commission;  mais  du  moins  son  tr.'- 
v.iil  ne  nous  est  pas  parvenu.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Italie  :  il  était  à 
Venise  en  iGr.ij  il  assista  en  iGô^ 
au  service  qui  fut  célcbié  à  Rome 
pour  Peiresc  son  compatriote.  On  le 
retrouve  ensuite  à  Venise;  et  on  croit 
qu'il  y  mourut  vers  iC)58.  On  con- 
naît de  lui  les  ouvrages  suivants:!. 
L'abrégé  des  artifices  ,  traictant  de 


plusieurs  i/wentions  Twuvclles  ,  et 
surtout  d'un  secret  et  moyen  exquis 
pour  entendre  et  comprendre  (ftiellc 
lanii^uc  (pie  ce  sait  dans  un  an  , 
même  ta  latine  et  lit  grecque  qui 
sont  les  plus  nécessaires ,  Aix  ,  1 6o(), 
in- l'A;  ouvrage  curieux  ,  mais  dont 
J.i  IccliHT  csl  lalipntc,  u'y  ayant  point 
de  divisions  ni  de  litres  ou  notes  en 
marj;c,  et  presque  pas  d'alinéas.  On 
y  trouve  un  peu  de  charlatanisme  cl 
de  creduiilc,  des  anecdotes  assez  pi- 
quâmes, cr  des  ide'cs  très  justes  sur  la 
llie'orie  de  l'cnsfignement  des  langues. 
L*anteur  ne  dévoile  pas  tons  ses  pré- 
tendus secrels  :  il  s'elcve  surtout  con- 
tre les  grammaires  laline^s  en  vers  la- 
tins ;  abus  qui  n'existe  pius  depuis 
long-temps.  II.  Ser.  princ.  Marco- 
Ani.  Memmo  pro  Jelici  ejus  in  Ve- 
neli<-rum  ducem  inauguratione  Car- 
men ,  Venise,  i6i^,  in-/^".  {II.  La 
Bationelle  y  ouVart  des  conséquen- 
ees ,  Paris,  i6i4,  in-B**.  IV.  Rela- 
tion du  grand  ballet  du  roi^  dansé 
en  la  salle  du  Louvre  ^  le  l'i  février 
i6ig,  sur  Vaventure  de  Tancrède 
dans  la  foret  enclumlée ,  ibid.,  in- 
8".  W.lhscoi'rs  du  ballet  de  la  reine^ 
tiré  de  la  fable  do  Psi  hé  (  avec  les 
vers  ),  ibid.,  1619,  in-S".  VI.  Epi- 
ihalamium  in  nuptiis  Cœsaris  de 
Cambout  de  Cvislin  et  Mariœ  Se- 
gucriœ^  Paris,  i6b4,  in  -  4"'  VU. 
Traité  de  la  nature  ^  des  qualités 
et  prérogatives  des  points  où  se 
voient  plusieurs  belles  et  admira- 
bles curiosités  y  ibid.,  1619,  in -8**. 
C'est  nn  ouvriu^c  de  géométrie.  VIII. 
Le  denier  rojal  ;  traité  curieux  de 
l'or  et  de  l'argent  ,  ibid. ,  1620  , 
in-H**.;  il  est  cite  avec  éloge  dans  la 
Eibliographia  politica  de  Naudé  , 
djap.xiii.  I/aulenr  cherche  à  y  prou- 
ver ,  contre  l'opinion  de  jMalestroit 
et  de  quelques  autres  écrivains,  que 
les  denrées  n'étaient  pas  plus  chères 


en  France  sous  Louis  XIII,  qu'à  au- 
cune a  ni  re  époque  de  la  raonarchir', 
puisque  la  difïércncc  apparente  des 
prix  n'était  que  le  résultat  de  la  plu-î 
grande  abondance  du  numéraire.  Il 
passe  cnsuiteaux  impôts  ;  et  il  prouve 
que ,  quoiqu'ils  se  fussent  élevés  gra- 
duellement ,  depuis  Charles  V ,  de 
trois  cent  mille  francs  à  Ircnte-deuK 
million»J ,  ils  étaient  cependant  plu- 
tôt diminués  qu'au'jmentés  ,  puisque, 
sans  parler  de  l'accroissement  de  Pin- 
duslrie  et  du  commerce  qui  rendait 
plus  facile  le  paiement  des  charges 
publiques,  il  est  certain,  dit- il,  que 
3oo,ooo  francs  étaient  réellement 
une  somme  plus  forte,  au  milieu  du 
xiv^.  siècle  ,  que  32, 000, 000  ,  dans 
lexvii-.  IX.  Rupella  capta,  ibid., 
1628,  in-4"->  poème  dédié  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  On  a  encore  de  hA 
quelques  pièces  de  vers  dans  \Q.Sacri- 
fice  des  Muses  (  Voy.  îîoisrocert  ); 
et  il  doit  être  regardé  comme  ('éditeur 
de  deux  auties  Recueils  ])ub!iés  en 
1654  ,  l'un  intitulé  :  Palmœ  regiœ 
invictissimo  Ludovico  XHl ,  in- 4"-; 
et  l'autie  :  Epinicia  Musarum  emin. 
cardinali  (  de  Richelieu  ) ,  in-4''. 

W— s. 
GR  AMONT  (Philibert,  cornle  de), 
fiis  d'Antoine  il,  et  frète  du  maré- 
chalde  ce  nom,  servit  debonne  heure, 
comme  volontaire  ,  sous  Cor.dé  et 
Turcnne.  Après  avoir  assisté  à  plu- 
sieurs batailles  et  sièges  mémorables, 
nommément  à  la  journée  des  lignes 
d'Arras ,  il  prit  part  à  la  conquête  de 
la  Franche-Comté, ainsi  qu'à  laguerrc 
de  la  Hollande.  Partout  il  signala  sa 
bravoure  ,  souvent  chevaleresque  ; 
mais  jamais  il  ne  commanda  les  ar- 
mées ,  et  il  ne  fut  point  employé  danr, 
les  négociations.  Il  devint  successive- 
ment gouverneur  du  pays  d*Aunis  , 
lieutenant-général  de  iiéarn,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  etc.  Connu  d'à- 
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bord  comme  chevalier  âe  Gramont ,  m êcne  époque  dans  la  conr  grande, 

c'est  de  son  i'ïeul,  mari  de  la  belle  Co-  noble  rt   gencrcuss    de  Louis  XIV. 

risandrc  d'Andouius,  qu'il  parle,  ou  Saiut-Évremont,  qui  avait  fait  de  Gra- 

qu'il  est  cçDsé  parler  à  Muta, 'dans  mont  5o«/ieVoi\  Bu?sy-l^abutin,  enfm 

ses    Mémoires   rédiges  par  Auloine  liaiuiiton  ,  s'accordent  à  dire  que, 

H.imiltOD,  son  bcau-frcre  ,   lorsqu'il  dans  ses  amours,  il  clait  encore  plus 

dit  :  «  Moi,  je  ne  sais  peut-être  pas  entreprenant  qu'heureux  ,  et  toujours 

»  qu'il  n'a  tenu  qu'à  mon  père  d'être  craint.  Cependant,  en  laissant  même 

»  lils  d'Henri  IV !  Le  roi  vou-  de  côte  l'extrêuie  libër.<'ite  qu'il  mettait 

»  lait  à  toute  fcrce  \p  reconnaître  ,  et  dans  ses  dépen.ses  ,  il  réunissait  bien 

»  jamais  ce  traître  d'homme  n'y  vou-  des  moyens  de  captiver  les  femmes 

î>  lut  consentir.  Vuis  un  peu  ce  que  qui  n'exigent  pas  avant  tout  le>qu>lics 

î>  ce  serait  que  It's  Gramont  sans  ce  ducceur. Plusieurs Angl'iîese.^savèrent 

»  beau  Iravtrs!  Ils  auraient  le  pas  de  le  fixer  ;  mais  ,  suivant  1rs  expres- 

»  devant  les  Césars  de  Vendôme.  »  sions  d'H^milton  :  «f  i-e  clipvaii«'r  de 

Ou  lit  dan>i  une  lettre  de  M'"^.  de  Se-  »  Gramont  ,  pour  le  prix  d'une  cons- 

vigné  qu'il  renouvela  un    jour  celte  »  tance  qu'iln'ajamais  connue  avant, 

plaisanterie  chez  le  gi^nd  dauphin  ,  »  cl  qu'il  n'a  jamais  pratiquée  depuis, 

en  pré>ence  de  Louis  XlV  lui-même,  »  trouva  l'hymen  et  l'cimour  d'accord 

qu'il  prenait  à  témoiii  de«;  chances  que  »  en  sa  faveur  ,  et  se  vit  enfin  posses- 

lui,  Gi amont,  avait  eues   pour  ap-  »  seur  de  M'^*".  Hnmilton.  »  La  com- 

parlenirà  la  maison  royale.  Ayant  osé  tcsse  de  Gramont  fut  dame  du  palais 

disputer  à  ce   monarque  le  cœur  de  delà  reine  Marie-Thcrèse  d'Aulriche. 

M*^*".  Lamoite  Houdancour,  il  rrçat  Elle  ne  plut  pas  générdcment  à  la 

ordre  de  s'éloigner,  et  se  rendit   en  cour  de  France.  Madame  de  Caylus, 

Angleterre,  d<ux  ans  environ  après  la  dans  siS  Soin'enirs,  la  pre'yente  mê- 

restauration  de  Charles  IL  S'il  faut  en  me  sous  un  jour   liés  défavorable.  Il 

croire  les  mémoires  déjà  cites ,  la  ru-  est   aussi    beaucoup   question     d'elle 

riositéde  conuaîtreCroigwcll  liiiavaii  dans  la  correspondance  de  M"'",  de 

fait  entreprendre  un  premier  voyage  Sévigné  avec  sa   fille.  Ou  a  souvent 

sur  les  bords  de  la  Tamise  ,  d'où  il  comparé   l'existence    de    Gr.iinunl  , 

n'avait  rrmporlé  que  «l'idée  du  me-  dans  le  xvif.  siècle,  et  celle  du  ma- 

»  rite  d'un  scélérat,  et  l'admiration  de  réchal  de  Richelieu  dans  le  xviii''.  Il 

3>  quelques  beautés  cachées,  qu'il  n'a-  est  certain  (pi'ilspossédiient  Us  mêmes 

»  vait  pas  l.iissé  de  déterrer.  »  Il  de-  agréments,  le   même  tour  d'rsj)iii  , 

vait  plaire  et  réussir  à  la  cour  licen-  la  même  légèreté  de  caractère  j  que , 

rieuse  du  (ils  d(;  (ihailes  1"".,  y  .ippor-  ])ar  des  moyens  à  peu  près  sembla- 

lant  une  cxlicme  facilité  de  mœurs  ,  blés  ,  ils  obtinrent  l'un  et  l'autre  de 

beaucoup  de  g.iîté  et  d'amour  du  pl.ii-  gr;inds  succès  ;  enfin  qu'ils  ont,  sous 

sir,  uu   esprit   vif,  orné  ,   plein    de  deux  règnes   diflcrenls  ,   donné   des 

ç;rares,  la  réputation  de  raconter  de  cxrmpks  très  éclatants  et  très  dange- 

)a  manière  la  plus  aimable,  et  de  dire  gereuxd'iinmoialité.iiC  comte  de  Gra- 

fians  cesse  des  bons  mots  ;  enfin,  du  mont,   après  avoir  prolongé  le  plus 

lionheur  ,    et  peut-être  encore    plus  long-temps   possible  cet    epicaiéismc 

d'adresse  au  jeu,  mais  de  celtR  adresse  dont  S.iint-Evremonl  lui  av.ut  t'onné 

qui   ne  devrait  pas  être  tolérée  dans  des   leçons ,  et  n'avoir  que  for!  peu 
les  cours ,  et  qui  l'élail  pouiiaal  à  la     ccuuté  les  coDSciUpitux  de  sa  f.mme, 
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eut  une  inal.idic  t^nvc  li  Vti^o.  de  -jS 
ans.  Il  s  eu  ic  leva  rejx-iiddnl  ,  <  t  ici- 
poiulil  alors  un  peu  mieux  aux  efTorts 
(]iu)n  faisait  pour  le  eonvritii  :  du 
luoiiis  ftl  (s!  If  léinoignap;e  de  l'eVri- 
v.iin  ,  de  l'rimi  loul-à  riicure  cile' ,  et 
aussi  de  Ninon  ri^ncios.  Il  av.iit  8(3 
ans  (juand  ii  inourul ,  le  lo  janvitr 
1707  ,  laissant  de  son  mariage  deux. 
filles,  dont  une  devint  l'cptinse  de 
lîtnii  Howard,  comte  de  Strafifurd  , 
dit  milord  Hamilton  •  elle  ressem- 
blait à  son  pèiedn  côté  de  l'e'-prii ,  vl 
fut  très  liée  avec  lady  Woitlry-Mon- 
tacrue  ;  l'autre  fut  abbesse  de  Poussav 
en  r.oiraine.  T- — p — e. 

GR  \M()NT(BÉATRlXDE(■.uolSF.UL- 
STAINVlLLE,dncUesseDE),  néea  I. une- 
ville  en  I  'j5o, d'abord  chanoinesse  de 
Bcmiremont, épousa, en  i']^)(),  le  duc 
de  Gramont ,  qui  s'intitulait  souverain 
de  Bidache  ,  dans  la  Basse  JNavarre  , 
f t  qui  était  âf  plus  gouverneur  de  la 
Haute  et  lîasse-Navarre  et  du  IJcarn. 
Elle  était  sœur  du  duc  de  Choi^eul , 
ministre,  sur  lequel  elle  avaiî  beau- 
coup d'ascf^ndant,  cl  du  maredial  de 
Stamville.  Quoiqu'elle  tînt  extrême- 
ment à  son  rang  et  au  cré'lit  que  lui 
donnait  l'existence  de  son  frère  aîné, 
personne  n'avait  plus  de  noblesse  ,  de 
désintéressement,  n'était  plus  attaché 
à  ses  amis,  et  plus  capable  de  don- 
ner des  preuves  de  son  ;'tlaeh(ment, 
que  l'infortunée  duchesse  de  Gramont. 
Elle  fut  guillotinée  sous  Robespierre, 
et  mourut  avec  un  courage,  un  iir  de 
grandeur  et  un  sang-lroid  étonnants. 
Amenée  avec  son  aniii^  ,  la  duchesse 
du  Chastelct,  devant  l'horrible  tribu- 
nal de  sang  ,  et  interrogée  par  le  fé- 
roce Fouquier-Thinville,  elle  répon- 
dit: «  Que  ma  mort  soit  décidée,  cela 
»  ne  m'étonne  pas;  j'ai,  en  quelque 
»  sorte,  occupé  l'atlenlion  du  public; 
»  et  quoique  je  ne  me  sois  jamais  mê- 
»  lée  d'aucune  alTaiiç  depuis  le  com- 


G  H  A  285 

»  menCement  de  la  révolution  ,  mes 
»  principes  et  ma  inanièic  lie  penser 
»  sont  connus  :  mais  (di>ait-elle,  CQ 
)»  montrant  son  amie),  pour  cet  ant^e, 
»  en  quoi  vous  a-l-clle  oflinsés  ,  clic 
»  qui  n'a  jamais  fait  tort  à  personne, 
»  et  dont  la  vie  entière  n'offre  qu'un 
»  t.-'bicau  de  vertu  et  de  bii-nfai- 
»  sanc-c  ?  »  Toutes  les  deux  furent 
conduit  s  du  tribunal  à  l'écliafand,  le 
17  ;vid   1794.  I^ — P— E. 

GliAN  (  Olaus  Etienne  )  ,  mis- 
sionnaire >ué(lois  (  n  Laponie  ,  vivait 
au  xvii'.  sièele.  Le  gouvernement  le 
récompensa  de  ses  travaux ,  en  le 
nommant  j)asteur  de  la  viiie  de  Piiéa 
en  ^oriande.  On  a  de  rel  ecclésiasti- 
que qielques  ouvr.  ges  composes  jiour 
l'inslruction  des  Lapons  dans  la  lan- 
gue de  ce  peuple  ^  que  Gran  avait 
apprise  avec  soin.  Il  lédigea  aussi  une 
desciiption  de  la  Laponic  en  latin, 
restée  m  •nascrite,m  iisdont  J.  Schef- 
fcr  et  d'antres  on!  tiré  parti.  —  Ni- 
colas Gr^n  ^  né  également  en  Suède, 
devint  professeur  a  Hcimstadt,  où  il 
pub'i a  plusieurs  dissertations  latines, 
et  des  discours  dans  la  même  langue, 
dont  l'un  a  pour  tilri  :  Oratlo  de  eau- 
sis  rohoris  ac  indoUs  hcllicosœ  gen- 
tiiim  borea'ium ,  H'bnsladt  ,  i()i5. 
— Un  autreSuédois,  Pierre  Gran,  est 
connu  par  une  dissertation  sur  le  ren- 
ne, i  n  t  i  t  u  '  é(  :Exe rcil atic  de  rangifero^ 
Upsal,  i6>s5  ,  avec  figures.    C-^au. 

GRANBY  (Jean  Manners,  mar- 
quis de),  l'aîné  dos  hh  du  duc  de 
butland,  naquit  le  i5  janvier  1721, 
et  mourut  le  9.Ç)  ocîcbie  1770.  Lors* 
de  la  déplorable  expédition  de  Ghai  K  .s- 
Édouard  Stuart,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  en  1745,  il  signala  son  zèle 
pour  la  maison  de  Hanovre ,  en  le- 
vant, à  ses  propres  frais,  un  régiment 
d'infanterie  ,  qu'il  mena  contre  les  in- 
surgés. Cette  preuve  de  dévouement 
lui  valut,  quelques  années  plus  lard, 
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le  grade  de  major-j^ëneral  et  le  regi"^ 
Ilientde^  gardes  à  cbt'v;il.  Vers  le  mi- 
lieu df  la  fameuse  guerre  de  sej)l  ans, 
en  1759,  il  obtint  le  titre  d<-  lieule- 
nant-géiieral,  et  le  commaudement  en 
chet  des  troupes  britann  ques  aux  or- 
dres du  priuce  Ferdinand  de  Bruns- 
wick, à  qui,  dans  la  même  année  ,  d 
présenta  la  décoration  de  ia  Jarretière, 
en  qualité  de  prenuer  pléi  ipotenliaire 
du  roi  George  II.  Pendant  toute  la 
duiée  de  son  commandement,  le  gé- 
néral Granby  ne  se  distingua  pas 
moins  par  sa  valeur  que  par  son  atten- 
tion paternelle  à  pourvoir  aux  besoins 
de  son  armée.  Sa  table  fut  constam- 
ment ouverte  aux  officiers  anglais  ;  et 
souvent  les  soldats  furent  entretenus 
et  nourris  à  ses  dépens.  A  son  re- 
tour en  Angleterre,  Granby  fut  nommé 
membredu  conseil  privé, et,  dans  l'an- 
née I  '](y\ ,  lord  lieutenant  du  comté 
de  Derby.  Ce  seigneur  ne  se  borna 
point  à  la  carrière  militaire;  il  voulut 
aussi  partager  les  honneurs  de  la  re- 
présentation nationale.  Dans  trois  di- 
vers parlements,  il  fut  élu  députe  de 
la  ville  de  Grantliam  ;  et  dans  ceux 
de  17*14,  1761  et  I  768,  il  représeiita 
le  comté  de  Cambridge.  JN — e. 

GUA^COLAS  (Jean),  savant  et 
laborieux  docteur  de  Sorbonne,  né  à 
Paris  ,  fit  ses  études  dans  celte  ville. 
Ayant  cndirassé  l'état  ecriésiastique  , 
il  suivit  ses  cours  de  théologie  et  lit 
sa  licence  d'une  manière  dislinguée. 
11  prit  le  bonnet  de  docteur  en  iG85, 
et  devint  chapelain  de  Mon  si  f.  un, 
frère  de  f^onis  XIV,  emploi  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  moi  t  de  ce  pruiec.  Ou 
a  remarque  que  tous  les  onieiers  (pii 
romposaicrjl  celte  m  lison  ,  ayant  passé 
nu  service  du  duc  d'Orléans ,  (ils  de 
Monsieur  ,  (îrancolas  est  le  seul  <pii 
lu'  fui  point  conservé.  Il  était  d'un  v<- 
iact<'reaust<'ir,(  t  availdanssesniœurs 
une  sorte  de  rudesse  qui  éloignait  do 
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lui,  même  ses  confrères.  Aux  examens 
jK»ut  ies  actes  de  théologie  et  aiUres 
épreuves  imposées  pour  parvenir  aux 
gia  ea  'ians  cette  ffjculté,  il  était  d'une 
sévéri'é  qui  Icreuddii  la  terreur  de 
tous  les  aspirants.  Vertueux  d'ailleurs 
et  zéié,  eunerui  des  nouvelles  doc- 
trines qui,  de  son  temps,  ..  111  ige. lient 
l'Église,  remplaçant  par  des  qualités 
solides  les  qualités  aimables  que  la 
nature  lui  avait  rtfuséts,  il  bt  hon- 
neur h  la  ^Kirbonne  par  son  érudi- 
tion, et  servit  uli'ement  la  re:ie;ion 
par  ses  écrits.  Il  s'était  parîicuiirre- 
ment  appliqué  à  l'étude  des  antiquités 
ecclésiastiques  et  des  liturgies  ;el  il  a 
laissé  sur  cette  matière  de  savants  et 
(le  bons  ouviagcs.  On  dit  qu'il  parlait 
très  bien  latin  ,  et  avec  beaucoup  de 
facilité,  dans  ies  assemb  ces  de  S-u- 
bonne.  11  avait  cultivé  .tvec  moins  de 
soin  sa  langue  natale  ;  et  si  les  ou- 
vrages qu'il  a  pnb'iés  en  français  sont 
recommandables  par  la  prolondeur 
des  connaissances  ,  on  ne  peut  pas 
leur  donner  le  même  éloge  du  eolé  du 
si',  le  :  il  serait  aus>i  a  souhailer..  dit 
Dupin,  qu'on  y  trouvât  pins  d'ordre  et 
de  méthode,  (irancolas  mourut  cha- 
pelain de  St.-Benoît,  le  I*". août  I75'i, 
dans  un  âge  av.mcé.  On  a  de  lui  :  1. 
Jrailé  de  V antiquité  des  cérf'inomes 
des  sacrements ,  Paris,  it)()i.  H. 
f)e  l'intinction  ou  du  la  coiiiwne  de 
tremper  le  pain  consacré  dans  le 
vin  j  iGg'S.  G'elait  l'usage  des  Grecs 
vers  le  x' .  siècle;  et  l'on  conminniait 
le  peuple  avec  une  cuiller.  III.  Le 
Qiiiélisme  contraire  à  la  doctrine 
des  sacrements  ,  Vnr'is^  i(K)f),  in- 12. 
On  y  trouve  une  histoire  de  la  vie 
de  Nloliiios ,  de  sa  doctrine,  île  sa 
condainnalion,  avec  des  pirticulaiilés 
curieuses  sur  sa  personne.  Grancolas 
lélufe  les  erreurs  (leee  pi  être  espignol, 
et  montre  combien  ses  principes  sortt 
contraires  à  riiuiilure  sainte.  IV.  lits- 
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truclions  sur  la  tcliç^ion  ,  tirées  de 
V Ecriture  saime  ,  l\(iis,  »(>()5,iM- 
12.  V.  \jA  Science  des  confesseurs  , 
ou  la  manière  d'administrer  le  sa- 
crement de  la  pénitence  ,  iuil.  , 
iGi)().  VI.  Histoire  de  la  commu- 
nion sous  une  seule  espèce ,  nuec  un 
traité  de  la  concomitance  ,  o.i  de  la 
pr-scnce  du  corps  ci  du  san^  sous 
chaque  espèce ,  ibid. ,  iCigCi.  VII. 
Wincienne  discipline  de  l^Ef^Use 
sur  la  confessi  n  et  sur  les  prali- 
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catéchèses  de  St.-Cjrille  de  Jcrusa-' 
lem,  il).,  I  -j  1  5.  XV.  Critique  abrégea, 
des  oui^ra^^cs  des  auteurs  ccclésiaS' 
tiques ,  P.ii  is  ,  1716,2  vol.  in- 1  •!  ; 
bon  ouvrage  triduit  ri  imprimé  eu 
bilin,  à  Vciiisf,  eu  1  704  ,  in-4 '•  C'est 
une  !)ibliogr;tplue  des  Fcrcs  et  des 
principaux  écrivains  ecclèsiasliquf  s  , 
par  ordre  clironolop^irpie ,  où  l'on, 
trouve  la  liste  de  leurs  ouvrages  au- 
thenliques  ,  et  l'indication  raisonnée 
de  ceux  qui  leiu*  ont  été  faussement 


ques  les  plus  importantes  de  lapé  ni-  allribués.  Quoique  superficielles,  ces 
tence,  ibid.  ,  i(>()7.  Vlll.  \'Ancien 
Pénitencier  de  V Eglise  ,  ou  l'S  Pé- 
nitences que  L'on  imposait  autrefois 
pour  chaque  péché ,  et  les  devoirs 
de  tous  les  états  prescrits  pur  les 
saints  Pères  et  lesconcUes,  ïb.,  \  61  )8. 
IX.  Des  Heures  sacrées  ,  ou  Exer- 
cice du  chrétien  pour  entendre  la 
messe  et  pour  approcher  des  sacre- 
Ttienls ,  tiré  de  l'Ecriture  sainte  ,  ib., 
1697.  ^*  '"^  Tradition  de  V Eglise 
sur  le  péché  originel,  et  sur  la  répro- 
bation des  enfants  morts  sans  hap-     Noaillcs  y  était  traité  avec  trop  peu 


notices  sont  encor(j  consultées  avec 
fruit  par  ceux  qui  n'ont  pas  les  p;rands 
ouvrages  de  1).  Cc^illier  ou  de  Dupin. 
XV I.  Commentaire  historique  sur  le 
bréviaire  romain.  XVII.  Ujj  Traité 
de  morale  en  forme  d'entretien ,  3 
vol.  in-i!2.  XVIII.  Instructions  sur 
le  Jubilé^  Pari^,  i  724  ,  in- 12.  XIX. 
Histoire  abréi^ée  de  l'église  et  de 
l'université  de  la  ville  de  Paris ,  1 
vol.  in- 12,  Paris,  1728:  ouvrage 
suj>prirné,  parce  que  le  cardinil   de 


<em<?,  ibid.,  1698.  XI.  Traité  des  li- 
turgies ou  la  manière  dont  on  a 
dit  la  messe  dans  chaque  siècle  , 
dans  les  églises  d' Orient  et  d' Oc- 
cident ^  ibid.,  1697.  ^^^'  'ancien 
sacramentaire  de  l'Eglise  où  sont 
toutes  les  pratiques  qui  s'observaient 
dans  l'administration  des  sacre- 
meitts  chez  les  Grecs  et  tes  Latins , 
ib.,  1698  et  169g.  Dupin  donne,  de 


de  méiiagf^meul.  XX.  Oraison  funè' 
bre  de  Philippe  de  France,  frère  de 
Louis  XI  F.  Elle  fut  peu  goûtée. 
XXI.  Une  Traduction  de  l'Imita- 
ti  >n  de  /.  C. ,  précédée  d'une  Dis- 
sertation sur  fauteur  de  ce  livre, 
Paris,  1729,  in  -  12.  C'est  une  des 
plus  rares  parmi  les  nouibreu«;es 
versions  fr tnçaises  du  livre  d*  Vlmi' 
talion.  Cette  traduction  est  mal  écrite 


ces  deux  ouvrages,  les  plus  importants  ei  n'a  pas  été  réimprimée.  Dnis  la 

de  Grancolas,   une  aniple  et  exacte  Dissertation,  qui  occupe   17  pa^^^es, 

analyse;  il   a  fallu,   pour  les    cora-  l'auteur  discute  avec  sagacité  les  di- 

poser  ,  que  ce  théologien  comj)ulsât  verses  opinions  de  ses  pi édécesseurs, 

les   Pères,   les  canons  des  concili  s  ,  et  semble  pencher  pour  ceile  qui  attri- 

les  différents   livres  de  liturgie  ,  Its  bue    ['Imitation  au   franciscain   Hu- 

auteurs  ecclésiastiques,   et  une  infi-  bénin  de  Casai.  Voici  ce  qiu  a  pu  don- 

niié  de  monuments  de  tous  ]<^s  sièc'es.  ner  lieu  à  cette  dernière  ofiuion.  Dans 

XIII.  Traité  de  la  messe  et  de  l'of-  ucs  Conférences  {ad  fra'res   Tolo- 

jice  divin^  Paris,  1715,  in- 1  2.  XIV".  sanos  )  attribuée^  à  St.-Bonaventure 

Traduction  française  de  toutes  les  ^e  trouvent  cités  un  passage  de  i'.^r- 
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lor  vitœ  crucifîxœ ,  d'Hubcrliu ,  et  un 
luiig  fra^ nient  du  i  *■.  livr»-  de  V Imi- 
tation de  J.  C.  C'est  ce  qui  avait  l'a- 
bord f<àif  ini..f;inei- que  i'/mt/rtito/î  était 
anlërieure  au  xv  .  et  inêtûc  an  xiv". 
sicde.  Mais  ces  Conférences ,  jiiisi 
que  l'observe  M.  G'iice  dans  se?  Con- 
sidérations sur  l'ujteui  de  Y  Imita- 
tion, n'ayant  paru  dans  aucun  ma- 
nuscrit avant  la  mention  que  la  Chro- 
nique de  M  irianns  Florcniin  en  a  f.âte 
en  1 486  ,  et  l'ouvrage  d'Hub*  rtin 
n'ayant  c'té  termine,  d'après  Huber- 
tin  lui-même,  qu'en  i3o5,  on  a  dû 
penser  que  les  Couférenccs  et  consé- 
quemment  les  citations  qu'elles  con- 
licnuent ,  étaient  postérieures  au  temps 
<ie  St.-Bonaventure  (  mort  en  1274) 
et  au  livre  d'Huberiin  de  Casai.  Ce- 
pendant, comme  ce  livre  est  d'un  spi- 
litualisle  consommé,  bien  qu'il  doive 
être  lu  avec  précaution  ,  suivant  Gcr- 
sonj  comme  il  présente,  sous  le  rap- 
port mystique,  des  analogies  d'ex- 
pression avec  V Imitation  de  /.  6\, 
ce  qui  lui  est  commun  avec  St.-Bona- 
veiilure  et  d'autres  écrivains;  comme 
enfin  l'auteur  de  limitation  énonce 
une  maxime  de  S.  François,  qui  n'a 
lien  écrit,  quoiqu'au reste  S.  Bonaven- 
lure  l'ait  citée  dans  la  vie  de  ce  saint, 
Je  docteur  Grancolas  a  été  porté  à  croire 
que  l'auteur  de  \' Imitation  ^  si  ce  n'é- 
tait S.  Bonivent.ire  lui-même  ,  pou- 
vait être  Hubcrtin  de  Casai ,  auquel  , 
selon  Cave  et  ses  conlinual'-iirs  , 
quelques-uns  ont  attribué  les  trois 
preiuicrs  livres  de  cet  ouvrage.  Mous 
ne  connaissons  guère  (pic  l'évêque  de 
Vaison,  ^Sujrès ,  relaie  par  l^pe- 
l)roch ,  dans  les  ^cta  sunctorum  , 
qui  ait  donné  à  lluberlin  d«-  Casai , 
d'abord  franeiscain  ,  pms  bénédictin, 
cl  cnlin  chartri  iix  ,  une  p  rii  •  des  li- 
Tri'S  de  V Imitation  y  rcvendiipics  par 
dillVrentes  soeiélés  reiiginisis  comme 
une  piuducliou  de  leur  ordre.  Ou  a 
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cru  devoir  entrer  dans  ces  dctaifs, 
pouri-appelerles  circonstances  de  cette 
attribution  particulière,  omise  à  Tarti- 
cle  d'Huhortin.  (^.  Casali.)  L— y. 
GRAND  (Jacques  le)  ou  GKAJNT, 
religieux  auguslin  ,  plu^  connu  sous 
son  nom  latin  ,  Jacohus  Magnus  ou 
Magjîi,  naquit,  vers  le  milieu  du  xiv*". 
siècle,  à  Toulouse,  comme  on  l'ap- 
prend d'Ëlssius,  bibliothécaire  de  son 
ordre  j  ainsi ,  c'est  sans  fondement 
qu'on  a  avancé  qu'il  était  de  Tolède, 
Doué  d'heureuses  dispositions,  il  s'ap- 
pliqua à  l'élude  avec  beaucoup  d'ar- 
deur, et  acquit  bientôt,  dans  toutes 
les  scirnces  cultivées  alors,  des  con- 
naissances aussi  étendues  que  le  per- 
mettaient le  peu  de  ressources  offertes 
aux  hommes  laborieux.  Il  alla  pro- 
fesser la  philosophie  et  la  théologie  à 
Padoue;  il  y  écrivit  des  Commentaires 
sur  la  philosophie  d'Ari^tote,  et  s'y 
rendit  célèbre  p.^r  ses  interprétations 
de  l'Ecriture.  Sa  réputation  l'appela  à 
Paris  ;  (  l  il  ne  tarda  pas  à  se  fdre 
connaître  à  la  cour  par  ses  talents  pour 
la  chaire.  Le  duc  d'Orléans,  nommé 
lieutenant  -  général  du  royaume  pen- 
dant la  maladie  de  Charles  VI ,  avait 
vu  se  former  co))tie  lui  un  parti  re- 
doutable; mais  appuyé  de  la  renie 
Jsabeau  de  Bavièrr,  il  était  parvenu 
à  exclure  les  autres  princes  du  con- 
seil, et  «'oiivernait  l'élit  en  maître  ah- 
soin.  CiCtte  conduite  augm'-nta  le  nom- 
bre de  st's  tnnemis  ;  et  Grand  cimst  n- 
til  à  servir  leurs  projets  par  son  élo- 
quence. Il  résolut  d'attaquer  d'abord 
l.i  reine,  qui  s'était  rendue  odnuse 
par  ses  exaeiions  ;  et  il  clloi^il  ,  pour 
rcxciutiou  de  son  plan  ,  le  jour  d'  la 
fêle  de  l'Ascension  ,  i/|o5,  où  cette 
pi  inrésse  clair  à  l'église  avrc  toute  sa 
suite.  Il  liM  r«|trocha  ,  sans  lueun  mé- 
nagement, la  »liss(d  ulion  de  se^  mœurs, 
5(M»  '^l'ùt  pour  le  liste  et  pour  la  mol- 
lesse ;  il  l'accusa  d'employer  les  soin- 


frirs  qiu'lle  rxlorqii.jit  .iu  ppiiple,  à 
corrompre  ses  olliruTS  ,  (Irveiuis  trop 
ileluMls  pour  snpj)ortf  r  les  fuli^ues  de 
la  mu-ne,  on  trop  lâches  pour  s'ex- 
poser au  liasard  îles  combats ,  parce 
(pnls  cour;<iciil  le  risque  x3'y  recevoir 
des  biessurrs  qui  leur  IVraieiit  perdre 
quelques  aç;rciucnls.  Cl-  discours  pro- 
diusil  tout  l'efll'l  qu'on  s'en  était  pro- 
mis ;  et  peu  s'en   t'allut  que  la  reiuo 
ne  lut  insultée.  Kn  s'en  retournant , 
dit  Juveu  «1  des  Ursins,  Grand  fut  ren- 
conlrc  par  <l<!s  courtisan'^  qui  lui  di- 
rent qu  ilsclaieni  bien  ébahis  qu'deûl 
o.>é  aiuM  parler  jet  uioi  encore  plus ,  ré- 
poudit->l,  qu'on  ose  f.irc  les  laules  et 
pëche's  qu'j  j'ai  declare's.  Un  des  au- 
diteurs ,  emporlë  de  colère  ,  s'c'cria 
qu'on  devrait  le  noyer  ;  à  quoi  il  se 
contenta   de  dire  :  Il   n'en   faudrait 
qu'un  autre  de  telle  volonté  que  tu 
es,  avec  toi,  pour  faire  un  grand  mal. 
Le  roi  fut  informé  de  la  hardiesse  du 
prédicateur,  et  témoigna  le  désir  de 
l'eateudre.  11  se  rendit  donc  à  l'église 
le  jour  de  la  Pentecôte  suivant;  et 
Grand  qui  avait  été  prévenu,  prit  pour 
texte  de   son  discours   ces  paroles  : 
Spiritus  sanctus  docebit  vos  omnem 
vcritatem.  11  l'expliqua,  en  établis- 
sant que  les  princes  n'étant  environ- 
nés que  de  flatteurs  ,  c'était  aux  mi- 
nistres de  la  religion  à  leur  faire  en- 
tendre la  vérité  ',  il  traça  ensuite  un  ta- 
bleau eff^yant  des  désordies  de  la 
cour  ,  et  termina  par  une  apostrophe 
au  roi,  dans  laquelle  il  l'invitait  à  faiie 
cesser  les  maux  qui  ace  iblaient  son  peu- 
pie.  fiC  roi,  bien  loin  de  paraître  nié- 
c  aitent  de  la  leçon  qu'il  venait  de  re- 
cevoir, lui  fit  témoigner  sa  satisfac- 
tion ,  et  lui  envoya  un  présent  cou- 
sidér.ible.  On  .issure  même  qu'il  lui 
ofT  it  uirchevêché  de  Bordeaux,  et 
que  Gr.iud  le  refusa  par  modestie.  Peu 
de  temps  après,  le  duc  d'Orléans  fut 
à«!>3i.>inéj  cl  le  duc  de  B)urgo<jnc, 


premier  nuteur  de  ce  crime,  le  rem- 
plaça près  de  Viharles  VI.  Le  nouveau 
iavori  suivit  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur ,    et   compta    bientôt  autant 
d'ennemis.  Les  princes  ,  ligués  contre 
lui ,  résolurent  de  demander  des  se- 
cours a  rAngieterrc  j  et  Grand    fut 
chargé  de  rctle  négociation.  11  s'em- 
barqua à  Boulogne  ,  mais  avec  tant 
de  précipilatior»,  qu'il  oublia  dans  sa 
chambre  des  papiers  qui  éveillèrent 
l'attention  du  roi  sur  un  projet  aussi 
criminel.  Il  fut  accueilli  à   Londres 
comme  l'aurait  été  un  ambassadeur  du 
roi  lui-même,  et  obtint  la  promesse 
d'un  envoi  prochain  de  troupes.  (  f^oy. 
Charles  vi,  tome  VIII,pag.  ii6.  ) 
Charles  le  retarda,  en  faisant  faire  à 
Henri  V  des  propositions  très  avan- 
tageuses ;  mais  enfin  les  Anglais  pro- 
fitèrent des  troubles  quicontinuairnt, 
pour  pénétrer  en  Fiance  et  s'empa- 
rer de  nos  plus  belles  provinces.  Ou 
ne  voit  pas  que  Grand  ait  pris  ,  de* 
puis  ce  moment,  aucune  part  active  a 
la  guérie  civile j  mais  il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  justifier  entièrement  du 
crime  d'avoir  préparé  les  triomphes 
d'une   nation    rivale.   On  ignore    la 
date  de  sa  mort  j  cependant  on  croit 
qu'il  vivait  encore  en  il\i2  :  comme 
il  était  alors  fort  avancé  en  âge,  il  est 
présumable  qu'il  n'a  pas  survécu  long- 
temps à  cette  époque.  On  a  de  lui  : 
I.  Le  Lii>re  des  bonnes  mœurs ,  Chj- 
blies ,  Pierre  le  Rouge,  le  i'''".  jour 
d'avril  i47<^j  in-fol  de  cinquante-un 
feuillets  ,  fort  rare;  et  in-fol.  goth. , 
sans  date  ni  lieu  d'impresiion.  Ci'.l  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais  par  Wil- 
liam G.ixton ,   Westminster,   ij^T, 
in-fol.  goth. ,  également  très  rare.  I^a 
bibliothèque  du  Koi  en  possède  neuf 
manuscrits  ,  dont  un  porte  la  signa- 
ture de  Jean  ,  duc  de  Berri ,  à  (lui 
l'ouvrage  est  dédié.  Ce  n'est  point, 
comtue  on  Ta  cru ,  uue  traduction  du 
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Sophologium ,  dont  on  pnrlora  ci- 
après;  et  Christine  de  Pisaii,  uVq  est 
pis  rauteur,  puisque  Givind  annoncr, 
tJ.ins  sou  c'piue  dédicatoire  ,  que  le 
dcsir  d'être  utile  aux  personnes  qui 
\ea!eut  vivre  clîrctitnncmcnt  ,  l'a 
engagé  à  écrire  en  langage  commun 
aucuns  enseignements.  II.  Sopholo- 
gium  ex  anliquorum  poëtarum,  ora- 
torum  aiqite  pfiihsophorum  ^ravi- 
hus  sentenLiis  collectwn  ,  Paris  ,  M. 
Cranlz,  Ulrich  Gcnng  et  Michel  Fri- 
bnigcr,  147^)  in-fol. j  ibid. ,  i477) 
in-4".  golh.  Ces  deux,  éclitions  sonl  les 
pius  recherchées  des  amateurs.  Ce- 
pendant il  en  existe  plusieurs  autres 
du  XV*.  siècle,  dont  quciqucs-uncs, 
sans  date  ,  passent  pour  être  anté- 
rieures à  celles  qu'on  vient  de  citer. 
Jje  Sophologium  est  dédié  à  ISIichel , 
éxêque  d'Auxerre ,  confesseur  du  roi, 
Gl  dont  Jacohiis  Magni  se  dit  l'huru- 
bic  chapelain.  Celte  grande  collection, 
tlivisée  tn  dix  livres,  est  faite  avec 
clioix  et  bien  ordonnée;  elle  a  mérité 
d'être  encore  citée  de  nos  jours  par  de 
doctes  philologues,  pour  des  passages 
d'auteurs  peu  connus  qui  s'y  trouvent 
rippoité^;  tandis  que  d'autres  com- 
pilations, le  Suïnma  de  exemplîs  d\i 
dominicain  Jean  de  Sl.-Géininien , 
avec  lequel  le  Sophulogium  e^t  quel- 
quefois joint ,  et  le  Liber  moralita- 
tiiin  du  religieux  carme  Mathias  Fa- 
rinator,  après  avoirjouidequehpie  es- 
time, sonl  depius  long-tem[)S  oubliés. 
r.irmi  les  maximes  morales  des  écri- 
viins  de*;  xiii".  et  xiv' .  siècles ,  le 
Sophol igium  j  non  plus  que  le  Liber 
iiinralitalum ,  n'en  cilc  aucune  de 
V Iniitalion  de  ./.  C;  re  qui  est  une 
preuve  négative  des  plus  furies,  <pie 
vc  livre,  si  célèbre  dès  l'origine,  n'est 
j)viul  afiférieur  au  \v'.  siècle  (1  ).  III. 

(i)  D'nprot  un  cal'ilogur  liai  livrt^c  di*  la  bibliu- 
tb''<|ii«r  d'AiiidxMir.;,  pul'liR  imi  iG^!,  ilyrxiitiit 
MU  mauU4C(il  voalcnaut  pluiivori  livre*  tio  Vimi- 
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UArclùloge  Sophie.  Il  en  existe  un 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  Boi"^; 
C'est  la  traduction  d'une  partie  de 
l'ouvrage  précé-lent;  et  Grand  i'cn- 
treprit  a  la  demande  du  duc  d'Orléans. 
L'auteur  y  traite  ,  en  douze  livres,  de 
toutes  les  sciences  divines  et  humai- 
nes ,  de  toutes  les  vertus  et  de  tous 
les  états  de  la  vie.  Cet  écrivain  ,  dit 
Sallier ,  n'était  pas  dépourvu  de  lu- 
mières ni  de  lecture.  On  voit  qu'il 
n'ignorait  ni  ies  auteurs  grecs  ni  les  la- 
tins. Ce  qu'il  débite  sur  la  logique  et 
sur  l'aiithmétique  renferme  les  mê- 
mes principes  que  nous  lisons  dans 
nos  bons  livres  français  d'aujourd'hui. 
On  peut  consulter  ,  pour  plus  d«  dé- 
tails ,  sur  les  ouvrages  de  le  Grand  , 
le  curieux  Mémoire  de  i'abbé  Sallier, 
sur  quelques  écrits  d'aiit'^urs  fran- 
çais qui  ont  fleuri  au  XJV'.  siècle , 
10 m.  X  du  Recueil  de  V académie 
des  inscriptions.  W — s. 

GlUNl).  Foy.  Legrand. 

GUAINDAMl  (Jacques  ) ,  jésuite , 
né  à  Nantes  en  ij88,  entra  dans  la 
société  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  et, 
après  avoir  enseigné  les  belles- let- 
tres, la  philosophie  cl  la  théologie 
pendant  plusieurs  années  ,  fut  nonmic 
successivement  recteur  des  collèges 
de  Bourges,  de  Rennes,  de  Tours, 
de  la  Flèche,  et  enfin  de  Rouen.  Sa 
])iété,  sa  douceur,  sa  modestie  cl  ses 
talents  le  rendirent  le  modèle  de  ses 
confrères,  dont  il  était  aussi  chéri 
que  respecté.  Nommé  visiteur  •  géné- 
ral des  maisons  (pic  la  société  possé- 


talion  et  d'autrei  tniit^i  à  la  tuitc,  iranicriU  par 
Mjlhi.is  Furiiialor  t'ii  147''-  ^f  coiiiiueiil,  ai  celiik- 
ci  a  copié  V Itnttdfion  iiVii  u-t-il  pat  int'-ré  drs 
iii.ixiini's  dans  li«  toiiipil.iiiuii  iju'il  apulihée.'  Crtt 
(jue  (-R  tlic<ilo;;ieii  ,  tir  Vienne  en  Autriclic  ,  nVst 
pus  proprrmt-nt  Tauti-ur  ,  mais  redilrur  du  /.lùcr 
nmiulUtilimi  ,iu\^rm\é  p«r  Aiiloinc  Sur;;»  \u;js- 
buiir^  ,  iii-lol.  ,  m  iiÎ77,rt  apprit'  <iri|;iiiairrturnt 
Lumen  amniii  par  Jfaii  WU  ,  diiiionitiialiou  i|ui 
il  t'ai:  rroirf  «juc  rjntrur  :.upp'i>«^  du  crt  oiivragR 
mil  .lu  jour  lous  !■-  noui  \r\\\  Je  Fariuntor,  iippitr- 
Iriinit  :!ti  iputuriiinit:  'ticulc  ,  oi  twuicipir'iiKUOiit 
•]ue  Vlmtlittivn  lui  t\*.\\  aolirieuri:  G-ci. 
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dait  en  Fr.incojil  lùicccpla  cctlo  i)l.icc 
qu'avec  rr;ret,  et  s'en  ilciuit  piomp- 
temciil,  afin  ilc  pouvoir  se  livicr 
sans  contrainle  à  son  |;niir  pour  rctutle. 
Il  s'applupia  plus  particulièrement  à 
1.1  pliysiijue  et  à  rastronomic ,  et  eut 
des  succès  dans  ces  deux  sciences.  Il 
mourut  à  Paris  le  i?.  février  1672,  à-e 
dequalrc-vingl-qualrcanSjdonl  il  en 
avait  passe'  soixante  -  trois  en  reli- 
gion. On  a  do  lui  :  I.  JVoi^a  demons- 
trnlio  immobililaùs  terrœ  petita  ex 
virilité  ma^nelicd ^  la  Flèche,  i6.|5, 
in-4".  Celte  démonstration,  dit  Mon- 
tuc'a,  est  aussi  mauvaise  que  celle 
que  Gilbert  prétendait  donner  du  sen- 
timent conîr.iire,  et  qu'il  lirait  des 
propriétés  magne'tiques  dont  la  terre 
paraît  douée.  II.  Tractatus  evan- 
gelicus  de  summd  Dei  glorid  in 
Chrisio  Jesa  ,  Paris  ,  1G64  ,  in  -  4°* 
III.  Tabulœ  asironotnicœ y  ibid., 
i665,  in-4".  IV.  Le  cours  de  la 
comète  qui  a  paru  sur  la  fin  de 
Vannée  1664,  avec  un  traité  de  sa 
nature ,  de  son  mouvement  et  de 
ses  effets,  ibid.,  iGG5,  in-4''*  V. 
Parallèle  de  deux  comètes  qui  ont 
paru  les  années  \6G4  et  iGG5 ,  deux 
brochures  in-4''.,  accompagnées  ,  la 
première  d'une  grande  planche  ,  et 
la  seconde  de  deux.  VI.  Deux 
éclipses  en  l'espace  de  quinze  jours 
déchiffrées  f  ibul.,  1GG6,  in  -  4"« 
VII.  Dissertalio  de  eclipsi  solis  no- 
tatd  à  Packrmere ,  insérée  dans 
l'édition  de  Pachymere ,  publiée  par 
le  P.  Possin  ,  Rome,  iGGG,  in-fol. 
VITI.  Ratio  s  ipputandarum  eclip- 
siwn  solis ,  Paris  ,  1GG8  ,  in  -  4".  IX. 
Chronologia  christiana  ;  De  Christo 
nato  ,  et  rébus  i^estis  atUe  et  post 
Nativitatem^  ibid.,  1GG8,  3  vol. 
in-4°.  i^e  Spécimen  de  cet  ouvrage 
avait  été  publié  en  i(jGi,in-4°.W — s. 
GRANDET  (Joseph),  hagiogia- 
phe ,  né  à  Angers  eu  1G4G ,  embrassa 
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l'état  rcdcsiaslique,  cl  ,  npiè;  avoir 
passé  quel(] nés  ^nnées  au  séminaire 
de  St.-Sulj)ice  \  Piris ,  fut  ordoinie' 
prêtre  par  son  évequc  ,  Henri  Ar- 
iiauld.  Son  zèle  poin-  la  discipline  et 
sa  charité  envers  les  pauvres  le  ren- 
dirent bientôt  le  modèle  de  t(uis  ses 
confrères.  Plusieurs  d'cnlre  eux  of- 
frirent la  démission  de  letns  bénéfices 
en  sa  faveur:  mais  il  les  refusa  tous; 
et  il  fallut  un  ordre  exprès  d'Ar- 
nauld  pour  le  déterminer  à  accepter 
la  cure  de  Ste. -Croix  d'Angers  en 
iG85.  Cependant  il  ne  cessa  pas  d'ha- 
biter le  séminaire  ,  dont  il  était  déj.î 
supérieur;  et  malgré  les  soins  que 
réclamait  sa  paroisse ,  il  continua  tou- 
jours de  veiller  sur  un  établissement 
dont  il  pouvait  être  regardé  comme 
le  second  fondateur.  Sur  la  fin  de  sa 
?ie,  il  résigna  sa  cure,  et  se  prépara 
à  la  mort  en  multij)liant  ses  bonnes 
œuvres.  Ce  pieux  et  savant  ecclésias- 
tique mourut  à  Angers,  le  i"''.  décem- 
bre 1724?  dans  sa  soixante -dix-neu- 
vième année.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vie 
de  ]\'f^^'  Anne  de  Meleun  (  et  non 
pas  Mebni  ) ,  fondatrice  des  hospi- 
talières de  Baugéy  Paris,  1C87,  in- 
8*^.  Cet  ouvr-ige  n'ayant  pas  plu  à  la 
princesse  d'Espinoy,  il  en  retira  les 
exemplaires  ,  et  le  fit  réimprimer 
avec  des  corrections  :  la  première  édi- 
tion est  fort  rare.  11.  La  Fie  d'un 
solitaire  incomm ,  quon  a  cru  être 
le  comte  de  Moret^  ibid.,  iGgg,  in- 
12.  L'opinion  de  Grandet  sur  la  per- 
sonne de  ce  solitaire  ,  mort ,  le  24 
décembre  169 1 ,  à  l'ermitage  des  Gar- 
delies  (i),  a  trouvé  des  contradic- 
teurs. Le  père  Griffct  ,  dans  son 
Traité  des  preuves   de  r  histoire  , 

\ji)  Cet  ermitage  ,  situé  sur  les  terres  <ln  l'abbaye 
cl'Asnièrcs  ,  paroisse  <lii  Coudray-Macouard,  ;t  deûï 
lieues  de  Mmitreuil-BeUei,  et  à  quatre  de  Saumur 
diocèse  d'Angers  ,  est  appelé  par  erreur  des  Gar- 
detlcs  dans  l'arliclc!  Fourmont  (  XV  ,  3"q),  où, 
par  une  autre  erreur  lypof;raphique  ,  on  ht  ,  ^or, 
GftA.NET,  au  lieu  de  On^yosT, 
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discute  avec  beaucoup  de  sagacité  ce 
point  historique  ;  et  sans  prétendre 
re'soudre  absolument  le  problrme,  il 
résulte  de  ses  recherches  une  giande 
vraisemblance  en  faveur  du  système 
de  Grandet  ,  dont  le  livre  est  d'ail- 
leurs fort  curieux  ,  même  sous  d'au- 
tres rapports.  111.  Fie  de  Gabriel 
Dubois  de  la  Ferté,  chevalier  de 
Malte,  ihid.  ,  1712,  in -1*2.  IV. 
Fie  de  M.  Cretey ,  curé  de  Ba- 
ranlhon  ,  diocèse  d' Avranches  , 
Rouen,  17-^^2,  in-i'2.  V.  Fie  de 
Louis  -  Marie  Grignion  de  Mont- 
fort  ,  missionnaire  apostolique  _, 
Nantes,  i-'-i/j,  in- 12.  Vï.  Plusieurs 
ouvrages  ascétif|ues  peu  importants, 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri,  édiliou  de 
1^59.  On  conservait  en  manuscrit  au 
séminaire  d'Angers  les  Mémoires  de 
Grandet,  ;»o«r  servir  a  l'histoire  ec- 
désiaslifjue  de  la  province  d*  Anjou. 

W— s. 
GRaNDFONTAINE  (René-Phi- 

LIPPE-LOUIS    BiNETRUY    DE  ),     né    à 

Besançon,  le  ity  août  1723,  d'une 
bonne  famille  de  robe,  annonça  dès 
sa  jeunesse  d'heureu.';ps  dispositions 

Î)Our  les  lettres.  Après  avoir  termine 
e  cours  de  ses  études  classiques,  il 
apprit  l'anglais  et  l'italien  ,  et  se  rendit 
bientôt  familiers  les  meilleurs  auteurs 
qui  ont  écrit  dans  ces  deux  langues. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  du  barreau, 
il  y  marqua  ses  premiers  pas  par 
des  succès,  f/estimc  dont  il  jouis- 
sait, le  fit  porter  à  la  place  de  maire; 
et  son  élection  ayant  été  conlirmée  par 
le  roi,  il  s'appli(pia  à  prociucrà  ses 
concitoyens  les  bienfaits  d'une  admi- 
nistration palcrnelîe,  lit  adopter  de 
sages  ié}];li:iaents,  des  projets  d'une 
milité  générale,  et,  en  quittant  ses  fonc- 
tions, emporta  les  regrets  iX^':^  li.ibi- 
tanLs  de  toufcs  les  classes.  Nommé 
conseiller  à  ta  cour  des  aides,  il  alla 
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habiter  Paris,  et  y  demeura  jnsqu'ea^ 
1789,  partageant  son  temps  enlie  ses 
devoirs  et  la  culture  des  lettres.  Les 
premiers  symptômes  de  la  révolutiou 
PelTrayèrent  j  et  il  se  hâta  de  rcver.ir 
dans  sa  famille,  espérant  y  échapper 
aux  maux  qu'il  prévoyait  :  mais  les 
lois  dé^a>treu'es  qui  signalèrent  bien- 
tôt celte  époque ,  l'atteignirent  dans  sa 
retraite  ;  il  fit  jeté  clans  une  prison  , 
d'où  il  ne  sortit  qu'après  la  journée  du 
9  thermidor  (28  juillet  1795).  Depuis 
ce  moment  ,  il  ne  fit  plus  que  languir; 
une  maladie  dont  il  avait  contrjctc 
le  germe  penrlant  sa  réclusion  ,  ne 
tarda  pas  à  se  développer,  et  il  mou- 
rut à  Besançon ,  le  2  décembre  1 790 , 
à  soixante-douze  ans.  Il  était  membre 
de  l'académie  de  celte  ville,  depuis  sa 
fondation  (  1752);  et  il  en  fut  le  se- 
crétaire de  1762  à  1771.  Les  regis- 
tres de  cette  compagnie  contiennent 
de  luiun  grand  nombre  de  pièces,  entre 
autres  les  Eloges  de  MM.  deClevans, 
Tilon  Dutillcl ,  Yard,  mathématicien  , 
du  manpiis  Dimiesnil,  du  présilent 
de  Courbouzon,  et  de  l'abbé  d'0'iv<t  ; 
des  Mémoires  pour  servir  à  l'his' 
toire  des  Ti^'gociations  d'Ant.  Brun; 
plusieurs  Discours,  dont  nn  sur  Vé- 
mulatioHy  etc.  Les  autres  manuscrits 
de  l'auteur  sont  entre  les  mains  de 
M.  Isabey,  son  neveu,  qui  a  eu  la 
complaisance  de  les  communiquer  au 
lédaoteur  de  cet  article  :  ce  sont  des 
Dissertations  sur  quelques  points  cu- 
rieux de  l'histoire  de  Franche-Comté; 
sous  le  litre  de  Chiffleliana  ,  des  re- 
cherches intércssnntes  sur  la  famille 
ChilUet,  qui  a  fiit  tant  d'honneur  à 
celte  province;  des  Mémoires  sur 
diflrérenles  parties  de  r.)(lnnni>tialion  ; 
des  Analyses  des  prineqiaux  ouvra- 
ges des  philosophes  grecs  cl  latins  ;  et 
enfin  des  pièces  vu  veis,  la  plu|»arl 
imilées  des  auteurs  anciens.  Grand- 
fonlainc  était  en  correspondance  avc« 
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bcancoM])  de  s.ivants,  et  cornpt.iit  .in 
nombre  lU*  ses  amis  Fcvrcl  de  Foii- 
U'ilr  ,  à  qui  il  fonrnit  d'utiles  matc- 
rini\  j)Oiir  la  iiDuvcllc  édition  de  la 
Jiihllotlicque  d'  France  ,  Sclioepflin, 
i^)iit'i!uM  ,  d'Oîivcl,  l'abbe  Bullct , 
Dur/. ,   rt  l'abbe  Talbcit.      W— -s. 

(ill\M)ï  (Jacques),  racderin  et 
iMtiiialislc  italien,  ria(|uit  à  Gajalo , 
dans  le  duchci  de  Modène,  en  1646. 
i\près  avoir  fait  ses  [)remières  c'tndes 
à  B'il'giic,  il  viola  V^-nisc,  où  son  on- 
cle maternel ,  Valcnte  Gandolfi,  cha- 
noine de  l'cu,!isc  de  St.-Matc,  lui  cn- 
seii^na  leç;rec  et  ie  latin.  li  apprit,  dans 
l'université  de  Padoue  ,  les  sciences 
médicales  ;  et  après  avoir  reçu  le  titre 
de  docteur,  il  revint  à  Venise,  où  il 
exerça  ^  pendant  mx  ans ,  les  fonctions 
de  prosecteur  dans  le  ihcafredcdiNsec- 
tions,  et  fut  nomme'  ensuite  profes- 
seur d'.matomic.  il  publia,  pendant  cet 
intervalle,  un  Eloge  de  Sanctoriiis, 
jl^ri  ,  in-4''.,  et  une  Lettre  à  V occa- 
sion d'unserpentquifut  trouvé  vivant 
dans  un  œuf  frais  de  poule.  Ses  collè- 
gues le  chargèrent  de  piusieu  rs  emplois 
)ionorai)lcs ,  tels  que  celui  de  syndic 
du  Collège  des  pl.Uosophes  médecins 
(Filosofi  meâici)^  et  de  conseiller 
du  collège  des  médecins-chirurgiens; 
ce  titre  prouve  que  les  sages  Ve'uitiens 
ne  croientpas  que  cesdenx  professions 
doivent  être  essentiellement  se'pare'es. 
Grandi  fut  un  des  fondateurs  de  V A- 
cademia  Dodonea,  qui  se  rassemblait 
chez  le  procurateur  Angelo  Morosini , 
et  il  en  com[)Osa  la  devise  ;  il  fut  aussi 
admis  à  l'académie  de^  Gelati  de  Bolo- 
gne. Il  donna  encore  quelques  ouvra- 
ge*, de  médecine  et  d'histoire  naturelle, 
notamment  un  traité  sur  la  vérité 
du  délu'^e  universel,  et  sur  l'origine 
des  tesiacés  quon  trouve  loin  de  la 
mer ^  Venise,  lO-^b,  in-4°.;  et  un 
autre,  Destihio^  ^ùremberg,  1G88: 
il  composa  celui-ci   pour  racadcmic 


GUA  ^91 

de*  Ciiriosi  de  cette  ville,  soriélé  à  la- 
(juelle  il  av  lit  été  agrégé  sous  le  nota 
de  Séuèque;  il  y  traite  de  l'usage  de 
Tantimoiiic,  de  l'emploi  que  les  an- 
ciens en  faisaient  comme  cosmétique  ; 
il  discute  ce  qui  en  est  dit  dans  les 
saintes  Ecritures,  et  il  parle  de  la 
matière  dis  diflérenlcs  espèces  de 
fard ,  et  par  occasion  des  propriétés 
de  l'eau  du  Nil.  On  lui  doit  encore  la 
préface  de  l'édition  des  OEuvres  de 
Lazare  Rivière,  qui  a  été  donnée  à 
Venise,  en  i'j'i5.  Grandi  n'était  pas 
instruit  seulement  dans  les  mathéma- 
tiques, l'analomie  et  la  médecine;  ii 
avait  aussi  acquis  une  érudition  solide, 
et  il  était  bon  littérateur.  Ses  discours 
académiques  prouvent  qu'il  cultivai't 
l'art  oratoire  ;  et  sa  musc  a  chanté  en 
vers  latins  la  Délivrance  de  Fienne , 
et  la  Victoire  de  Jean  Sobieski 
sur  les  Turcs;  ce  poème  a  été 
imprimé  à  Venise  en  i683,  in-4*'.  On 
trouve  un  téaioignage  de  son  érudition 
dans  sa  Réponse  au  père  Pini^  relati- 
vement aux  questions  qiCil  avait  pro- 
posées sur  Sainte-Maure  et  la  Preve- 
sa  (l'ancienne  Nicopolis  dans  l'Alba- 
nie), Venise,  1686,  in- 1 2.  Cette  lettre, 
dont  le  sujet  ne  paraît  pas  très  impor- 
tant, est  pleine  d*observalions  cu- 
rieuses sur  l'histoire  et  la  géographie 
ancienne  du  Péloponnèse.  On  lit  en 
tête  de  la  seconde  partie  de  la  Défense 
du  Dante  par  Mazzoni ,  deux  Lettres 
de  Grandi  sur  des  lacunes  qu  offre 
le  manuscrit  de  ce  commentateur  ^. 
il  y  explique  aussi  quelques  diffi- 
cultés qu'on  y  rencontre  ;  et,  à  cette  oc- 
casion, il  discute  un  passage  d'Ho- 
mère ,  dans  lequel  ce  grand  poète 
parle  de  la  gelée  blanche  et  du  froid 
qu'elle  produit ,  qui  est  comparable  à 
celui  de  la  neige.  On  lui  a  attribué  les 
Observations  sur  le  vocabulaire  délia, 
Crusca ,  publiées  par  Apostolo  Zeno  , 
Venise,  1698,  sous  le  nom  d'Alessaa-' 
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dio  Tnssoni  :  le  nom  de  Gianili  se 
trouvait  sur  le  niaiiusciit,  parce  qu'il 
lui  avait  appartenu;  mais  il  est  cons- 
tant que  ces  observations  sont  de  Giu- 
lioOttone'Ji.Onatoutaussi'aussonient 
attribue  à  Grandi  la  Vie  de  Maglia- 
becchi  et  de  Cinelli,  c'crite  en  latin,  et 
pleine  de  traits  mordants  et  satiri- 
ques. Le  docteur  Sancassani  l'a  justifie' 
de  ce  rejiroche,  eu  faisant  connaîlre 
le  ve'riîable  auteur  de  ce  libelle.  Il 
ri*est  pas  vrai  non  plus  que  l'cipcilogie 
du  docteur  Cecilio  Fuoli  soit  de  lui. 
Grandi, atlacliéà la  villedeVenise,où  il 
avait  des  adrairaieurs  cl  des  amis,  re- 
fusa les  chaires  qu'on  lui  offiil  à  Pa- 
doue  et  à  Pise  :  on  le  consultait  de  tou- 
tes parts  sur  des  raalières  de  science 
et  d'ëru'Iition;  et  il  entretint  une  cor- 
respondance suivie  avec  Redi,  ]Malj)i- 
gbi,  l'tbbc  del  IMiro,  Boyle,  Ludul- 
phe,  Hdiidrand  et  Volckaraer:  il  n'a- 
vait pourtant  encore  que  quarante- 
quatre  ans,  quand  il  mourut  à  Venise, 
le  I  1  février  1(^91.  A.   L.  M. 

GRANDI  (GuiDo),  religieux  ca- 
Tnaldule,  et  l'iui  des  bons  inathenia- 
ticicns  dont  s'honore  l'Italie,  naquit  à 
Crémone  le  i*"".  octobre  1G71  ,  de  pa- 
rents dislingues  par  leur  lorlune  tt 
leurs  emplois.  Il  avait  reçu  au  bap- 
tême lesnomsdcFfançois-Louis,  cpj'il 
quitta  pour  celui  de  Guido  ,  eu  pro- 
iionç  Mit  ses  vœux.  vSes  premiers  maî- 
tres avaient  développé  en  lui  le  goût 
des  sciences  et  l'amour  de  la  renom- 
jiK'o  :  aus-'i  sembla-l  il  n'avoir  re- 
noncé au  monde  (pie  pour  se  livrer 
]diu  tranquillement  à  rétiide.  Il  établit 
dans  son  cunvenl  nue  espère  d'acadé- 
mie, à  laqucll-  il  donna  le  titre  Uc' 
Ctrlanii,  ipii  tuf,  pour  ainsi  dire,  le 
présage  des  disjuiles  littéraires  où  il 
devait  bientôt  se  .signaler.  Aiistote 
était  encore  le  seul  oracle  des  écoles 
de  .'It  die  :  fij  étudiant  ses  ouvrajres. 
Grandi  eu  découvrit  les  erreurs;  et, 
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pour  les  combattre  avec  plus  d'avan- 
tages, il  sollicita  une  chaire  de  plii- 
losophie.  Les  partisans  des  vieilles  doc* 
trines  se  réunirent  contre  un  homme 
qui  av^it  eu  l'imprudence  de  s'en  dé- 
clarer l'ennemi;  mais  il  l'emj^orla  sur 
eux ,  et  fut  nommé  professeur  à  Flo- 
rence. 11  lui  fut  facile  de  démontrer  la 
faiblesse  et  la  fausseté  des  principes  du 
pcripatétisme;  mais  aux  erreursd'Aris- 
toteil  substitua  cellcsdeDescartos,  sans 
prévoir  que  ce  nouveau  système  de- 
vait être  si  tôt  renversé.  La  lecture  des 
livres  de  Descartes  lui  inspira  le  goût 
de  la  géométrie:  ses  progrès  dans  cette 
science  furent  très  rapides;  et  il  en 
porta  les  applications  plus  loin  qu'on 
ne  l'avait  encore  osé,  puisqu'il  s'en 
servit  pour  démontrer  l'existence  de 
Dm  u  et  la  vérité  du  christianisme. 
Il  venait  d'être  désigné  par  ses  supé- 
rieurs, pour  enseigner  la  théolog.e  à 
Rome:  la  publication  d'un  ouvrage 
d.His  Kquel  il  donnait  une  solution 
neuve  des  problêmes  de  Viviani  sur 
la  construction  des  voûtes,  fixa  sur  lui 
l'attention  du  grand-duc  de  Toscane, 
Cosme  m  ;c^.  ce  prince  le  retint  dans 
ses  états,  en  le  nommant,  en  l'joo,^ 
la  chaire  de  philosophie  de  l'université' 
de  Pise.  Il  .^'appliqua  dès-lors,  avec 
une  nouvelle  ardeur ,  aux  mathé- 
matiques, prit  part  à  toutes  les  discus-. 
sioiis  dont  elles  étaient  l'objet ,  et 
entra  en  correspondance  avec  Leib- 
nilz,  Newton,  Rernoulli,  Baglivi , 
qui  tous  lui  donnèrent  des  témoignages 
d'estime  et  d'allcction.  Dans  le  temps 
qu'il  paraissait  le  plus  occupe  à  l'cxa- 
men  des  nouveaux  pr(d)ièmes  de  géo- 
métrie, il  trouva  le  loisir  de  jeter  un 
coup-d'œil  sur  l'histoire  de  son  ordre, 
et  démontra  facilement  la  fausseté  de 
la  plupart  des  fiits  recueillis  par  les 
légt  ndaires.  Celte  hardiesse  déplut  à 
ses  confrères  ;  ils  le  dépi)sèrent  de  hi 
place  trabbé  de  iJaiul-Michcl  de  Pisc, 
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elle  diassÎTc  tit  iiK'ino (le  ccllo maison:  duc  de  Tosraiio.  11.  Crcometrica  dc- 
ui.'iis  le  i;iMi)il-tluc  intcivinl  tlaiis  celle  luonstraliothcnrcniauiiiillu^eiiiaiif)' 
a(ïiirr;\'l  ceux  (jiii  s'ot.iieut  le  ])lu.s  riim  circà  lo^islicam  y  cum  cphtold 
tleVliaîiK's  contre  lui,  lin  ont  les  pre-  ad  Pat.   Cœvani,  ibii.l.,   1701,  in- 
miors  à  proposer  une  réconciliation.  4".,  cl  dans   le   recueil  des   œuvres 
Grandi  .se  borna  depuis  uniquement  d'iiaygons. C'est,  dit  le  même  auteur, 
aux  niallicmali(}uc.s  ,  dont  il   venait  un  morceau  très  estimable  du  savoir 
dVnre  nomme  professeur; et  nul  doute  de  Grandi,   en   geumclrie  ,  d'autant 
que,  sans  celte  ardeur  pour  la  dispuic'  quM  ne  paraît  p;is  s'clreaidd  de-  mc- 
donl  on  a  déjà  parle,  il  n'eût  laissé  ihodes  nouvelle^  qui,  à  la  vérité,  ex- 
sur  cette  sci(  nce  des  ouvrages  plus  pe'dicnt  tout  cela  avec  bien  de  la  faci- 
iinportaiit*>.  Cependant  on  doit  couve-  lilc.  Il  y  a  d'ailleurs,  dans  ce  livre, 
venir  qu'il  ne  lut  pas  toujours  l'agres-  beaucouj)  de  considérations  curieuses 
scur  :  mais  il  était  dillicilc  de  Tapai-  et  nouvelles.  III.   Quadratura  cir- 
scr;  et  la  mort  de  ses  adversaires  ter-  cidi  et  hyperholœ  per  infinitas  hy- 
mina  seule  ses  querelles  avec   Vital  perholas  geomelricè  ex hil/ita,  Vise  y 
Giordani  sur  le   mouvement  de  la  ito5,  in-8".;  i  710,  in-4  .  Il  y  sou- 
ierre,  et  avec  Marchetti  et  Yarignon,  tenait  que  o4-  o-f  o  à  l'infini ,  donne 
sur  Vmfint,  Grandi,  dont  la  reputa-  une  quantité  finie:  Marchetti,   son 
tion  s'était  étendue  par  toute  l'Italie,  censeur,   refusa  de  lui  passer  cette 
fut  chargé  de  prendre  des  mesures  idée,    prétendant   qu'elle    est  irréii- 
poiir  parer  aux  inondations  du  Reno  :  gieusc  j  et  il  avait  d'autant  plus  de  tort, 
il  devint  l'arbitre  des  diftérends  qui  dit  Montuda ,  que  d'autres  ont  cru  y 
s'étaient  élevés  à  ce  sujet  entre  les  ha-  trouver  Texp'àcaîion  du  mystère  de  la 
bitanîs  de  Bologne  et  de  Ferrarc;  et  création.  Ce  fut  là  le  sujet  de  débats 
étant  parvenu  à  les  accommoder,  il  en  qui  durèrent   pendant  deux  ans,  et 
fut  récompensé  par  l'abbaye  de  Saint-  qui  ne  fii.ireiit  qu'à  la  mort  de  Mar- 
Michel ,  qne  le  pape  lui  rendit,  et  par  chetli.  IV.  Dissertaiiones  Camaldii- 
la  place  d'intendant-général  des  eaux  lenses  in  qiiibus  agitur  de  insUtutione 
en  Toscane.  Mé  avec  un  tempérament  Camaldulensis  ordinis  ,    Lucqucs  , 
robuste  ,  il   avait  joui    constamment  lyon/m-^'.  Y.  Des  Becherches  sur 
d'une  bonne  santé  ;  il  tomba  lout-à-  la  nature  et  les  propriétés  du  son, 
coup  comme  épuisé  de  fatigues,  passa  dans  Ls  Trans.  philos.,  n".   019, 
deux  années  dans  un  état  de  faiblesse,  ann.  1709.  Cet  ouvrage  lui  mérita  une 
présage  de  sa  fin  prochaine,  et  mourut  place  ù  la  société  royale  de  Londres, 
enfin  ,  le  4  juillet  174^*  ^^^  trouvera  VI.  t)e  infinitis  infinitorum  iifinitè* 
la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages  à  la  que  parvorum  ordinibus,  Pise,  1 720, 
suite  de  son  Eloge  par  Bandini  [Me-  iii-4''.  11  y  prend  avec  aigieur,  contre 
moriœ  Italorum,  tome  vi),  et  plus  Varignon  ,  la  défense  des  plus  qu'in- 
complète encore  dans  Fabroni,  Fitce  fitusde  Waliis  ;  mais  tous  h  s  géo- 
Italorum  ,  tome  viii.  Les  principaux  mètres  sont  d'accord  aujourd'hui  que 
sont:   I.  Geometrica  demonstratio  les  espaces  préU'ndus  plus  qu'infinis, 
Fivianeorum    prohlematum  ,    Flo-  ne  sont  que  des  espaces  finis,  mais 
rence,    1O99,  in  -  4".  Cet  écrit,  dit  négatifs  ou    pris  en   sens  contraire. 
Monlucla  ,  lient  bien    plus   que  ne  VII.  Sistema  del  mundo  terraqueo 
promet  le  tiirc  ;   c'est   celui  qui   lui  geog^rajîcamente  descrilto ^  Venist;,. 
'uérila    h   bienveillance   du   gi^nd-     \  1  \C:>.  xiome^  \u-'i.W\\.  Traitati>^ 
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deîle  resistenze,  dans  le  tome  ii  des 
OEuvres  de  Galilée,  Florence,  1618: 
celte  édition  renferme  quelques  autres 
pièces  de  Grandi.  IX.  Del  movi- 
tnento  délie  acque ,  trattato  georne- 
trico  j  inséré  d.ins  la  Raccolta  d'au- 
tori  che  traltano  del  moto  delV 
acque,  Florence,  17^5,  3  volumes 
in-4'.  On  trouve  dans  ce  recueil  quel- 
ques autres  morceaux  de  Grandi.  X. 
Compendio  délie  sezioni  coniche 
d^Apollonio  ^  Florence,  1722.  Xï. 
Epistola  de  Pandectis ,  Pise,  1724, 
in-4".  ;  deuxième  édition,  augmentée, 
Florence  ,  1  7  27  ,  in  -  4".  f^indicice 
pro  Epistola,  ibid.,  1728,  in  -  4''. 
Nuova  disamina  délia  storia  délie 
Pandelie  Pisane  e  di  chi  prima  la 
ramentava,  Faenza,  1730,  in-4'. 
Ces  trois  ouvrages  ont  pour  but  de 
prouv(;r  que  la  ville  de  Pise  possède 
le  célèbre  manuscrit  des  Pandecles, 
défcouvirl  à  la  pri^e  d'Amalfi,  en 
I  I  37  :  mais  l'o[tinion  contraire  a  pré- 
valu, et  c'est  a  Florence  qu'est  con- 
servé ce  précieux  monument  d'anti- 
quité, dont  Pise  n'a  qu'une  copie.  XII. 
jt'lores  ^eomctrici  ex  rhodonearum , 
et  Clœliarum  turvariimdescriptione 
résultantes  ;  urià  cum  iwvi  expedi- 
iissimi  Mtsolahii  auctarioy  1  728,  in- 
4  '.  L<'  Mésolabe,  inventé  par  Grandi , 
suflirait ,  suivanlCinelli,  pour  assurer 
saréputation  dans  l'avenir. Les  courbes 
dont  il  c.sl  question  dans  cet  ouvrage 
.sont  nommées ,  les  unes  rhodonées ,  à 
cause  de  leur  ressemblance  à  une 
rose  ^  les  autres  Clélies ,  par  honneur 
pour  la  comtesse  Clélia  L»orromci , 
r|ue  l'auteur  dit  être  assez  versée  en 
^éon)é(rie  pour  >eutir  l'odiur  de  ce 
boiujHcl.  XIII.  Elemcnti  geometrici 
piani  e  soiidi^  Venise,  1759,  in- 
8'.  Grandj  était  non-seulenunl  géo- 
inèlr«' ,  mais  llicoiogicn  ,  biographe, 
anli((uain'  et  même  |)()ète.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  liit^^iaphics  ,  de 
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Dissertations ,  d'Opuscules ,  dans  les 
recueils  du  temps  ,  et  principalement 
dans  celui  de  Calogerà.  Ses  œuvres, 
recueillies  par  son  confrère  Ambro- 
gio  Soldani,  forment  quarante-quatre 
volumes,  que  l'on  conservait  ,  à  Pise, 
dans  la  bibliothèque  des  Camaldules  , 
et  qui  doivent  être  aujourd'hui  dans 
celle  de  la  ville.  ,W — s. 

GRANDIDIER  (  Philippe-Andre), 
savant  historien ,  chanoine  du  grand 
chœur  de  Strasbourg ,  né  dans  cette 
ville  le  9  novembre  1 752  ,  de  parr nts 
qui  remplissaient  des  emplois  honora- 
bles, annonça  de  bonne  heure  un 
goût  très  vif  pour  l'étude.  A  peine  âgé 
de  dix  ans ,  il  avait  composé ,  pour  son 
usage ,  un  traité  de  mythologie  et  un 
abrégé  de  l'histoire  romaine ,  qui  mé- 
ritèrent les  suffrages  de  ses  maîtres, 
et  luivalurent  d'utilos  encouragements. 
A  treize  ans,  il  avait  terminé  le  cours 
de  ses  études  classiques.  Le  cardinal 
de  Rohan,  qui  s*élait  déclaré  son  pro- 
tecteur, lui  donna  la  tonsure;  et,  en 
attendant  l'âge  d'entrer  dans  les  or- 
dres, le  jeune  abbé  s'occupa  à  ranger 
et  à  déchiffrer  les  titres  de  l'evêché 
de  Strasbourg,  dont  il  venait  d'être 
nommé  archiviste.  Il  publia,  à  vingt- 
quatre  ans,  les  deux  premids  volu- 
mes (le  son  Histoire  ecclésiastique  de 
Vyllsace.  Cet  ouvrage,  pour  lequel 
il  oblint  une  distinction  flatteuse  du 
souverain  pontife  (Hie  VI),  souleva 
contre  lui  la  piu|)art  de  ses  confrères  : 
ils  ne  pouvaient  lui  pardonner  d'avoir 
démontré  la  fausseté  de  pliksieurs  lé- 
gendes, ella  supposition  de  diflè'rentts 
bulles,  .sur  lesipielles  re[)Osait  une 
partie  de  leurs  droits  ;  ils  l'attaquèrent 
par  des  écrits  qui  res|)iraieniremportc- 
menf,ct  ils  cherchèrent  surtout  à  répan- 
dre des  doutes  sur  ses  sentiment.'»  re- 
ligieux. L'abbé  (irandidier  tondja  ma- 
lade de  chagrin,  et  prit  la  résolution 
de  renoncer  pour  toujours  au  genre 
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«le  riiisloilv:  iiinis  nri)(»iiv.iul  rc'sistrr  nanx  de  France  et  d'AlIcmngne.  (  f\ 
im  pciicliaut  qui  IViilraiiuil ,  il  n^  J)uandt,  V,  49Î))  1'  •'  fourni  des 
l;ud.i  pas  à  irpiciiclro  IcsHiludcs  qui  notes  h  ï\<h\ic  (iodcsrnrd,  pour  une 
av.èit'ul  l'ail  le  chaiine  de  sa  jcuiies.sc,  nouvelle  édition  des  f^ies  des  Saints  y 
et  s'y  livra  avec  une  ardeur  que  scn»-  et  a  été  un  des  plus  ze'lés  coUahora- 
blaicnl  avoir  accrue  les  conliaricles  leurs  de  la  Germania  sacra.  (  f^oj^. 
qu'il  avait  éprouvées.  Un  travail  cxccs-  GiiiiiiEirr,  XVll  ,  i8o.)  i'-nliu  ,  il  a 
sit  et  proK)ngc  détruisit  bi<;nl6t  sa  laissé  en  manuscrit,  des  Mémoires 
sanlej  ihuourut  d'uue  maladie  in-  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  le' 
flarnrnaloire  à  l'abbaye  de  Lucelle  ,  le  jtre  ;  un  /bréviaire  à  Viisage  du  dio- 
Il  nclobre  1-87,  à  Ircntc-quatrcans.  cèse  de  Strasbourg;  un  Nécrologc 
De  nombreux  bénéfices,  et  le  litre  des  hommes  illustres  et  saluants  al- 
d'lnstoriogiapliedeFrance,avaientélc  saclens ,  etc.  M.  Grappin,  cbanoine 
la  récou)[)('iise  de  ses  utiles  travaux  :  à  Besançon  ,  a  publié  VEloge  histo- 
dès  rà{^c  de  vinî^t-cinq  ans,  il  éfait  nV/we  de  M.  l'abbé Grandidicr,  Stras- 
membre  de  vingt-une  académies  lit-  bourg  (1788)  in-8".,  de  28  pages. 
Icraires  ou  de  physique  de  France  et  W — s. 
d'Allemagne.  On  a  de  lui  :  I.  Histoire  GRANDlER  (Urbain),  prêtre  du 
de  Vévcché  et  des  ei'eijues  de  Stras-  diocèse  du  Mans ,  et  curé  de  Loudun, 
bourg,  tome  I'^,  Strasbourg,  1777;  brû'é  vif  pour  crime  de  magie,  naquit 
loine  II,  1778,  in-4°.  Ce  savant  ou-  à  Rovère ,  près  Sablé,  où  son  père 
vrage  devait  loi  mer  8  vol.;  mais  les  étroit  not.ire  royal,  el  sa  famille  esli- 
deux  premiers  sont  les  seuls  qui  aient  mée  :  il  fit  ses  études  à  Jiordeaux , 
paru.  11.  Essais  historiques  el  topo-  chez  lesjésuites  avec  assez  de  succès,  et 
graphiques  sur  l'église  cathédrale  mérita  le  suffrage  de  ses  instituteurs. 
de  Strasbourg ,  ibid. ,  1782,  in-8".  ;  Il  paraît  que  c'est  d'eux  qu'il  tint  la  cure 
il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  ce  de  St.-Pierre  du  marché  de  Loudun. 
petit  volume,  lll.  Vues  pittoresques  Peu  après  il  fut  pourvu  d'un  canonicat 
de  V Alsace ,  gravées  par  Walter,  et  de  l'église  de  Ste.-Croix,  dans  la  même 
accompagnées  d'un  texte  historique,  ville.  La  réunion  de  ces  deux  bénéfices, 
ibid.,  1785,  in-4''.,  sept  livraisons,  dans  les  mains  d'un  ecclésiastique 
IV.  Histoire  ecclésiastique ,  mili-  étranger  au  diocèse,  excita  l'envie. 
taire,  civile  et  littéraire  de  lapro-  Peut-être  qu'avec  de  la  modestie,  le 
vince  d" Alsace ,  ibid.,  1787  ,  in-4°.,  curé  de  Loudun  serait  parvenu  àapai- 
tome  i*^'. j  c'est  le  seul  qui  ait  été  ser  ce  premier  ferment  d'animosité^ 
publié  (i).  V.  Notice  sur  la  vie  et  les  mais  Grandier  était  hautain,  et  d'une 
ouvrages  d' Ottfrid, poète  allemand  causticité  qui  n'épargnait  personne.  Il 
du  ix\  siècle ,  dans  la  Bibliothèque  n'était  bruit  que  de  ses  railleries  pi- 
du  iVord,  1 778.  \L  Mémoire  pour  quantes:  il  y  avait  à  r^ouduii  une  mai- 
servir  à  l'histoire  des  poêles  du  son  de  carmes  ;  il  mécontenta  ces  re- 
jiiii'\  siècle,  connus  sous  le  nom  de  ligieux  en  attaquant  leurs  privilèges. 
Minnesingern.  Vil.  Un  grand  nom-  Il  déclama  dans  ses  sermons  contre 
bre  de  JJisseHations  sur  des  sujets  les  confréries  et  d'autres  pratiques  re- 
curieux ou  intéressants,  dans  les  jour-  ligieuses  auxquelles  ou  était  attaché. 
— — — . 11  montra  une  bienveillance  trop  mar- 

(i^l  Les  pièces  justificatives  du  tome  II,  au  nom-  quéc  pOUr  IcS  piûtCStantS  :  il  fit  Cufiu 

Î^Lat,""  '"*'""  °"  '''^'"""'  ""'  *""'  ''^'  tout  ce  (ju'il  fallait  pour  s'attirer  de 
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nombreux  ennemis.  D'un  autre  cote' , 
sa  conduite ,  comme  ecclésiastique  , 
notait  pas  irréprochable.  On  le  voyait 
rechercher  avec  trop  d'empressement 
la  compagnie  des  lemmesj  il  passait 
pour  avoir  plus  de  goût  pour  elles  qu'il 
ne  convenait  à  un  homme  de  son  état. 
Oa  parlait  dnns  le  public  de  ses  galan- 
teries :  on  lui  imputait  même  de  faire, 
de  son  église,  le  théâtre  de  ses  désor- 
dres. Attaque  ainsi  dans  ses  mœurs,  il 
ne  df  nna  que  trop  dcprisc  à  ceux  dont 
il  s'était  attiré  la  haine  :  il  empiéta  im- 
pri.d  mmcnt  sur  l'autorité  épiscopale, 
en  nrcordaul  des  dispenses,  ou  bi^n 
en  s'en  passant.  Des  plaintes  sur  une 
confliiite  si  peu  régulière  furent  por- 
tées à  M.  de  la  R^icliepozai,  évêquc 
de  Poitiers;  l'ofticialiteen  prit  connais- 
sance. Graiidier  fut  arrêté  ,  mis  en 
prison  :  son  procès  lui  fut  fait  j  el  par 
sentence  du  'x  juin  i63o,  il  fut  con- 
damné à  jeûner  au  pain  et  à  l'eau,  tous 
les  vendredis,  pendant  trois  mois;  in- 
terdit à  divinis  pour  cinq  ans  dans  le 
diocèse,  el,  dans  la  ville  de  Loudun  , 
pour  toUjOurs.  Il  appela  de  ce  juge- 
ment au  métropolilain  (d'EscoubIcau 
de  Sourdis),  et  fnt  absous  ainsi  qu'au 
tribunal  de  Poitiers,  devant  lequel  le 
parlement  de  Paris,  qu'on  avait  voulu 
saisir  (!e  cette  affaire,  l'avait  renvoyée. 
Sourdis  avait  ju.;é  le  caractère  de  Gran- 
dicr:il  lui  conseilla  sagement  de  per- 
muter ses  bénéfices  ,  el  de  quitter  le 
diocèse,  où,  après  un  tel  éclat,  il  ne 
pouvait  plus  fane  de  bien.  Grandirr 
n'y  était  nullement  disposé  :  il  revint  au 
contraire  à  Loudun  triomphant,  entra 
dans  la  ville  un  laurier  à  la  main;  ot 
an  lieu  de  clicicher  à  adoucir  ceux  (pi'il 
«'était  aliénés,  il  les  brava,  et  acheva 
de  les  irriter  par  son  orgueil.  Un  cou- 
vent d'Ursnlines  ,  composé  (U  grande 
partie  de  filles  de  qualité  ,  s'était ,  de- 
puis peu,  établi  à  Loudun.  Lciirdirec- 
I  curetant  mort  ;  pn  prétend  f|ue  Grau» 
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dier,qui  pourtant  jusque-là  n'avait 
eu  aucune  communication  avec  elles  , 
désira  de  ïlii  succéder  :  soit  que  sa  ré- 
putation lui  fît  tort ,  soit  par  tout  autre 
motif,  elles  lui  préférèrent  un  nommé 
Mignon,  chanoine  de  Sainte -Croix, 
avec  qui  Grandier  avait  déjà  eu  des 
discussions  ;  et  cette  concurrence  ne  Ot 
que  rendre  ces  deux  hommes  plus  mé- 
contents l'un  de  l'antre.  Il  y  avait  peu 
de  temps  que  ce  nouveau  directeur 
était  en  place  ,  lorsqu'il  se  passa  dans 
le  couvent  des  choses  d'un  genre 
extraordinaire.  On  parla  de  spectres 
et  de  fantômes  qui  ap[>araissaient,  puis 
de  symptômes  qui  agitèrent  une  grande 
pariie  des  religieuses,  quelques  pen- 
sionnaires, et  même  la  supérieure. 
D'abord  on  regarda  cela  comme  des 
effets  naturels  :  bientôt  ils  prirent  un 
caractère  plus  prononcé,  et  on  crut  y 
remarquer  les  signes  d'une  véritable 
possession.  Le  bruit  s'en  répandit  dans 
la  ville  :  déjà  on  avait  eu  recours  aux 
cxorcismes;  et  le  diable,  interrogé  sur 
l'auteur  du  maléfice  ,  avait  répondu  , 
par  la  bouche  des  religieuses  ,  que 
c'était  Urbain  Grandier  ^  et  que  le 
soililége  avait  été  opéré  au  moyen 
d'une  branche  de  rosier  fleuri ,  jeté 
dans  le  couvent,  de  sorte  que  toutes 
celler.  qui  avaient  flairé  les  roses  , 
avaient  été  ensorcelées.  Grandier,  se 
voyant  attaqué  personnellement ,  se 
pourvut  en  plainte  de  calomnie  par- 
devant  les  juges  etl'évcqucde  Poitiers, 
qui  ne  voulut  pas  alors  se  mêler  de 
cette  ailaire  :  tuais  l'archevêque  de 
bordeaux,  Sourdis,  étant  verni  dans 
sou  abbaye  de  Saint-Jouin,  qui  n'était 
pas  éloignée  de  Jjondun  ,  reçut  les 
p!aiiit(S  de  (iiandier  ,  et  donna  des 
ordres  qui,  pour  quelque  temps,  as- 
soupirent nu  |)eu  le  bruit  que  faisaient 
les  possessions.  Les  «  hoses  eu  étaient 
là,  lorsque  fiOuis  XIII,  ayant  ré- 
solu de  faire  raser  tous  les  châteaux- 
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forts  des  \illfs  de  rinlcricur  ,  le 
conseiller  J'clal  riaiibarilfinont ,  cliar- 
j;c(lo  la  (U'inolilioiidcccliiide  Loiidim, 
vint  dnns  cette  ville.  Il  prit  connais- 
sance de  ce  qui  s'était  passe  dans  le 
couvent  des  Ùrsulincs  ,  dont  la  supé- 
rieure elait  sa  parente  ;  et ,  de  retour  à 
Paris ,  il  en  rendit  compte  au  roi  et  au 
cardinal  de  Richelieu.  11  ne  tarda  pas 
à  revenir  à  Loudun ,  avec  une  com- 
mission royale  ,  en  date  du  5o  novem- 
bre i6?>5  ,  qui  l'autorisait  à  informer 
contre  Graudier.  Dès  le  i  7  décembre, 
Celui-ci  ct.iit  arrête',  et  traduit  au  châ- 
teau d'Angers: ses  papier::^  avaient  été 
saisis;  et  la  seule  pièce  qu'on  y  eût 
trouvée  à  son  desavantage,  él.tit  un  ma- 
nuscrit contre  le  célibat  des  prêircs, 
compose  à  dessein  d'ëtouffer  les  scru- 
pules d'une  femme  séduite.  Il  fut  ira- 
lucdiatemcnt  procède  à  l'audition  des 
témoins  :  deux  femmes  avouèrent  un 
commerce  criminel  avec  Grindier;  et 
l'une  d'elles  dit  qu'il  lui  avait  proposé 
de  la  faire  -princesse  des  magiciens. 
Six  autres  femmes,  et  soixante  té- 
moins, déposèrent  d'adultères,  d'in- 
cestes ,  de  sacrilèges  commis  par  Gran- 
dier.  Les  nrsu'ines  l'accusèrent  de 
s'être  introduit  de  jour  et  de  nuit  dans 
leu»  couvent,  sans  toutefois,  dirent- 
elles  ,  qu'on  ly  ail  jamais  vu  entrer; 
et  les  liistoiicn>  du  temps  conviennent 
que  jamais  il  n'avait  vu  ces  religieuses. 
JiCs  exorei.smes  recommencèrent  avec 
plus  de  fiéq-ienceque  jamais  ;  et  Gran- 
dier  y  fut  constamment  accuse'  d'avoir 
fait  des  pactes i\\ec  le  diable ,  et  jeté  un 
sort  sur  Iccouvent.  Getteétrange  procé- 
dure dura  sept  mois.  Laubirdemont en 
porta  les  pièces  à  la  cour,  où  on  les  fit 
examiner.  On  crut  y  trouver  assez  de 
preuves  pour  faire  le  procès  à  Gran- 
dier;  et,  par  lettres-patentes  du  8 
juillet  1654  ,  une  commission  de  qua- 
torze magistrats,  pris  dans  différentes 
j'iridictions,  fut  nommée  pour  le  juger 
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souverainement.  Le  18  aoiit  de  la 
même  année,  elle  le  déclara  «  atteint 
»  et  convaincu  du  crime  de  magie  , 
))  maléfice  et  possession,  arrivés  par 
»  son  fait  es  personnes  d'aucunes  rc- 
»  ligieuses  ùrsulincs,  et  autres  sécu- 
))  culières,  et  condamne  à  faireaiuende 
»  lionorable,  nue  lcte,et  être  soncorj  s 
»  brûlé  vif  avec  les  pactes  et  caractè- 
»  res  magiques  restés  augreffi-,  etc.  » 
liC  malheureux  Graudier,  avant  son 
supplice,  fut  appliqué  à  la  plu>  rude 
question  pour  l'obliger  à  déclarer  ses 
complices.  11  protesta  qu'il  n'en  avait 
point,  et  qu'il  n'était  pas  magicien, 
confessant  d'ailleurs  qu'il  avait  commis 
de  graiids  crimes  ,  mais  seulement  de 
fragilité  humaine,  dont  il  se  disait  re- 
pentant :  il  demanda  pour  confesseur 
le  gardien  des  Gordeliers ,  qu'on  lui 
refusa,  et  en  placée  duquel  on  lui  pro- 
posa un  capucin ,  dont  il  ne  voulut 
point ,  alléguant  que  c'était  un  de  ses 
ennemis.  Conduit  au  lieu  du  supplice, 
il  persista  dans  ses  dénégations.  Une 
corde  avait  été  préparée  pour  i'élran- 
gler,  au  moment  où  le  feu  serait  mis 
au  bûcher:  soit  accident ,  soit  qu'elle 
eût  été  nouée  par  malveillance,  comme 
quelques-uns  l'assurent,  elle  ne  put 
servir,  et  Grandier  fut  brûlé  vif.  On  a 
parlé  diversement  de  la  possession  de 
Loudun ,  et  beaucoup  ont  écrit  pour  et 
contre.  Un  protestant,  nommé  Aubin, 
a  fait  V Histoire  des  diables  de  Lou- 
dan{\)'^\\  y  tourne  la  possession  en 
ridicule  ,  et  n'omet  rien  de  ce  qui  peut 
la  fiire  passer  pour  une  jonglerie.  De 
la  Menardaye  a  répondu  au  livre  d'Au- 
bin par  un  autre  livre  (2^ ,  où  il  éta- 

(i)  Un  vol.  in-12  ,  Amsterdam,  1716  Quelques 
exLMiiplaires  sonl  inlilnhis  :  Cruels  effets  de  la 
vengeance  du  cardinal  de  Richelieu. 

{■>)  Examen  et  discussion  critique  de  l'histoire 
des  diables  de.  Loudun  ,  de  lapossetsio''  des  reli- 
gieuses ursidines,  et  delà  condamnation  d'Ur- 
bain Grandier  y\o\.  in-12  ,  P  iris  ,  i- '^7.  Ou  tniuve 
(l.iiis  lapréface,  p.ig.  xvetsuiv.,  un<  notice  ussfez 
«îiciitlne  des  onvr.i!;»'s  iinj. rimes  et  munasurits  poux 
c.  i^orti'.'  la  <i'>s<.c'>5iya, 
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•blit  d'abord  .eu  fait  que  le  pouvoir  des 
esprits  malins  sur  les  homraes  fjil  p  ir- 
tie  de  la  doctrine  de  l'Ei^lise,  et  que, 
de  temps  iinniémortal ,  jusqu'à  l'edit 
de  Louis  XIV,  la*urispruden(.e  du 
royaume  a  admis  le  crime  de  sorcelle- 
rie, et  juge  ceux  qui  en  étaient  pre've- 
iius.  11  essaie  ensuite  de  montrer  que, 
dans  ce  qui  s'est  passé  aux  Ursulines 
de  Loudun,  se  trouvent  tous  les  ca- 
ractères d'une  véritable  possession; 
qu'elle  a  été  reconnue  pour  telle  par 
d'émincnts  personnages  et  des  hom- 
mes éclairés ,  témoins  des  txorcismes; 
enfin,  que  des  personnes  qui  n'étiicnt 
nullement  disposées  à  croire  même 
aux  vérités  de  la  religion,  en  ont  été 
tellement  frappées,  qu'elle  a  opéré 
leur  conversion  (  i  ).  Cependant  le  sen- 
timent contraire  a  prévalu.  Ménage  ci 
ïhéophraste  lîcnaudot ,  contempo- 
rains de  Tévénement,  traitent  de  chi- 
méiique  la  possession  de  Loudun,  et 
font  l'éloge  de  Grandier.  La  plupart 
des  historiens  qui  ont  écrit  depuis  ,  et 
même  l'auteur  moderne  de  l'Histoire  du 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu  (M. 
Jay),  ne  voient  dans  les  religieuses  de 
Loudun  que  des  filles  fanatisées  ,  dont 
on  avait  monté  l'imagination  pour  leur 
faire  jouer  ce  i  oie;  et ,  dans  tous  ceux 
qui  prirent  part  au  procès,  que  des  gens 
cnniniés  par  la  passion,  ou  des  instru- 
ments de  la  vengeance  du  cardinal- 
ministre,  choqué,  suivant  eux,  de 
s  être  vu  dans  sa  jeunesse  disputer  par 
Grandier  quelques  droits  honorifi- 
ques, ou  irrité  d'un  libelle  publié 
contre  lui,  et  attribué  à  cet  ccclcsias- 
ticfuc.  «  Cependant,  dit  ,  ce  nous 
semble,   1res  judicieusement,  le  père 


(i)  Cf-llr  «le  M.  «le  (>uerii)lrl,  coiiiciller  an 
|>nrlffntrut  île  Rriint-i  ,  ilc  inilortl  MoiitMi^u,  «l'un 
]eunc  avocnt  qui  ir.  Ht  ca]iiM'iii  nvt-o  |ilii<icuri  do 
ir«  ami»,  rtc.  ^oyct,  (xuir  M.  ilr  (^)iirri..l«;t ,  le 
grand  Prcheiir  converti,  |>iir  U  P.  Uorninitiut:  «le 
Mr. -Cntlirnuo  ,  feli^ieu^  carme,    «le,  l'arii , 
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GrlfTet  (i),  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  possession  ou  vraie  ou  préten- 
due commença  sans  que  le  cardinal 
en  tût  connaissance;  qu'il  n'en  fut 
averti  que  quand  elle  devint  publique , 
et  que,  s'il  nomma  une  commission, 
on  n'en  saurait  conclure  qu'il  ait  cher- 
ché à  susciter  des  accusateurs  à  Gran- 
dier. »  D'ailleurs ,  en  supposant  à  Ri- 
clulieu  la  volonté  de  perdre  un  prêtre 
obscur  et  déjà  impliqué  dans  de  mau- 
vaises affaires,  tout  puissant  comme 
l'était  ce  ministre,  n'avait-il  pas  mille 
autres  moyens  plus  faciles  et  plus 
proiiipts  de  se  satisfaire,  sans  recourir 
pour  cela  à  une  farce  sacrilège?  «  On 
ne  peut  nier  toutefois,  dit  encore  le 
père  Griffet,que  le  cardinal  ne  se  soit 
déclaré  pour  ceux  qui  croyaient  à  la 
possession  ,  et  qu'il  n'ait  continué  d'en- 
voyer à  Loudun,  aux  frais  du  roi,  des 
religieux  de  différents  ordres,  pour  y 
faire  les  fonctions  d'exorcistes,  soit 
qu'il  crût  à  la  possession  ,  soit  qu'il 
imaginât  justifier  par-là  le  jtigement 
des  commissaires  qu'il  avait  choisis 
pour  fiire  le  procès  à  Grandier.  »  Il 
est  certain  qu'a  cette  époque  ,  la 
croyance  aux  sorts  jetés ,  et  au  pou-» 
voir  de  certaines  personnes  pour  le 
faire,  formait  encore  l'opinion  publi- 
que :  l'affaire  de  Gaufridi  était  récente. 
Cinq  mois  avant  l'exèculion  de  Gran- 
dier ,  le  8  avril  iG34,  le  nommé 
Adrien  Bouchard,  et  Gargan  ,  l'un  de 
SCS  complices,  avaient  subi  le  même 
supplice  au  milieu  de  Paris,  sans 
([u'ou  tût  trouvé  cela  extraordinaire; 
cl,  en  i(>70,  le  parlement  de  Rouen  , 
fort  de  tous  les  arrêts  rendus  contre 
ce  crinn;,  dans  tles  remontrances  à 
Louis  XIV,  le  suppliait  de  ue  rieu 
changer  à  la  juri.>q>rUilence  des  tribu- 
naux à  cet  égard,  et  de  permettre  que 
l'on  continuât  l'instruction  des  procès 

(i)  XlVr.  vol.  tir  Vlliituire  </«i  Fnirice  de  0*- 
■tel ,  iltsloirv  4e  Lumt  XIU ,  [i^j^.  !iii  cl  suiv. 
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jionr  sortilc'go.  lA-dil  ilc  ce  priiico, 
qui  (1<  1(11(1  tlf  iccN  voir  les  .simples  ac- 
riisitionsdc  soicclUiicirintervuil  (Hio 
(itiix  ans  flprc's.  (  Foy.  Gaufujdi.) 
Oïl  a  (If  (Ir.mli'r  :  I.  IjOnùson 
funchre  de  Scèvole  de  Sle.  Marthe , 
jinpriiiR'c  dans  les  œuvres  de  ce  sa- 
vant, l'iris,  i<>».9  :clle  avail  ctc  pro- 
ijDiiccV  dans  l'église  de  S(.- Pierre  de 
I.oiidiin  ,  le  I  I  septeinbre  iG'i").  II. 
FacVmi  de  Grandu.r  pour  sa  dé- 
/(//J5t'.Siiivaj|t  iiiiereinar(iije  de  liayle, 
il  ne  serait  pjs  sûr  q.e  Graiidicr  fut 
l'auleur  du  manuscrit  contre  le  célibat 
des  prêtres.  L — Y. 

GM.NDIN  (    Martin  ),    savant 
docteur  de  la  maison   et  société  de 
Sorboune,  ne'  à  Sl.-Quentin  en  i(io4, 
fit  ses  premières  études  à  Noyon  et  à 
Amiens.  Ayant  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur, il  exerça  pendant  quelques  an- 
nées les  fonctions   pastorales  ;   mais 
en  i658,  une  des  chaires  de Sorbonne 
ayant  vaqué ,  elle  lui  fut  offerte  :  il 
vint  l'occuper^  et  ne  quitta  plus  cette 
maison.  Il  mourut  c!i   j(i9i  dans  sa 
87".  année,  après  plus  de  5o  ans  de 
professoral ,  exercé  avec  zèle  et  avec 
l'approbation  générale.  C'était  un  hom- 
me pieux  ,  d'une  érudition  très  éten- 
due, parlant  bien  et  avec  facilité,  et 
des  mains  duquel  sortirent  un  grand 
jiombre  d'élèves  qui  furent  utiles  à 
l'État  et  à  l'Église.  On  a  de  lui   une 
théologie  ,  sous   le   titre    de  Martini 
Grandiiii  disputationes  theologicœ^ 
Paris,  17 10,  6  vol.  in  -  8\  Elle  est 
écrite  avec  méthode  ;  le  lalin  en  est  pur, 
le  style  clair,  et  elle  passe  avec  raison 
pour  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre  :  elle  fut  publiée  par  l'abbé  d'Ar- 
genlré, depuis évêque  de  Tulle,  habile 
théologien  lui-même ,  et  bon  juge  en 
pareille  matière.  (  Foy.  Arge^tre.  ) 
—  Un  autre  M.  Grandin  ,  bachelier 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  et 
professeur  de  philosophie  au  collège 
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de  Navarre,  adonné  en  \']oJ\  une 
nouvelle  édition  des  liccrenliuns  ma- 
t/i('iii(iti(jiies  d'O/anam,  dont  il  a  re- 
touché le  style  en  plusieurs  endroits, 
et  retranché  plusiems  proposilions 
peu  d'gius  d'un  philosophe.  11  y  a 
aussi  ajoute  les  problèmes  de  mu- 
sique. Cette  édition  a  eu  du  succès 
|)cndant  quarante  ans,  jusqu'à  ce  que 
Monitiela  en  eût  donné  une  autre 
tellement  supérieure  qu'elle  peut  pas- 
ser pour  un  nouvel  ourrage.  (  P^oy, 
IMoNTucLA.  )  On  a  encore  du  même 
Grandin  un  discours  Delà  nature  du 
feu,  et  de  sa  propagation  ,  présenté 
à  l'académie  des  sciences  pour  le  prix 
de  17 18,  et  dont  on  peut  voir  Ti- 
trait dans  le  Journal  des  sauants'àe 
1739.  L — Y. 

GllANDIS  (  Jean-François  ), 
écrivain  que  Morhof  nomme  Fir 
eruditissimus  ,i\a(\uit  à  Paris  au  com- 
mencement du  xvii^.  siècle^  et  s'appli- 
qua particulièrement  à  l'étude  de  la 
philosophie.  On  a  de  lui  :  Disserta- 
tiones  philosophicœ  et  criticœ.,  1".  m 
Epicureamphilosophiam  Gassendi  ; 
2".  de  rerum  comuiuni  vivendi  ra- 
tione  i  5*^.  de  variis  Veinominihus; 
et  [\\  de  solutioîie  œni^matum 
duorum  Hippocratis  et  Capelœ  , 
Paris,  i658,  in-4".llannonçail  encore 
un  traité  De  Orphei  aniiquissimd 
philosophid  et  theologidj  que  Mor- 
hof dit  être  terminé,  mais  qui  n'a 
point  paru  ;  et  Demonstratio  philo- 
sophica  qud  palet  hellenismi  et  to- 
tius  ferme  grammaticœ  grœcœ  ra^ 
tioneni,  ipsamque  anomaliam  tant 
nominuin  quàm  verhorum ,  in  sold 
litterarum  ,  sive  alphabeti  cogni- 
tione ,  constare.  W — s. 

GRANDJEAN.  For,  Fouchy. 
GIUNDMÉNIL  (  Jean-Baptiste 
Fauchard  de  ) ,  acteur  du  Théâtre- 
Français  ,  et  parent  à  un  très  proche 
degré  du  comédieu  Duchcmin ,  naquit 
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à  Paris  en  1-^5  7,  de  Pierre  Faucliarâ,  du  comiiiandrur(  du  Père  de  famille), 
cliinirgicn,  connu  par  un   traité  de  Les  succès  qu'il  obtint,  le  firent  rece- 
l'arl  du  deiitiste  (^''.  Faucuard,  XfV,  voir,  maij*  pour  ainsi  dire  en  .sous- 
1 88).  i)cstiné  au  barreau  par  son  père,  ordr^;  et  peul-êire  que,  borné  nnx 
le  jeune  Gr^ndménil  fut  reçu  avocat  ingraies  fonctions  He  doubte ,  il  n^u- 
au  parlement  de  Paris,  eteut  occasion  raitjamois  joui  à  Paris  d'une  célébrité 
de  pbider  quelques  causes  remarqua-  proportionnée  à  son  mérite,  si  l'éta- 
bles  ,    notamment  ctlle  du    fameux  bii.isement  d'un  second  théâtre  fran- 
Bamponneau  (i),  dans  laquelle  ii  fit  çais  ne  lui  avait  pas  procuié  l'avantage 
preuve  au  moins  d'esprit  et  de  gaîté.  d'clre  enfin  cluf  dans  son    emploi. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  honoré  du  Étrangcrà  toutes  les  quelles  qui  divi- 
titie  de  conseiller  de  l'amirauté.  Ses  sèrcnt  h  cette  époque  les  comédiens 
laUnls  naturels  ,  joints  aux  avantages  français,  et  qui  se  terminèrent  par  une 
que  donne  toujours  la  richesse,  scm-  scission  scandaleuse,  Grandmenil  usa 
bltiient  devoir  lui  j)rocurer  un  avance-  d'un  drcil  qui  ne  lui  fut  contesté  par 
mei)i  p'us  rapide  encore  dans  la  ma-  personne,  en  passant  au  theà:re  fran- 
gisti attire,  lorsque  diverses  circons-  çais  de  la  rue  df-  Richelieu,  qui ,  peu 
tances  lui  inspirèient  du  dégoût  pour  de  temps  après,  reçut  le  nom  de  théâ- 
celte  honorable  carrière.  S'étant  pro-  tre  de  la  lépublique.  On  connaît  les 
iioncé  avec  toute  l'imprudence  d'un  divers  cLangemenls  qui  eurent  lieu, 
jeune   homme    contre   le   parlement  quelques  années  plus  tard ,  dans  l'or- 
Mauptou,  et  ayant  éprouvé  en  même  ganis  ition  des  grands  spectacles  de  la 
temps  dans  sa  famille  des  contrariétés  capitale.  Comme   ses  camarades  du 
qu'il  trouvait  injustes ,  ii  prit  brusque-  théâtre  de  !a  ré[)ublique,  Grandmenil 
ruent  le  parti  de  quiltrr  la  France,  se  réunit  en  1798  à  ceux  des  anciens 
Son  goût  le  portait  depuis  long-temps  comédiens  franc  us  qui  venaient  de 
à  jouer  la  comédie.  Il  alla,  suivi  de  s'etiiblir  dans  la  salle  deFeydeau;  et, 
sa  femme,  s'engager  au   théâtre  de  en  i'-99,il  fut  compris  dins  !a  réu- 
I^ruxellcs  ,  où  il    demeura   plusieurs  nion  complète  it  delinitiNC  liu  théâtre 
années;  puis  il    s'attacha  successive-  français,  dont  il  demeura  acteur  socié- 
inentaux  grands  théâtres  de  Bordeaux  taire  juscpi'au     i"".    avril    1811.  Sa 
cl-de  Mirsedlc.  Il  y  avait  déjà  long-  terre  patiimoniide  de  Grandménii,  le 
temps  que  son  t  dent  pour  les  rôles  de  produit  de  ses  économies  et  les  pen- 
valets  le  rendait  célèbn'  d.ins  les  pro-  sions«|u'ilol)tinf  enseretir  intjuicom- 
viiices  lorsqu'il  fui  mandé  à  Paris.  Sun  posant  un  revruu  assez  eonsidéiable, 
âge  un  peu  avancé(53ans)  le  forçant  il  véeut  tranquille  et  heureux  jiis(|u'à 
de  renoneer  à  un  emploi  <|ui  exige  de  ré[)oque    ou    les    évén*  uients  d'tuie 
la  jeunesse,  il  adopta  celui  des  rôles  à  guerre  désastreus»*  amenèrent  au  foni 
inantcau,  et  débuta  à  la  comédie  Iran-  de  sa  paisible  icfraite  des  soldats  de 
çaise,  le  3 1  août  1-^90,  par  les  rôles  toutes    les    nitions  européennes.   Le 
d'Arnolphe  (  de  l'i^eolo  des  femmes  ) ,  chagrin  (pi'il  eu  eonçtii  tut  profond  ;  et 
de  Francalei^  de  l.t  IMéti  oiuanie  ),  et     c'e>t,  eu  p,.rtie,  à  cette  c.iuse  violente 
<pu'  les  médecins  allribueut  la  lièvre 

(1^  Cabarrlirr  ilr  la  Courlill.-.   Son  pro.  èl  avrc         ncrVl  UsC   (loill   il     mOUlUt   a     Parîs,  Ifi 

U  ..o.nm«  (;.„.i.,., .  ^„trr,,rin.nr  .1.;  .,u , udr,     ^/  ,„  j  , ^ , (j   ;',oc  ile  7()  aiis.  Graod- 

(oruiiit,  fui   ({iirlqiic    li'in|M    ii    l'.ui»    |p  «ii^rt   «tir  *     .  '     r»  '•' 

t.Miirj  i.(ito.ivrr«..i.„nv  v..iiiirr  lui-m.^iii.; , .  ,1.-     méuil ,  d'uuc  complcxiou  mugrc  et 

»l;i'K'"«  p-"  'II-  publii  r  H   telle  iicc.i»i..ii  iiucIuuï,!        jt  .11  1  I      1      „  _>. 

*ciitiïicçi».;uK.  d  une  lailleuu-dcssus  delà  moyenne, 


avait  bonuroui)  il'ox])i'r*?sion  il.ms  l.i 
ph\sioiH)inir,  pi  incip.iltiiK'iitil.ius  les 
\cu\.  Ses  suiuiils  ciciu'ul  noirs  cl  mo- 
biles ,  et  son  rc^Mid  pelillalt  dVspiit. 
A  une  iiitolli'j;ence  pu  laite,  il  joignait 
une  rli.deur  entraînante  ;  m.iis,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  théâtrale, 
SCS    forces  physiques  vc  rcpoiulant 
pns  toujours  à  son  nrdcur,  il  lui  arri- 
vait de  l'.iirc  des  efforts  qui  rendaient 
sa  voix  aigre  et  criarde.  Quelquefois 
même  des  grimaces  involontaires  don- 
naient un  air  de  cliargc  à  sou  jeu  muet. 
Les  personnages  de  financiers ,  qui 
semblent  exiger  de  la  cor()ulence  et 
une  certaine  rondeur  de  manières,  lui 
convenaient  moins    que  le^   rôles  à 
manteau  ;  mais  aussi    est-d  juste  de 
dire  (ju'i»  n'avait  point  d'egvl  dans  ces 
derniers.  Jamais  pt;ul-êtrc  l'^p'a/'*?  ne 
fut  p!us  admirablemcTit  joue  que  par 
cet  acteur.  Les  habitues  du  ihéâtiene 
peuvent  oublier  non   plus  toutes  les 
ressources  comiques  que  Giaudmenil 
savait  trouver  dans  le    Géronle  du 
Dissipateur,  et  d.uis  le  Chr/saU  des 
Femmes  savantes.  Admis  dans  les  plus 
brillantes  socie'te's  de  la  capitale  ,  il 
avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  s'y  faire 
estimer.  On  a  pre'tenduque  pour  bea 
jouer  les  rôles  d'avares  ,  il  n  avait 
pas   besoin  de   se   contrefaire.  Ce 
propos,  trop  souvent  re'pc'té,  était  une 
calomnie  inventée  par    quelques-uns 
de  sps  camarades,  dont  il  ne  recher- 
chait pas  la  société  avec  assez  d'em- 
pres.-^ement.  Toutes  les  personnes  qii  il 
recevait  chez  lui,   et  il  ne  recevait 
guère  que  celles  qu'd  estimait,  ren- 
dent témoignage  de  Taccueil  honorable 
qu'il  ne  manquait  jamais  de  leur  faire. 
«  Jamais    homme  ,  entraîné   par  la 
»  passion  de  l'art  dans   la  carrière 
))  doublement  périlleuse  du  théâtre, 
»  ne  l'a  parcourue  avec  un  p'us  long 
»  succès,  n'en  a  plus  noblement  re- 
»  cueilli  le  prix,  plus  heureusement 
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»  (mlc  les  datif^ers.  Nul  n'a  plus  fiùt 
»  honorer  celle  p^(>^e^sion  pir  la  dé- 
))  cence  de  ses  niœnr->,  |)<r  la  génc- 
»  rosité  de  son  caractère  (  t  de  se  •  pro- 
»  cédés  ;   peu   de  ])ersonnes    enfin, 
f  dans  le  commerce  de  la  vie  soci  le, 
))  se  sont  fait  plus  disiingutr  qu-'  lui 
»  par  cette  douce  habitud''  de  bien- 
»  vei'lanec  q.ii  gagne  les  cœurs,  par 
»  l'accord  des  dons  heureux  qui  font 
»  l'homme  aimable  ci  des  quali;és  so- 
»  lides    qui     constiluenî     riionnelc 
»  homme  et  le  ciloven.  »  Cit  é  oge, 
fondé  S'jr  l'exacte  vérité,  cstexiiait 
du   discoLirs  que  M.  Quatremère  de 
Quincy,  seci'étaire  perpéuiel  de  l'aca- 
dérnie  des  beaux-arts,  prononça   au 
nom  de  ce  corps,  après  les  fiinéraillcs 
de  Grandmcnil.  M.  l»aoul  Roclietîc, 
membre  de  l'académie  royale  des  in?  - 
crif)tions,  a  aussi  payé  avec  éloijuence 
le  tribut  de  l'amitié  sur  la  tomîje  de 
cet  acteur,  vraiment  artiste,  don'  hs 
rc^tes   ont  été  déposés  dans  la  terre 
seigneuriale  de  Grandménil.  au  village 
dc;B;i:  eprès  deVersaillcs.Grandménil 
avait  été,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  professeur  de  déclamation    au 
Conseivatoiie,  et  membre  de  la  qua- 
trième classe  de  l'Institut.  Compris 
dans  la  réorganisation  de  ce  dernier 
corps,  en  vertu  d'une  ordonnance  du 
Roi,  il  devint,  en  1816,  membre  de 
l'académie  royale  des  beaux-arts;  mais 
il  ne  put  jouir  que  quelques  semaiiiCS 
de    cette   faveur    du    gouvernement 
légitime.  On  a  de  Grandménil,  le  Sa- 
uetier  joyeux ,  o])crai  comique  en  un 
acte  (non  représenté),  Paris,  Prault, 
i7'>9,  in-8".  de  47  pages.  (Voy.  le 
Journal  de  la  librairie^  de    1816, 
pagi'  4S8.)  F.    P— T. 

GRaNDïïONT,  fameux  flibustier, 
né  <à  Paris,  d'une  bonne  famdle  , 
perdit  son  père  de  bonne  heur»-.  Sa 
mère  s'élant  remariée,  et  un  oiUcier 
qui  faisait  la  cour  à  sa  sœur,  l'ayant, 
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dans  une  certaine  circonstance,  traite 
comme  un  enfant,  Grandmojit,  quoi- 
que très  jeune  encore,  contraignit  cet 
officier  (le  mettre  l'epée  à  la  main  et  le 
hiessa  moi  tellement.  Ayant  obtenu  sa 
grâce  par  la  sollicitation  même  du  mou- 
rant, il  entra  dans  la  marine,  où  il  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  son  intel- 
ligence. Commandant  un  bâtiment  ar- 
mé en  course,   il  s'empara,  dans  les 
parages  de  la  Martinique,  d'une  flûte 
îiollandaise  de  la  valeur  de  400,000 
fr.  ;  mais  ayant  dépense^  au  jeu ,  ou  en 
débauche,  non  seulement  le  cinquième 
de  cette  somme,  qui  lui  revenait  pour 
sa  part,  mais  encore  la  totalité,  il  s*en- 
fuit  à  Saint-Domingue,  où  il  se  réu- 
nit aux  flibustiers.  Sa  bonne  mine, 
son  éducation,  ses  manières  généreuses 
et  surtout  son  audace,  lui  méritèrent 
Ijientot  la  confiance  et  l'amitié  de  ses 
nouviaux  compagnons  d'armes.  S'é- 
tantmis  à  la  tête  d'un  certain  nombre 
d'entre  eux,  il  réussit  à  s'emparer, 
en   i6S5,   de  la  ville  de  Campcche 
dans  la  Nouvelle-Espagne,  où  il  fit 
un    butin    considérable.  Pour  obte- 
nir la  liberté  de  deux  de  ses  com- 
pagnons, qui  avaient  été  faits  prison- 
jiicrs  par  le  commandant  de  Mérida,il 
lui  fit  offrir  en  échange  de  rendre,  non 
seulement  le  gouverneur  de  Campè- 
ehe,  mais  aussi  toute  la  garnison.  Ce 
tommandantla'ayant  pas  voulu  y  con- 
sentir, et  ayant  même  répondu  à  la 
menace  qui  lui  fut  faite  de  détruire  la 
\illc  et  d'en  massacrer  fous  les  habi- 
tants ,  (ju'il  avait  de  l'.irgent  pour  la 
rebâtir  et  des  hommes  pour  la  rcpeu- 
])lcr,  (irandmont  lit  couper  la  tête  à 
cinq  Espagnols,  brûla  la  ville,  en  fit 
.sauteries  fortifications,  et  consomma, 
ic  jour  de  la  Saint-Louis,  en  l'honneur 
du  ï\oi,  pour  '200,000  écus  de  ])ois 
de  Campêche.IiOuis  XIV,  qui,  pour 
lécompcnser    son    rare    courjge   et 
ften  talents  militaires  ,  l'avait  fait  licu- 
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tenant  de  Roi  ,  voulut  le  nommer 
gouverneur  de  la  bande  du  snd  de 
Siint-Dotningue  :  mais  notre  intrépide 
marin  désirant,  pour  se  rendre  encore 
plus  digne  des  faveurs  du  Roi,  faire 
une  nouve'lc  campagne,  partit  en  oc- 
tobre 1686  avec  cent  quatre-vingts 
hommes  embarqués  sur  un  seul  navire, 
qui  vraisembiabiemcnt  a  péri ,  puis- 
qu'on n'en  a  point  entendu  parler  de- 
puis cette  époque.  Griuiduiout,  cruel, 
même  irréligieux  et  déb  niché  comme 
presque  tous  les  flibusti<'rs,  était  (.[\inc 
audace  et  d'une  intrépidité  à  toute 
épreuve:  il  avait  de  l'éléxation  dans 
l'ame,  ainsi  que  de  la  générosité;  et 
s'il  n'eût  pas  péri  si  jeune,  il  aurait 
poussé  loin  sa  fortune  dans  la  carrière 
des  armes,  P — e. 

GRANDPRÉ  (  Frédéric-  Vin- 
cent 1>ARUT  de)  naquit  à  Valréas, 
le  22  j.uivier  17J8.  Sa  famille,  con- 
nue par  les  talents  et  les  services 
de  ses  frères,  morts,  l'un  maréchil- 
des-camps,  et  l'autre,  li(utcnant-gé- 
néral  des  armées  du  Roi ,  tenait  un 
rang  distingué  dans  hComlat  Vénais- 
sin.  Le  jeune  Grr.ndpré  alla  mûrir 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris, 
les  fruits  d'une  éducalion  soignée, 
vSorli  de  cette  retraite,  il  fut  nommé 
grand-vicaire  de  l'évêquc  de  Vaisoii  ; 
et  dès-lors,  il  partagea  son  temps 
entre  les  affaires  du  diocèse  et  hs 
sciences  :  les  m  ithématiques,  l'Iiis- 
toire,  la  géographie  et  l'économie  ru- 
rale avaient,  Mulout,  des  charmes 
pour  lui.  La  révolution,  qui  venait  de 
renverser  la  monarchie  fiançaise,  g«- 
gna  le  (^omtat,  en  179'i;  et  l'jbbc 
de  Grandpré,(pu  l'enviMgia  d'abord 
avec  toutes  les  illuNions  d'uu  ()hilo- 
suphe  plus  exercé  dnns  l'éiiide  des 
livres  (pic  dans  celle  des  hommes,  se 
rendit  aux  vœux  de  ses  r.oncitov(  ns, 
et  présida  rassemblée  .npi éNcnlative 
de  Carpentras.  11  eut  plus  d'une  fois 
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èi  ç^cmu-  sur  1rs  (•-anincnt^  de  In  iniil-  n.iquil  à  P.jiîs  cii  iC);^,  ri  fut  alfaclic 
titiulo;  UMis  ce  l'ai  .m  moins  unccoii-  diiis  sa  joiiiiesso  à  iific  troujK'  de  co- 
solation  pour  lui  do  rentrer  dans  la  inc'diens  aiiibulauls  ,  pour  laquelle 
vie  pnvcc,  av.iul  rc|)0(jue  où  les  cou-  il  composait  de  petits  divcriisserm'tMs 
seils  de  h  s.igrsse  ne  pouvaient  plus  ilontil  faisiil  la  miisicpic.  F>,as  de  me- 
ricu  sur  les  passions  tumultueuses  lier  une  vie  errante,  il  revint  à  Paris, 
d'un  peuple  ellrene.  A[»rès  ie  i  8  bru-  eut  IVmjdoi  d'organiste  d'ime  des  pa- 
luaire  (i  i  novembre  i'j()C)),  il  ac-  roisses  de  celle  ville,  el  y  mourut  le 
cepla  les  fondions  de  membre  du  16  novembre  1753,  à  soixante-dix- 
conseil-j;cneral  el  celles  de  président  ans.  Grandval  ne  manquait  ni  d'es- 
du  canton  de  Valreas.  Sans  cesse  oc-  prit,  ni  d'enjouement;  mais  il  n'avait 
cupe  du  bien  public,  il  a  rédige,  sur  aucun  usage  de  la  bonne  société,  et 
diirerents  objets  d'économie  politique,  il  n'a  guère  écrit  que  dans  un  qenre 
des  mémoires  aussi  remarquables  par  burlesque  qui  heureusement  compte 
la  profondeur  des  idées  que  par  la  peu  de  partisans.  Ou  lui  attribue  les 
clarté  el  la  précision  du  style.  On  pièces  de  théâtre  suivantes  :  I.  Le 
en  trouve  quelques-uns  dans  les  Me'-  quartier  d'hiçer ,  comédie  en  un  acte 
moires  de  l'Athénee  de  Vaucluse  dont  et  en  prose,  repre'senlee  à  Lyon  en 
il  était  membre  ,  ainsi  que  de  plu-  1696.  II.  Le  valet  astrologue ,  re- 
sieurs  autres  sociétés  savantes  et  litte-  présenté  à  Rouen  en  1697.  ÏII.  Ze 
raircs.  Possesseur  d'une  fortune  iudé-  camp  de  Porche  fontaine,  représen- 
pendante,  exempt  d'ambition,  n'ayant  té  en  1722.  On  croit  que  Fuzelicr, 
que  des  goûts  modérés,  cultivant  les  Legraud  et  Qainault  y  eurent  part, 
lettres  au  sein  de  l'amitié,  estimé  de  IV.  Persifleur ^  tragédie  en  cinq  ac- 
tous  ceux  qui  le  connaissaient,  béni  tes,  174B,  jouée  sur  le  théâtre  par- 
du  pauvre  dont  il  élail  le  conseil  et  ticulier  de  M^^  Dumesnil.  On  a  en' 
le  soutien  ,  l'abbé  de  Grandpré  vécut  core  de  Grandval:  1°.  Cartouche 
en  sage.  Il  mourut  à  Vairéas,  le  1 1  ou  le  vice  puni ,  arec  une  h  ttre  cri- 
décembre  1809,  laissant  dans  racle  tique  el  l'examen  de  l'ouvrage,  Au- 
qui  renferme  ses  dernières  volontés,  vers  (Paris),  l'j'ib,  in-S**.  Il  se  flûte, 
un  témoignage  touchant  des  qualités  dans  la  préface,  d'y  avoir  inséré  les 
les  plus  recommandables.  On  a  trouvé,  plus  beaux  vers  de  la  ffenriade.  Ce 
parmi  ses  papiers,  des  manuscrits  poème  est  suivi  d'un  petit  diction- 
intéressants  sur  l'histoire  et  sur  les  naire  d'argot,  «  c'est-à-dire,  du  lan- 
sciences  exactes.  Ils  n'ont  pas  encore  »  gage  que  les  gueux  et  les  filous  par- 
été  publiés  jusqu'ici,  mais  le  seront,  »  lent  entre  eux.  »  2".  Essai  sur  le 
sans  doute  quelque  jour. — Grandprk  bon  goût  en  musique,  17^*^?  iu-ici. 
(François-Joseph  Darut,  baron  de),  W — s. 
lientenant-général  des  armées  du  Roi,  GRANDVAL  (Charles-François 
né  à  Vairéas  en  17*26,  mort  à  Char-  Racot  de)  ,  célèbre  acteur  du  théâtre 
leville  vers  r  792  ,  est  auteur  des  Me-  Français ,  né  à  Paris  en  i  7  1 1 ,  débuta 
moires  sur  les  mojens  de  parvenir  à  à  l'âge  de  dix-huit  ans  par  le  rôle  d'An- 
la  perfection  dont  le  militaire  en  dronic  dans  la  tragédie  cie  Gain pistron, 
France  est  susceptible,  l'jS'j,  iu-S'.j  avec  un  succès  extraordinaire.  Un 
1789,  3  vol.  in  8'.  Sx — T.  grasseyement  assez  fort,  mais  auquel 
GRANDVAL  (Nicolas  Racot  de),  on  s'habituait  facilement,  était  le  seul 
père  du  célèbre  acteur  de  ce  nom,  défaut  qu'on  pût  reprocher  ii  cet  ac- 
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teur  inimitable.  Après  avoir  tenu  jxn- 
dant  quelques  aruices  les  seconde  rôles, 
i!  succcd  I  à  DulVesne,  et  rcuiplit  dès- 
lors  le  premier  emploi  dans  la  tra- 
gédie, avec,  une  intelligence,  une  no- 
blesse et  une  chaleur  qui  n'ont  pas 
cte'  surpa>se'es,  même  par  Lckain  :  il 
jouait  en  même  temps  dans  la  comédie 
les  petits -m  Mires  et  les  caractères 
avec  un  rare  t.iknt.Grandval  renonça 
au  théâtre  à  cinquante  ans;  raais  la 
modicité  de  si  lortune  l'obligea  d'y 
reparaître  quelques  années  après  :  il 
fit  sa  rentrée  par  le  3Iisantrope ,  et 
il  le  joua  avec  une  perfection  dont  on 
n'avait  plus  l'idée.  Les  comédiens, 
jaloux  de  sa  supériorité,  le  forcèrent 
de  prendre  un  rôle  dans  Alzire^ 
persuadés  que  son  grasseyement  ferait, 
dans  la  tragédie,  un  elFet  dés *gi ca- 
ble sur  les  spectateurs  qui  n'y  é^ aient 
plus  accoutumés;  ils  aposlèrent,  en 
même  temps, au paiterre, des  hommes 
gagés  qui,  dès  les  premiers  vers,  in- 
terrompirent Grand  val  par  des  huées  : 
la  cabale  l'emporta  ;  Grandval  quitta  le 
théâtre  pour  toujours.  Il  alla  habiter 
la  même  camp  'gne  que  M''* .  Dumes- 
iiil ,  avec  laquelle  il  était  lié  depuis 
long-temps,  et  vécutdaus  celle  retraite, 
chéri  des  amis  que  lui  avaient  mérités 
ses  talents  cl  suilout  la  bonté  de  son 
caractèrp.  Il  mourut  à  Paris,  le  2 4 
s  pterabre  i  784.  La  Harpe  parle  ainsi 
de  ce  grand  acteur  dans  sa  Correspon- 
dance :  «  liellecourt  succéda  à  Grand- 
»  val  ;  mais  il  s'en  f  illait  de  beaucoup 
»  qu'il  en  approchât.  Il  n'en  avait  ni 
»  la  finesse,  ni  la  grâre,  ni  les  ma- 
»  iiières  délicates  ,  ni  surtout  ctlte 
»  noblesse  natun  lie  q»ii  a  distingue 
»  Grand  val ,  le  seul  de  tous  les  co- 
»  raédiens  qui,  sur  la  scène,  ait  eu 
»  Tciir  d'un  homme  du  monde.  »  Il 
cultivait  la  poésie  par  délassement; 
et  on  lui  attribue  quelqtics  pièces  de 
sociclc,  un  peu  graveleuses,  mais,  ru 
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jugement  de  Laplace,  pétillantes  d'es* 
prit  et  d'-'  bonne  plaisanterie.  Ce  sont  : 
\j  Eunuque  ou  Infidèle  infidélité^ 
parade,  i75o,  in-8'.  ;  Agathe,  les 
deux  Biscuits  (1),  tragédies  burles- 
qiies;  Lénnlre  Nanelte  ,  ou  le  dou- 
ble quiprocfuo  ,  parade,  1736,  in- 
8'.  ;  le  Tempérament ,  etc.  :  les  trois 
premières  tont  pairie  du  Théâtre  de 
campagne  ou  Hecueil  des  parades  les 
plus  amusantes,  Paris,  17 38,  in- 
8'.,  réimprime  |)lu.si«'urs  fois,  et  dont 
Grandral  (ils  doit  avoirété  l'éditeur.-— 
Un  M.  DE  Grandval  ,  conseiller  au 
conseil  el' Artois,  a  fail  insérer,  dans 
le  premier  recueil  de  l'académie  de 
M'>iitauban,un  Mémoire  intitulé,  Ré' 
Jlexions  sur  l'usage  des  machines 
dans  les  poèmes  dont  les  héros  sont 
chrétiens  ;  l'avocat  Lacombe-  en  a  em- 
prunté plusieurs  idées  pour  son  ^S/Jtfc- 
tacle  des  beaux-arts  f   17^7,  in-12. 

W— s. 
GRANELLI  (  Cuarles  )  ,  jésuite 
itali  'Il ,  né  au  commencement  du 
xviii".  siècle  ,  enseigna  les  belIeS-lel- 
tres  dans  plusiurs  collèges  de  la  so- 
ciété ,  avec  beaucoup  ele  réputation. 
Appelé  à  Vienne  pour  y  professer 
l'histoire  ,  il  se  lia  bientôt  d'une 
étroite  amitié  avec  le  savant  P.  Fioe- 
lich  son  confière,  et  s'appliqua  dès- 
lors  presque  uniquement  a  l'étude  de 
la  numismati(jue.  Sun  titre  de  confes- 
seur de  rimpcraliicc  (  GuiPelmine- 
Améiie  )  lui  donna  accès  à  la  cour  j 
il  profita  de  la  faveur  dont  il  jouissait, 
pour  laire  fùre  des  fouilles  dans  dif- 
férentes provinces  ,  cl  se  procura  de 
cette  manière  une  quan'iiîc  assez  con- 
sidérable de  médailles  ,  la  plupart 
inconnues  aux  antiquaires ,  et  qui  lut 
fournirent  le  sujet  de  plusieurs  l)is- 
serlalions.  Le  père  Granelli   mourut 

V 1]  l.et  lieux  Bncititi ,  imgèiii»  linilniie  de  ttt 
iitngne  ifu'vnyaHaiijailu  au  ror anme  d' j1  ftr<U 
LUii  ,  et  mite  defiiti't>en  tn^êri  J'r,vi>;»Ù  ^  ijji  « 
in-U^. ,  fig.  t(  viyuvllii. 
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à  Vienne  en  17/10.  On  a  de.  lui:  T. 
uéppi'iulicula  ud  nwnos  colonlariim  ^ 
pcr  .7.  rdiliintiuin  éditas  ,  è  ciine- 
lio  l'indohoncnsi  cujuul.  è  soc.  Jc- 
su.  II.  Appendiada  ad  immos  Au- 
c;ust()nini  et  Cœsarum  ah  urbihus 
P'ivce  loqnaid'bu'i  cusos ,  quos  A. 
raUlantius  cidle^erat  ^  concinnata 
('.  chnelio  Findohonensi  eu j  us d,  un  è 
socic'tatd  Jc'su.  (  Voyez  Fuoelicii  , 
XVI,  97.)  III.  Topo^raphia  Ger- 
maniœ  austriacv.  Celte  clescnplion 
de  l'Autrielie  est  csiimëe  :  rédition  la 
plus  coinplèle  est  celle  de  Vienne, 
1759.  W — s. 

GKANELLT  (  Jean  )  ,  jésuite  , 
tîieoloj^ien  ,  orateur  et  poêle  italien 
assez  divlingue',  naquit  à  Gènes  ^ii 
1703,  et  fui  élevé  à  Veriise,  où  ses 
parents  avaient  transféré  leur  do- 
micile. Nommé  profsseur  de  belles- 
lettres  à  l'iiniversiléde  Padoue,  ii  s'y  fit 
une  telle  réputation  d éloquence,  que 
non  seulement  les  professeurs  des  au- 
tres facultés,  mais  encare  les  princi- 
paux habitants  de  la  ville  s'empres- 
saient d'assister  à  ses  discours  d'appa- 
rat ,  el  aux  exercices  académiques  qu'il 
présidait.  Ses  supérieurs  l'a  vaut  ensuite 
envoyé  à  Bologne  pour  y  faire  sa  théo- 
logie, la  vivaciié  de  son  esprit  ne  put 
se  fixer  exclusivement  àuneétude  aussi 
sérieuse;  et  il  s'en  déla^sait  p;ir  le  culte 
des  muses.  Il  composa,  j)0ur  les  exer- 
cici'i  publics  des  collèges  des  jésuites , 
des  tragédies  qui  eurent  le  plus  grand 
succès.  Quoique,  suivant  la  coutume 
de  son  ordre,  il  en  eût  ex<dus  les  rôles 
de  femmes,  ce  qui  le  privait  d'un  des 
ressorts  h  s  plus  puissants  pour  sou- 
tenir l'intérêt  dans  ces  sortes  de  com- 
positions; les  scènes  y  sont  néanmoins 
si  bien  filées ,  les  caractères  si  bien 
soutenus;  on  y  remarque  une  telle  con- 
naissance du  cœur  humain,  el  une  si 
parfaite  intelligence  des  règles  du 
théâtre  ;  le  style  surtout ,  également 

IVIIT. 


GRA  SoîT 

exempt   d'eiiflurp  et   (i<*  bassesse,  y 
est  d'uiM'  é'égance.si  continue,  que  le 
savant  M.  \ndrès  ne  balanre  pas  à  les 
nu  tire  au  premier  r.m-  de  la  tragédie 
italienne.  Le    père    Granelli,    ayant 
t.  rminé    sa    eanière   îhé()li;gique    en 
1755,  fut  destiné  au  mini. tel e  «le  la 
chaire ,  où  i'  se  retrouva  comme  dans 
son  clémenl;  et   la    répulition   qu'il 
acquit    comme    oiateui-   sacré,  sur- 
passa encore  celle  qu'il   s'était    laite 
comme  professeur.  Après  a\oii  brille' 
dans  les  princij)al»s  chaires  d'ïîaiie, 
il  fut  appelé  à  Vienne  en  f  7()i  :  l'ini- 
péiatriee  Marii-ïliérc-c  ,  voularif  ré- 
t.iblir  dans  cette  eapitac  l'usage  des 
sermons  il diens,  interrompu  depuis 
que'que  temps,  desiia  profiler  ,  pour 
cette  circonstance,  des   tal  nfs  d'un 
prédicateur  aussi   distingué  Y  y  ob- 
tint le  plus  grand  succès.  (Jn  y  admira 
surtout    l'art   avec   lequel    il     savait 
reprendre  le  fil  de  son  discours,  lors- 
qu'il   avait    été    ob'igé    de   l'inter- 
rompre pour  complimenter    quelque 
grand    per.-ionnage ,   arrivé    pendant 
le  seimon.  Ses  transitions,  en  ce  cas, 
par  lissaient   si  n.itur»  Iles  ,  qu'un   ne 
les  eût  jam  ;is  soupçonnées  d'être  im- 
provisées. Lq  père  Granelli  paitagea 
les  vingt  dernières  anné  s  de  sa  vie 
entre  le  niinivlèn  de  la  chaire  et  l'en- 
seignenjeni  de  la  théo!ogi<-,  dont  il  fut 
fait  professeur  à  Modèue.  Il  était  rec- 
teur du  collège  de  lelfe  vil  e,  biblio- 
thécaire et  théoiogien  du  duc    Fran- 
çois IIl,  qui  se-  plaisait  beuicoup  dans 
ses  entretiens  ,  .orsqu'il  futenh  vé  par 
une  courte  maladie,  le  5  mars  1770, 
rendant  grâces   a    Dieu    de    ce  qu'il 
mourait   avec   rhd)if  de   |ésuit  • ,    et 
avant  la   suppression   de  cet   ordre. 
Voici  la  liste  d-  ses  ouvrages  ;  I.  Le- 
zioni  innr  ili ,  hisloriche  ,  cri  fiche  e 
croTwlogiche  >ul  Genesi  ^  sulV  Eso- 
do,  de'  IViimari ,  dcd  Deutcroriomio  ^ 
di   Giosuéy  de'  Giudici ,  dei   B.e  y 
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Parme,  1766;  Modène,  17GS,  1770; 
celle  dernière  e'dilion,  donnée  par 
Bcttinelli,  est  augmentée  d'un  éloge 
de  l'auteur,  et  de  commentaires  sur 
les  autres  livres  de  ia  Bible .  qui  en 
font  un  cours  complet  sur  TÉcrituie 
sainte.  II.  Carême  et panég/riques 
(  en  italien),  Modène  ,  1771.  III. 
Discours  et  poésies  (  idem  ) ,  ibid., 
1772,  in-4".  On  y  trouve  Ls  quatre 
célèbres  IngéJies  de  l'auteur,  inlilu- 
\éei  Sedecia  y  Munassé ,  Diane  et 
Seila^  qui  avaient  déjà  été  imprimées 
$ép".rémcnl ,  et  traduites  en  diverses 
langues.  Sou  cluge  ,  par  Bcttinelli , 
son  ancien  confrère,  est  inséré  à  la 
suite  des  tragédies  de  ce  dernier. 
(  Fof.  Bettinelli,  IV,  4^4') 

C.  M.  P. 
GRANET  (  François  )  littérateur, 
naquit  à  Brignoles,  en  ititj'i,  de  i)a- 
renls  qui  faisaient  un  commerce  peu 
étendu.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès,  \\  em- 
brassa l'étit  ecclésiastique,  reçut  le 
diaconat ,  et  vint  à  Paris  dans  l'inten- 
tion d'employer  ses  talents  d'une  mi- 
nière utile  à  sa  fortune.  Il  travailla 
d'abord  aux.  Noui>elles  littéraires , 
journal  qui  n'eut  pas  de  succès  ,  et  à 
Ja  Ijibliolhèquc  française  qu'on  im- 
piimail  eu  Jlollaudc.  (  f^oy.  Camu- 
SAT.  )  Il  fournissait  en  même  temps 
des  arliclcs  au  Nom^elliste  du  Par- 
nasse; et  l'abbJ  Dcsfonlaines  l'asso- 
cia ensuite  à  la  rédaction  dws  Obser- 
vations sur  les  écrits  modernes.  Ces 
tiavaux  contribuèrent  moins  qu'il  ne 
l'espérait  à  sa  réputation.  Dins  la  suite 
il  regretta  de  n'.ivoir  p.is  mieux  em- 
ployé SIS  talents;  et  il  lit  des  démar- 
c'its  pour  obtenir  un  bénéfice  qui , 
en  le  rendant  iudépeud  lut  ,  lui  j)L-r- 
luît  de  s'occuper  d  ouvrages  plus  im- 
portants. II  attendait  l'eirel  des  pro- 
incise.s  de  ses  amis ,  lorsqu'il  fut  al- 
l(int  d'une  ma'adic  do:.l  il  mo.irut, 
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eu  cinq  jours,  à  Paris,  le  1  avril 
1741  ,  dans  sa  l^cf.  année.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Le  Spectaleur  inconnu,  Pa- 
ris, i7'24,iu-i2.  W.  Réjlexions  sur 
les  ouvrages  de  littérature  ,  Paris , 
1756-  I  740  ,  12  vol.  in- 12.  Ils  sont 
entièrement  de  Granet  ,  excepté  le 
i''".  volume.  C'est  par  cet  ouvrage 
principalement  ,  dit  i'ahbé  Desfou- 
taincs  ,  qu'on  pu'  juger  de  son  érudi- 
tion ,  de  sou  style  et  do  son  goiif, 
llî.  La  Chronologie  des  anciens 
royaumes  ,  corrigée,  triid.  de  iNew- 
ton  ,  Paris  ,  1 7'28  ,  in-4''.  I^  ^>>'  ^^^^ 
dans  cette  traduction  par  un  Anglais  , 
nommé  Markan.  Dans  sa  préfice  ,  il 
loue  beaucoup  le  P.  Souciet  et  Frcrel; 
tandis  que  dans  l'extrait  qu'il  en  four- 
nit lui  même  à  la  Bibliothèque  fran- 
çaise,  il  rabaisse  ces  deux  savants, 
pour  élever  Linauzc,  leur  adversaire. 
Il  s'excusait  de  cette  contrr.diction 
sur  ce  qu'il  ne  lui  aurait  pas  été  per- 
mis» de  publier  en  France  une  critique 
aussi  vive  de  deux  hommes  si  distin- 
gués. Le  lecteur  appréciera  à  sa  va- 
leur une  semblable  raison.  IV.  Re- 
cueil de  Dissertations  sur  plusieurs 
tragédies  de  Corneille  et  de  Racine, 
avec  des  réflexions  pour  et  contre  la 
critique  des  ouvrages  d* esprit;  et  des 
jugements  sur  ces  dissertations,!?  Oi- 
ns y  1740,  2  vo'uiues  in- 12.  On  n'y 
trouve  p:is  la  Critique  de  Britanni- 
eus,  par  lioursiult  ;  mais  il  léjîara 
cet  oubli  ((ui  lui  fut  reproche  ,  eu  l'in- 
sérant dais  le  tome  .\p  de  ses  Réfle- 
xions sur  les  ouvrages  delittt^rature. 
On  doilencoreà  l'abbé  Granet  de  nou- 
velles édiùoiis,  avec  d"-  bonnes  pré- 
facis  ,  des  Mœurs  dcs  Romains ,  par 
Lcfobvre  de  IVIorsans  ;  de  la  traduc- 
tion de  VJ/isloire  des  flagellants , 
par  Jac(|.  Boileau  ;  des  OEuvra  di^ 
vc-sci  de  P.  Corneille  ;  des  Discours 
sur  la  comédie  y  par  le  P.  le  IJrun  ; 
du    Traité  des  pratiques   supersli- 
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f i>//5<'Ç ,  pai"  le  menu*  aiilcnr  ,  auquel 
il  ajoiila  cnsiiilc  un  4'".  volume,  cora- 
|iose  de  picrcs  rares  et  sinj^nlirics j 
des  ()Eu\'res  coniplèles  ^\c  i.auuoy, 
au<;iTi<'ntees  de  la  fie  de  l'aulcur  ,  et 
d'iui  hiufioiarid,  morceau  cuiicux  , 
(litCiuujil,  et  dont  le  style  muntre 
(juc  Clrancl  était  bon  luiinanisle.  En- 
lin,  il  a  eu  part  aux  Enlrelieiis  sur 
les  vojngcs  de  Cyrits  y  par  Dcsfon- 
taincs  j  el  il  a  publie'  avec  le  P.  Ues- 
luoltts:  Recueil  de  pièces  d  histoire 
et  de  littérature  y  Paiis,  1751,  4 
volumi  s  in-1'2  ,  et  les  premiers  volu- 
mes de  la  Continuation  des  Mémoi- 
res de  littérature  de  Sallengrc.  On 
lui  altiibue  encore  la  traduction  de 
X Essai  sur  les  guerres  civiles  ^  par 
Voltaire  ,  1 73  i  ,  in-8'\  :  et  l'on  assure 
qu'il  préparait  une  Edition  complète 
des  cuivrages  de  Tliiers.  On  trouvera 
quelques  détails  sur  cet  estimable 
CCI  ivain  dans  les  Obsenf.  sur  les  écrits 
modernes  y  lome  xxiv,  et  d.ais  les 
Mémoires  de  Trévoux^  mai  1747» 
Cil.  Fr.  Garniir  a  publié  son  Eloge 
en  latin  ,  in- 1-2.  C'est  par  erreur  que 
dans  la  Bibliothèque  historique  de 
France  o\\  l'a  confondu  avecGRANET 
(  Jean  Joseph  ) ,  avocat  au  conseil  et 
censeur  royal,  né  à  Aix  en  i685, 
mort  à  Paris  le  2^3  janvier  1759,  à 
74  an.s.Gc!ui-ei  est  auteur  de  \ Histoire 
de  i'hôlel  royal  des  Lwalides  ,  Pa- 
ris ,  I  75() ,  in  fol. ,  fig.  ;  ouvrage  in- 
téressant ,  et  dont  i'abbé  Perau  a  don- 
né une  meilleure  édition  en  i  756. 

W—s. 
GRANGE.  (  Foy.  Lagra^ge.  ) 
GRAINGlL^EU\  E  (  Jacques-An- 
toine ),  député  à  l'assemblée  législa- 
tive ei  ensuite  à  la  Convention  par  le 
dcpaitemcntde  laGiiondc,  fut  un  des 
membres  de  ces  deux  assemblées  qui 
se  firent  le  plus  rcmiiquer  par  leur 
exalt.ition  el  leurs  extravagances.  Il 
était  homme  de  loi  à  Bordeaux,  et  subs- 
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litul  du  procure  'r  de  la  commune 
dans  cette  ville,  hjis de  son  élection  à 
l'asseuiblér  dite  législative  où  il  l'ut  loin 
toutefois  (i'apj.ortcr  les  mêmes  talents 
que  ses  trois  collègues  Gens  itiué  , 
Guadct  et  Vorgni.iux.  Sans  les  hiz  u'- 
reiies  de  sa  conduite,  on  n'en  j.aile- 
rait  point  ici.  Il  paraît  que,  (omrne 
ses  co-dépulé-.,  il  avait  fait  serment, 
à  sa  nomination  ,  de  renvcr  (r  le 
tronc  et  d'établir  une  république:  à 
peine,  en  efîet,  fut -il  arrivé  dans 
l'assemblée  ,  qu'il  se  mit  en  mesure 
d'(xé('uter  ce  projet,  lldemindi,  dès 
la  première  séance  ,  de  coneei  t  avec 
Couthon  (  Foy.  Coutuon  ),  que  dans 
ses  communications  ,ivec  ic  Roi,  l'as- 
semblée supprimât  la  dénomination  de 
M.tjesté;  ensuite  il  s'attach-i  à  persé- 
cuter tous  les  émigrés,  les  prêties,  les 
membres  de  la  lamille  royale,  en  ua 
mot,  tous  ceux  qu'il  croy.il  attachés 
à  la  monarchie;  dénonça  continuelle- 
ment les  ministres,  se  déclara  le  dé- 
fenseur de  Jourdan  ,  surnommé  cou- 
pe-tele,  brigand  qui  avait  en.vinglante' 
la  ville  d'Avignon.  Il  plaida  de  même 
la  cause  des  soldats  suisses  du  régi- 
ment de  Château  Vieux  ,  qui  avaient 
été  condamnés  aux  gilères  pour  avoir 
pillé  la  caisse  de  leur  corps  à  Nanci, 
pris  part  k  la  ré\olie  qi'i  av.iileu  liea 
dans  celte  cité,  et  causé  la  mort  du 
jeune  Désille.  A  cette  époque,  et  sans 
doute  pourhonorer  ces  t;aiérietisqu'on 
avait  amnistiés  ,  les  révolutionnaires 
jacobins  commençaient  à  porter  le 
bonnet  rouge  dans  leur  club,  mais 
n'osaient  pas  encore  j^araître  |.nbli- 
quement  avec  celte  hideuse  coifï'ure. 
Grangeneuve  fut  le  premier  qui  brava 
toute  pudeur  à  cet  égard,  cl  osa  pa- 
raîfre  dans  la  salle  des  séances  de  l'as- 
semblée, le  bonnet  rouge  sur  la  tète: 
il  fut  couvert  de  huées,  et  obliîré  de 
sortir  ;  mais  il  n  avait  pas  moms  popu- 
larisé le  bouuet,  cl  l'on  vit  bientôt  le 
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général  Dumouriez  le  substituer,  dans 
Je  club,  à  son  casque  miliJaire.  De- 
puis ce  raomont ,  chaque  jacobin  ne 
pouvait  se  présenter  à  la  tribune  du 
club  ,  sans  être  coifTé  de  ce  bonnet 
rouge,  devenu  dans  la  suite  si  horri- 
blement fameux.  Malgré  son  auriace 
révolutionnaire,  Grangeneuve  man- 
quait de  courage  :  il  reçut  de  son 
collègue  Jouaneau,  député  sage  qu'il 
avait  insulté,  ce  qu'on  appelle  une 
volée  de  coups  de  bâtons,  des  coups 
de  pied  et  des  soufflets,  sans  en  tirer 
d'autre  vengeance  qu'en  dénonçant 
celte  aventure  à  l'assemblée,  qui  en- 
voya le  donneur  de  soufflets  à  l'Ab- 
baye. Grangeneuve  était  intimement 
lié  avec  le  capucin  Chabot,  et  l'avo- 
cat Bazire  ,  autre  député  aussi  fa- 
natique qu'eux.  Dans  un  moment 
d'exaltation ,  ils  avaient  imaginé  de 
se  faire  assassiner  pour  faire  soulever 
le  peuple  contre  la  cour,  qui  aurait 
clé  dénoncée  comme  ayant  fait  com- 
meifre  ce  crime  :  cependant,  lorsqu'il 
fut  ([uestîon  d'exécuter  ce  projet,  ils 
pensèrent  qu'un  soulèvement,  achefc 
de  cctlemanièrc,  le  serait  un  pencher; 
et  le  patriotique  projet  fut  abandonné. 
Grangeneuve  ,  par  ses  discours  ,  par 
*es  exhortations  ,  contribua  autant 
qu'il  fut  en  lui  à  la  révolution  du  lo 
août,  mais  n'osa  point  paraître  parmi 
ceux  qui  assiégèrent  le  château  ;  ce- 
pendant 0!i  ne  retrouva  [)!us  le  même 
homme  dan-;  la  Convention  j  ce  dé- 
puté, naturellement  |>eu  courageux, 
comme  on  vient  de  le  dire,  était  un  au- 
dacieux clabaudeur  lie  iriliune,  limiJc 
partout  ailleurs ,  sur  lequel  les  scènes 
bnri  ibies  qui  venaient  de  se  passer 
avaient  fait  beaucoup  d'impressioM  ;  et 
Ton  fut  tout  surpris  de  le  voir  beaucoup 
plus  modéré  que  ses  collègtics,  (pi'il 
;ivait  laissés  bien  loin  derrière  lui  dans 
la  précédente  assemblée.  Il  ne  vola 
pas  comme  eux  la  mort  du  roi ,  mais 
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seulement  la  détention  jusqu'à  la  paix. 
Proscrit  après  le  3i  mai  1793  ,  il 
s'échappa  de  Paris,  fut  mis  hors  la  loi 
par  les  vainqueurs,  an  été  et  exécuté 
à  Bordeaux  le  21  décembre  1793. 
Il  él.iit  né  dans  cette  ville,  et  était  âgé 
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GRANGER(Tourtechot), 
voyageur  français,  naquit  à  Dijon.  La 
réputation  qu'il  s'acquit  en  exerçant 
la  chirurgie  dans  plusieurs  villes  du 
royaume  ,  le  fit  appeler  ,  en  1721,  à 
Marseille  et  à  Toulou,où  la  peste  exer- 
çait ses  ravages.  11  s'y  livra  avec  un 
zèle  infatigable  au  soulagement  des 
malades;  et  les  succès  qu'U  obtint  hn 
méritèrent  des  éloges  qui  étendirent 
encore  sa  réputation.  Sur  l'invilation 
des  religieux  trinitaires  esj)aguols  ,  il 
quitta  la  France  pour  aller  remplir  la 
place  de  chirurgien-major  de  leur  hô- 
pital <à  Tunis  ;  mijs  ,  n'ayant  trouvé 
dans  ce  poste  ni  les  agréments  ni  les 
avantages  qu'on  lui  avait  fait  espérer, 
il  Y  renonça  en  •  724  ,  c^  '^'^t»  cepen- 
dant à  Tunis,  où  les  sollititalions  du 
consul  de  France  ,  son  ami ,  le  retin- 
rent encore  quelque  lem])s.  Il  revint 
en  France  en  1728,  parce  qu'on  lui 
promettait  une  place  de  chirurgien- 
major  dans  un  régiment  :  ell»-  était 
occupée  quand  il  arriva  ,  de  sorte  qu'il 
put  employer  tout  son  temps  à  l'élude 
de  l'histoire  naturelle.  I^e  même  con- 
sul qu'il  avait  connu  h  Tunis,  fut  nom- 
mé consul  au  Caire,  (  t  l'emmena  avec 
lui  en  Fgvple  en  l'jM).  Ils  revinrent 
ens(inble  deux  ans  après,  et  reparti- 
rent, en  1755  ,  pi'ur  l'ineienue  (>yré- 
naiquc.  Granger  finit  par  y  rester  seul; 
il  passa  de  là  en  Candie,  puis  rn  K^yp- 
te.  11  en  partit  pour  l'ile  île  (Wpre  et  la 
Caranianie.  Il  entra  de  là  dans  la  Pa- 
lestine et  dans  la  Syrie  ,  qu'd  p.irc(ui- 
rut  justpi'à  Alep,  et  alla  en  Peisi-,  lùi 
revenant d'lsj»ahau  ,  il  mourut  à  deux 
journées  de  Bassora  en  i;34. 11  avait, 


dans  tons  ers  vov.'>î;cs  ,  tenu  iin  jour-  m.iis  il  no  se  laisse  imposer  par  ce  que 

liai   de  SOS  observalions.  Co  fut  d  a-  les  autres  ont  raconte  avant  lui  ;  il  ex- 

j)rcs  sou  inanusciit  que  parut  l'ou-  pose  sou  opinion  avecla  francliise  d'un 

vr.ige  suivant  :  Relai'wn  du  voyage  liornrne  pcneti e  de  la  vérité  de  ce  qu'il 

fait  en  É'^rple  par  le  sieur  Gran-  dit ,  et  ne  se  livre  à  aucune  conjecture. 

ç;er  en  i-3()  ,  où  l'on  iwit  ce  qu'il  Les  personnes  qui  ont  fait  paitie  de 

r  a  de  plus  remarquable ^parliculiè-  l'expédition  d'Éj^y  pte  ont  toutes  rendu 

renient  sur  Vhislcire  naturelle  ^  Fa-  justice  à  son  exactitude  et  à  sa  ve'ra- 

lis  ,  174 '7  in- 19..  Ce  livre  ,  p(u  vo-  cite.  Mais,  soit  qu'il  ne  fût  pas  assrz 

lumineux ,  comprend  l'itinéraire  de  familiarise  avec  les  caractères   gn  es 

(iianger  d'Alexandrie  au  Caire  ,  et  de  pour  les  copier  exactement ,  soit  que 

cette  ville  dans  diverses  parties  de  les  monuments  sur  lesquels  il  a  copie 

rÉ^y})te.  La  guerre  que  se  faisaient  les  iu>ciiptions  fussent  trop    altérés 

les  Ar.ibcs  ,  l'empêcha  de  remonter  le  par  la  vétusté' ,  celles  qu'il   cite  pa- 

Nil  au-delà  d'Ltfou.  Il  visita  les  di-  rai.ssent    si  défectueuses ,   qu'il  est  à 

vers  monastères  ,  dont  il  dépeint  les  peu  près  impossible  d'en  tirer  aucun 

religieux  comme  généralement  iguo-  parti.  C'est  le  seul  reproche  que  mé- 

rants  ,  superstitieux  et  adonnés  à  la  rite  sa  relation,  qui  fait  vivement  re- 

rccherchode  la  pierre  philosophalorja-  gretter  que  l'on  n'ait  rien    publié  de 

m  lis  ils  ne  voulurent  le  laisser  entrer  ses  autres  voyages  dans  le  Levant, 
dans   leurs    bibliothèques.   Dans   un  E — s. 

voyage  qu'il  (il  dans  le  Faioum  ,  il  lut         ORANGER  ou  GRAINGER  (Jac- 

sur  une  colonne  le  nom  de  Paul  Lu-  Ques  )  ,  médecin  et  poète,  né  vers 

cas  ,  qu'il  accuse  d'avoir  commis  une  17^5  à  Dunse ,  dans  le  midi  de  i'É- 

erreui  on  voulant  reprendre  Pline.  11  cosse,  commença  par  êlre  chirurgien 

fut,  un  jour,  joint  par  quatre  Arabes  d'un  régiment  de  l'armée  anglaise  sous 

portant  chacun  un  sac  ,  qu'ils  se  flat-  le  commandement  du  comte  de  Stair. 

laieiit   d'emplir   de    l'or   qu'il   était,  Ayant  vendu  sa  commission  en  t  748 

dirait  -  on  ,    allé   prendre    dans   un  lors  de  la   paix  d'Aix-la'Ghapelle ,  il 

vieux  château  ;  car  le  bruit  s'était  ré-  vint  résider  à  Londres,  où  il  prit  le 

pandu  dans  la  province  qu'il  était  un  degré  de  docteur  en  médecine:  il  exer- 

fameux  ma^ic  ien.  Quatre  autres  Ara-  ça  cette  profession  avec  peu  dcsuccès, 

bos  vinrent  se  joindre  aux  premiers  ;  à  ce  qu'il  paraît,  puisqu'on  le  voit  ac- 

etil  ne  put  se  débarrasser  de  leurs  im-  cepter  ensuite  l'emploi  de  gouverneur 

purluuilés  qu'en  allant  chez  le  Cadi.  d'un  jeune  homme  d'une  famille  opu- 

Qiioiqueletitre  delà  relation  de  Gran-  lente.  Il  publia  ,  en  1  755,  le  résultat 

ger  annonce  qu'elle  oITre  particulière-  de  son  expérience,  dans  un  volume 

ment  ce  qui  Concerne  l'histoire  natu-  intitulé,  Historia  fehris    anomalœ 

relie,  on  n'y  trouve  néanmoins  qu'une  Batai'œannorumi'j^ô,  1747?  i74^> 

simple  énuméraiion  des  productions  etc.,  in-8'.  ,oii   l'on  reconnut  le  ta- 

de  la  nature.  Le  livre  est  plus  spécia-  lent    de   l'observation   en  médecine: 

leinent  consacré  à  la  description  du  mais  la  publication  récente   de   l'ou- 

pays   et  de  ses  monuments.  Granger  vragede  sir  John  Pringle  sur  les  mala- 

tst  un  observateur   judicieux  :  on  re-  dies    des  armées   diminua  beaucoup 

connaît  aisément  qu'il    ne   parle  que  l'intérêt  de  celui  de  Graingf^r.  Ce  der- 

de  ce  qu'il   a    vu  ,  et  qu'il  décrit  les  nier  se  lia  à  Londres  avec  les  liltc'ia- 

cbjcis  les  ayant  sous  les  yeux.   Ja-  leurs  anglais  les  plus  célèbres  de  cette 
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époqiir.  11    se  fil  connaître  corame 
pocic  par  une  Ode  sur  la  solitude, 
qui  rsl  rncoïc  atlmiiëe.  Il  tiavaillait 
dcptiis   long  -  temps  à  une  traduction 
en    vers  des   Elégies  de    Tihulle  , 
qu'il  publia  tn    1^58  ou  1759,  ac- 
compagne'e  du  texte  lalin  et  de  notes 
savanli's.  Le  docteur  Smolictt,   per-r 
suadé  à  ter:  que  Grainger  coopérait 
au  Monthly  review ,  ouvrage  pério- 
dique, qui  et. lit  d.ins  une  espèce  de  ri- 
valité avec  celui  dont  Sraollelt  e'iait  le 
principal  rédacteur  ,   le  Crilical  re- 
view ,  censura  la  nouvelle  traduction 
de  Tibullc  avec  beaucoup  de  ligueur , 
et  quelquefois   avec  une  grande   in- 
jusli  c.     Le  traducleur   lui  répondit 
dans  un  pamphlet  rempli  d'aigreur  et 
de  personnalités.  Au  reste  ,  on  accorde 
à  Grainger  le  méri;c   d'avoir  rendu 
«nvec  assfz  d'eléç;'.nce    les  tendres  ef- 
fusions de  i'c'lcgiaque  latin  :  il  avoue 
Jui  -  même     qu'une    p  ssion    tendre 
l'avait  préj).ié   en    quelque   soi  te  à 
cette  entrepriNC.  Ayant  accepte'  l'in- 
vilalion  d'aller  s'établir   comme  nie'- 
dccin   à  l'île    de   Saint  -  Christophe , 
il  eut  le  boidicur  ,  dans  son  pass.ige, 
de  guérir  ,  d'une  petite -véiole  alar- 
mante ,  une  dame  dont  la   fille   lui 
avait  inspire'   de  Tamour  ,  c!  qui  se 
trouva  être  la  femme  du  gou\crneur 
de  l'île.  Il    éjîousa    cette  jeune  pei- 
sonnc,  après  son  arrivée  à  la  Basse- 
Terre.  Cette  alliance    favorisa    beau- 
coup ses   succès  dans  sa   pr(>fessi.m  : 
mais  il  fie  négligea  pas  cependuil  la 
littérature;  et  ce  fut  là  qu'il  composa 
le   plus  connu   de  ses    ouviagrs ,  la 
Canne  à    sucre  j   poème   en    quatic 
chants,    en    vers    blines.    Dans    un 
voyage  qu'il  fil   eu  Angl.  t.  rre,   il   le 
livra    à    l'inipressiDU ,    après    l'avoir 
soumis  au  jugement  de  ses  amis.  L'ou- 
vrage parut   ru    i'](y\,  in  /J".  ,  avec 
des    noies    fort  étendues  ,  la  plu |)irl 
rdalives  à  l'iiistui»  c  naturelle  de  i'iic. 
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Ce  poème  offre  quelques  épisodes  iti- 
téressanls  ,  et  des  peintures  admira- 
bles de  l'ouragan  et  des  tremble- 
ments de  terre;  mais,  dans  ce  sujet 
si  neuf  pour  la  poésie ,  le  talent  du 
poète  n'a  pu  déguiser  la  bassesse  des 
détails  dans  la  description  des  pro- 
cédés de  l'art.  11  publia  ,  la  même 
année  ,  sans  y  mettre  son  nom,  un 
Essai  sur  les  maladies  les  plus  corn.' 
munes  des  Indts  occidentales ,  et 
sur  les  remèdes  que  produit  cette 
contrée  ,  suivi  de  qiuîqucs  jdées  sur 
le  gouvernement  des  nègres.  Une  fiè- 
vre épidéfuique  ,  qui  légnait  à  la 
Basse-Terre  où  il  était  retourné  , 
l'enleva  le  24  décembre  1767.  Ses 
compatriotes  le  rangent  parmi  leurs 
poètes  du  second  ordre.  Le  sentiment 
de  l'humanité  respire  dans  tous  ses 
écrits,  ctmmc  il  était  dans  son  atne: 
Grainger  était,  au  rapport  de  Sam. 
Johnson ,  l'un  des  plus  obligeants  et 
des  meilleurs  hommes  qu'il  eût  con- 
nus. X — s. 

GRANGE!'»  (Jacques  ),  biographe 
anglais  du  xviii".  siècle,  fit  ses  études 
à  l'université  d'Oxford ,  et ,  étant  (  ntre' 
dans  les  ordres,  fut  nomnié  vicaire  de 
Shiplake  dans  le  comté  d  Oxford.  En- 
traîné par  son  goût  vers  la  recherche 
des  poi traits  des  hommes  célèbres,  il 
trouva  une  grande  facilité  poi;r  s'y 
livi  er  avec  avant  ige  dans  la  pi  otection 
d'Horace  Waljiole  et  de  qudqucs 
auti(S  personnes  ,  qui  possédaient  de 
riches  collections  en  ce  genre.  S'élant 
attaché  en  même  temps  à  connaître 
riiistoiie  des  personnages  que  ces  por- 
traits repn'sentaicnt  ,  il  entreprit  de 
com[)oser  sur  ce  sujet  un  ouvrage  où 
les  portraits  devaient  être  accompa- 
gnes de  n()li<es  biographiques.  Cet 
ouvr.igc  fut  publié  en  i7t'(),  en  quatre 
vohnnt's  in-4  'm  -**"■''  '<"  ''''•'  d'///>f('/rtf 
hio^rapl:i(jUi^  d' Anç^U  terre  ,  depuis 
E^bcrt-le-  Grand  jusquà  la  révolu^ 
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tion.  T.rs  prrsuniir.grs   qui   venu  ont 
jiiM|ii'à  la  lin  lin  r('|;nc  ilf  IKnri  \11, 
M' 1 1  uMvcnld'aliord  rcmiis  dans  un  pic- 
iJiirr  ai  ticli"  ;  mais  après  cille  époque, 
l'auteur  a  adujilc  une  el.issi(iiatiuii  li- 
gouicusc  en  douze  sections ,  duiit  !a 
piciniî'ic  coui prend    lis   rois    cl  les 
uuiics  membres  des  familles  royales, 
et  la  deruicje  les  individus  des  der- 
nières classes  du  peuple.  Le  mérite 
de  cet  ouvrage  consiste  principalement 
dans  l'imparlialitc,  l'exactitude  et  la 
concision  ,ivcc  lesquelles  y  sont  ca- 
ractérises  les   divers  sujets    de   ses 
notices  :  mais  comme  Oranger  ne  s'est 
occupe  que  des  personnages  dont  il  a 
pu  se  procurer  les  portraits,  ilestrc- 
sullc  de  ce  plan  étroit ,  qu'il  y  a  fré- 
quemment introduit  des  individus  qui 
ne   me'ritaient  pas    cet  honneur  j  et 
que,  sous  le  rapport  de  l'art,  il  y  a 
admis  des  ouvrages  au-dessous  même 
de  la   médiocrité'.  Hor.^ce  Walpole  a 
dit  à  ce  sujet  que  Granger  avait  noyé 
son  goiit  pour  les  portraits  dans  l'océan 
de  la  biographie  ;  et  qu'après  avoir 
commence  par  commenter  des  gra- 
vures, il  n'avait  plus  ensuite  recherché 
de  gravmes  qu'afin  d'écrire  la  vie  de 
ceux  qu'elles  représentaient.  Gel  ou- 
vrage rapporta  d'abord  peu  de  répu- 
tation à  son  auteur ,  et  encore  moins 
de  profit.  Il  ne  rcç.t  do  son  libraire 
Davics,  auteur  d'une  Vie  de  Garrickj 
que  cei.t  livres  sterling  pour  son  tra- 
vail jusqu'au  temps  de  Charles  ï;  ce  ne 
fut  qu'après  plusieurs  années  que  le 
mérile  de  cet  ouvrage  commença  à 
être  généralement  apprécié.  L'auteur 
y  ajouta,  en  1775,  un  5*-*.  vol. in- 4°., 
el  donna,  la   même  année,  une  2*", 
édition  de  rouvr.t;;e  complet  en  quatre 
volumes  in- 8".  3  une  troisième  édition 
parut  pendant  sa  vie  :  mais  ce   n'est 
qu'après  sa  mort  que  ce  livre  a  joui  de 
toute  sa  réputation;  il  est  aujourd'hui 
recherché ,  et  se  paye  ti  è^  cher.  Hcu- 
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reti.sonicnl  pour  Gianger,  son  carac- 
tère s'acrommodail  avsiz  de  sa  situa- 
tion obscure,  où  il  trouvait  du  moins 
rindépcndance  qu'il  aimait.  J'ai  eu 
une  ambiiion  j  dit-il  dans  sa  dédicace, 
c'est  d'être  un  honnête  homme  et  un 
digiieprcire.  11  remplissait  les  devoirs 
de  son  état  avec  une  cXrK  titude  scru- 
puleuse; et  il  ne  consentit  jamais  à  lire 
les  épreuves  de  son  livre  le  dimanche, 
malgréies  instancesde  son  imprimeur, 
qui  s'efforçait  de  lui  persuader  que 
c'était  une   œuvre    de   nécessité.  Il 
publia,  en    1772,  nne  Défense  des 
animaux  {  the  brute  création),   ou 
Censure  des   mauvais  traitements 
exercés  contre  eux.  G'était  un  sc]- 
mon  qu'il  avait   prêché  ,  mais  qui , 
de  son  aveu  même ,  n'avait  pas  été 
goiÀlé  :   «  L'attention  qu'il  donnait  à 
«  des  chiens  et  à  des  chevaux,  avait 
))  paru  au-dessous  de  la  dignité  de  la 
»  chaire ,  et  semblait  annoncer  que 
w  l'auteur  tombait  en  démence.  »  11  le 
dédia  à  un  T.  B.Drayman,  l'homme, 
dit  il ,  qu'il  avait  vu  donner  le  coup  de 
fouet  avec  le  plus  de  fureur  ,  et  celui 
de  tous  ses  confrères  du  fouet  à  Lon- 
dres, qu'il  avait  entendu  jurer  avec  le 
plus  d'énergie  et  de  rondeur.  Drayman 
ne  tint  compte  des  représentations  et 
des  avertissements  du  prédicateur  :  il 
mourut  des  suites  d'un  coup  de  pied 
que  lui  donna  un  des  chevaux  qu'il  se 
plaisait  à  tourmenter,  et  Granger  ne 
perdit  pas  cette  occasion  de  démon- 
trer à  ses  paroissiens  que  justice  arrive 
enfin,  même  dans  cette  vie.  Il  fit  im- 
primer en  1773  un  autre  sermon  sur 
la  nature  et  l'étendue  de  l'industrie. 
En  1775  ou   1774»  i^  accompagna 
lord  Mountsluarl, nommé  depuis  lord 
Bute,  dans  un  voyage  que  ce  seigneur 
avait  entrepris  en  Hollande  pour  se 
former   une   collection    de  portraits. 
Granger  ,  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le   dimanche  i4  aviil  1776, 
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dans  son  édisp,  an  moment  uicrae  où 
il  administrait  Id  communion  ,  mourut 
Je  leudcniaiii  marin,  à  Tàge d'environ 
60   ans.  On  donna,  en    iBo^,  une 
quafnèmn   édition  de   !a  JJiographie 
historique  do  Grnu^cw  eu  quatre  vo- 
lume» iu-8**.  avec  le  portiail  de  l'.in- 
teur.  Il   avait  ania>so  de    nombreux 
malénaux  pour  uneeonlmuation:  «Ile 
a  été  exécutée    par    M.  Mik- No- 
ble, qui  Ta  conduite  jusqu'à  la  Hn  du 
rèj^ne  d«*  Gtor^^cl*  celte contmuaiion 
a   paru  en    1809,   Lon-^lres,   3  vol. 
in-8°.  M.  Malcolm,  neveu  de  Oran- 
ger, a  publié,  en   180),  in-8'. ,  un 
reru'  il    de    Lettres  écrites  entre  J. 
Grailler  et  plusieurs  des  littérateurs 
les  plus  distingués  de  son  temps  ; 
Jorma'itl'hi  toire etV éclaircissement 
de  la  Biographie  historique  d^ An- 
gleterre ^  avec  des  mélanges  et  des 
notes  sur  des  voyages  en  France  y 
en  Hollande  et  en  Espagne ,  par  le 
même.  Ce  recueil  a  clc  ju^c  trop  vo- 
lumineux; ce  qu'on  y  trouve  de  plus 
intéressant ,  ce  sont  des    lettres  de 
D.ivi(s,  fort   aj^réables  à  lire.  Il  est 
singulier  que  Oranger,  biographe  dis- 
tingue ,  n'ait  pas   m\  article  dans  la 
plupart   des   biographies   générales  , 
publiées  jusqu'à  présent,  isa  collecliou 
de  porlr.nts,  qui  lut  vendue  publique- 
ment  en    177H,  en   offiail  pins  de 
1 4,000.  L. 

(ihANOKS.  ro^'.DRSOHANOKS. 
GBANOILH   (   IUltiia  ar),  né 
dans  le  xvi".  siècle,  avait  embrassé 
J'état  ecclési.isli((iie;   il  devint  aumô- 
nier du  roi,  obtuit  l'ibl)aye  de  St.- 
Barthelemi  de  Noyon  ,  un  canonicat 
de  Notre-Djmc  de  P.uis,  et  enfin  le 
titre  de  conseiller  d'état.  Tels  sont  les 
renseignemen's  très  ineoniplcts  (ju'on 
;i  pu  recueillir  sur  sa  p(  rsonne;  mais 
ï't.  (liangier  est   plus  runnu  par    sa 
traduction  du  Dante,  la  prennère  qui 
ail  paru  dans  notre  lai»guc.  Elle  est 
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intitulée  :  La  Comédie  du  Dante , 
de  l'Enfer,  du    Hurgatnire  et  du 
P  iradis  ,  mise  en  ry  me  française 
et  commentée,  Pans,    iSgG,  a  vol. 
iu  -  12.  \^ç<  exemplaires  por'ant   la 
ddtede  i5()7  ne  différent  des  premiers 
que  par  le  renouvellement  d»j  frontis- 
pice et  l'addition  d'une   épître  dédi- 
caloire   à  Henri  IV,    dans   laquelle 
Orangier  dit  avec  naïveté,  a  que  ceux 
»  qui    entreprendront    après   lui    la 
»  même  besogne,  pourront  témoigner 
»  que  cela  ne   se   saurait  faire  sans 
»  beaucoup  de  peine  et  de  travail,  et 
»  sans  se  mordre  les  ongles  plus  d'une 
»  fois.  »  Cette  traduction,  la  seule  que 
nous  ayonsen  vers,  estdevenue  pres- 
qu'inintcliigibie,  parce  que,  dit  M.  Ar- 
taud,Orangier  n'a  voulu  employer  que 
le  même  nombre  de  vers  que  présente 
le   texte,  et  s'est  toujours  efforcé  de 
le  traduire  vers  pour  vers  et  expres- 
sion pour  expression,  sans  s'attacher 
à  donner  la  moindre  clarté  à  son  style  : 
aussi  est-il  obscur  quand  le  Dante  est 
obscur,  et  l'est-il  encore  trop  souvent 
quand  le  Dante  est  facile  à  compren.   ' 
dre.  Lj  traduction  est  accompagnée 
de  notes  instructives,  très    intefiioi- 
bies.    M.  Artaud  convient  qu'd  en  a 
souvent  fait  usage.  En  généra! ,  ajou- 
te-t-il  ,  ces   notes  font  regretter   que 
Orangier  n'ait  pas  traduit  le  JXinteen 
prose  seulement.  Son  ouvr.tge  aurait 
d'aut  int  plus  de  prix  à  nos  yeux,  que 
leslyle  serait  un  peu  plus  rapproché 
du  nôtre  (pie  ne  l'est  celui  d'A;nyot , 
qui  a   encore  tant  de   chai  mes.   On 
connaît  encore  de  Orangier,  une  tra- 
duction des  Césars  ,  de  Julien ,  avec 
annotations  et  la  vie  dudit  empereur j 
P.iris,   i^8o,  in-8  .  W— s. 

OllA.NOlEU  (  Jeaw),  né  à  Cl.;l- 
Ions  sur  Marne  vers  i.")7(>,  peut-être 
mênu'  qndques  années  plus  toi,  vint 
de  bonne  heure  à  l\uis  ,  eiuhrassa 
l'etal   cccléîiasliqnc  ,  cl  fut  oidonué 
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di.icrc;  Il  rul  prnd.int  quelque  Irmps 
l.'i  pribciuic  llioold^alr  <J<'  lic.inv  «is  , 
Il  sVii  (Icinil  m  ido") ,  lorsqu'il  cuira 
au  (*ollei;e  il'Harcourl,  (ù  il  lut  |)riii(  i- 
pal  cl  profcs.scur  'Je  rlic'loriquc.  En 
j()i  I  ,  il  fut  rc«tcur  de  ruiiivcisifc:  il 
devint,  eu  i()i5,  principal  et  prof'e^- 
^Cllr  de  I  he'îonque  dii  collège  de  Dor- 
Iiiaiis  ou  aulrenteut  (leiieauvaiy*  mais 
comme  pour  cette  place  il  fallait  être 
pièire,  et  du  diocèse  de  Sois^oTls,  il 
obtint  des  disjieiiscs.  En  1O17,  il 
succéda  à  ïb.  Marcile  dans  la  chaire 
dVIoquence  latine  ,  au  collège  de 
France.  En  iG3i  suivant  les  uns,  et 
i()55  suivant  d'antres,  il  se  m-ria , 
povir  la  dccharj^e  de  sa  corseience, 
avec  sa  servante,  de  laquelle,  ilit  Gny- 
Patin  ,  il  avait  déjà  quelques  (nfantsj 
€t ,  comme  il  était  diacre,  il  lui  f  :iliit 
encore  des  dispenses.  Urbain  VIII, 
qui  l'avait  cmiu  ,  les  lui  accorda.  Ses 
facultés  ayant  baissé  sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  se  démit  de  sa  p'ace  au  Collé|io- 
Koyal  en  i()4'jt,  et  mourut  en  i645. 
C'était  un  très  habile  homme  pour 
parler  en  public,  témoin  ec  distique  : 

Granperiu»  dioii  -,  scribii  Borbon'us  :  iiiius 
Marcilius  duceat:  cœiera  turb;»  tacul. 

Mais  il  par.iîl  qu'il  avait  une  dose 
extraordinaire  de  pédantisme  :  c'est 
lui  que  Cyrano  de  Beigcrac,  son  éîcve 
en  rhétorique,  a  (u  en  vue  dans  la 
comé.lie  intitulée.  Le  Pédant  joué , 
dont  le  piineipal  personnage  est  tout 
simphminl  appelé  Graris;er,  et  qua- 
lifié de  principal  du  collège  de  heau- 
vais  ^  mais  qui  du  moins  ne  fut  jouée 
qu'en  i(iJ4  >  long-temps  aptes  la' 
mort  de  Grangier.  On  trouve  l.i  liste 
de  ses  ouvrages  dans  le  AJémoire  his- 
torique etliuérairedu  Collé ^e- fi oj  al 
par  Goujet,  11,  089  et  siuv.,  et  01 
grande  partie  dans  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France.  Les  deux, 
opuscules  les  plus  remaïquables  de 
Gi^ngicr  sont  :  I.  De   Francid  ah 


en  A  3i3 

TIenrici  If  inteum  vindiralâ  exer- 
cilulio  scliolastii  a  .  i()i  1  ,  m  H  . ,  en 
V(  rs  (t  en  j)ro^( .  IL  De  loco  ubi 
victus  //lliLi  ftiit  olini,  dtsscrtalio, 
1 64  I ,  in-h°.  (îeUe  pieci  (j-urr  (  omme 
rare  dans  le»*  bib-iogiaphies  de  Ijc  \cr, 
de  David  Cléimn!,  de  Vog',deijeng!et 
Dnfresilov  (  Méthode  peur  étudier 
Chistoire).\jô  rareteei.f.usai'  alors  tout 
le  prix;  on  en  a  fait  cependant  une 
réira[)ression  avec  des  notes,  Leipzig, 
174^7'"-^-  Grangier  prétend  que 
la  bataille  dans  laquelle  fut  dc/ait 
Attilt  eut  lieu  dans  le  voisinage  de 
Châlons  ,  près  le  village  de  Capcrii  : 
il  paraît  iU  contraire  qi/el'e  se  donna 
(en  54  •  )  dans  la  pl.iine  de  Mery-snr- 
Seine  (  viile  célèbre  par  ses  malheurs 
en  181  4  );  c'esl-là  l'opinion  de  Gré- 
goire de  Tours ,  de  Valois  ,  de  Gui- 
gnes ,  d(   Grosley.  A.  B — t. 

GUAN.ION  (Hobert),  l'un  des 
plus  habiles  fondeurs  et  graveurs  de 
caraeières  du  xvi*".  siècle,  s'est  fait 
un  nom  dislinguédans  les  annales  de 
la  lvpf)graphie.  Après  avoir  exerce 
son  talent  à  Paris,  où  son  père  était 
impi  imeur-iibraire,  et  011  il  imprima 
lui  même  en  i55i  la  traduction  des 
satires  d'Horace  ,  par  François  Ha- 
berl,  il  se  rendit  à  Lyon;  et  il  y  im- 
piima  en  i558  X Alexandr.ide y  in- 
4".  (  V.  Gaultier  ,  XVI,  584  )  ?  cl  y 
grava  des  poinçons  pour  l'impression 
de  la  musique  vers  1  S-j^.  Ayant  passé 
en  Italie,  il  s'y  appliqua  à  la  gravure 
des  caractères  orientaux  ;  il  travailla 
d'aburd  à  Rome  pour  Dominique  Basa, 
dont  la  typographie  arabe  est  très 
peu  connue  des  bibliographes.  Laire 
(dans  son  Specim.  hist.iyp,rom.xv 
sœc.)  n'a  connu  de  cet  artiste  qu'un 
livre  de  prières  en  langue  arabe  écrite 
en  caractères  syriaques,  à  l'tisage  des 
Maronites  du  mont  Liban,  i584> 
in-8".  ;  mais  Asseinani  indique  en- 
core la  Gccgrapl.ic  crabe  d'Akaîedii, 
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Rome,  i584,  in-S*^.,  et  attribue  à 
Robert  GranJGu  lui-inéme  la  vcrsicn 
écrite  à  la  plume  entre  les  pngcs  ru 
texte,  (  Sim.  Assem,  Cat.  cod.  Mis. 
hibl.Nan.^  pag.  i52.)  Les  Mcdicis  , 
qui  jetaient  alors  les  foudements  de 
leur  typographie  orientale  ,  et  qui 
ii'e'parguaient  rien  pour  y  attirer  les 
plus  célèbres  arli»tes ,  ne  tardèrent 
pas  à  dc'couvrir  les  talents  du  gra- 
veur parisien ,  et  chercuèrcnt  à  se 
l'attacher  par  leurs  bienfufs.  Oiitrc 
dix  e'cus  par  mois  et  le  lo^rment ,  le 
cardinal  Ferdinand  de  Médicis  lui 
payait  un  e'cu  d'or  pour  chaque  let- 
tre dont  i'  gravait  le  pcinrou  eu  acier  ; 
Je  pape  Gi croire  XII l  lui  donn-àt 
3oo  e'cus  par  chaque  alphabet,  et  dé- 
fendit sévèrement  l'exportation  de 
ces  poinçons  :  il  savait  que  des  princes 
d'Allemagne  avaient  fait  à  Granjoii 
des  offres  avantageuses,  et  il  crai- 
gnait que  son  talent  ne  fût  employé 
au  service  des  luthériens  pour  im- 
primer des  textes  orientaux  corrom- 
pus et  favorables  à  leurs  opinions. 
Le  premier  alphabet  oriental  que  cet 
habile  artiste  exécuta  pour  les  Médi- 
ris,  est  le  pelit  arabe,  dont  la  gravure 
fut  terminée  le  6  septembre  i  Jo(3,  et 
avec  lequel  on  imprima  i'Aviccnne 
arabe  de  ir)<)5  ,  in  -  fol.  Le  syro- 
chaldéen  qu'il  grava  ensuite ,  ne  fut 
terminé  qu'eu  1589.  ^^'*  JfpcJ'î't;  que 
firent  les  MdJicis  pour  établir  cctio 
typograjdiie  orientale,  .se  monta  eu 
tout  à  40  miilc  e'cus.  On  croit  que  le 
prrmi(  r  ouvrage  imprimé  (ju'clîc  ail 
produit  avec  ses  qualie  corps  de  ca- 
ractères, est  l'alphabet  arabe  de  i  5(^2, 
en  04  pages  iu-4'.  Mais  dès  i5()i 
elle  publia  d(  ux  éditions  in-folio  i\v^ 
Evan^eiia  qiuiUior,  l'une  toute  arabe, 
l'antre  avec  une  version  latine  inlei-- 
linéaire.  Cette  dernière  fut  repro- 
duite en  iGir),  avec  un  nouveau 
IVonlispicc. {f^o^cz  Bandiui ,  LeUcra 


GRA 

sopra  i  principj  délia  hillioieca 
Laiirenziana ,  Florence,  177^,  in- 
I '2.)  Robert  Granjon  revint  à  Paris  , 
Ct  s'y  appliqua  surtout  à  perfection- 
ner les  caractères  grecs.  Les  trois  al- 
phabets grecs  de  Garamond  ct  celui 
de  Granjon,  dans  leurs  rapports  avec 
l'écriture  des  manuscrits  ,  sont  en- 
core, après  deux  siècles,  ce  q-Ton  a 
de  plus  beau  en  ce  genre.  On  faisait 
auv>i  beaucoup  de  cas  des  caractères 
italiques  de  ce  dernier.  11  avait  pour 
marque  un  marais,  dans  lequel  crois- 
saient de  grands  joncs.     G.  M.  P. 

GRANT.  Voj-,  Graunt. 

GRANUCCI  (Nicolas),  conteur 
italirn  ,  né  à  Lueqnes  vers  1  55o ,  a 
publié  les  ouvrages  suivants  ;  L 
iJEremila,  la  carcere  e  il  diporto , 
opéra  nella  qitale  si  conlengono 
ncvelle^  ed  allre  cose  morali ,  etc., 
Lucques,  \i^inj->  in -8°. ,  rare.  Ce  vo- 
lume renfe^'uie  quatorze  Nouvelles  , 
dont  les  sujets  sont  très  intéressants. 
Ou  trouve,  à  la  suite  ,  VEpitome  des 
actions  les  plus  mémorables  faites 
par  les  Turks  pendant  l'année  1  566  ; 
les  Vies  de  ïamerlau  et  de  Seander- 
bcg  ;  l'origine  des  chevaliers.de  St.- 
Jean  de  Jérusalem  ,  et  la  description 
de  rî'c  de  Malte.  11.  Lapiacevol  noiiê 
el  licto  giorno,  opcra  morale,  Ve- 
nise, »574,  in -8".  C'est  un  second 
recueil  de  onze  Nouvelles  qui  ne  sont 
pas  moins  agréables  que  les  précé- 
dentes, lliytn  en  (ite  une  édition  de 
Lucques,  i566,  in -8**.  Granucci  a 
mis  eu])rose  la  Theseidc  de  Roceaee, 
])reVédee  d'un  petit  dialogue  ,  Luc- 
ques, 1^79,  in -8".  11  avait  déjà 
(ionué  une  édition  estimée  de  l'/Zr» 
^rt/io  du  même  auteur,  ibid.,  liitiii, 
in-8".  W— s. 

Gi;\NVELLI',  (Nu:nLAs  I'uriif.- 
^or  1)1.)  ,  chauctlicr  (  1)  de  l'empereur 

^1)  Tuui  le*   lii^;oriini    comtoii  lui  «lonncnl  U 


Cliarlcs-Oiiiiil,  n'cltit  pns ,  comme 
l'onl  asMue  Slr.icla  cl  (luclquc.s  antres 
historiens  ses  copistes,  le  fils  (l'un 
inarc\l)al  fnraut.  Des  titres  a\itheii- 
tiques  prouvent  que  J( an  Peirciiol , 
son  aiiiil,  remplissait ,  avant  i/jBi, 
îa  charf;e  tic  jnge-cliatilain  à  Ornans, 
et  (pi'à  cette  époque,  sa  famille  clait 
alliée  à  plusieurs  maisons  nohies  de 
])()urgoç;iie.  Nicolas,  ne  à  Ornans,  en 
j 4y^S  ^^^  ^^^  éludes  à  l'universile  dr 
Dole ,  où  il  eut   pour  professeur  en 
droit  le  savant  Mcrcnrin  Aibuiio  de 
Gatlinara  (  Foy.  Arborio'),  qui  de- 
\ina  ses  talents  ^  et  conlid)ua  dans  la 
suite  à  son  élévation.  Après  avoir  reçu 
le  doctorat ,  Granvcile  exerça  quelque 
temps  les  fonctions  d'avocat  du  roi  lu 
bailliage  d'Oin.ms.  En  i5i8,  il  fut 
nonuiic   conseiller   au   parlement   de 
Bo'e,  ct,r.inncc  suivante,  maîîredes 
requêtes  de  l'hôtel  de  Tempcreur.  Dé- 
puté en  i5ii  à  la  conférence  de  Ca- 
lais, il  y  déploya  tant  d'haliileté  que  , 
des  ce  moment,  l'empereur  :ui  accor- 
da toute  sa  confiance.  Pendant  la  dé- 
tention de  François  1*^".,  il  fut  envoyé 
en  France  pour  sonder  les  disposi- 
tions de  la  régente  ;  mais  il  y  fut  ar- 
rêté, et  ne  recouvra  sa  iiberîé  qu'après 
le  retour  du  roi,  M  succéda  ,  en  1 55o, 
au   chajicelier   Gattinara.    Deux   ans 
après ,  ii  fut  chargé  de  déterminer  le 
duc  de  Saxe  à  rentn  r  dans  la  com- 
munion  romaine  ;    et    quoiqu'd  ji'y 
réussît  point ,  l'empereur  lui  rendit  la 
justice  qu'il  avait  fnt  dans  cette  cir- 
constance tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre de  l'homme  d'état  le  plus  con- 
sommé. 11  piésida,  en  i54o,  1rs  diètes 
de  Worrns  et  de  ï\rilisl)Onnej  il  assista^ 
en  1545,  à  Touvertuie  du  concile  de 
Trente,  où  d  pronoiica  une  harangue 
éloquente.  II  était  parvenu  à  suspendre 


litre  de  chancelier  ;  mais  il  paraît  qu'il  ne  l'a  pis 
«r» ,  et  que  ce  litre  fut  supprime  aprcs  lu  mort  de 
Caltluara. 


GRA  •'>i5 

les   troiiMps  religieux  en  Allemagne, 
et  il  travaill  lit  à  rapprocher  les  pailis 
par  des  concessions  mutuelles,  lors- 
qu'il mourut  à   Au^ybonrg  ,  pendant 
la  tenue  de  la  diète ,  le  1 5  aoiit  i  5.jo, 
à  soixante-quatre  ans.  Cliarles-Qnint 
écrivit  alors  à   Philippe   II  :  «  Mon 
fils,  je  .Hiis  extrêmement  louché  de 
la  mort  de  Granvcile  ;  car  nous  avot;s 
perdu     vous  et  moi,  un  bon  lit  de 
repos.  »   le  stul  reproche  qu'on  ait 
fait  au  chancelier,  c'est  de  s'être  trop 
occupe  d'élever  et  d'curichir  sa  fa- 
liiille.  Mais    ce  tort  était   compense 
par  de  grandes  qu  ilités  et  de  rares 
talents.  Son  corps  (iit  transporté  à  Be- 
sançon, et  inhumé  dans  une  chipelle 
de  l'église  des  Carmes.  Son  tombeau 
était  décoré  d'une  épilajihe  qu'on  at- 
tribue à  l'historien  de  ïhoii.  Il  avait 
fondé  à   Besançon  un   collège  pour 
renseignement  de  la  théologie  et  des 
belles-lettres  j  et  ce  fut  lui  qui ,  cher- 
chant à   introduire  le  goût  des  arts 
dans  sa  patrie  ,  fit  construire  le  paliis 
Granvel'e ,  où  il  forma  une  collection 
de  tableaux  ,  la  première  et  la  plus 
précieuse  qu'on  ait  vue  dans  la  pro- 
vince. Il  eut  de  son  mariage  avec  JNJ- 
cole ,  sœur  de  François  Bonvalot ,  am- 
bassadeur d'Espagne  en  France,  onze 
enfants,  dont  cinq  fils  ,  qui  tous  ont 
occupé  des  emplois  ou  possédé  de 
riches  bénéfices.  Le  plus  célèbre  de 
tous  est  le  cardinal  de  Granvcile.  Ou 
peut   consulter  ,    sur  cette   famille  , 
éteinte  dans  celle  de  la  Baume,  Y  His- 
toire du  comté  de  Bourgogne ,  par 
Dunod  ,  tome  m  ,  et  les  Mémoires 
de    GrarLvelle ,    par  D.   Levcsquc  , 
tome  1".  W — s. 

GRANVELLE  (  A^TOINE  Per- 
RïNOT ,  cardinal  de  )  ,  ministre  de 
Charles  -  Quint  et  de  Philippe  II,  et 
l'un  des  plus  habiles  politiques  du 
xvi^.  siècle,  était  fi's  du  précédent, 
et  naquit   le   20    acnt    lîji'j  à   Oi- 
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nans,  petite  ville  du  comte'  de  Bour- 
gogne. Il  fit  ses  premières  études  à 
runivcrsite'  de  Padoue,  avec  un  succès 
as>ez  grand  pour  mériter  l'attention 
du  célèbre  Beuibo ,  retiré  dans  celle 
ville.  L'excès  du  travail  ayant  altéré 
sa  santé,  son  père  se  hâta  de  le  rap- 
peler auprès  de  lui,  et,  ne  voulant 
plus  s'en  sépanr,  lui  fit  faire  son 
cours  de  théologie  à  Louvain  ,  et  l'i- 
nitia ensuite  dans  les  affliircs  du  gou- 
vernement. Le  jeune  Granvellc,  à 
vingt  ans,  possédait  sept  langue*.,  et 
les  parlait  avec  une  égale  facilité. 
Doué  d'une  rare  pénétration  et  d'une 
patience  inlatigahlc,  il  joignait  à  ces 
cjualilés  tous  les  avantages  extérieurs, 
€l  séduisait,  par  j>es  manières,  ceux 
qu'il  n'avait  pu  réussir  à  convaincre  : 
Mais,  témoin  de  la  fortune  rapide  de 
son  père,  il  sentit  accroître  son  ambi- 
tion naturelle,  et  il  ne  voyait  point  de 
place  si  éminenîe  dans  l'état  à  laquelle 
il  ne  crût  pouvoir  aspirer.  Craignant 
que  son  peu  de  naissance  ne  lût  un 
obstacle  a  son  avancement,  et  pour 
mieux  tromper  ceux  qui  auraimt  fait 
valoir  ce  moyen  contre  lui ,  il  sollicita 
un  des  canoiiicats  du  chapitie  de 
fiié;:;e,  l'un  de  ceux  qui  étaient  les  plus 
difliciles  sur  les  preuves  de  noblesse; 
et  ayant  sup|)osé  la  perte  de  ses  litres, 
il  se  fît  admettre  à  y  suppléer  par 
dts  témoins.  Nommé  évêque  d'Arras, 
à  vingt-trois  ans,  il  accompagna  son 
])ère  aux  diètes  dv  Worrus  et  de  Ha- 
tisbonne  (  f^oj.  G.  Co^TARlIyI,  IX, 
j).  5oi  ),  où  les  deux  négociateurs 
rheichèriut  vain*  ment  à  étoufT'er  les 
troubles  religieux  (jiii  venaient  d'é- 
clater. Il  assista  aussi  à  l'ouverture  du 
concile  de  Trente,  d  y  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  parut  s'orcuper 
moins  de  robjel  de  (cttc  assemblée 
que  dr  la  guene  contre  la  l'rance,  à 
laqu(  lie  il  eûl  voulu  intéresS(  r  le 
luundc  chicticn.  Les  premiers  succès 
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de  François  P"".  déterminèrent  les 
pères  du  concile  à  se  séparer;  et 
Granvelle  retourna  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  traité  de  Cre^py  (  i544  )  Per- 
mit à  Charles-Quint  de  réunir  ses 
forces  contre  les  protestants  d'Alle- 
magne. Vaincus  à  Muhlbirg,  ils  de- 
mandèrrnt  la  paix;  et  Granvelle,  ' 
chaigé  d'en  rédiger  les  conditions, 
trompa, dit-on,  le  landgrave  de  H 'sse, 
qui  >e  trouva  prisonnier,  quoiqu'on 
•  ui  tût  promis  de  ne  point  attentera 
saliber:é.Dans  le  même  temps,  Graa- 
vcile  enieva  Constance  aux  proles- 
tants ,  par  surprise.  Une  première 
tentative,  faite  {)ar  ses  ordres  contre 
celte  ville ,  échou.i.  Un  officier  nommé 
Vives  ,  qui  commandait  l'expédition, 
fut  tué  avec  son  fil>:  mais  Granvelle, 
ferme  dans  son  pjojet,  se  ménagea 
de  nouvelles  intelligences  dans  la  ville, 
et  y  fit  entrer  des  forces  assez  consi- 
dérabh  s  pour  ofer  aux  habitants  tout 
moyen  de  résistance.  Eu  i55o,  il 
surcéHa  à  son  père  dans  la  place  de 
coiiseilhr  d'étal,  et  eut  la  garde  des 
sceaux  de  l'empire  ;  il  n'avait  alors 
que  trente-deux  ans.  La  diète  d'Augs- 
bourg,  convoquée  pour  mettre  un  ter- 
me aux  dissensions  religieuses ,  n'at- 
teignit point  ce  but.  La  nécessité  où 
était  Charles -Quint  de  retirer  ses 
troupes  de  l'Allduague,  l'obligeait  de 
ménager  les  protestants,  qui  em- 
plovaieiit  les  moments  de  calme  à 
fortifier  leur  parti;  de  sorte  qu'une 
alternative  de  reveis  et  de  succès  lais- 
sait ce  vaste  pays  en  proie  à  des 
troubles  sans  cesse  reuaijsants.  Les 
alliés,  en  ifj.Vi,  après  une  victoire, 
marchèrent  sur  liivpruck,  où  se  trou- 
vait l'tmpereur;  et  si  celte  expédition 
efit  eféplus  seeiète,  ils  se  seraient  em- 
pares de  la  per.Nonne  de  ce  prince,  qui 
se  sauva  à  la  faveur  de  la  luiit.  Gian- 
velle  se  tint,  dit-on,  à  cheval,  à  cote 
de  sa  lilicic,  ai  uic  du  toutes  pièces,  et 


G  W  A 

1.1    lanrc  en  nrtt'l;  cl,  ajOiUe  Coiir- 
(  IieUM  ,  ce  l'ail  n'est  |)>is  hors  de  vrai- 
srmliLiner.     Le    traile   de    l'.issan  , 
roriclu   (jnelqucs   mois  après,  sauva 
rAllein.i^ne,  <  t  fit  le  pins  grand  lion- 
Iienr  à  riiabilclc  dr  (iranvclîe.  11  né- 
gocia ,  on   i555,  le  raari.ige  de  don 
Philippe  avec  Mario  d'Angleterre. Cette 
union  ,  .■^lon  lui,  devait  porter  au  plus 
liaul  degrc  la  j)uissance  de  l'Espagne. 
liC  parlement  anglais  y  vit  la  possi- 
bilité de  réunir  les  Pays-Bas  à  l'An- 
gleterre. Marie  mourut  sans  enfants, 
et  tous  les  calculs  d'une  politique  am- 
bitieuse s'évanouirent;   mais   le  zèle 
qu'avait  montre  Granvelle  contiibua 
à  lui  assurer  la  faveur  de  Philippe  II. 
Ce  prince    lui   donna   une  première 
preuve  de  son  estime  en  le  chargeant 
de  répondre  à  la  harangue  prononcée 
par  Charles-Quint,  en  présence  des 
états  de  Flandre,  le  jour  de  son  ab- 
dication, jamais  champ  plus  vaste  n'a- 
vait été  ouvert  à  l'éloquence.  Le  dis- 
cours de  Granvelle  fut  trouvé  digne 
du  sujet;  il  est  impossible  d'eu  faire 
un  plus  grand  éloge.  Philippe  voulut 
demeurer   quelque    temps    dans  les 
Pays-Bas  pour  y  affermir  son  autorité. 
Il  avait  à  redouter,  à-la-fois,  le  raé- 
contenlement  des  peuples  et  les  projets 
de  la  France.  La  trêve  de  Vaucelles, 
conclue  pour  cinq  années  ,  ne  devait 
durer  que  le  temps  nécessaire  à  cha- 
que parti  pour  réparer  ses  pertes. 
Hcnii  11  la  rompit  le  premier.  Gran- 
velle proposa  de  renoncer  à  la  défen- 
sive. Sl.-Quenlin  fut  assiégé (i  5'i']]}  et 
la  biJlaiile  gagnée  sous  les  murs  de  cette 
ville  semblait  promettre  de  nouveaux 
succès  aux  Espagnols. La  fortune  en  dé- 
cidaautrement  ;  et  Granvelle  rcnouales 
négociations  pour  la  j)aix,  dont  l'Es- 
pagne n'avait   pas  moins  besoin  que 
la  Fiance.  Elle  fut  signée  en  iSScj  à 
Cateau-C'imbresis;  et  Philippe  se  pré- 
para aussitôt  à  retourner  en  Espagne. 
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Il   confia  le  gouveiiK'menl  des  Pays- 
Bas   à  M  irgucrile    d'Autriche  ,   du- 
chesse de  Parme,  en  lui  donnant  Graa- 
velle  pour  ministre.  L'extrême  sévérité 
de   Philip|)e   lui  avait  aliéné  le  cœur 
des  Flamands.  Les  grands  voyaient 
avec  peine  l'autorité  passer  entre  les 
mains  d'une  femme,  et  de  Granvelle, 
qu'ils  regardaient  comme  un  étran- 
ger. La  présence  du  roi  ne  put  con- 
tenir leurs  murmures;  ils  éclatèrent 
lorsqu'il    leur  fit  demander  par  ses 
ministres  une  somme  pour  payer  les 
troupes  es])agnoles.  Les  états  ne  l'ac- 
cordèrent qu'à  des  conditions  que  le 
roi  n'osa  rejeter.  Il  hâta  son  départj 
et  Granvelle  resta  seul ,    obligé  de 
lutter  contre  un  peuple  indocile,  avec 
à  peu  près  quatre  mille  hommes  dont 
la  solde  n'était  point  assurée,  et  qui 
manquaient  d'un  chef  capable  de  les 
conduire.  Les  ennemis   du  ministre 
cherchèrent  à  captiver  l'affection  de 
la  gouvernante,  par  une  soumission 
apparente  à  ses  volontés  :  ils  rendi- 
rent,    en    même  temps,    Granvelle 
odieux  au  peuple,  en  rejetant  sur  lui 
toutes  les  mesures  de  rigueur.  On  lui 
reprocha  d'avoir  provoqué  l'établis- 
sement des  nouveaux  évêchés,  pour 
satisfaire  sa  haine  contre  les  protes- 
tants; et  tandis  qu'on  le  signalait   à 
ceux-ci  comme  un  persécuteur  farou- 
che, on   le  représeutait    à    PhUippc 
comme  un  homn»e  dont  la  faiblesse 
encourageait  les   progrès  de  Vhé- 
résie.  Le  roi,  loin  d'écouter  ces  faux 
rapports,  le  nomma  à  l'archevêché  de 
Maiincs;  et  son  zèle  pour  la  réception 
du  concile  de  Trente  et  l'extinction 
du  Bai  uiisme  (  yoy.  Baïus  ) ,  fut  ré- 
compensé par  le  chapeau  de  cardinal. 
Ces   nouveaux    honneurs    ne   firent 
qu'augmenter  le  nombre  de  ses  enne- 
mis. Le   prince  d'Orange  en  était  le 
chef;  il  demanda  le  litre  de  protec- 
teur du  brdbant,  assurant  qu'avec  ce 
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moyeu  il  y  niainUcndrait  plus  facile- 
ment la  tranquillité.  Granvelic  dc- 
luùîa  son  dessein,  et  le  fit  echoner:  le 
princeinitédelare'sislanccdu  ministre 
n'en  clieicha  qu'avec  plus  d'ardeur  Toc- 
rasiou  de  le  perdre  :  tout  ce  que  la  haine 
la  plus  furieuse  peut  imaginer,  fut  em- 
ployé pour  y  parvenir.  Marguerite, 
itatireilemcnl  lable,  se  lassa  de  de'- 
fendre  un  ministre  dont  la  clameur 
publique  demandait  le  renvoi  ;  elle  le 
sollicita  de  Philippe,  qui  refusa  son 
consentement  :  mais  ou  eut  l'art  d'in- 
tc'rcsscr  la  vanité'  de  ce  prince,  et 
Granvelle  reçut,  en  i564,  l'ordre  de 
retourner  en  Franclie-Gomte.  M-ir^ijuc- 
rite  reconnut  la  faute  qu'elle  avait  faite 
de  se  priver  d'un  serviteur  si  zèle; 
et  elle  écrivit  à  Granvolle  pour  l'en- 
j;a2;er  à  venir  reprendre  ses  fonctions 
auprès  d'elle  :  mais  il  la  supplia  de 
ne  point  le  presser  à  cet  e'gard  ;  et  le 
duc  d'Albe,  nomme  à  sa  place,  fit 
bientôt  repentir  les  Flarnamls  de  n'a- 
voir pas  mieux  apprécie  les  vertus 
du  ministre  qu'ils  avaient  perdu. 
{f^of.  Albe.  )  Granveîlc,  de  retour 
dans  sa  patrie,  s'y  délassait  de  ses 
travaux  par  la  cuilure  des  lettres.  11 
y  avait  amené  Juste  Lipse,  son  se- 
crétaire, et  Sulbidc  Pclri,  habile  hel- 
k'nislc.  Son  palais  était  d'ailleurs  cons- 
lammcnt  ouvert  au\  savanlsj  et  c'est 
dans  leur  société  qu'il  passa  cinq  an- 
ce'es,  qu'avec  moins  d'ambition  il  au- 
laitrcgardccs comme  les  p!u.>> heureuses 
de  sa  vie.  Il  avait  assi.slc  au  conclave 
où  Pie  V  fut  élu  souverain  puniife. 
Philippe  le  renvoya  à  Ilomc  en  i  5^0, 
pour  négocier  un  Ir.iilc  avec  le  paje  et 
les  Vénitiens  ,  contre  les  Turcs.  ï.es 
lenlcursde,Pliili|ipeariètèrenlhs((Ti.ts 
delà  coalition.  L'-s  J'urcs,  m.iîtresde 
l'île  de  Chypre,  menaç.jicnl  le  royaume 
de  N.iples  d'une  invasion  :  ce  fut  dans 
CCS  circonslaucrs  que  Granvelle  en 
fui  nomme  vice- roi.   !1  succcdtit  au 
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duc  d'Âlca'a ,  clic'ri  pour  !a  doiïceur 
de  son  gouvernement;  pouvait-il  es- 
pérer de  le  faire  onb'.ier?  11  s'occupa 
d'abord  de  mettre  les  côtes  à  Tabri 
des  insuites  des  piniles,  assura ,  par  de 
sages  règlements,  la  tranquilliFé  intc'- 
rieure  du  royaume  ,  et  reprima  l'au- 
d.ice  des  nouveaux  hérésiarques  qui 
s'y  étaient  introduits  ;  mais,  en  même 
temps  qu'd  prouvait  son  attachement 
sincère  à  la  foi,  il  sut,  quoique  prince 
de  l'Eglise  ,  se  g;uautir  d'une  dc'- 
ference  av(ugle  aux  volontés  de  la 
cour  de  Rome,  et  refusa  d'admettre 
aucune  de  se>  prétentions  ,qui  pût 
b'esser  le-;  droits  des  souverains. 
La  garcle  du  royaume  de  Napics 
étiit  confiée  aux  troupes  étrangè- 
res :  il  fit  rendre  des  armes  aux  ha- 
bitants ,  les  forma  eu  milices  réglées, 
et  sut  en  tirer  de  grands  secours,  il 
proscrivit  le  jeu  et  l'usure  ,  deux 
souices  de  la  misère  publique,  défen- 
dit qu'aucun  occiésiastique  i>'immi.sçàt 
dans  des  fonctions  civiles ,  empêcha 
le  trafic  honteux  des  bénéfices,  régla 
le  prix  des  denrées,  et  fit  renaître  Ta- 
bou.lance  dans  un  pays  kuig-lemps 
malheureux.  Ou  attendait,  dit  Gi»i- 
none,  de  plus  grands  avant  iges  encore 
de  l'habileté  cl  de  l'intégrité  du  car- 
dinal de  Granvelle,  lorsqu'il  fut  ap- 
j)e!é,  en  i  57^,  au  conseil  d'E>pague, 
Philijipe,  j  doux  dvj  la  réputation  de 
gouverner  par  lui  même,  se  contentade 
donner  à  Granvelle  les  titres  de  pré- 
sident du  conseil  suprême  d'Italie  et 
de  (iastillc;  de  sorte  que  sans  avoir  le 
nom  de  premier  ministre,  ce  cardinal 
en  eut  les  honneurs  et  les  fonctions.  U 
négocii,  avec  plus  de  dcx'crilé  que  de 
bonne  foi,  l'union  tlu  Pi>rtugal  à  i'Es- 
j)ngnc;  fut  témoin  de  l.i  révolte  des 
Pays-liis,  qu'il  avait  prévue  et  qu'il  ne 
put  (mpêchcr,  et  conclut  le  mariage 
de  Tinfuile  Catherine  av<  c  le  due  de 
^.ivoie ,   alliance  jublcmint  re5arJc^^ 


ilors  comme  un  cl»cf-ir4Euvrc  de  j">o- 
liliqno,  puis'in'cllc  irictlail  un  olist.iclc 
|)rcs(|uc  iu^Ul^l0^t.^b!o  aux  vues  que 
la  France  conservait  sur  le  Miiauoz. 
•Granvc'llc  riilc!u,eii  i58  ^,  airlicvè- 
quc  do  Besançon  par  le  cl»  ipitic  de 
celle  ville  :  il  lut  sensible  à  celte  preuve 
d'all^tclion  de  ses  conipalrioles  ,  se  dc- 
inildf  l'arcluvcclK'  de  î\I:i!incs,  et  sol- 
licita la  pt'iinission  d'.illcr  finir  ses  jours 
dans  le  sein  de  sa  {aniiile;  niais  il  ne 
j)uiroî)tcnir  et  mourut  de  plilhysie,  à 
INIadrid,  le  ai  septcmi)re  i5uG.  Son 
corps  fut  transporte  à  Besançon,  et 
inhume  dins  le  tombeau  de  son  père. 
Quelque  opinion  qu'on  ait  do  la  con- 
duite de  Granvelie,  on  est  obligcde  con- 
venir qu'il  avait  plusieurs  des  qualite's 
qui  font  les  grands  ministres.  Actif, 
ferme,  l'esprit  juste  et  clevc',  constant 
dans  ses  projets,  irréprochable  dans 
son  adiûini^lration,  modère'  même 
envers  ses  ennemis  lorsqu'il  pouvait 
s'en  vt-ni^rr,  to'iîes  ses  vues  furent 
constamuicj'.t  tournées  vers  la  pros- 
pe'rite  de  l'Espagne  et  ralTcrmisse- 
mcnt  de  la  foi.  Les  c'crivains  pro- 
testants, en  raccusant  d'avoir  clé  la 
cause  des  troubles  des  Pays-Bas,  ont 
cherché  à  excuser  les  excès  et  les  dé- 
sordres dont  se  souillèrent  a!ors  les 
partisans  de  la  reforme;  et  depuis 
long-temps  les  Flamands  rendent  pins 
do  justice  à  son  administration  (  i  ) . 
Mais  Granvelie  était  ambitieux,  fier, 
haut,  sévère;  et  l'approbation  qu'il 
donna  au  massacre  de  la  Saint-Barlhé- 
leini  en  disant  qu'on  avait  seulement  eu 
tort  de  le  différer,  prouve  qu'il  aurait 
été  capable  de  conseiller  celte  aiireuse 
journée.  Grjuvelle  aimait  les  lettres; 
il  protégea   et  pensionna    un   grand 


(r)  «  IjPS  Pays-lias,  dlsnit  en  177'^  M.  le  comte 
»  lie  Nerri  ,  cliiinct'lîpr  de  l'empereur  a  lîiuxellcs , 
»  les  l'.iys  Biis  ne  doivent  jamais  oublier  ce  qu'ils 
>i  doivent  aux  Perrenots  ;  leur  minisièrc  est  une 
M  é[)o  ]ue  dorée  p^ur  ces  proviiicei.  »  (  ^lirn.  hisl.  , 
par  M.  Grapiu,p.âT, 
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nombre  do  savants;  il  soutint  par  ses 
libéralités,  l'imprimerie  de  l'iaiilin  , 
à  Anvers,  cl  (il  une  partie  des   frais 
pour  rimpressinn  do  la   Bible  poly- 
glollc,  sortie  (\y:s  |UTSsrfc  de  cet  article 
célèbre  (A^.  I^i.antin)  (i).  Il  agrandit 
les  bàlirnenls  ilu  collège  fondé  à  Be- 
sançon par  soti  père  ,  et  y  attira,  entre 
autres  dlu'^tces  proîcsscurs,  Aloiat  et 
Dumoulin.  Il  enrichit  sa  galerie  d'un 
grand  nombre  de  tableaux  des  plus 
habiles  artistes,  tels  qu'Alberl  Durer, 
Martin    Devos ,    ]\îichel-Ange ,    Ra- 
phaël, etc.,  et  forma  une  collection 
de  livres  cl  de  manuscrits  dont  une 
partie,  acquise  de  ses  héritiers   par 
l'ab'jé  Boisot,  fait  aujourd'hui  le  fonds 
le  plus  riche  de  la  bibliothèque  de  la 
ville.  Les  restes  de  ce  grand  homme 
n'ont  point  été  à  l'abri  des  outragps 
desrcvolutionnaires.  Son  tombeau  f.'t 
violé  en  1790;  le  cercueil  de  plomb 
et  la  pieire  qui  le  renfermait, ont  servi, 
pendant  pinceurs   années  ,   d'abreu- 
voir public.  Ses  Lettres  et  Mémoires 
ont  été  recueillis  par   l'abbé  Boisot, 
en  trente-cinq  volumes  in -fol.  Doni 
Berthod  eu  a  donné  \^ Analyse^  en 
deux  volumes  in  -  4°'  Pour  se  faire 
une  juste  idée  de  cette  collection  que 
Boisot  appelait  son  Trésor  de  Gran- 
velie ^  il  fait  lire  sa  Lettre  à  Pélis- 
sojij  contenant  un  projet  de  la  Vie  du 
cardinal  de  Granvelie  (  Continuation 
des  Mém.  de  littéral. ^  par  Desmolets , 
lomeiv,  1**^.  partie.)  On  peut  encoie 
consulter:  1°.  Mémoires  pour  senùr 
à  Vhistoire  du  cardinal  de  Gran- 
velie,-^d^v  un  bénédictin  (dom  Prospcr 
Lévesque),  Paris,  1755,  2  volumes 
in-ia;  ils  renferment  beaucoup  d'er- 
reurs, et  sont  écrits  d'une  manière  peu 

(^1)  Carrai  les  ouvrages  dont  on  doit  la  publica- 
tion au  cardinal  de  Granvelie  ,  il  faut  distin.-'ticr 
le  suivant  :  Thermie  Diocleliani  descriplce  à 
Sebasl.  ab  Oju;  dtlin.  et  in  ces  incisue  ab.  Hier. 
C  cci'j,  etc.,  Auvers,  i558,  gr.  in-fol..  vol.  trs» 
r;trc  et  précieux. 
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ai^vcahle.  1",  Flistoire  du  cardinal  de  Grotnviile  fut -il  entré  dans  i'adoles- 

érrt7ifr'e//e,  par  Goiirchetet  d'Esnans,  ccnce  ,  qac  ,  séduit  par  l'edal  de  !a 

Paris,    1761  ,  in- 12.  Le  style  en  est  gloire  militaire,  il  annonça  le  dessein 

noble  et  cornet;  mais  on  rcprocbe  de  fa  re ,  à  cette  passion  naissmte ,  le 

à  l'auteur  des  digr "ssions  e'irangères  à  sacrifice  de  son  penchjnl  pour  la  poé- 

son  sujet,    et  trop  de   partialité  en  sic.  La  révolte  du  duc  de  Monmouth, 

faviiir  de  son  héros.  5'.   Observa-  et  la  descente  du  prince  d'Orange,  qui 

lions  critiques  sur  l'hi^iloire  du  car-  la  suivit  d'assi  z  près,  portèrent  au  com- 

dinal  de  Granvelle  (Jonriia!  ciicy-  ble  l'enthousiasme  de  cetle  jeune  inia- 

clopédique,  1  761  ,  tom.  v  ).  4'^-  ^^^'  gination.  Mais  sa  famille  ayant  opposé 

moire  historique  où  Von  essaye  de  des  obstacles  iusurraontabli  s  à  ses  pro- 

vroui>er  que  le  cardinal  de  Gran-  jets  guerriers  ,  il  se  consola  de  cette 

velle  n'eut  point  de  part  aux  trou-  contrariéîé  en  revenant  à  ses  études 

hles    des   Pays  Bas  dans  le  xfl.  chéries.  Pendant  toute  la  durée  du 

siècle, \taiY  M.  (irappin,  Besançon,  règne  de  Guillaume  111,  il  se  tint  cons- 

1-787  <  in-8".  C'est  di>  lettres  mêmes  tamment  éloigné  du  théâtre  des  alFai- 

du  cardmal,que  l'auteur  tire  la  preuve  res;  et,  pour  charmer  ses  ennuis,  il  ré- 

qu'il  ne  fut  point  consnllé  sur  l'érec-  solut,  à  l'exemple  de  Wallcr,  de chan- 

tion  des  no  iveaux  évêchés  ,  et  qu'il  ter  iesattr.iits  des  beautés  les  plus  fa- 

s'opppsa  constamment  aux  mesures  de  meuses  de  son  temps.  La  comtesse  de 

rir'uenr  prises  contre  des  peuples  éga-  Newburg,  sons  le  nom  de  Myra,  de- 

rcs  ,  qu'une  sévérité  extrême  acheva  vint  surtout  l'objet  de  son  culte  poéli- 

dc  soulever.                         VV — s.  que;  mais  ni  sa  tendresse,  ni  les  hom- 

GR\NVILLE  (George),  vicomte  mages  de  sa  muse,  ne  furent  pnyésd'au- 

LansdowMi,  poète  et  mmistrc  anglais  ,  cun  retour,  et  ee  fut  un  trait  de  con- 

qui  dut  en    partie   sa  célébrité  aux  formilc  qu'il  eut  de  plus  avec  le  poète 

agréments  de  son  esprit  ,  naquit,  eu  qu'il  avait  pris  pour  moilèîe.  Quoique 

1667  ,   d'une  fmiille  distinguée  par  Granville  se  fui  montré  l'un  des  plus 

son  attachement  à  la  cause  lies Stuuls.  ardents  ennemis  de  la  révolution  de 

Apres   avoir    passé  quelques  années  1G8B,  néanmoins,  lorsq»ie  la  reine 

dans  les  écoles  françaises  ,  il  vint,  en  Anne  monta  sur  le  trône,  \\  ne  put  lé- 

iCJnn,  acii'ver  ses  éludes  à  l'univer-  sister  à  l'envie  iTobtenir  les  faveurs 

site  de  Cambridge  ;  et  avant  sa  dou-  d^;  la  nouvelle  cour.  Dans  celte  vue  , 

zièmc  année,  il  lui  devant  la  duehesse  à  la  première  représenl  ilion  des  En- 

d'York ,   d<'puis   renie   d'Ani;letei  re  ,  chanteurs    bretons  ,   il  ajouta   ,    eu 

des  vers  qu'il  avait  composés  en  l'hon-  forme  d'epiio'j;ue,  une  scène  prophé- 

iieiir  de  celte  ])iinfcsse.   Les   talents  li((ue  ,  dans  la  juelle  \'uu  des  person- 

préi'occs  du  jeune  Granville  lui  meri-  nages  de  la  pièce  préagi  ait  hs  triom- 

tèrent,  h  treize  ans,  le  degré  de  mai-  ph  s  les  plus  glorieux  pour  le  règne 

Ire-ès  arts;  et  dèsdnrs  on  ertu  devoir  (jniv(niil(le>'onviir-Voulint seconder 

lui    faire  quitter  le   collège.  Dans  la  hs  intentions  du  gouveriHn;eni ,  qui , 

même   ann('e,  il   fit  INqiéra  des  /i«-  à  celle  époque,  mettait  tout  en  œuvre 

chanteurs  bretons  ,  «pu,  par  l.i  suite,  a(inire\aller  la  haine  «le  la  nali  ui  bri- 

étanl  tombé  pat  liasanl  entre  les  mains  lanni(jue  contie  la  Krance,  il  entre- 

du  eéli'bie  arteur  llelitrton  ,  fut  mi<  prit  la  Iraduelion  de  la  second»- Olyn- 

au  théâtre,  <l  obtint  jusqu'à  quarante  ihienne  de  Démoslhène,  qu'il  fil  pa- 

repiéscnt (lions  consécutives.  A  peine  raîtrc  en  i  70  j.  Cet  ouvrage^  cl  le  cré- 
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dit  âo.  SCS  nmis,  lui  pro.'mèrenl  l'eii- 
trcV  lie  la  rhainbrc  des  roininniscs  , 
dans  ii«  pioinicr  parkiiu'iil  de  ce  rèc^'ir, 
ronuiif  d('|)uld  do  l*'oWi'y  enCormvall. 
D  iiKs  ci'llc  place,  il  De  se  munira  point 
iiuli^ue  de  la  conii.nicc  de  s«'s  coiii- 
mrltaiils.  Mais  allaché  p :ir  goût  et  p.ir 
pnnripes  à  la  tictioii  des  Torys,  il 
dut  iTiitrcr  dans  robsciiiile  do  la  vie 
pr  vc'e  ,    loK^(pi'cn    1708,    le    parti 
Wino;   eut   roiivcisé  le  aiiîiislci'e  de 
Il  ult'V.  Pendant  coite  disr;race  ,  qui 
ïn\  de  comte  durée,  ii  vet:ul  n\\  vn- 
\\v\i  d'une  société  choisie  d'hommts 
C'.iaires;   et  son  amour  ponr  les  le'.- 
lro>  lui   inspira    (ju..''q.j.:s  boiîiies  ac- 
ti  >j)s  ,  qui  ont  honoré  sa  mémoire.  Ce 
fut   lui  qui  inlroduiîilt   P>  j>e  et    Wi- 
cheiley  auprès  de  BoUngbroke.  Quand 
le    niini«ilère  VVliig"  eut  succombe  à 
son  tour  sous  les  clïbits  des  Torjs , 
Gi.iu ville  se   fit    réélire  député  d^s 
cfujuiunes;  et,  le  6  octobre   1710, 
il    l'ut   nommé   secrélaire    d'étal    au 
département  de  la  guerre,  à  la  place 
de  Robert  Waîpole.  Quelques  écri- 
vains anglais    disent  qu'il  se  moDîra 
digne  d'un  emploi  si  éminenl.  L'in- 
constaute  fortiuic   semblait  alors  vo- 
ler  au-devant  de  ses  désirs.  Le  10 
février  X7  «  1  ,  il  fut  élevé  au  rang  de 
])air  de  la  Grande -Jjretagne  ,  p.ir  le 
tilre  de  lord  Lansdowne  ,  baron  de 
Bideford  ,    dans  le  Devonshire  ;    et 
l'année    suivante,    la    reine  qui  l'af- 
fi  ctionnait  particuiicreracul ,  le  nom- 
ma membre  de  son  conseil-privé ,  et 
bientôt  après  trésorier  de  sa  mai. on. 
Enfin,  dit  le  docteur  Johnson  ,  Pope 
ajouta  à  tous  ses  honneurs ,  en  lui  of- 
frant la  dedirace  de  son  poème  de  lu 
Forèl  de  IVindsor.  Mais  le  c<hus  de 
tant  de  prospérités  ne  tarda  pas  à  avoir 
nn  terme.  L'avéncnuut  de  Gtorpe  P'*^. 
au  troiic  de  la  Grande-  Bictij^ne  con- 
traignit  Granville   de  reprendre  de 
nouveau  les  premières  occupations  de 

xviii. 
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Sdi  jeunesse.  Malgré  les  coups  du  sort, 
il  n'eu  resta  pas  moins  (idcle  à  ses 
ptincipes.  La  chah-ur  qu'il  mit  à  dé- 
l'cndrc  Bolingbroke  et  le  duc  d'Or- 
mund  eouîre  la  rriclioii  qui  hs  pros- 
crivit (i  715,  et  quflqu(S  démarches, 
(  eut  être  uuprudeutes  ,  le  firent  soup- 
çonner d'avoir  trempé  dans  une  cons- 
puafion  di<nt  le  I  ut  était  de  favori- 
ser la  de.sceut.'  du  prétendant,  en  ex^ 
citant  une  insurrection  dans  les  pro- 
vinces occidentales  de  l'/mgleterre.  Il 
lut  en  conséquence  arrêté;  et,  après 
environ  une  année  de  détention  à  la 
tour  de  Londres  ,  il  f(jt  reîâcMé  sans 
?.ucu;ie  k»rmf  de  procès.  Cet  acte  de  sé- 
vérilclaissadans  son  amc  une  profonde 
impression.  Depuis  cette  époque,  il 
évita  soigneusement  de  se  compro- 
mettre aux  yeux  d"  !'aut()ji/c;  et  sa 
conduite  ne  cessa  plus  un  seul  ins- 
tant d'être  dirigée  par  I.,  raodénlion 
1,1  plus  circons})ccte.  M  i-  lorsqu'eri 
I  jii  de  nouvelles  persécutions  fu- 
rent suscitées  contre  ses  amis ,  il  ju- 
gea prudent  de  passer  en  France, 
no  voulant  pas  s'exposer  aux  dangers 
d'une  seconde  captivité.  Il  (mpïo^'a 
sou  séjour  dans  cette  contiée  à  la  ré- 
daction de  quelques  écrits  en  faveur 
des  généraux  Monk  et  Richard  Gi  an- 
ville,  dont  la  mémoue  était  vivement 
attaque^e  par  Ruinet,  E,  hard  et  Cia- 
rendun;  et  a  son  retour  <  n  Angleleire, 
en  175*2  ,  il  pi.i)Iia  la  co'lection  com- 
plète de  ses>  œuvres ,  «2  vol.  in-4'. , 
qii'il  avait  ru  soin  de  retoucher  avec 
beaucoup  d'jîtenrion  ,  pend  nt  qu'il 
se  trouvait  à  P.^ri^.  Le  reste  de  sa  vie 
n'olF:'e  plu.-,  aucuu  événement  remar- 
quib'e  :  il  se  r'ina  dans  le  -cin  de  sa 
famill"  ,  et  mourut  l  •  i  o  février  i  -55. 
Lecaractèrcaimcible  de  iord  Granville, 
et  la  Diotection  qu'il  accorda  toujours 
aux  g«M;,s  do  httrcs  (i),  contrd)u  rent 

i^\)  Pope  ,   dans  cette  saUre    adressée  au  doe- 
tCHF  Aibalijiot,  qui  a,  é\é   «i  bien  traduite  paî 
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plus  à  étendre  sa  képutation  que  ses     repas ,  Grapaldi  fui  introduit  dans  la 
ouvrages  poétiques,  qui,  au  rapport     salle  du  festin,  et  prononça  un  dis- 
de  Johnson  ,  ne  sont   qu'une  faible     cours  en  prose,  suivi  de  quelques  vers 
imitation  des  endroits  médiocres  de     sur  la  délivrance  de  l'Italie.  Alors  Ju- 
Waller.  Sa  prose  est  généralement     les  11  fit  approcher  l'ambassadeur  de 
mcilleuru  ;  et  le  docttur  Warton  cite     l'empereur  •  et,  tous  deux  prenant  une 
comme  d'excellents  morceaux,  SCS  Ob^     des  couronnes  qu'on  avait  apportées, 
sensations  sur  Humet ,  sa  Défense     la  posèrent  sur  la  tête  de  Grapal- 
de  la  justification  de  sir  Richard     di  (i):  il  fut  en  même  temps crééche- 
Granville  y  etc.  Les  principales  pro-     valier.  Grapaldi  était  âgé  au  moins  de 
duclions  de  ce  seigneur  bel  -  esprit,     quarante-six  ans  ,  puisque  Paul  Jove 
outre  celles  dont  nous  venons  de  par-     dit  qu'il  en  avait  plus  de  cinquante  en 
1er,  soYït  \e  Juif  de  Denise,  comédie      i5i5.  Il  mourut  cette  année-là,  à 
imitée  de  Shakespeare  ,  et  V Amour     Parme,  d'une  rétention  d'urine.  Soa 
héroïque,  tragédie  jouée  avec  succès     principal  ouvrage  est    intitulé:   De 
en    iC^qG,  et  dont  le  sujet,  tiré  de    parùhus  œdium ,  Dictionarius  Ion- 
riliade  ,   est   conduit  coulormément     gè  lepidissimus  nec  minas  fructuo- 
aux  règles  d'Aristote.            iN' — e.  sus.  La  première  édition,  qui  est  fort 
GKaPALDI  (François-Marius     rare,  fut  imprimée  à  Parme,  par  An- 
ou  Mario),  savant  italien,  né  à  Parme     giolo  Ugoletto  ,  r494  ?  in-4'^'-  i'  ^^' 
vers  i4^5,  fut  nommé  secrétaire  de     parut  dans  la  même  ville,  aver  des 
l'ambassade  que  les  Parmesans  en-     augmentations,  en    i5oi  ,    i5o6  et 
l'oyèrent  au  pape  Jules  II,  pour  le      i5i6;  il  s'en  est  fait  plusieurs  autres 
féliciter    des    avantages    qu'il  venait     éditions,  mais  qu'il  est  inutile  de  citer, 
d'obtenir  contre  les  Français  (  1 5  l 'i).     puisqu'elles  ne  sont  que  des  réimpres- 
Grapaldi  av.iit  cultivé  la   littérature     sions  de  celles  qu'on  vient  d'indiquor. 
avec  quelque  succès  ;  et  désirant  pro-     L'édition  de  i5iG  mérite  l'attention 
filer  de  cette  circonstance  pour  obtc-     des  curieux  :  c'est,  suivant  David  Clé- 
nir  la  couronne    poéti(jue  ,  il  récita     ment ,  la  plus  belle  et  la  plus  com- 
devant  le  pape  une  pièce  de  vers  qui ,     plète  de  toutes.  Le  titre  en  est  orné 
dit-on,   n'était    pas    sans    agrément,     tl'uu   portrait  de  Tauteur  ;  viennent 
Mais,  Tualheureuscracnt ,  ii  y  faisait     ensuite    plusieurs    épigrammes  à   sa 
l'éloge  eles  divinités  païennes;  et  Pà-     louange,  et  sa  vie  ,  par  Jean-André 
ris  de  Grassi ,  maître  des  cérémonies,     Albio  ,  son  ami  :  elle  renferme  en  ou- 
bomme  d'un  esprit  assez  étroit  ,  dé-     tre  une  seconde  partie,  qui  a  pour 
cida  que  le   papi'  ne  pouvait  couron-     litre  ,    De  verborum   e.vfdanatione 
lier  un  pareil   ouvrage.  Cependant  ,     quie  in   libro    œdium    continentur. 
quelques  jours  après,  le  pape  ayant     Cette  table  a  été  rédigée  avec  beaucoup 
leuni  les  auibiissadeiirs  à  un   grand     île  négligence  j  cl  quoique  les  mots  y 
, soient  rangés  diuis  l'ordre  alphabéti- 

nntr^  Delillr  ,  rr,,ro€he  i.   lor.l  C.ranvillr ,  .lune       qiU" ,  OU  Cbl  quclquclois  obligé  dc  ])ar- 

ni«»icrr  bir„  fi-.i.u.c,  ,i'.,v..ir  ,ù  ,  pir  ..,,■„.     ^^^^^^^f  plusieurs  pa^es  avant  de  Irou- 

cour»(;Kinftit!i  ,  un  \li"  dit  «pu  I  «iiil  rnlr   iiirt   lUiii  i     •    »  i  i       i» 

la    ciirrlcrc  l.tti^r.ire  ,  dcvruuc  jx.ur  lui   la  lourca       VCr  CClui  doUt  OU  chcrchc  l  CXpllCatlOn. 

àe  Uut  t\c  dt-^oiili  : ^ 

Kh  fini  n'aurait  èti  tédiiit  ainti  ,jue  moi?  (i)  On  trouver*  Uid«H«iU  «le  celte  curieufc  cé- 

yytUflt^  ce  fin  coiuiaiiseur ,    la  lielivut    Gran-  rt'monio  .ian»  Ir /ivjni/i/dr  IMri»  île  Crasii  ,  «loni 

villf  ^  llré<|iiiKiiy  n  )'"'''"'  ""'  «"^"rail  fort  intéi  i*ii.iiit  .Inna 

iforudit:  «<  Vqu$  ç/ianncret  et  la  tour  et  la  l«»  Notice» dtj  MuuuicriU  Je  l*  Uibliolh.  du  Roi, 

t'iY^*,  etc.  n  toiu.  IL 


Cette  .seconde  p.ulre  n'j  pis  ctc  rc- 
]>ru(iuilc  dans  toutes  les  éditions  pos- 
térieures; cl  «'olles  (pli  en  sont  privées, 
ne  jouissent  d'aucnne  estime.  On  cite 
encore  de  Grjpaldi  :  K  Des  Noies  sur 
les  comédies  de  Plante  ,  inscre't  s 
dins  l'édition  de  Venise,  iS'iS,  in- 
fo I.  11.  Les  Sept  Psaumes  de  la  pé' 
nilcrice ,  imites  de  ceux  de  David,  lll. 
Un  livre  de  liiine  diverse ,  qu'on  dit 
très  elei;.uites.  W — s. 

GBAPII/EUS  (Corneille),  aussi 
appelé  Scribonius ,  en  flamand  Schry- 
ver,  ne,  en  1482,  à  Alost  en  Flan- 
dre ,  acquit  ,    par    son    mérite ,    le 
droit  de  bourj^eoisic  de  la  ville  d'An- 
vers ,  dont  ii  tut  ensuite  nomme'  gref- 
fier ou  secrétaire  ;  et  il  y  mourut  en 
i5;')8,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans. 
Il  avait  do  la  célébrité,  de  son  temps, 
comme  poète,  orateur,  historien,  et 
aussi  pour  li  musique  vocale.  Outre 
diffc'rcnles  pièces  de  poésie  ou  de  prose 
latine  ,   relatives  aux  événements  de 
son  temps ,  et  qui  ont  été  la  plupart 
recueillies  dans  les  Délia,  po'èt.  Belg. 
il  a  laissé:  1.  Sacrorwn  J^ucolicorum 
Eclogœ  ///,  Anvers,  i556,  in  -  8". 
II.  Conjugandi  et  declinandi  regii- 
lœ ,  ibid. ,  ib'M),  in-8".  ill.  Floscidi 
ex  Terentiicomœdiis^P'^yis  ^  ï553, 
in-i  2.1  V.  Il  a  traduit  en  lalin,  mais  en 
l'abrégeant  ,  avec  assez  peu  de  gont , 
\ Histoire   des  peuples    septentrio- 
naux ,  à^Olails  Magnus p  Anvers, 
i562  ,  in-i2.  Gra[»bseus  avait  goûlé 
la  doctrine  de  Luther;  mais  il  Tab- 
j'ira  solennellement  le  6  mai  i52'2, 
jour  où  les  écrits  de  ce  réformateur 
furent  brûlés  publiquement  par  les 
ordres   du  magistrat  d'Anvers.  Il  a 
publié  un  poème  en  vers  héroïques, 
contre  l'hcrésie  des  anabaptistes,  en 
i535  ,  in- 12.  On  soupçonne  que  cet 
auteur  est  le  même  que  Cjpritn-Cor- 
neille  Graphœus y  qui  a  fait  impiimcr 
à  Paris ,  chez  Badins  d'Aschc  ou  As- 
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censius,  y\n  petit  recueil  de  Poematay 
et  une  Fie  de  S.  Guillaume ,  aussi 
en  VV.VS  latins  ,  adressée  au  cardinal  de 
Croy.  —  Alexandre  Gi\ai»u.i:us,  (ils 
de  Corneille  ,  avait  les  mêmes  goûts 
et  a  exercé  les  mêmes  fonctions  que 
son  père.  De  ses  poésies  blines  épar- 
ses ,  le  morceau  le  plus  considérable 
est  une  pièce  déplus  de  600  vers ,  eu 
tcte  du  Thealrum  urbium,  de  George 
Bruyn.  M — on. 

GUAPIUS  (Z^cqarie),  célèbre 
philologue  allemand ,  naquit  à  \\>>s- 
tock  le  6  octobre  1671.  A  huit  ans 
il  perdit  son  père,  savant  théologien , 
snr-inlendaut  des  églises  du  M^klem- 
bourg  ,  et  resta  abandonné  aux  soins 
de  sa  mère,  qui  heureusement  con- 
naissait tout  le  prix  d'inie  bonne  édu- 
cation ,  et  le  confia  à  d'habiles  maî- 
tres. Après  avoir  terminé  ses  premiè- 
res études  avec  Succès^  il  se  rendit, 
en  1690,  à  Grcifswald ,  et  suivit, 
pendant  deux  années  ,  les  cours  de 
l'université.  De  retour  à  Rostock  ,  il 
contiima  de  s'appliquer  avec  ardeur 
^-ux  différentes  sciences;  et  pour  s'as- 
surer des  progrès  qu'il  pouvait  Jaire, 
il  se  soumettait,  chaque  semaine,  à 
un  examen.  Il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  avec  une  rare  distinction, 
et  parcourut  ensuite  rAllemagne  pour 
faire  connaissance  avec  les  hommes 
les  plus  instruits.  Il  visita  de  cette  ma- 
nière fjubeek  (où  il  se  lia  avec  A.  Pfeif- 
fer), Berlin,  Wilteraberg,Ién,i  etLeip- 
zigjOÙil  soutint  plusieurs  lhè>es,  entre 
autres:  De  Talmude  Hierosolymita- 
no;  De  Talmude  cremando.  Rentré 
dans  sa  patrie,  pour  la  seconde  fois, 
en  169G,  il  s'y  livra  à  l'enseignement 
de  la  jeunesse  dans  les  écoles  publi- 
ques. Quelque  temps  après,  il  se  pré- 
senta pour  le  grade  de  d<;.:teurcn  théo- 
logie. Il  choisit  pour  sujet  de  sa  thèse, 
Receniiores  de  verront  Lulheri  ger^ 
manicd  Controi^ersiœ^ct  y  développa 
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une  telle  variété  de  connaissances  , 
qu'il  fut  nomme,  sans  concours ,  a  la 
chaire  de  philosophie  ,  à  laquelle  il 
joigiiif  bit'iitot  celle  de  ilie'ologie.  Il  les 
remplit  l'une  et  l'autre  avrc  uu  rare 
talent ,  et  fut  aussi  fait  pasteur  de  Te- 
glisc  de  S.  Jacques,  à  Uosfock.  Diffé- 
rents écrits,  qu'il  publia  dmsle  même 
temps  ,  ajouter  tnt  encore  à  sj  rcpuf.i- 
tion  '  et  (les  emplois  plus  importants 
allaient  devenir  la  récompense  de  ses 
travaux,  lorsqu'une  mort  piématurce 
l'enleva  aux  sciences  et  à  ses  nom- 
breux amis ,  le  I  I  février  1715,  à 
quarante-deux  ans.  Il  avait  été  marie 
deux  fois,  et  il  laissa  des  enfants  de 
ses  deux  femmes.  Parmi  les  ouvrages 
de  Grapius  ,  on  se  contentera  de  ci. 
ter  :  I.  //istoria,  litleraria  Talnmdis 
Babjlonici  et  Hierosolymitani ,  Ros- 
tock,  1696,  in-4'\  II.  Ilistoria  litte- 
raria  Alcoruni ^  ibid. ,  1701 ,  in-4"- 
III.  Spécimen  melaphjsices  hiblicte, 
ibid.,  1 702,  in-4".  iV.  De  Sinensiuni 
iheolos^id ,  ibid.,  1708,  in -4".  V. 
tSjstema  noifissimarum  controver- 
siarum  seu  theoîogia  recens  contre- 
%>crsiL  ,  ibid. ,  1 7  19 ,  iu-4''.;  celle  édi- 
tion est  la  quatrième.  La  partie  polc- 
ini([ue  de  cet  ouvrage  C5l  moins  esti- 
mée des  protesLints  que  la  partie  his- 
torique :  il  est  d'ailleurs  incomplet. 
"VI.  Ro'itochiuni  ei>arii:^elicum.  VII. 
jR/^a  UUerata.  WW.Akmet  hen  Ab- 
dalce ,  mahotnmedani ,  Episiola  de 
€irticidis  (pnbiisdarn  Jîdci ,  cuin  no- 
lis  et  refutationc,  et  ejusdem  Epis- 
iola theolo'^ica  de  libero  arbitrio. 
L'orieinal  arabe  avait  élé  composé 
vers  Pan  ifiiî,  et  annonçait  plus  de 
connaissances  (pi'cn  n'eu  suppose  or- 
dinairement aux  docteurs  nnniulmans. 
IX.  De  conciunibus  artijicinsis  et 
aliiimulicis.  G'i'.st  une  en  tique  drs 
juc'tlicAteurs  à  la  mudc.  X.  De  mc- 
nœis  et  mennlo^iis  Grœcorwn.  W  a 
coniiuuc,  depuis  le  viii'".  chap. ,  ^A- 


nah'se  ext'gétiqne  de  Zacharie ,  p»r 
Sam.  Uohlius.  Voyez ,  pour  plus  de 
détails,  l'éîo^e  de  Grapius,  dans  les 
Acta  erudilorwn  dr  Leipzig ,  1715. 

W— s. 
GRAS  ( Claude -Lupicirf),  chi- 
rurgien ,  né  en  1758  à  IVL»yr.»us, 
bourg  de  Franche  -  Comté,  fit  ses 
études  à  Dole  avec  distinction.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Paris,  où  il  suivit, 
jjendant  plusieurs  années ,  les  leçons 
des  maîtres  les  plus  h.  biles  dans  l'art 
do  guérir.  Aprèa  avoir  terminé  ses 
cours,  il  revint  dans  la  province;  et, 
s'étant  fait  agréger^au  collège  de  chirur- 
gii'de  Besançon  ,  il  commença  à  prati- 
quer son  art  avec  succès.  Nommé  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hospice  des  En- 
fants -  trouvés,  il  introduisit  dans  le 
régime  de  cite  maison  des  change- 
ments avantageux  ,  et  s'appliqua  à 
combltre  les  milaLlics  qu'apportent 
en  naissant  la  plupart  de  ces  innocen- 
tes victimes  delà  débauche.  Pourvu  de 
la  chaire  de  chirurgie  au  collège  royal, 
il  la  remplit  avec  autant  de  zèle  (|ue 
de  désintéressement,  s'attacha  à  for- 
mer de  bons  éièves,  et,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  riche  ,  aida  souvent  de  sa 
bourse  ceux  qui  à  d'heureuses  dispo- 
sitions ne  joignaient  pas  la  fortune 
nécessaire  pour  les  cultiver.  11  se  fit 
recevoir,  en  1776,  licencié  en  méde- 
cine; et  dans  celte  circonstance  ses 
confrères  lui  donnèrent  une  preuve 
dt*  leur  estime,  en  le  dis|iensant  de  la 
]>'us  grande  partie  des  formalités 
d'iisage.  Il  fut  nommé,  (j  iclque  temps 
aj»M's,  méilecin  des  [)risons;  et  il  con- 
lril>ua  de  tous  ses  moyens  à  amélio- 
rer le  sort  lies  détenus,  <ii  leur  procu- 
rant des  tlimcnls  plu.>  sains  et  la  per- 
mission de  rester  au  giand  air  plu- 
sieurs heures  par  j  nir.  La  révoiuliou 
le  priva  de  ses  emplois;  mai>  il  n'en 
continua  pas  moins  de  donner  tous 
SCS  soins  aux  pauvres  :  son  seul  debs- 
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scmoiit  t'Iiiif  (lo  rcpctcr  ffuciqius  ex-  nvrclix-.srpl  vaissraux  «Iclignr.  Ayniit 

]»fnt  nct's  ulilts  dans  un  terrain  qu'il  rallie  l'escadre  de  INI.  d'Albert  St.  JJip- 

jiossedait  à  peu  de  di.^tincc  de    Bo-  pfilyle,  eomposee  de  quatre  vaisseaux, 

fai.çoi».  Il  lîioiiriit  en  eettc  ville,  le  M.  de  Grasse  attaqua  la  flotte  ciine- 

in  njajs  i8o5.Il  a  laisse  en  manus-  mie:  mais  l'amiral  anglais  manœuvra 

«m,  outre  SCS   Cours  de  chij'urgiey  avec  tant  d'habileté  qu'il  ne  put  êtic 

de    nombreuses   Obseï valions  pr où-  cfitamc.  Celte   nicrue  annc'c  ,  M.  d« 

qiics,  que  son  (ils  se  propose  de  met-  Grasse  contribua  à  la  prise  de  Tabago^ 

irc  eu  ordre  et  de  publie).  Son  £"/o^'<?,  dont  M.  de  lîouillc  fit  la  conquête  le 

prononce  par  Bouclicy,  a  e'ié  imprime  2  juin.  Ayant  fait  voile  ensuite  pour 

dans  letom.vi  àQ.?>  Âlèmoires  de  la  la  baie  de  CIiésape;.'rk  ,  il  seconda  les 

sociHé   d'agriculture   du    départe-  opérations  des  gencrauxWasbinglon, 

meut  du  Doubs ,  dont  il  elait  mera-  Bochanibeau  et  La  Fayette,  qui  fur- 

l)rc.  Droz,  secrétaire  de  l'acadcniie  de  ocrent,  le  19  octobre,  le  ç^cncra!  Corn- 

Jîesançon  ,  a  rédige  une  i\ofi(;e  très  wallis  ,    retranché   à    Yorktown  ,    k 

dclail'cc  sur  ce  iliirur£;ien  estimable;  mettre  bas  les  armes,  Gdle  glorieus« 

mais  elle  est  restée  intdite.    W — s.  capitulation  avait  été'  précédée,  le  5 

GBAS  (Le).  P^cj'.  LEGUAS.  septembre,  d'un  combat  contre  l'ami- 

GRASSE  (François- Josepiî-Paul,  rai  Graves,  qui  venait  au  secours  du 

romic  de),  marquis  de  Grasse  Tilly ,  ge'ne'ral  anglais,  aveclm  gros  corps  de 

lieulcnanl-gcneVal  des  armées  navales,  troupes  embarqué  sur  quatre-vingts 

né  en   î-y^S  ,  passa  successivement  transports,  escortes  par   vingt  vais- 

par  tous   les   gj-ades    de   la   marine.  seauxdeligue.L'amiral  anglais  n'ayant 

!Nommc  chef  d'escadre  ,  il  partit  de  pu  pénétrer  dans  la  baye  de  Chésa- 

Ercst,  en  i  ■] '-9,  avec  quatre  vaisseauK  peack,  défendue  par  le  comte  de  Grasse 

de  ligne  et  plusieurs  frégates ,  ])Our  avec-  24  vaisseaux  de  ligne  ,  se  vit 

joindre  le  coiate  d'Eslaing  a  I»  Mar-  contraint  de  retourner  à  New- York, 

{inique,  et  se  trouva,  le  6  juillet  de  trop  heureux  d'en  être  quille  pour  la 

la  même  année,  au  coml/at  naval  de  la  perte  d'un  vaisseau  de  soixante-qua- 

Grcnade.  Le  manqu;"  de  vent  n'ayant  torze  canons,  qu'il  fut  oblige  de  brû- 

pas  permis  à  sa  division  de  se  mettre  1er  de  crainte  que  les  Français  ne  s'en 

en  li<ine  avant  la  fin  de  l'action ,  cette  emparassent.  Après  le  succès  de  celle 

firconstanoc  préserva  l'amiral  IJiron  exj)édition  ,  l'am.iral  français  retourna 

d'une  défaitelotale.DcGîasse  se  trouva  aux  Iles-du-Venf.  Ayant  r^ivitaillé  sa 

l'année  suivante  dans  les  mêmes  pa-  flotte  à  la  Martinique,  et  pris  à  bord 

rages ,  aux  combats  que  M.  de  Gui-  ()ooo  hommes  de  t(  rre ,  commandés 

chen  livra  à  l'amiral  Rcdney,  le  17  par  M.  de  Bouille,  d  fit  voile  vers  la 

avril  et  les  i5  et    19  mai.  De  retour  Barbadepours'eu  rendre mùtre:  con- 

â  Brest,  à  la  fin  de  cette  campagne,  trariés  par  les  vents,  les  deux  géi;é- 

il  en  repartit  le  22  mars  i-jBi  ,  avec  rauxse  virent  forcés  derenoucer  à  cette 

vingt  vaisseaux  (ie  ligue ,  ayant  sous  enti'eprise.  Etant  ressortis  de  la  radn 

son  escorte  l'escadre  de  M.  de  Suf-  du  Fort-Royal  de  la  Martinique,  le  5 

f:en,  destinée  pour  l'Inde,   et  une  janvier  1782,  ils  arrivèrent  le  1 1   à 

flotte  de  bâtiments   de  transport  et  la  vue  de  l'île  de  St.-Christophe,  où 

de  commerce  :  il  rencontra  ,  à  son  at-  l'armée  fut  débaïquée  et  la  forteiesse 

lérage  à  la  Martinique,  l'amiral  Hood,  de    Brimstomhiil   investie,    i/arairal 

qui  bloquait  !a  rade  du  Fort  -  Royal  Hood  ayant  été  signalé  le  25,  le ojmie 
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de  Grasse  leva  l'ancre  de  la  rade  de 
]a  Basse-Terre,  où  il  e'iait  mouillé  avec 
Irente-deux  vaisseaux  de  ligne  ,  pour 
pre'senler  le  combat  à  l'ennemi ,  qui 
n'en  avait  que  25.  L'amiral  anglais, 
par  une  manœuvre  hardie,  vint  pren- 
dre le  mouillage  que  son  ennemi  quit- 
tait, et  s'y  embossa.Lecomte  de  Gr.isse, 
l'ayant  attaque  le  lendemain  malin 
sous  voile,  assez  mollement,  nere'us- 
sit  point  d^ns  son  attaque,  ni  dans 
celle  qu'il  renouvela  l'après-midi  :  il 
fut  hlamë  gene'ralfinenl  de  n'avoir  pas 
mouillé  par  le  travers  de  son  ennemi 
pour  le  comballre  bord  à  bord ,  ou 
bien  coupé  la  ligne  par  le  milieu  , 
comme  Nelson  fi  [depuis  à  Aboukir;  ma- 
nœuvres que  lui  permettaient  <a  gran- 
de supériorité ,  et  la  certitude  de  ne 
])oint  être  iiiquiété  par  les  batteries 
de  la  côte ,  le  mouillage  en  élr'int  trop 
éloigne.  Ce  pi'  ndanl  l'île  ayant  été  prise 
par  les  bonnes  dispoéilions  du  mar- 
quis de  Boui'lé,  et  les  i3oo  liommes 
que  les  Anglais  avaient  mis  à  terre , 
trop  heureux  de  pouvoir  se  rembar- 
quer ,  l'amiral  anglais  se  trouva  alors 
dans  une  position  diflicilc  ,  dont 
pourtant  il  sut  se  tirer  aussi  heureu- 
sement que  de  la  précédente.  T,a  con- 
quèle  de  l'îlt  de  St.- Christophe  fut 
suivie  de  celle  de  Névis  et  de  Monl- 
Sf  rrat.  Au  commencement  d'avril  de 
celte  même  artïée  ,  M.  de  Grasse  , 
cbarj^é  de  conduire  un  corps  de  trou- 
pes françaises  à  St.-Domingne  ,  et  de 
s'y  irunir  à  la  flotte  espagnole  pour 
tenter  de  concert  une  expéditien  con- 
tre la  Jamaiipje ,  fit  voile  de  la  Mar- 
tinique. Ayant  eu  connaissance  de  la 
flotte  anglaise  ,  commcindée  alors  par 
l'amiral  Hodney ,  il  eut  l'avantigc 
d'engager,  avec  presque  toute  s.»  fioile, 
l'avant-garde  cnnenûe,  le  reste  de  l'ar- 
mée n'ay.inl  pu  prendre  part  au  com- 
l)at  fcjute  (le  vent.  M.  de  Grasse  ne  lira 
point  parti  de  cille  heureuse  position, 
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et  se  trouva  à  sou  tour,  le  12  du 
même  mois,  dans  une  situation  cri- 
tique, dont  Rodney  sut  habilement 
profiter.  Il  avait  fait  filer  son  convoi 
devant  lui,  e*corîé  par  quelques  vais- 
seaux ,  et  il  était  hors  des  atteintes  de 
l'ennemi.  Sa  flotte  avait  aussi  une 
avance  considérable  sur  celle  de  Rod- 
ney; et  rien  alors  ne  paraissait  pou- 
voir contrarier  sa  jonction  avec  les 
Espagnols ,  lorsqu'un  de  ses  vais- 
seaux, le  Zélé,  eu  ayant  abordé  un 
autre  pendant  la  nuit ,  se  trouva  dé- 
gréé, et  hors  d'état  de  suivre  l'aimée. 
Au  lieu  de  le  faire  relâcher  à  l'une  des 
îles  françaises,  dont  il  était  fort  près, 
ou  même  de  le  brûler  après  avoir  fait 
recueillir  l'équipage  par  ses  frégates, 
il  se  détermina  à  se  porter  à  son  se- 
cours avec  toute  sa  flotte.  Rodney,  qui 
avait  trenle-hnit  vaisseaui  de  ligne, 
sut  mettre  à  profil  sa  supériorité,  et 
altaquavigoureusementM.de  Grasse, 
qui  n'en  avait  plus  que  trente.  Api  es 
un  combnt  très  vif  et  très  sanglant , 
la  flotte  fi  ancai.se  fut  défaite ,  et  l'a- 
mirai  fait  piisonnier  sur  son  vaisseau 
la  fille  de  Paris  de  cent  canons.  Ce 
funeste  combat  et  si^s  suites  coulèrent 
aux  Français  sept  vaisseaux  de  ligne. 
Il  faut  convenir  que  si  M.  de  Grasse 
montra  p»  u  de  kvsoIuUou  cl  des  ta- 
lents médiocres  dans  quelques-uns  des 
combats  tpie  nous  avons  cités  ,  il  fit 
pr(  uvr  d'un  grand  courage  dans  celte 
îalale  journée,  et  qu'il  ne  bùssa  son 
j)avi!loii  qu'après  tjue  1 1  nH)ilie  de  son 
é([uipage  eut  été  mise  hors  de  combat. 
Li:  vaiss(au  qu'il  mor.lail  fut  5i  mal- 
traité dans  celte  occasio»»,  qu'il  coula 
à  fond  en  chemin  ,  et  ne  vit  jamais 
h  s  porU  d'Angh'ti ne.  Arrivé  à  Lon- 
dres, M.  de  Gras^^  y  fu^  reçu  avec 
beaucoup  de  dislinclion  ;  et  les  Anglais 
surent  honorer  son  ccuiagr.  Cet  ofli- 
ciergéuéral  s'est  plaint  avec  amertume 
de  queîqius-uns  de  ses  capitaines  ;  il 
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3  mcmcpiihliciin  incmûircjastlficallf:  et  Zelniire,  histoire  véritable,  trad. 

rniis  celte  afiaiiei/a  poinlcu  de  suite,  de  l'anglais,  1796,  in-i'2.  X.  Cor- 

Le  comte  »le  Gimvsc  Cî>t  niorl  à  Vans  tûmes  des  représentants  du  peuple  , 

le  1 1  iuni<r  1  '■88.  V — e.  membres  des  deux  conseils  ,  du  di- 

GK ASSK  r  DE  SA INT-SAU VEUR  rectoire  executifs  des  ministres ,  des 

(Jacques),  ne  à  Moiitic'al  en  C.'iiiatla  tnbunnux  ,    1790,   lii-8'.  XT.    Les 

le  1 G  avili  1757,  fui  amène  de  bciHic  trois  Manuels  y  ouvrage  moral  ^  écrit 

heure  à  Pans  ,  et  y  fit  ses  e'tudes  au  dans  le  f^oiit  d'Epictete  :  Manuel  des 

colic;;c  de  Stc-Barbc.  Après  les  avoir  inforluîiés  ;  Manuel  des  indigens  ; 

aclicvccs,  il  embrassa  la  carrière  di-  Manuel  de  V homme  hoiméte ,  1796, 

ploinatique  ,    et   fut    pendant    long-  'm-\^.ys\\.Esprit  des  Ana,  ou  De 

tenjps  vice-consul  do  France  en  Hon-  tout    un   peu,    1801,  2vol.  in-1'2. 

grie  et  dan<  les  Echelles  du  Levant.  H  XllI.  P^oyages  pittoresques  dans  les 

est  mort  à  Paris,  le  3  mai  1810.  Ou  quatre  parties  du  monde  ^    1800, 

lui   doit  les   ouvrages    suivants  :   I.  in-4*''  J   <^'îï  y  retrouve  plusieurs  des 

(Avec  Silv.  Maréclial  ),  Costumes  ci-  Y^lanchesdcV  Encyclopédie  des  voy  a- 

vils  actuels  de  tous  les  peuples  con-  ges.  XIV.  Muséum  de  la  jeunesse , 

nuSy  1 784  et  suiv. ,  4  vol.  petit  in-4".,  ou  Tableaux  historiques  des  scien- 

ornes  de  5o5  pi.;  il  y  a  une  édition  ces  et  des  arts ,  1812,  in-4°.,   en 

in-8".  Il.(  Avec  le  même  ),  7'rt^/<3flz<x  24  livraisons:    ouvrage  poslbume  , 

de  la  Fable  représentés  par  figures  f  dont  l'auteur   n'avait  publie' quf  six 

accompagnés  d'explications j  1785,  livraisons;  les  suivantes  J'ont  été'  par 

in-4°.  m.   Tableaux  cosmographi-  M.  Babié.  XV.  Archives  de  Vhon- 

ques  de  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  neur ,  ou  Notice  sur  la  vie  militaire 

et  V Amérique ,  '1787,  in -4".  IV.  des   généraux  de  brigade  ,    adju' 

J/antique  home,  ou  Description  his-  dants  -  commandants ,  etc.  ;  ouvrage 

torique  et  pittoresque  de  tout  ce  qui  qui  devait  peut  être  avoir  8  volâmes  , 

concerne  le  peuple  romain  dans  tes  mais  dont  il  n'en  a  paru  que  4  1  i8o5 , 

costumes  civils,   militaires  et  reli-  in- 8'.;  M.  Babié  y  a  coopéré.  XVI. 

gieux ,  dans  les  mœurs  publiques  et  (Avec  M.  Joseph  Roques  ),  Plantes 

privées ,   depuis    Romulus  jusqu'à  usuelles    indigènes    et   exotiques  , 

Augustule  ,    i79J,in-4". ,   en  cin-  1807,   1  vol.  in-4°.      A.   B — t. 
quante   tableaux.    V.  Encyclopédie         GHASSI  (  Achille  de  ),   savant 

des  voyages  ,   1795-96,  cinq  vol.  canoniste,  né  à  Bologne  en  i403  , 

in-4°-  avec  432   planches.  VI.  Les  s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès  à 

amours  du  fameux  comte  de  Bonne-  l'étude   du   droit  ecclcsiaslique  ,  et, 

valj  pacha  à  deux  queues ,  connu  ayant    reçu  les  ordres  sacres  ,    fut 

sous  le  nom  d'Osman,  rédigés  d'à-  nornuîé  auditeur  de  rote,  et  ensuite 

prèsquelques  mémoires pnriiculiers ,  évê(juc  de  Civita  di  Castello.  Le  pape 

i79(),  in- 18.  VU.  Le  Sérail  ,  ou  Jules  II  le  chargea  de  négociations 

Histoire  des  intrigues   secrètes    et  importantes    en   France  et   en  Allc- 

amoureuses    du  grand  -  seigneur  ,  magne  ,  et ,  pour  le  récompenser  de 

I  796,  2  vol.  VIII.  Fastes  dupeuple  ses  services ,  le  créa  caidiual  en  1 5 1 1. 

français,   ou    Tableaux  raisonnes  Quelque  temps  après,  Grassi  permuta 

de  toutes  les  actions  héroïques  et  ci-  l'évcclic  de  Castello  contre  celui  de  FjO- 

viques  du  soldat  et  du  citoj  enfran-  logne:  son  arrivée  dans  sa  patrie  y  ïa^ 

caiSj  179(3,  in-4".  IX.   JVaréjuUo  célébrée  par  des  fêtes  cl  des  réjouis^ 
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sances  extraorJinriircs.  Léon  X  mon- 
tra l)caiicûuj»debiinveilliiice  à  GiMasi, 
et  \f  nomma  frësori'-r  du  concîive.  Ce 
prélat  mourut  à  Rome  le  'ii  novem- 
bre i525  ,  h  i'âg^*  de  60  ans.  Il  laissa 
en  minusciif    un    Recueil  des  déci- 
sions rie  la  cour  o'e  rôle.  —  Gr^s-^i 
(  Achille  DE  ).  neveu  du  précèdent  et 
fiiS  d'un  .sénateur  de  Boloj:;nc,    em- 
brass.i  l'état  ecclésiastique,  scfir  agré- 
çcv  au  collège  d' s  doclv  urs  en  droit, 
fXfju.lquc  ttmps  après  fut  .iipléà 
R'Mue.  N  iinmé  e'vêjuedo  ]VIonf''fîas 
conc,  il  fur  (lépiîté  au  roi  de  Napics 
par  le  SunJ-Siéç^e ,  pour  engager  ce 
priuce  à  Ir/ïvailler  au  réablissemeiit 
de  la  p  lix  eu  Italie.   Il  s'acquitta  de 
cette  raissiou  avec  beaucoup  de  pru- 
dence j  d'"  retour  à  Rome,  il  fui  nom- 
mé auditeur  de  rote,   et  mourut  le  8 
mars  i'358.  Il  augmenta  le  Rjcueil 
de   décisions^    C(tmm(,'ncé    p.r   son 
oncle ,   mais  n'eut  pas  le  loisir  de  le 
publier  comme  il  en  avait  le  projet. 
—  Grassi  (  César  de  ),  àxi  la  même 
famille  (pic  les  précédents,  suivit  leur 
exemple  en  s'appliquant  à  l'élude  du 
droit  canonique,  fut  pourvu  d'un  ca- 
iionical  à  St-Pic  rrr  de  Bologne,  et  d'un 
autre   à   Home  ,   remplit  ensuite  les 
fonclioDS  de  proto-notaire  apostoli- 
que ti  d'auditeur  de  rote,  et  mourut 
à  home,  le  14  avril   1  "<8o.  Les   Dé- 
cisions de  la  cour  de  rote,  recueillis 
par  ces  trois  jt>riscon.su!tes  ,   ont  c:é 
publiées  à  home  ,  eu  iGoi ,  in-.j". 

W— s. 
GKASST  (  Paris  de),  frère  du 
cardinal  Achille,  naquit  à  l3()!ognc 
dans  le  xv'".  siècle,  el,  .!p  es  avoir 
pris  sfs  degrés  en  droit ,  em!)r.issa 
J'élat  er.clésiasîique.  Peu  de  temps 
après,  il  l'ut  ni>m.uégouveirieur  d'Or- 
viete  ;  cl  il  remplit  cttle  charge  d'une 
manière  si  agréable  ai:x  h  ibifants  , 
qu'ils  vuulureut  lui  drunit-r  une  mar- 
qu'j  de  Itui*  reconnaissajicc,  tn  fii- 
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^^nl  ériger  à  leurs  frais  ses  armoi- 
ries sur  ia  place  pub'ique.  Lh  pape 
Pie  il  l'att.clja  ensuite  à  sa  personne; 
et  ce  po;iîi,''e  étant  mort,  Giassi  devint 
second  maître  des  cérémonies  de  la 
«  hapd  e  papal*  ^  par  la  résignation 
d'-  Bernardin  Gudterio.  Il  as:>ista  eu 
cette  qudlité  au  conclave  qui  se  tint 
en  i5o4,  pour  l'él  ction  de  Jules  II: 
il  suceeda  i\>  ux  aus  après  à  Burcard, 
pi.  mie  r  miît'e  des  cérémonies,  et 
sapplitfua  à  se  cofcilur  'es  bonnes 
grâces  de  Jules  II  ;  mais  iî  ne  pur  y 
parvenir,  el  n'en  recul  presqu'aucune 
faveur.  Il  fut  mieux  traité  p.ir 
Léon  X,  el  en  obtint  la  confirmaiioa 
de  la  promesse,  qui  lui  avait  été  faite 
])ar  le  sacré  collège,  de  l'évêché  de 
Pesaro  avec  l'abbaye  de  Ste- Croix.  Ce 
fut  son;  frère  Aelullo  qui  le  .-^aora 
éve que  le  ti  mai  1  5i5  :  peu  Je  temps 
après,  Pài  is  de  Grassi  lui  nommé  prc- 
I  il  du  palais, et  obtint  la  p'  rmis>ion  de 
conserver  sa  charge  de  maîfic  des  cé- 
rémonies ,  à  condition  de  ia  faire  exer- 
cer par  un  de  ses  neveux.  Ce  prélat 
mourut  à  l\ome,le  10  juin  i598. C'est 
à  tort  qu'on  lui  a  attribué  le  Cérémo- 
IV al  de  l'e)^listi  romaine  ^  imprimé  à 
Venise,  i5i6,  in-fo!.  Cette  compila- 
tion est  d'Aug.  Patrizi  (  fof.  ce  mol  ); 
et  Grassi  fut  si  facile  qu'elle  eût  été 
mise  au  jour,  qu'il  en  poita  plainte  au 
p.ip;,douiaudant  (|ue  l'auteur  et  l'ou- 
vrage fussent  bruics  ensemble  (1). 
Orlandi  donne  à  Grassi  une  autie 
compilatiou,  intitulée,  DeCeremoniis 
cardinalium  et  episcoporum  in  suis 
diœcrsihus  ^  itoinc,  i5(i'|. ,  in-fol.;  et 
il  e>l  bien  cerlainemenl  l'auteur  d'un 
troisième  ouvrage,  doîit  il  existe  deux 
mauuserits  in-4"-  ^  '«^  bibliothèque  du 
Ivoi ,  et  qui  traite  des  Cérémonies  q'-e 


{*)  Iwii  niiinitirc  que  OrAtii  prt'irrl^  «n  |)«pA  , 
<l  ini  Cfllr  jfl'ain? ,  il  (|ui  f.iil  partir  Hr  inn  Jonr- 
tint,  n  éli  tiiiurim<>  iltiK  [\^f>ptrulix  (lu  H/iutuim 
ittiUciim  du  MabiUuu. 
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le  pape  et  les  cardinaux  doU'cnt 
pratiquer  dans  les  offices  solennels. 
ijO  plus  iuiporl.'inf  des  ouvi'a;;('S  de 
Gra>.si  est  sun  Journal  de  loul  ce 
qui  s*est  passe  à  la  cour  de  lioine 
depuis  r5o/i  jiistpi'.î  la  moi  t  (!'•  FiCoii  X: 
il  n'a  ])oiiil  cU?  impriuië;  unis  OJfiic 
Raiualdi  eu  a  iii^crc  de  lougs  extraits 
dans  SCS  Annales  ecclésiastiques. 
Le  style  en  est  peu  élej^aut,  mais  il  a 
de  la  iiaïvctc;  et  cet  ouviaç;c  offre  , 
an  traveis  de  choses  comniunes  cl  de 
répétitions  fastidieuses  ,  des  anecdotes 
inlcjcssanle.s  et  des  [larlicuLuitcs  qui 
servent  à  faire  connyîiie  l'esprit  du 
siècle,  lîrequigny  eu  a  public  deux 
hoiis  fxtraits  dans  le  tome  ii  des 
Notices  des  Afanuscriis  de  la  biblio- 
thèque du  Roi;  et  il  y  a  sjoute,  p-^r 
forme  de  suppIcnK ut,  un  ion^  fi'a^* 
ment  tire  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  et  qui  conip'cle  les  manuscrits 
dont  il  av-iit  fait  usage.  Bayle  rapporte 
dans  son  dictionnaire,  que  Grassi  s'a- 
musa à  tendre  un  pié^e  à  la  crédulité' 
des  an'iquaircs ,  en  composant  i'e'pi- 
taplie  de  sa  mule,  qu'il  donna  ensuite 
pour  uîî  morrear*  curieux.  Cette  anec- 
dote, assez  peu  vrai';eml)lable,  mai- 
gre les  autorités  dont  Bajie  appuie  son 
récit  ,  prouve  dans  Grassi  plus  de 
gaîie'  que  de  mauvaise  foi,  et  ne  de- 
vait pas  lui  attirer  la  qualification 
odieuse  d'imposteur  que  lui  doiine 
le  ph'Io'oguc  français.  W — s. 

GRASSI  (  Horace  )  , jésuite,  moins 
connu  j/ar  ses  talents  comme  astro- 
nome que  par  sa  di.'^pute  ,!vce  Tiiiuslre 
Galice,  cîait  ne  eu  1682,  à  Savone 
sur  ia  cote  de  Gènes.  11  fut  admis  dans 
la  société  à  l'àgc  de  dix-huit  ans,  et 
professa  les  mathématiques  avec  suc- 
cès,;! Gc.icselà  Home,  pendant  vingt 
années.  Peu  satisfait  de  ia  rcpulaliou 
qu'i!  pouvait  obtenir  dans  les  sciences, 
il  cn'tiva  aussi  les  beaux-arts,  et  se 
montra    jaloux    d'étaler  de  grandes 


connaissances  en  architecture.  Le  P. 
Alegauibe,  sonconficre,  lui  attribu» 
le  j)lan  de  la  v.iste  basilif[uc  de  St.- 
Ignace  à  Home  :  maison  accuse  Grassi 
de  l'avoir  dérobé  au  Doininîquiu,  et 
d'avoir  contribuécnsuite  à  éloigner  cî 
grand  artiste,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
réclamât  son  ouvrage.  Nommé  recteur 
du  collège  de  Savone,  il  revint  à  Home 
sur  la  fia  d<'  sa  vie,  et  y  mourut  le 
23  juilk't  1654.  Il  a  publié,  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  les  ouvrages  sui- 
vants :  ï.  Disserlalio  oplica  de  iride, 
Rome,  1618,  in-4".  If.  Dissertatio 
astronomica  de  tribus  cometis  anni 
1618,  ibid.,  i6ig;  Bologne,  i655, 
in-4°.  Grassi  soutient  dans  cette 
thèse,  d'après  l'opinion  de  Tycho- 
Brahé  ,  généralement  adoptée  au- 
jourd'hui, que  les  comètes  sont  de 
véritables  planètes  ,  qui  reçoivent  , 
comme  les  autres  ,  leur  lumière  du 
solti',  et  dont  les  révolutions  peuvent 
être  prédites  d'une  manière  certaine. 
Marie  Guiducci,  disciple  de  Galilée, 
?ill,  qua  ce  sentiment  dnis  une  disser- 
tation qu'il  lut  à  l'académie  de  Flo- 
rence; mais  Grassi,  soupçonnant  que 
le  philosophe  s'était  tenu  cache  scus 
le  nom  de  son  élève,  lui  répondit  di- 
rectement par  l'ouvrage  suivant  :  HT. 
Libra  astronomica  et  philosophdca 
qud  Galilœi  opiniones  de  cometis 
refutantur  ^  Parme,  i6?.9,  in-4°.  H 
avait  pris  le  nom  de  Lotario  Sarsi y 
l'un  de  ses  disciples;  mais  Gaîilée  de- 
viua  facilement  le  véritable  auteur,  et 
lui  répliqua  par  son  11  Saggiatore 
(  Le  Trébuciiet  (i),  chef-d'œuvre  de 
critique  et  d'é'oquence  (  f^or.  Gali- 
lée, tome  XVI,  p.  55 1  ).  Son  adver- 
saire ne  se  tint  pas  pour  battu  ,  et  fit 

(1)  Les  auteurs  du  Diclionuaire  univenel  ont 
commis  une  rnùpriseîbien  sinniiliôrp  ,  en  pren.nni. 
ce  mol  pour  le  iiumd'un  écrivain.  «  Galiiée.  diseut- 
)m1s,  daccord  avec  Sa^i^ialuvc ,  r^'pondit  au  P 
»  Gr.jssi ,  et  ce  fut  cr  il-mier  (\\\\  lui  fournit  l''S 
>)  meilleures  ariucs  pour  i'attar|uev.  »  iDicl.  univ  , 
art.  GaASii ,  lom.  Vlll,  p.  ii.  ) 
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paraître  ,  toujours  sous  le  nom  de 
Sarsi:  IV.  Raiio  ponderumlihrœ  et 
simhellœ  (  La  Mesure  )  in  quâ  quid 
€  Galilœi  simhellatore  de  comeiis 
staiuendum  sit  proponilur ,  Paris  , 
1626J  Naplcs,  i&i'j  et  1629,  in^". 
Guiducci  continua  la  querelle  à  laquelle 
Gaiiie'e  ne  prit  plus  aucitfie  pari:  ce- 
pendant Grai)Si  ne  lui  pardonna  pas 
d'avoir  cljeicbe'  à  le  tuiiruer  en  ridi- 
cule ;  et ,  dit  Montucla,  on  prétend  que 
ce  religieux  ne  contribua  pas  peu  à 
animer  Its  inquisiteurs  contre  son' 
adversaire.  V.  D<'s  Discours  en  latin  , 
doRt  un  fut  prononce'  devant  le  pape 
Urbain  VIII,  le  jour  de  Pâques  iGôi, 
Korae,  i64',  in-i2.  W — s. 

GRASWIJSCKEL  (Théodore), 
jurisconsulte  et  pnbliciste  des  plus 
distingues  de  son  temps  ,  naquit  à 
Delft  en  1600,  d'une  famille  patri- 
cienne. Après  avoir  ter  mine  ses  études 
à  Tunivcrsitc  de  Leyde ,  il  se  fil  re- 
marquer au  barreau.  Il  voyagea  en 
Fr;ince,  et  se  trouva  à  Paris  en  1624 
auprès  de  l'illustre  Grotins ,  son  pa- 
rent et  soti  concitoyen.  11  s'y  occu- 
pait à  mettre  au  net  pour  lui  son  im- 
morlel  tiaite'  De  jure  belli  et  pacis. 
La  carrière  des  liunneurs  ne  pouvait 
pas  manquer  de  s'ouvrir  pour  un 
liommc  de  ce  mérite.  Il  fui  successi- 
vement avocat  fiscal  des  domaines 
des  états  de  flollande ,  et  grt  flur  tt 
secrétaire  de  la  chambre  mi  paitie 
de  1 1  j)art  des  ètals-gènèraux.  W  n'ac- 
cepta point  sa  nomination  à  la  place 
de  secrétaire  de  la  do|)Utation  des 
f'tats-genèraux  au  traite*  de  pùx  de 
Miuistcr;  m«is  il  ne  s'en  rendit  pas 
moins  utile  à  cette  importante  nègo- 
riation.Jenn  de  VVi;t  f»is;iit  le  plus 
grand  cas  de  lui,  comme  de  l'un  des 
défenseurs  les  plus  /èlès  de  la  sou- 
veraineté des  étals  de  fiollandr.  ïia 
répidiliquc  de  V<'nise,  h  laquelle  il 
av  tit  icndudes  services  signales,  le 
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erea  chevalier  de  l'ordre  de  St.-MarR 
A  une  vaste  iecture  Graswinckel  joi- 
gnait une  mémoire  prodigieuse  et  une 
grande  sagacité.  11  avait  le  earaclèie 
élevé,  des  mœurs  douces,  prévenantes, 
hospitfilicres.  11  était  religienx    sans 
intolérance,  bienfai.<;anl  sans  osten- 
taiion.  ^urpris  à  Malines  d'une  atta- 
que de  paralysie ,   il   y   mourut   en 
16GG.  Son  corps  fut  ir.insferé  à   la 
Haye,  où  son  épouse,  (iertrude  Van 
J^oon ,  a  consacré  à  sa  mémoire  un 
monument  ,   construit  par   Rumbold 
Vtrhulst  ,  dans  la   piinuipale  église. 
On  a  de  lui  :  I.   Libtrlas  veneta , 
sh'e  f  enetorum  in  se  ac  suos  impe- 
randi  jus  as serturn  ^  Ley de,  iG54, 
in-4".  11.  Dijsertatio  de  jure  prœ- 
cedentiœ  inter   rempublicam  Vene- 
tam    et    ducem   i^ahaudiœ  ,  ibid., 
1G44  »  in-8".  11  y  réfute  un  mémoire 
publié  en  faveur  du  duc  de  Savoie» 
111.  Disserlatio  de  jure  majestalis  j 
la  Hiye,  iG4'2,  in-4".  11  en  a  paru 
une  traduction  hollandaise  à  Rotter- 
dam, en    1GG7,  in-4".  IV.  rindiciœ 
maris  liberi ,  udversùs  F.  B.  Bur- 
^um ,  reipublicœ  Genuensis  in  mare 
jAgustiCum  dominii  asscrtorem,   la 
Haye,    \6î)'l^   in-4°.   V.    Vindiciœ 
maiis  liber i^  advenus  Gui.  JVehvo- 
dum  ,  Biilannici   dominii  asscrto- 
rem, ibid.,    iGjj,  in  -  4°«  I/auUur 
délénd  dans  ces  deux  ouvrages  le  sys- 
tème  di'  Gro!ius  sur   la   libellé  des 
mers,  contre  les   prétentions   brilau- 
nicpjes  et  génoises.  VI.  Graswinckel 
détendit  encore  la  mémo  c;uise  contre 
un  p!us  redoutable  adversaire  ,  dans 
ses  Stricturœ   adversus    Sddcnum, 
SeMen  avait  ojij)osé  son  Mare  cUiu* 
sitni  au  Mure  Uberum  de  Grotius. 
Vil.  Slricturuj  ad  ceiisuram  Johan^ 
îiis  à  Felden  in   Ubros   Grotii  De 
jure   belli   et   pacis  ,    Amsterdam  , 
i()^}i\  ,  in  4"«  ^''^^^  une  bonne  a|>olt>- 
gic  de  Grolius  contre  ua  prolesscur 
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adÎp'msMdt,  (jui  l'avait  nUaqnc  Tan- 
iicc  pimMcutc.  Vlll.  Visscrtatin  de 
prtvludiis  jii<lit'up  et  jitris  ,  adi^ersus 
Franciscum  Hchellum,   Dordierlil, 
ii)()o.  T/anlaî^imislc  de  Taulcur  dans 
cet  ouvrage  ct.iil  nu  jésuite  portuj^ais. 
On  trouve  à  la  suite  une  di\S(i talion 
De  ftde  hvrelicis  et  rehellibiis  ser- 
vandâ.  IX.  rsalmi  Davidis  para- 
phrasi    heroïcd   versi  ,    la     H  lye  , 
i()/j3,  in  -4".  C'est  un  inomuncut  de 
la  pie'le  filiale  de  l'auieur  envers  sa 
nicre.  Cette  femme  pieuse  lui  avait  re- 
commande de  ne  jamais  se  meUrc  au 
travail  le  matin  avant  d'avoir  lu  quel- 
que  psaume.  Fds  docile,  il  fit  plus  ; 
il  les  traduisit  tous  en  vers  1  itins  hé- 
roïques, et  il  dcdia  ce  travail   à  son 
ancien   maître,   Daniel  Hcinsius.   X. 
Thomœ  à   Kempis   de    Inàtdùone 
Christi  lihriiii,  lalino  carminé  ex- 
pressi ,  Rotterdam  ,  1 66 1 ,  in-8".  (  i  ) 
XL  Un  Poème  latin  en  vers  hexa- 
mèues  ,  en  l'honneur  d'André  Gan- 
ter ,  frère  de  Guillaume  cl  de  Thco- 
doi'e  (  Foyez  Ganter  ) ,  et  prodige 
d'érudition  ,  moissonné  à  la  fieui  de 
son    âii^e.   XI 1.    Commcutarias    ad 
Salliistii  Calilmam,  Leyde,  j64'î, 
in-i6.  Xïli.    Frlnccps    pacis  .  la 
Haye,  i655,  in-4^  XW  .Bisser- 
tatio     apologetica  adversùs    Sam. 
Maresium^  pro  dissertatione  M.  Z, 
Boxhornii  de  Trapezitis.Hy.  Ex- 
cursus  politici  in  Plutarchi  Cas- 
sium  et  Bruiam  ^  la  Haye,    i66o, 
in  -  4".  C'est  une  trailuction  de  l'es- 
p,ignol  de  François  Quevedo.  XVI. 
Graswinckel  a  écrit  en  hollandais ,  un 
traite  de  XArl  de  bien  vivre.  XVII. 


(i)  Cette  iradiiciion  donne  lieu  rtc  rappeler  ici 
celle  qu'avait  écrite,  en  vers  il 'mands  ,  un  autre 
avocat  hollandais  ,  dont  il  n'a  point  été  fait  men- 
tion; tn  voici  le  titre:  J.ihri  iv  de  Imit.  Chr. 
inrhrlmos  be.'gicos  veni  n  Bot-ro,  fi<ci  advo- 
crtto' el  procnrnlorc  genern/i  II  'llundiœ  ,  lO»»; 
fille  est  ainsi  désigné-^  par  Henri  Bicwcr,  thiiolo- 
{^ien  du  duché  île  Juliers  ,  dans  sa  Biographt,i 
'Â'komit  à  Kemyif  1  Cû!o(;qc  ,  i68i.  G-«e. 
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Un  rerncil  il'cdits  {  Placaten)  sur 
les  comestd)hs,  avec  nu  rommcn- 
tan-r.  XVIU.  DruxMânoire^  sur  la 
souveraineté  dfs  étals  de  flollande. 
Tant  de  pro  ludions  lilféraires  jusli- 
(icnlbien  la  devise  qu'il  avait  adop- 
tée :  Nemo  ignavid  facttts  immor- 

talis.  ^^ — '^^' 

GR\TAR0L1  (  Guillaume  ),  im 
des  plus  célèbres  médecins  du  xvr. 
siècle,  naquit  à  Bngamccn    i5i(), 
et  futéle\c  à  l'université  de  Padoue. 
Il  y  arriva  au  moment  où  Pomponace 
réj>p.ndait  parmi  les  jeunes  ctadiants, 
avi'lcs  de  nouveautés  ,  la  doctrine  de 
lAifh(r,qui  commençait  à  s'introduire 
en  Italie   avec  le  grand  nombre    de 
troupes   étrangères    qu'y  amenait  la 
guerre  occasionnée    par   la  ligue    (le 
Cambrai.  Grataroli  fil  de  tels  progrès 
dans  ses  éludes,  qu'au  bout   de  six 
ans  (en  1 557),  il  fut  chargé  d'expli- 
quer le  5^  livre  d'Avicenne;  mais  il 
ne  gard->  pas  long-temps  cette  chaire , 
car  on  le  trouve,  en   iSSg,  inscrit 
sur  les  rôles  des  médecins  dans  sa  pa- 
trie. Il  n'y  demeura  cependant  pas  ha- 
bituellement j  et ,  dans  son  livre  sur 
la  santé  des  voyageurs  ,  il  nous  ap- 
prend qu'avant  Vâge  de  quarante-cinq 
ans,  il  avait  i^it,  par  terre  et  par  mer, 
des  voyages  longs  et  difficiles  ,  et  qu'il 
avait  vu'ritalie,  la  Suisse,  la  vSavoiè 
et  la  Bourgogne.  Morcri ,  Baylc,Teis- 
sier,Mangct  ,  Eloi  (i),  et  plusieurs 
autres  biographes  ont  écrit  que  Grata- 
roli  avait  embrassé  la  reforme  ,   et 
qu'il  abandonna  l'Italie  par  crainte  de 
rJn(|uisition.  Maison  n'apporte  aucune 
preuve  de  l'abjuration  qu'on  prétend 
qu'il  a  faite  ;  et  il  en  existe  au  con- 
traire beaucoup  en  faveur  de  l'opinion 
contraire  :  la  plus  forte  C'^t  que  depuis 

(1)  On  peut  joindra  à  ces  autorités  le  témoiguage 
de  P.  Ni;;>din«,  proffsseur  à  Marpourg,  mort  en 
1  r)S3  ,  qui  commence  ainsi  la  vie  ou  l'épitaphc  de 
ion  collrgue  Grataroli: 

JJvciii:intn  y->y>x    CratarQlus  eorde  yeromu 
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!e  temps  où  Ton  a  dit  qu'il  adopta  la 
doctrine  de  [.utlier,  il  d  rneuri  onze 
ans  à^Bergarne  ,   où  l'Illqui^ilion  ne 
r.miait  ccrtaineaientpas  suiiffcrt  ;  on 
jie  pput   non  plus   trouver  dans  ses 
îioiiibieux  e'c'ifs  un  seul  p  ss.isre  qui 
prouve  que  Giataroli  ait  abuid^nné 
la   religion   catholique.  Si   constante 
amitié  pour  Zincbi  et  pour  Théodore 
de  Bcze  est  ce  qui  a  le  plus  accrédite' 
cette  opinion.  Le  goût  que  les  gens  de 
lettres  ont  nalurcllcuient  pour  la  fr.m- 
quillife,  par.iit  être  le  seul  niolit'qui 
ait  déteirainé  Grataro'i  a  quitter  l'Ita- 
lie: ce  poys  n'était  plus  qu'un  foyer 
de  qucfciles  et  d'aj^itation  ;  la  Suisse  , 
au  contraire,  éî.ùt  paisible,  cl   elle 
était  devenue  l'asile  de  ceux  qui  ai- 
maient à  parler  avfc  liberté'.  Giatuoli 
alla  se  fixer  à  Baie  ;  il  y  professa  la 
inc'rlecine,  fit  des  cures  ceièhres ,  et 
publia  plusieurs  ouvrages:  il  y  acquit 
une  si  grande  renommée,  qu'après  la 
mort  de  Conrad  Kuvner  les  habitanis 
de  Marpour;:j  l'appi^lèrent  pour  rem- 
plir la  place  de  profcssciu"  que  celui- 
ci    laissait  vacante.  Gralaroli  ne  resta 
qu'iiu  an  à  jMarpouig,  dont  le  climat 
était  trop  rigoureux  pour  sa  santé  :  il 
revint  à  Bàlc,  où  il  demeura  jusqu'à 
sa  Tîiort ,  arrivée  le   l'j   avril    i  ">G8. 
Grataroli  avait  des  mœurs  pures ,  une 
probité  sévère  ,  et  un  gra.id  amour  du 
Iravâil.  Il  a  publie  plusieurs  écrits  sur 
les  pronostics  d(  s  m  iladies  ,  sur  ceux 
des  changements  de  temps  ,  sur  la  ?ia- 
turc  du  V'n ,  sur  l'hygiène  (/)e  cnnser- 
çatuîd  vnlcliuUne^:   sur  le  re;îime  à 
suivre  pai-  les  voyagent  s (/^<?rc^'/mme? 
omtvum  itcr  af^eniitun  ,    7fel  cqui- 
tum ,   vel  pedifuin  ,  vcl  nnifi ,  vel 
currUf  vel  rhedti ,  Paris,  i5(m,  iu- 
H^.  ),  etc.  il  a  le  premier  fixé  l'atten- 
tion sur  les  cairses  des  maladies  parti- 
culières aux  gens  de  lettres,  d  ms  sou 
traite,  Dr.lillcralDrnm  et  eurum  qui 
ma'^hlruiib'JsJ'un^HnUtr  coiisciVAn- 
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dd    -prœservanddque    valeludine  , 
iiâ!e^  I  j5'>,  in-8'.  ;   iSyi.in  -  13; 
trad.  on  au;:lais,  Londres,  1^)74  »  ùi- 
12.  I  a  rncore  voulu  tirer  des  «oiisef- 
qucnces  de  l'obiervation  des  di/Tercn- 
tesp;ir*ies  du  coips  de  l'honnue,  pour 
jugenle  Ses  fiiciillps  morales,  dans  sou 
ëcrii  :  D^.prœdictione  morum  nalii- 
rarwnqite  horuin'tm  faciii  ex  inspec- 
tionepartium  corporis ,  Eàlc  ,  i554  , 
iu-8".  Un  de  ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables est  son  traite  Demcdeci- 
nœ  et  rei  herbarie  oris,inej progressa 
etutilitate  ,  Strasbourg,  i5()4  ^  in-8''. 
On  recherche   encore  l'ouvrage   sui- 
vant  :  Dememorldreparandd  ^au- 
gcjid  i  servanùdqiid  Liber  itvus  ;  de 
loCiili  vel  ariijiciosd  memorid  liber 
aller ,  Zurich  ,  i55j;  Bàle  ,    i554> 
iu-B*.  ;   Home,    i55j,  in«8^.  Quel- 
ques exemplaires  portent  au  fioniis- 
pic,<' la    date   A?.     i558.  Ce  traite'  de 
mudmoniquc    n'offre  guère   que   dos 
généralités   et  des    choses   friviaîes  : 
on  en  avait  ficjà  de  beaucoup  m;'il- 
leurs  à  cet  époque.  On  en  cite  ut.e  édi- 
tion, sans  doute  augmentée,  de  Franc- 
fort, i(J7/2,  iu-8'.,iutiiulce://;ft.îme- 
nioriœ  partes  quatuor.  L'<uivra;j;e  a 
été  traduit  en  iVuiçais  pir  El.Coppé  , 
sous  le  titre  de  Discours  noUible  pour 
consen'cr  et  aupnentcr  lu  mémoire; 
ai>ec  la  physionomie  ,    etc. ,  Lyon  , 
i556  ,   i58G,  iii-i().  On  le  retrouve, 
ainsi  que  les  deux  pré»*édents  cl  quel- 
ques autres   moins   importants,  il. ms 
les  Opuscula  Grataroli^  ah  ipso  an- 
tore  dcnub  cor  recta  ,  Lvon  ,  i:'ir>8  , 
in-i(i.  Grataroli  a  aussi  donné  un  Re- 
cueil des  éciits  (le  Pomponace,  Ikile, 
I  fi^ij  ,  in-8  '.  511   «"VMit  été  son  élève  j 
et  l'on  croit  qu'il  avait  adopte  quel- 
(pies-uues  de  ses  opinions.  Grataroli 
se  jeta  qufhfue  temps  dans  la  contro- 
verse; et  il  composa,  sur  l'Anlé  Christ, 
un  mauvais  ouvrage  ,  diclc  par  un  ab- 
surde faiulisme.  Eiliu,  il  n'y    a  pas 
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jusqu'à  ralcliimit;  sur  laquelle  il  n'ait 
écrit  qnclcjucs  traites.  Le  catalogue  de 
ses  »)iivr.i'^c.s  se  trouve  d  lU.s  Ntccron, 
toni.  xx\j  ,  (  l  ]>lus  e\arU'iueiit  daus 
VAilit-nœ  R.nmcœ,  mais  surfaut  à  la 
fin  (le  l'exeel lente  biot;riplHe  qui  a  c'c 
écnie  par  le  conUe  Jean  -  Uipiisle 
Gillizioli,  Délia  vita  c  ildli  icrilti 
di  CuUclmo  Grataro'i ,  H(  r^^aine  , 
1  -^{^8 ,  iM-8'. ,  avec  sou  porliail  copie 
de  l).)issard.  A.  L.  M. 

GKATAUOLI  (  BoNGiANNi),  pa- 
rent du  prcocdeiit,  vivait  à  peu  près 
dans  le  mênie  temps  que  lui  :  il  a  com- 
pose eu  [[riVwu  une  lop'gr  iplic  de  la 
cote  (  Uiviera  )  de  8a'o,  dm.  le  pays 
de  Biesci;i  ,  sa  patrie,  li  était  aussi 
poèf»' dr.»maiique;il  a  écrit  quelques 
trigélie^  :  Jtys ,  Jsifanax ,  Poljr- 
xène.  (ielte  dernière  piice  a  ctc  ini- 
prime'e  à  Brescia  en  1728  ;  et  Mallfi 
la   cite  dans  sou    Théâtre  italien. 

A.  L.  !M. 
GRaTUNI.  /^qr- Grazia.m. 
GtiAïl ElN, empcieur  rom un  d'Oc- 
cid(.'iU,  fils  de  Valentinieii  T'.  et  de 
Valcria  Severa  ,  niquit  à  Sirmium  le 
18  avril    559.  San  père  lui  donna  le 
'  titre  d'Auguste  dès  l'âge  de  huit  ans  , 
et  le  maria  à  une  fille  de  Constance. 
A  la  mort  de  Valenlinieu ,  le  jeune 
piince  entrait  dans  sa  17^.  anue'e;  et 
ses  vertus  justifiaient  les  espérances 
des  peuples  et  des  soldats  :  mais  tran- 
quille dans  la  villede  Trêves  ,  il  n'ap- 
prit  la  fin  de  son  père ,  que  lorsque 
les  chefs  de  l'armcc  avaient  dcj^  fait 
proclamer  empereur  le  jeune  Valenti- 
nieu  son  frère,  né  de  la  seconde  femme 
de  Valentinien  V,  La  modération  de 
Giatien  épargna  une  guerre  civile  à 
l'empire;  et  tandis  que    Valens  son 
•nclc  régnait   seul  dans    l'Orient ,  il 
consentit  à  partager  l'empire  d'Occi- 
dent avec  sou  jeune  fière,  dont  il  de- 
vint le  tuteur.  Eu  576,  Gralien,  abu- 
se par  de  fausses  accijsatiûns,  laissa 
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condamner  et  exécuter,  à  Carthage  , 
le    comte  Théudosf  ,  p(  ic  du   grand 
Théodose  ,    et  l'un  des  meilleurs  gé- 
néraux qui  aient  défendu  l'empire  ro- 
maiu.  Eu   ^78  ,  Gratien ,  (pu  portait 
déjà  sou  attention  vers  l'Orient  enva- 
hi par  un  déluge   de    barbares,  lut 
obligé  de  se  défendre  lui-même  dans 
la  (iaule  contre  une  invasion  des  Al- 
lemands: il   les  battit   près  d'Argen- 
taria  (  Colmar  )  en  Alsace  ,  les  pour- 
suivit eu  Allemagne  ,  et  les  força  de  lui 
livrer  en  ot.ige  leurs  soldats  les  plus 
jeunes  et  les  plus  vigoureux.  Aussi- 
tôt après  cette  victoire,  Gratien  par- 
lit  pour  rOrieut  que  ravageaient   les 
Golhs  ,et  où  l'empereur  Valens  venait 
de  périr  sous    !e  f^^r  des    barbares  , 
ainsi   que  les  deux  ticis  de  l'armée 
romai«€.  A   celte   nouvelle,  Gratien 
cîiercha  un  homme  capable  de  rétablir 
K'S  aH'iires  presque  désesj:éi  ées  dans 
cette   partie  de    l'emmure;  il  jeta  les 
yeux  sur  Théodose,  fi's  du   général 
décapité  à  Carthage.  Théodose  se  mon- 
tra digne  de  son   choix  ;  il   marcha 
contre  les  Goths  ,  les  tailla  <  n  pièces, 
revint    faire  hommage  à  Gralien  de 
sa  victoire,  et  reçut  pour  récompense 
le  sceptre  d'Orient.  Avant  d'avoir  ac- 
cora})li  sa  20'".  année  ,  Gralien  avait 
acquisune  réputation  égde  àcclledes 
prince»  les    plus   célèbres  ;  mais    la 
tranquillité    dont  jouissait  remj)ire  , 
sembla  bientôt   énerver  le  caractère 
du  jeune  empert-m .  Les  plaisirs  de  la 
chasse  auxquels  il  se  iivraitavec  ardeur, 
parurent,  à  ses  fiers  soldats  ,  indignes 
de  sou  courage;  et  le  zèle  imprudent 
avec  lequel  d  poursuivit  les  restes  de 
l'idolâtrie  rétablie  par  Julien  ,   lui  fit 
perdre  l'atTeclion  du  peuple.  Los  lé- 
gions de  la   Grande-Bretagne  >e  ré- 
voilèrcut  ,  et   proclamèrent   Mixiine 
empereur.  Gralien,  tranquille  a    Pa- 
ris,  apprii   bientôt  que    l^'S  lévollés 
a  vaienlîranclii  le  détroit,  et  marchaient 
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contre  lui  :  l'armée  des  Gaules  se  joi- 
gnit ^  p\\\.  L'empereur  ,  abandonne, 
s'enfuit  à  L)'on,  où  il  turabidans  un 
piège  que  lui  tendit  Andia^alhe  ,  un 
des  f;ëuérauxd<'  lVI;ixiiuc.  (  f^of.  An- 
DRAGATHE.  )  Graucu  fut  as^assiiié , 
suivant  les  uns ,  auprès  du  Bliôue  ,  où 
il  rencontra  Andragithe  ;  selon  les 
autres  ,  au  sortir  d'un  souper.  Son 
corps  fiit  refusé  aux  instances  de  Va- 
ienlinien  son  frère.  Grjtien  périt  le 
25  août  585,  dans  la  '25".  année 
de  sou  âge ,  après  s'être  montré  digne 
du  tronc  et  de  l'amour  de  ses  sujets. 
Doux,  raode.>le,  vigilant  ,  chaste, 
sobre  et  libéral  ,  il  se  signalait  à  la 
guerre  par  son  activité  et  par  son 
courage  ,  marchant  toujours  le  pre- 
mier à  l'ennemi,  et  prenant  des  soins 
paternels  pour  ses  soldats.  S.  Ambroi- 
se  en  a  fait  le  plus  magnifique  éloge. 
Gralien  avait  l'esprit  cultivé  ,  et  de- 
vait le  goût  et  la  connaissance  des  let- 
tres au  poète  Ausone  son  précepteur, 
pourlcquclilconservalaplus  constante 
rcconnaissaiice  :  il  le  nomma  consul 
en  379,  cl  lui  écrivit  à  ce  sujet  une 
lettre  pleine  d'afïectiun  et  de  senti- 
ments généreux.  On  doit  penser  que 
Gratien  dut  p'utot  la  pureté  de  ses 
mœurs  aux  leçons  d'Ausone  qu'à  la 
lecture  de  ses  écrits.  Gratien  avait 
été  marié  d'abord  à  Flavia-Maxima 
Conslantia  ,  fille  posthume  de  Cons- 
limcc  ,  et  ensuite  à  Lx'ta  dont  on  ne 
connaît  pas  l'origine.  Théodose  lui 
fit  une  pension  après  la  mort  de  Gra- 
tien :  clic  vivait  encore  en  4^^  >  *'l 
signala  sa  bienfiisancc  pendant  le 
siège  de  Honje  par  Alarie.  Ou  ignore 
le  nom,  le  sort  et  le  nombre  des  en- 
fants de  Gratien  :  riiisloirc  se  borne 
à  en  faire  mention.  L — S — i.. 

GUATII^N  ,  lyran.  L«s  humains  , 
prescpic  conslannuent  victorieux  )us- 
<ni'a!ors ,  venaient  enfin  d'èlre  obli- 
^és  décéder  anidlurls  des  barbaits: 
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la  Gaule  était  envahie ,  et  l'Italie 
menacée.  Les  soldats  demandaient 
un  chef  habile  qui  put  venger  les 
affronts  qu'ils  avaient  reçus.  Les  lé- 
gions ,  cantonnées  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  élurent  empereur,  en  4^7, 
un  officier  nommé  Marcus  ,  et  le  fi- 
rent périr  au  bout  de  quelques  jours, 
pour  mettre  à  sa  place  Gratien.  Celui- 
ci  était  déjà  avancé  en  âge  ,  lorsqu'il 
parvint  à  l'empire,  si,  comme  on 
l'assure  dans  le  dictioimaire  de 
Moréri  ,  il  avait  épousé ,  dès  l'aa 
354  >  ^^''6  '^'l<^  posthume  de  l'empe- 
reur Coustance  :  mais  il  est  évident 
que  Moreri  l'a  confondu  avec  celui 
qui  f^îl  le  sujet  de  l'article  précédent. 
Gratien  ne  conseiva  l'empire  que  qua- 
tre mois  ,  et  fut  massacre  par  ses 
troupes  qui  lui  donnèrent  Constantin 
pour  succesicur.  (Fq^.  Conitantin, 
tome  IX,  page  174.)  W — s. 

GRATIEM ,  célèbre canoniste,  était 
né  à  Chiusi  petite  ville  de  Toscane 
dans  le  Siennois.  Il  avait,  selon  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  embrassé  la 
vie  religieuse  à  Bologne  dans  le  mo- 
nastère de  St. -Félix  et  de  St.  -  Na- 
bor  (1  );  et  il  y  composa  l'ouvrage  au- 
quel il  dut  sa  célébrité,  et  qui  est  con- 
nu sous  le  nom  de  Décret  Cet  ou- 
vrage parut  en  i  i5j  ;  cl  l'on  prétend 
qu'il  lui  coûta  vingt-quatre  ans  de  tra- 
vail. C'est  une  con.piiation  qui  con- 
siste dans  des  textes  de  IKerilure 
saiute;  dans  les  canons  dits  des  Apô- 
tres, et  dans  ceux  d'diviron  io5  con- 
ciles ,  dont  les  neuf  premiers  sont 
œeuméni<pies;  dans  les  dérrétales  des 
papei,  même  celles  du  fjux  Isidore; 
dans  des  extraits  des  Sts.  Pères,  comme 


(l^  L'ordrr  ilf  S.  Ht-nolt  cl  celui  Avi  Cainaliliiira 
(0  ilisiiiilriil  l'Iitiiiiirur  «i'avCMr  produit  «r  .utvAiit 
cunoniiii'-  M.  Savioli  ,  il  Mit  le  prrniirr  voliiinr  iIi?b 
yiniiéili  i'ol  'i;nrii  ,  piVirml  »|iir  Ciralifii  nr  lut  jj- 
iiiuii  III (Il  11 1* ,  t|ur  ViiuTiit  ilr  Hcaiiviiit,  ipii  vivait 
un  aicrif  upri't  lui,  «'il  le  ixciuirr  ((iii  lui  «Inniifl 
rritr  <|iiMU(<i,    auiit  luOiuc  rieu  dire  de  puaUif  u 

CClUjCC. 


GRA 


GRA 


m  rf  f 


Si.  Grégoire,  Si.  Jcromc,  Sr.Auî:;n  s-     que  sorte,    et  que  do   celle  ccolc  , 
tin,  elc.;   et  dans   d'auires  extraits     l'une  des  plus  fameuses  de  ce  temps, 
des  auteurs  ecclésiastiques,  des  livres     il  passa  en  France,   et  fut  enseigne  à 
poîjlilicaux,  du  code  llïéodosien,  des     Paris,  à  Orléans  et  dans  les  autres 
capitulaires   de   nos  rois ,  etc. ,  elc.     uuiwrsit^j.  Bientôt  il  deviul  le  seu[ 
Gralien  avait  intitule  ce  livre  :  Cou-     texte  que  les  professeur^  eu  droit  ca- 
cordùi    discordanlium    canomim  ,     non  commentaient  dms  leurs  leçons 
parce  qu'il  s'attache  à  y  concilier,  soit     et  dans  k'urs  écrits.  Il  ^Vn  fallait  dr; 
par  l'autorité,    soit  par  le  raisonne-     beaucoup  néanmoins  qu'il  fût  exempt 
ment,  les  canons  qui  se  contredisent,     dctaches, puisquelesfaussesdecrclales 
D'autres   écrivains  avaient  avanl  lui     s'ytrouvaicntmèieesavccce  quel'aiiti- 
enlrepris  des  compilations  analogues,     quilc'  religieuse  oflre  de  plus  aulhen- 
Dcs  la  fin  du  ix.^.  ou  au  commence-     tique,  et  y  c'taient  pre-entees  comme 
ment  du  x^  siècle,  Ueginon,  abbé  de     ayant  la  mémo  autorite.    A  mesure 
Prum,  composait  un   recueil  de  ca-     que  les  lumières  s'étendirent,  ces  dé- 
lions et  de  règlements  ecclésiastitpies.     fauts  furent  mi:'ux  sentis.  Troi*  Fran- 
Burcbard  ou   Bouch.ird,  cvêque   de     çaîs,  Antoine  de  Mouchi,  surnommé 
Worms,  en  l'an  looo,  donnj  aussi     Democharès  ^  Antoine  Le  Comte  et 
un    recueil  de  canons  en  120   livres.     Pierre  Dumoulin  tiavaillèrent  à  cor- 
EnQn  ,  Yves  de  Chartres  ,  mort  en     riger  le  Décret.  Antoine  Augustin  , 
Il  i5  ,  avait  formé  un  pareil  recueil,     archevêque  de    Tarragone  ,   publia 
{V.  BuRCHARD,  Keginon  et  Yves  de     dans  le  même  dessein,  au  commence- 
Chailre-;.]  Gratien  profila  de  leur  Ira-     ment  du  xvr.  siècle,   son  livre  De 
vail,q:ie!q.'.etois,  il  est  vrai,  avec  tiop     einendationa  Gratiani   (  Foy.  ku^ 
peu  de  choix,  et  eut  pourtant slir  eus     toine Augustin  ,  III,  64).  ^^^  papes 
Favautage  d'éviter  dans  son  recueil  la     mêmes  crurent  celte  correction  néces- 
confasion  dont  ils  n'avaient  pas  su     saire;  Pie  IV  et  Pie  V  y  employèrent 
•   garantir  les  leurs.  Il  le  distribua  par     plusieurs  savant?  dont  les  noms  sont 
ordre  de  matières ,  et  le  divisa  en  trois     cités  à  la  suite  de  l'ouvrage  d'Antoine 
parties:  djns  la  première,  il  léunil     Augustin:  Grégoire  Xlli  (  Hugues 
tout  ce  qui  regarde  le  droit  elles  mi-     Buoncompagno  ),  successeur  de  Pie 
iiistres  de  l'Église  ;  il  parle  des  juge-     V,  fut  de  ce  nombre,   n'étant  en- 
ments  dan>»  la  deuxième  j  et,  sous  le     core  que  professeur  de  droit.  Devenu 
titre  de  Coiiaecradone  ,  il  fait  entrer     pape,  il  fit  imprimerie  Décret  ainsi 
dans  la  troisième  tout  ce  qui  concerne     corrigé,  le  publia  en  i54o,  et  Tap- 
ies sacrements  et  les  cérémonies.  La     prouvapar  une  bulle.  Ce  livre  nesorlit 
compilation  de  Gratien   dut  à  celte     pas  toutefois  de  la  main  des  correcteurs 
méthode, d'éclipser,  dès  qu'elle  parut,     romains  d;ias  l'étatde  perfsction  qu'on 
les  colleclion^  qui  l'avaient  précédée,     aurait  désiré.  lis  n'en  avaient  banni 
inêmecelled'YvcsdeCharlres,l.ifiuelie     ni  les  décrétâtes  d'Isidore,  ni  rien  de 
avait  joui  d'une  grande  autorité.  On     ce  qui  favorisait  la  puissance  exorbi- 
prélend,  SinscepenJmt  en  rapporter     tante  des  papes  et  les  prétentions  ul- 
des  preuves  suiiisa!jles,qu'Eugcnellï     Iramontaiues.  Ils  y  avaient  laissé beau- 
Tapprouva.  Il  est  certain  du  moins  que     coup  de  canons  sans  autorité  ou  ai- 
le Décret  fut  reçu  avec  une  sorte  d'c-n-     tribuci  faus">>ement  à  des  conciles  auX' 
thuusiasme  dans  l'école  de  Bologne,     qaels  ils  n'aj)partiennent  pis.  Cen'c-st 
au  bcia  de  laquelle  il  était  né  eu  quel-     que  vers  la  liu  du  xvm*.  siècle  que 
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JesavantCh.-Seb.  Berardi,  piofosscnr 
a  Turin ,  donna  sur  ce  sujet  un 
ouvrage  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  critique  :  Gra- 
iiaiii Canones genuini  ab  apocrjphis 
iiiscreli  :  corrupti  ad  emendatioriiin 
codicum  fidem  exacti  ;  difficiliores 
commodd  inlerprelatiune  illustrati , 
Venise,  1777,  4  volumes  in  -  4°» 
)>e  livre  de  Gratien  jouit  long-temps 
cîe  la  plus  haute  réputation  ;  et  l'on  ne 
juii  ait  que  dans  ce  recueil  la  connais- 
sauce  des  canons.  L'avocat  -  géne'ral 
Hi.'i!it,  au  milieu  du  xvi'.  siècle,  en 
recommandait  l'ctudo  «  comme  la  plus 
profitable  de  ce  qui  s'enseignait  dans 
les  écoles,  »  et  se  plaignait  de  ce  qu'on 
Ja  nég'igeait.  Quelques  ëcrivaios  (i) , 
dius  les  derniers  temps  ,  ont  parlé  du 
Décret  d'une  manière  dilïérente ,  et 
accusent  Gratien  d'avoir  affermi  et 
ctcndul'autoriîédesfaussesdécrétaics, 
d'avoir  même  enchéri  sur  elles ,  en 
avançant  que  le  pape  n'était  point 
joumis  aux  canons.  Cette  inculpation, 
toute  fondée  qu'elle  est,  perd,  ce  nous 
semble,  un  peu  de  sa  force,  si  l'on 
songe  que  Gratien  était  Italien  ,  et 
soutenait  ro[tinion  du  pays  et  du 
temps:  on  s'étonnera  plus  encore  d'en- 
trndre  un  moderne  (*.i)  qualifier  de 
Moine  i^noraTil  Gratien ,  que  Bou- 
cliaud  (3j  proclame  «  l'un  des  hom- 
mes les  plus  savants  de  son  siècle  , 
malgré,  dit-il,  le  grand  nombre  de 
fautes  qu'on  lui  reproche  avec  rai- 
son. »  Concluons-en  (pie  le  Décret  vst 
DU  des  plus  beaux  monuments  qu'un 
ail  élevés,  dans  le  moyen  âge,  à  la 
.*.cicncu  du  droit  canon;  et  que,  malgré 
J'.illiage  impur  mêlé  à  la  matière  pré- 
cieuse (le  ce  riche  recueil,  son  aulcur 
a  quelque  droit  à  la  reconnaissance 


(1)  L'ubb<t  R.icinc  ,  f/nt.  tccl.  ,  t.  V,  p.  îiiH. 
(1)  Dittionn.  hiit.  itot  niUeurs  ecclétiajtiijut. 

ri    (•KATIKN. 

^3j  Art.  Oa^tikn  ,  dunt  ïtmjclopidii. 
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de  la  poslédté.  On  sait  que  Graîien 
mourut  à  Bologne  dans  le  monastère 
deSt.-Fclix;  m:uson  ignore  en  quelle 
année.  Li  première  é  lition  ,  avec 
date,  du  Décrétât  Gratien,  est  celle 
de  Strasbourg  ,  ^■\'}^ -,  in-t'ol. ,  chez 
Henri  Egg'S!ein;éi!itioud'autant  plus 
remarquable,  qu'elle  est  en  même 
temps  le  premier  monument  typogra- 
phique daté  de  la  ville  de  Strasbourg: 
le  même  insprimtur  l'y  reproduisit 
l'année  suiv;jnte;  et  P.  Schoyffer  en 
donna  aussi  en  147^  "ne  édition  à 
Maience,  en  'i  vol.  in-foî.  Depuis, 
l'ouvrage  a  été  souvent  réimprimé,  et 
il  forme  le  premier  volume  du  corps 
droit  canonique.  L — y. 

GRATIEN  (  Ji'AN-Baptiste- 
"GuiLLAUME  )  ,  lazariste  et  évêque 
constitutionnel,  né  en  1747  à  Cres- 
ccnliu  en  Piémont ,  étiiit  à  la  tête  du 
séminaire  de  Chartres ,  tenu  par  des 
prêtres  de  la  congrégation  de  St.-La- 
zare,  au  commencement  de  la  révo- 
lution. Lorscjne  la  constitution  civile 
du  rici gé  païut,  non  seulement  il  s'y 
soumit,  mais  encore  il  s'en  fit  le 
champion  et  écrivit  en  sa  faveur.  Ses 
principes  ,  étant  en  haimonie  avec 
ceux  que  professaient  les  dominateurs 
d'alors,  ouvrirent  à  Gratien  le  che- 
min des  hautes  places  de  l'église 
constitutionnelle.  Il  fut  élu  évêque 
de  la  Seine -Inférieure  (  Rouen  ),  et 
sacre  le  12  mars  i79'2-  H  'siégea 
dans  rassemblée  ou  le  concile  des 
constittitiounels  en  1797  ,  et  mou- 
rut ù_  Rouen  en  juin  1799.  Il  a 
laissé  :  1.  Un  Traité  ecclésiastique 
sur  les  contrat  >  usur aires ,  en  langue 
latine,  Ciiarlrcs,  i  7()i';  il  y  est  favora- 
ble au  prêt.  11.  Exposition  de  ses 
sentinieiil^  sur  les  vérités  auxipielîcs 
(>n  prétend,  (pie  la  constitution  civile 
du  clergé  donne  utleinte  ,  et  Recueil 
d'autor.tés  et  de  réflexions  (pii  la 
fai^orisenty  1791 ,  in-8'*.  lll.  Lettre 


pastoraJ(^,  Rouen  ,  179^,  in-8''.  IV. 
Jmiruction  pastorale  sur  la  conti- 
nence fies  mittistrcs  île  la  rc.li<j^ion, 
179.),,  iii-<S  .  (Ictlf  iiistiuclion  pas- 
torale fui  denoMcecà  rassemblée  Ic- 
pislatiTC,  sous  ],(  (jualite  tle  Libelle 
l'cclcsiaslique  ,  parce  qM'c!i  y  ë{a- 
Llis.siiil  rol)Iif;alioii  du  cc.ibal  j)Ourle 
clergé,  l'auteur,  disail-on,  violaii  les 
droits  de  l'homme  ,  cl  du  reliait  à 
fanatiser  \q  peuple.  V.  Contraste  de 
la  reformalivn  anglicane  par  Henri 
f^lll^  et  de  la  reformation  gallicane 
par  C assemblée  constiuianle ,  \  79'^, 
iu-8  ".  W.heitre  ihèoio^^ique  sur  l^ap- 
probntionde5C0iifesseurs,C\inrlies  et 
Pans,  1791,  in-8'.,  de  4^  pa^es. 
VI.  La  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne ,  démontrée  par  les  miracles 
de  Jésus- Christ.  L — y. 

GlUTIEN.    Foy.  Montfort. 

GRATIUS  (surnoinnic  Faliscus, 
parce  qu'il  était  de  Falénc6 ,  capitale 
des  Falisques),  poète  latin  ,  était  cou- 
temporaiu  et  ami  d'Ovide,  (\'^i  le  cite 
avec  éloge  dans  sa  dcruicre  épître  du 
4.  livre  De  L'orito  ,  vers  34-  ^^'est  à 
peu  près  le  seul  léoioij^nage  qui  nous 
reste  des  anciens  en  faveur  de  Gra- 
tins ;  car  le  savant  Barlhius  a  com- 
plètement réfuté  {Advers,,  lib.  57  , 
c.  17)  l'opinion  de  Joseph  Scaliger , 
qui  CToyait  trouver  dans  quelques 
vers  de  Manilius  (liv.  2  )  une  allu- 
sion au  poète  qui  fait  l'objet  de  cet 
article.  11  nous  reste  de  lui  un  Poème, 
en  540  vers  héroïques,  sur  la  chasse 
avec  les  chiens  {Cjnegeticon),  qui 
n'était  probablement  plus  connu  du 
temps  deNémésien,  puisque  ce  der- 
nier s'applaudit  d'avoir  le  premier  cé- 
lébré la  chasse  dans  la  langue  des 
Romains.  Ou  attribue  à  Sanuazar  la 
découverte  du  poème,  ou  plutôt  des 
fragments  de  Gralius  ;  car  les  der- 
Jiiers  vers  n'ont  pu  être  déchiirrcs,  tant 
le  manu.-crit  était  ciidonttuagc.  Il  les 
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trouva,  dit-on  ,  vers  i5o5,  dans  une 
bibliothèque  de  France  ,  d'où  il  les 
cid(va,auisi  que  le  poème  deNémé- 
sien sur  le  nièuic  sujet ,  les  frag- 
ments (en  l'jy  vers)  des  llalieu- 
f/V/Mt5  attribués  à  Ovide,  et  l'itmé- 
raue  de  Ruîilius.  L'iuipresMon  a  fré- 
quemment reproduit,  el  presque  tou- 
jours rassemblé  ces  difterents  ou- 
vrages. Gratins  et  Némésieu  parurent 
pour  la  |>remière  fois  à  Bologne  ea 
i5o4,  in-fol.  Les  Aides  les  pu- 
bliérer»l  ensuite,  in-8'\,  à  Venise, 
iSj/j  ;  Vlitius,  avec  un  savant  com- 
mentaire, à  Leyde,  chez  les  Elzé- 
vicrs,  1645  el  i655,  in- 12  ;  et  Tho- 
n»as  Johnson,  à  Londres,  1699,  in- 
8'.  Mais  la  plus  belle  et  la  meilleure 
de  toutes  ces  éditions  est  celle  que 
donna  Pierre  Burm;inn  à  Leyde^  dans 
ses  Poétœ  Ldini  minores ,  in  -  4°', 
1701.  lidependamment  des  poèmes 
de  Gratins ,  de  Némésien  et  de  Cal- 
purnius,  le  célèbre  éditeur  fil  entrer 
dans  sa  coileclion  Rutilius,  Q.  Sere- 
nus-Sammoiucus  ,  etc.  ,  el  la  satire 
de  Sulpici,'!.  A.  D.  R. 

GRATlUS  (ORrwiNus),  fameux 
tliéoiogirn,  dont  le  nom  de  famille 
était  Graës,  naquit  dans  le  xv*^.  siè- 
cle à  Holiwick,  au  diqcèse  de  Muns- 
ter; cependant  il  s'est  dit  quelque- 
fois de  Deventer,  parce  qu'il  avait 
été  amené  fort  jeune  en  cette  ville. 
Après  y  avoir  terminé  ses  éludes , 
il  se  rendit  à  Cologne;  et  Ton  assure 
quVi  y  exerça,  d'abord  l'emploi  de 
correcteur  d'épreuves  dans  l'impri- 
merie de  Quent  1  :  il  piolessait  les 
humanités  en  i5o9  au  collège  de  Co- 
logne ;  deux  ans  «près  ,  il  obtint 
la  cbaire  de  philosophie  ,  cl  enfin 
fut  nommé  principal.  11  embrassa 
l'état  eccle.>iai>(ique  ,  cl  montra  con- 
tre !cs  novateurs  un  zèle  louable  , 
mais  qui  lui  lit  des  ennemis  ,  dont  les 
plus   d-ingertux   furent   Rcuc.|>îij&  et 
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Uiiic  de   Hulten.    Ils  le  couvrirent 
fJe  ridicule  par  les  Epistolœ  obscuro- 
rum    virorum    (Voy.   Hutten    et 
Beuchlin),  ouvrage  singulier  ,  dont 
ridée  principale  est  fort   plaisante  , 
et  qui  contient  la  défense   ironique 
des  abus  de  l'Eglise  romaine.  La  plu- 
part des  lettres  qui  composent  cet  ou- 
vrage, sont  adressées  à  Gratins;  elles 
le  signalaient  à  toute  l'Europe  comme 
le  prolecteur  de  tous  les  abus ,  et  en 
même  temps  comme  un  écrivain  sans 
talent,  et,  ce  qu'il  était  plus  difficile 
de  faire  croire ,  sans  connaissance  des 
premiers  principes  de  la  langue  la- 
tine. La  cour  de  Rome,  intércssce  dans 
cette  querelle  ,  prit  le  parti  de  Gra- 
tins ;  mais  l'ouvrage  de  Hutten  ,  con- 
damné par  une  bulle  de  Léon  X,  n'eu 
acquit  que  plus  de  célébrité.  La  vie 
entière  de  Gratins  se  partagea  dcs- 
lors  entre  les  devoirs  de  sa  place  et  la 
rédaction  d'écrits  qui  tous  ont  pour 
but  la  défense  de  la  religion,  il  mou- 
rut à  Cologne  le  2-2  mai  i54i.  On  a 
de  lui  :  \.   Oraiionas  (juodlibelicœ , 
Cologne,  i5oS,  in -4".  IL  Crltico- 
mastix  pere^rinationis   Pétri  Ba- 
vennatis  J.    U.  Coloniœ   doctoris  ; 
imprimé  à  la  suite  de  VJlphabetum 
juris  de  Pierre  de  Ravenne ,  Lyon , 
i5m  ,  in-8".  ;  ibid. ,  i5i7,  in- 4". 
IIL  Lamenlàtiones  obscurorum  vi- 
rorum non  prohibi'tcp  per  sedeiii  iipos- 
tolicam  ,  Colo^^ne  ,    i5iB  ,  in  -  8".; 
jcimpriuic  j)lusieiu-s  fois ,  et  notam- 
luent  m  i(32f).  CV.st  ww  ré|)onsc  aux 
Epistolœ;    mais    elle    n'eut    pas    le 
même  succès.  IV.  Fascicidus  rcrum 
expetondarum     ne    fii^ictidanim , 
ibid.,  Col(»gne,  i  535,  in -fui.  C'est  un 
recueil  de  pit'ccs  assc/  intéressantes, 
conarmnt  le  conrilcdc  Ràlc  (  f^oj. 
Kdou.iril  RnoWN  ,  loin.  V  I ,  png.  53.) 
V.    Triuinphns   JJ.  Job.  prophctip, 
Cologne,  1537  ,  in -fol.  Ce  sont  trois 
livres  d'élégies,  imprimes  à  la  suite 
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des  Sermons  de  J.  Faber,  évêque  Jy 
Vienne.  VI.  Gemma  prœnosticatio- 
niim,  ibid.,  ^577,  in -4".  On  lui 
doit  encore  une  édition  du  livre  de 
Werne  Rolewinck  ,  De  lande  TFest- 
phalice  ,  la  préface  du  Traité  de 
Victor  de  Carben  contre  les  juifs ,  et 
quelques  opuscules  tliéologiques  peu 
importants,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  la  Bibliolheca  Coloniensis  du 
P.  Hartzheim.  W^ — s. 

GRAU   (  Chrétien  -  Théophile  ) , 
philologue  allemand,  naquit  à  Allen- 
dorfdansla  Hesse,  en   i656.  Après 
avoir  étudié  dans  six  universités  alle- 
mandes, il  accepta,  en  1687,  une  place 
de  professeur  de  théologie   à    Her- 
born ,  et  y  exerça  aussi ,  quelques  an- 
nées plus  lard,  les  fonctions  de  mi- 
nistre de  l'Evangile  dans  l'église  des 
réformés;  mais  il  quitta  bientôt  après 
la  ville  de  Herborn  ,  et  devint  pas- 
leur  à  Bessa  en  Hcsse,  où  il  mourut 
en  1715,  après  avoir  publié  :  De- 
monstratio  paradoxa  de  nostrœ  lin- 
gUiV  vernaculœ  in  docendis  discen- 
disque  ariibus  et  scientiis  possibili 
usu  dociiora  et  publico  ,  Herborn  , 
169*?.  ,  in-4".  Cet  écrit   a    été   aussi 
public  en  allemand.  —  Jean -David 
Gkau,  médecin  allemand,  naquit  eu 
177.Q  à  Volkstaedt,  près  de  Riidols- 
tadl  ;  il  étudia  les  sciences  médicales  à 
léna,  et  les  y  enseigna  jusqu'en  i  7O3. 
Depuis  celte  (ïpoque  il  fui  prufesseui* 
à  (iotlingue,  où  il  mourut  en  1768. 
Malt.  Vau  Gcuus  avait  soutenu  con- 
tre VVhylt  que  l'ame  ne  pr^ml  pis 
une  part  immédiate  aux  mouvements 
vitaux,  (uau,  après  lui,  enscigua  dans 
son  Spcciincn  de  vi  vitali ,  que  la  force 
clémeiilaire  du  corps  est  générale  et 
ideuli(pic    dins    toutes    les    parties, 
parce  que,  dit-il,  il  n'en  e\iste  aucinie 
qui  ne  reuffrme  du  livsu  cellulaire  , 
et  que  toutes  même  lui  doivent  n.iis- 
sancc.  Ce  professeur  a  publié  difle- 


G  11  A 

teiils  ouvrages  on  .illcui.ind  et  en  la- 
tin ,  suitoul  un  mMiid  iiumhic  de 
l)i-.scilalion.s.  N'oici  les  litres  de  qiicl- 
«incs-nns  de  ses  c'crils  :  1.  De  /Ac- 
thofw  caiisis  et  effcctibus ,  lena  , 
175G,  in -4".  H.  De  imilaiionihus 
ex  aëris  cnlore  dwcrso  in  corpure 
Juimano  orm«^/.v,  ibid.,  1758,  in- 
4".  JII.  De  ichno^raphid  palholo- 
f;icp,  ibid. ,  1 7G0  ,  ia  -  4 '.  IV.  De  vi 
vitali,  Galtingue,  1758,1703,  in-4". 
V.  Eléments  de  fart  des  accouche- 
ments ,  ibid.,  1704,  in  8'.  VI.  Des 
amollissants^  ibid.,  i  7(>5,  iii-8'.  Ces 
deux  dcruiers  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. \j  flistoire  littéraire  de  Got- 
iingiie  par  Piitler,  pag.  261,  donne 
des  dc'lails  sur  les  travaux  scienliil- 
qucs  de  Grau.  —  Abrabam  Grau  , 
iiialhématieicn  boliandais  ,  naquit  à 
Wansvverd  dans  la  Frise  en  i6'5i  , 
ctudia  les  mathématiques  dans  les  uni- 
versités de  Francker  et  de  Groningue , 
et  les  enseigna  dans  la  première  depuis 
i65g.  Quand  le  nombredes  amateurs 
lies  sciences  mathématiques  diminua , 
Grau  obtint  la  permission  d'ouvrir  aussi 
lui  cours  de  philosophie.  li  mourut  le 
8  septembre  iC85.  11  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin  et  en  hol- 
landais ;  le  plus  important  est  son 
Historia  philosophiez  ,  Francker  , 
1674.  Cette  histoire  ne  s'étend  que 
jusqu'au  temps  d'Aristole.  Grau  est 
aussi  l'auîcur  d'une  y^lgèbre  écrite 
en  latin ,  et  d'un  ouvrage  élémentaire 
sur  l'arithmétique,  en  hollandais. 

13— H— D. 
GRAUMÂTSN  (Jean -Philippe), 
savant  financier  prussien  sous  le  rè- 
gne du  roi  Frédéric  II  ,  lut  d'abord 
commissaire  du  commerce  à  Bruns— 
"wick-Luncbourg  ,  et  ensuite,  depuis 
1750,  conseiller-privé  des  finances 
€t  des  domaines  ,  et  direcleur-géné— 
rai  de  la  monnaie  à  Berlin.  Ses  lu- 
mières profondes  en  arithmétique  po- 
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litique  ,  et  une  connaissance  très  éten- 
due de  l'état  des  inonriHies  cIm  /,  tous 
les  peuples  européens,  firent  de  lui  le 
réformateur  du  système  monétaire  en 
Alh-magnc.  La  cuur  de  Berlin  suit  en- 
core aujourd'hui  le  titre  eounu  sous 
le  nom  de  pied  de  Grauniann,él:\- 
bli  en  1750,  et  renouvelé  en  17GJ, 
qui  porte  le  marc  de  Cologne  ,  ar- 
gent ^in,  à  14  e'cus  d'eujpiro,  ou  m 
(lorins.  Plusieurs   Etals  de  i'Allenja- 
gne  ont  égaîenienl  adopté   ce    litre. 
Grauniann  muurul  en  176.2.  11.  a  pu- 
blié en  allemand ,  sur  le  commerce  et 
les  monnaies,  plusieius  ouvrages  qui 
sont  encore  aujourd'hui  fort  cstiuiCj  : 
ï.   Tableaux  exacts  des   monnaies 
à  l'usage  des  commerçants ^  Ham- 
bourg, 1734,  2  vol.  in-8°.  H.  Co-^ 
fie  d'une  lettre  concernant  les  sjs-^ 
tèmes  de  monnaies  en  usage  en  Al- 
lemagne et  chez  d'autres  peuples , 
surtout  de  celui  adopté  dans  la  prin- 
cipauté de  Brunswick  ^  i^erlin,  1749, 
iu-4"- ,  et  eu  français,  ibid. ,  1752, 
iu-8".    Ilf.  Examen  aprofondi  de 
la  lettre  précédente  sur  les  systèmes 
de  monnaies j  ibid.,    17.50,   in -4". 
IV.   Le  Flambeau  du  négociant  , 
consistant    en    des     Tableaux    de 
change  et  d'arbitrage^  avec  une  ]\o- 
tice   exacte  des   monnaies  ejfecti— 
ves   et  de   change   des  principales 
villes   de    conun,erce   en    Europe  _, 
ibid.,    1754,  in-4'\  V.    Tableaux 
pour  calculer  l'argent  et  l'or  diaprés 
leur  titre /\h\(\.  ^  17G1,   in- 12.  VI. 
Recueil  de  lettres  sur  la  monnaie , 
sur  le  change  et  son  cours ,  sur  la 
pjoporlion  entre  l'or  et  l'argent ,  le 
pair  des  monnaies  et  les  lois  moné- 
taires des  différents  peuples  ,  mais 
principalement   du  système    moné- 
taire adopté  en  Angleterre^  ibid., 
17G2,  2  vol.  in-4".  Ce   recueil  de 
îellres  est,  de  tous  les  ouvrages  de 
Grauiriann  ,  celui  qui  fait  le  mieux 
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connaître  son  érudilion  en  inalitrc 
de  finances.  VU.  Lettre  de  Grau- 
mann,  i".  sur  la  proportion  entre 
for  et  Varient,  2".  sur  les  mon- 
naies de  France;  traduite  de  l'al- 
lemand sur  l'édition,  de  l'jdi  (par 
J.  P.  L.  Beyerlé),  Paris,  i-^SS,  in- 

8».  B — H D. 

GRÂUNT(jEAN),naquiJ  a  Lon- 
dres eu  1620.  Sou  père,  qui  le  des- 
linail  au  commerce,  se  borna  à  lui 
faire  apprenlrc  à  lire,  écrire  et  cal- 
culer. S'elaul  établi  marchand  mer- 
cier, son  sens  droit,  son  es|  ril  paci- 
fique et  son  intégrité ,  lui  méritèrent 
la  plus  grande  considération  parmi 
SCS  conlrères,  qui  le  choisissaient 
pour  arranger  les  difFérends  qui  s'éle- 
vaient entre  eii\.  Il  fallait  qu'il  jouît 
de  beaucoup  de  crédit,  même  avant 
d*ètre  coniiU  par  l'ouvrage  qui  a  fiit 
sa  réputation,  puisqu'il  obtint  en 
iG5o,âgé  alors  de  trente  ans,  pour 
son  ami  le  docteur  Petty,  la  chaire 
de  musique  du  collège  de  Gresham 
à  Londres.  Il  fut  élu  membre  du 
conseil  commun.  Ce  ne  fut  qu'eu 
1661 ,  qn'il  p\iblia  ,  in  -  4".,  ses  fa- 
meuses Observations  naturelles  et 
uolitiques  sur  les  listes  mortuaires. 
Ce  travail  sur  un  genre  de  scienoe 
dont  il  peu»  êue  regardé  comme  le 
père, et  qu'on  a  depuis  appelé  ^ Arith- 
métiqne  politi(jue ,  fut  reçu  avec  un 
cmpiejsemi.'nt  éç;al  à  son  importance, 
non  seulement  en  Angleterre,  mais 
€n  différents  pays  de  l'Europe;  et  il 
eut  \f.  mc'rile  «l'évriller  sur  ce  sujet 
l'attention  du  gouvernement  français. 
Graunt,  encore  alors  marchand  mer- 
cier, fut  iidmis  d  Mis  la  so.iélé  1  ovale 
sur  la  recommandation  de  Char'.t  s  II, 
<pii  dit  à  cette  orcasicn  que  s'il  se  trou- 
vait (ruutrcs  marcluuds  jussi  écluié^, 
il  fallait  lesadiiicttiesans  hékiter  dans 
rt-tle  sociiU'.  Il  <lonnd  ,  en  iVA'rx.  nue 
t'*«ivsic'm<;cd»*.iondc  ses  Observations, 
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quitta  sa  boutique,  et  fut  nomme'  en 
1 666  l'un  des  commissaires  pour  l'cn- 
tretien  de  la  nouvelle  rivière.  L'in- 
cendie de  Londres  arrivé  en  1666  fut 
attribué  par  le  peuple  à  l'animusilé 
des  catholiques;  et  le   bruit    courut 
que   Gr  innt  ,  nouvellement  converti 
au  catholicisme ,  avait  fermé  exprès , 
immédiatement  avant  l'embrasement, 
tous  les  tuyaux  qui  portaient  de  l'eau 
à  la  cité.  Ce  bruit,  que  l'cvcque  Bur- 
nct  a  rapporté,  a  été  pleinement  ré- 
futé par  Maitland ,  qui  a  prouvé  que 
Graunt  n'eut  la  direction    des   eaux 
que  quelque  temps  après  l'incendie. 
Il  était    né  de  parents  puritains;  il 
devint  ensuite   socinieo ,  et    mourut 
catholique,  le  i8  avril  1674  >  âgé  de 
ciuqnante  -  quatre  ans.  Il   laissa  ses 
papiers  à  sir  Will.  Petty ,  qui  en  fit 
usage  pour  l'édition  qu'il  publia  en 
1676,  in  8'.,  de  l'ouvrage  de   son 
ami.  Cette  édition,  qui  était  la  cin- 
quième, est  en  effet  bien   supérieure 
aux  précédentes.  Chauffepié,  dans  son 
Dictionnaire  ,  donne  un  extrait  cu- 
rieux et  tort  étendu  de  cet  important 
ouvrage.    —   Graunt  ,    ou    Grant 
(  Edouard  )  ,  savant  instituteur  an- 
glais ,  fut  nommé  vers   if)^'!  maître 
de  la  célèbre  école  de  Westminster , 
où  un  grand  nombre  de  jeunes  gens, 
qui  occupèrent  par  la  suite  des  places 
éminentcs  dans  le  gouvernement  et 
dans  l'église,  reçurent  ses  leçons,  li 
publia  eu  1675  à  Londres,  in -4"», 
Grœcce     lin^uce     spiciL'gium  ,   ou- 
vrage dont  Guill.  Canub-n,  sou  suc- 
cesseur ,   fit  ,    pour   l'usage   de   son 
école  ,  u'i  Abrégé,  imprimé  en  1  5^7 
sous  ce  liirc  :  Jnstitutio  gr(vcœ  gram- 
malices  compendiaria  y  ibid.,  111-8*. 
Graunt,  élu  en    1677   piébendier  do 
l'église   collégiale    de    VVe^tminster, 
ré>igna  sa  place  de  maître  de  l'école 
en    1591  ,  et  fut  ensuite  ministre  de 
Barnet  dans  le  INliddlciCX  ,  et  lecteur 
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^c  ToppersHcId  m  Es.sfx.  1!  mourut 
lo  \  .'loûl  iGoi.  On  lui  doit  rcdition 
des  Lellrcs  et  Poésies  de  Roger  As- 
rli.iin  ,  (\u\\  accompagna  d'utjc  notice 
bio^rapliiqiic  et  critique.  Quelques 
pièces  de  vers  de  Grauiit  prouvent  du 
lalenl  j)our  la  poésie  latine.  X — s. 

GHAVANDEH  (  Lauiœnt- Fré- 
DLRiG  ) ,    médecin   et  poète  suédois  , 
naquit  en   1778  à  Sund,   ])rcs  de  la 
ville  de  Nora,  en  Weslmanic.  Ayant 
pris  SCS  degrés  à  Upsal ,  il  fut  nomme' 
rn  i8o4  médecin  (lu  district  de  Fah- 
Inn  en  Dalccarlic.  Lorsque  la  vaccine 
fut  introduite  en  Suède,  Gravander 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  la  pro- 
pager. De  i8o5  à  1 810,  près  de  cinq 
mille  cnlants  furent  vaccinés  par  lui- 
même  ou  sous  sa  direction.  Lé  gou- 
vernement lui  accorda   une  récom- 
pense de  trois  mdie  francs ,  et  lui  dé- 
cerna la  médaille  frappée  pour  l'en- 
couragcment  de  ceux  qui  propageaient 
la  vaccine.  Une  maladie  contagieuse 
s'élant  répandue  dans  le  district  de 
Fahlnn,  Gravander  mit  le  plus  grand 
7.cle  k  en  arrêter  le  progrès  ;  mais  il 
fut  victime  de  ce  zèle  respectable  :  at- 
teintlui-même  de  la  contagion,  il  mou- 
rut le  7  mars  1 8 1 5 ,  -^  l'âge  de  67  ans. 
Il  avait  publié  plusieurs    mémoires 
sur  la  vaccine,  et  sur  divers  objets  de 
police  médicale,  de  i8o5  à  1 80g.  Son 
talent  pour  la  poésie  lui  fit  remporter 
plusieurs  fois  le  prix  à  l'académie  sué- 
doise :  en   1810,   cette  société  cou- 
ronna sa  traduction  de  deux  morceaux 
des  Métamorphoses   d'Ovide;  et    en 
181 1,  elle  accorda  le  même  honneur 
à  son   iraifalion  de  Tépisode  de  Vir- 
gile et  de  Tode  d'Horace  sur  le  bon- 
beur  de  la  vie  cliam]>êfre.  11  a  lais- 
sé  de  plus  uu    poème  ^Hercule  , 
un   autre  intitulé  la   Source   de  la 
snç^esse  ,  et  p'u^icurs  morceaux  de 
poésie  moins   considérables  ,  impri- 
més dans    le  Juui^nal  de  la  littéra- 


GRA  'i^,! 

iure  et  du  théâtre  ^  qui  paraît  à  Sloc- 
klioliii.  C AU. 

GUAVIÎl  (    CuAULrs-JoSLPH    DE  )  , 

lira  Urselen  Flandre  (départe  nient  de 
l'Escaut  )y  fit  ses  études  à  Louvain, 
s'adonna  surtout  à   la  jurisj)rudence 
et  aux   langues  ,  puis  vint  s'établir  à 
Gand ,  où  il  eut  bienîôt  une  grande 
réputation  comme  jurisconsulte.  Ou 
lui   proposa  une  place  de  conseilUr 
au  grand-conseil  de  Flandre.    Grave 
n'avait  pas  l'âge  requis  pour  cet  em- 
ploi, qu'il  refusa  par  ce  motif.  Mais 
dès  le  moment  où  il  ne  put  alléguer  la 
même  excuse,  il  fut  a  l'unanimité  élu 
membre  de  co  conseil.   Lorsque   la 
Belgique  eut  été  réunie  à  la  Frince, 
Grave  fut  nommé,  par  le  département 
de  l'Escaut ,  député  au  conseil  des  an- 
ciens; et  peu  s'en   fallut  qu'd  ne  fût 
enveloppé  dans  la  proscription  du  18 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1797  ). 
Il  se  retira  alors  des  affaires  politi- 
ques, et  revint  aux  études  qu'il  avait 
aimées  dans  son  jeune  âge.  Il  s'occupa 
tout  entier  d'un  grand  ouvrage  pour 
lequel,  pendintson  séjour  à  Paris,  il 
avait  fait  beaucoup  de  recherches  dans 
les  bibliothèques  de  cette  ville.  Cet  ou- 
vrage était  à  peine  achevé  ,  et  la  7*". 
feuille  du  premier  volume  venait  d'être 
imprimée,  quand  l'auteur  mourut  su- 
bitement ,  le  1 1   thermidor  an  xiii 
(  5o  juillet    i8o5  ).  M.  G.  B.  Lié- 
geard,  son  ami ,  qui  en  avait  revu  le 
manuscrit  sous  le  rapport  du  style, 
veilla  a  l'impression  du  reste  de  l'ou- 
vrage, et  y  ajouta  un  j^i^is  de  Védi- 
teur,  une  Notice  sur  M.  de  Grave , 
et  un  Discours  préliminaire.  Quel 
que  long   que  soit   le    ti're    de    ce 
livre,  nous  le  rapporterons  en  enliei* 
parce  qu'il  en  donne  une  analyse  ;  le 
voici  :  République  des  Champs  FAy- 
sées  y  ou  Monde  ancien  ,  ouvrasse 
dans  lequel  on  démontre  jprincipa- 
lemsnt  que  les  Champs-Elj  secs  et 
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l'Enfer   des  anciens   sont  le  nom 
d'une  ancienne  république  d'hêmmes 
justes  et  religieux ,  située  à  V extré- 
mité sefJtentrionale  de  la  Gaule ,  et 
surtout  dans  les  lies  du  BasBhin; 
que  cet  enfer  a  été  le  premier  sanc- 
tuaire de  rinitiation  aux  mj  stères, 
et  qa  Ulysse  y  a  été  initié  ;  que  la 
déesse  Circé  est  l'emblème  de  l'é- 
glise élj sienne;  que  VEljsée est  îe 
berceau  des  arts ,  des  sciences  et  de 
la  mytlioloç^ie  ;  que  les   Efy siens  , 
nommés  aussi ,  sous  d'autres  rap- 
portai, yïdanles, HjperhoréenSy  Cim- 
viérie/is^etc.,  ont  civilisé  les  anciens 
peuples^  y  compris  les  Egyptiens  et 
les  Grecs  ;  que  les  dieux  de  la  fa- 
ble ne  sont  que  les   emblèmes  des 
institutions  sociales  dd  l'Elysée;  que 
la  vcûic  céleste  est  le  tableau  de  ces 
insiilidions  et  de  la  philosophie  des 
législateurs  atlantes;  que  Vaisle  cé- 
leste est  Vemhlème  des  fondateurs 
de  la  nation  gauloise  ;  que  les  poètes 
Homère  et  IJcsiode  sont  originaires 
de  la  Belgique ,   etc.   G.ind,   V.¥. 
de  Gocsiu-Vcrhaej^Iii',  1806,  5  vol. 
in- 8'.  Le  système  développe'  par  l'au- 
teur en  vaut  beaucoup  i.r;iulrcs  :  i'a- 
inour    du   pays  nalal   a    inspire  de 
Grave,  qui  loalclûis  a  trouve  peu  de 
partisans ,  meiuc  parmi  ses   compa- 
triotes, Ccpciulaut  il  serait  peut-être 
iîijuste  d'appliquer  à  sou  travail   ces 
mots  de  Voltaire  :  «  On  pourrait  fiiire 
»  des  volumes  sur  ce  sujet;  mais  tous 
»  ers  volumes  se  réduisent  à  di'ux 
y>  mots  ;  c'est  que  le  gros  du  gturc 
»  humain  a  etc  d  sera  tics  lou;:;-tcmps 
î>  iusrusc  et  iml)e(i;Ie;  et  que  p(ut- 
M  être  les  plus  insensés  de  tous  ont 
M  cte  ceux  qui  ont  voulu  trouver  un 
»  sens  à  tes  fables  a])S!Mil''S,  et  ntetlrc 
»  de  la  raison  dans  la  folie.  »  Nous 
lennKpurons  avec  1S\.  Lie^eanl ,  (p;c 
pendant  que  M.  de  Grave  mettait  la 
Jicrnicre  ii\ain  à  ja  Bépubliqne  des 
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Champs  Elysées,  le  docteur  Edouard 
Davies  ,  pasteur  à  Olverton  ,  publiait 
ses  Becherches  celtiques  (  Celtic  re- 
5earc/ie5,  Londres,  i8o4  ),  dans  les- 
quelles il  émet  les  mêmes  opinions 
sur  les  Champs-Elysées  ,  les  Cimmë- 
riens,  Orphée,  la  Galatie  ^  etc.  — Un 
vicomte  de  Grave,  ne'  à  Narbonne, 
capitaine  au  régiment  de  Cambis  ,  a 
fait  imprimer  :  L  Varon^  trage'die, 
1752,  in-i2.  II.  OEuures,  1777, 
in-i2,  conlenant,  F aron,Phœdime , 
ou  la  Piété  fdi aie ,  tragédie  en  cinq 
actes ,  el  des  poésies  fugitives. 

A.  B— T. 

GRAVE.  Voyez  Ponceï  de  la 
Grave. 

GRAVELOT  (  Hubert-François 
Bourguignon  ) ,  dessinateur  ,  frère 
du  célèbre  géographe  d'Anville,  na- 
quit à  Paris  en  1699;  ^^^^  père,  né- 
gociant de  cette  ville,  n'épargna  rien 
pour  l'éducation  de  ses  enljints.  Ses 
éludes  à  peine  finies,  Gravelot  suivit 
le  penchant  qui  le  poussait  vers  les 
beaux-arts.  Son  père,  pour  seconder 
ses  heureuses  dispositions ,  l'attacha 
à  la  suite  du  duc  de  la  Feuillade , 
nommé  ambassadeur  à  la  cour  d(; 
Rome,  afin  de  le  mettre  à  portée  d'étu- 
dier les  p;rands  modèles.  Mais  cette 
ambassade  n'ayant  pas  eu  lieu,  notre 
jeune  artiste  ,  qui  était  allé  jusqu'à 
Lyon,  revint  à  Paris,  où  il  mena  une 
vie  oisive  cl  dissipée:  son  père  réso- 
lut alors  de  le  {)!acer  tlans  le  commerce 
maritime,  et  l'envoya  à  S.iiut-Domin- 
gue  avec  une  pacotille  assez  considé- 
rable, que  des  cireonstances  malheu- 
reuses lui  firent  penlic  cntièremenf. 
(let  accident  influa  sur  la  santé  de 
Gravelot;  el  il  ne  dut  sa  };(u'rison  qii'à 
sa  jeunesse  el  à  la  force  de  sou  tempé- 
rament. De  retour  h  Paris,  à  l'àj^e 
d'environ  trente  ans,  il  se  livia  avet' 
une  nouvelle  ardeur  ta  une  élude  qui 
avait  fait  le  charme  de  ses  prcjnièiisi 
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années.  Api  es  avoir  suivi  les  leçons  la  perspective ,  et  qu'il  avait  étudié 
de  Rcstoul  et  les  conseils  ilc  Boucher,  rarcliitcclure;  les  costumes,  ainsi  que 
s'apercevaut  tlesclirfinnltes qu'il o'pîou-  la  nature   des  V(>f;c'faux   et  la  forme 
vail  à  peindre  ,  il  se  livra  exclusive-  des    fabriques  ,   .sont   exacts  ,   parce 
ment  au  dessin  et  à  la  composition  ,  qu'il  était  fort  instruit:  aussi  Voltaire, 
passa  en  Angleterre  ,  où  il  n'y  avait  cl  la  plupart  des  autres  auteurs,  s'en 
pas  alors  d'artistes   de   mérite,  et  ne  rapportaient  entièrement  <à  lui  pour  le 
tarda  pas   à    êlre   fort  occupe.   Son  choix  des  sujets.  Menant  une  vie  se- 
talent  ne  se  borna  pas  à   la  compo-  dentaire, Gravclotpartageaitson  temps 
sition  des  sujets  d'histoire;  il  se  mit  à  entre  le  dessin  et  la  lecture.  Il  n'était 
traiter,  d'une  manière  distinguée,  le  point  étranger,  non  plus,  à  la  littcra- 
genre  d'ornement  propre  au  bijou  et  ture,etfaisaitdes  vers  assez  facilement, 
à  l'orfèvrerie;  ce  qui  ne  l'empêchait  On ade  lui  un  recueil dcgo  pctilcsfigu- 
pas  cependant  d'étudier  toujours  la  res  allégoriques  sur  les  numc'ros   de 
figure  ,  puisqu'il  donna  l'idée  ,  à  plu-  la  loterie  de  i'École-Mililaire  ,  accom- 
sieurs  peintres  anglais,  d'une  re'union  pagnces  cbacune  d'un  madrigal,  par- 
académique ,  où  ils  s'occupaient  à  des-  ini  lesquels  il  y  en  a  quelq  es-uns 
siner  d'après  nature,  et  à  disserter  sur  d'heureux.  Il  est  aussi  l'auteur   du 
les  arts.  Ce  fut  dans  celle  contrée  qu'il  texte  et  des  figures  d'une  suite  de  sii- 
grava  à  l'eau-forte,  avec  beaucoup  de  jets  d'iconologie  ,  publiée  par  Lattre, 
goût,  et  sur  SCS  dessins,  plusieurs  su-  La  mort  l'ayant  empêché  de  terminer 
jets  de  diflércnts  genres.  Après  treize  cet  ouvrage,  Cochin  l'a  conduit  à  sa 
ans  de  séjour  à  Londres  ,  la   guerre  perfection.  Ce  recueil    est  le  même 
avant  été  déclarée  entre  la  France  et  qui  avait  paru  successivement  depuis 
l'Angleterre,  il  se  rendit  dans  sa  pa-  i-j'jo^sousleûtvcA'JflmanachiconO' 
trie  en    1745,    après    avoir  visité  Zog^i//Me.  Presque  tous  les  cartouches 
les  plus  belles  villes  de  Hollande.  De  des  cartes  de    d'Anville ,  tous   bien 
retour  à  Paris,  les  auteurs ,  et  les  li-  adaptés  aux  climats  et  aux  prodnc- 
braires  s'empressèrent  de  mettre  ses  lions  des  contrées  qu'elles  représen- 
talenls  à   contribution.  Ce  fut   alors  tent,  et  gravés  avec  goût,  sont  de  la 
qu'il  composa  successivement  les  des-  main  de  Gravelot.  Cet  arti.t.te  ne  pou- 
sins  des  gravures  qui  ornent  la  belle  Viiil  supporter  une  faute  typographi- 
ëdiiion  in-4'*.  des  OEuvres  de  Vol-  que:  l'auteur  de  cet  .trliclc  l'a  vu  ju-en- 
taire  ,   publiée  par   Panckouckc  ,  et  dre  plaisir  à  corriger  environ  0000 
celle  de  Racine,  parLuneaude  Bois-  fauies  dans  la   première    édition  de 
jermain.  L'édition  du  poème  de  la  Sec-  l'ouvrage  de  Raynal ,  sur  le  eonimerrc 
chia  rapila,  par  Conti  ,  et  celle  de  la  des  deux  Indes;  édilion  qui  avait  été 
Jérusalem  ,  du  même,  furent   aussi  imprimée  en  pays  étranger,  loin  des 
ornées  de  gravures  faites  d'après  ses  yeux  de  l'auteur.  Gravelot  est  mort  à 
dessins  ;  ainsi   que  les  OEuvres  de  Pr.ris  le  20  avril  1 775.  On  trouve  une 
Corneille,  les  ouvrages  de  Marmontel,  Notice  sur  cet  artiste,  donnée  par  sou 
et   une  multitude  d'autres  éditions,  frère,  dans  le   JVécroIoge  de  1774* 
Les  compositions  de  Gravelot,  quoi-  P — ce. 
qu'en    général  un  peu  froid» s,  ont  GRAYEROL  (François)  ,  docieur 
beaucoup  de  noblesse;  ses  f(;nds  sont  en   droit,  avocat  au  pré.^idial  de  Nî~ 
riches,  et  ont  un  grandiose  qui  fait  mes  et  à   la    chambie  de    l'édit  de 
plaisir,  parce qu'd  saviiit  parfaitement  Castres,  né  à  Nîmes   le   ri  janvier 
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1 644(0?  s'acquit  une  grande  célé- 
brité comme  jurisconsulte  et  comme 
liltc'rateur.  On  citait  au  pailemeut  Je 
Toulouse,  comme  une  autorite,  un 
dé  ses  ouTrages  de  junspruJence  ;  et 
les  États  de  Languedoc  ,  voulant  réu- 
nir enuH  corps  de  droit  toutes  les  lois 
relatives  aux  fitfs  et  à  rcxeroic  des 
droits  seigneuriaux  dans  la  province, 
jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour  celle 
importante  collection.  Ce  projet  ne 
fut  ccpeudiant  pas  exécuté;  mais  il 
a  vraisemblablement  donné  l'idée  du 
Becueil  quj  M.  Albisson  a  publié 
long-temps  après  ,  sous  le  titre  de 
Lois  municipales.  Dans  un  autre 
genre,  Graverol  se  distingua  par  une 
connaissance  aprofondie  des  langues 
mortes  et  vivantes  ,  de  la  science 
numismatique ,  de  la  littérature  an- 
cienne et  moderne  ,  et  p-ir  un  tdlent 
particulier  pour  la  composition  des  de- 
vises. Il  avait  !  assemblé  un  gratid 
Dombre  de  médailles  curiouscs  (  t  de 
manuscrits  rares.  Il  en  possédait  un 
cpii  contenait  en  Original  tous  les  actes 
du  procès  des  Albigeois  au  tribunal 
de  l'Inquisition.  Il  avait  atissi  recueilli 
des  Lettres  inédites  du  cardinal 
^adolet  y  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier avec  des  noîcs.  Ce  travail  fut 
soumis  en  iG85  à  l'cximen  de  l'aca- 
démie de  Nîmes  ;et  néantnoius  il  n'a 
pas  vu  le  jour.  Graverol  e-omptait  aus- 
.si  donner  au  [)nblic  h  Collection  corn- 
plète  des  lettres  latines  de  Jean  du 
J*in  ,  évêque  de  Rieux  ,  auteur  de  la 
Vie  de  Philippe  du  Bêroald,  et  de 
c.(\\fii\c  Sainte- Catherine  de  Sienne. 
On  ignore  ce  qui  s'est  opposé  à  l'ac- 
complissenn'ut  d<'  ce  projet.  I,a  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  l'empcrba 
d'achever  la  JUhliothètjnd  de   Lan- 


(il  Ou  i)«:iil  ^Irr  (III  tommiTCrinciil  lie  l'année 
tf}i'i  ,  «I  Ion  ni  croit  le  Morrri  (lu  i".'><)i  ou  ion 
Article  a  été  doiin^  par  loii  prtii-Ctlt,  Ci-iveroi  de 
Tt'^rKrvar. 
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guedoc ,  dont  il  publia  le  prospecfu^ 
dans  le  Journal  des  saluants  de  mars 
i685,  et  qui  devait  se  composer  de» 
Vies  de  tous  les  savants  de  cette  pro- 
vince, et  du  Gntaiogue  raisonné  de 
leurs  ouvrages.  Ceux  que  Graverol  a 
fciit  imprimer,  sou»  :  ï.  Observations 
sur  Ici  arrêts'  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  recuedlis  par  la  Roche- Fia* 
i'in ,  Toulouse  ,  if)S'2.  11.  Miles 
Missicius  ,  Nîmes,  1674  (i).  IH. 
Dissertation  .«  n  l'inscription  du  tom- 
beau de  l-'ons  fils  d'ildcphonse , 
delà  famille  de^  F  ai  mon  d  ,  com- 
tes de  Toulouse  ,  iG83.  IV.  Dis- 
sertation sur  la  statue  qui  était  au- 
trefois à  Arles,  et  qui  est  à  pré- 
sent  à  F  ers  ailles  y  i685.  C'est  de 
la  Vénus  d'Arles  qu'il  s'agit  dans 
ect  ouvrage.  V.  Dissertation  sur  une 
pierre  antique  et  sur  une  médaille 
p'jcque  de  [^empereur  Trajan/You- 
luuse,  i60Jî'  Piri".,  1687,  in-  4 '•> 
et  dans  le  Sorheriana.  VI.  Mé^ 
moires  pour  la  vie  de  Tannca,ui  Le- 
fe'vre  ^  i68ti,  et  dans  les  Mém.  de 
littérature  par  Sallengre.  VU.  Sorhe- 
riana,  sive  excerpla  ex  ore  Samue- 
lis  Sc'rbière,  Toulouse ,  1 60 1 ,  in- 1  2, 
souvent  réimprimé.  On  y  trouve  les 
Mémoires  sur  la  vie  de  Samuel  Sor- 
l)ièi  e et  de  Micliel  Colelier ,  qui  avaient 
déjà  é:é  publiés  a  Nîmes  eu  1^)87  ,  et 
j>lusieiirs  antrr<5  pièces.  VIH.  Disser- 
tation contre  Tollius  ^  Hollandais, 
au  sujet  d'un  raotuunent  antique.  IX. 
Dissertation  à  M.  Guionnei  de 
FcrlrQn  ,  historiographe  du  roi  , 
sur  son  noui^eau  Panthéon,  liSS"}.  X. 
I^eiri  Uunelli  Tolosatis  epistolœfa- 

{ 1)  (]ette  pièce  était  déiiién  à  Spon  ,  qui  la  iiu  • 
bli:»  Ar  uouvriiu  ♦lan»  ifJ  I\fi<cell>inea  enidit  * 
ariti'fnitiilu  ,  Mnti  qui*  pluiicitra  .iiitrrt  opujrulrt 
«Ir  (trdverol  S.iviui  r.ipporlc  ipi'uii  crrl.du  Ir'rr.l  . 
Guibbeii5  ,  troiivniil  upp  ircinmfnt  \r  tujrl  tir  crilr 
disunriiili-ia  trop  peu  iinp'irliul  pour  exrrcrr  l,t 
pliiuiiT  d'un  lioD'iue  dr  Irtlrcj  ,  envoya  a  rjulnir 
l'olfiRp  (l'un  porc  ,  lou*  «t  litri*  :  /ri  iilrm-nluin  ^fi- 
litii  .Utxtuii  i).  Fmn.i.  Gruvetvli  ,  l-'r^ùcitci. 
Qtùbbti  Pi>r<:tu. 
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vuîi^res  ,  cum  noiis y  addild yr.pfa-  par   un  engap;cincnt  que  la  violeuce 

tiuncidd  ,   etc.,  Toulouse,    1687.  seule  avait  extorque.  Il  ct.iit  de  Taca- 

y^\.  roliimdcœ  Neludeniœ  sohitum,  demie  des  Ricovraii  de  Padoue ,  tt 

sive  epistola  de  opcre  (juudam  musi-  l'un  des  fondateurs  de  celle  de  Nîmes , 

vo  niiper    rcperlo  ,  Mîmes  ,    1G89.  qui   lui  dut  son  ingénieuse  devise: 

XII.  Dissertation  sur  une  médaille  /Emula   lauri.   Celte  sociéle'  l'avait 

des  Tjriens,A\\y  1690.  XIU.E/ju-  choisi,  dans  les  dernières  aune'es  de 

/rF  fendes,    s'u^e  frni^menti    mar^  sa  vie,  pour  son  secrétaire  perpétuel. 

moris  Nemausini  enodalio,    iOqo  ,  Il  mourut  le  10  ^eplembre  1694.  La- 

et  à  la  fin  du  Sorheriana.  XiV.  Dis-  raonnoie,  dans  ses  notes  sur  les  ou- 

sertatioii  sur  une  médaille  grecque  vrages  du    savant  Baillet,  place  la 

qui  porte  le  nom  du  dieu  Pan^  avec  mort  de  Graverol  en  iGgS  ;  mais  il 

la  réponse   de  M.  Pagord,  P ai is  et  s'est  trompé.                      V.  S.  L. 

Tours,  1689  ,  in-4  ".  (  Voy.  les  Je-  GRAVEROL  (  Jean  ) ,    frère  du 

ta  eruditorum ,  suppl.  i,  585,  et  1 1,  précédent, se  fit,  comme  lui,  un  nom 

56g.  )  XV.  Notice  et  abrégé  hislori-  dans  la  république  des  lettres.  Né  à 

que  des  vingt-deux  villes ,  chefs  de  Nîmes  ,  le  28  juillet  1O47  (•),  il  fut 

diocèse  de   la  province  de  Law^ue-  destiné  au  ministère  évangélique  ,  et 

doc  ,  Toulouse ,  1 696  ,  in-fol.  (k  t  ou-  l'exerça  d'abord  dans  l'église  de  Lyon, 

vrage  ne  fut  publié  (par  les  soins  de  et  ensuite  à  Amsterdam  et  à  Londres, 

G.  L.  Colomiés  )  qu'après  la  mort  de  quand  le  calvinisme  fut  proscrit  en 

l'auteur,  et  u'.i  rien  ajouté  à  sa  réputa-  France.   Bayle  ,  les  deux  Spon  ,  et 

tion.  M.  Barbier  lui  attribue  la  tra-  d'autres  savants  non  moins  célèbres, 

duction  de  la  Vie  de  Fra  Paolo ,  par  le  faisaient  un  grand  cas  de  ses  lumières 

r.Fulgence,  publiée  à  Leyde  en  i66i,  et  de  ses  écrits.  Il  mourut  à  Londres 

sous  ce  litre  :  La  Vie  du  père  Faut  en  1718.  Il  a  publié  :  i.  De  religio- 

de  V ordre  des  serviteurs  de  la  Fier-  numconciliatoribus,  Lausane,  1674* 

ge ,  traduite  de  l'italien  par  F,  G.  publié  sous  le  nom  de  Rollegravius, 

C.  A.  P.  D.  B.  ;  et  il  explique  ces  anagramme  de  celui  de  Graverol  la- 

initiales  par  ces    mots  :  François  de  tiuisé;  c'est   une  réponse  à  l'ouvrage 

Graverol  ,  conseiller  au  parlement  de  d'Huisseau  ,  ministre  de  Saumur  ,  sur 

Bordeaux  ;  qualité  qui   ne  paraît  pas  \aRéuîùon  du  christianisme.  11.1/ E- 

convenir  à  celui  qui  fait  le  hujtt  de  cet  glise protestante justifiéeparl Eglise 

article.  Graverol   était  protestant  ,  et  romaine  sur  quelques  points  de  cori' 

voulut  quitter  la  France  après  la  révo*  troverse ,  Genève,  iCS'i.  Ui.  De  ju- 

cation  de  l'édit  de  Naijtes  ;  mais  rf  n-  veniUhus  Theodori  Bczje  poèmatis , 

contré  à  Valence  par  un  magistrat  de  epistola  ad  JV.  C.  ,qud  Maimhurgius 

son  pays  qui  soupçonna  son  dessein  ,  aliique  Bezœ  nominis  obtrectatores 

il  fut  an  été,  traduit   à  la  ciladrlle  de  accuratè  confutantur ,  Amsterdam, 

IVIonipellicr  ,  dépouillé  de  ses  biens  ,  i685,  in- 1 «2. Graverol  repoussa  dans 

fxcédé  d'exhortations ,  épouvanté  de  cet  ouvrage  les  traits   lancés  par  le 

fausses  nouvelles   sur  sa   faniiile,  et  père  Maimbourg,  conlre  la  mémoire 

accablé  de  menaces.  On  parvint  ainsi  de  Théodore  de  Bèze  ,  à  l'occasion  de 

à  lui  arracher  une  abjuration  ;  mais  soué\)}^ram\ue  Desudin  Ca?idîdani 

à  peine  mis  en  liberté,  il  reprit,  du     — ■ 

moins  secrètement    l'exercice  de  son  (O.Ou  le  n  septemb'c  tG3G,  suivant  la  note 

^.  I,                                   j       .                        .        1*  '  fournie  .iiix  contiuualenrs  de  Murcri  p^jf  Grr.vcroî 

culte  ,  ne  se  regardant  pas  comme  lie  de  tiogrijcvar. 
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et  yiiideherlum  henesfolentid.W .  Mo- 
ses  vindicatus  ^  swe  asserta  historia 
creationis  munâî,  aliarumqu  '  quales 
à  Mose  narranlur  veritas  adversiis 
Cl.  V.  T.  Bumelii,  S,  T.  D.  ar- 
ehceologias philosophicas,  ib.,  1 694 , 
in- 12.  Ce  livre  fui  Jail  à  l'occasion  du 
syslcrae  clrBuriiet  sur  la  Genèse,  que 
cet   écrivain  voultiit  qu'on   regardât 
comme  une  aliegoric,  du  moins  dans 
le  récil  de  la  création.  Graverol  sou- 
tient ,  au  contraire  ,  que  tout  e»t  his- 
torique dans  la  narration  de  Moïse.  Sa 
réfutation  est  très  savante ,  mais  d'un 
style  rebutant.  V^rchéolcgie  philo- 
sophique ,  et  la  Théorie  delà  Tene- 
Sactre  de  Burnet ,  sont  écrites  avec 
beaiiLûup  d'imagination  el  d'élcgancc  ; 
et  ce  mérite  a  conserve  des  lecteurs  à 
ces    romaiiS,  tandis  que  la  sage  et 
pieuse   réfutation    de  Graverol  n'en 
trouve  plus.  V.  Des  points  j'onda- 
mentaux  de  la  religion  chrétienne  ^ 
Amsterdam,  iôt)']  .\l.  Histoire  abré- 
gée de  la  ville  de  Nîmes ,  où  il  est 
parlé  de  son  origine,  des  beaux  mO' 
numents  de  V antiquité  qui  5 ^  voient, 
des  hommes  illustres  quelle  a  pro- 
duits ,  de  ses  marijrs,  etc.,  Londres , 
1703,  in- 12.  VU.  Bé flexions  désin- 
téressée s  sur  certains  prétendus  ins- 
pirés ,  qui  depuis  quelque  temps  se 
mél.ni  de  prophétiser  dans  Londres 
(Voy.  Fatioj;  ce  sont  trois  lotlrcs 
(jui  panirciit  on  1707.  VIII.  1/Eloge 
de  Jacques  Spon ,  insère  dans  les 
Nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres, février  el  juin  1G96.  S.^xius  l'al- 
tribuc  mal  à  propos  à  François  Gra- 
verol.—  (inAVEnoi.  (  lîrnri-l''rançois 
ue),  de  la  même  famille  (jue  les  précé- 
dents, naquit  à   Bernis  vers  1728. 
On  a  dr  lui  luic  Dissertation  snrVori- 
gme  de  la  loi  Papia  Poppca  ,  1 7^5, 
in- 17..  V.S.  L. 

(jKAVKS  (  BicnAnn  )  ,    écrivain 
angliis ,  né  en  1 7  «  ^  à  Mi  Ivlclon  daus 
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le  comte'  de  Gloucesler,  hérita  de  son 
père  un  goût  marqué  pour  l'étude.  Li- 
sant Hésioda  et  Homère  à  douze  ans, 
il  fut  envoyé  à  l'université  d'Oxford  , 
où  il  se  joignit  à  quelques  jeunes  gens 
qui  passaient  leurs  soirées  ensemble  à 
lire  les  auteurs  grecs  les  plus  difficiles 
qu'on  ne  leur  expliquait  pas  au  col- 
lège ,  et  à  boire  de  l'eau.  Ce  penchant 
à  l'étude  et  à  la  sobriété  fut  un  peu 
contrarié  par   la  liaison  intime  que 
Graves   forma  bientôt  avec  Sheus- 
tone.  Il  avait  contracté  _,  avant   de 
savoir  même,  dit-  il  ,  son  catéchis- 
me ,  une  habitude  de  rimer  à  laquelle 
il  ne  pouvait  résister  j  mais  cette  dis- 
position ne  lui  avait  pas  fait  négliger 
les  éludes  nécessaires  à  l'état  ecclésias- 
tique auquel  il  était  destine.  Il  obtint 
une  cure  dans  le  voisinage  d'Oxford. 
Son  presbytère  n'étant  pas  encore  ha- 
bitable, il  se  logea  chez  uu  fermier 
peu  aisé  :  la  fille  de  ce  fermier  lui  ins- 
pira de  l'amour,  et  il  l'épousa.  Vers 
17J0  ,  il  fut  nomme  curé  de  Clavcr- 
ton  ,  où  il  ouvrit  ensuite  une  école , 
qu'il  dirigea  pendant  5o  ans.  Il  joi- 
cuit   à  sa  cure  ,  en    1  760  ,  celle  de 
Kilniersdon  ,   et  la  place  de  chapelain 
de  lady  Chalani.  Le  fniatisrae  el  l'in- 
solence d'un  cordonnier  méthodiste  , 
récemnieiit  établi  à  Claverlon ,   qui, 
non  content  d'y  faire  beaucoup  de  pro- 
sélytes ,  avait  fait  proposer  à  Graves 
d'essayer  h  quel,  par  ses  prédications, 
convertirait  le  plus  de  pécheurs ,  lui 
iuspirèrenl  l'idée  du  plus  célèbre  de 
.♦^cs  otivrages,  le/^^o/i  Quichotte  spiri- 
tuel,  roman  qui  parut  iorl   pi(juant 
en  Angleterre^  mais  où  on  lui  a   re- 
proché d'avdii    pro.'^tilué  en    quehpie 
sorte  le  langage  lic  rKcrilurc  à  un  ob- 
jet de  plaisanterie.  I/applicalion    de 
l'esprit  _,   un  exercice  pre.'iciue  conti- 
nue 1  ,  et  une  frugalité  excessive,  l'a- 
vait nt  réduit  à  uu  élal  de  maigreur 
cxtit'uie.   La  bticvctt  de  ses  \isilcs 
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f.iis.ilt  illrc  à  INI.  Tliickncss  :  «  Î\I. 
»  (iiavcs  serait  uu  dos  hommes  du 
))  monde  le  plus  aimable,  s'il  avait  le 
))  temps  de  IVlie.  »  Oravcs  avait  un 
cspiit  vil",  subtil  ,  picjuant,  quM  por- 
tail dans  la  conversation  comme  dans 
ses  livres  •  il  était  niêriie  enclin  an 
sarcaMue  et  à  repit:;r;inîme ,  (pioique 
d'ailleurs  le  meilleur  homme  du 
monde.  Non  seulement  il  faisait  ])ro- 
i'c'ssion  de  pielc  ,  mais  il  j>cnsait 
qn'apiès  avoir  tout  lu  et  tout  exa- 
jniMc_,  tout  homme  devait  nccessairc- 
inctit  èlre  <  lucli(n.  Umourullc  '20 no- 
vembre i8o4,  âgé  de  90  ans.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages ,  dans  lesquels 
on  trouve  toujotn-s  de  l'esprit  et  de  la 
raison,  mais  j)lus  de  naturel  et  d'cfîe- 
gance  que  de  force  et  d^  profondeur. 

I.  Le  Feston.,  ou  Recueil  d'épigram- 
mes  ,  nçec  un  Essai  sur  ce  genre  de 
composition.  Une  me'daille  d'argent 
ayant  c'ic'  proposée  en  prix  par  les 
propriétaires  d'un  ouvrage  périodi- 
que ,  pourle  meilleur  écrit  sur  la  na- 
ture de  l'épigramme,  un  garçon  apo- 
thicaire ne  se  fit  pas  scrupule  de  s'ap- 
proprier l'essai  anonyme  de  Graves , 
l'envoya  comme  sien  au  concours ,  cl 
la  médaille  lui  fut  adjugée.  Ce  ne  fut 
que  dans  une  publ;«alion  subséquente 
q^uc  le  véritable  auteur  se  fit  connaître. 

II.  LuntaLioji  à  la  race  cmplumée  , 
i'j65  ;  l'im  des  plus  jolis  poèmes  de 
Graves.  III.  Le  Don  Quichotte  spiri- 
tuel,  1772,  5  vo!.  in-iu.  IV.  Sou- 
venirs de  quelques  particularités  de 
la  vie  de  Shenstone  ,  en  une  suite  de 
lettres  à  GuilI.Scwai'd,  177^  ou  1788. 
O'sleilres  ont  pour  objet  de  réfuter  des 
critiques  de  Gray,  de  Mason,  et  sur- 
tout de  Johnson ,  qui  avait  avancé 
que  Shenstone  n  avait  ni  l'esprit 
étendu  ni  le  goût  de  l'instruction.  V. 
Lucubriitions  composées  d'essais  _, 
réreries  ,  {.Xc,  en  proie  et  envers  , 
J78G  ,  iu-8\  ;  sous  le  nom  de  Peter 
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of  Pomilcfract.  ^J\.(^,alateo,  ou  Trui- 
te surla  politesse  ,  traduit  de  l'italien 
de  De  la  Casi ,  évoque  de  lîénévcnt  . 
VTI.  Coluniclle,  ou  le  malheureux 
yïnachorète,  conte  dialogué ,  en  9. 
voliunes  ,  oij  ,  en  peignant  les  effets 
d'une  vie  solitaire  et  indolente  novir 
un  jeune  homme  d'esprit  et  de  talent, 
on  su])pose  qu'il  a  fait  allusion  à  l.i 
situation  de  Shenstone. VIII. jEJw^/îro- 
sine,  recueil  de  poésies  en  deux  vo- 
lumes ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
IX.  Eugène  ou  Anecdotes  du  vallon 
rf'or,  Londres,  1785,  deux  vol.  in- 
12.  X.  Rêveries  de  la  solitude ,  con- 
tenant des  essais  en  prose ,  une  nou- 
velle traduction  du  Muscipula  (poè- 
me latin  d'Holdsv^'orlh  ) ,  et  des  poé- 
sies originales  ,  179^  ,  iu  -  8°.  XI. 
Plexippus  y  ou  le  Plébéien  ambi- 
tieux ^  en  a  vol.  XII.  Le  Fils  dit 
fermier,  conte  moral  en  vers.  XIII. 
Les  traductions  suivantes  du  grec  : 
La  vie  de  Commode  p^iv  Hérodien; 
Hiéron  ,  sur  l'état  de  laroyauté ,  de 
Xénopliou  ,  I  795  ,  in-i  1  ;  les  Mé- 
ditations d'Antonin.  XIV.  La  Coa- 
lition,  ou  la  Répétition  de  Vopéra 
pastoral  d^ Echo  et  Narcisse  j  comé- 
die en  trois  actes.  XV.  U Amour  de 
l'ordre,  poème.  XVI.  Sermons  sur 
divers  sujets  ,  i  799  ,  in-8''.  ;  le  seul 
de  ses  ouvrages  auquel  il  ait  mis  sou 
nom.  XVII.  Récréations  d'un  vieil- 
Zûtr<i  (  Senililics  ) ,  ou  Amusements 
solitaires ,  en  prose  et  en  vers ,  1 80 1, 
in-8".  XVIII.  Vlnifalide,  avec  les 
moyens  probables  de  jouir  de  la  san- 
té et  d^une  longue  vie  ,  par  un  nona- 
génaire, i8o5  ,  in  12.  Ce  fut  le  der- 
nier de  ses  écrits  qu'il  publia;  mais 
ce  n'(  n  est  ni  le  moins  utile,  ni  même 
le  moins  agréable  à  lire.  On  a  publié 
après  sa  mort  un  Recucd  intitulé  : 
Les  Badiîis,  composé  d'essais  ba- 
dins ,  d'anecdotes  badines  et  d.; 
quelques    badin agos  poétiques j  par 
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un  adepte  dans  Part  de  badiner,  etc. 
C'est  un  mélange  amusant.  Le  ton  des 
poe'sies  est  d'une  légèreté  remarquable 
dans  un  vieillard  nonagénaire.  Parmi 
les  anecdotes ,  on  y  en  trouve  quel- 
ques-unes sur  sir  W"".  Blackslonc, 
avec  qui  l'auteur  ~Tait  été  lié.  Graves 
fut  un  dfscoopéraleurs  du  reeneii  in- 
titulé ;  The  Olla  podrida.      X — s. 

GRWESANDE  (Guillaume- 
Jacob  's),  physicien,  géomètre  et  plii- 
Josophe  hollandais  ,  naquit  à  Bois-le- 
Puc,  le  27  septembre  1688.  Le  nom 
de  sa  famille  est  proprement  Storm 
van  'sGrauesande.  C'était  une  an- 
cienne famille  patricienne  de  Dcift , 
qui  a  donné  des  magistrats  à  cette 
ville  dès  l'année  i4i9  >  et  qui  fut 
l'objet  des  persécutions  des  ducs 
d*Albcpour  son  attachement  an  prince 
d'Orange.  'sGravesaude  descendait , 
par  sagrand'mèrc,  du  célèbre  médecin 
Jean  Hrurnius;  son  aïeul  paternel  et 
son  père  exercèrent  à  liois-le-Duc 
divers  emplois  municipaux.  Il  fit  ses 
premières  éludes  dans  la  maison  pa- 
ternelle j  el  dès-lors  il  annonça  les  dis- 
positions les  plus  heureuses,  comme 
la  passion  la  plus  vive  pour  l'étude 
des  sciences  mathématiques.  A  l'âge 
de  seize  ans,  il  fut  envoyé  à  l'aca'lé- 
mie  de  Leyde  pour  étudier  le  droit  : 
mais  il  continua  avec  ardeur  son  élude 
favorite  ;  et  il  n'avait  pns  encore  at- 
teint l'àgcde  diit-ncuf  ans  lors(|u'il  pu- 
blia son  Essai  sur  la  perspective  , 
production  qui  fixa  l'atleritiou  des 
géomètres  ,  et  mérita  le  suffrage  du 
grand  Bernoulli  ,  quoiqu'emprcinic 
de  quelques  imperfections  inévitables 
delà  partd'un  jruiie  auteur,  el  qu'il  s'é- 
tait proposcdefùredisp.itaître  dans  une 
nouvelle  é'Iition  ,  donl  sa  mort  a  prive 
le  public.  Reçu  docteur  en  droit  à  la  fiu 
de  1707,  d  exposa  avec  Ixaucoiip 
d'ordre  el  de  clarlé  les  motifs  qui  con- 
damne^ le  suicide,  dans  uucdisscrta- 
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tien  inaugurale  De  autoclieirld.  H 
vint  ensuite  à  la  Haye  ,  s'appliqua 
d'abord  ,  suivant  les  intentions  de  ioa 
père,  à  la  pratique  du  barreau,  et  se 
lia  avec  les  hommes  de  lelttes  qui  se 
trouvaient  réunis  dans  cette  résidence^ 
Au  mois  de  mai  1 7  1 5 ,  une  société  de 
jeunes  gens  ,  distingués  par  leurs  con- 
naissances ,  entreprit,  à  la  Hiye,  la 
composiiiou  du  Journal  littéraire  , 
qui  a  paru  sous  ce  litre  jusqu'en  1 722, 
chez  Johnson;  qui  a  été  repris  en  i  72g, 
jusqu'au  5o  juin  1 7  52  ,  chez  Gosse  et 
Neaulme  ,  ea  dix-neuf  tome»,  et  a  été 
C(inlinuo  depuis  à  Leyde , chez  Haake 
el  Luchtmans,  sous  le  titre  de  Journal 
de  la  république  des  lettres  (  1  ). 
'sGravesaude  lut  l'un  des  coll-^bora- 
leurs  les  plus  zélés  de  cet  ouvrage  pé- 
riodique justement  fcstiraé:  on  y  trouve 
de  lui  un  grand  nombre  d'extraits 
d'ouvrages  de  malliémaliques  el  de 
physique,  et  en  particulier.  De  la 
géométrie  de  Vinfmi^  par  Fonteuelle, 
qui  ne  fut  pas  emièreraent  safisfiit  de 
l'impartialité  du  rédacteur.  Il  y  inséra 
aussi  plusieurs  dissertations  originales 
sur  divers  sujets  ,  tels  que,  la  Cons^ 
truclion  des  machines  pneumatiques ^ 
qui  lui  doit  plusieurs  perfectii)nne- 
mcnts  ;  la  Théorie  des  forces  vives 
et  du  choc  des  corps  en  mouvement , 
d'après  les  principes  de  Leibnilz , 
théorie  qui  donna  .icu  à  une  longue 
el  iiuportanle  controverse,  donl  nous 
parlerons  tout  à  l'Iieure;  le  Mouve- 
ment de  la  terre  ;  le  mensonge  ;  Lt 
liberté:  \\  dernirro  de  ces  disserta- 
lions  renferme  le  germe  du  système 
que  notre  philosophe  développa  dans 
la  suite.  Vax  i  7  1  5  , 'sCiravesandc  ac- 
compagna, à  Londres,  en  qualité  de 
secrétaire  d'ambassade ,  les  députés 
des  étals-généraux,  chargés  de  com- 
plimenter George  l"  .  sur  son  avéue- 

(T)  Ceitn  roatiiiiiHtion  a  ceisé  «n   17)3,  eti* 
compote  de  3  volunui. 
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mont  ail  trône  ;  il  s'y  lia  avec  Burnct, 
le  cc'lèbrr  evêcjue  de  Salisbury,  dont 
les  fils  élaitiil  ses  ainis,  et  lut  reçu  à 
la  ^ioiiete  rov.ile  de  Londres.  Hevcini 
i^  ia  Haye  raiince  suivante  ,  il  fut  uoiri- 
me ,  en  1717,  prutesseur  ordinaire  de 
matlienialicjues  et  d'astronomie  à  Taca- 
dernie  de  Leyde.  Dans  la  haian^ne 
€[u'i\  prononça  à  cette  occasion,  in- 
timlée  :   De  ^Jalheseos  in  omnibus 
scienliis ,  prœcipiiè  in  phjsici'i  usu  ; 
necnnn    de  astroîiomice  perfectione 
ex.  phjsicd  hauriendd ,  il  démon  ira 
les  avantaf];cs  de  la  méthode  introduite 
par  Galilée  rt  Nrw'on  ,   les  seaiurs 
que  le  jugement  nçoit  de  l'etnde  de 
la  pjëoinelrie  ,  et  l'alliauce  qui  mut  l'as- 
trotiomie  à  la  physiqjie  :  il  chercliait 
à  justiiier  l'cxteision  qu'il  se  propo- 
sait de  donnera  son  enseignement, 
en  embrassant  aussi  la  physique,  jus- 
qu'alors abandonnée  à  l'ancienne  rou- 
tine. Pendant  les  vacances  de  i  721  et 
I  72*2  ,  'sGravesande  fit  deux  voyages 
à  G  jssel  auprès  du  landgrave  de  Hosse, 
prince  qui  montrait  un  ^oût  éclairé 
pour  la  physique  expérimentale  ,  et 
qui  encourageait  généreusement    ses 
progrès.  Le  landgrave  l'avait  appelé 
pour  avoir  son   avis   sur  la   célèbre 
roue  d' Orfireus  (  Voy.  Orfireus  );  et 
'sGravesande  ayant  avancé ,  a  cftte 
occasion  ,  que  le  raouvemcnt  perpé- 
tuel ne  lui  paraissait  pas  impossible , 
publia ,  pour  soutenir  son  opitiion , 
sps  Remarques  sur  cette  question  (  1  ). 
En  1724,  en  quittant  le  rectorat  de 
l'académie,  ii  prononça  une  h.rangue 
De  evidentid  (  réimprimée  en  tête  de 
la  3' .  édition  de  ses  Élément"^  de  phy- 
sique );  il  y  attribue  la  prééminence 
à  l'évidence  mathématique  ,  qui  ^eule 
lui  paraît  être  par  elle-même  le  cri- 

\\')  Ce»  Bemarqup.t  ne  furent  imprimées,  dans 
le  tem|)s,  qij'a  un  jn-lil  uonib-'c  d'ext-rapUin-s  dis- 
tribues à  dsi  doiis  ;  raitis  on  le»  trouv'  reimpnmi'es 
d;ins  le  Dictionnaire  hi.Hori'/iie  de  Prospcr  Mar- 
clidod  ,  lun.  II ,  pa{{.  22». 
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tcrium  du  vrai  :  il  examine  quelles 
sont  les  sciences  qui  en  sont  suscep- 
tibles ,  et  cherche  la  sanction  de  l'évi- 
dence morale  dans  la  volonfé  de  Dieu, 
qui  nous  a  fait  une  loi  de  croire  au 
témoignage  des  sens,  à  celui  des  au- 
tres, hommes  et  à  l'analogie.  Eu  i  760, 
il  joignit  momentanément  à  son  en- 
seignement ordinaire  celui  de  l'archi- 
tecture civile  et  militaire,  en  hollan- 
dais :  en  1 734  ,  il  fut  aussi  chargé  de 
l'enseignement  de  la  philosophie  ,  et 
embrassa  ,  dans  son  cours,  la  logique, 
la  métaphysique  et  la  morale.  Il  s'était 
marié  en  1720,  et  de  ce  mariage  avait 
eu  deux  fils  ,  qu'il  perdit  à  huit  jours 
d'mtervâlle,  l'un  âgé  de  treize  ans, 
l'aulre  de  quatorze  :   la  douleur  qu'il 
r;.\ss(nlit  d'une   perte  aussi  cruelle , 
quoique  supportée  avec  la   résigna- 
tion d'une  philosophie  chrétienne,  le 
conduisit  bientôt    lui-même  au  tom- 
beau; et  il  expira  le  28  février  1  742, 
à  l'âge  de  cinqu;inte-cinq  ans  ,  après 
une  iongne  maladie,  pendant  laquelle 
il  conserva  toute  la  vivacité  de  son  es- 
prit.  'sGravesande  était    singulière- 
ment exercé  à  la  méditation  ^  son  es- 
prit y  portait  une  telle  énergie  et  une 
telle  suite  ,  que  ses  ouvrages  étaient 
en  entier  composés  et  tracés  dans  sa 
tête  ,  avant  qu'il  les  eût  mis  par  écrit, 
mê/ne  sur  de  simples  notes:  sa  mort 
nous  en  a  ainsi  lait  perdre  plusieurs 
qu'il  avait  préparés.  Pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre,  sa  chambre  était 
le  rendez-vous  des  gentilshommes  al- 
t  jchés   a'iX  ambassadeurs  ;   il  conti- 
nu ut  paisiblement  ses  calculs  au  milieu 
de  h'urs  entretiens,  et  même  quelque- 
fois en  y  prenant  part.  Professant  le 
culte  réioruic,    11   fut  toujours  sincè- 
rement attaché  à  .sa  religion  ;  sa  con- 
versation ctail  enjouée,  son  caraclèrc 
faeiie  ,  son  aine  si  MS'b'e  et  génért use: 
on  le  vit  toujours  fidèie  et  sciupule<.«x 
observateur    de  ses   devoirs,  il  eut 
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plusieurs  occasions  de  servir  son  pays 
en  bon  citoyen  ;  il  fut  souvent  con- 
sulté pour  les  opérations  de  finances, 
et  employé,  pendant  la  guerre  de  la 
succession ,  à  décliiirrer  les  dépêches 
enlevées  sur  les  ennemis ,  genre  de 
travail  pour  lequel  il  avait  un  talent 
particulier:  il  concourut  plusieurs  fois 
à  perfectionner  les  travuix  hydrauli- 
ques, qui  ont  pour  la  Hollande  une 
SI  haute  importance.  Invité,  en  i  7'^4? 
par  le  czar  Pierre-k-Grand ,  à  faire 
partie  de  l'académie  royale  de  Pé- 
tcrsbourg  à  l'époque  de  sa  fonda- 
tion ,  et,  en  1740^,  par  le  roi  de 
Prusse  pour  la  composition  de  la  nou- 
velle académie  de  Berlin  ,  il  rejeta  les 
offres  de  ces  deux  princes ,  pour  ne 
point  quitter  sa  patrie.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  candeur  et  la  droiture  avec 
laquelle  il  cherchait  la  vérité ,  que  la 
manière  dont  il  abandonna  l'opinion 
de  Newton  sur  la  force  des  corps , 
pour  embrasser  celle  de  Lcibnitz  , 
quoiqu'il  eût  d'abord  défendu  la  pre- 
mière et  qu'il  professât  la  plus  grande 
vénération  pour  son  auteur,  lorsqu'en 
faisant  une  expérience  ,  qu'il  jugeait 
propre  à  la  confirmer,  il  s'écria  tout 
d'un  coup,  en  présence  de  son  frère; 
Ah  !  c'est  moi  qui  me  suis  trompé. 
Le  premier ,  il  transporta  hors  de 
l'Angleterre,  enseigna  publiquement, 
(xpliqua,  pratiqua,  défendit  la  phi- 
losophie de  Newton  :  il  l'adopta , 
comme  il  appartenait  à  un  homme 
éminemment  éclairé,  à  un  esprit  in- 
dépendant j  il  tu  saisit  les  principes, 
les  méthodes ,  1rs  principaux  résultats  : 
mais  il  y  joignit  des  vues  ,  des  expé- 
riences ,  des  tiénmnstralions  et  des 
observations  (pli  lui  étaient  propres; 
il  se  livra  à  une  longue  suite  d'expé- 
riences, dont  il  conçut  l'idée  ,  et  pour 
les(pielles  il  fit  (Aeeiitcr  de  nombreux 
instruments.  A  ci  tteépo'jiie,  plusieurs 
notions  fuudamcnlales  étaient  encore 
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obscures  ou  indéterminées  j  et  'sGra-» 
vesande ,  plus  habile  dans  l'art  d'obser- 
ver et  d'ex  périmenter  que  profond  dans 
les  spéculations  tran.scendentales ,  s'est 
plus  d'une  fois  embarrassé  dans  les 
questions  relatives  à  la  métaphysique 
delà  science.  Telle  est,  par  exemple,  la 
discussion  re\aùveàlaJorce  des  corps 
en  mouvement  et  au  choc  ;  discussion 
dans  laquelle  ,  en  embrassant  l'opi- 
nion de  Leibnitz  contre  celle  de  New- 
ton ,  il  ne  s'est  pas  formé  une  idée 
juste  de  la  force,  et  en  établissant  avec 
raison  que  la  fonction  appelée ybrce 
vive  est  composée  du  carré  de  la 
vitesse  muUiplié  par  la  masse,  il  a  ' 
confondu  cette  fonction  avec  [a  force 
proprement  dite,  à  laquelle  eile  est 
entièrement  hétérogène  :  telle  est  en- 
core la  discussion  qu'il  a  engagée  sur 
la  possibilité  du  mouvement  perpé- 
tuel ,  question  que  les  progrès  ulté- 
rieurs de  la  mécanique  ont  achevé  de 
résoudre  d'une  manière  irrévocable, 
en  la  rappelant  à  ses  véi  itables  termes. 
Mais  le  professeur  de  Leyde  n'en  a 
pas  moins  puissamment  contribué  à 
la  grande  révolution  qu'éprouvèrent 
alors  les  sciences  physiques ,  soit  en 
donnant  aux  nouvelles  méthodes  mi 
riche  développement,  soit  en  confir- 
mant d'une  manière  éclatanie  les 
nouvelles  découvertes  par  ses  appa- 
reils, SCS  machittcs,  ses  inf.tigablcs 
travaux  ,  et  un  enseignement  plein 
de  méthode  et  de  clarté.  Voltaire , 
étant  venu  à  Leydc ,  fit  la  connais- 
sance de  'bGravesande  ,  suivit  sas 
cours  ,  lui  lut  quelques  chapitres  de 
ses  Eléments  de  lu  philosophie  de 
JVewloîiy  et  désira  recueillir  ses  ob- 
servations sur  «et  écrit  avant  de  le  pu- 
blier. Te  savant  Hollandais  admira  U 
facililéct  l'éléganceavcc  lesquelles  Vol- 
taire avait  traité  dos  matières  aussi  ari- 
des ,  mais  ne  put  lui  prêter  le  secours 
que  celui-ci  avait  désiré. 'sGravcsaudc, 
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thscllvranlàrcludcctàrcnscigncmcnt     style  i)lnIosoplji(|ii<-:  ihcoricicn  incer- 
di'  la  plnlosopliic  ,  y  porta  \\  iiirinc     t.iiii  ou  prudoiit,  il  donne  une  pra- 
raethode,  la  nièiuo  ncltclo,  la  luêinc     tique  utile  cl  sûre.  On  voit  qu'il  avait 
concision,    et  cette   simplicité   Inmi-     beaucoup  étudie  Locke  :  il  n'avait  pas 
ncusc  (pii  est  le   vrai  lani^at^e  de  la     ciu  pouvoir  adopter.cn  entier  sa  phi- 
^ci(•llce  ;  mais  il  n'y  porta  point  la     losopliie  ,   sans  cependant  en  avoir 
mcine  décision  dans  la   marche  des     peut-être  saisi  les  véritables  inconv(;- 
idccs  :  il  ne  sut  ni  ("aire  un  choix  en-     nients  ;  mais  il  enseignait  et  écrivait 
trc  les  doctrines  de  JDescartcs  ^   de     comme  un  homme  forme  à  son  école. 
Leibnitz  et  de  Locke ,  qui  se  parta-     L'ouvrage  de 'sGravesande,  quoiqu'il 
geaient  alors  la  faveur  des  hommes     n'ait  pas  avancé  la  science   sur  les 
instruits,  ni  se  créer  une  doctrine     points  essentiels  et  difTiciles,  sera  tou- 
propre  et  originale.  Il  emprunta  tour-     jours  précieux  à  ceux  qui  la  cultivent, 
à-lour  des  principes  à  chaque  sys-     La  plupart  des  livres  sur  la  philo- 
Icme  ;  il  a  même  joint  à  sa  logique     sophie  qu'on  met  encore  aujourd'hui 
les    règles    des    siUogismes     d'après     dans  les  mains  des  cicvos  ,  ne  valent 
Al  islotect  11  pratique  des  écoles.  Dans     pas  celui-là,  à  beaucoup  près.  Ses 
son  hitrûûiiction  à  la  philosophie ,  il     ide'es  sur  la  liberté'  morale  lui  ont  atti- 
fait précéder  la  métaphysique  par  la     ré  de  vives  censures,  quoiqu'elles  fus- 
logique  ,  ordre  qu'il  ne  suivait  pas     seul  assez  analogues  à  la  doctrine  re- 
dans l'enseignement ,  mais  qui  ^e-     hgieuse  admise  par  la  communion  à 
rait  toutefois  très  raisonnable  quant     laquelle  d  appartenait.  (  Voyez  les 
à  la  portion  de  la  première  de  ces     Actes  du  synode  de  Dordrecht,  Ha- 
deux  sciences  v|ni  n'est  que  l'histoire     novre  ,   1620,  pages  694  et  706.) 
naturelle  de  l'esprit  humain.  Il  hésite     Après  avoir  combattu  le  fatalisme  et 
sur  les  questions  fondamentales  de  la     les  opinions  de  Spinosa  et  de  Hobbcs 
génération  des  idées  ;  mais  il  classe     sur  la  nécessité  des  déterminations 
ces  mêmes  idées  avec  ordre:  il  u'ap-    'sGravesande  croit  pouvoir  définir  la 
porte  aucune  lumière  nouvelle  sur  les     liberté,  le  pouvoir  physique ^  donné 
grands  sujets  de  la  causalité,  de  la     à  l'homme  de  faire  ce  quil  veut , 
réalité  des  connaissances    humaines     quelle  que  soit  la,  détermination  de 
et  de  leur  certitude;  mais  il  décrit     ^^i^oZonfe'',  en  sorte  que  l'homme  cesse 
avec  sagacité  les  lois  de  l'attention ,     d'être  libre  quand  il  est  contraint  de 
de  la  mémoire  j  il  trace  d'excellentes     faire  ce  qu'il  ne  veut  pas  ,  ou  empê- 
règles  sur  la  valeur  des  témoignages,     ché  de  faire  ce  qu'd  veut  :  mais,  sui- 
sur  l'emploi  de  l'analogie  ,   sur  les     vaut  lui  ,  l'homme   veut ,  parce  qu'il 
probabilités  simples  et  composées,     est  déterminé  par  ses  idées;  il  choisit 
sur  l'usage  des  hypothèses  :  il  expli-     ce  qui  lui  paraît  préférable;  et  com- 
que  avec  une  netteté  sin;iuiière  i'o-     me  il  n'est  pas  en    son  pouvoir  de 
rigine  de  nos  erreurs;   le  premier,     ne  pas  juger  préférable  ce  qui  lui  pa- 
peul-êlre ,  il  a  fait  convenablement  re-     raîl  tel ,  i!  y  a  toujours  dans  ses  actions 
marquer  combien  la  paresse  de  l'es-     une  nécessité  morale.  «  Supposer   dit- 
prit  nuit  à  la  reciiîude  de  ses  juge-     »  il,  qu'il  en  pût  être  autrement,  ce 
mcnls.  Ses  conseils  sont  toujours  sa-     >»  serait  admettre  un  effet  sans  cause.  » 
gcs,  ses  nomenclatures  exactes  et  lu-     Il  s'efforce  de  démontrer  non  seulement 
mineuses,  ^es  déliuilions  peines  de     qu'une  telle  définition  de  la   liberté 
clarté  ;  son  style  est  un  modèle  de     coaserye  le  mérite  et  le  démérite  de 
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nos  actions,  et  toutes  les  conditions 
qui  caracle'risent  le  vice  et  la  vertu  , 
mais  que  la  liberté'  place'e  dans  le  choix 
même  des  déterminations  aurait  au 
contraire  les  conse'quences  qu'on  re- 
proche à  son  système.  Ce  système  qjii 
repose  sur  une  fausse  notion  des  cau- 
ses ,  qui  confond  la  liberté  d'action 
avec  la  liberté  ^de  la  volonté  fut  dès- 
lors  combattu  par  J.  F.  Bernard,  dans 
une  lettre  à  '^(Jrravesaude  ,  imprimée 
à  Amsterdam,  1756,  iQ-4".'sGrave- 
sande  ,  au  reste,  n'est  point  l'auteur 
de  cette  définition,  qui  a  trouvé  de 
nombreux  partisans  en  Angleterre, 
m  lis  q'.ie  les  progrès  récents  de  la  phi- 
losophie, en  Allemagne  et  en  France , 
doivent  détruire  sans  retour ,  en  ré- 
tablissant ,  dins  le  principe  moral ,  la 
^poutanéité  automatique ,  qui  le  cons- 
titue cause  véritable,  et  en  fondant 
sur  son  activité  propre  la  théorie  en- 
tière des  causes.  On  voit,  dans  la  doc- 
trine adoptée  par  *sGravesande  ,  com- 
me en  plusieurs  autres  exemples,  l'in- 
fluence, souvent  fâcheuse,  qu'exerce 
sur  la  philosophie  l'habitude  de  trai- 
ter les  sciences  physiques  :  quoi  qu'il 
puisse  dire,  une  mauvaise  action, 
dans  cette  manière  de  voir,  ne  serait 
au  fond  qu'une  erreur.  FiC  mouve- 
ment, dans  la  nature  matérielle,  est 
toujours  communiqué ,  à  l'exception 
peut-être  des  phénomènes  galvaniques, 
électriques  et  autres  semblables  :  mais 
l'ordre  moral  ,  les  détermiriation» , 
ont  une  orij^ine  individuelle  et  vm 
].rincipe  indépendant  même  des  dé- 
cisions du  jijg«'rncut.  Les  principaux 
ouvrages  de  'sGravesande  sont  les 
suivants  :  I.  Essai  de  perspectii>e , 
la  Haye  ,  171  i.  II.  PI\Ysices  eL- 
mérita  matheniuticii ,  exparimenlis 
corifirmutu  ;  sii'e  Introduclio  adjthi- 
losophiam  Ncwtonianam ,  '2  vol. 
in-/j". ,  dont  il  y  a  eu  trois  éditions  à 
U  Haye 5  la  i'".;  en  17 10  cl  '721  ; 
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la  2*.  ,  eu  1 725  ;  la  5^. ,  en  1 742  ; 
deux  traductions  en  anglais  et  en  fran- 
çais ,  dont  la  plus  estimée  est  celle  de 
Joncourt ,  ami  de  l'auteur,  F^cyde , 
1746.  III.  Philosophiœ  Newto- 
nianœ  instilutiones  in  usus  acade- 
micos ,  ouvrage  qui  n'est  que  l'abrégé 
du  précédent ,  et  qui  eut  aussi  trois 
éditions  à  Leyde  ,  1723  ,  1728  et 
1744?  la  dernière  a  été  pubhée  par 
Allamand  ,  ami  et  biographe  de 
'sGravesande,  qui  y  a  fait  entrer  plu- 
sieurs additions  que  ce  savant  avait 
projetées.  IV.  Matheseos  uni\>ersalis 
elementa ,  quitus  accedunt ,  spé- 
cimen commentarii  in  arithmeticam 
universalem  Newtoni ,  ut  et  de  de- 
terminandd  forma  seriei  injinitce 
adsumlœ  recula  nova,  Leyde,  1 727, 
in  -  8°  .V.  Introductio  ad  philoso- 
phiam  ,  metaphysicam  et  lo^icaui 
continens,  traité  qui  a  eu  aussi  trois 
éditions,  les  deux  i '■*"*.,  à  Leyde,  en 
1736  et  1737;  la  5".,  eu  1756,  par 
les  soins  de  Jos.  Nie.  Seb.  AUamand , 
augmentée  de 3  chapitres,  d'après  les 
leçons  de  l'auteur  :  il  en  a  été  aussi 
publié ,  sous  les  yeux  et  par  les  soins 
de  l'auteur,  une  traduction  française 
d'une  main  inconnue,  à  Leyde,  1737. 
'sGravesande  a  été  en  outre  l'éditeur 
de  plusieurs  ouvrages  ,  tels  que  la  col- 
lection des  œuvres  de  Huygens ,  k  la- 
quelle il  a  joint  la  vie  de  ce  savant  ; 
celle  des  œuvres  de  son  ami  Keill , 
première  édition  ;  c<.'lle  des  ouvrai';es, 
adoptés  |)ar  l'académie  royale  des 
sciences  avant  son  renouvellement 
en  1699  ;  enfin  Y Arithmetica  uni- 
ver  salis ,  de  Newton,  édition  de  la 
Haye,  1732.011  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire historique  do  Prosper  Mar- 
chand nue  biographie  très  détaillée 
de 'sCiravesande,  par  Allamaïul,  l'édi- 
teur de  ce  dictionnaire  ,  notice  à  la- 
(]uellc  les  rappoits  d'anntié  qui  uuis- 
saicut  le  rûdaclcnv  à  \V*ia^  càaudc  il  à 
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safimillo,  donnent  un  c.irartnre  1res 
picVidix  d'anlhiiilirilc.      l).(i — o. 

GKA  Vllill  (  r.AURENT),  anli- 
qiiaiiT,  ne  à  Marsrillo  en  16.57,  s'ap- 
plnjua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la 
reclicrclic  dos  médailles  et  des  an- 
ciens monuments,  et  parvint  de  celte 
manière  à  former  un  cabinet  très 
curieux.  11  èlail  !ic  avec  les  archéo- 
logues les  plus  instruits  de  son  temps  j 
et  plusieurs  d'entre  eux  lui  ont  .iédié 
dilFcrenles  dissertations  :  il  en  avait 
compose'  lui-même  sur  des  points  in- 
téressants de  l'histoire  de  l^rovence; 
mais  sa  modestie  le  détourna  toujours 
de  les  donner  au  public  ,  et  l'on  soup- 
çonne qu'il  les  supprima  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  car  on  n'en  trouva 
point  de  copies  dans  son  ca])iner.  Il 
avait  ctci  l'un  des  fondateurs  de  l'aca- 
démie de  Marseille  ;  et  la  rigidité  de 
ses  principes  empêcha  qnelf|ucfois 
cette  compagnie  de  couronner  des 
pièces  de  vers  où  l'on  trouvait  moins 
de  respect  pour  les  mœurs  que  de 
talent  poétique.  Gravier  mourut  à 
Marseille,  le  9  janvier  1717,3  l'âge 
d'environ  soixante  ans,  laissant  un 
fils  qui  a  joui  aussi  de  la  réputation 
d'un  homme  instruit  et  laborieux.  On 
trouve  un  éloge  de  Laurent  Gravier  _, 
à  la  suite  d'une  dissertation  de  M.Ter- 
riu,  d'Arles,  sur  le  dieu  Crépitas, 
dont  la  figure  était  en  original  dans 
le  cabinet  de  M.  Gravier ,  à  qui  la 
dissertation  est  dédiée.  Elle  est  insé- 
rée dans  les  Mémoires  de  littérature 
du  P.  Desiuolets.  Voyez  aussi  V His- 
toire des  hommes  illustres  de  la 
Provence ,  i ,  5b  i .  W — s. 

GR  n'ILLE  (  Bartuélemi- 
Claudl  Graillard  de)  ,  écrivain 
périoilique,  né  a  Paris  en  i']'i'J-,  mort 
en  cette  ville  en  176^  à  trente-sept 
ans,  a  cultivé  la  littérature  avec  plus 
d'ardinr  que  de  succès.  On  a  de  lui  : 
I.   Journal  villageois  ^   1759^  iu- 
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ï'M  cette  feuille  n'eut  que  trois  nu- 
méros; il  en  avait  obtenu  le  privi- 
lège sous  le  nom  su[)j)osé  de  /.-/. 
Thihaud  de  Pierrefitte.  II.  Le  Mage 
de  Chica^  Paris,  i75y,  in-  12.  IH. 
Entendons  -  nous  j  ouvrage  posthume 
de  M.  Gobeniouche  j  aux  Boulc- 
varts ,  1760,  in- isi.  Il  composa 
celte  brO'  hure  de  cir(onslance  en  so- 
ciété avec  Guichard.  I V.  Le  Génie  de 
la  littérature  italienne,  Paris,  1760, 
*2  vol.  in-i2.  Il  avait  entrepris  ce 
nouvel  ouvrage  périodique  en  société 
avec  un  Italien  ,  nommé  San-Severino. 
V.  V Homme  vrai,  ib.,  1761,  in- 
12.  VL  \iAmi  de^fdles ,  ib.,  1761, 
in-i'2  ;  édition  renouvelée  en  1776. 
Cet  ouvrage  ,  dit  Sabatier,  est  écrit 
avec  fucililé,  et  contient  des  avis  dont 
le  sexe  peut  tirer  de  l'utilité.  VII. 
Gravilîe  a  eu  quelque  part  au  Rer 
cueilA.B.  C,  depuis  le  troisième 
volume.  W— s. 

GRAVINA  (Dominique  de),  his- 
torien, ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  dans  le  royaume  de  Naples  , 
vivjit  au  xiv".  siècle.  II  exerç  lit  l'état 
de  notaire;  il  prit  part  aux  troubles 
civils  qui  agitèrent  sa  patrie,  et  se 
montra  fort  attaché  aux  intérêts  du 
roi  André.  Aussi ,  après  la  mort  de 
ce  malheureux  prince,  sa  maison  fut 
pillée  par  la  populace;  on  déclara  ses 
biens  confisqués,  et  il  fui  obfigé  de 
s'enfuir,  emmenant  avec  lui  sa  mère, 
déjà  avancée  en  âge,  son  frère,  sa  sœur, 
et  quatre  petits  enfants.  Il  a  écrit  en 
latin  le  Journal  des  événements  qui 
se  sont  passés  dans  la  Fouille  de- 
puis 1 352  jusqiCen  1 35o.  Ce  morceau 
d'histoire  est  très  précieux,  parce  que 
fauteur  n'y  parle  que  de  choses  dont 
il  a  été  le  témoin;  et  l'on  re|;relte avec 
raison  qu'il  ne  nous  soit  pas  parvenu 
entier.  Les  premiers  et  Jes  derniers 
feuillets  manquaient  au  manuscrit  de 
Muratori,  qui  a  inséré  ce  Journal 
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dans  ses  Scriptor.  rerum  Italicar. 
lom.  XII.  W — s. 

GRAVINÂ    (Pierre),  excellent 
poète  latin  du  xv^.  siècle,  était  de 
l'illustre  famille  des  Gravina ,  origi- 
naire de  G:ipoue.   Calane  et  Naplcs 
$e  disputent  Thonncur  de  lui  avoir 
donne  le  jour;  mais  il  nous  apprend 
lui -même    qu'il    nacpiit    à    Palerme 
vers  1455.  II  avait  reçu  de  la  nature 
un  esprit  vif  et  ferme,  une  mémoire 
lîcureuse    et  une    intelligence  rare  j 
tt  il  était  doue*  encore  de  toutes  les 
qu.ilités  extérieures,  propres  à  rele- 
ver ses  talents.  On  n'avait  jnmais  vu 
un  cavalier  de  meilleure  mine;  et  il 
faisait  admirer  son  adresse  et  son  agi- 
lité dans  tous  les  exercices  du  corps. 
Il  aimait  le  faste ,  et  sa  table  était  tou- 
jours servie  délicatement  ;    il  ne  se 
livrait  cependant  au  plaisir  de  la  bonne 
chère  qu'avec  modération  :  aussi  con- 
serva-l-il,  jusque  dans  un  âge  avancé, 
une  santé  que  rien  ne  semblait  pou- 
voir altérer.  Dans   quelque  carrière 
qu'il  fût  entré,  Gravina  eût  pu  se  pro- 
mettre des  succès;  mais  exempt  d'am- 
Lilion  ,  il  préféra    aux  emplois  les 

Î»liis   relevés   une    vie  tranquille    et 
ibre  de  soins.  Un  beau  paysnge  avait 
pour  lui  <les  charmes  inexprimables; 
et  la  délicieuse  vallée  de  Sorrento,  qui 
lui  en  offrait  plus  qu'aucun  autre  lieu 
du  monde,  l'arrêta  souvent  desauiiéts 
entières,  il  eut  pour  précepteur  Au- 
rcle  IVieiiali,    homme  instruit,  à  qui 
l'on  doit,  entre  autres  ouvrages,  un 
j^brêgé  de  ja   grammaire  latine   de 
Valla.  Après  avoir  ternuné  ses  études, 
il  se  rendit  à  Noie,  et  de  là  à  Uome, 
où  il  suivit  les  leçons  des  maîtres  les 
plus  eclèLres.  Il  visita  ensuite  l'itilie, 
accueilli,  l'été pirtout,  et  ne  s'é'oignant 
d'un  lieu  que  lorsqu'il  espérait  plus  de 
plaisir  dans  un  nuire.   Hésolu  eiifni  à 
*e  i'wcy ,  il  clioisit  l'élat  ecclésiasti(pie , 
«vimmc  celui  qui  «'accord  lit  ic  uucux 
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avec  soîi  goût  pour  l'élude;  et  l'on  s'ait 
qu'il   prononça  un   discours  en  pré- 
sence du  pape  Alexandre  VI,  le  jour 
de  l'Ascension,  en  1 493.11  se  rendit 
à  Naples  peu  de  temps  après,  et  de- 
vint bientôt  l'un  des  principaux  orne- 
ments de  celle  cour ,  alors  la  plus  polie 
de  toute  l'Europe.  Il  se  lia  d'aniili& 
avec  Jov.  Pontanus,  Sannazar,  Cae- 
liiis  Rhodidnus  et  d'-iutres  hommes 
d'un  rare  mérite.  Le  célèbre  Gonsatve 
do  Cordoue  voulut  être  son  protec- 
teur; il  le  combla  de  présents,  lui  assi- 
gna une  pcn:iion  suflisanle  pour  le 
mettre  à  même  de  contituier  à  se  pro- 
curer toutes  les  jouissances  qu'il  aimait^ 
et  enfin  lui  fit  obtenir  un  riche  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  Naplcs. 
Après  le  départ  de  Gonsalve,  Gravina 
trouva  un  nouveau  Mécène  dans  Pios- 
per  Colonne,  dont  il  éprouva  souvent 
la  libéralité.  Pierre  de  Navarre  lui 
donna  aussi  des  preuves  de  sa  bien- 
veillance et  de  son  estime  :  mais  Na- 
ples était  devenue  le  théâtre  de  guerres 
sanglantes  et  de  troubles  sans  cesse 
renaissants;  et  Gravina,  qui  préférait 
le  repos  à  tous  les  biens  de  la  fortune, 
se  retira  à  Sorrento,  où  il  rencontrait 
d'agréables  distractions  dans  la  corn- 
position  de  ses  ouvrages.  Picrius  Valé- 
rianus(i9(?  iiij'el.  lillerat.)  dit  qu'il 
mourut  de  la  peste,  à  Rome,  en  1 5'>.8: 
mais  Mongilore  {Bihl.  sioida ^Xom.  n, 
p.  1 4'-i),  rapporte  que  Gravina  étant  uu 
jour  a  la  campajjjne,  près  de  Coucha, 
.s'assit  à  l'ombre   d'un   chàta!L:,nier  , 
et  qu'un  des  fruits  épineux  de  cet  ar- 
bre lui  étant  tombé  sur  la  j  Miibe,  il  s'y 
forma  uu  ulcère,  (pii  lui  oaMsionna 
une  fièvre  lente,  dont  il  mourut  eu 
iJi-y  ,  dans  sa  soixante-quatorzième 
année.   Ecrivain  elégai.'t  et  précoce, 
Gravina   avait    composé    un    gr.)nd 
nornbred'onvrages  en  vers  et  en  pro- 
ses, tant  eu  latin  q-i'cn  italien  ;  mais  la 
plupart  ont  été  perdus  j  et  il  en  suppii- 
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ma  1iii-)nv:iiic  plusieurs  ,  m  disant  que 
Icî.  liiaiilsilcs  Muscs  ne  clcvaicnl  point 
se    Iwiri-  eiilcuLhc  au  nniicu  des  lu- 
nu  rs   (l(;  la  gucnc.  Scipion   Capèce 
iccacillil  k'S  poésies  cparses  de  Gra- 
vina,  el  les  publia,  Najjles,   i55.>. ,  in- 
4'.  Ce  volinue ,  qui  est  rare,  contient 
la  \ic  de  l'aulcur,  par  Paul  Jovc,  un 
livre  d'epigrauimcs ,   un    de   s'ihes , 
el  quelques  autres  poèmes.  Jean  Gru- 
tcr  a  insère  quelques  e'pigramnies  de 
Gravi na   dans    ses  DelicLe  poëtar. 
liai.;   et  Paul    Jovc,  d'autres   dans 
ses  Elogia  bellicdinriule  illiLsti  ium: 
on  en  retrouve  aussi  dans  les  Epi- 
grammata  selectdy  Palcrme,  160G, 
in- 1 2.  On  a  encore  de  Gravina  :  Epis- 
lolœ  H   oratioTies  ^   Naples,    iS^g, 
in-4"-  ;  recueil  précieux,  réimprime  en 
1748'  Tirabosclii  regrette  que  cette 
dernière  cdilion  nesoilpas  prc'cc'dée 
d'une  biographie  de  l'auteur,   coni- 
pose'e  par  lui-même,  cl  dans  laquelle 
il  parie  de  plusieurs  de  ses  produc- 
tions.  L'uiie  e'iait    inlitu'èe  :  Lucu- 
hralio  SurrciUina,  parce  qu'd  l'avait 
rédigée  dans  l'un  de  ses  séjours  à  Sor- 
rento.  Il  avait  aussi  commenté  le  Sojis^e 
lie  Scipion ,   et  traduit  en  latin  les 
Conseils  militaires  de  Dionicdes  Ca- 
ralFe;  mais    de  tous  les  ouvrages  de 
Gravina,  celui  dont  on  doit  le  plus 
regretter  la  perte  est  un  poème  in- 
titulé :  De  Comalvi  Corduhœ  rehus 
geslis.   Le  recueil  de  Cipèce  en  con- 
tient un  fnigmcnf.    Gravina,    avant 
d'entrer  dans  les  ordres  sacrés,  avait 
eu  un  fils  nommé  Tranquille ^  jeune 
homme  distingué   par  la  variété  de 
ses  connaissances,  et  qui  fut  aussi  cLa- 
noine  de  Naplcs.  W — s. 

GUAVIN A  (Jean-Vincent)  est 
un  des  hommes  les  plus  distingués 
dans  les  lettres  que  le  royaume  de 
iNaples  ait  produits.  Il  naquit  à  Rog- 
giano,  petite  ville  peu  éloignée  de  Go- 
bcnza  ,  dans  la  Calabre-Ultcricure,  le 
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20  janvier    iGG,^.  Sesparcnîs,   qui 
par  leur  étal  et  leur  fortune  Knaicnt 
le  premier  rang  dans  cette  ville  ,  ne 
néj;;ligèrent  rien  pour  sa  première  édu- 
cation. Mais  l'cspiit  précore,  la  viva* 
cite   d'imagination,  l'ardtur  de  Uur 
fils  pour  s'instruire,  leur  firent  sentir 
bientôt  qu'il  lui  fallait  d'autres  soins. 
Grégoire  Caloprèse,  sononch;,  après 
avoir  cultivé  ,  avec  succès ,  dans  JNa* 
pies,  la  poésie  et  la  philosophie,  s'c- 
t.iil  retiré   à  Scah-a  ,  sa  patrie  ,    ville 
maritime  de  cette  partie  de  la  Cal.ibre. 
L'éducation  d'un   neveu   qui  donnait 
de  si  belles  es])crances  ,  lui  parut  une 
occupation  agréable;  cl  il  voulut  bien 
s'en  charger.  Vincent  apprit  chez  son 
oncle   le  latin  ,  la  rhétorique  ,  l'his- 
toire ,  et  les  principes  de  !a  géométrie  : 
ces  connaissances   lui   aplanirent   la 
route  pour  l'élude  de  la  philosophie, 
qui  commeiiçait  à  secouer  le  joug  sous 
lequel  elle  avait  langui  dans  les  écoles. 
Vincent  atteignit  ainsi  sa  seizième  an- 
née :   Caloprèse  reconnut   alors  qu'il 
fallait  ouvrir  aux  dispositions  de  ce 
neveu  chéri  et  à   l'éducation  duquel 
il  avait  donné  tant  de  soins,  une  plus 
vaste  carrière;  il  voulut  le  conduire  lui- 
même  cà  Napîes  :  mais  des  embarras 
domestiques  s'étant  opposés  à  ce  pro- 
jet, ce  bon  parent  lui  assura  une  pen- 
sion suffisante  pour  vivre  honorable- 
ment, et  l'envoya  dans  la  capitale,  oii 
il  le  recommanda  à  la  bienveillance  de 
Séraphin  Biscardi  ,   de  Cusenza ,  qui 
était  regardé  comme  le  chef  du  bar- 
reau napolitain  ,  par  son  savoir  et  son 
éloquence.  Charmé   des  dispositions 
qu'annonçait  le  jeuneGravina,  Biscardi 
partagea  ses  soins  entre  lui  etCajetano 
Argenti.  Biscardi  dirigea  particulière- 
ment scHi  application  vers  l'étude  du 
grec,  dont  Vincent  n'avait  reçu  chez 
son  oncle  que  de  légères  notions,  mais 
dont  il  acquit  une  parfiite  connais- 
sance par  les  leçons  de  Grégoire  Me§- 
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sere,  qui  passait  pour  le  premier  hel- 
léniste de  Naplts.  Bi.scardi  leur  m- 
seigtia  toisi  les  secrets  de  l'art  oratoire, 
sans  oub'ier  celui  de  la  déri  imation. 
Gravina  ,  qui  cultivait  en  même  femj)S 
la  poésie  ,  ne  l'abandonna  pas  pour 
se  livrer  exclusivement  à  i'ë,oqu(  nce; 
ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  coujposa  , 
sur  le  >uj<t  de  la  Passion  ,  un  drame 
intitule:  Tra^edia  di  Cristo  Comme 
cette  pièce  n'a  pas  été  iu) primée ,  on 
ne  peut  dire  si  (l!e  était  entièrement 
de  son  imagination  ,  ou  s'i!  l'avait 
seulcmi  nt  traduite  du  grec  de  celle 
qu'on  attiibue  à  Sii:it  Grégoire  de 
Nazianze.  Il  ne  reste  que  le  titre  de 
l'autre  drame  de  Gravina,  intitulé: 
Sant  j4lanasio.  Les  parents  de  Gra- 
vina l'avaient  destiné  à  la  jurispru- 
dence :  le  temps  approchait  où  il  fal- 
lait qu'il  en  fît  une  étude  sérieuse  ;  et 
il  avait  conçu  pour  cette  science  une 
aversion  qui  paraissait  insurmontable. 
Le  langage  barbare  de  la  chicane  lui 
paraissait  une  offense  faite  au  culte  des 
Muses,  et  la  richesse  que  le  barreau 
procure,  un  moyen  sordide  d'exis- 
tence. Biscardi  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  démontrer  la  diftéreucc  qui  existe 
entre  la  science  des  lois  et  la  poursuite 
des  procès.  Il  lui  répétait  en  vain  que 
cette  science  repose  sur  une  élude 
aprofondie  des  classiques,  et  que,  si 
les  jurisconsultes  modernes  avaient 
corrompu  la  latinité  des  écoles,  on 
pouvait  la  ramener  aux  beaux  temps 
d'.vlciat  et  deCujas.  Eidiu  les  préven- 
tions de  (iravina  ^c  dissipèrent;  il  se 
livra  constamment  à  l'élude  du  droit  ci- 
vil et  canonique  ,  et  se  rendit  en  même 
temps  habile  dans  la  théologie  par  la  lec- 
ture .ittrnlive  des  SS.  l^èro.II  reidur- 
cha  les  conversations  érudites,  et  neccs- 
sa  jamais  de  lire  les  cinq  ouvrages  ([u'il 
regardait  comme  la  b.ise  des  coiiiiais- 
naissances  auxquelles  il  aspirait  ;  ces 
livres-fondamentaux  étaient  la  sainte 
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Écriture,  le  Corps  des  lois  civiles,  les 
œuvres  de  Platon ,  celles  de  Cicéron 
et  les  poèmes  d'Homère.  Gravina  dé- 
sirait depuis  long-temps  ii'ader  à  Ro- 
me; mais  son  oncle  Caloprèse,  qui  di- 
rigeait lo'ijonrs  son  éducation  ,  s'y 
opposa  jusqu'à  ce  qu'il  eût  (iui  le 
cours  de  ses  e'tudes.  Gravina  se 
rendit  dans  c;  tle  capitale  du  monde 
en  1689.  ï^aolo  Coardo, de  Turin  qui 
devint  ensuite  camériir  d'honueur  de 
Clément  XI,  le  reçut  dans  sa  maison  , 
oii  il  demeura  plusieurs  années,  et  lui 
procura  l'auiitié  des  homtnes  les  plus 
célèbres  ,  Ciampini ,  Fabretli ,  Bian- 
chini  ,  Buonarofi ,  Emanuil  Marluio, 
et  le  P.  de  Miro.  Leur  conversation 
l'accoutuma  à  discuter  les  questions 
les  plus  importantes. On  s'y  était  sou- 
vent entretenu  du  relâchement  de  la 
morale  :  Gravina  entreprit  de  traiter 
ce  sujet,  en  y  appliquant  les  connais- 
sances îhéologiqucs  qu'il  avait  acqui- 
ses. Il  fil  paraître  un  dialogue  intitulé: 
De  corniptd  morali  doctrind,  Colo- 
gHie  (Naj)les),  en  iG()i  ,  in  4".,  sous 
le  nom  supposé  de  Priscus  Censori- 
niis.  Son  but  est  de  démontrer  que  les 
cori  iipteurs  de  la  morale  font  plus  de 
mal  à  l'Kglisc  que  les  plus  hardis  hé- 
résiarques. Il  n'avait  alors  que  26  ans. 
L'élég mce  du  style ,  la  solidité  des 
raisonnements  ,  procurèrent  un  grand 
succès  à  ce  livre,  qui  excita  aussi  un  vif 
méconlenlcment  parmi  les  partisans 
nombreux  des  doctrines  relâchées.  fjC 
[)èrc  Conciua  a  inséré  ce  dialogue 
pres(pren  entier  dans  son  traité  De 
incrcdidls.  Le  goftt  de  la  belle  poésie 
s'était  altéré  comme  la  pureté  de  la 
morale  :  un  seul  écrivain  ,  Aless  in- 
dro  (iuidi ,  ami  do  Ciraviua  ,  luttait  à 
Rome  contre  le  torrent  ;  il  av  it  écrit, 
sous  le  nom  arcadn'u  de  Erillo  C'co- 
lU'O ,  à  la  d«'iuandc  île  la  reine  (ilnis- 
tiue  de  vSuèdc  ,  une  comédie  intitulée  : 
Endiinionc.  Celle  pièce  devint  robjcf 
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de  sntircs  virnlciifrs,  Giavina ,  sous  le 
nom  di'  liione  Cratco,  enlnpiil  la 
dcti'iisc  i\v  >on  .Miii  ;  il  lut  |)iiblMjne- 
niciit  son  ajiolngir  d.ms  une  asM'in- 
bce  liUc'iau't',  cl  elle  lut  jmprirticc 
sous  le  Ulu-  de  Discurso  sopia  l'Eii- 
dimione,  etc.,  Komc,  itù^-i ,  iu- 1(). 
Cet  (ipusciile,  dans  l((juei  il  elihlis- 
Sail  d'e\eellenls  prnicij)r.s ,  lui  ailiia  de 
nouveaux  adversaire.^,  qu»  liouvèient 
cfninge  que  Grrtvin.i  voulût  se  cons- 
tituer ,  à-la-fuis  ,  le  reioinialeui  d<'  la 
morale  et  du  ^oûl.  Une  j  iluu.sie  pres- 
que furieu  e  se  nianiresf^  contre  le 
jeune  N  :pt)lilain.  Son  penchant  a  cen- 
surer 1rs  ouvra^^es  des  autns  ,  la  con- 
fiance qu'il  paraissait  avoir  dans  ses 
propres  idées,  n'étaient  pas  faites  pour 
calmer  S(S  envieux.  Gravina  louait 
quelquefois,  mais  il  blâmait  le  plus 
souvent;  <t  ses  décisions  étaient  ex- 
primées dans  d's  termes  méprisants. 
Ce  ciractcie  lui  fit  un  grand  nombre 
d'ennemis.  On  éj)ia  ses  moindres  ac- 
tions pour  Jes  calomnier  •  ou  l'accab'a 
de  traits  malins  et  d'invectives.  Ce  fut 
a'oi's  que  parurent  successivement , 
sens  |t-  nom  supposé  de  Quinlio  Set- 
tano  (  Ludovico  Sergardi),  seize  sa- 
tires conire  Philodeme  ,  nom  sous 
lequel  y  élaii  désigné  Gravina.  Ces 
satires,  aussi  spirituelles  que  mordan- 
tes ,  obtinrent  un  gi  and  succès ,  et  fu- 
rent répandues  avec  profusion.  Gra- 
vina alKcta  d'auord  beaucoup  d'in- 
diril^rence.  C'était ,  disait-il ,  un  défaut 
du  siècle  ,  de  se  plaire  à  outrager  le 
mérite.  Mais  comme  cette  tranquillité 
ne  révluisait  pas  ses  ennemis  au  si- 
lence, il  re  put  contenir  jilus  long- 
temps son  dépit  ;  rt  il  composa,  pour 
le  soulager,  quelqu'S  déclamations 
dans  le  genre  des  vtrrines ,  et  quel- 
qu' s  iunbes  :  cepenianl  d  n'a  jamais 
publié  ces  écrits,  (pi'il  ju;;ea  proba- 
blement lui-mèmeiiilét  leursanx  satires 
de  Seltano.  La  nialiguité  des  ennemis 


de  Gravina  ne  diminua  pas  Teslimc 
qu'il  aviit  inspirée  ,  et  ne  ralentit 
pas  son  zèle  [lour  le  rétablissement 
des  bonnes  étud<s.  Il  se  joignit  à  plu- 
.sieurs  autres  littérateurs  qui  se  réunis- 
saient pour  cultiver  en  silence  la  poé- 
sie, lis  étaient  quinze  :  leur  nombre 
s'élant  accru  ,  Giavina  les  rassembla  , 
pour  la  p: emièie  f(jis  ,  en  novembre 
i{'()5,  dans  une  maison  qu'il  avait 
destinée  à  cet  usage  ,  sur  le  Monl-Ja- 
nicule.  Ils  se  donnèrent  une  constitu- 
tion démueraîiquCj  cl  prirent  le  nom 
d'Arc.idiens  {  Arcadiy  Les  vacances 
d'été  et  d'hi\er  furent  choisies  pour 
se  réunir  dans  des  jardins,  où  ils  in- 
voquaient les  Muses,  el  tâchaient, 
par  leur  manière  de  vivre  et  la  sim- 
plicité de  leurs  éciits,  d'imiter  les  an- 
ciens bergers,  sans  distinction  de 
fortune  ni  de  rang.  Chacun  adopta 
un  no'j)  p  istoral.  Leur  nomjjre  s'étant 
encore  augmenté ,  il  fallut  donner  des 
lois  à  cette  association  ,  qui  nomma 
dt-s  décemvirs  pour  les  rédiger  ;  Gra- 
vina, appelé  à  cette  fonction,  revit  les 
règlements  nombreux  et  incohérents 
que  les  Arcadicns  avaient  adeptes  ,  et 
les  réduisit  en  un  seul  corps.  Ces  lois, 
écrites  en  latin  avec  une  élégante  con- 
ci^ion  et  une  rare  propriété  de  ter- 
mes ,  à  l'imitation  de  celles  des  douze 
Tables,  furent  bientôt  répandues  dans 
l'Europe,  où  elles  firent  à  leur  auteur 
le  plus  grand  honneur.  Enfin,  le  20 
mai  1696 ,  les  Arcades  tinrent  une 
assend)!ée  générale  sur  le  Mont-Pa- 
latin, (iravina  ,  après  un  discours  élo- 
quent,  présenta  les  tables  de  marbre 
qui  contenaient  ces  lois,  et  les  établit 
avec  les  expressions  consacrées  dans 
la  jurisprudence  romaine  :  il  prit ,  dans 
cette  occasion,  le  nom  à'Opizio  Eri- 
manteo.  Pendant  ce  temps,  Gravina 
avait  compo.se  plusieurs  dissertations 
qu'il  recueillit  sous  le  ùivcà'Opuscula, 
Kume,  iGqG.  On  y  trouve  :  1.  Speci- 
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men  prisci  juris  ;  c'est  un  prclimî- 
naire  du  grand  ouviage  qu'il  a  ëciit 
depuis  sur  l'origine  du  droit.  H.  De 
lingiid  latind  Dùdogus.  Il  y  démon- 
tre  rcxceilcncc    du    latin,   sou   uti- 
lité ,   cl    la    ncVeSiite    d'en  associer 
l'étude  à  celle  du  grec.  111.  Episiola 
ad  Gabrielem  Reignerium  à  Gallum. 
]1  s'y  plaint  de  la  d«  caderce  des  lettres 
en   llalie.  IV.  De  conlewpiu  mortis. 
11  loue  la  constHMco  que  Frat>çois  Ca- 
rafa  venait  de  montrer  dans  une  mala- 
die grave.  V.  Epistola  ad  Trojaniim 
Mirabellam.  11  cherclic  à  le  consoler 
de   la  mort  de   son    fils.  Yl.  DeJle 
Favole  anûche.  Ce  dernier  traité  , 
e'crit  en  italien  ,  a  ctc  traduit  en  fran- 
çais pal   Joscpl)  Regnauld.  Apres  la 
mort  (l'Aie  xandie  Vlll,  Antoine  Pi- 
gnatclli  ol)iij)t  le  trône  pontifical  sous 
le  nom  d'Innocent  XII.  Il  voulut  éle- 
ver Gravinaaux  plus  grands  honneurs 
ccclé,  iasti(}ues  ;  mais  celui-ci  refusa 
d'emhiasser  le  sacerdoce  :  toute  son 
ambition  se  bornait  à  enseigner  les 
lois  ,  et  son  poût  h  portait  vers  l'éru- 
dition profane.  11  obtint,  en  iG()9, 
la  chaire  de  droit  civil.  Il  tract,  dans 
son  discours  d'ouverture  ,  Hii^toire 
de  celle  science;  et  pour  mieux  fiirc 
connaître  sa  raélhode  d'enseignement, 
il  composa  le  tnité  De  ijistauratione 
studio) um,  qu'il   dédia   au   nonve.ai 
pontife  Clémcjit  XI.  Le  discours  qn'd 
prononça,  en   1700,  De  snpieniid 
itnii'crsd  ,  est  rtliitjf  an  meine  M.jol. 
Dans  celui  qui  est  intitulé  :  Fro  Icgi- 
hits  ad  magnum  Moschorum  rege/n  , 
après  avoir  parlé  de  la  prééminence  et 
de  la  dignité  d<  s  lois  romaines  ,  il  les 
considère  sous  lerapjîottdernilluf  ncc 
qu'elles  doivent  avoir  sur  la  <ivili.sa- 
lion  des  états  du  czar.  Mous  ne  |u»u- 
vons   inJwpuT   les  sujets  des  autres 
dissertations  de  G  ravina  ;  elles  ont  été 
reeneil.'ies  dans  ses  à'iivres.  Nous  ci- 
Icroiii  seulement  celle  sur  la  rè^le  in- 
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térieure,  p^rcc  qu'elle  fait  connaître 
les  sentiments  reli^^ieux  dont  son  ame 
était  pénétrée.  G  ravina  passa,  en  i  70"», 
de  la  chaire  de  droit  civil  à  celle  du 
dioit  eanoni(;uc.  11  avait,  dès  son  en- 
trée dans  !a  carrière  de  l'enseignement, 
aboli  l'usage  de  rarguracntatioii  sco- 
lastique.  Chaque  année   amenait  des 
changements  utiles.  Il  pensait  que  le 
seul  moyen  d'établir  les  bonnes  doc- 
trines ,  ctciit  de  remonter  aux  sources. 
C'est  le  sujet  de  son  traité  Ve  repe- 
teiidis  doclrlnarum  fontibus.  Ces  pe- 
tits traités  ,   q-.i'il  composait  avec  une 
extrême  facilité  ,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  continuer  son  grand  ouvrage  sur 
les  origines  du  droit  civil, /?d  orUi  et 
progressa  juris  cwilis  ^  dont  le  pre- 
mier livre   av.iit   paru   à    Naphs  eu 
1701  ,  et  qui  fut  imprimé  complet, 
en  trois  livres,  aussi  à  Naples  en  ï  7  i  3. 
L'Eu;  ope  retentit  des  éloges  que  cha- 
cun donnait  à  ce  grand  travail  :  îe  célè- 
bre IM.iflci  en  fit  un  abrégé;  et  l'origi- 
nal lut  réinipriméplusieurs  fois  endif- 
féienls  lieux.  Les  écrits  de  Gravina 
attestent  l'étcmlue  de  son  savoir,  son 
ardeur  pour  l'enseignement  :  mais  la 
plus  grande  preuve  qu'il  en  ail  pro» 
diiile,  a  été  de  donner  aux  lettres  Alé- 
tastasc,  qui  lui  dut  sa  fortune  et  son 
éducation  (^^.  Métastase),  et  qui , 
dans  ses  écrits  et  surtout  dans  sa  poé- 
tique, se   pi  lit  à  témoigner  la  recon- 
naissance qu'il  doit,  non  seulement  aux 
soin-s,  mais  encore  aux  leçons  de  son 
pereadoj.tif.  L'année  1711   vit  s'éle- 
ver nue  sédition  littéraire  [)arnii  les  Ar- 
cades. Il  s'agissait  d'une  des  lois  éta- 
!;'ms  par  Giavina,  à  la(piellc  celui-ci 
(ii)iinait  un  sens  tout-a-fail  diiierent 
de  celui  dans  le(]uel  la  majorité  de  la 
compagnie  l'cnlt  ndail  :  jamais  loi  ne 
fui  plus  soigneusement  examinée.  I  '.  s 
plus  beaux  esprits  de  Uoinc  ,  ])arnii 
les  jurisconsultes,  ])r:rent  paît  .i  cette 
dispute.   La  cause  fui  poru.'e  de\aul 
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lcstriî)ntiaiix,cira(r;iirc5Clcrmin.i  pnr     il.ilicnnp,   il   montre  plus  de  savoir 
une  scission  de  i'.undcinie.I.cs  amis  (t     que  de  grâce:   ses  préceptes   sur  la 
les  élèves  de  Graviiia  le  suivirent;  et     poétique,  et  surtout  sur  la  tragédie, 
il  clahlit  sous  la  protection  du  car-     sont  excellents.  Ses  drames  sont  me- 
diii.d    Loren/.o  Coisini   Vyïcademia     diocrcs;  il  les  considérait  plus,  lui- 
dclla  Quirinn ,  qui  s'asscrahl.iit  l'hi-     même,  sous  le  rapport  de  la  tnoraîe 
ver  dans  son  palais ,  et  l'cle  dans  son     que  sous  celui  de  la  poésie  :  mais  on 
jardin,  sur  le  IMont-Janicule.  Pendant     lui  doit  la  reformation  de  l'éloquence 
le  temps  qui  s'écoula  de  1 7 1 1  à  1  n  i  4,     et   l'introduction    de  la   plii'.osopliie 
(iravina  perfectionna  et  publia  plu-     dans  la  jurisprudence.  Les  ouvrages  de 
sieurs  ouvrages,  ses /)/5CO«r5  ,  son     Gravina ont  c'ic' re'unisen  5  vol.,  sous 
livre  De  Romano  imperio  ,  Naples,     le  titre  de  Opère del  Grnwina  ,JAi\)' 
1712,  in-12;  ses  tragédies ,  Prt/<z-     zig,  i';57,in-4".*, clNaples, i^ôG^avcc 
mède,  y^îidromède ,  jéppius  Clau-     les  notes  de  Mascovius,  qui  en  a  elé 
diiis  ,  Papinianus,  et  SerAus-Tul-     Téditeur.  J.  B.  Passeri  donna  uneno- 
lius  y  Naples  ,   1  7 12  ,  in- 12  ;  et  son     lice  sur  la  vie  de  Gravina ,  son  maître, 
traite  Z?e//«rrtg/one  ^oefic^;,  Rome,     en  tcle   de   la  traduction    du   traité 
1708  (on  en  a  publie' une  traduction     de  cet  écrivain,  De  Disciplina  poe- 
française,  Paris,  I  754,  2  vol.  in-i2j;     taritm.  (Voy.   Calogerà ,   Raccolta, 
et  eniin  le  traité  Délia  tragedia,  Na-     nuova,  ann.  1718,  tom.  xvii.  )  Sa 
plc>,  1715,  in -4°.  Gregorio  Calo-     vie  a  été  écrite  plus  amplement  et  avec 
prèse  mourut  à  Scalea,  dans  l'été  de     beaucoup  d'élégance,  par  J.  André 
1714  .*  Gravina  courut  y  rendre  les     Serrao,  de  l'ordre  des  Hiéronj^mites: 
derniers  devoirs  à  un  parent  auquel     De  vitd  et  scriplis  J.  F,  Gravinœ 
il  av.iil  tant  d'obligations.  Il  passa  près     commentarius ,  \  758,in-4".  Fabroni 
de  deux  ans  danslaCalabre;  et  ce  ne     en  a  donné  une  autre  dans  ses  Vitœ 
fut  qu'en  1716  qu'il  revint  à  Rome,     llaïoriim,  tora.  x.  Ces  deux  biogra- 
où  il  mourut  le  (3  janvier  1718,  lais-     pliies  contiennent  un  catalogue  des 
s.ml  à  sa  mère,  Anna  Lombarda,  les     ouvrages  publiés  et  inédits  de  Gra- 
biens  qu'il  possédait  dans  la  Galabrc  ,     vina.  Son  portrait  a  été  gravé  d'après 
et,  à  Métastase,  tout  ce  qu'il  avait  ac-     un  masque  pris  sur  son  visage  après 
quis  h  Rome  ^  en  substituant  celte  par-     sa  mort.  A.  L.  M. 

tie  de  son  héritage  à  ses  autres  élèves,  GRAVINA  (  Charles  duc  de  )  , 
Giuliano  Pier-S^nti ,  Lorenzo  Gori  et  amiral  espagnol ,  naquit  à  Naples  en 
Horazio  Blanchi ,  qui  tous  se  sont  fait  avril  1747*  1^  paraît  qu'il  n'appar- 
une  réputation  dans  les  lettres.  Gra»  tenait  pas  à  la  famille  des  Gravina  des- 
vina  était  petit,  maigre  :  son  air  pen-  eendants  des  Orsini  de  Rome  ;  et  on 
sif  et  mélancolique  faisait  assez  voir  l'a  cru  assez  généralement  fils  natu- 
qu'il  se  souciait  peude  toute  espèce  de  rel  du  roi  Charles  HT,  qui  lui  conféra  le 
divertissement  et  de  plaisir.  Sa  so-  titre  de  duc  de  Gravina.  Il  quitta 
briété  était  extrême.  Il  parlait  peu;  ISapIes  en  lySS ,  avec  ce  monarque, 
mais  sa  conversation  était  pleine  de  appelé  au  trône  d'Espagne.  Après 
traits,  quelquefois  satiriques.  Son  lan-  avoir  étudié  les  mathématiques  et 
gage  était  pur  et  éiégnnt;  sa  latinité  ap-  l'astronomie  a  Carthagène  dans  l'aca- 
proche  de  celle  du  siècle  d'Auguste,  demie  des  gardes-marines,  il  fit  ses 
On  trouve  la  même  facilité  dans  ses  premières  armes  contre  les  Algériens, 
poésies  latines  5  icais  dans  la  langue     sous  les  ordres  du  fameux  Barcelo; 
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jeune  encore,  i'  obtint  le  commande- 
ment de  deux  frégates,  avec  lesquelles 
il  parvint  àmetlre  les  côles  d'Espagne 
à  Tabri  des  entreprises  des  B ubarcs- 
ques.  Il  accompaj^na  ensuite,  dans 
différentes  expéditions ,  les  amiraux 
Cordova  et  Massaredo,  donnant,  en 
toutes  les  occasions,  des  preuves  non 
équivoques  d'intelligence  et  de  cou- 
rage. Il  se  distingua  surtout  dans  la 
guerre  contre  la  republique  française 
en  1795.  Le  château  de  Roses,  situé 
à  peu  de  distance  de  la  mer  ,  était 
attaque  par  huit  mille  Français,  tandis 
qu'une  autre  armée  ennemie  allait  en- 
velopper plusieurs  régiments  cspa- 
giîols,  qui  venaient  au  secours  de  la 
place,  dont  la  reddition  aurait  décidé 
du  sort  de  la  campagne:  Gravina,  qui 
se  trouvait  en  observation  avec  trois 
frégates j  non  loiu  de  la  cote,  s'élant 
aperçu  du  danger,  fit  débarquer  de 
l'arlillerie,  et  dresser  à  la  hâte,  sur 
le  rivage,  trois  batteries,  qui  incom- 
modèrent de  telle  sorte  les  assaillants, 
qu'ils  se  virent  contraints  de  renoncer 
a  leur  attaque.  D.ms  le  même  temps, 
le  feu  des  f jcg ites  dissipa  le  corps 
ennemi  ([ui  était  sur  le  point  de  cou- 
per la  retraite  aux  Espagnols.  Celte 
action  conserva  dix  mille  hommes  à 
l'Espagne,  et  valut  à  Gravina  le  tiire 
de  contre-amiral.  Lorsque  iiuonaparlc 
voulut  faire  un  grand  elforl  confie  les 
Anglais  en  i8()^>,  et  cpTil  eut  délcr- 
minéle cabinet  de  Madrid  à  le  seconder 
dç  tous  ses  moyens,  la  flotte  espagnole, 
commandée  par  Grivina,  se  réunit 
à  celle  de  Villeneuve,  d  ns  le  port  de 
Cadix.  Forcé  d'obéir  à  l'amiral  fran- 
çais, Gravina  essava  inutilement  de 
remettre  le  commandom»  lit  à  l'arniral 
Massaredo,  (pii  le  refusa  obstinéineiil; 
et  il  fut conlrainl d'obéir  au  juiiiee  de 
la  Paix,  qui  liii-rnnue  recevait  les  or- 
<lres  de  Huonjp.»ile.  L'escadre  aii- 
j-^laisc,  commandée  par  Nelson,  était 
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à  la  vue  de  Cadix.  Villeneuve ,  malgré 
les  représentations  de  Gravina,  voulut 
sortir  pour  l'.tttaquer.  C'était  dans  le 
mois  de  novembre,  c'est-à-dire,  dans 
la  saison  la  plus  difficile  pour 
les  marins,  et  ce  jour-là  (  2«  no- 
vembre 1 8o5  ) ,  la  mer  était  tourmen- 
tée par  une  si  furieuse  tempête,  que 
plusieurs  vaisseaux  marchands  cha- 
virèrent même  dans  le  port.  Les'deux 
escadres  se  rencontrèrent  vis-à-vis  du 
cap  de  Traffilgar.  Le  combat  fut  long 
et  opiniâtre;  et  ou  se  battit  de  part  et 
d'autre  avec  un  égal  acharnement. 
Malgré  tous  les  efforts  des  Anglais , 
les  Espagnols  maintenaient  leur  ligne 
(  I  ) ,  lorsque  deux  frégates  ennemies , 
allant  se  jeter  sur  l'aile  gauche,  com- 
mandée par  Villeneuve  ,  cet  amiral 
baissa  aussitôt  pavillon,  et,  par 
une  manœuvre  iîieoncevable,  aban- 
donna la  ligne.  L'escadre  anglaise, 
formant  trois  corps  à  tête  de  gnie^ 
acheva  de  la  rompre  entièrement,  et 
le  combat  ne  devint  que  plus  san- 
glant. Les  vaisseaux  anglais  furent 
très  maltraités;  mtis  les  Espagnols 
virent  leur  marine  détruite,  et  ils  eu- 
rent beaucoup  de  peiue  à  remorquer 
trois  vaisseaux  veis  Cadix.  Les  antres 
avaient  été  coules  bas ,  ou  étaient  tom- 
bés au  pouvoir  des  eniH'inis.  Ville- 
neuve fut  fait  prisonnier  :  les  amiraux 
Nelson  et  Gravina  trouvèrent  dans  ce 
combat  une  mort  glorieuse.  Tous  les 
(Il'wh  furent  blessés  au  bras  d'une 
balle  de  mousquet.  {P^oy.  Nelson.  ) 
Le  |)remier  mourut  des  suites  de  l'am- 
piiIation;el  le  second,  peut-être  faute 
de  cette  opération,  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1806,  Gravina  était 

{ i)  df»  (li'l.iili  sont  r<iiirni.i  par  «Irs  li'moiiu  ocit  • 
laircs  ri  inip.irtiauK  ,  non  iruleiiicnl  pur  «le»  mnriiis 
r>p.i;;iii>U  ,  iiian  pjr  tli'j  prisoiiiiiri  s  .in^l.tii  ri  "Irj 
«liirirrs  Iraiionii  ,  ipii  iir  «avairiit  (■niiiiirnt  iiitri- 
picitT  I  <  «'Kiiiliiric  ilr  leur  .itniral  U  n'est  p.ii 
■  iiiiiiM  (liflicilr  ii'r\pli(|ii(<r  Ir  vé<ituhlr  ini>lil' ilu 
siiicitlc  'Ir  Villrnruvr  {^  ^  •»/.  VliiiiKttivt^;  ri  l« 
lrUr<'  (|u'(>ii  u  piiltliiie,  (iuiii  Ir  tciiips,  iur  ce  sujet, 
cil  «ou  uuui  I  (luit  |>.ij(cr  pour  upocr^'phc. 
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(  oiKsitIcrr  ,  en  KspigiiC ,  et  mrinc  m 
Angleterre,  comiDO  im  cxvcllt'iil  auii- 
ril.  Il  avait  introduit  de  sages  réfor- 
mes dans  la  marine  espagnole,  avait 
cnrour.tgc  ré(ud<'  de  eelle  srienrc 
difficile,  et  fait  établir  plusieurs  éeo- 
ïes  uîiles  de  pilotage  et  d'artillerie. 
Jl  était  décoré  de  presque  tous  les 
ordres  d'Ksp.igne;  et  on  le  reecvait  à 
la  cour  (  oîi  il  ne  paraissait  cependant 
que  très  rarement  )  avec  une  distinc- 
tion raaiquée,  et  conforme  à  la  nais- 
fiance  qu'un  lui  attribuait.  Franc,  loyal 
et  généreux  ,  il  n'encensa  j-nuais  le 
favori  Godoy,  et  fut  également  re- 
gretté pour  son  caractère  et  pour  ses 
talents.  B— s. 

GIUVIUS  ou  DE  GRAUW(  Id- 
sard),  ainsi  appelé  du  nom  d'un  vil- 
lage auprès  de  Leeuwarde  en  Frise  , 
dont  il  était  originaire,  vivait  vers 
le  commencement  du  xvi^.  siècle.  11 
avait  été  ordonné  piètre,  et  il  se  livra 
particulièrement  à  l'étude  de  l'histoire 
de  sa  patrie.  Les  guerres  dont  il  la 
voyait  déchirée,  l'ayant  engagé  à  la 
quitter ,  il  se  retira  à  Rome,  et  aug- 
ineiita  encore  par  de  nouvelles  recher- 
ches dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien les  matériaux  qu'il  avait  recueillis. 
Il  y  découvrit ,  entre  autres  ,  certains 
privilèges  accordés  aux  Frisons  par 
Charlemagne,  et  les  mit  en  têle  de  sa 
chronique,  en  gémissant  de  voir  la 
Frise  cruellement  opprimée  par  les 
Saxons.  Sa  chronique  remonte  à  l'an 
703,  et  s'étend  jusqu'à  i5i4.  Suiïii- 
dus  Petrus  s'en  est  servi  pour  ses  an- 
nales ;  et  il  a  honorablement  men- 
tionné Gravius  dans  la  Ix^  de  ses  iG 
décades  De  scriptoribus  Frisiœ ,  ou- 
vrage dans  lequel  il  a  bien  plutôt  fiit 
preuve  d'application  que  de  crilique. 

M — ON. 

GKAVÏUS.  Foj.  Grau  ,  Grave 
cl  Gueaves. 

GKAY  (  Jeanne.  )  Voy.  Grey. 
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G  RAY  (  Thomas  ;  est  classé  par  les 
critiques  anglais  au  pr(;inier  ruig  de 
leurs  poètes  du  xvnr.sièek'.ll  n'a  com- 
posé cependant  (ju'uu  1res  petit  nom- 
bn'  de  vers,  et  la  lecture  de  ses  ouvrages 
ne  remplit  pas  deux  beuns  d»-  temps. 
Presque  toutes  ses  poési  seuieutdans 
leur  nouveauté  peu  de  succe^;  elles  ont 
clé  justement  critiquées  ,  et  sont  loin 
d'être  universellement  admiréc«:mais 
Gray  est  l'auteur  de  Téié^ie  intitulée, 
le  Cimeticre  de  campagne  ;  vt  ce 
morceau,  d'un  mérite  supérieur  et  non 
contesté,  a  immortalisé  son  nom.  Il 
n'existe  peut-être  en  aucune  langue 
une  pièce  de  vers  qui  surpasse  celle-ci 
par  la  beauté  et  la  plénitude  des  pen- 
sées, l'énergique  précision  et  l'hcirmo- 
nie  imitaiive  du  style,  la  solennité  du 
sujet,  la  teinte  sombre,  religieuse  et 
touchante  des  sentiments  et  des  ima- 
ges. Cette  élégie  a  été  traduite  dans 
toutes  les  langues  modernes,  et  insé- 
rée dans  un  grand  nombre  de  recueils. 
Nous  en  connaissons  p!us  de  douze 
traductions  en  vers  fiançais,  parmi 
lesquelles  on  distingue  eelle  de  Chc- 
nicr  (P.'iris,  Dabin ,  in  -  8  ,)  MM. 
Anstey  ,  Robeits  ,  Loyd  -  Costa  , 
Tout  traduite  en  latin;  MM.  Cook, 
Norbury,  Coole  ,  Ttw,  Wiston  ,  en 
grec.  Parmi  les  traductions  ilalien- 
iies  ,  celles  de  G.  ïorelli  et  de  Cesa- 
rotti  ont  été  imprimées  ensemble  par 
Bodoni  (  Panre ,  in-4**. ,  i  790  ) ,  avec 
le  texte  à  coté  ,  et  la  version  latine  de 
G.  Costa,  (i)  Cette  élégie  a  produit 
aussi  beaucoup  d'uuit-jlions.  Le  Jour 
(les morts  de  M.  de  Fontanes  est,  eu 
français  ,  celle  qui  nous  a  paru  la 
plus  heureuse. L'admiration  dont  cette 
célèbre  élégie  a  été  l'objet,  a  rejaillisur 

(1)  La  yerslon  ilaliennc  de  Torelli  a  niisii  été 
imprimce  par  Didol  nîtiù  ,  iu-S*. ,  .•vec  le  Icite  an- 
fjlais  ,  e.i  la  tra.luctiuii  en  vers  l'r.inçais ,  par  M. 
Fayollo.  jU  y  en  a  une  autre  en  italirn  (  par  M. 
Biittura)  dans  le  trentième  n**.  de  la  Décade^ 
an  jtii.  On  en  connaît  encore  une  autre  version  Ia- 
lii:c.   l^f^o^  .  LvAKCtLi  .  XIIJ      549.) 
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Ks  autres  pièces  du    même  auloiir  , 
qu'on  a  voulu  conside'rer  comme  au- 
tant de  chefs-d'œuvre.  C'est  sans  doute 
cette  admiration  superstitieuse  qui   a 
excite  Johnson   à  les  critiquer  avec 
âprcte  :  nous  convenons   cependant 
de  la  justesse  d'une  partie  de  ses  cri- 
tiques ,  relativement  aux  deux  odes 
de  Gray ,  intitulées ,  les  Progrès  de 
la  poésie,  et  le  Barde;  mais  Johnson 
cous  paraît  extrêmement  injuste  dans 
celles  qu'il  f'it  de  l'ode  sur  le  Pri;»- 
temps  ,  qu'Horace  n'aurait  point  dé- 
savouée ,  et  que  M.  Wakcfield   re- 
garde comme  «  le  plus  beau  modèle 
de  composilicn  classifjue  qu'aient  pro- 
duit les  temps  moelcrncs.  »  Johnson 
a  pousse'  encore  plus  loin  ses  préven- 
tions  dans   ses    critiques  sur    l'ode 
écrite  à  la  vue  du  collège  d'Elon  ; 
c'est,  selon  nous,  la  meilleure  pièce  de 
Gray  après  son  eiégie  :  celle  ode  nous 
semble  même  supérieure  à  son  hymne 
àl' Adversité j  que  l'Aristarque  anc;!ais 
trouve  poe'tique  et  pleine  de  raison,  et 
«  dont  (  dit  -  il  )  je  n'ose  olFetiser  la 
sublimité  par  de  légères  critiques.  » 
Dans  son  humeur  contre  la  musc  de 
Gray  ,  Johnson  s'oublie  au  point  de 
dire  qti'il  considère  ses   e'crits  avec 
moins  de  plaisir  que  sa  vie.  Cette  vie 
cependant  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble; et  si  elle  a  mérite  des  e'Ioges ,  clîe 
ne  paraît  pas  devoir  être  exempte  de 
blâme.  Gray  naquit ,  le  'lo  décembre 
1 716,  de  Philippe  Gray,  citoyen  de 
Londres   et  agent  -de-rhange,  et  de 
Durothce  Anlrobus.  Sa  mère  eut  cin(i 
enfants  ;  quatre  moururent  dans  leur 
premier  âge,  d'un  coup  de  sang  :Tlio- 
ruasGray,  dans  son  cnfince,  éprou- 
va une  attaque  semblable  ;   niais  sa 
mère  cul  le  courage  de  lui  ouvrir  une 
veine,  cl  lui  sauva  la  vie.  Elle  soigna 
aussi  sa   première  éducation  ;  et    la 
tendresse  qu'il  avait  pour  elle  était  en- 
•01  e  angmcnlcc  parla  compassion  que 
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lui  inspiraient  les  mauvais  traitements 
de  son  brutal  époux.  Gray  commença 
ses  e'tudes  au  collège  d'Eton  ,  et  ks 
termina  à  celui  de  Peter  -  House,  à 
Cambridge   (1).    Ce    fut   au  collë-je 
d'Eton  que  se  formèrent  ses  liaisons 
d'arailie  avec  Richard  West,  fils  du 
lord  chancelier  d'Irlande ,  et  avec  Ho- 
race Walpole,  depuis  lord  Orford.  Ce 
dernier  nous  apprend  que  Gray  fut , 
dès   l'âge  le  plus  tendre,  sérieux  et 
refléchi  ,  et  qu'il   n'eut  ,  en  quelque 
sorte ,  point  d'enfance.  Les  scnîimenls 
d'affection  qui  l'unissaient  à  West,  n« 
firent  que  s'accroître  avec  !e  temps  , 
et  lui  rendirent  plus  sensible  la  perte 
de    ce  jeune  homme,  qui  mourut  à 
26  ans,  au  moment  où  Gray  venait 
dt  lui  envoyer  sa  première  ode ,  qu'il 
ne  reçut  même  pas.  La  liaison  de  Gray 
avec  Walpole  ne  fut  pas  d'aussi  lon- 
gue durée.  Gray  consentit  à   accom- 
pagner   W^alpole   dans    son   voyage 
d'Il.ilie;  mais,  à  Reggio,  ils  se  séparè- 
rent ,  et  se  brouillèrent  pour  des  mo- 
tifs qu'on  n'a  jamais  bien  conf^us.  Wal- 
pole affectait  de  se  donner  tous   les 
torts.   Quelques   années  après  ,  une 
dame  ,  leur  amie  commune  ,  parvint 
à  les  réconcilier  aux  yeux  du  monde, 
mais  non  à  faire renr.îlrc  leur  ancienne 
amitié.  On  mettra  toujours  en  question, 
si  une  amitié  qui  peut  cesser  d'être,  a 
jamais  existé.  Gray  a  écrit  des  lettres 
sur  ce  voyage  d'Italie ,  et  sur   ceux 
qu'il  fit  depuis  en  Ecosse  et  dans  di- 
verses  provinces    d'Angleterre  :  ces 


(i^  A  ll'iinivcrsitrf  de  Cambridge,  (>r.ivse*Iia  avf« 
C.harlrt  de  Ronsletten  ,  depuis  bailli  de  IVjan 
a.ins  11*  rnnton  df  llrrnr  ,  nvcr  leipirl  il  resta  ra 
corrrspondaiicr .  TVlnsoti  fdt-sirant  recueillir  loulra 
It-s  Ictties  de  (irny  ,  n'oubliu  point  dr  s'adresser 
au  li.iilli  de  Nyon  ,  <|ui  ne  crut  pns  devoir  alors 
rerrirr  publiques  les  leltics  dr  suu  unii  ;  ce  refus 
emp£clia  Masou  de  fuirc  uiriilion  dr  cette  liéiison, 
fort  intime  eonin\e  on  peut  en  ju;;er  en  lisant  troia 
lettres  ,  très  intéressantes  ,  de  (Iray  a  Bonslelten  : 
elles  ont  rtc  iinprinié"»  .<  /urirli  dans  nu  recueil 
de  lellrei  adressées ,  par  I'.  Malhisson  ,  t«  Vonkop- 
ken  d-  Magilehourj;  ,  I7i)5,  x  \ol.  iu-8*'.  ;  ouvrai;* 
traduit   ca  anglais   ^>ir  Aua«    Pluinptrae  ,    i']^.;)» 
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îrîtrcs  font  r.'j;ici;or  qu'il  ii'.ilt  p.is 
roîisarrc  une  pin.s  i:;ranflc  p.iiîic  de  sa 
^  io  à  faire  clos  v()vaj:;''S  et.  à  les  c'ciMC. 
Après  son  rciour  li'llilic  en  174'  > 
son  père  luouiul,  ne  l;iissnnl  qu'une* 
!i<\s  petite  fortune  à  S)  mèie.  (jray, 
]H)ur  lui  romp!  lire  ,  se  rendit  à  Cam- 
i)!id};e  ,  afin  d'y  eonliniier  ses  éludes 
(Il  juiivpnuJencc  ,  quoiqu'il  i)'eùl 
p:!S  du  tout  l'intention  de  suivre  la 
I  rofession  (riiornme  de  loi  :  il  prit 
M's  dep,rc>  de  bjelidier;  m:iis  il  s'^ip- 
p!iq'ia  pendant  six  ans  à  li'.  e  en  oiij^i- 
nal  tous  les  auteurs  classiques  grecs  , 
faisant  des  remaïqucs  poui-  erlaircir 
les  endioit^  dijuciles,  elles  eorrigeaut 
avec  la  sagacile  d'un  bon  critique.  Son 
goût  pour  ia  poésie  s'ctiit  maniiestc, 
dès  le  collège,  par  diverses  com[>osi- 
lions  en  Uiiu  et  en  ang'ais:  mais  ce 
fut  en  I  "j^'i  que  sa  njuse  prit  l'essor  : 
il  conjoosa  dès-lors  les  odes  sur  le 
Printemp'^  ,  sur  le  collège  /TEton^ 
l'hyrane  àVAdverské ,  et  il  ébaucha 
sa  telèbre  ële'p;ie  ,  ainsi  qu'un  poè- 
me latin  intitulé  ,  De  principiis  cogi- 
tandi.  En  i  ^44  >  ^^  se  lia  avrc  M.  Ma- 
son  ,  poète  distingué,  qui  fut  ]ioui'  lui 
un  ami  fidèle,  un  crili(|ue  habile  ,  nu 
panégyriste  Z('lé ,  et  un  éditeur  soi- 
gneux. En  1747?  il  fit  paraître,  pour 
la  premi(  re  fuis,  iu-fol.,  son  ode  au  col- 
lège d'Eion.W  écrivit,  vers  cette  épo- 
que, ses  stances  sur  la  mort  d^unc/iat 
favori,  badinage  ebaraiant,  versifié 
avec  beaucoup  d'habiieté  et  de  g»  ace, 
et  que  Johnson  a  Irailé  encore  avec 
frop  de  rigueur.  Peu  de  temps  après, 
Grav  eiitrej)rit  un  poème  sur  l'alliance 
de  l  éducation  et  du  gouvernement , 
qu'il  n'a  point  termine,-  cl  dont  ou 
conserve  des  fragments  qui  font  re- 
gretter le  reste.  C'est  en  1749  q'»'il 
acbeva  sa  célèbie  élégie,  conmien- 
cée  sept  ans  auparavant  :  elle  circula 
d'abord  en  manuscrit  •  on  l'imprima 
ensuite  dans  un  de  ces  journaux  ou 
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recueils  si  multipliés  en  Angleterre, 
qui  paraissent  tous  les  mois:  enfin  elle 
lut  insérée  dans  une  édiîion  des  poé- 
sies de  l'auteur ,  publiées  iii-4'\  ,  avec 
des  gravures  exécutées  d'après  les  des- 
sins de  Bentley.  Eu  i755,Gray  per- 
dit sa  mère;  et,  ûh?,  celte  époque,  it 
ressentit  les  premières  atteintes  de 
cette  arfection  mélancolique  qui  s'ac- 
crut avec  l'ago  ,  et  le  conduisit  au 
tombeau  le  5o  juillet  1771  ,  à  l'âge  do 
cinquante-cinq  ans.  Il  fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  Stoke  (  dans  le  comté 
de  Rurkingham),  près  de  sa  mère. 
Il  est  certain  que  depuis  (pi'ellc  n'était 
plus  ,  il  devint  incapable  d'aucun  tra- 
vail suivi  :  il  avait  vivement  sollicité, 
et  obtenu  enfin,  la  cliaire  d'histoire  mo- 
derne à  l'université  de  Gimbridge  ; 
mais  quoiqu'il  eût  entrepris  de  gsands 
travaux  sur  cet  objet,  jamais  il  ne  put 
se  déterminer  à  commencer  un  cours, 
et  il  n*a  point  rempli  les  devoirs  que 
cette  place  iui  imposait,  f.es  deux  odes 
intitulées  le  Barde  et  les  Progrès  de 
la  poésie  furent  cependant  composées 
par  Gray  après  la  mort  de  sa  mère: 
elles  parurent  avecses  autres  odesdms 
une  édition  exécuîée  en  17^7  à  l'im- 
primerie particulière  de  Strawberry- 
Hill.  Il  avait  écrit,  pour  son  amuse- 
ment ,  un  Catalog^ue  des  antiquités  et 
des  maisojis d^ Angleterre,  qui,  après 
sa  mort,  a  d'abord  été  tiré  à  p^tir 
nombre,  donné  en  présent,  et  imprimé 
de  nouveau  pour  être  vendu  en  i  787. 
L'histoire  d'Ely  ,  par  M.  Benlbam  , 
renferme  des  observations  de  Gray  sur 
l'architecture  ,  qui  sont  pleines  de  sa- 
gacité. En  1759,  il  s'était  rendu  a 
Londres  pour  transcrire  des  morceaux 
inédits  sur  l'histoire,  d'après  les  ma- 
nuscrits déposés  à  la  bibliothèque  du 
Muséum  britannique ,  qui  fut  alors 
ouverte  au  public  ;  on  a  publié  un  seul 
de  ces  morceaux  d.ins  le  2^.  numéro 
des  Mélanges  d' antiquité  àc  lord  Or- 
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forcj.  Gray  avait  peu  d'ideos  orlgi- 
Dales  ;  la  plupart  de  ses  plus  bc  lu-s 
ppiise'essonl  empruntées  à  d'autres  au- 
teurs: mais  ccmluen  il  les  a  inibcllies 
par  la  riolicsse,  riiarinouieeî  la  prâcc 
de  Tcxpression  I  (iiibfrt  Wak«fit*id 
donna  ,  en  1786,  in-8".,  une  édition 
des  Poésies  de  Grajy ,  avec  des  noies 
qui  prouvent  aut;;nl  de  sag^ncite'  que 
ûVrudilion ,  mais  non  pas  tout  le  i^ang- 
froid  qu'exige  une  cniique  impartiale. 
Le  mérite  du  poète  y  est  peut  -  être 
trop  exalte,  et  les  jugements  de  John- 
son y  sont  surtout  rei»  ves  avec  trop 
d'.iigreur.  Cependint  l'e'diteur  a  la 
bonne  foi  desigjiaitr  beaucoup d'em- 
prunîs  dr  pensc(  s  que  Giay  a  fiites  à 
d'autres  poètes.  M.  lîerdniore  dans  ses 
Spécimen  y  ou  Echantillons  de  res- 
semblance littéraire  dans  les  OEa- 
vres  de  Pope ^  Gray  et  autres  écri- 
vainSjR  encore  ajoute  a  ces  indications 
de  plagiats  heureux.  Gray  a  laisse  de 
nombreux  ni.iniiscrits  dont  M.  Th.  J. 
Malhias  a  imprime'  un  clioix  dans 
une  e'diiion  qu'il  a  donnée  des  OEu- 
i'res  de  Graj  ,  Londres,  i8i4»  '^ 
vol.  in-4".  Les  cfcrits  uouveaux  qu'on 
y  trouve  ,  sont  des  ob>erv;iliuns  de 
l'éditeur  sur  la  vie  cl  le  camcli.re  de 
(iray ,  des  extraits  pliilologiques,  jioé- 
tiqucs  et  critiques.  Celte  édition  offre 
'.11  outre,  un  portrait,  une  vue  du 
•  imetière  de  Slo<k,  et  de  la  tombe  de 
Gray,  un  fac  similc  de  l'élégie  en- 
tière, gravé  d'après  son  écriture  ,  des 
médai'lons  de  Gray  et  de  Mason 
d'après  leurs  cénotaphes  à  l'abbaye 
tic  Westminster,  etc.  Ce  qu'd  y  a  de 
ix'uf  dans  celle  édition  a  el<:  léim- 
]>rimc  séparément  en  181  5,  in-8''.  On 
«jlime  aussi  beaucoup  celle  (pic  Masou 
a  iail  paraître  eu  5  vol.  iii-8'.  avec 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  l'auteur  , 
<t  celle  (pic  INÏ.  John  INIitlord  vient  de 
]Miblier,  J.uudns,  181O,  'X  vol.  in- 
f\'\  On  y  trouve,  outre  les  poésies 
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anglaises  et  latines,  avec  des  variantes 
et  4t'S  noies  critiques ,  une  Vie  de 
Gray,  un  Lssai  sur  sa  poésie,  ses 
Lettres  publiées  par  Mason  ,  celles 
qui  s«>nt  imprimées  dans  les  OEuvies 
de  Walpole,  corrigées  ici  d'après  le 
manuscrit  mcîmc  de  Gray,  et  d'autres 
letlJcs  qui  avaieut  paru  dans  le  Gent- 
leman s  magazine  y  et  dans  d'autres 
recueils.  Cette  édition  est  ornée  de 
deux  portraits  du  poète.  Lemierre  ne- 
veu a  donné  une  traduction  française 
des  poésies  de  Gray,  eu  un  volume 
in-8  ,  Paris,  1798.  M.  Dubois,  curé 
d'Angers,  en  a  publié  une  autre  en 
Angk  terre  ,  in- 1 '2.  Gray  avait  une ame 
aimante,  et  susceptible  d'un  attache- 
ment durable;  il  étail  bienfaisant,  pa- 
tient ,  économe,  intègre,  tempérant  ; 
mais  ses  vertus  et  ses  qualités  étaient 
mêlées  de  plusn  urs  défauts.  Il  mau- 
q  liait  de  constance  et  d'énergie  ;  il  avait 
un  caractère  f.ible  ,  efféminé  ;  les 
affaires  les  plus  ordinaires  «t  les 
moindres  embarras  de  la  vie  l'attris- 
taient et  Icdéeourageaient:  sonhuieur 
était  léservéeet  capiicieusejil  était  dif- 
ficile de  lui  plaire  :  la  grossièreté  ou  la 
vulgarité  des  manières  le  rendait  mal- 
heureux, il  avait  un  sen'imenl  trop 
prompt  et  trop  vif  des  défaits  et  des 
ridicules  dans  les  autres  j  cependant 
lui  même  n'en  était  pas  exirapt:  il 
soignait  sa  parure  jusqu'à  la  fatuité; 
et  quoiqu'il  dut  tout  aux  lettres,  il 
voulait  paraître  ne  les  cultiver  que 
pour  son  plaisir,  et  il  n'aimait  poinl  à 
élrc  considéié  cotnme  auteur.  Ce  tra- 
vers, qui  était  aussi  celui  de  Congiè- 
ve  ,  est  l)eaueoup  plus  commun  eu 
Angleterre  qu'en  France;  et  l'on  n'eu 
a  pas  encore  expliqué  les  raisons. 

\V  — n. 

GRA/IANl   (  Antoine- M^rie), 

l'un  des  écrivains  les    plus   p't||>  liu 

XVI'.  siècle,   lUKpiit  de  patents  dis- 

lin-jucs  le  ^3  octobre  i537  ,  à  Borgo- 
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"  1(1 -ScpoliMo ,  pciilc  ville  (le  Tos- 
«  me.  Abaiulonnc  d'abord  à  Itii-mctne  , 
i!  pissa  SCS  prciriiciTS  aimc'cs  à  la 
(  unpa^nc,  dans  le  dc.sœuvreineut  le 
plus  ct)inp!el.  Il  avait  vinp;t-un  ans, 
loiS(jne  son  IVère  l'envoya  el'idicr  le 
latin  dans  nn  eoliepje  du  Fiionl.  Le 
hasard  le  mit  sous  la  direction  d'un 
très  bon  iiuinaniste,  nomme  Jean- 
Pierre  Astemio,  qui  lui  (it  Taire  de  ra- 
pi.ies  prt>p;rès.  il  étudia  ensuite  le 
droit  à  l'nniversile'  de  Padone,  et  vint 
enfin  à  Rome,  où  le  cardinal  Gofii- 
mendon  l'employa  cum»nc  secrétaire. 
Ce  pre'Iat  ,  hotnme  sav.mt  et  judi- 
cieux, s'aperçut  bientôt  des  heureuses 
disposilions  de  Graziani,  et  s'appli- 
qua à  les  cultiver.  Il  lui  (it  lire  les  ou- 
vrages de  Platon  et  d'Aristote,  lui  en 
facilita  l'intelligence  par  des  expli- 
cations à  sa  portée  ,  et  parvint  ainsi 
à  les  lui  rendre  familiers.  Gommen- 
don  ,  qui  devait  sa  fortune  à  son  ta- 
lent pour  la  poésie  ,  combattit  le  pen- 
chant de  Graziani  pour  les  vers  ,  et 
l'obligea  à  se  livrer  uniquement  à  des 
études  qui  le  rendissent  capable  de 
remplir  les  emplois  auxquels  il  était 
destiné.  Graziani  fut  recounaissant 
des  soins  de  soii  bienfaiteur;  il  l'ac- 
compagna dans  ses  nonciatures  d'Al- 
lemagne et  de  Pologne ,  et  chercha 
constamment  à  le  soulager  dans  ses 
trav^aux,  sais  jamais  vouloir  accepter 
aucun  traitement.  Après  la  mort  de 
G  )raraendon,  il  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  de  Sixte  -  Quint ,  et  en- 
suite du  cardinal  Alexandre  de  iVIon- 
talte.  Il  contribua  beaucoup  à  l'élec- 
tion de  Clément  VIII  ,  qui  le  récom- 
pensa par  l'évêché  d'Amelia  en  iSg  >.. 
f.e  nouveau  pontife  le  chargea  de  dif- 
férentes négociations  ,  entre  autres 
d'eni^ager  les  princes  italiens  à  se  li- 
guer contre  les  ïurks.  Nommé  légat 
1  1694  près  de  la  république  de 
\  enisc  ,  Graziani  doûna^   dans  cette 
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place,  des  pr.Mives  de  sa  prudence  cl 
de  sou  habileté.  Trois  ans  après,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans 
son  diocèse,  et  mit  tous  ses  soins  à  y 
fiirc  fleurir  les  bonnes  éludes,  à  ré- 
primer les  abus,  à  soulager  les  pau- 
vres. Il  mourut  à  Amelia  le  iG  mars 
lOi  I  ,  dans  sa  7/^'.  année.  J.  Vittor. 
R  »«>si  (/V/cm5  Erytkrœiis)  dit  que  Clé- 
ment VIII  avait  eu  l'inteniion  de  le 
créer  cardinal  ,  mais  qu'il  en  fut  dé- 
tourné par  son  neveu,  qui  n'aur  dt  pu 
soulï'ir  l'élévation  d'un  sujet  d»i  grand- 
duc  de  Toscane,  dont  il  était  l'enne- 
mi. Quoi  qu'd  en  soit,  dit  Tirabus- 
chi,  les  ouvrages  de  GrazMni  suf- 
fisent pour  assurer  à  son  nom  une 
ju-^te  célébrité.  Ce  sont  :  I.  De  Bello 
Cyprio  libri  v,  Rome,  iGi4,  in- 
fol.  j  Nuremberg,  1661,  in- 12.  Sont 
neveu  fut  l'éditeur  de  cette  histoire, 
dont  on  loue  l'exactitude  et  l'élé- 
gance ;  elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Lepelletier,  Paris,  i685, 
in-4".  II.  De  vitd  Commendonis  car- 
diiialis  libri  IV y  Paris,  166^,  ni— 
12.  Cette  édition  est  due  aux  soins 
de  Fléchier  ,  qui  a  traduit  l'ouvraç^e 
en  franc  lis.  (  f^oy.  Fleghier  ,XV, 
56.)  III.  De  casibus  virorum  il- 
lustriuin^  Paris,  1680,  in-  '4".  Fer- 
dinand de  Fur>temborg  ,  évéque  de 
Paderboin  et  de  Munster,  en  remit 
le  manuscrit  à  Fléchier ,  qui  le  pu- 
blia avec  une  préface.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Lepelle- 
tier. IV.  De  scriplis  invita  Minervd 
libri  XX,  Florence,  i-^iS,  2  v  »l.  in- 
4'.,  i<vec  une  p«éfice  et  des  n  -tes  du 
P.  Lagomarsini,  jésuite.  Gra/iani  avait 
donné  ce  titre  singidier  à  Ci  t  ouvrage, 
parce  qu'il  le  composa  malgré  lui ^ 
et  uniquement  pour  plaire  à  sou  fi  ère. 
Les  quatre  pre;niors  livres  contien- 
nent d<s  recherches  sur  l'origine  de 
Horgo  Sin-Sepoicio  ;  les  huit  sui- 
vaiils,  des  Mémoires  sur  sa  faajille,  et 
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la  Notice  des  voyages  fdils  par  son 
frcre  en  Asie  et  en  Egypte  ;  enfin  les 
huit  derniers  ,  les  Mémoires  de  sa 
vie.  Apostolo  Zcno  con>ei  v  lit  eu  ma- 
ruiscrit  deux  volumes  in-fu!io  de  let- 
tres écrites  par  Graziaui  pendant  sa 
légation  de  Venise.  Fr.  Pasi^i  en  a 
inséré  quelques-unes  dans  son  Epis- 
iolographia  ,  Borne,  •7-^7'  On  a 
encore  de  Graziani  des  Statuts  sy- 
nodaux pour  son  diocèse,  et  quel- 
ques Opuscules  restes  en  manuscrit  , 
entre  dxxVceiX Elo^e de  Pogge.V'^ — s. 
GBAZIANI  (Jl'rome),  poète  iti- 
lien,  né  en  i6o4,  à  Pergola,  petite 
ville  dans  le  duché  d'Uibin,  étudia 
dans  les  universités  de  iiologne  et  de 
Padoue,  et  montra,  dès  sa  première 
jeunesse,  du  talent  pour  la  poésie.  Ses 
premières  compositions  furent  reçues 
avecapplaudissementjct  son  poème  de 
CAéopdlre,  qu'il  fit  paraître  à  l'âge  de 
21  ans, établit  sa  réputation.  François 
l''".,ducdclVIodène,  qui  honorait  de  sa 
bienveillance  le  père  de  Graziani  (  An- 
toine),'pour  en'^.ourager  les  talents  du 
fils,  appela  ce  dernier  à  sa  cuur,  le  nom- 
ma son  sccrctaireen  1657.  et  lui  donna 
le  comté  de  Sarzano,  riche  domaine 
dans  les  étals  de  Beggio.  Ce  lut  sous 
les  auspices  de  ce  généreux  Mécène, 
que  Jérôme  publia  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  :  I.  CléopatrUy 
Bologne,  167.G,.  iG'iD,  in- 12.  Ce  poè- 
me, en  six  chants  et  en  oct  ives,  obtint 
une  distinction  honorable  parmi  trois 
iiutrcs  qui  l'avaient  précédé,  en  Italie, 
sur  le  même  sujcl.  Le  style  en  est  pur; 
les  vers  sont  faciles  cl  harmonicuxjmais 
on  peut  reprocher  à  r.mleur  qucl(|ues 
jeux  de  mots  aussi dépl.tcés  ([u'inuliKs. 
Jï.  ï^a  Confjuiita  di  Granata,  cogli 
argomenli<lrl  (  nhi ,  Moili-ne,  i05o, 
in-4".;  Venise,  Zilla,  i7«S(),  1  vol, 
in- 12.  r.e  plan  de  ce  poinic,  partagé 
eu  '26  chants  et  en  octaves,  est  cal- 
qué, en  2' «ode  partio,  sur  celui  de /fXJ 
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Guerras  de  Gra?iada,  de  Mendoza. 
Ce  poènif  contient  des  beautés  orit^i- 
n;(k's;  le  style  est  correct  et  soutenu  , 
et  les  caractères  de  Ferdinand  eld'isa- 
beiledeCaslille  soiitderaaiu  deniaîlre. 
G  pendant,  malgré  les  éloges  ou'.rés 
de  quelques  contemporains  de  Gra- 
ziani ,  cet  auteur  est,  comme  poète, 
bien  inférieur  à  l'Arioste,  eî  même  à 
lierni.  lil.  //  Cronwelio^  Bo'ogne, 
167  1 .  Le  succès  prodigieux  qu'obliiit 
cette  tragédie,  fit  bientôt  oub'ier  les 
célèbres  Sofonisbe  de  B'.'nibo  el  du 
Trissin;  et  jusqu'à  ce  que  parût  la 
Merope  du  Mafféi,  (en  1702),  le 
Cromwcll  fut  considérécommeun ou- 
vrage classique  dans  son  genre,  tant 
pour  la  vérité  des  caractères  que  pour 
l'observation  des  règles  de  l'ai  t.  IV.  ^rt- 
riepoesie{Poésies  diverses^^  Modène, 
i66-i,  in- ri.  Ce  volume  contient  des 
sonnets,  des  chansons,  des  madri- 
gaux, etc.,  qui  ont,  pri-sque  tous, 
du  mérite.  En  i6j5,  Graziani  fit  un 
voy;ige  à  Paris,  où  il  paraît  que,  pour 
se  c  iptivcr  la  fave'>r  du  cardinal  Ma- 
zarin,  il  pul)lia  il  Colosso^  Paris,  im- 
pii)nerie  royjle,  i6j6,  in -fol.  C'e.-.t 
un  panégyrique  des  talents  de  ce  mi- 
nistre, oùGiaziani  se  livre  à  tous  les 
éloges  ampoules  ([ue  peut  dicter  l'am- 
bition  à  un  poète  courlis, m  et  italien. 
Déçu  de  s«s  esj)érances  ,  il  revint 
à  Modène  ;  et  quelques  années  après 
il  fit  imprimer,  en  1G73,  ^owAppU- 
caiione  profctica  délie  gloric  di 
Luigi  XI  F.  Les  éloges  qu'il  donne  à 
son  héros,  quoique  mieux  fondés  que 
ceux  qu'il  avait  proiligués  au  cardinal 
ministre,  ne  sont  pis  sans  exagération. 
Une  maladie  obligea  (traziuii  de  quit- 
ter la  cour  de  Modène;  il  se  retira 
dans  son  pays  natal,  où  il  uiourtu  le 
10  septembre  1O75.  Dansia  lîi^dio- 
teca  Mndeiwse  de  Tiraboschi ,  un 
trouve  des  détails  assez  étendus  sur  fa 
vie  cl  les  ouyiag's  de  Giuz"ani.  B — s. 


GllAZIANÏ  (.]EAN),lûsloricnila- 
Itf  II ,  ne  à  13i  rg.uiic  Jvcrs    1670,  ob- 
tint siicccssivciiUMit  l:i  chaire  d'aslro- 
iiomie  cl  cclK-  do  pliilosopliie  à  l'iiiii- 
vcrsild  de  Padouc.  Il  reçut  de  frc- 
quLMitcs   inanjiK'S  de    la    salisfaclioii 
des  m-T^islrats  de  cette   ville,  où  A 
mourut,  Tcrs  i-^jo,  à  ràc;c  d'environ 
soixautc  ans.  On  connaît  de  lui  les 
ouvr;ip;cs   suivants  :    I.   Fr.   3Jauro' 
ccni  ,  PdoponnesiaCL ,   Veneliarum 
princifHS ,  gcsta  ah  anno  natall  1618 
ad  annuni  i6y4  ^^^''^  ^^y  Padoue , 
169B,  in-4".  II.  Thermarimi  Pata- 
vinaram  examen,  oui  apcessil  dis- 
sertalio  dç fonte  Cœlio  acido  Reco- 
burii,    ibid.,    1701,    in  -  S*",  j    ou- 
vrage cslimë,  et  dont  on  trouve  une 
bonne  analyse  dans  les  ^cta  erudi- 
tOTum  Lipsiens.^  1702.  III.  Histo^ 
riarum  Fenetarum  librixxxiij  ibid., 
1728,  '2.  vol.  iu-4".  Le  frontispice 
annonce  trente  deux  livres;  mais  il 
n'en  a  paru  que  vingf-qnatre ,  qui  con- 
tiennent l'histoire  de  Venise  depuis 
l'anne'e  161 5  jusqu'à  1700.  C'est  une 
suite  de  l'ouvrage  d'André  Morosini. 
Les  faits  y  sont  rapporle's  avec  assez 
d'exactitude  ,  et  le  style   en  est  élë- 
gaul  ;  mais  on  reproche   à  l'auteur 
de  s'être  livré  à  des  digressions  étran- 
gères à  son  sujet.  W — s. 

GRAZIOLI  (  Pierre  ),  littérateur, 
né  à  lioiogne  en  1 700 ,  fut  admis  chez 
les  barn.ibites  a  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
et  professa  d'abard  avec  succès  la 
philosophie  à  Lodi,  et  les  be!l(!s-!et- 
trcs  à  l'université  de  Milan.  Nommé 
ensuite  recteur  du  collège  de  son  or- 
dre à  Bologne  ,  il  fut  placé  bientôt 
après,  par  le  pape  Benoît  XIV,  à  la 
tête  du  séminaire  ds  cette  ville.  Il  mou- 
rut dans  l'exercice  d«  ses  fonctions,  en 
1 753 ,  à  un  âge  où  son  talent  avait  ac- 
quis toute  sa  maturité,  et  promettait 
des  ouvrages  plus  importants  que  ceux 
f  u'il  *vail  publiés  jusqu'alors,  Ojj  a 
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de  hii  :  I.  De  Prœclaris  MediulanL 
œdificiis  quœ  /l^nobarbi  r.lndeni  aU' 
tcccsscrunt  disserlalio  ;  ciim  diipUci 
appendice  :    allera    de    sculpUiris 
cjusdeni    iirbis  (  in   (pid  wjnnulla. 
usfjuchàc  incdila  monumenta  prn- 
fenmiur;  altéra   du   curcere  Zcbe- 
dio ,  ubi  nunc  priniàm  S.  Alexan- 
dri  Thebis  marlyris  acta  illustran- 
tur.  Accessit  Rjthmus  de  Mediola^ 
no  jam  edilus  ver  à   emendatus  et 
notis  auctiis j  1705,  in  4".  H.  Trat- 
tato  di  poesia.  lit.  F'ita  di  Carlo 
GiaseppeFideli^profcssoBarnabilâ. 
IV.   Délia  vita ,  virlù  c  miracoli 
del  B.  Alessandro  Sauli ,  Bologne, 
J741  ,  in  8'.  V.   Eloquentiœ  prce- 
ludia.   Vï.  S.    Alexandcr  c  The- 
band  îeglo?ie  martyr^  Ber.^omen- 
sium  tuior,  secundis  curis  illustra^ 
tus.  VÏI.  Prœstantium  virorum  qui 
in  congre gatione  S,    Paidi  vulgb 
Barnabitarum  memorid  nostraflo- 
ruerunt.  On  trouve  une  notice  dé- 
taillée des  ouvrages  tant  imprimes  que 
manuscrits  du  Père  Graziob,  rédigée 
par  le  P.  Philippe-Marie  Toselli,  son 
confrère,  dans  les    Scrittori  Bolo- 
gnesi  de  Fantuzzi_,  tom.iv ,  p.  26g, 
Elle  suffira  pour  faire  apprécier  les 
obligations  qu'a  la  congrégation  des 
Barnabites  à  ce  savant  professeur, 
par  les  sujets  distingués  formés  à  son 
école,  et  l'introduction  du  bon  goût 
dans  l'enseignement  des  lettres  et  des 
sciences,  dont  cet  ordre  lui  est  rede- 
vable en  Italie.  W — s. 

GREATRAKES  (  Valentin  )  , 
empirique  qui  fît  beaucoup  de  biuit 
en  Angleterre  dans  le  xvn''.  siècle, 
étiit  né  d'une  bonne  famille  à  Af- 
fane,  dans  le  comté  de  Waterford 
en  Irlande,  le  i4  février  1628.  Par- 
venu à  l'âge  de  treize  ans,  il  allait 
continuer  ses  études  au  collège  de 
Dublin  ,  lorsque  la  rébellion  obli- 
gea sa  mère  à  se  réfugier  en  Angle- 
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terre.  De  retour  dans  sa  patrie  six 
ans  après,  il  li  trouva  encore  dans 
une  si  grande  confusion  ,  qu'il  se  ré- 
Mgnri  à  passer  une  anne'e  entière  dans 
le  château  de  Coperquin ,  uniquement 
livré  à  la  couteraplation:  il  en  con- 
tracta si  bien  le  penchant,  qu'il  ne  ie 
fjaittajarnaisenlicrcment.llservitdans 
le  régiment  ducorn'e  d'Oneiy  contre 
les  rebelles;  mais  la  plus  grande  par- 
lie  de  l'armée  ayant  été  licenciée  rn 
ï656 ,  il  se  relira  d.jns  son  lieu  natal, 
*)ù  il  remplit  plusieurs  emplois  ,  entre 
autres  celui  de  juge  de  paix.  La  rcstau- 
latioii  1rs  lui  fit  perdre.  L'inaction 
l'ayint  rendu  à  ^es  habitudes  de  con- 
templation, il  crut  éprouver,  en  i66i, 
une  sorte  d'inspiration ,  et  entendre 
ime  voix  luidiie  qu'il  avait  le  don  de 
ruérir  les  écrouelles.  Tourmenté  plu- 
sieurs mois  de  suite  par  celte  idée, 
il  finit  par  y  céder.  Il  toucha  nu 
scrophuleux  ,  et  le  guérit.  D'autres 
succès  lui  inspirèrent  de  la  confiance. 
Trois  ans  après,  une  fièvre  épidémi- 
quc  s*étaut  déclarée  dans  ie  pays  , 
Greatrakes  se  crut  averti  par  I.» 
même  voix  j  et  s'etanl  rendu  dans  les 
lieux,  où  les  malades  étaient  réunis, 
il  les  toucha,  cl  eu  guérit  un  grand 
nombre.  Il  s'imagina  bientôt  qu'il  pou- 
v.iil  guérir  toute  sorte  de  malidies; 
et  SCS  espérances  furent  souvent  réa- 
lisées. Les  malades  venaient  en  foule 
à  lui;  et  malgré  les  cures  qu'il  opif- 
rail,  il  fut  cité  à  la  cour  ecclésiasti- 
i\\ic  de  reve'jue  de  Lismore ,  pour 
avoir  pratiqué  sans  permission,  et 
préicudu  agir  par  une  inspiration  et 
nwr.  l'aide  du  Si.  -  ICspril  :  une  ^en- 
lencc  lui  défendit  (riuipoï,er  les  mains 
k  Tavcnir.  Ces  tracasseries,  cl  une  in- 
vitation qu'il  reçut  vers  le  même 
temps  de  lord  Oriery  de  venir  en  An- 
gleterre entreprendre  la  guérisou  de 
la  comtesse  de Conv/ay,  aitatpjéed'uu 
mal  de  lèlc  inveléiu,  ie  dclcnuinèicul 
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à  quitter  l'Ii  lande  eu  1666.  Sa  répu- 
tation Tavail  dev^incé  ;  les  magistrats 
de  tous  les  lieux  qu'il  traversait,  le 
priaient  de  guérir  les  malades.  Le  roi 
l'invita  à  venir  à  Whitehall;  et  quoique 
la  cour  ne  parût  pas  bien  persuadée  de 
son  pouvoir  merveilleux,  et  que  même 
plusieurs  courtisans  se  fussent  mo- 
qués de  lui,  011  ne  lui  interdit  pour- 
tant pas  la  faculté  d'en  faire  usage.  Il 
allait  tous  les  jours  dans  un  quartier 
de  Loudies  ,  près  d'un  hôpital  :  les 
malades  s'y  rassemblaient  ;  il  les  tou- 
chait. Sa  méthode  consistait  à  appli- 
quer sa  main  sur  la  partie  malade , 
et  à  faire  de  légères  frictions  de 
haut  en  bas.  Il  touchait  même  les 
possédés,  qui  tombaient  dans  des 
convulsions  terribles  en  le  voyant 
ou  en  l'entendant  parltr.  Quelques 
auteurs  ont  même  avancé  qu'il  avait 
la  prétention  de  guérir  de  l'atheïsme. 
Comme  il  ne  pouvait  pas  convaincre 
tout  le  monde  de  la  réalité  de  ses  cu- 
res miraculeuses  ,  plusieurs  écrivains 
lancèrent  contre  lui  des  pamphlets  ; 
il  eu  parut  un,  entre  autres,  sous 
ce  litre:  JVonders  no  miracles,  etc. 
(  Les  prestiges  ne  sont  pas  des  mi- 
racles,  ou  Examen  du  don  de  f;^ué' 
rir  de  M.  f^.  Greatrakes) ,  Lon- 
dres, 16G6  ,  in-4'''  L'auteur  él.iit 
le  docteur  D.  Lioyd  ,  lectenr  de 
l'hospice  de  Charter- House.  Grea- 
trakes y  répondit  par  une  lettre  adres- 
sée au  célèbre  hoyle,  et  intitulée  : 
Exposé  siiccinci  de  la  vie  de  M.  V , 
Greatrakes  et  de  plusieurs  cures 
siti^ulicres  qu'il  a  opérées ,  Londres ,  • 
i(3tii),  in-4"-  ^'  joignit  à  cet  écrit 
plu>ieins  Ctriilleaîs  .Mgnés  par  des 
personnes  d'une  probité  reconnue  , 
entre  autres  par  Uoylc,  comme  [)re- 
.sideul  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  cl  par  des  savants  et  des  mé- 
decifis  qui  altestaienl  la  vérité  de  ses 
cacs  nuivci!lcuH'>,  et  le  défendaient 


conirc  riinpiilalioii  de  ina^ie.  Comme 
Grcatrakcs  ctail  d'un  c.uacicic  doux 
vt  |).usil)lc  ,  il  paiMÎt  «jnn  le  hiuil  qu'il 
faisait  à  Londres,  lui  di-plaisail  :  eu 
conse(juencc  il  retourna  en  Irlande  eu 
i()()7.  On  ipinore  la  datcdc  sa  mort; 
mais  on  sait  (ju'il  vivait  encore  en 
i()8».  Suivant  le  témoignage  des  écri- 
vains coiilemporains  ,  il  était  bon  et 
sensd)Ie  ;  il  ne  recevait  d'argent  de 
personne;  il  ne  cherchait  pas  à  se 
faire  une  réputation,  et  il  n'était  mu 
(pic  par  le  seul  désir  de  faire  je  bien.  Le 
bi  uit  (pi'd  faisait  en  Irlande  avantj  de 
venir  à  Londres  engagea  Saint  -  Evre- 
luont  ,  alors  à  la  Hiye  ,  à  écrire  une 
INouvelle  intitulée^ /(?  Prophète  irlan- 
dais ,  dans  laquelle  il  raillait  et  la 
crédulité  du  peuple  et  l'esprit  de  su- 
perstition. \}\\  médecin  anglais  re- 
nommé, le  docteur  Stubbe  ,  prit  la 
plume  pour  célébrer  les  succès  de 
Grealrakes.  J.  N.  Pcchlin  a  donné  de 
grands  détails  sur  cet  homme  singu- 
lier dans  le  3".  livre  de  son  ouvrage, 
qui  a  pour  litre  :  Ohser^ationuin 
physico-medicarum  lihri  m  :  enfin 
M.  Dt  leuze  a,  dans  le  tome  ii  de  son 
»  Histoire  du  magnétisme  animal  , 
présenté  Greatrakes  sous  un  jour  très 
favorable,  et  fait  voir  la  ressemblance 
de  ses  opérations  avec  celles  que  pra- 
tiquent aujourd'hui  les  magnétiseurs. 
Sans  recourir  même  au  magnétisme 
somnambulique ,  iNL  Chastenet,  dans 
les  Annales  politiques^  morales  et 
littéraires ,  du  24  uiai  181G  ,  a  fait 
j)art  de  plusieurs  maladies  locales, 
reconnues  chez  des  hommes  ou  même 
des  chevaux,  et  guéries,  dit-il ,  d'après 
la  méthode  de  Dcslon,  par  le  simple 
mouvement  des  doigts  ,  dirigés  à  plu- 
sieurs reprises  sur  la  partie  afTectée  ; 
procédé  qui  ressemble  beaucoup  plus 
encore  à  celui  du  bon  Irlandais. 

E— s. 
GREAVES  (Jean  ) ,  en  latin  Gra- 
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vius ,,  savant  orientaliste  anglais,  no 
en  1G02  à  (iolmore  ,  dans  le  llamp- 
shire,  était  (ils  d'un  ins[itul(ur.  Après 
avoir  fait  ses  humauilc's,  il  lut  envoyé 
à  Oxford,  où  il  reçut,  en  lO'ii  ,  le  de- 
gré  de  bachelier.  Trois  ans  après ,  il 
obtint  au  concours  une  chaire  au  col- 
lège de  IMerton  ;  et  il  commença  à  étu- 
dier la   physique  et   les   milhémali- 
qucs.  Il  lut  ensuite,  avec  beaucoup 
d'application,  les  meilleurs  ouvrages 
grecs  et  latins  qui  traitent  de  l'astro- 
nomie ;  et  s'étant  rendu  familières  les 
langues   orientales,    il   lut  aussi  les 
auteurs    arabes   et    persans   qui  ont 
écrit  sur  celle   science.    Son   ardeur 
pour  l'étude,  et  la  variété  de  ses  con- 
naissances ,  étendirent  bientôt  sa  ré- 
putation dans   toute  l'Angleterre.  Il 
fut  reçu  maître  ès-arts  en  1628.  Deux: 
ans  après,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
géoinélrie  du  collège  de  Gresham  à 
Londres;  et  on  lui  laissa  la  faculté  de 
cumuler  cet  emploi  avec  celui  qu'il 
possédait  déjà.  Depuis  long-temps  il 
avait  formé  le  projet  de  visiter  l'O- 
rient, pays  riche  en  antiquités,  qu'il 
espérait  explorer  utilement.  Guillaume 
Laud,  archevêque  de  Gantorbéiy,  son 
protecteur,  lui  facilita  les  moyens  d'en- 
treprendre ce  vo^^age.  Gieaves  fit,  en 
i655  ,  un  premier  voyage  d'Italie, 
et  séjourna  quelque  temps  à  Leyde  , 
à  Paris  et  à  Rome  :  le  comte  d'Arundel 
voulut  l'engager  à  le  suivre  dans  la 
Grèce;  mais  comme  ce  seigneur  ne  se 
proposait  pas  de  voir  l'Egypte, Grea- 
ves  ,  qui  avait  surtout  à  cœur  de  visi- 
ter cette  intéressante  contrée  ,  rejeta 
les  offres  les  plus  avantageuses,  et 
retourna  en  Angleterre  pour  achever 
ses  préparatifs  à  ce  grand  voyage.  Il 
s'embarqua  à  Londres ,  en  juin  1G37 , 
avec  le  savant  Edouard  Pococke,son 
ami ,  sur  un  vaisseau  destiné  pour  le 
Levant.  Ce  bâtiment  devait  relâcher  à 
Livourne;  et  il  profila  de  celte  circons- 
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lance  pour  revoir  quelques  •  uns  cu\s 
amis  qu'il  avail  en  Italie.  Arrivé  à  Coiis- 
tantinoj)!e  au  mois  de  srplembic  de 
la  même  année,  la  protection  du  p.i- 
triarche  Cyrille  Lucar  lui  faci'ita  les 
recherches  qu'il  désirait  faire  dans  les 
bibliothèques  des  monastères  du  m<>nt 
Athos  :  la  mort  funeste  de  ce  patriar- 
che, étranglé  au  mois  de  juin  de 
l'année  suivante,  et  d'autres  désagré- 
ments que  nos  voyageurs  essuyèrent 
à  Constantinople,  où  ils  ne  trouvèrent 
pas  d'ail  leur  ,  pour  apprendre  l'ai  abc, 
d'aussi  bons  m.îtres  qu'ils  s'en  étaient 
tlaflés,  les  déterminèrent  à  prendre 
passage  sur  li  flotte  du  Grand  Sei- 
gneur, qui  partit  pour  l'Egyple  en 
septembre  iô58.  Greaves  visita  ,  en 
passai!'  ,  l'île  de  tUiodes  ,  s'arrêta 
à  AU  xandrie ,  où  il  commença  ses 
observations,  de  là  se  rendit  au  Gnre 
pour  mesin  cries  Pyramides;  et  après 
avoir  rassemblé  une  collection  pré- 
cieuse de  mainiscrils  ,  de  pierres  gra- 
vées, de  niédai'iles  et  d'antres  anti- 
ques, se  rembarqua  pour  Livourne, 
où  il  fut  de  retour  au  mois  de  juin 
1O39.  Il  rfçuf  un  accueil  distingue 
du  grand-duc  de  ro^cane  ,  à  qui  il 
présenta  un  poème  lalin  ,  dans  lequel 
il  l'invitait  à  |)urger  la  Mcdilerr.méc 
de-,  pirates  dont  die  était  infistée;  et 
ilconlujiia  sa  rouir-  pour  l\ome,oùil 
se  proposait  de  répeter  les  ob^erva- 
tion<  qu'd  y  avait  faites,  lors  de  son 
preuiii  r  séjour.  De  r(  tour  dans  sa 
patrie  ,  il  succé;la  ,  en  1  643 ,  au  dtu- 
teur  liiinbridge,  dans  la  «liaire  d'as- 
tronomie de  l'imi  v'<'rsilé  trUxIoi  d  ,  en 
conscivanl  celte  qu'il  remplissait  au 
collège  de  M  rliui.  En  i(V|B,  il  f  t 
déj)ouillé  de  tous  ses  1  mpUns ,  à  rai- 
Son  de  son  attaclieuient  connu  à  l.i 
cause  royale.  On  l'obligi  1  d'évacuer 
snr-le  cliaiup  1'  q)p,irti  nienlqu'il  occu- 
(»aif  au  collège:  les  caisses  (pii  conte- 
«.liciit  SCS  livres  et  ses  manuscrits , 
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furent  brisées  dans  le  tran&port^  p?rr 
des  soldats;  et  Sdden,  son  ami,  mal- 
gré tous  ses  soins,  ne  put  en  sauver 
qu'une  f^nble  partie.  Heliré  à  Londres, 
Greaves  s'y  maria,  et  chercha, dans 
l'étude,  des  consolations  à  sa  mauvaise 
f  jrtune.  Le  chagrin  c'  l'excès  du  travail 
altérèrent  sa  santé;  et  il  mourut  dans 
cette  vilie,  le  8  octobre  i65i ,  à  l'âge 
de  cinquante  ans..  On  a  de  lui  : 
ï.  Pyramidog^raphia ^  ou  Descrip- 
tion des  pyramides  d'Egypte  (en  an- 
glais), Londres,  164O,  in-8'\;  réim- 
primée dans  le  second  volume  du  Re- 
cueil des  voyages  de  Ghurchill,  et,  eti 
franc  lis  ,  dans  la  Relation  de  dii^ers 
voyages  par  Melchisédtc  Thevenot , 
tome  I'■^  Il  n*y  donnait  que  quatre 
cent  quatre-vingt  un  pieds  d'élévation 
à  la  plus  grande dts  pyramides;  mais  il 
trouva,  d'après  de  nouveaux  calculs ,^ 
qu'<lle  en  a  réellement  quatre  cent  qua- 
tre-vingt dix-neul.  II.  Traité  du  pi'^cl 
romain  et  du  denier ^  pour  servir  à 
faire  connaUre  les  mesures  et  les 
poids  des  anciens  (eu  anglais  ) ,  ibid.^ 
i()47,  in-8'.;  cité  avec  éloge  par 
ton-,  lesantitiuaires  (1).  HT.  Démons- 
irado  orttis  Sirii  heliaci  pro  para- 
lello  infi'rioris  ^Egypti ,  à  la  suite 
ries  Canicularia  de  Cambridge  ,  Ox- 
f)r(l,  it>i8,  in-8'.  IV.  Elemcntci 
linguce  Persicœ  ;  item  anouyinus 
Persa  de  siiilis  Araimm  et  Persa- 
rum  astrononiiciSj  lut.  etpers.^  Lon- 
dres, i()ji),  in -4".,  ine.  V.  Epo- 
chce  celehriores  astronomis ,  histo- 
ricis  et  ch'tmologl\  Chataioruin  , 
SyroGrœr.oruin,  ./rabutn,  l'ersa- 
rituiy  Cfiorusniiorum  usitatœ ;  ex 
trtidiliune  Ulug-Hci^i  ,  fridiiU  prin- 
cipiK;  arih.  ci  lat.  cutn  conimcnla- 
riiSy  ibid.,   i()5o,  in-V'-:oii  trouve 

(1I  H  tronvf  Ir  pied  rnm.iin  .'j».!!  «  t)t>-  iniflirmri 
du  |>i«tl  an,;l.ii.i;  ci-  t|ui  ,  a  «prèa  la  «l.-.ii  inm.il  mt 
1,1  |i!iit  I  i  ■.««iiri-uip  «II-  »•!•  a.  rnicr  ,  aoniir  |u>iir  l« 
|iira  rtfiniin.en  initlrri  o.  M)^,(iî6 ,  cl  on  diviiiinet 
de  liijne  du  |Mcd  du  roi ,  iJuù.  i(>. 
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ciiîin.iiicmriil  à  L  suite  de  eut  ou- 
vrage, une  |»i(re  de  soixante  (jii.ttic 
p.Tj;e,s ,  iiititulti»' ,  Chorasmiœ  H  Ma- 
M'rulnhtirii',  Imc  est  rc'i\ionnrn  extra 
jhis'iuin  Oxiim  dcscriptio  in  tabulis 
j4hiilfcdii\  arnb.  et  lut.;  Ilml.sou  l'a 
insorcc  dans  s.i  collection  des  Petits 
^co^-aphes  ,  ainsi  qne  la  de-cription 
de  l'Anhie,  p.u"  le  même,  que  Grea- 
V(S  allait  publier  tn  i(345,  si  la 
guonc  civile  n'eût  arrête  cette  entre- 
prise. Il  avait  traduit  la  «^eogr^phie 
entière  d'Abonl-Fedâ;  mais  celle  ver- 
sion ne  s'est  pas  retrouvée  dans  ses 
manuscrits.  VI.  Astronomica  quœ- 
ehnn  ex  traditione  Shah  Cholgii 
Persœ  ;  unà  cum  hypolhesibus  pla- 
natariwi ,  pers.  el  lut. ,  ibid. ,  1 65'2  , 
in -4"'  Vil.  Binœ  tabulœ  geoî^ra- 
phicœ;  una  Nassir  Eddini  F  ers  ce  ; 
altéra  Uliig-Beigi  Tarlari  ;  arab. 
cum  interprétai,  latind ,  ibid. ,  1 652, 
in-4".  Vlil.  Une  traduction  latine  des 
Lemmaia  d'Arcliimèdej  faite  d'après 
nn  manuscrit  arabe,  et  publiée  dans 
les  Miscellanea  de  Samuel  Poster, 
1659,  in-fol.  IX.  Quelques  pièces  iu- 
sëre'es  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques,  entre  autres  une  Sur  la 
manière  dont  on  fait  éclore  les  pou- 
lets  au  Caire.  Le  docteur  Birch  a  pu- 
blie, en  1757,  les  OEuvres  mêlées 
de  Greaves,  'i  vol.  in-8".;  on  y  trouve 
les  n"*.  I  et  ij.  ci-dessus,  des  Traites 
sur  divers  sujets ,  des  poèmes ,  des 
observations  laites  par  Greaves  pen- 
dant ses  voyages  en  Egypte  ,  en  Tur- 
quie ,  Gic.^  une  Description  du  sé- 
rail, qui  avait  déjà  paru  en  i65o, 
enfin  des  réflexions  anonymes  sur  la 
Pyramidograpliie,  et  une  Dissertation 
de  Newton  sur  la  coudée  des  Juifs  et 
des  autres  nations,  avec  des  augmen- 
tations et  la  vie  de  l'aulcnr.  Greaves  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  ouvra- 
ges ,  dont  le  plus  intéressant  est  un 
Diçlionnairç  persan  ^  compose  de 


GRE  371 

plus  de  six  niilie  mots.  Th.  Smith  a 
inséré  la  vie  de  J.  Greaves  dans  ses 
f^ilœ  erudilissim.  virorum  :  on  peut 
consulter  aussi  Wood ,  Fasti  Oxo- 
nienseSy  et  U'.  Dictionnaire  de  QUduï- 
fepic.  —  Thomas  Gkeaves,  Si)ii 
fière_,  docteur  en  théologie,  mort  le 
22  mai  1676,  âgé  de  soixante-cinqr 
ans,  a  donné  dans  la  Polyglotte  de 
Wallon  ,  des  notes  sur  la  versioa 
persane  du  Pentateuqùe  et  des  Evan- 
giles: ou  recherche  encore  sa  disser- 
tation De  lin.^uœ  arabicœ  utilitate 
et  prœslantid .  Oxford,  1657,  "^'' 
f\".  —  Edouard  Greaves  ,  leur  frère , 
professeur  de  médeoine  au  collège  de 
Merlon,  devint  médecin  ordinaire  du 
roi  Charles  il,  et  mourut  le  i  i  no- 
vembre 1680.  On  connaît  de  lui  :  L 
Morbus  epidemicus  anni  1 645,  Ox- 
ford^ in-4".  11'  Oratio  habita  in 
œdibus  Collegii  medicorum  Londi^ 
Tiens.,  ibô^ ,  in-4"-  W — s. 

GRÉ  1) AN  (  Simon  )  ,  appelé  de 
Comptegne,  quaiilié  de  moine  deSt.- 
Riquier  en  Ponthieu  et  secrétaire  de 
M.  le  comte  du  Main-,  Charles  d'An- 
jou, est  le  principal  auteur  du  Trium- 
phant  mystère  des  actes  des  Apôtres, 
mis  en    vers  et   joué    par    person- 
nages. Ce  poète  vivait  dans  le  xv^. 
siècle.  De  toutes  ses  compositions,  le 
Triumphant  mj stère  est  celle  qui  l'a 
fait  le  plus  connaître.  Pour  donner 
uneidée  de  cet  immense  ouvrage,  com- 
posé tout  en  vers  et  divisé  p-r  livres, 
il  suffira  de  dire  qu'on  y  compte  plus 
de  quatre  cent  quatre-vingts  person- 
nages, parmi  lesquels  figurcj.t  Dieu, 
Jésus-Christ,  la  Mainte  -  Vierge.   Les 
principaux  événements,  de  la  vie  des 
apôtres    paraissent  être   le  sujet    de 
celte  pièce;  mais  une  foule  d'incidents 
s'y  raltachent  :  c'est  ainsi  que  l'auteur 
fait  parler  des  empereurs  ei  des  rois. 
Dans  le  Triumphant  mystère  ,  l'icia- 
gin  <lioi]  du  poète  est  d'une  fécoDdilé 

24., 
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tr.iiment  merveilleuse.  Des  prodiges 
toujours  nouveaux  occupent  conslara- 
ment  la  scène.  On  y  voit  des  rnaricîgos, 
des  morts  subites  ;  des  esprits  malins 
sortent  du  corps  d'un  i>ossé(lé;  des 
counisanes,  des  souverains,  des  bas 
bouffjns  ,  se  succèdent  alternative- 
ment; des  mirtyrs  sont  hipilcs,  d'au- 
tres sont  mis  en  croix  sur  la  scène. 
Presque  a  cliaque  livre  ,  la  terre 
tremble,  la  foudre  gronde.  Les  per- 
sonnages de  Cotte  pièce  parlent  tous 
le  langajijc  le  plus  inconvenant.  A  des 
expressions  d'une  dévotion  mysti- 
que, succèdent  souvent  des  paroles 
que  les  oreilles  les  moins  chastes  rou- 
giraient aujourd'hui  d'entendre;  ce  qui 
n'a  pas  empêche  que  cet  ouvrage  n'ait 
joui  long-temps  d'une  grande  eslitne. 
Ce  Mystère  a  ctë  joue'  à  Bourgos  en 
l556,  et  à  Tours  eu  i5^i.  L'édiiion 
la  plus  complète  est  la  qualriè'ue, 
pelit  in-folio  de  «jyS  pages  ,  sorti 
des  presses  des  frères  Angeliers:  elle 
est  divise'e  en  neuf  livres  ,  et  dif- 
fère beaucoup  des  précédentes  par 
des  corrections  ,  des  ad  iitions  et  (\e<, 
changements,  que  l'on  croit  avoir  été 
faits  par  Cuerct.  Elle  contient  aussi 
une  troisième  partie  :  f  Apocalypse 
St.  Jehan  Zébédée  où  sont  cofnprin- 
scs  les  2)isions  et  réi>él.i lions  qu'ice- 
lui  S.  Jehan  eut  à  l'isle  de  Pnth- 
mos.  Louis  Choquet  est  l'auleur  de 
cette  troisième  j)aiUe,  qui  lorme  8G 
pages  (i);el  c'e^t  par  erreur  que 
Bayle,  dans  son  Du;tionn;tire  histo- 
rique, lui  attribue  la  tot;i!i(c  de  l'ou- 
vrage. Simon  (jieban  a  l'ait  au^si  plu- 
sieurs Elei^ies  ,  Complaintes  ,  etc. 
f^oy.  Prosper  Marchan»!,  tom.  ^^, 
p.  'iHo.  —  Al  noul  (jREDArt  ,  ftère 
du  précèdent,  chanoine  de  l'église  du 
Mans,  vers  l'an    i/|5o,  a  coopéré  à 

(0  y»y.  Part  Choquit  ,  VIU  ,  4^«,  <lani  Icmirl 
on  iii  ,  jiar  erreur  ly(>u-r«|>htijuc  ,  Ont/an.  «u  li«u 
Jo  iirtian. 
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la  composition  du  Triumphant  jnys- 
tère.  Selon  Pasquier  (  Recherches , 
p.  618  ),  le  commencement  de  cet 
ouvrage  appartient  à  lui  seul.  Arnoul 
Grebau  a  aussi  publié  diverses  autres 
pièces  de  poésie  ;  mais  il  est  bien  moins 
connu   que  sou  frère  Simon. 

St.  P— r. 

GRÉGINUS.  Foy.  Gr^cinus. 

GRECO  (GioACHiNO  ),  plus  connu 
sous  le  nom  du  Calabiois  (x7  Cala- 
brèse) ^  fameux  joueur  d'échecs,  vi- 
vait sous  le  règne  de  Louis  XIV  :  il 
parcourut  les  dilfcrentes  capitales  de 
l'Europe,  cherchant  partout,  disait-il, 
un  rival  digne  de  lui  ;  car  il  se  vantait 
de  n'avoir  pu  rencontrer  un  joueur  de 
sa  force.  Le  Mercure  calant  de  dé- 
cembre 169"^  rapporte  im  madrigal 
fait  en  son  honneur  à  l'occasion  d'une 
pirtie  qu'il  gagna  contre  le  duc  de 
Nemours,  Arnaud  le  carabin  ,  et  Ch  lu- 
mont,  qui  passaient  pour  les  meilleurs 
joueurs  d'échecs  de^la  cour.  Ou  a  de 
Gréco  :  Le  jeu  des  eschets ,  traduit 
de  r  italien  ,  Paris ,  Pepinguc ,  lôbp  , 
in- 1  '2  ;  ce  livre  a  été  traduit  en  di- 
verses langues,  souvent  réimprimé 
et  inséré  dans  les  anciennes  éditions 
de  V  Académie  des  jeux.  On  y  a  de- 
])uis  substitué  celui  de  Philidor ,  qui 
est  beaucoup  mieux  fiil,  plus  métho- 
dique, cl  plus  iuslructil  à  tous  égards. 

C.  M.  P. 

GRÉCOURT  (  Jean  -  Baptiste- 
JosEPu  WiLLART  DE  ),  fié  à  Tours 
en  i(38-|,  descendait,  à  ce  que  l'on 
cri)it,  d'une  noble  l'amille  d'Ecosse.  Sa 
mère,  nommée  Ourceau,  était  pareulc 
de  I\liVL  Rouillé;  et,  deveniie  veuve 
avec  plusieurs  enlants  ,  elle  obtint 
d'eux  la  direction  des  postes  h  Tours, 
emploi  qu'elle  conserva  toute  sa  vie. 
J.  i>.  J.  ("iréeourl,  le  plus  jeune  de 
.<;es  enfants,  destiné  dès  son  bas  agc  à 
l'état  ecclésiastique  ,  (it  ses  éludes  ù 
Paris  4IUUS  la  dirccliou  de  Germaiu 
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Willnrl,  son  oncle.  Il  n'jvait  encore 
que  i5  .ins,  lorsqu'il  fut  pourvu  d'uu 
canoiiicatclansre^'iscdoSl.-IMtJrlinde 
Tours:  il  n'eut  j.iHi.iis(|uc  ce  l)ene{ice 
cl  une  ch.ipelle  dans  IVj^lise  de  Paris. 
Il  se  fit  conn.iîlic  d'abord  par  ()ncl- 
ques  sermons  ;  mais  les  aj)p!audissc- 
menls  qu'il  obtint  ne  purent  l'engager 
â  suivre  une  c.irricrc  si  ojiposce  à  ses 
goûts.  Ami  de  la  liberté  et  des  piai- 
liirs,  il  s'inquie'tail  peu  de  la  qualilé 
de  clnnoine  dont  il  était  revêtu-  Le 
maréchal  duc  d'Eslrées  l'avait  pris  en 
amitié,  ci  le  mena  souvent  aux  ctats 
de  iiretagne  :  mais  Paris  le  rappelait 
sans  cesse;  il  pouvait  s'y  livrer  à  tous 
ses  penchants  :  aussi  les  voyages  qu'il 
y  faisait  étaient  si  fréquents,  qu'on 
pourrait  dire  qu'il  y  établit  sa  rési- 
lience.  Le  château  do  Vcrcl  en  Tou- 
rainc  avait  aussi  beaucoup  d'attrait 
pour  lui:  le  duc  d'Aiguillon,  à  qui 
appartenait  ce  château ,  n*y  menait 
pas  une  vie  exemplaire.  Ce  seigneur 
(  mort  le  3 1  janvier  i  'j5o  )  avait  ra- 
massé un  grand  nombre  de  poe'sies 
plus  que  libres;  il  en  fit  imprimer  la 
<"ollection  dans  son  château  même  , 
«ous  le  titre  de  Recueil  de  poésies 
choisies  ,  rassemblées  par  les  soins 
d'wi  cosmopolite  ,  i755  ,  in  -  4°. 
L'abbe'  Grécourt  ,  la  princesse  de 
Gjiiti  et  le  P.  Vinot  ,  oialorien  , 
curent,  à  ce  qu'on  présume,  beau- 
coup de  part  a  ce  volurrte,  qui,  heu- 
reusement, n'a  etc' tire  qu'à  sept  ou 
tout  au  plus  à  douze  exemplaires. 
C'est  à  la  même  société'  que  l'on  attri- 
bue la  Suite  de  la  nouvelle  Cj  ropé- 
die ,  ou  Réflexions  de  Cjrus  sur  ses 
vojages ,  1 7S>.8,  in-8".  Charme  de  la 
i»ie  qu'on  menait  à  Véret,  Grécourt 
ajipelail  ce  lieu  son  Paradis  terres- 
tre. Il  avait,  du  reste,  un  très  heu- 
reux caractère.  Toute  sa  vie,  il  sem- 
ble avoir  pris  pour  devise  ce  refrain 
<ci'une  de  san  chansons  : 
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I.'homme  ilidirili-  rit  un  l'>t; 
Triiuv»  r  loul  bon  ,  c'est  le  bon  loi. 

Il  ne  soiig(ail  qu'.uix  plaisirs.  Jamais 
l'ambilion  n'avait  pu  trouver  accès 
dans  sou  cœur.  Vaiîiementle  coiitro- 
Icur-généraldcs  fiiianrcs,  Law,  voulut 
se  l'attacher.  Grécourt  se  refusa  aux: 
vœux  du  ministre,  en  lui  etivoyant 
l'apologue  intitule:  Le  Solitaire  et  la 
Fortune.  Grécourt  se  plaisait  à  réciter 
cette  pièce  ;  et ,  an  fait ,  s'il  en  eût  com- 
posé beaucoup  dans  ce  genre,  il  serait 
au  nombre  des  poètes  franc  lis  lesplus 
gracieux  :  maîheurcuspincnt  la  plus 
grande  paitic  se  jessent,  sinon  des 
lieux  que  fréquentait  Vauttur,  du 
moins  de  sa  vie  licencieuse.  C'<st  ce- 
pendant à  ses  pièces  libres  qu'il  doit 
toute  sa  réputation.  Presque  toutes , 
il  faut  le  dire,  sont  écrites  avec  né- 
gligence, sans  poésie,  sans  imagina- 
tion ,  mais  avec  aisance.  Grécourt 
rimait  indistinctement  et  sans  chois 
toutes  les  idées  qui  se  prc'^entaicntà  lui. 
Comme  tant  d'autres  poètes,  il  abu- 
sait de  sa  facilité  :  phis  que  tout  autre , 
il  a]3usa  de  son  esprit.  Il  nous  paraît 
au  surplus  beaucoup  au-dessous  de  sa 
réputation.  Ses  épîlres  sont  lâches  et 
plates,  ses  fables  bizarres  et  plus 
qu'erotiques,  ses  contes  et  ses  chan- 
sons mal  inventés  et  orduricrs  :  le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrages,  le  Phi- 
lotanuSj  imprimé  pour  la  premiers 
fois  en  1720,  et  qui  a  été  traduit  en 
vers  latins  par  l'abbé  Bizot  ,  n'a 
plus  aucun  sel  aujourd'hui  que  les 
querelles  des  jansénistes  et  des  jésuites 
sont  sans  intérêt.  Des  amis  officieux 
ont  voulu  disputer  cet  ouvrage  à 
Grécourt.  Ils  ont  été  démentis  par  des. 
amis  moins  délicats  et  moins  jaloux  de 
sa  gloire.  Il  est  possible  que  beau- 
coup de  pièces  qu'on  lui  ailnbue  ne 
soient  pas  de  lui.  Dans  presque  toutes 
les  éditions  de  ses  œuvres,  on  a  inséré 
h  Crépinade  de  Voltaire ^  \c  Rajcu^ 
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nissement  inutile  de  Moncrif  j  le 
Salamalec  lyonnais ,  que  je  crois  de 
La  Monnaye  j  le  joli  quatrain  de  Piron 
eu  l'honneur  de  Grassins;les  Poètes 
épiques  y  stances  de  Voltaire;  \''Evi^ 
tre  sur  Vhiver,  de  Bernard  ;  XEpitre 
à  Claudine^  du  même  j  VEpigramme 
de  Voltaire  coulre  le  poète  Rui 
(  Connaissez  -  vous  certain  rimeur 
obscur);  les  Misères  de  V amour , 
])ar  Piron;  X Imagination^  ode  de 
Cliaulieu;  le  Mondain^  de  Voltaire; 
etc.,, etc.,  etc.  I/ignorance  ou  la  né- 
gligence des  éditeurs,  qui  leur  a  laisse 
admettre  sous  le  nom  de  Grécourt  des 
pièces  si  connues,  peut  bien  au^si 
leur  en  avoir  fut  accueillir  d'.uitcurs 
ignorés  qu'il  est  impossible  de  rccon- 
Baitre  aujourd'hui.  Grécourt  mourut  à 
Tours  le  2  avril  i745;  et  maigre  sa 
conduite  peu  édifiante,  il  se  respecta 
assez  pour  ne  pas  donner  une  édition 
de  ses  œuvres.  Ce  ne  fut  qu'en  1747 
que  parut  la  première,  ewi  vol. in- 12. 
On  en  a  publié  depuis  un  très  grand 
jiombre  ,  le  plus  souvent  en  quatre 
voluuies.  On  croit  que  M.  de  Qiurlon 
donna  ses  soins  à  l'édition  de  i  761  , 
8  parties,  qui  a  été  suivie  dans  l'édi- 
lion  de  17^34»  4  vol.,  petit  in- 12, 
itf.  Les  trois  premiers  volumes  con- 
tiennent le.s  pièces  de  (irécourt;  dans 
le  quatrième  ou  a  mis  les  pièces  qui 
lui  av.âient  été  attribuées.  Grécouit  lut 
aussi  rédacteu'- 'îu  M arnnzakiniana^ 
1750,  iu-24  de  5^1  pages,  tué  à  très 
petit  nombre.  Mercier  de  St.- Léger 
dit  que  ce  livret  est  une  vraie  carica- 
ture sur  les  Ana  :  c'est  être  bien  in- 
dulgent pour  une  fac(ilic  qui  est  encore 
;iu-des.sous  du  rolissomana  (  Voyez 
riiiEKRiER,  VIII  ,  ?}.\i  ).  IMaraii/.ac, 
du  nom  duquel  est  dérivé  le  titre  du 
Maranzak'niana  ,  éliil  un  é«uyer 
C)UjU(|U(Urdu  l)au|)livi  (ils  de  Louis 
XlV,  et  lui  serv;^f  de  Lu  ou  de  p!ai- 
«uu;.  A.  b — T. 
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GREEN  (  Robert  ),  auteur  anglais 
du  tcmp^  de  la  reine  Elisabeth  ,  na- 
quit à  Norwich,  vers  i56o,d'un  père 
laborieux  et  intéressé.  11  voyagea  quel- 
que temps  en  Italie  et  en  Espagne  , 
reçut  le  degré  de  maître  es  -  arts  a 
Cambridge  en  i585,  et  à  Oxford  en 

I  588.  On  suppose  même  qu'il  entra 
dans  les  ordies,  et  fut  nommé,  en 
i584,  ministre  de  Tollesbury  dans 
le  comté  d'Essex.  Etait  venu  à  Lon- 
dres ,  il  se  lia  avec  quelques  hommes 
de  plaisir  ,  et  abandonna  sa  femme 
el  son  enfant  pour  se  livrer  à  la  dé- 
bauche, puis  à  la  crapule.  Ayant  bien- 
tôt dissipé  sou  patrimoine,  il  eut  le- 
cciurs  à  sa  plume,  et  composa  ungrajid 
nombre  d'ouvrages  dont  la  vogue 
n'était  sûrement  pas  un  succès  d'es- 
time. Il  amassa  beaucoup  d'aigent; 
c'était  tout  ce  qu'il  desirait  :  mais  il 
le  dépensa  en  peu  de  temps.  Après 
avoir  ruiié  ses  facultés  intellectuel- 
les, sa  fortune,  sa  santé,  il  parut 
faire  un  retour  sur  lui  -  même  ,  et 
éc/ivit  à  sa  nialhcureuse  femme  une 
lettre  de  repentir,  oii  l'on  trouve  une 
peinture  pathétique  de  sa  triste  silua- 
tmn  ,  et  qui  a  été  insérée  daus  les  P^ies 
des  poètes  de  Thco^h.Cihhcv  y  vol.  i, 
p.  89.  Ou  a  lieu  de  douter  cependant 
de  la  sincérité  de  son  repentir;  et 
Wood  rapjiorti'  qu'il  mourut,  le  5 
septembre  i  592,  d'une  indigestion  de 
harengs  salés  tl  de  vin  du  Rliiu.  11 
est  regardé  comme  le  premier  poète 
anglais  qui  ait  écrit  pour  un  sordide 
gain.  0:i  a  admiré  daus  ses  ouvrages 
ui;e  imagination  riche  et  brillante ,  un 
style  faiile;  el  Ton  y  trouve  unccon- 
n;.issancc  parlaile  des  mauirs  de  sou 

II  nips  :  mais  on  ne  le  ht  presque  p'us 
ai>}'Mird'hni.  Mous  ne  ci  ferons  de  ses 
ji{>mbri  uses  productions  que  les  sui- 
vantes: \.Le  Viroir  de  lu  mvdesVe 
i!;84«  11'  PlancUmiacIna ,  i  r>8:'> 
111.  y.cj  (juatrc icU d' esprit dcGrccn 


GUE 

mchctcii  yar  un  million  ilerepenlir  ^ 
i5()'.>- ,    i()oo,    i()i(),  1617,  1621, 

I  ()•.>.(),  I ()")•].  Mr  IVj;rrloi)  liivclgcs  l'a 
iciiMpiimc  icccmiiu'ul  à  (3i  «xem- 
])1. lires  ,  |)our  ses  amis,  cii  y  joignant 
une  Notice  >nr  la  vie  de  ce  poète.  IV. 
Ciccronis  amor  (  Cictron  amoureux), 
3  5c)-i  ,  1611  ,  i6i5,  iGi(),  i0.>.8, 
i(n().  V.  Le  liepcnlirde  B.  Grecn^ 
159.1.  \1.  U honorable  histoire  de 
frère  Bacon  et  de  frère  Bungay  , 
CKiucclic,  1594^  ^^99?  i-(>T)o,  i()55. 
\[i.  //histoire de  liotandle  Furieux, 
Vun  des  douze  pairs  de  France  , 
coinedic  ,  ir>g4,  1599.  VIII.  L'his- 
toire d' Alp)ionse  ,  roi  d'Arraç^on , 
comcLlic,  i597  '  ^^99*  ^^*  ^'^^i^^- 
tcos'iaise  de  Jacques  IP'^,  tué  à 
Flûddcn ,  entremêlée  d'une  plai- 
sante comédie  j  etc.  ,  iSgh)  ,  X. 
La  Toile  de  Pénélope^  1 601. XL 
Adieu  de  Green  à   la  folie  ,  1617. 

II  composa  les  vers  suivants  sur  lui- 
même  : 

\\\e  ego  ,  cui  risus  ,  romores  ,  festa  ,  puellx, 

Vôiia  libellorura  scriplio  ,  vita  fuit  : 
Prodigus  ul  vidi  ver  ,  xslaleinque  furoris, 

Aulumno,  atque  hycmi  ,  cura  cane  dico  valc. 
Ingenii  bulLiin  ;  pliim.im  artis;  fistiilam  amandi; 

Lcqux  non  miscro  plaiigat  avena  lono? 

—  Uu  autre  Rol)ert  Green  ,  docteur 
collégie  de  Cambridge  ,  où  il  mourut 
en  1750,  a  laissé  quelques  ouvrages 
de  médecine  et  de  théologie  cciils  en 
aiiplais.  Il  légua  sa  bibliothèque  et  tous 
ses  biens  au  collège  de  Clarehall, 
dont  il  était  membre,  sous  la  condi- 
tion de  publier  ses  ouvrées  inédits, 
tt  de  conserver  son  squelètc  dans  la 
bibliolhcquc:  mais  le  collège  ne  jugea 
pas  à  propos  d'exécuter  celte  dernière 
clause,  et  lui  fit  faire  des  funérailles 
honorables.  L. 

GREEN  (Mathieu),  poète  an- 
glais, né  vers  1677,  d'une  famille  con- 
sidérée parmi  l'.s  quacI^ers,  occupait 
uu  emploi  dans  l'adnjinislration  des 
douanes  ,  et,  comme  Glov<r,  l'un  de 
ses  amis  intimes,  joignait  à  l'apliludc 


G  II  E  57S 

aux  afliiires  nn  talent  naturel  pour  la 
poésie  ,   auquel    il   ne    manqua  que 
d'èlre    ])erf((:lionné  p.ir    des    éludes 
régulières.  Il  apprit  seidcmcnl  un  peu 
de  latin.  Il  avait  beauronp    d'espiit, 
et  le  rare   secret  de  p'ais.mfer  avec 
succès  ,  siaus  cipcnd.uit  blesser  per- 
sonne. Dans  les  intervalles  de  si  s  oc- 
cupations obli;.;ées  ,  il  conjposa  quel- 
ques ouvrages  de  peu  d'étendue,  soit 
en  vers,  soit  en  prose,  dans  la  seule 
vue  de  s'amuser  avec  ses  amis.  Au- 
cun de  ces  ouvrages  ne  fut  imprimé 
pendant  sa  vie,  excepté  un  wpuscule 
intitulé  la  Grotte,  en  l'jo'i.ljn  autre 
de  ses  morceaux  de  poésie  fut  telle- 
ment goûié  de  ceux  qui  en  curent 
communication  ,  que  Glover  pressa 
son  ami  d'y  donner  plus  de  dévelop- 
pement j  ce  qu'il  fit,  et  il  eu  résulta 
le  poème  intitulé  le  Spleen,  pétillant 
d'esprit ,  riche  de  poésie,  et  égale- 
ment original  dans  les    pensées    et 
dans  le  style.  Green  mourut  à  Lon- 
dres en  1737,   âgé   de   quarante-un 
ans.  Glover  publia  ,  la  même  année, 
le   poème   du  Spleen ,   qui    eut ..  nn 
grand  succès,  et  fut  honoré  des  éloges 
de  Pope  et  de  Gray.  Il  fut  réimprimé 
ensuite ,  ainsi  que  les  autres';  poésies 
du  même  auteur ,  dans  le  Recueil  poé- 
tique de  Dodsley ,  et  depuis  dans  la 
i'\  édition  du  Recueil  du  même  genre 
donné  par  Samuel  Jolinsqn..En  1796 
le  docteur  J.  Aikin  publia  séoajiémeut 
une  nouvelle  édition  m  S"".  à\i  Spleçn 
et  autres  Poésies  de  Math. 'Green , 
qu'il  fil  précéder  d'un  Essai  biogrii- 
phique  et  critique,  et  qui  est  orné  jdc' 
jolies  gravures,  d'après  les  dessitis-de^ 
Slothard.  Le  caractère  particulier  dîî 
talent  de  Green  ,  suivant    ce    judi- 
cieux éditeur,  est  de  «.rapprocher 
»  des  idées  éloignées ,  de  manière    à 
»  produire  des    ellets    nouveaux    et 
M  frappants.  »  Son  styl.cestfxeippl.de 
manière  y  îiiais  il  est  souveut^négligé  , 
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prosaïque  et  incorrect,  comme  cclulde 
tous  les  écrivains  dont  le  gc'nie  a  été' 
prive  de  culture.  La  sagacité  el  la  vi- 
vacité de  son  esprit  ne  se  monlraiont 
pas  moins  dans  sa  conversation  que 
dans  ses  écritS>-Parmi  les  menues  dé- 
penses consacrées  à  rentrelicn  de 
l'hôtel  des  douanes,  on  payait  quel- 
ques sous  chaque  semaine  pour  ache- 
ter du  lait  aux  chats  de  la  mai- 
son. Grcen,  instruit  que  cette  dé- 
pense allait  être  supprimée,  se  cons- 
titua l'avocat  de  ces  animaux  ,  et  com- 
posa en  leur  nom  une  pétition  en 
vers  ,  qui  eut  le  succès  qu'il  avait 
désiré.  X — s. 

GHEENouGREENE(Nathaniel), 
général  américain,  fils  d'un  quacker, 
fabricant  d'ancres  à  War^vick  (Rhode- 
Island),  naquit  vers  i  74*  •  ^^  "'^ntra 
de  bonne  heure  le  goût  de  l'instruc- 
tion ;  et  il  apprit  le  latin  presque 
sans  le  secours  d'aucun  maître.  L'his- 
toiie  militaire  attirait  particulièrement 
son  attention.  Nommé  ,  fort  jeune  , 
membre  de  l'assiinblée  de  Rhode-Is- 
land  ,il  répondit  dignement  à  la  con- 
fiance de  ses  compatriote  s.  Des  le  mo- 
ment qu'il  entra  au  service  ,  les  paci- 
fiques quackers  ne  voulurent  plus 
avoir  de  relatioir  avec  lui.  Il  eut  bien- 
lot  le  commandement  de  3  léginienls, 
levés  à  Rliodc-Island,  pour  aller  se- 
courir les  habitants  de  Massachussetts. 
Le  congrès  le  nomma,  en  i77t>,  ma- 
jor-géuéjal  ;  cl  il  se  distingua  dans 
plusieurs  orcasioiis.  Ce  fut  en  décem- 
bre 17H0,  fju'il  fut  iiotumé  pour  rcm- 
pl  ic(;i  (iatt's,  dans  ie  ciinim  imiement 
en  cIk  f  (le  l'armée  du  midi  dans  la 
Girolinedu  nord.  ( /^.  Gates.)  (hélait 
un  pes.inl  fardeau.  Il  trouva  des  sol- 
dats indisciplinés,  accoutumés- à  la 
dé.scriion ,  manrju.uit  de  (eut  dans 
un  pays  dévasté.  Le  délaul  de  vivres 
avait  forcé  sa  troupe  à  se  diviser  pour 
\d  répartir  sur  divers  points.  Le  geuc- 
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rai  Morgan  défît  à  Cowpens,  le  -25 
décembre  i  780,  les  Anglais  comman- 
dés par  le  lieutenant-colonel  Tarlelon  : 
il  fut  joint,  le  7  février  suivant,  par 
Greene  avec  sa  division ,  près  de 
Guilfurd  Court  -  House  ;  cependant  , 
après  avoir  cherché  inutilement  à  évi- 
ter une  acîion  que  l'infériorité  de  ses 
forces  et  le  mauvais  état  de  ses  trou- 
pes, malgré  celle  jonction  ,  rendaient 
dangereuses  _,  il  fut  delait  par  Coru- 
wallis.  Cette  victoire  néanmoins  coiita 
fort  cher  aflx  Anglais,  et  ne  leur  pro- 
cura aucun  résultat.  Green  ,  voyant 
que  Cornwallis  voulait  éviter  une 
nouvelle  action  ,  se  mit  à  sa  pour- 
suite ,  recommandant  les  malades  el 
les  blessés  américains  et  anglais  qinl 
laissait  derrière  lui,  à  l'humanité  des 
quackers  du  pays,  qui  ne  trompèrent 
point  son  attente.  Mais  Cornwallis 
avait  pris  une  position  très  avanta- 
geuse ;  et  Greene,  ne  jugeant  pas  pru- 
dent de  l'y  attaquer,  repassa  dans  la 
Caroline  du  sud,  et  se  rendit  près  de 
Camden,  que  défendait  lord  Hawdon  : 
ce  dernier  l'ijttaqua  à  l'iraproviste  le 
27  avril ,  et  mit  les  Américains  en  dé- 
roule, mais  ne  put  l'empêcher  dfi 
f.ure  sa  retraite  en  bon  ordre ,  et  d'em- 
mener ses  blessés,  son  artillerie  et  ses 
bagages.  Green  reprit  bientôt  la  su- 
périorité :  ])liisicurs  places  importan- 
tes se  soumirent  à  ses  armes;  mais  il 
lut  obiigé  de  les  abandonr.er  ensuite. 
Il  y  avait  si  peu  de  eli.»nee  de  succès  à 
es|»érer  en  contiuuinl  cette  guerre, 
qu'on  lui  conseillait  de  se  retirer  dans 
la  Virginie;  il  rejKUissa  avec  fierté  ect 
avis  :  Je  reconquerrai  lepays^  dit-il , 
on  je  jJt'rinii  duns  Vcntreprise.  La 
forluuc  ne  trahit  point  i  elle  fois  sou 
courage.  Le  7  septembre  1781  ,  il 
aHa(pia  les  Anglais  ,  commandés  par 
le  liciitenaul-colonel  Slew.irl ,  à  Eu- 
taw  ^iprings ,  à  soixante  milles  au 
uurd  de  Charles-Tfjwn.  Les  deux  »it^ 
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TiK'OS  compfaicnt  mviion  deux  mille 
liomnics  chacune;  mais  la  (iisciplint; 
des  troupes  royales  semblait  leur  ga- 
rantir l'avantagée,  r/aclion  fui  si  vive  , 
que  les  olïieiers  des  deux  paitis  roni- 
batlaient  pied  à  pied  à  iVpce:  la  vic- 
toire resta  enfui  aux  Américains;  elle 
fut  entière  ,  cl  termina  la  gucr/c  sur 
ce  point  du  continent.  Le  congrès  rc- 
coni pensa  le  cene'ral  vainqueur,  en 
lui  décernant  un  étendard  [)ris  sur 
l'ennemi,  ainsi  qu'une  médaille  (U  or. 
Grecne  retourna  alors  à  Rhodo-Island, 
où  ses  con^eils  ne  furen'  pas  inuîiles 
pour  calni'  r  les  dissensions  qui  ré- 
gnaient parmi  ses  concitoyens.  Apres 
avoir  termine  sa  carrière  publique , 
comme  il  l'avait  commencce  ,  en  ser- 
vant sou  pays  de  ses  lumières,  il 
se  rendit  au  mois  d'octobre  i  -^85  , 
dans  ia  Géorgie ,  où  il  posscd  ut  un 
bien  cnsidérable  près  de  Savannah; 
et  il  y  mourut,  le  if)  juin  i  )86,  des 
suites  d'un  coup  de  soleil.  'Washing- 
ton le  pleura;  et  le  congrèslui  fil  élever, 
S!ir  le  lieu  mêm'.-  des  séances  du  gou- 
vernement fédéral,  un  monuméntavcc 
une  inscription  très  honorab'e.  Le  gé- 
néral Green  se  di'^lingnait  autant  par 
son  courage  et  sou  activité  que  par  sa 
prudence.  1'  joi:nail  à  la  constance  et 
à  la  fermelé  ce  sentiment  d'humanité 
qui  n'a  jamais  pbis  d'occasion  de  briller 
que  dans  la  guerre;  et  les  lettres  qu'on 
a  conservées  de  lui ,  témoignent  com- 
bien son  cœur  souffrait  de  la  guerre 
d'extermination,  dont  il  fut  le  té- 
moin. Il  ne  se  permettait  aucun  re- 
lâche ,  lorsqu'il  était  en  campagne. 
Il  écrivait  un  jour,  que  depuis  sept 
mois,  il  ne  s'était  déshabillé  que  pour 
changer  de  linge.  l^. 

GRRENK  (  Edouard  Burnabi  )  , 
écrivain  anglais  du  xviii'".  siècle.  H 
ftjosita  le  nom  de  G  reçue  à  celui  de 
iJurnaby  ,  en  succédant  à  son  oncle 
I>T.  Grecnc,  riche  brasseur  de  Wcst- 
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minstcr.  Les  disliaclions  qtie  lui  don- 
nait son  goûl  pour  la  littéjalurc ,  <t 
des  circonstances  fâi  hcnscs  ,  endjar- 
rassèrent  ses  afî^ur.\s  ,  au  pcjiut  qu'il 
fut  réduit  eu  177^)  à  laisser  vendre 
le  fonds  et  la  pr<q)riété  de  sa  bras- 
serie. Ayant  une  femme  <'t  plusieurs 
enfants,  il  subsista  probablcruent  du 
produit  de  ses  ouvrages.  Il  mourut 
en  I  788  à  Northlauds,  près  d <•  Ken- 
sington.  Voici  les  titres  de  ses  prin- 
cipales productions  :  L  Anacréon  ^ 
tiaduit  en  vers  anglais,  17^)8.  If. 
Essai  critique^  ^77^>  in  -  8<*.  ilL 
Essais  poétiques ,  «77*^>  P^tft  in- 
8°.  ÏV.  Une  traduction  de  Pin:lare , 
1778.  V.  Une  imitation  libre  dfs 
Satires  de  Perse,  1779.  in -8'. 
VL  Une  traduction  à'Âjiollordus  de 
Pthodes ,  écrhe  (Vi]n  stv'e  l)Oinsi»uf- 
fié,  1781.  VIL  Quelques  mots  à 
l'oreille  [Whispcrs  to  the  ear)  de 
Vauteur  (  Madan  )  de  Theliphtho- 
ra,  en  faiseur  de  la  raison  et  de  la 
religion  insultées  dans  cet  ouvrage  ^ 
1781  ,  in-8".  Ses  productions  se  dis- 
tinguent par  le  goût  plutôt  que  pir  k 
chaleur.  On  trouve  de  la  fidélilé  dans 
ses  traductions.  ïl  était  frère  de  l'ami- 
ral sir  William  Burnaby,  qui  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  i7:'»6.     L. 

GREENVli.LE  (Sir  Rtchard), 
navigateur  anglais  ,  immortalisé  p?r 
le  plus  initépide  dévouement ,  fit,  de 
i585  à  1587,  pî^sifurs  voy.iges  à  li 
Floride  et  à  la  Virginie,  pour  y  for- 
mer des  établissemtnls.  11  était ,  dans 
ces  entreprises  ,  associé  de  sir  Waller 
Raleigh.  D'un  caractère  martial  et 
audacieux,  il  avait  offert  volontaire- 
ment ses  services  h  la  reine,  dans  la 
guerre  contre  les  Espagnols,  et  il  s'é- 
tait distingué  par  beaucoup  d'actions 
de  bravoure.  Lorsqu'Elisabelh  en- 
voya, en  iSqt  ,  une  flotte  de  7  vais- 
seaux, sous  le  commandement  de  sir 
Thomas  Howard  5  pour  inlerccplcr  le» 
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galions  d'Espagne  ,  Greenville  partit 
en  qualité  de  vice-amirat.  Arrivés  a  la 
hauteur  des  Açores,  les  Anglais  aper- 
çurent la  flotte  espagnole  ,  forte  de 
cinquante-cinq  voiles,   qui  avait  été 
expédiée   pour  escorter  les  g.ilions. 
Grecnvdle  ,  séparé  du  re^te  de  l'es- 
cadre, qui  reprit  la  route  d'Angleterre, 
engagea  seul  le  combat  coulie  l'enne- 
wi:  il  s'y  battit,  depuis  trois  heures 
de  l'après-midi  jusqu'au  lendemain  au 
point  du  jour,  (  l  rcpousst  quinze  fois 
les  Espagnols,  quoiqu'il  se  présentât 
continuellement  de    nouveaux    vais- 
seaux montés  de  troupes  fraîches.  En- 
fin, couvert  de  sang  et  debies^ures, 
voyant  son  vaisseau  totalement  désem- 
paré,  et   une  grande  partie  de   son 
monde  tués,  il  proposa  à  ses  compa- 
gnons de  mettre  le  ft  u  aux  poudres 
qui   restaient,    et   de    s'en    remettre 
ain^i  à  la   Providence  divine,  plutôt 
que  de  se  confier  à  la  démence  des  Es- 
j)agnols.  Ce  parti  ne  rat  approuvé  que 
d'une  portion  de  l'équipage:  le  reste 
contraignit  Greenville  à  se  rendre.  Il 
lut  p'M  lé  encore  vivant  à  bord  du  vais- 
i.e.m  amiral  espagnol.   Le    comman- 
dant ne  voulut  ni  le  voir  ni  lui  parlei  ; 
mais  tous  les  autres  officiers  s'empres- 
sèrent de  lui  témoigner  leur  aduiira- 
lion  de  sa  conduite  héroïque.  11  les  re- 
çut avec  une  noble  fierté,  et  mou- 
rut trois  jours  apiès.   Les  Espagnols 
avaient  perdu,  dans  cet  engagement , 
4  vaisseaux  et  près  de  nulle  lioiumes. 
Lebaiiment  de  Greenville  coula  bien- 
tôt à  fond, avec  deux  cents  Espagnols 
qui   le   montaient.    —    GnEENViiiLE 
(Sir  Ikvil),  petit-fils  du  précédent, 
habitait 'a  provuic(;(le  Cornwall ,  lors- 
que lesti  oubleséclatèrent  souslerègnc 
de  Cliarlcs  l<=^;  il  prit  parti  pour  la 
cause  royale.  Son  zèle  le  porta  ,  de 
Cfuieei  t  avec  plusieurs  ilc  ses  r(»m[)a- 
Irioles,  à  lever  des  troupes  à  leurs 
frais.  Il  fil,  avec  lord  IlopcloU;  preuve 
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de  bravoure  et  d'iiabi'elé  aux  combats 
qui  se  donnèrent  à  Saltasli-i>own .  et 
à  Stratlon.  Malgré  h  pcnuiie  d'ar- 
gent et  lie  munitions,  Greenville  et 
ses  compagnons  repoussèrent  les  trou- 
pes du  paili'mt  nt.  lU  avancèrent  jus- 
que dans  le  Somuîerst  tsliire,  et  ren- 
contrèrent àLandsilown,  prèsdeBatU, 
une  armée  envoxée  contre  eiix.Après 
quelques  escarmou(hcs  ,  ou  eu  vint 
aix  mains  le  5  juillet  iG4>.  L'action 
fut  sanglante,  et  la  perle  d'in-mmes 
égale  des  doux  eôtos  :  les  roya  istes, 
ayant  ensuite  marché  en  avant,  récla- 
mèrent l'honneur  de  ia  victoiie;  mais 
elle  fut  chèrement  achetée  par  la  n>ort 
de  Greenville  ,  qui  fut  tué  eu  combat- 
tant va;llainin(  lit.  Son  ami  Ho[)etoa 
hit  (lanp,ereuM  ment  blesse.     E  —s. 

GUÉGOIKE  l-.(S.)dit/e  Grand, 
clu  papein  5go,  succéda  à  Pelagr  IL 
Il  et  Ml  fiU  du  .sén  tieur  Gordien ,  d'une 
illustre  origine  patricienne;  il  eut  pour 
mère  saintr  Sylvie,  vt  pour  bisaïeul 
le  pape  Félix  III  ;  sainte  Tar>il!e  et 
sainte  Emilienne  étaient  de  celte  même 
famille.  Aux  avantages  de  la  naissance, 
Grégoire  joignait  une  figure  nob'.c, 
des  manières  affables,  des  talents  su- 
périeurs, et  des  vertus  dignes  de  son 
nom.  A  trente  ans,  il  fut  nréteur  de 
Rome  ;  mais  les  honneurs  de  ce  monde 
n'étaient  d'aucun  prix  pour  une  ame 
ardente  qui  n'aspirait  (|u*au\  gran- 
deurs du  ciel.  Au  bout  de  quelque 
t(  mps,  il  abdupri  ta  magistrature;  et 
d(  venu  libre  pu-  hi  mort  de  son  père, 
il  eonsaeia  tous  ses  biens  à  fonder  six 
monastères  en  Sicile,  et  un  septième 
à  Rome ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Samt-André.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il 
se  r<  tira,  et  qu'il  reçut  le  diicou.»t.  Il 
ne  tarda  pas  a  trouver  l'heureuse  oc- 
casion d'exercer  le  xèle  dont  il  était 
animé.  Il  .ipeiçut  un  jour,  expovcs  en 
vente,  des  esclaves  angl.iis,  dont  U 
bcjulc  le  frappa  j  el  duul  le  sort  Temut 
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de  compassion ,  en  jongranl  qnc  ces 
peuples  elaicnl  tucorc  iclolâlreb,  l.n- 
llaninu'  lonf-  i-roiip  tlii  Av^'iv  «le  poi  Icr 
daiiî)  h  lU'.s  contras  les  lumiôrcs  do  l'K 
v.iji|;ilc,  ctaprcsen.ivoiroblcmi  la  per- 
mission du  pape  Ijcnuît  1".  ,  il  se  mit 
Sfcrèteiijcnt  en  ronte;  mais  \c  peuple 
de  Piome  courut  sur  ses  pas,  e\  le  ra- 
mena dans  la  ville.  I.c  pap-c  Pciigc  H 
le  nomma  son  aponisiaire  ou  nonce 
a|iostoli(pieà  Conslanlinople.  Heçu  avec 
dislinclion  par  l'empereur  Tibère,  il 
fnt  recherche  par  tout  ce  qu'il  y  avait 
dVminent  en  dignité  et  eu  vertu.  11 
se  lia  particulièrement  avec  S.  Lc'au- 
dre,  cvcque  de  Scvillc,  parent  du  roi 
Bccarède,  qui  depuis  abjura  l'arianis- 
lue.  Ce  fut  pour  S.  Lcandre  que  S.  Gré- 
goire commença  ses  livres  de  morale 
sur  Job.  INIaurice  ,  qui  succéda  à  Ti- 
bère, ne  témoigna  pas  moins  de  bien- 
veillance à  S.  Giegoire;  il  le  donna 
pour  parrain  à  l'un  des  piinces  ses  en- 
Jants.  Gic'goire,  rappelé  ci  Rome,  ne 
tarda  pas  à  être  témoin  de  la  mort  de 
J^clage  II ,  qui  tut  frappe  de  la  peste. 
Le  choix  unanime  du  cierge' ^  du  sénat 
et  du  peuple  romain,  tomba  sur  Gré- 
goire, qui  écrivit  à  Maurice  pour  le 
supplier  de  ne  point  confirmer  sa  no- 
mination. Germain  ,  préfet  de  Rome, 
intercepta  les  lettres  ,  et  eu  substitua 
d'autres  dans  un  sens  absolument  op- 
posé. La  confirmation  de  l'empereur 
ctanlariivce,  Grégoire  sortit  de  Rome, 
ft  se  cacha  pendant  tiois  jours  j  mais 
(i)fiu  il  ne  put  échapper  aux  rccher- 
ihes,  ni  aux  vœux  de  ses  concitoyens; 
ilfut  consacré  solennellement  le")  sep- 
leud^re 590,  dans  l'église  deSt.-Pierre. 
Ccfut  à  cette  occasion  qu'il  composason 
Pastoral ,  qui  est  un  traité  admirable 
des  devoirs  d'un  cvcque.  S.  Grégoire, 
à  son  avènement ,  trouva  les  affaires 
dans  une  situation  très  afHigeantr.  r>a 
peste  et  la  famine  dévastaient  l'Italie, 
et  la  guerre  était  aux  portes  de  Rome. 
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Les  prières  du  saint  pontife,  sa  vigi- 
lance paternelle,  arrêtèrent  les  clïèts 
de  la  contaç;i()n  ;  et  des  blés  qu'il  fit  ve- 
nir de  i)icile,  ramenèrent  l'abondance 
dans  la  ville:  il  sut  avec  la  même  ha- 
bileté résister  aux  armes  des  Lom- 
bards. Ces  peuples ,  nouvelKrncnt  éta- 
blis dans  la  Haute  -  Italie,  n'avaient 
pas  permis  aux  empereurs  d'Orient  de 
jouir  long  -  temps  du  fruit  des  vic- 
toires de  Tjélisaire  et  de  Narsès.  Les 
exarques  ,  contents  de  se  mainte- 
nir dans  Ravenne  ,  laissaient  Rome 
et  tout  le  reste  de  l'Italie  dcrnucs  de 
moyens  suffisants  de  résistance.  Gré- 
goire ,  devenu  par  la  force  des  cir- 
constances le  chef  temporel  du  gou- 
vernement, dut  s'occuper  même  de  la 
défense'  militaire  des  pays  menacés 
par  l'enncrai.  Sa  fermeté  ,  sa  pré- 
vovance ,  suftirent  à  tout  ;  il  pourvut 
à  la  sûreté  des  villes  ,  et  ordonna 
aux  ecclésiastiques  eux-mêmes  de  fîire 
la  garde  le  jour  et  la  nuit,  ainsi  que  les 
autres  habitants,  malgré  les  immuni- 
tés delacléricature(letlre:io,liv.  vu). 
11  envoya  à  Naples  le  tribun  Cons- 
tantinus ,  pour  prendre  le  commande- 
ment des  armées  (lettres  0.1  et  23, 
liv.  XII  )  :  il  employa  avec  plus  de  suc- 
rés encore  les  armes  de  la  religion. 
Théodelinde,  reine  des  Lombards,  et 
veuve  d'Aulhaiis,  après  avoir  donné 
sa  main  et  sa  couronne  au  duc  de 
Turin  Agilulfe,  s'était  occupée,  de 
concert  avec  St.  Grégoire,  d'extirper 
de  ses  états  les  restes  de  l'arianisrae. 
Le  pontife  résolut  de  négocier  avec 
elle.  La  vénération  de  cette  pieuse  reine 
pour  les  vertus  de  St.  Grégoire  ,  fut 
d'un  grand  poids  dans  le  traiîé;  mais 
ce  ne  fut  qu'une  trêve  de  peu  de  durée. 
L'exarque_,  mécontent  d'une  pacifica- 
tion qui  n'était  pas  son  ouvrage  , 
chercha  à  la  troubler  en  employant  le 
moyeu  ordinaire  dis  fa.bles,  la  trahi- 
son; il  séduisit  le  gouverneur  lombard 
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de  Peronse  ,    et  s'empara  de  celle 
pl^ce,  ainsi  que  de  quelques  autres,  à 
la  f;ivenr  des  ipcmes  pcifiJics.  A^iilDlfc, 
irrite  ,  reprit  les  armes  :  il  eut  liieiitôt 
reconquis  presque  tout  ce  que  l'eNar- 
quc  ayait  surpris;  il  passa  le  Tibre, 
cl  vint  mctlrc  le  sicj^c  devant  Rome, 
qui  fut  en  peu  de  lemps  réduite  aux 
dernières  extrémités.  Le  saint  ponlife 
négocia  une  seconde  fois  avec  Fenncrai. 
Agiîulfe  ,  qui  ne  confondait  point  d  ins 
sa  Laine  rtxnrqueetrévcquede  Rome, 
conscntaii  à   traiter  sous  des   condi- 
tions modérées;  et  dans  le  cas  où  l'on 
De  les  accepterait  pas,  il  offrait  une 
paix  parîiculicic  .'uix  Romains.  Gré- 
fjoirc  ne  dissimula  p<  int  à  Tcxarque 
rétal  des  choses,  et  lui  représenta 
franchement    qu'une    paix    prirticHc 
potirR  me  causerait  la  perle  cuticrc 
de  l'Italie.  LVxarquc transmit  ces  cora- 
muuicatiuns  à  l'euipereur,  en  ajoutant 
sans  doulc  des  réflexions  peu  favo- 
rables au  pape  ;  car  IVmprrenr,  dans 
sa  réponse,    dcVapprouva  GiTgoire, 
ft  le  railla  ,nvcc  quelque  niépiis,  de  la 
simplicité  qui  lui  faisait  ajouter  fui  aux 
paroles  d'AgiluIfe.  Grégoire  ressentit 
vivement   cette  injure  ;  rt  sans  man- 
quer nia  riuimilitc  chrétienne,  ni  au 
respect  dû  a  son  prince  ,  il  fit  à  M.iu- 
riceunc  réponse  phine  de  dignité  cl  de 
force.  (I-cUrc   /jo,  liv.  v,  indict.  î3, 
de  juin  5<)5.)ll  fut  assez  heureux  pour 
dc:>armer  encore  les  Lombards  ;  mais 
ilne  put  cfMiser  ver  Ta  lïeetion  de  l'empe- 
reur. Le  r.  IVoidisseracnt  entre  eux  ne 
fit  que  s'accroître  jus'pi'à  la  funeste  ca- 
tastrophe qui  éleva  Phocas  à  l'empire. 
Maurice  fut  renversé  par  une  de  ces 
rév(»luiions  violentes  ,  mais  piesque 
inévitables  dans  un  gouvernement  où  la 
succession  dv.  la  f  imillc  régnante  n'est 
j)()int  garantie  ])ar  la  constituiioii  de 
l'étal,  et  très  connu  M  lies  dans  l'empire 
d  ()rienl,où  la  mnliiicrie  d'une  troupe 
indocile,  les  intrigues  d'une  femme, 
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ou  Lien  encore  l'ambition  d'un  eu- 
nuque, disposaient  fréquemment  de 
la  couronne.  Les  images  de  Phocas  et 
de  Léuiitia,  sa  femme,  furent  reçues 
à  Rome  avec  les  honneurs  accoutumés; 
et  S.  Grégoire  écrivit  au  nouvel  empe- 
reur pour  reconnaître  son  autorité.  La 
lettre  adressée  à  Phocas  ayant  servi  de 
texte  à  certaines  accusations  suscitées 
contre  la  mémoire  du  pape  ,  il  est  né- 
cessaire d'en  rapporter  i«*i  les  propres 
expressions,   a   Dieu,  dit  il,  arbitre 
»  souverain  de  la  vie  des  hommes, 
»  en  élève  quelqr.efois  un  pour  punir 
»  les  crimes  de  plusieurs,  comme  nous 
»  l'avonséprouvédans  notre  longue  af- 
»  fliction;  et  quelquefois,  pour  consoler 
»  plusieurs  affligés, il  en  élève  un  .lulrc 
»  dont  la  miséricorde  les  remplit  de 
»  joie ,  comme  nous  espérons  de  votre 
»  piélé.  »  11  l'exhorte  ensuite  à  faire 
c\sser  fes  désordres  du  règne  passé, 
les  testaments  suggérés,  les  donations 
extorquées,  etc.   11   esl  certain   que 
cette  lettre  présente  une  censure  in- 
directe du  gou\erueraent  de  Maurice, 
qui   avait   eu   qutlipies   torts  envert: 
(irépoire;  et  peut-être  verra-l-on  avec 
•  egret  que   ces  expressions  contien- 
nent un  peu  d'.imerlume  àTégard  d'un 
prince  malheureux  :  mais  il  n'est  pas 
vr.ii    qu'il    y    ait   aucune    adulation 
servilc   envers    l'exérr  ible    Pliocis  , 
qui  n'en  était  pas  iiioiiis   le  chif  de 
l'empire,  le  souverain  de  Home,   et 
dont   le  pape  était  obligé  de  se  mé- 
nager la  bienveillance  pour  l'inléiêl 
même  du  peuple  romain.  Il  lui  donne 
de  hautes  h^ous  sur  l'instabilité  de  la 
fortune;  il  n'<xalte  point  ses  vertus; 
il  se  borne  à  exprimer  les  espérances 
qu'd  fonde  sur  sa  pieté.   Il    ^c  gariU 
bien  suiliiut  de  lui  parler  desmovrns 
par  l(  S(piels  il  est  parvenu  au  trône; 
il    attribue   tout   aux   décrets    de   la 
Providence  :   il   garde  nu  >ilence  ab- 
solu sur  les  droits  politiques  du  suti- 
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Vfrain  temporel.  Quoi  qu*!!  en  soit , 
riioc.is  ne  trouva  paysans  doute  dans 
celte  h  lire  hsmz  d'-uluLilioi)  j)our  -sa- 
tisfaire son  orgueil;  c.ir,  cii  répond  int 
an  pipe,  il  lui  dit  qu'il  s'elonnail  de 
ce  (uraiicun  nonce  n'était  venu  de  sa 
part   a  Conslanlinople ,    et  GiCj;t)irc 
s'excuse  de  sa  ncj;ligencc  sur  la  dure 
ncccs^ile  de.n  temps.  Il  serait  donc  iu- 
jnste  de  voir  d.ms  la  conduite  du  pon- 
ijfo  autre  chose  que  des  actes  de  Inen- 
scance  commandes  par  sa  position,  et 
de  reprocher  à  sa  mémoire  la  moindi  c 
approbutiv)!!  ,    mêiue   implicite  ,  des 
crimes  du  tyran.  Les  soins  imj)ortants 
de  l'adininistration  civile  ne  nui^aient 
puint  au\  devoirs  du  gouvernement 
tiei'Eglise.  S.  (iiëgoirc  eut  partout  à 
coinlxittre  le  schisme  ou  Theresie,  l'i- 
gnorance ou  la  corruption  du  cierge. 
EnGicec,  il  ramena  les  dissidents  au 
sujet  lIu  cinquième  concile  de  Cilce'- 
doiiie  et  de  la  condamnation  des  trois 
cliapitres  {f^oy.  Vigile  ^  En  Lom- 
bardie,  il  détruisit  Ks  restes  de  l'a- 
rianismej  en  Afrique,  il   affaiblit  le 
parti  des  donatisles;  en  Espagne,  il 
obtint  la  conversion  du  monarque;  en 
Aiii^leterrc ,  il  eut  la  consolation  de 
conquérir  la  nation  entière  aux  lois  de 
l'Evangile,   suivant  le   vœu  qu'il   en 
avait  fait  dans  sa  retraite  de  St-. An- 
dré. Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  écrivit 
à  la  reine  Brunehaut  et  à  ses  deux 
petits-fils  ,  Théodebert  et  Théodoric, 
pour  les  remercier  de  l'accueil  favo- 
rable qu'ils  avaient  fait  à  ses  mission- 
naires,  Augustin,  Candide  et  autres. 
Cette  correspondance  avec  Brunehaut, 
relative  uniquement  à  un  point  reli- 
gieux ,  a  été ,  pour  plusieurs  critiques, 
pour  Bayle  entre  autres,  un  motif  de 
reproche  contre  S.  Grégoire.  Ccpca- 
dant  rien  dans  tout  cela  n'annonç  dt 
aucune   Tue   politique.  Ces  commu- 
nications, au  reste,  étaient  bien  anté- 
rieures à  taus  les  éyéuemenls  funestes 
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qui  ont  rendu  si  célèbre  colle  princesse, 
{)eui-clie  plus  tn  (iheureuse  que  crimi- 
nelle, a  Ayez  soin  de  votre  ame  et  de 
)»  vos  pctits-(ils,  lui  écrivait-il,  avant 
»  que  le  Ciéatom-  lève  la  main  pour 
»  frapper,   etc.  »  Il  semblait  que  le 
pape  prévît   les  malheuis  dont  cette 
reine  et  sa  famille  étaient  menacées. 
Le  «y-lcmc  du  saint  pontife,  pour  la 
conversion  des  iiifijides,  était  Celui  de 
la  persuasion  et  de  la  doiiceur.  11  ré- 
primanda l'évc  |uc  de  Terraciue,  qui 
ne  voulait  pas  permettre  aux  juifs  de 
s'assembler.  «  C'est  par  la  douceur, 
»  lui  écrivait  S.  Grégoire  ,  par  la  bon- 
»  té,  par  les  cxhoi  talions,  qu'il  f*ut 
»  appeler  les  infidèles  à  la  religion, 
»  et  non  pas  les  en  éloigner  par  les 
»  menaces  et  la  terreur....  »  Il  écrivit 
dans  le  mémo  esprit,  aux  évcqurs  de 
Sardaigne  ,    de  Sicile    et   de    Mar- 
seille. A  C^gliari,  il  fit   rendre  ans 
juifs  une  synagogue,  que  l'un  d'eux, 
nouvellement  converti,  avait  ebmgée 
en  une  église  chrétienne.  Eu  Sicile, 
il  veut  qu'on  récompense,   par  une 
diminution  de  taxe,  ceux  qui  abju- 
reront. A  Marseille,  il  défend  qu'on 
les  baptise  p  ir  violence  ou  par  super- 
cherie. S.  Grégoire  s'éleva  avec  beau- 
coup de  force  contre  le  titre  de  pa- 
triarche œcuménique,  que  prenait  Jean 
le  jeûneur,  deCotitantinopIc.  11  blâmait 
cette  dcnomimtion  ,  en  ce  qu'elle  lui 
semblait  conférer  à  celui  qui  s'en  pré- 
valait la  qualité  d'évè.jua  uniqie,  ou 
d'évêque  par  excellence  :    il  ajoutait 
que  le  pape  lui-même  avait  refusé  de 
prendre  ce   titre   d'évcque  universel 
qu(î  le  concile  de  CalceMoine  lui  avait 
offert,  et  qu'il  se  glorifiait  dètre  ap- 
pelé le   serviteur  des   serviteurs  de 
Dieu,  quoique  la  conduite  et  la  pri- 
mauté  de  tonte  l'Écrlise   eussent   été 
données  à  St.  Pierre,  donlle  pontife  de 
Borne  est  le  successeur.  St.  Gréiioire 
exerça  raeiue  un  acte  solcuucl  de  cette 
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piimaulë  ,  en  recevant  l'appel  d\m 
prêtre  de  Calcédoine  ,  uom'.ué  Jean, 
<Hiiavailë:c'CondaTnnéparlepafriitThe 
tIcConstaulinople,  et  qu'il  fit  rehabi- 
liter dans  un  concile  de  Rome.  Jean 
le  jeûneur  persista  néanmoins  à  gar- 
der son  titre:  M-inrice  le  protégeait; 
e!  ce-diffe'rend  ne  fut  termine  que  sous 
Phocis ,  à  la  satisfaction  de  la  cour  de 
Rome  {Foy.  Roniface  III).  Saint 
Gre'goire  observait  la  plus  grande  cir- 
conspection dans  toutes  les  occ.jsions 
où  il  se  trouvait  en  contradiction  avec 
h  volonté  de  l'empereur.  Lorsque 
Maurice  défendit ,  par  une  loi  ,  de 
r<cevoir  les  gens  de  guerre  dans  les 
ordres  monastiques,  Saint  Grégoire 
jie  laissa  pas  de  faire  publier  l'cdit 
du  prince ,  sans  attendre  les  modi- 
fications qtii  lui  furent  accorde'es  par 
la  suite ,  et  suivant  lesquelles  les  mi- 
litaires furent  admis  à  former  des 
\œux  ,  mais  après  trois  ans  d'é- 
preuve. C'est  donc  à  tort  que  Baro- 
nius  a  voulu  prouver,  pir  l'exemple 
de  Saint  Grégoire ,  que  les  papes  pou- 
vaient s'élever  contre  les  droits  de  la 
puissance  temporelle.  Cette  a^^sertion 
téméraire  a  été  appuyée  par  des  cita- 
tions de  chartes  données  par  Sunt 
Grégoire,  au  monastère  de  St.-Mé- 
dard-deSoissons,  et  à  l'hôpital  d'Au- 
tun  :  des  critiques  d'une  autorité  im- 
posante tels  que  Launoy  ,  Lerointe  , 
JVIabillon  cl  Flcury,  ont  examiné  ces 
deux  actes  ,  et  ont  prouvé  jusqu'à 
l'évidence  que  l'un  est  supposé,  et 
que  dans  l'autre  l'addition  de  la  clause 
est  l'ouvrage  d'un  fiussaire.  S.  (irc- 
goire  exerçait  une  autorité  immédiate 
sur  les  élections  des  évê((ues  en  Italie 
et  en  Sicile,  principalement  dans  la 
partie  méri<lionale  qui  avait  été  com- 
prise anfrelois  dans  le  gouvernement 
du  préfet  de  Rome,  et  dont  les  égli- 
ses, par  celle  raison,  étaient  nom- 
mées suburbicaires.  Sa  surveillance, 
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dans  les  autres  états  do  la  chre'(ien?(?, 
l'Eglise  d'Orient  exceptée,  était  moins 
directe ,  mais  non  moins  active  ;  et 
partout  ses  décisions  étaient  reçues 
avec  respect  et  avec  obéissance.  La 
simonie,  la  fraude,  la  violence,  qui 
accompagnaient  la  plupart  des  élec- 
tions,  donnaient  souvent  d'indignes 
ministres  à  l'épiscopat.  Lorsque  la 
conduite  d'un  évèque  était  dénoncée 
au  pape,  il  réprimandait  le  coupable 
par  des  avis  particuliers,  avec  menace 
d'excommunication,  s'il  persistaitdans 
ses  égarements.  C'est  ainsi  que  Saint 
Grégoire  en  usa  notamment  avec  les 
évêques  de  Cagliari ,  de  Marseille  et 
de  Salone;  mais  le  repentir  le  trouvait 
plus  indulgent  encore  qu'il  n'avait  été 
sévère.  Ce  même  évêque  de  Salone, 
Maxime  ,  qui  s'était  mis  en  posses- 
sion de  son  évêché  à  main  armée,  et 
avait  résisté  pendant  quatre  ans  aux 
exhortations  de  S.  Grégoire,  se  sou- 
mit eii»i'i,  et  voulut  aller  à  Rome  se 
jeter  aux  pieds  du  souverain  pontife. 
Saint  Grégoire  lui  épargna  l'humilia- 
tion d'une  pénitence  publique  :  noa 
seulement  il  lui  pardonna  ;il  lui  donna 
même  le  palliuni  en  signe  d'honneur 
et  de  réconciliation.  Quelquefois  aussi 
il  envoyait  sur  les  lieux  un  délègue 
pour  examiner  les  faits  et  porter  une 
décision.  Ce  fut  ainsi  qu'il  fit  juger  l'af- 
faire des  évêques  espagnols,  Etienne 
et  Janvier,  qui  avaient  clé  déposés, 
et  en  avaient  appelé  au  pape.  Etienne 
avait  été  jugé,  à  ce  qu'il  puait,  par  un 
tribunal  irrégulier  ou  incompétent; 
le  ménioiie  remis  au  défenseur  s'ex- 
primait ainsi  :  «  Si  l'on  dit  que  l'évê- 
»  que  iMienne  n'avait  ni  métropolitain 
»  ni  patriarche,  il  fuit  ié[)ondre  ([u'il 
»  di  vait  cire  juge*,  comme  il  l'a  ile- 
tf  iiiaiulé,  par  le  vSt.-Siége  ,  qui  est  le 
»  chef  de  toutes  la  coalises.  »  (  Voy. 
ri  lisloire ecclésiastique  de  Kleury.)(iet 
Mcte  prouyo  que  Suint  Gréguirc  ,  eu 
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faisAiit  uf.igo  de  son  aiitorilc  stJprcinf? , 
ret-oim.ussail  iip.niinoiii.s  les  droits  de 
1.1  jini  !i(li(Mi  (CcU'si.istiqiu-  dans   les 
dil'fridils    d(};rcN  de   ia    liieiarcliie. 
Au   mili.n  des  soins  iiuporlanls    qui 
occiip  iicul  le  s  tint  poiilif"»' ,  il  ne  ne.;ii- 
gca  point  des  détails  rclalits  au  rite  vt 
au  culte.  Il  recueillit  toutes  les  prières 
qui  doivent  composer  la  célébration 
di'  la  messe  cl  l'aduiiuistr.Jtion  dos  sa- 
a'enunis.  On  lui  doit  aussi  l'aiilipho- 
iiairc,  qu'il  prif  soin  de  uoter  euliè- 
lement ,   et  de  faire    répandre    dans 
toute  l'ei^liso  l.itine.  Il  établît  une  eïo.e 
partirulière  de  ce  cliaul  qui  fut  appeic 
Grégorien.  Il  ne  dédaignait  pas  de  la 
présider  en  personne,  et  d'instruire 
même  les  petits  enfants.  Il  en  envoya 
des  élèves  en  F» aine,  et  jusque  dans 
TAngleterre  nou\el!einciit    eonveriie. 
Environ    deux    siècles    après    lui  , 
Adrien  K"".  donna  à  Charlemagne  des 
chantres  formes  dans  ce  même  établis- 
sement, qui  d'ira  plus  longtemps  en- 
core. En  alferniissanl  l'empire  de  la 
religion ,  S.  Grégoire  n'oubliait  rien 
de  ce  qiu  [)Ouvait  en  étendre  les  bien- 
faits. C'est  ainsi  qu'en  affranchissant 
ses  propr 'S  esclave  s,  il  préparait ,  au 
nom  du  ciel ,  la  révolution  la  plus  heu- 
reuse dans  les  institutions  humaines. 
u  Notre  divin  Hcdempteur,  écrivait-il, 
»  en  se  faisant  homme,  nous  a  tous 
»  délivrés  de  la  servitude,  et  nous  a 
»  rendus  à  notre    liberté   primitive  : 
»  imitons  son  exemple,  en  airranchis- 
»  sant   de    l'esclavage    politique    les 
»  hommes  qui  sont    libres  par  la  lui 
»  de  la  nature.  »  (  Ep.  xii  ,  liv.  vi , 
indic.  i6.  )  Les  austérités  auxquedes 
Saint    Grégoire  s'était   assnjéli   dans 
sa  jeunesse  ,    et  qu'il   n'avait    cessé 
de    pratiquer  ,    même   sur  le  trône 
pontifical,  avaient  altéré  sa  santé  de 
la  manii're  la   plus  dijuoureuM-.  Oa 
peut  juger  de  ses  souiïr.inces  par  les 
expressions  de  ses  lettres  à  Samt-Eu- 
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loge ,  à  Vcnancc ,  et  à  Rusticienne. 
Consumé  de  maladies  cl  de  travaux, 
S.  Grégoire  mourut  le  \'i  marsOo4, 
dans  la  soixante  -  deuxième  aimée  de 
son  âge  ,  et  dans  la  quatorzième  de  son 
pontilicat.  L'Eglise  ,  en  consacrant  U 
mémoire  de  ce  grand  pape,  n'a    fait 
que  devancer  la  justice  de  l'histoire. 
S^n  génie  et  son  caractère  ont  jeté 
autant  d'éclat    que    ses   vertus   reli- 
gieuses. Aj)pclé  par  la  Providence  à 
l'administration  temporelle  quM  avait 
refusée,  il  sut,  par  une  conduite  ha- 
bile et  des  mesures  aussi  sag-^s  que 
généreuses ,  préserver  ses  coucitoyi  ns 
du  fléau  do  la  guerre  et  des  horreurs 
de  lafamine,  malgréiafiusse politique 
d'un  prince  faible  et  trompé.  Nul  ne 
posséda   mieux  ce  couj)-d'œil  néces- 
saire pour  embrasser  une  immense 
étendue  de  devoirs,  et  d'intérêts  di- 
vers;  cette  vigilance  infatigable  qui 
porte  partout  la  lumière  et  l'action; 
cette  flexibilité  d'un  esprit  supérieur  ^ 
qui   descend   aux   moindres  détails , 
sans   laisser  ralentir  le   mouvement 
général,   ni   dégrader  la  dignité  du 
pouvoir.  Son  zèle  est  véhément,  mais 
il  est  rempli  d'affection  ;  sa  volonté  est 
ferme,  mais  elle  domine,  et  triomphe 
encore  plus  par  l'ascendant  delà  vertu 
que  par  la  force;  il  use  de  la  plénitude 
de  ses  droits ,  mais  il  en  connaît  les 
bornes,  il  résiste  à  une  puissance  su- 
périeure avec  courage,  mais  avec  res- 
pect ;  il  pardonne  avec  une  bonté  tou- 
chante au   repentir  qui  s'humilie.  Il 
ramène  avec  douceur  la  brebis  égarée  j 
il  défend  avec  chaleur  l'innocence  qui 
Timplore;  il  est  bien  éloigné  de  mettre 
de  la  rigueur,  même  quand  il  combat 
des  prétentions  qui  blessent  ses  droits 
ou  ses  principes.  J^orsqu'il  écrit  au  j)a- 
triarche  de  Constantinople ,  pour  l'en- 
gager à  quitter  le  titre  d'oecuménique, 
il  .s'exprime  ainsi  :  «  P.uce  qu'il  faut 
»  loucher  doucement  les  plaies  avec  la 
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»  main,  avant  d'y  porter  le  fer,  je 
»  vous  piiC;,  je  vous  conjure,  avec 
»  toute  Ja  douceur  possibie^  de  rc'- 
»  sister  à  ceux  qui  vous  fliUent,  (t 
»  vous  altribueut  ce  nom  plein  d'ex- 
»  travag mce  et  d'orgiRi!.  »  Les  habi- 
tudes de  sa  vie  sont  aussi  simples  que 
les  pense'es  de  son  ame  sont  élevées; 
s*il  ordonne  avec  une  pompe  majes- 
tueuse les  cc'rcmonies  ponlificales  ,  il 
écrit  en  même  tempsà  radrainislrateur 
de  ses  revenus  :  «Vous  m'.ivcz  envoyé 
»  un  niiuvai»  clieval  et  cinq  bons  ânes; 
»  je  ne  |-uis  monter  le  cheval ,  parce 
»  qu'il  est  mauvais ,  ni  les  ânes ,  parce 
»  que  ce iont  di.'S  ânes.  »  Tous  ks  his- 
toriens ont  conserréce  tilàil  naît,  qui 
peint  les  mœurs  du  temps,  et  qui  n'est 
pas  indigne  du  caractère  de  ce  ponlife, 
vraiment  admirable ,  qui  égala  les 
granrls  modèles  des  âges  précédents, 
et  qui  fut  lui  même ,  pour  les  siècles  fu- 
turs, le  plus  beau  des  exemples.  C'est, 
de  tous  les  papes,  celui  dont  il  nous 
reste  le  plus  d'écrits.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  de  Pa- 
ris, 1705,  en  4  vol.  in-fol.;  elle  est 
due  aux  soins  de  DenisdeSjinte-Mar- 
ihe,  eldeGuil.  Bcssin,  de  la  congré- 
gation deSt.-Maur.Lepremiervolurae 
contient  les  trente- cinq  livres  de  Mo- 
rales sur  Job,  deux  livres  i^ Ito- 
mélies  sur  Ezéchiel ,  et  deux  sur  les 
E^an^ilts  ;  le  secondrenfirme  le  Pas- 
toral, quatre  livres  de  Dialogues,  et 
quatorze  livres  de  Lettres ,  le  troi- 
sième est  composé  du  Sacramentaire 
et  de  ^yï/itij/ionaire  ;  le  (pulrièine 
olTrela  Fie  de  Saint  Crr'^o/re,  écrite 
trois  cents  ans  après  lui  par  Jcanle- 
Diacre.  Le  V.  IM.iindjouiga  donné  une 
Histoire  du  pontificat  de  Saint  (iié- 
goire,  qui  n'est  pas  sans  mérite,  en  un 
vol.  in-4".,  Paris,  168O.  QueNjues 
ciiliques  ont  blâmé  îes  dialogues  (i) 

(1)  (l'ctt  Hnnt  cri  IMnloniie.t  que  S.  Grégoire 
cnsfjyue  «ui«i  la  «luctuur  <4ii  t'urgutuirc. 
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de  Saint  Grégoire  ,  où  il  raconte  les 
faits  miraculeux  de  p'usicurss.iints.  Ils 
Tout  accusé  d'artifice  ou  de  faiblesse 
d'esprit.  Fleury  a  pris  soin  de  le  dé- 
fondre. 11  répond  à  ses  détracteurs  , 
qu'indépendamment  de  la  candeur  et 
de  la  bonne  foi  avec  lesquelles  il 
rapporte  des  événements  qui  lui  pa- 
raissent incontL stables  d'après  des  té- 
moignages du  plus  grand  poids  ,  il 
ne  pouvait  pas  ,  dans  le  siècle  où  il 
vivait,  produire  un  ouvrage  plus  utile 
pour  captiver  l'imagination  d'une  mul- 
titude avide  de  merveilleux,  et  pour 
soutenir  la  foi  encore  chancelante  des 
néophytes,  sur  des  points  fondaraen- . 
taux  de  la  religion,  tels  que  l'immor- 
talité de  l'amo  ,  la  résurrection  des 
corps  ,  l'intercession  des  saints  ,  l.i 
vénération  due  à  leur  reliques,  la  né- 
cessité delà  prière  pour  les  morts,  et 
particulièrement  du  saint  sacrifice.  Le 
style  de  Saint  Grégoire  n'est  pas  tou- 
jours exempt  du  mauvais  goût  de  son 
siècle.  Il  le  savait  bien  lui-même  (i); 
il  négli<;eait  l'élégance  et  la  recherche 
dans  ses  discours.  H  disait  qu'il  était 
indigne  d'assujclir  la  parole  de  Dieu 
aux  règles  de  l'art.  Il  réprimanda  for- 
tement Didier,  archevêquede  Vienne, 
de  ce  qu'il  enseignait  la  grammaire, 
c'est-à-dire  les  belles-lettres,  d'après 
les  auteurs  païens,  et  qu'il  mêlait  ainsi 
les  louanges  de  Jupiter  à  celles  de 
J.-C.  :  (pioi  qu'il  en  soit,  ou  a  conserve 
dans  l'office  de  l'Église  beaucoup  de 
passages  des  Homélies  de  Saint  Gré- 
goire sur  les  Evangiles  ;  et  sa  dernière 
sur  E/xchiel  oflre  des  traits  d'une  vé- 


(1)  llnr  faut  pa»  cependint  prendre  à  In  Icltra 
ce  <|iir  lui  fait  dire  joii  liii>^ra|ilke  ,  J«;aii-lt-Di<cre 
Mil).  IV  ,  j)i;\pf    11(1  lib.  Moral.  ,  dent  ili)  non  bar. 

hitrittni  coiij'mioneni  Jevilo, fjr^vposilionnnt 

caiiu  leiviim  cuiitemrio  ,  etc.  Ou  ne  trouva  auciiita 
de  ces  l'autrs  capilnlr*  dHit)  «ci  iviivrr*  ,  et  malgré 
irj  né^liccucri ,  son  style  est  rngfiiii'ral  Lu-n  pri^- 
fér.ilile  il  celui  de  ses  «outruiporaiiis.  l'es  l« 
ii\iciu<;  sicole  la  bn^iiii  latine  ét^it  toinix'e  dam 
nu  t-Little  corruption  jieut-«Uii'  irri'p«rjl>lc,  couunn 
le  l'iiit  v<iir  M.  Kaynou.ird  daus  ses  lUcinnUl  tlc 
la  gramiuntrt  il*  lu  tangue  njmune. 
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rit  ilili  cloqucncc.  H  la  prccliait  devant 
le  peuple  romain,  au  moment  où  la 
ville,  pressée  par  rarmc'e  dos  Lom- 
buds,  clait  réduite  aux  plus  fàclieu- 
scs  extrémités.  V^oici  ses  dernières 
paroles,  a  JNc  vous  assemblez  pins 
»  pour  m'cntendre  j  mon  cœur  est  flétri 
»  par  la  douleur:  nous  ne  voyons 
»  plus  autour  de  nous  que  le  glaive  et 
»  l.i  mort.  Nos  citoyens  nous  sonten- 
"  levés  par  le  massacre  ou  l'esclavage. 
»  Ceux  qui  rentrent  dans  Rome  n'y 
»  rapportent  que  les  malheureux  res- 
"  les  de  leurs  corps  mutiles  par  le  fer 
'>  emiemi.  Non,  je  ne  vous  parlerai 
»  plus;  ma  voix  se  glace  et  ne  forme 
»  que  des  soupirsj  mes  yeux  ne  sont 
»  ouverts  qu'aux  larmes;  mon  ame 
w  s'allligc  de  ma  vie.  »  Ce  morceau 
rappellera  peut-être  à  plus  d'un  lecteur 
la  touchante  péroraison  de  l'éloge  fu- 
nèbre du  grand  Coude;  et  ce  ne  se- 
rait pas  un  des  traits  les  moins  remar- 
quables du  génie  de  S.  Grégoire,  que 
d'avoir  inspire  le  génie  de  Bossuet  (i). 
Un  passage  alléré  du  Policraiique 
de  Jean  de  Salisbury  {Sarisberiensis) 
avait  fait  accuser  S.  Crre'goire  du  brûle- 
mcnlde  la  bibliothèque  palatine,  fondée 
par  Auguste ,  c'est-à-dire,  de  tout  ce 
qu'elle  contenait  en  ouvrages  d'an- 
cienne littérature  (2).  Cette  erreur  a 

(1)  11  est  à  remarqaer  qu'un  morceau  du  dis- 
cours d<;  S.  Grëjjoire  de  Nazianze  sur  la  mort  de 
S.  Ccsairc  ,  a  fourni  aussi  à  Bossuet  qurlques  traits 
Admirables  de  crtlc  belle  péroraison  de  l'c'lojje 
funèbre  du  grand  Coudé  Furez  l'excellent  Essai 
sur  l'oraison  l'uiièbre,  à  la  tèle  du  recueil  intitulé: 
Choix  d' Oraiioiii  funibrej^  Paris,  i8i3,  par  M. 
Villeniaiii. 

[■x]  Voici  ce  fameux  passage,  d'aprt-s  la  pre- 
mière édition  conforme  aux  plus  anciens  manus- 
crits ,  et  notamment  a  celui  de  Jumièjjc  :  UocCor 

sapieiilissimiis  ilLe  (ireguririf non  modo  ma- 

theiim  jiiisit  ab  auld  recedere  ^  sed ,  ni  traditnr 
a  maj'iribus  ,  incendia  dedilreprubittœ  lectionis 
jcripta  Palaiinus  quacumqiie  lenebal  Apollo. 
Dans  les  éditions  postérieure»  on  \\\.  :  probala;  tcc- 
tionis.  Par  le  mot  tnalhcsi/  ,  employé  au  commen- 
cement de  ce  passaf;e  ,  on  entendait  l'astrologie 
judiciaire.  Quant  aui  livres  reprobaltr  lecliontt  , 
OD  doit  entendre  par  là  ,  ceux  qui  avaient  été  cori. 
damnés  par  le  Concile  de  .^y  j,  sous  S  Gélase;  ces 
livresetuient  purement  tbéologiques  ,  et  n'avaient 
lien  lie  commuu  uvcc  la  littt.ratur*;  ancienne.  Au 
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été  coniplèlement  réfutée  dans  Y  Art 
de  vérifier  les  dates ,  avec  la  saga- 
cité qui  caractérise  cet  excellent  ou- 
vrai^e.  Ou  avait  imputé  également  à 
Saint  (irégoirela  dégrad  ilion  des  mo- 
nuinenls  antiques  de  Rome  ,  sous 
prétexte  d'oter  à  la  vue  des  fidèles, 
des  objets  de  scandale  et  de  profana-» 
tion.  Platine  observe  à  ce  sujet  que 
les  mutilations  ou  cavités  que  l'on  re- 
marquait dans  la  plupart  des  édifices, 
étaient  plutôt  l'ouvrage  des  étran<j;ers, 
attirés  à  Rome  de  toutes  les  parties 

surplus,  aucun  acte  historique  ne  prouve  que  S» 
Gréi;oirc  les  ait  condamnés  au  feu  U  en  <^st  de 
même  du  prétendu  brûlemenl  de  la  bibliollièqua 
d'Auguste.  Aucun  auteur  contemporain  n'en  parle- 
on  l'apprend  pour  la  première  fois  par  Jeun  de  Sal 
iisbury  ,  qui  écrivait  six  cents  ans  après  S.  Gré-» 
goire.S.  Antonin,  qui  a  vécu  deux  cents  ans  plus 
tard  encore  que  Jean  ,  a  répété  les  mêmes  asser- 
tions. Tons  deux  ne  parlent  que  par  ouï  -  dire 
ferlar y  lradiuu\  diciiiir  :  ce  n'est  p.is  ainsi  qu'oiî 
établit  des  faits  liistoriques.  Après  eux,  Machiavel 
Vossius,  Hesselius,  Radcrus  ,  et  enfin  B.iyle,  ont 
renouvelé  ces  inculpations  contre  hi  mémoire  de  ce 
grand  pape.  Ou  Taccuse  surtout  d'avoir  fait  brûler 
Tite-Live,  parce  que  cet  auteur  insiste  sur  les  cé- 
rémonies et  les  prodiges  de  la  religion  pjïenne.  Il 
est  difficile  de  donner  un  motif  plus  frivole  et  sur- 
tout plus  ridiculement  e\priiré.  Le  trait  de  Di- 
dier ne  prouve  rien.  Qu'un  pape  ait  blâmé  un  ar- 
chevêque de  s'occuper  d'études  profanes,  assuré! 
ment  il  y  a  loin  de  la  au  zèle  violent  que  l'on  im- 
pute à  S.  Grégoire,  dont  les  vertus  eminentrs 
étaient  la  tolérante  et  la  douceur.  Au  commenre- 
raent  du  siècle  dernier,  un  savant  bénédictin 
D.  Liron,  auteur  des  Singularités  historiques^ 
avait  réfuté  les  détracteurs  de  S.  Grégoire.  Brucier 
renouvela  depuis  ces  accusations;  mais  Landi 
abréviateur  de  Tiraboschi  ,  les  a  réfutées  d'une 
manière  victorieuse  ;  et  Tabbé  Emery  (dans  soa 
Christianisme  de  Fr.  Bacon  ,  tome  ii ,  pa-e  332' 
a  donné  à  cette  réfutation  le  plus  haut  degré  d'évi- 
dence (^  Fojrez  aussi  l'article  Gradenigo  ,  ci- 
dessus  ,  page  253.  )  Us  démontrent  que  là  bi- 
bliothèque d'Auguste,  brûlée  sous  Néron,  réta- 
blie par  Domitien  ,  et  consumée  de  nouveau 
sons  Commode,  n'existait  point  pir  conséquenj 
sous  Saint  Grégoire.  Ajoutons  a  cela  que,  près 
de  deux  siècles  avant  lui  ,  le  pillage  de  Rome 
par  Al.tnc  avait  dépouillé  cette  capitale  dumonde 
de  tout  ce  qui  lui  restait  de  plus  précieux  ,  et  que 
les  Goths  ,  qui  étaient  des  Ariens  fanatiques 
avaient  fait  main-basse  sur  tout  ce  qui  tenait  au 
paganisme.  Après  Alaric  ,  Genseric  et  TotiU 
avaient  complété  la  destruction.  11  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'on  n'ait  pu  découvrir  un  exemplaire 
de  Tite-tive  qu'au  fond  de  l'Allemagne  ,  ou  sans 
doute  des  barbares  favaient  emporté  avec  tanc 
d'autres  objets  précieux  enlevés  a  l'Italie.  Con- 
cluons de  tout  ceci,  que  l'assertion  de  Jean  de 
Salisbury  est  une  erreur  manifeste  ,  résultat  d'une 
ignorance  complète  ,  mais  que  les  protestants  n'on  t 
pas  inanque  de  s'en  emparer,  pour  tâcher  d'obs- 
curcir la  gloire  Ar  l'un  des  plus  grands  ho 
que  la  religion  catholique  ail  eus  pour  ora( 
et  ppHr  :ipp>ii. 
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du  inonde  cLrelien.  Ils  arracîiaient  les 
ornements  et  attaches  de  bronze  ser- 
vant à  fixer  les  pierres  de  taille,  ou 
enlevaient,  pour  y  chercher  quelques 
pièces  de  monnaie,  les  vases  que  les 
anciens  architectes  mêlaient  dans  la 
constructiou  de  leurs  voûtes  ,  pour 
les  rendre  plus  légères.  Ce  système 
de  destruction  e'tait  bien  éloigné  de 
l'esprit  de  Saint  Grégoire,  qui  répri- 
mandait au  contraire  i'évêquc  de  Mar- 
seille, Sérenus,  d'avoir  laissé  briser 
les  images  dans  son  église ,  et  qui 
recommandait  à  ses  missionnaires  en 
Angleterre  (Mcliitus  et  autres,  liv.  ix, 
épitre  7 1  )  de  ne  point  démolir  les 
temples  païens,  et  de  se  contenter  de 
les  purifier.  Saint  Grégoire  eut  pour 
successeur  Sabinien.  D — s. 

GRÉGOIRE  II  (  Saint  ),  élu  pape 
le  1 9  mai  7  «  5  ,  quarante  jours  après 
la  mort  de  Constantin  5  auquel  il  suc- 
cédait, était  natif  de  Rome  et  fils  de 
Marcel.  Renommé  ponr  son  savoir  et 
considéré  pour  sa  vertu,  il  avait  été 
élevé  dans  le  palais  de  Latran,  sous 
les  y(ux  du  ])ape  Sergius,  et  avait 
suivi  Constantin  à  Corislantinople  ,  où 
IVmpcreur  avait  été  extrêmement  sa- 
tisfait de  son  érudition  et  de  sa  ma- 
iiii-re  de  s'exprimer.  11  y  joignait  des 
mœurs  pures,  un  grand  courage,  et 
k  7>le  le  [lins  ardent  pour  les  droits 
de  l'Kglise.  Dès  le  commencement  do 
.son  ponlifi(al,  il  entreprit  de  réparer 
les  murs  de  Rotnc  ;  miiis  les  circons- 
t;jnr(vs  qui  survinrent ,  rcmpcclièrent 
d'achever.  Jean,  patriarche  de  Gons- 
tanlinople,  lui  écrivit  une  lettre  syno- 
dKjue,  à  la(juell<î  il  répondit;  mais 
celte  li.ii>on  ne  tut  pas  de  longue  du- 
rée. Jean  fut  destitué  par  IVmpereur 
Anastase  !I ,  qin  fut  birrilôîdépo.^é  lui- 
même  par  Tlu'Oilo.sc  111,  ;ui(piel  suc- 
rcda,  en  lies  peu  de  temps,  Léon- 
r(>;i>iiien.  Ces  révolutions  frécpnntes 
fcbrunlaunl  le  tronc  impérial  d'Orient, 
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et  favorisaient  l'invasion  des  Musul- 
mans,  qui,  dès  le  temps  d'Anastase, 
menaçaient  les  côtes  d'Italie,  ayant  à 
leur  tête  Soliman  ,  frère  et  successeur 
du  calif-V^alid.  Cette  expédition  n'eut 
point  de  suites.  L'armée  qu'Anastase 
envoyait  au  secours  de  Rome  était  com- 
mandée par  un  diacre  j  ce  fut  un  sous- 
diacre  qui  défendit  une  des  principales 
villes  du  royaume  de  Naples.  Quelque 
temps  auparavant,  un  diacre  s'élanl 
revêtu  des  armes  du  roi  Cuniberl , 
s'était  fait  tuer  pour  lui  dans  un  com- 
bat. Telles  étaient  les  mœurs  du  temps. 
Les  Lombards  désolaient  l'Italie  :  Gré- 
goire avait  employé  vainement  les 
prières  et  les  menaces.  La  ville  de 
Cumes  fut  surprise,  et  le  paj^e  obligé 
de  la  racheter  à  prix  d'argent.  Gré- 
goire n'en  donna  pas  moins  d'at- 
tention aux  affaires  religieuses.  Il 
s'occupa  des  conversions  en  Ger- 
manie^ et  eut  à  ce  sujet  des  communi- 
cations intimes  avec  Charles  Martel. 
En  Italie ,  il  rétablit  le  fameux  mo- 
nastère du  Monl-C  »ssin,et,  dans  Rome 
même,  plusieurs  églises  ruinées.  Au^ 
concile  tenu  en  'ji'5  ,  Grégoire  fit  des 
règlements  importants  sur  le  mariage 
des  chrétiens,  et  notamment  sur  ce- 
lui des  clercs.  Il  fut  défendu,  sous  peine 
d'anathème,  d'épouser  une  prêtresse , 
même  après  la  mort  de  son  mari.  On 
appelait  ainsi  celle  dont  l'époux  avait 
été  ordonné  prêtre.  Grégoire  eut  à 
souffrir  des  per-.éculions  violentes  de 
la  part  de  l'empereur  Léon,  protec- 
teur ardent  des  iconoclastes,  qui  en- 
voya des  assassins  pour  se  défaire  du 
pape  :  le  complut  fut  dccouvert  et  ar- 
rêté par  les  Romains.  Léon  résolut  | 
•  il 

alors  de  le  faire  déposer  ,  et  en  chai-      | 

gea    l'exarque   Paul.   TiCS  Lombards      j 
se  joignirent  cette  fois  aux  habitants      I 
de  Rome,  pour  faire  échouer  Tenlre-      ; 
prise.  Les  violences  de  Léon  excitèrent 
coulie  lui   uuc  révolte  générale    en 
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Italie.  Les  I.otiiliuds  |ii()fil(  rcnt  ilo  il  siirccd.i.  Il  t'iali  d'un  r.ir.icfcre  douic 
celle  occasion  nouroleniln:  leur  j)uis-  et  libcr.il  ,  cl  d'uni;  coiiddile  cxem- 
sance  :  ils  siupriicnl  la  ville  de  Sntri  pl.iiic;  il  s.ivail  le  grec  cl  lel.itin  ,  par- 
en  Toscane.  Neaiunoins  (ire^oirc  ob-  lail  ])ien,  prcrliail  avec  oncliouol  avec 
tint  de  Luitprand  qu'elle  sciait  ron-  agrcincnt.  Quelquefois  il  est  nouuué 
due  à  l'autorile  de  l'empereur.  Mais  Gregoire-le-Jcune  ,  ou  cunCondii  avec 
le  roi  lond)aid,  poursuivant  de  non-  sou  prédécesseur.  Il  csl  viai  que  tons 
veau  ses  desseins  ,  convint  avec  l'exar-  deux,  curent  à  soufTrir  de  l'ininiilic'  de 
que,  de  joindre  leurs  forces,  afin  de  l'empereur  Léon,  qui  persistait  dans 
s'emparer  de  Rome  el  d'en  chasser  le  son  système  de  persécution  coiitrc  les 
pape.  Grégoire  se  présenta  aux  portes  adorateurs  des  images.  Le  nouveau 
de  la  ville.  Son  éloquence  triompha  des  pape  lui  écrivit,  à  ce  sujet ,  une  lettre 
intentions  hostiles  du  roi ,  qui  se  jeta  à  remplie  de  vérité',  de  raison,  de  coura- 
scs  pieds,  promit  de  ne  faire  de  mal  à  ge,  et  quelquefois  de  hardiesse.  Il  es- 
personne,  fit  la  paix  de  l'exarque,  et  saie  de  prouver  à  rempereur  que  les 
engagea  le  pape  à  le  recevoir  dans  la  honneurs  rendus  parles  chrétiens  aux 
ville.  L'empereur  ,  toujours  irrite  ,  images  de  J.-C.  et  des  saints  ,  sont 
proscrivait  partout  le  culte  des  ima-  bien  différents  du  culte  des  païens 
ges;  les  peuples  toujours  révoltés  vou-  pour  celles  de  leurs  dieux;  que  ce 
laient  .secouer  le  joug  de  Léon ,  et  Gré-  ii'esl  point  un  cidte  de  latrie ,  mais  un 
goire,rouslamment  généreux  et  fidèle,  culte  de  respect.  Il  invoque  l'autorité 
cherchait  à  étoufTer  partout  les  feux  des  saints  conciles,  refuse  d'en  assera- 
de  la  rébellion  et  à  conserver  l'Italie  bler  un  nouveau  ,  et  reproche  à  l'om- 
sous  la  domination  de  l'empereur.  Ses  pereur  de  troubler  la  paix  de  l'EJise. 
efforts  ne  furent  pas  toujours  heureux.  Dans  une  deuxième  lettre,  le  pape  rend 
Les  Lombards  reprirent  les  armes  ;  un  hommage  ab.^olu  à  la  puissance  de 
Ravenne  tomba  en  leur  pouvoir.  Des  l'empereur;  mais  il  lui  fait  sentir 
émissaires  de  Léon  menaçaient  à  cha-  combien  le  sacerdoce  est  préférable 
que  instant  les  jours  du  pape.  L'Ita-  au  pouvoir  temporel,  par  la  manière 
lie  était  divisée.  Le  nouveau  patriar-  charitable  et  paternelle  dont  il  punit 
che  de  Gonstantinople,  Anastase,  écri-  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de 
vit  à  Grégoire,  qui  refusa  de  le  rece-  crimes.  Ces  lettres  furent  retenues  en 
voir  dans  sa  communion,  parce  qu'il  Sicile,  par  ordre  de  l'empereur  qui 
soutenait  les  iconoclastes.  Au  milieu  ne  permit  point  que  celui  qui  les  ap- 
de  ces  troubles,  Grégoire  II  mourut  portait  vînt  jusqu'à  lui,  et  le  tint  en 
le  2  février  701  ,  après  un  pontificat  exil  pendant  près  d'un  an.  Grégoire 
de  quinze  ans  el  huit  mois,  L'Eglise  était  consolé  de  ces  chagrins  par  les 
l'honore  ce  jour-là  même,  au  nombre  progrès  que  faisait  la  religion  en  Alle- 
des  saints.  On  a  dix-sept  lettres  de  magne,  grâces  aux  soins  de  saint  Bo- 
ce  pape  dans  la  Collection  des  Con-  nilàce,  auquel  i\  envoya  le  palllum 
elles  du  père  Labbe  (tom.  vi  cl  vu),  et  par  les  vertus  et  les'  talents  du  vé- 
uoe  dans  la  Bihliolheca  Floriacensis  nérable  Bède,  dont  la  conduite  cl  les 
de  Dubois,  et  une  dans  ïllalia  Sacra  ouvrages  honoraient  l'église  d'Angle- 
d'Ughclîi,  lom.v.  D — s.  terre.  La  France,  envahie  en  partie 
GRÉGOIRE  III,  Syrien  de  nais-  par  les  Sarrasins,  venait  enfin  de 
sance,  fut  élu  pape  trente-cinq  jours  voir  leurs  phalanges  fuir  devant  Char- 
aprcs  la  mort  de  Grégoire  11,  auquel  Ics-Martel,  sous  les  nuirs  de  Tours 
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er  de  Poitiers.  Grégoire  imagina  de  se 
faire  un  appui  du  he'ros  français  con- 
tre les  ciilicpiises  des  Louibjidsqui 
meinç.ieiit  l'xome,  il  lui  envoya  des 
légats,  charges  de  lui  porter  des  pré- 
sents, et  les  clefs  du  tombeau  de  Sf.- 
Pi-'rre.  Le  p.tpe  offiail  en  seciet,  à 
Gb  tries,  d.*  se  soiunellre  à  sa  do- 
mination ,  et  de  se  soustraire  à  celle 
de  i'etnpercur  d'Orient  ,  qù  aban- 
donnait l\oim  dans  cet  ctal  de  de'- 
tiesse;  mais  il  était  réservé  au  fils  de 
Charics-M  jrlcl ,  d'accomplir  les  vœux 
du  ponltte.  Le  vainqueur  des  Saira- 
sins  avait  encore  besoin  des  secours 
du  ro»  lombini  ,  pour  chasser  les 
Musulmans  ,  qui  avaient  pénétré  en 
Franc  d'un  autre  rôle.  Il  ne  fit  donc 
aucune  réponse  positive  à  Giégoire, 
et  se  contenta  de  lui  envoyer  de  ri- 
ches présent^  :  il  mourut  au  moment 
oii  il  venait  de  recevoir  une  seconde 
lég«tion  du  pape  ;  celui-ci  ne  larda  pas 
à  le  suivre,  et  t  rmina  sa  carrière  la 
même  année  74'  5  après  dix  ans  et 
neuf  mois  de  pontificat.  Cette  année 
vil  aussi  périr  Léon ,  qui  eut  pour 
successeur  Constantin  C'»pronyine. 
Zachirie  succéd»  à  Gré,;oire  IIL  On 
trouve  sepl  lellres  d«*  ce  pape  dans  la 
Collection  des  coutil  s  du  P.  Labbe, 
tome  VI  ;  d  Baluze  en  a  inséré  une 
dans  siui  appendice  au  traité  De  j>ri- 
matibus  di-  A!  a  ira.  D— s. 

(Uih:(iOlI\fc:  IV  ,  élu  pape  en  dc- 
cenibrc  8>-7,  trois  mois  après  la 
mort  de  Vaentin,  ne  fut  consacré  que 
le  5  janvier  suivant,  parce  qu'on 
iivail  attendu  le  consentement  de  l'em- 
pereur Louis -le -Débonnaire.  Gré- 
j^oire  était  rom  in,  iiU  d'un  patricien 
jionnné  Jc.ui  :  sou  mérile  resoimu  le 
lit  élin;  ma'gré  sa  résistance.  Il  repara 
plu«>ieiir->  églises,  cl  les  enncliit  d'ot'- 
ii m  les.  I^es  Musulm.Mis  avaient  pé- 
jue'irc  en  Sicile,  et  menaçiirnt  les 
ColCi    de   r Italie.   Giéîjoirc  lit   Cjili- 
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fier  Ostie  ,  afin  de  défendre  rem* 
bouchure  du  Tibre  contre  leurs  in- 
cursions. La  justice  se  rendait  à 
r»ome  ,  au  nom  de  Tempereur  ,  et 
par  les  juges  délégués  en  son  nom. 
Ou  en  voit  ici  un  exemple  dans  la 
restitution  à  laquelle  l'évê  pie  Joseph , 
et  le  comte  Léon ,  commissaires  de 
Louis,  condamnèrent  le  pape  envers 
le  monastère  de  Farfa ,  relativement 
aux  biens  de  cette  communanfé,  qui 
avaient  é;é  envahis  par  les  prédéces- 
seurs deGrégoire.  L  \  plus  grande  par- 
tie du  ponlificat  de  ce  pape  fut  rem- 
plie par  l'intérêt  qu'i!  prit  dans  la  que- 
relle de  Louis-ie-Débonnaire  el  de  ses 
enfants,  et  appartient  par  conséquent 
à  l'histoire  de  France.  Lolhaiie,  roi 
d'Italie  ,  et  portant  aussi  le  litre  d'em- 
pereur, sollicita  Tappui  de  Grégoire 
dans  le  démêlé  scandaleux  qi'il  eut 
avec  son  père.  Le  pape  vint  en  France, 
sous  prétexte,  el  sans  doute  avec  le 
désir  sincère  de  rétablir  la  paix  entre 
le  père  el  ses  enfints.  Quelques  évè- 
qnes  trouvaient  celte  démarehe  irrégu- 
lière ,  et  s'en  plaignirent  à  Grégoire , 
qui  eu!  d'abord  envie  de  s'en  retour- 
ner :  d'aufres  conseils,  moins  sages, 
lui  persuadèrent  de  rester.  Il  répon- 
dit aux  évê((ues  par  une  lettre  dans  la- 
quelle il  élève  la  puissance  ecclé'>ias- 
tiqne  au-dessus  de  la  puissance  sécu- 
lière :  c'était  un  premier  pas  vers  cette 
doctrine  de  suprématie,  dont  Hilde- 
brand  abusa  si  fort  par  la  suite.  Lo- 
thaire  séduisit  les  troupes  et  la  p'us 
grande  pirtie  des  sei^ne  irs  qui  com- 
posaient le  conseil  du  roi  de  France; 
il  .sépara  Grégoire  de  son  père  ,  el  les 
empêcha  de  se  voir.  Il  par.lt  que  le 
|)ape  eut  la  f  liblesse  de  consentir  à  la 
dégradalion  de  Louis,  et  qu'il  revint  à 
Rome,  très  allli^é  de  l'iiiuliliié  de  sa 
médialiou.  Depui>  cette  é^ioqiie,  on  ne* 
voit  rien  de  remanpiabie  dans  son 
pontificat  :  il  mourut  à  Uomc  au  coui- 
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rinicrmcnl    de  r.inncc  84 /|  ,  après  sur   Rome  ,  passn  à   Pavic  ,  rt   prit 

avoir  occupe  le  St.- Sir'^f  ptixit'inl  S(i7.(»  avec  lui  le  pap<  Grepolic.  A  leur  ap- 

ans  ;  il  fut  pour  .succcs>eur  Sei^i\i>  II.  prodic  ,  Jcau  X\  I   >»'«  nluit,  cl    Cres- 

Ou  II  Olive  qudques  leilics  de  ce  pape  cruce  s'(  nlcrini  daus  le  cliàtrau  Saint* 

dans  la  Coliediou  des  conciles  (  c'dit.  Arige.  I/anli-papo;  fui  anê'e  dans  sa 

du  P.  I.;dbe,  tome  vu  ),  dans  les  vV/v-  fuilc ,  par  d(  s  {;ci)s  de  !'<  mpei  ctir.  lis 

ccUanea  (\ç  Bihize,  et  daus  Maliil-  craipnirdit ,  s'ils  le  lui  icnd.iieiit ,  que 

loii  ,  Sœc.  ir  ,  Hcnniicl.       D — s.  sa  clenicDCc  lie  le  laissai  impuni  ;  \\s 

(iHl'XjOIRK    \,  e'iu  pape  le    i -j  lui  coupèrent  la  langue  et  le  nez ,  lui 

mni  t>()^>,  fut   le  successeur  de  Jean  arrachèrent  les  yeux  ,  et  le  miicnt  en 

y^\ .  Il   s'appelait  l^runou  ,  était  all«'-  prison  en  cet  état.  Saint  ^'il,  dit  le 

mand,cl  neveu  d'Olhou  111,  qui  n.'cftait  jeune,  al)licdeVîildeluse,rëvciépour 

encore  que  roi  de  G<i  manie.  Ce  nio-  ses  vertu'^  et  sa  pieté  e'minenîe  ,  vint 

narque  se  trouvait  à  Pavie  ,  lorsque  le  à   Rome  intercéda'   pour   Flnlagale, 

senalet  les  premiers  delà  ville  de  Rome  et  prier  l'empereur  et  !e  pape  de  lui 

lui  déjUtèrent  quelques  -  uns  d'entre  confier   les    restes  de   sa  déplorable 

eux,  pour  le  prier  de  leur  donner  un  cxi^tence.  Othon  fut  attendri:  Gië- 

pape  de  son  choix.  Les  \\\es  d'Othon  goire,  plus  impitoyable,  tira  de  sa 

se   poitèrent    aussitôt  sur   Brunon  ,  piison  ce  mallieuieux  si  lioniblrmcnt 

qu'il   fil  élire  par  le  cierge  et  par  le  mutile,  et  le  fil  prooicncr  dans  les 

peuple,   quoi(|u'il  n'eût  alois  que  i!\  rues  de  Rome,  revêtu  d'un  habit  sa- 

ans:  il  prit  le  nom  de  Gregone  V.  cerdotal ,  qu'on  avait  déchire' sur  lui , 

11  était  ei'un  heureux  naturel ,  et  tiès  et  monte  à  rebours  sur  un  âne,  dont 

instruit  ;  sa  conduite  ne  justifia  pas  tou-  il  tenait   la  queue  entre  ses  mains, 

jours  ces  présages  favorables.  Olhon  Saint  Nil,  indigné,  sortit  de  Rome, 

vint  à  Rome,  et  fut  couronné  cmpe-  après  avoir  adres  é  à  Grégoire  et  à 

reur  par  Grégoire,  le  25  de  mai.  Il  l'empereur  les   plus  vifs   reproches, 

voulait    exiler  Crescence  ,    sénateur  Quant  à  Grescence,  l'empereur  le  fît 

noble  (t  puissant,  qui  avait  souvent  attaquer  dans  le  château  Saint-Ange, 

maltraité  ie  j)apc  précédent^  mais  à  et  envoya,  pour   négocier  avec  lui, 

la  prière  de  Grégoire, il  lui  pardonna,  un  Allemand  ,  nommé  Tomme  ,  qi:i 

Ce  Crescence,  peint  par  quelques  écri-  lui  promit  sûreté  de  la  part  de  l'eu/pe- 

vains  comme  vn\  homme  recomman-  reur  et  du  pape:  mais  Crescence  fut 

dable,  paya  d'ingratitude  la  conduite  à  peine  sorti  du  château,  que  Tempe- 

génércu-^e   du  pontife  :  il    chassa  de  reur  lui  fit  couper  la  tête;  et,  apifs 

Rome  son  bieufaileur,  et  fit  clireen  sa  avoir  jeté   son  corps  du  haut  de  la 

place  un  Grec,    nommé  Philagatc,  tour,  on  le  pendit  par  les  pieds.    A 

courtisan  de  basse    extraction  ,   qui  ces  trai(s  de  cruauté  et   de  perfidie, 

avait  surpris  la  confiance  d'Othon  II  Olhon  joignit  un   acte  d'infamie,  en 

et  de  son  successeur  :  il  prit  le  nom  de  prenant  pour  maîtresse  la  veuve  de 

Jean  XVI.  Olhon  ,  à  celte  nouvelle,  savictime.il  retourna  en  Allemagne, 

résolut  de  punir  Crescence.  De  son  où  il   mourut   trois    ans  après.   En 

cejté,   Grégoire  tint   celte  même  an-  France,    Hugues  -  Capet    venait   de 

^^^  (î!97)j  '^  Pavie ,  un  concile  où  mourir;  et  son  successeur,  Robert, 

Crescence  et  l'anti-jiape  furent  suc-  avait  épousé  Berte,  sa  cousine,  sans 

cessivcmenl  excommuniés.  Olhon  ,  en  dispense.  11  desirait  faire  légitimer  son 

revenant  d'Allemagne  pour  se  porter  mariage;  et  pour  y  parvenir,  il  en 
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voya  à  Rome  Abbon ,  abbe  de  Flenry, 
avec  offre  de  rétablir  Ariioul  dans 
l'archevêché  de  Reims,  dont  il  avait 
èlc  dépouille  irrégulièrement.  Rtme 
menaçait  de  jeter  un  interdit  sur  le 
royaume  ,  si  l'on  ne  rendait  pas  jus- 
tice à  Arnoul.  La  proposition  du  roi 
iiit  agréée  et  exécutée;  cependant  Gré- 
goire assembla  un  concile,  dans  le- 
quel on  imposa  à  Robert  sept  années 
de  pénitence,  et  ro])!ij^alion  de  lépu- 
dicr  sou  épouse.  Robert  fut  deux  ou 
trois  ans  sans  obéir  à  ce  décret,  et  de- 
meura par  conséquent  excommunié. 
L'histoire  de  France  rapporte  les  cir- 
constances afflig<antcs  de  cet  événe- 
ment, oii  quelques  historiens  soup- 
çonnent cependant  de  l'exagération. 
Dans  ce  même  concile,  on  remarque 
Ja  déposition  de  Tévêque  du  Puy  en 
"Vélay ,  qui  avait  été  institué  par  Gui , 
son  oncle  et  son  prédécesseur,  sans  le 
consentement  du  clergé  et  du  peu- 
ple. Il  y  est  aussi  statué  que  le  roi  Ho- 
Lcrt  protégera  l'exécution  de  ce  décret; 
ce  qui  démontre,  dit  Fleury,  que  ce 
monarque  n'étiit  point  privé,  par  son 
excommunication ,  des  droits  de  la 
souveraineté.  Grégoire  V  mourut  le 
18  l('vrier  ogc) ,  après  un  pontificat 
de  deux  ans  et  neuf  mois.  Il  eut 
pour  successeur  Silvestrc  II.  On  a 
quelques  lettres  et  diplômes  de  (iré- 
goiie  V  dans  les  Misccllnnea  de 
JJaluze  (  tome  vi  ),  dans  Ï^Italia  d'U- 
j;!iclli,  dans  le  Spicilé^^edu  pèred'A- 
chery  (tome  ix),  dans  la  Marca  de 
P.  de  Marca  (page  9f>'A),  et  dans  les 
Colleclions  des  conciles,  tome  ix  de 
Tédilion  de  Labbc.  l) — s. 

GREGOIKK  VI  ,   anti-pape,  ou 

Ll'oN.    f'oy.    RtNOlT  VIII. 

GRÉGOIUK  \'l,  élu  p..i>e  Ir  8 
jivril  io/|f),  rcmpl.iç.i  lîenoît  IX  ; 
il  était  romain  de  naissance,  et  s'ap- 
pe!ait  Je.tn  Gr.tlien.  il  (t.ul  aussi  es- 
timable par  ses  vei  lus,  (pic  son  pié- 
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décessrur  était  odieux  par  ses  vi<:es. 
ï/histoire  de  son  pontificat  est  déjà 
connue  par  ce  qui  en  a  été  dit  à  l'article 
de  son  prédécesseur  (  ^.Benoit  IX). 
Ce  qu'on  doit  ajouter,  c'est  que  les 
circonstances  déplorables  dans  les- 
quelles il  accepta  la  thiare,  ne  per- 
mettaient pas  h  l'homme  le  plus  ver- 
tueux d'opérer  le  moindre  bien.  La 
licence  des  mœurs  privées  ne  pou- 
vait être  comparée  qu'à  h  monstiuo- 
sité  des  désordres  publics.  Les  grands 
chemins  et  la  ville  de  Rome  él.iient 
infestés  de  voleurs  et  d'assassins.  Ou 
commettait  des  meurtres  jusqu'au 
pied  des  autels.  Grégoire  employa  les 
exhortations,  ensuite  les  censures; 
enfin  il  eut  recours  aux  moyens  de 
force.  Tout  cela  ne  fit  qu'irriter  les 
coupables.  Ils  murmurèrent  en  l'accu- 
sant de  cruauté.  Henri-le-Noir,  appelé 
en  Italie  par  ces  clameurs  ,  assembla 
un  concile  à  Sutri.  On  trouva  l'élec- 
tion de  Grégoire  VI ,  non  pas  tout-à- 
fait  simouiaque  ,  mais  irrégulière  , 
parce  que  Benoît  IX  avait  effective- 
ment reçu  de  l'argent  pour  s'éloigner; 
sacrifice  jugé  néeessaiie  pour  se  dé- 
barrasser de  cet  odieux  pontife.  Il 
paraît  d'ailleurs  que  ce  n'était  pas 
Grégoire  qui  avai.  donné  cet  argent. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  fatigué  de  tant 
d'horreurs ,  dégoûté  de  tant  d'injus- 
tices ,  il  abdiqua  vers  la  fin  de  décem- 
bre 1040,  après  un  pontifical  de 
vingt  mois  (uviron.  Il  avait  été  le 
premier  bienfuteur  de  la  jeunesse 
d'IIildebrand.  Il  eut  pour  successeur 
Clément  11.  On  ne  conn.iît  de  Gré- 
goire VI  qu'une  bltre,  insérée  dans 
{'llalia  d'U^helli  (  m,  84  ).  D— s. 
GR^XiOlUE  VU,  élu  pape  le  x» 
avril  1073,  connu  avant  soti  ponti- 
fical sous  le  nom  de  llildebiand  , 
était ,  dii-on  ,  fds  d'un  charpentier  de 
8oano,eu  'l'ose-iiie,  uiuumé  Ronizonr, 
11  avait  j  de  bonne  heure  ,  euibrassv 
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l'etal  inonasliquc  ,  nprès  avoir  fini  ses 
emdos  vu  Fiaijcr  ,  (l.nis  l'ahb »yo  (K* 
Cliiiii.  Des  t.jlcnts  exIraoïcliuaiiGs  lui 
proruiTronl  de    f;rauds  succès  dans 
la    jirt'dication.    Très  jeune   encore  , 
il    nuM-ila    les   l»icnlails  de    Grégoire 
VI,  et  cnsnilo  l'eslitue  cl  la  bienveil- 
lance particulière  de  Léon  IX.  On  lui 
conlia  le  monastère  de  Saint  -  Paul, 
cju'il  trouva  dans  un  ctal  de  désordre 
aniij;eanl;  il  parvint  à  y  rétablir  les 
mœurs  et  la  discipline.  Il  fut  employé 
dans  dos  négociations  importantes  au- 
piès  de  l'impératrice  Agnès,  mère  de 
Henri  IV,  vers  laquelle  il  fut  envoyé  en 
ambassade,  sous  le  pontificat  d'Alexan- 
dre II.  Il  fut  député,  en  qualité  de  lé- 
gr.t  en  France,  où  il  présida  aux  con- 
ciles de  Lyon  et  de  Tours,  il  eut  part 
à  la  réforme  d'un  grand  nombre  d'é- 
jilist  s  ,  et  particulièrement  de  celle  de 
Milan  ,  réforme  qu'il  commença  sous 
Nicolas   H,  et   qui  l'occupa  encore 
depuis  son  exaltation.  Son  crédit  de- 
vint immense,  et  son  pouvoir  pres- 
que absolu.  Malgré  Topposition  de  la 
cour  d'Allemagne  ,   et  la   puissance 
d'Alberic  ,aii]sique  de  quelques  autres 
chefs  du  parti  aristocratique  dans  Ro- 
me, il  disposa  deux  fois  consécutives 
de  la  ihi^re  en  faveur  de  INicolas  II  et 
d'Alexandre II,  et  fit  chasser  les  deux 
antagonistes  qu'on  leur  avait  opposés. 
(  roy.  Benoît  X  et  Gadalous,  anti- 
papes.)Sous  Alexandre  II, il  gouverna 
toutes  les  affaires  ;  et  il  lui  succéda  le 
jour  même  où  ce  pape  fut  inhumé.  Il 
fut  élu  p,ir  une  espèce  d'arclamalion 
^w^ullucusc,  suivant  ce  qu'il  raconte 
lui-même  à  Didier,  abbé  du  Mont- 
Gassin,  et  à  Guibert ,  archevêque  de 
Ravenne  ,   dans   les  lelUcs  qu'il  leur 
écrivit  à  ce  sujet.  Dès  le  leudcmain 
de  sa  nomination  ,  il  députa  au   loi 
Henri  IV  (i),  pour  le  détourner  de 
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lui  donner  son  consentement,  décla- 
rant (pu',  s'il  demeurait  paj)e  ,  il  élait 
résolu  de    ne    point    laisser  impunis 
les  crimes  dont  ce  prince  était  chargé. 
Henri  envoya  à  Rome  le  comte  Ebe- 
rard ,  avec  ordre  de  prendre  des  infor- 
mations sur  la  manière  précipitée  dont 
cette  élection  s'était  opérée.Hildebrand 
assura  qu'il  n'avait  point  recherché  la 
dignité  pontificale,  qu'on  lui  avait  fait 
une  espèce  de  violence;  mais  qu'au  sur- 
plus il  n'avait  point  voulu  être   or- 
donné ni  sacré  sans  avoir  obtenu  le 
consentement  royal.  Henri  parut  sa- 
tisfait de  ces  explications ,  et  envoya 
son  consentement ,  malgré  l'opposi- 
tion des  évêques  allemaiids  et  lom- 
bards ,  qui  redoutaient  le   caractère 
d'Hildebrand.  Tel  est  le  récit  de  Flcu- 
ry ,  résultant  des  actes  les  plus  dignes 
de  foi  ,  mais  qui  a  été  défiguré  par 
quelques  écrivains,  et  notamment  par 
Allelz ,  qui  n'en  est  ordinairement  que 
le  copiste  et  Tabréviateur.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ceite  espèce  d'échange  de  procé- 
dés généreux  ne  tarda  pas  à  se  trans- 
former en  inimitié  implacable  entre 
deux   caractères   également  ardents. 
Henri,  dit  Fieury,  était  uu  des  plus 
méchants  de  tous  les  hommes  ;  et  l'on 
peut  ajouter  qu'Hildebrand  n'était  pas 
de  tous  les  souverains  le  moins  jdloux 
de  sou  autorité.  ï\  reçut  l'ordination 
et  l'onction,  et  prit  le  nom  de  Grégoire 
VII,  en  mémoire  de  Grégoire  VI,  son 
premier  bienfaiteur.  Il  était  alors  âgé 
de  60   ans,    d'une   stature   un   peu 
au  -  dessous  de  la  médiocre  j  mais  de 
grandes  qualités  réparaient  en  lui  le 
désavantage  d'un  extérieur   peu  im» 
posant.  Le  premier  soin  de  Grégoire 
Vil  futdeconvoqueràRorae  un  concile 
pour  réprimer  la  simonie  et  l'inconti- 
nence du  clergé.  Les  décrets  de  cette 
assemblée   déplurent   fortement  aux 


(1]  Fioi  lie  Germauie  ^  <]iii  prcnail  le  lilr«  de  roi 


«les  Romains,  et      't"l  celui  d'empereur  fjue  1«  3i 
mars  iu8|. 
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e'vêqnes  et  aux  clercs  allenicmds  ,  aux-  Lare ,  se  démit  de  son  archevêché',  ef 
quels  on  reprochait  surtout  ces  abus,  flr  élire  en  sa  place  Guidon,  contre  le- 
Us  se  soulevèrent ,  en  demandant  au  quel  le  pape  fut  obligé  d'envover  des 
pape  s'il  voulait  les  obliger   à  vivre  troupes.  H^irlerabald  fut  chargé,  par 
comme  des  anges ,  et  le  menaçant  de  Hildcbrand ,  de  cette  expédition ,  où  il 
quitter  le  sacerdoce  plutôt  que  de  re-  perdit  la  vie.  La  comtesse  Malhilde 
noncer  à  leurs  femmes.  Le  clergé  lom-  donna  aussi  des  secours  à  Grégoire 
bard  n'était  pas  moins  irrité  de  ces  cen-  VII  en  cette  occasion.  Le  schisme  de 
Sures.  Nous  le  verrons ,  par  ce  motif,  Téglise  de  Milan  ne  fut  éteint  que  long- 
embrasser  le  parti  de  Henri  IV  j  et  temps  après  son  pontificat.  Il  ne  faut 
comme  Grégoire  VII ,  n'étant  encore  donc  pas  douter  que  le  concile   de 
que  l'archidiacre  Hildcbrand,  eut  la  Rome  dont  nous  venons  de  parler, 
plus  grande  part  à  tous  les  mouvements  ne  diil  déplaire  au\  évéques  lombards 
qu'excita  la  réforme  du  clergé  de  Milan,  autant   qu'aux  allemands.  Grégoire 
il  est  nécessaire  de  repreudre  les  faits  écrivit  partout  pour  soutenir  la  doc- 
de  plus  haut.  Dès  le  temps  de  Nicolas  trine  de  ce  concile,  et  menacer  des 
II,  des  censures  avaient  été  fulminées  censures  quiconque  oserait  ne  pas  s'y 
contre  ce  cleigé,  composé,    disait-  soumettre,  et  surtout  le  roi  de  France, 
on  ,  de  simoniaques  et  de  nicolaïtes,  Philippe  I".,  qui  était  accusé  de  ven- 
c'est-à-dire  de  prêtres  mariés  avant  la  dreles  dignités  ecclésiastiques.  Le  pa- 
réception  des  ordres  suivant  la  disci-  pe,  dans  sa  lettre  aux  evcques  français, 
pline  de  l'église  d'Orient  qui  n'est  que  le  déclarait  indigne  du  titre  de  roi ,  et 
tolérante  pour  les  prêtres,  mais  qui  le  traitait  de  tyran. Ces  menaces n'cu- 
cst  prohibitive  pour  les  évêques.  La  rcnt  pas  de   suite.  Mais  Grégoire  se 
nouvelle  de  la  réforme  causa  les  plus  montra  plus  sévère  à  l'égard  de  Henri, 
grands  troubles.  Gui ,  arcljcvêque  de  qu'il  excommunia,  et  qui,  dans  ce 
Wilan ,  soutenait  le  parti  de  l'opposi-  premier  moment ,  témoigna  quelque 
tion  aux  décrets  de  la  cour  de  Uome.  repentir  de  tout  ce  qu'il  avait  fait , 
Hildcbrand  se  concerta ,  de  son  côté,  surtout  à  Milan ,  où  il  se  reconnaissait 
avec  un  clerc  nommé  Landiilphe,  et  Tauteur  dn  trouble  qui  y  régnait  en- 
son    fière  Hirlembald  ,    homme   de  core.  Ce  rapprochement  ne  fut  pas  de 
guerre  très  distingué,  avec  Ariald  ,  longue  durée.   Le  pape  ,  voyant  que 
autre  ecclésiastique  non  moins  zélé  ,  Henri  ne  se  pressait  point  de  remédier 
et   avec  le  vertueux  Pierre  Damien.  aux  désordres  dont  il  se  plaignait,  et 
Leurs  soins  triomphèrent  enfin  d'une  jugeant  qu'au  contraire  lui-môme  hs 
résistance  opiniâtre.   Gui,  à  la  tête  autorisait,  lin  envoya  des  légats  pour 
de  son  clergé  ,  abjura    ses  erreurs  ,  lui  enjoindre  de  se  trouver  à  Rome  à 
promit  sur  les  évangiles,  dans  une  un  jour  indiqué,  avec  menaccd'excom- 
assenibléc  solennelle,  et  devant  tout  nmniciition  s'il  y  manquait.  Henri,  fu- 
ie peuple  de  Milan,  d'obéir  à  tous  les  ricux  de  cette  citation ,  convoqua  un 
décrets  de   l'église  romaine.  Ceci  se  concile  à  Worms,  où  la  déposition  du 
passait  en   ior)9.  (  P'ojy  l'Ilisl.  ceci,  pape  allait  être  prononcée.  Cependant 
de  Fleiiry.  )  M  as,  en  106O,  sous  le  on  conspirait  dans  Rome  mêmecontie 
pontifical  d'Alexandre  II,  Gui,  ou-  Giégoire.  Le  préfet  Concius  fut  l'au- 
Lliant  ses  promesses,  se  révolta  de  leur  et  le  chef  du  complot.  Cet  homme, 
nouveau  ,  (it  saisir  Ariald  ,   qui  fut  qui  avait  déjà  figuré  sous  Alexandre 
massacré  de  la  manière  la  plus  bar-  H,  contre  lequel  il  soutint  Cadaloùs, 


avnilfalllùiliuiu-  li.iutcfoursnrlcpont  tic  lui  le  fine  de  Cilahrc,  Robert  Oiiis- 
dc  Sl.-Picno,  d'où  il  ('xij;oail  des  pas-  c.utl ,  cl  \r  v<)\  flcnri ,  (jiii  n'y  (-laif  que 
sauts  un  pra^e  ixor!  Uaul  j   il  avait  trop  (iis[)ose.  I.c  pijx- cvrivit  à  cciui- 
rcsistc  aux  rctnonlrinccs  du  pontife ,  ci  d'une  maniàe  assez  modcVee  ,  en 
qui  l'avait  enfin  excoiiiuMinie.Ccncius,  rcxhoitanlà  se  leutiir  à  lui,  et  à  con- 
oulrc  de  colère .  s'était  lit;uc  avec  tous  tiibuer  à  la  refoinic  de  l'Église.  Mais 
les   ennemis  d'IIildchiand  ,   et  avait  Henri,  qui  venait  de  remporter  une 
promis  à  Henri  de  lui  amener  le  p  ipe  victoire  signalée  contre  \<s  Saxons  , 
prisonnier.  Ce  fut  dans  la  nuit  de  ^ocl,  ne  songea  qu'à  poursuivre  les  desseins 
lonj,  qu'd  tenta  d'cxceuter  ce  pro-  formes  dans  l'assemblée  de  Worm«. 
jet.  Grégoire  célébrait  l'oflice  à  Sic-  Grégoire  y  fut  dépose,  sur  les  accusa- 
Marie-Majeure,  suivant  sa  coutiune.  lions   du  cardinal  Hiigues-le-B!anc. 
Cencius   et  ses  gens   fondirent  dans  Dans  les  lettres  violentes  que  Henri 
Téglise  ,  armes  d'épées  ,    revêtus   de  adressait  au  pontife,  on  peut  remar- 
cuirasses,  frap|)ant  et  blessant  tout  ce  qucr,  comme  une  opinion  particulière 
qui  s'offrait  à  leurs  coups.  Le  pontife  ,  à  ce  temps-là,  qu'après  avoir  soutenu 
arraché  de  l'autel  ,  blesse  à  la  tétc,  contre  le  pape  qu'il  ne  tient  pas  de  lui 
fut  dépouille  de  ses  ornemî  nts  ;  on  son  royaume,  mais  de  Dieu  seul ,  qu'il 
ne  lui   laissa  que  l'aube  et  l'etolc  :  il  ne  doit  avoir  que  Dieu  pour  juge  ,  il 
suivit ,  sans  proférer  un  seul   mot ,  ajoute   qu'il    ne  peut  être  dépose  à, 
le  soldat  qui  le    menait    eu    prison,  moins  qu'il  n*abandonne  la  foi.  Ce  fut 
Au  bruit  de  celle  violence,  le  peu-  au  milieu  même  du  conciletenu  à  Rome 
pie  se  rassembla  en  armes  ,  au  pied  en  i  o-jG,  que  la  déposition  fut  signifiée 
de  la  tour  où  Grégoire  était  enfer-  à  Grégoire  par  un  clerc  de  Parme, 
raé.  Cencius,  se  voyant  assiégé,  et  nommé  Roland.  L'évêque  de  Porto, 
troub'é  par    la  crainte,    tomba   aux  l'un  des  pères  du  concile,  s'écria  qu'il 
pieds  du  pape,  en  lui  demandant  par-  fallait  se  saisir  de  l'envoyé.  Le  préfet 
don.  Le  pontife  lui  ordonna  de  faire  de  Rome  et  ses  satellites  se  jetèrent 
le  voyage  de  Jérusalem  ,  et  Cencius  le  sur  Roland,  l'é]  ée  a  la  main  j  mais  le 
promit.  Alors  Grégoire  se  mit  à  une  pape  se  mit  au-devanl,  et,  le  couvrant 
fenêtre  ,  d'où  il  fit  signe  au  peuple  de  de  son  corps ,  lui  sauva  la  vie.  Puis  il 
s'apaiser.  On  crut  qu'd  demandait  du  dit  avec  calme  qu'il  fallait  se  préparer 
secours  ,  et  l'on  monta  en  force  pour  à  la  persécution  ;  que  depuis  trop  Jong- 
le délivrer.  L'émotion  redoubla,  quand  temps  l'Eglise  vivait  en  paix,  et  que 
on   s'aperçut  qu'il  était   encore  tout  Dieu  voul  :it  de  nouveau  arroser  de 
couvert  de  sang.  Il  fut  ramené  à  l'é-  sang  la  moisson  de  ses  saints.  Il  mon- 
glise,  où  il  acheva  l'office  du  jour  et  tra  au  concile  un  œuf,  trouvé  près  de 
donna  la  bénédiclion.  Cependant Cen-  l'église  de  Saint-Pierre,  et  sur  lequel 
cius  s'enfuit  avec  toute  sa  famille  et  on  voyait  en  relief  un  serpent  arme' 
tous  les  conjurés;  carie  pape  voulut  d'une  épée  et  d'im  e'cu ,  qui  voulant 
qu'on  leur  laissât  la  vie.  La  tour  fut  s'élever,  était  forcé  de  se  replier  en 
détruite;  tous  les  biens  de  cet  exac-  bas.  «  H  faut  maintenant,  ajoutait-il, 
teur  furent  livrés  au  pillage.  Cencius,  »  employer  le  glaive  de  la  parole,  pour 
de  son  côté,  en  s'enfuyant,  ravagea  »  frapper  le  serpent.  »  Tout  le  cou- 
les terres  de  l'Église.  L'archevêque  de  cilc  approuva  cet  avis  du  pape,  cha- 
Ravenne,  Guibcrt,  était  aussi  l'un  des  cun  déclarant  qu'il  était  prêt  à  mourir 
ennemis  de  Grégoire;  il  souîcsa  con-  pour  la  bonne cause^  il  fut  conclu  que 
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Keuri  serait  prive  de  la  dignité' royale, 
et  an.'ithématisé  avec  ses  complices. 
I/excomiuunication  contre  Henri  fut 
suivie  d'une  mult.tude  d'autres  lancées 
contre  quelques  cvêqurs  d'Allemagne 
et  de  France  ,  et  contre  ceux  de 
Lombardic.  Pour  appuyer  les  actes 
de  ce  concile  ,  Grégoire  envoya  des 
instructions  particulières  à  tous  ceux 
qu'il  crut  devoir  éclairer  en  cette  oc- 
casion. C'est  surtout  dans  sa  grande 
lettre  à  Ilerman  ,  évoque  de  Metz  , 
qu'il  faut  chercher  les  principes  de 
cette  doctrine  funeste  ,  qiu*  tendait  à 
bouleverser  les  empires  en  détruisant 
les  puissances  séculières.  C'est  dans 
celte  lettre,  qu'après  avoir  donne' une 
interprétation  forcée  aux  paroles  de 
St.  Pierre,  aux  expressions  de  St. 
Grégoire,  à  la  conduite  de  St.  Am- 
broise  envers  l'empereur  Théodose, 
à  celle  du  pape  Zacbarie  envers  Chil- 
déric  m  ,  et  à  une  lettre  de  St.  Clé- 
ment à  St.  Jncques  ,  il  confond  les  cen- 
sures de  l'Église  avec  la  dégradation 
politique,  et  veut  soumettie  les  rois 
à  une  double  dépendance  des  papes. 
Cette  lettre ,  en  date  du  '.i5  août  i  o'ji), 
est  refutée  d'une  manière  qui  nous 
paraît  victorieuse  dans  V Histoire  ec- 
clésiastique de  Fleiiry  ;  et  i'opinion  de 
ce  sage  écrivain  trouverait  aujourd'hui 
peu  de  contradicteurs.  Cependant  l'ar- 
ehevêque  de  Mavenne,  Guiberl ,  con- 
voqua un  concile  à  Pavie,  où  Grégoire 
fut  de  nouveau  excommunié.  D'un  au- 
tre côte,  un  parti  considérable  de  sei- 
gneurs et  d'évêques  allemands  s'assem- 
bla à  Tribur  (  ou  Teuver  ),  auprès  (\c 
IVlaïence,  résolu  de  procéder  contre 
Henri ,  et  lui  ofli  it  pour  (hrnièrc  con- 
«litioii,  de  venir  à  Augsbuurg  le  jour 
de  la  Purification  prochaine,  et  d'y 
attendre  le  jugement  du  pape,  qui  se- 
rait invité  à  s'y  rendre  pour  l'absoudre 
o!ilerondamnerdé(initivement.  Henri, 
ifirrayc  de  celte  résolution,   com])iit 
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qu'il  ne  fallait  pas  attendre  Tan  et  jour 
de  son  excommunication  ,  et  que  le 
meilleur  parti  qu'il  eût  à  prendre  était 
de  se  présenter  au-devant  du  pape, 
avant  que  celui-ci  mît  le  pied  en  Al- 
lemagne. Il  se  prépara  donc  à  passer 
en  Italie,  accompagné  seulement  de 
sa  /emme,  de  sou  fiis,  encore  en- 
fant, et  d'un  seigneur  de  sa  cour.  H 
prit. des  chemins  détournés  afin  d'évi- 
ter les  obstacles  que  lui  avaient  pre'- 
parés  quelques  princes  de  la  Souabe, 
pour  l'empérher  de  passer  les  Alpes. 
11  se  transporta  en  Bourgogne  ,  en- 
suite en  Savoie  5  de  ta  ,  il  passa  en 
Lombardie,  où  il  trouva  un  parti 
nombreux  qui  le  reçut  avec  joie.  Ce- 
pendant Grégoire  ,  qui  avait  quitté 
Rome ,  50US  les  auspices  de  la  com- 
tesse Matbilde ,  dans  le  dessein  de  se 
rendre  à  Augsbourg,  n'était  pas  éloigné 
de  se  rencontrer  avec  Henri.  Maisil 
était  inquiet  de  savoir  si  celui-ci  ve- 
nait dans  l'intention  de  se  réconcilier 
avec  lui  ou  de  se  venger.  La  comtesse 
conseilla  à  Grégoire  de  se  retirer  dans 
la  forteresse  de  Canosse,  dont  elle 
était  propriétaire  dans  la  Lombardie, 
auprès  de  Rcggio.  Quelques  évèque: 
allemands  s'y  étaient  déjà  rendus,! 
dans  l'espoir  d'obtenir  leur  abso-j 
lufion  du  pape.  Grégoire  leur  ayanl 
fait  dire  d'abord  qu'une  si  longue  dé' 
sobéissancc  demandait  une  longue  ex- 
piation, les  avait  séparés  en  plusieurs 
cellules,  où  il  les  assujélissail  à  la  loi 
d'un  silence  rigoureux  et  d'une  exactei 
abstinence.  Api  es  les  avoir  ainsi  épruu-j 
ves  pendant  plusieurs  jours,  il  leur] 
permit  devenir  devant  lui,  leur  adrcssaj 
une  douce  K'primande  ,  et  leur  ac- 
corda l'absolution  ,  en  leur  recom- 
mandant néanmoins  de  ne  point  com- 
muniquer avec  Henri,  juscpi'à  ce  qu'il 
fût  ab>oiis.  Grégoire  n  fusa  d'abord 
d'écouter  Henri:  mais  ce  prince  em- 
ploya les  solticitaliuns  les  plus  vives 
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niijiiî'S  do  1.1  comtesse  M.itln'lilc  ,  qui  cell""  affaire  h  un  cuiuile  ç;cric'rnl.  Gre'- 
iuioldiiil  eulindit  paprlifivenrirèlrt;  ç^o'wp  y  coiisenlit  ,  et  cejïcudant  ne 
adiuis  à  la  pénitence.  Henri  vint  donc  laissa  pas  de  lui  donner  la  eommu- 
à  C.inosse;  et  laissant  au  dehors  toute  nion.  II  le  traita  ensuite  à  dîner;,  et 
sa  suite  ,  il  entra  dans  la  forleiesse;,  qui  le  renvoya  non  sans  lui  avoir  renou- 
nvail  trois  enceintes  de  murailles.  On  vcîe  ses  exhortations.  Les  Lombards 
le  lit  d(Mneur<r  dans  la  seconde,  sans  témoignèrent  à  Henri  le  mépris  que 
aucune  marque  de  sa  dignité,  nus  leur  iu'^pu-ait  pour  sa  personne  le 
pieds,  VL'tu  de  laine  sur  la  chair,  et  traitement  humiliant  auquel  il  s'e'lait 
passant  jusqu'au  soir  sans  mang<r.  H  soumis.  Pour  se  rehabiliter  dans  leur 
resta  troi>  jours  dans  cet  état:  le  qua-  estime,  il  ne  vit  d'autre  parti  que  de 
tricmc,  il  fut  reçu  à  l'audience  du  rompre  ses  engagements  avec  le  pape; 
jiape.  Apres  un  entretien  assez  long  ,  ce  qu'il  effectua  quinze  jours  après. 
il  fut  convenu  que  Henri  se  prësen-  D'uu  autre  côte,  les  seigneurs  allc- 
ter.iit  à  fassembiee  des  sçignours  al-  mands  s'assemblèrent  à  Pfortzheira  en 
Icmands ,  pour  repondre  aux  accusa-  Franconie  ;  et  sous  prétexte  que  Gre'- 
tions  portées  contre  lui,  et  dont  le  pape  goire  avait  rendu  à  Henri  la  commu- 
scnit  juge,  s'il  le  voulait  j  que  s'il  nion  et  non  pas  la  couronne,  ils  e'Iurent 
ctail  jiigé  innocent ,  il  conserverait  la  en  sa  place  Rodolphe,  duc  de  Souabe, 
royauté,  et  serait  toujours  soumis  et  qui  n'accepta  qu'avec  répugnance, 
obéissant  au  pape  ;  que ,  d  ms  le  cas  et  fut  sacré  au  bout  de  dix  jours, 
contraire  ,  ceux  qui  lui  avaient  prêté  Henri  essaya  ,  mais  en  vain ,  de  s'em- 
seriurnt .  m  seraient  affranchis  devant  parer  de  la  personne  du  pape  :  cehji- 
Dieu  et  devant  les  hommes  ;  que  jus-  ci  dut  son  salut  à  la  comtesse  Ma- 
qu'au  jugement,  il  ne  porterait  aucune  ihilde  ,  qui  le  cacha  dans  des  monta- 
marque  de  la  dignité  royale,  que  ce-  gnes  bien  fortifiées.  Ce  fut  à  cette 
pendant  il  pourrait  exiger  les  services  époque  qu'elle  fit  donation  à  l'Eglise 
tt  redevances  nécessaires  à  l'entretien  de  ses  états  ,  qui  comprenaient  la 
de  sa  maison,  etc.  Henri  accepta  ces  Toscane  et  une  grande  partie  de  la 
conditions  avec  serment ,  et  reçut  l'ab-  Lombardie.  Grégoire  renouvela  l'ex- 
sokition.  Grégoire  célébra  ensuite  la  communication  contre  Henri ,  lui  ota 
nies«e.  Après  la  consécration,  il  fit  les  royaumes  d'Allemagne  et  d'Italie, 
approcher  le  roi  de  l'autel ,  et,  tenant  et  donna  le  royaume  Teutouique  à 
i'iiusiie  dans  ses  mains ,  il  prit  à  té-  Rodolphe.  Quand  cette  nouvelle  fut 
moiu  de  son  innocence  le  corps  de  connue  à  la  cour  de  Henri,  une  as- 
J.  C. ,  qu'il  allait  recevoir ,  en  conju-  semblée  de  seigneurs  et  d'évêques  â 
rant  Dieu  de  le  frapper  de  mort  su-  Brixen  dans  le  Tyrol,  déposa  Gré- 
Lite ,  s'il  était  coupable.  H  prit  en  goire  Vlï,  et  choisit  pour  pape  l'ar- 
même  temps  une  partie  de  l'hostie,  chevêque  de  Ravenne  ,  Guibert ,  qui 
la  consomma,  et  pressa  le  roidepren-  prit  le  nom  de  Clément  IIL  Dans  ce 
dre  l'autre  pour  preuve  de  la  faus-  même  temps,  Henri  perdit  une  grande 
seté  des  accusations  intentées  contre  bataille  contre  les  Sax:ons  ;  mais  elle 
lui.  Henri,  fort  embarrassé  de  la  1er-  fut  inutile  aux  vainqueurs,  par  la  mort 
rible  épreuve  qu'où  lui  proposait ,  se  du  roi  Rodolphe,  qui  fut  tué  dans  cette 
retira  un  peu  à  l'écart  avec  les  per-  journée.  Cependant  Henri  résolut  d'in- 
sonnes  de  sa  suite,  et ,  après  en  avoir  Ironiser  son  anti-pape,  et  marcha 
dv'IibcrC;  supplia  le  pape  de  renvoyer  vers  Rome  avec  lui.  Grégoire  se  dcV 
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fcnflit  avec  les  secours  de  la  comtesse 
MalliiMe ,  qui  n'y  épargna  ni  ses  vas- 
saux ,  ni  ses  richesses.  Une  première 
tentative  infructueuse  obligea  Henri 
de  r  tourner  en  Lombardie.  L'anti- 
pape était  à  la  tcte  des  assiégeants. 
Hdiri  se  piéscuta  une  seconde  fois 
cîevanl  Rome  :  pour  cette  fois  ,  les  Ro- 
niciins  fatigues  lui  livrèrent  fa  ville, 
et  Grégoire  se  réfugia  au  château 
&îii:t  -  Ange.  Le  peuple,  soumis  ou 
g.igt;é,  laissa  exécuter  riutrônisalion 
de  Giiibert ,  qui  donna  à  Henri  la 
couronne  impériale.  Grégoire,  presse 
dars  sa  fortei  c >se ,  eut  recours  à  Guis- 
card  ,  duc  de  G ildbie ,  et  à  ses  Nor- 
mands ,  qu'il  avait  depuis  peu  excom- 
muniés pour  avoir  ravagé  Ks  terres 
de  l'Église.  Le  duc  cnira  dans  Rome, 
qu'il  pilla  et  bi  û!a  en  partie,  à  cause  de 
la  résistance  quek's  Romains  luiavaient 
oppo'-ée.  Mais  il  réinstalla  le  pape  au 
pilais  de  Latran  ,et  ramena  plusieurs 
villes  et  cliâtcaux  à  l'obéissan*  e  du 
pontife.  Grégoire,  rétabli  dans  Rome, 
réitéra  rexcommunicalion  contre  l'anti- 
pape, qui  en  avait  été  chassé,  et  qui 
s'^était  retiré  eu  Lombardie  auprès 
de  son  piot(Cl(ur  Htnii.  Le  p^pe , 
quelque  temps  après,  pissa  à  Salcrue, 
où  il  mourut  le  7,4  niai  io85,  ay.int 
occupé  le  S.iint  Siège  pendant  douze 
années.  En  mourant,  il  !eva  toutes  les 
excommunications  qu'il  avait  pronon- 
rces  ,  excepté  celles  qui  regardaient 
Henri,  l'anli-papc  Guiberl ,  et  leurs 
fauteurs  cl  adhérents.  liCs  événements 
orag(  ux  d(;  sa  querelle  avec  Henri 
n'.ivaienl  pas  em péché  Giégoiie  de 
veiller  avec  sollicitude  sur  tous  les 
autres  étits  chrétiens.  Il  étendit  ses 
.soins  sur  la  France  ,  l'Angleterre  ,  la 
Hongrie,  la  Pologne,  la  Norvège,  la 
Palmatie ,  rAfii(|uc  ,  l'Ainiénie.  H 
cheicha  aussi  partout  à  semer  ses  prin- 
cipes de  suprématie  universelle.  Par- 
tout il  trouva  de  la  docilité  et  de  la 
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soumission,  excepté  dans  Guillaurae- 
le-Conquérnnt  qu'il  fut  toujours  cou- 
traiiit  de  ménager.  Grégoire  VII  fut  le 
premii  r  pipe  qui  parla  du  projet  des 
croisades  armées;  c'est  ce  que  prouve 
la  lefiie  qu'il  éciivil  à  Henri,  le  -j  dé- 
cembre 10-4-  pour  lui  peindre  les  per- 
.^écutions  que  les  chrétiens d'ouirc-mer 
éprouvaient  de  la  part  des  païens  ,  la 
misère  où  ils  éîaient  réduits  :  il  lui 
annonce  la  résolution  qu'il  a  prise  de 
manher  lui-même  à  la  lêlc  de  ein- 
qu mic  mille  hommes ,  qui  étaient  déjà 
prêts  à  se  réunir  pour  combattre  les 
ennemis  de  la  fui ,  et  pénétrer  jusqu'au 
sépulcre  de  N.  S.  Il  est  aussi  le  pre- 
mier qui  ait  ordonné  que  le  nom  de 
Pape  ne  serait  attribué  qu'à  l'évcque 
de  Rome;  et  Dupin  prétend  qu'il  im- 
posa le  pr(  mier  aux  archevêques  l'o- 
bligation d'aller  ou  d'envoyer  à  Rome 
pour  recevoir  le  palliuui.  J^a  mémoire 
deGiégoiie  VI  la  trouvé  de  zélés  apo- 
logistes et  de  violents  détracteurs.  Par- 
mi les  premiers,  ou  compte  Pau! ,  cha- 
noine régulier  de  Rernritd,  eu  Ba- 
vière, qui  rapporte  des  faits  miracu- 
leux et  tendant  à  dé/ncnlrer  la  sain- 
teté de  ce  p  pc  j  Anasiase  IV ,  qui  le 
fil  peindre  dans  une  église  au  nombre 
des  saints;  l\îarc-Ânloine  Colonne , 
archevêque  de  Salerne  ,  qui  ti  ouva 
ses  reliques  entières  avec  ses  orne- 
ments pontificaux  ,  et  lui  composa  une 
épilaphe;  Grégoire  Xllï,  qui  iiuséia 
son  nom  au  IM.irlyiohge  romain;  Paul 
V,  qui  permit  à  rarcluvcque  de  Sa- 
lerne de  rinMiorcr  comme  un  saint  ; 
enfin,  Benoît  XI II,  qui  essaya  de  faire 
adopter  sa  h  gendc  en  France  et  en  Allc- 
m-Tgue.  (  r.  Bf.noÎtXIIL]  Les  schis- 
m.itiques,  aucontiaire,  se  sont  étudiés 
à  le  décrier.  Parmi  eux  ,  ou  remarque 
Bennou  ,  cudinal  du  parti  de  raiili- 
|)ape  Guibert.  Il  riconte,  comme  un 
f.dt  certain  ,que  Grégoire,  à  rinlroni- 
saiion  de  Nicolas  U ,  lui  mil  sur  U 


\i-lc  tî -iK  roinoiuirs ,  dont  l'une  c't.iit 
rciiiljlcjur  lit'  l.i  Mipicmalicspiiidicllo, 
el  l'auti  c  celui  de  lii  siipreiriatic  icmpo- 
rello.  dite  diicci!otc  a  ctc  lefiUc'c  par 
Gnariipi,  cl.nis  V llliislrttziune  d'un 
antico sigillo  délia  Garfagnana,  où 
il  prouve  qie  ce  fut  Bjnitacc  YllI  , 
qui,  eiiviiou  tiois  siècles  aj)rcs,  porla 
le  picmicr  la  double  couronne.  B.u- 
iion  reproche  etisuilc  à  Grégoire  Vil 
de  ^'ètl•l:  fait  c'iirc  d'une  manicic  inc- 
gulicrc  cl  violente;  il  prétend  qu'au 
moment  où  il  prononça  l'excommuni- 
cation de  H'uri ,  sa  chaire  .se  fe.idit 
en  deux,  ce  qui  annonçiit  le  schisme 
près  d'éclater.  E.jfiu  il  l'accuse  de  uc'- 
cromincie,  et  raconte  à  ce  sujet  une 
fable  ridicule,  avec  celle  stupidité  d'un 
esprit  liaible  et  mdcliant,  qui  ne  sait  com- 
ment expliquer  uu  homme  extraor- 
dinaire. Fieury  observe  que  Hennon 
ne  dit  pas  nu  mot  de  la  comtesse  Ma- 
thilde  ,  et  que  pir  conséquent  il  «e 
jette  aucun  soupçon  sur  la  chasteté  de 
Grégoire.  En  tffv-t ,  c'est  eu  vain  que 
la  ciiofunie  a  voulu  empoisonner  ies 
motifs  de  celte  liaison.  Nos  itiœirs 
d'aiijoiird'hui  ne  prësei.tjnl  guère  l'i- 
mage d'un  attachement  aussi  intioci'iit. 
11  pUidt  néanmoins  que  celui  ci  le  fut 
entièrement  ;  et  les  gens  les  plus  ri- 
gides en  juL^ent  encoie  ainsi,  maigre' 
les  recherches  les  [)lus  minutieuses  el 
les  p!us  sévères  dont  la  malignité'  se 
soit  avise'e.  Eu  considérant  liiëgoire 
"Vn,  sous  le  rapport  d'homme  d'état, 
de  souverain  temporel ,  ou  ne  peut  lui 
refuser  ni  le  génie  qui  conçoit  des  des- 
seins vastes,  ni  le  caractère  qui  préside 
à  l'exécution  :  il  eut  aussi  cette  fer- 
meté d'ame  qui  brave  fièrement  l'ad- 
versité ;  ce  calme  du  courage  ((u'au- 
cun  péril  n'étonne,  cl  qui  sait  même 
tirer  avantage  des  positions  les  plus 
critiques.  Comme  chef  de  la  religion  , 
il  a  été  jugé  moins  favorablement.  Sa 
conduite  hautaiuc  envers  Henri ,  les 
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principes  de  la  suprématie  absolue, 
dont  te  premier  il  voulut  étendre  bs 
conséquences  jusipic  sur  les  jdevoirs 
de  11  fidélité  des  sujets  eiwers  leur 
souverain,  ont  élevé  de  vives  censures 
contre  sa  mémoire.  On  ne  doil  pas  ou- 
blier cependant  qu'il  rendit  de  grands 
services  à  la  religion,  en  rétablissant 
sur  le  troue  pontifical  celte  dignité, 
cette  sévérité  de  mœurs  qui ,  plus  d'un 
siècle  avant  lui ,  euavaient  été  bannies 
par  l'efTel  des  intrigues  les  plus  hon- 
teuses. Parmi  ses  idées  systématiques 
de  domination  universelle  ,  on  re- 
marque le  projet  qu'il  avait  conçu 
d'obliger  tous  les  souverains  de  sou- 
mettre au  pape  les  motifs  de  leurs  dis- 
sensions, avant  de  tirer  i'épée.  On 
sait  que,  plusieurs  siècles  après  lui, 
ce  fut  encore  le  généreux  dessein  de 
notre  imtnortd  Henri  IV,  qui  vou- 
lait placer  la  tranquillité  de  l'Europe 
sous  la  sauve  -  garde  de  l'autorité  de 
l'empereur  d'Allemagne  et  de  la  mé- 
diation du  pape.  Mais  on  sait  aussi  / 
quelles  furent  alors,  et  quelles  seront 
long  -  temps  encore  les  difficultés  de 
l'exécution.  On  a  recueilli  dans  un 
écrit  intitulé,  Dictatus  papœ ,  vingt- 
sept  maximes  qui  composent  une  dé- 
claration complète  de  la  souveraineté 
spirituelle  et  temporelle  du  pontife 
romain  :  cet  écrit  est  attribué  à  Gré- 
goire Vil  j  mais  on  doute  générale- 
ment qu'il  soit  son  ouvrage.  On  doit 
juger  ce  pontife  plutôt  sur  l'ensemble 
de  sa  conduite,  et  sur  les  expressions 
de  la  plupart  de  ses  lettres  ,  où  ce 
système  de  domination  est  développé 
dans  toute  son  étendue.  11  y  parle,  à  la 
vérité,  au  nom  de  la  vertu  :  mais,  .en 
la  montrant  allière,  rigide  ,  inflexible, 
il  sembla  ignorer  qu'il  est  un  terme  où 
finit  le  respect  el  commence  la  luinc. 
Grégoire  VII  paraît  être  l'auteur  d'un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  péni- 
teniiaux  ,  qui  a  été  attribué  à  S.  Grc- 
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^ulro  -  le  -  Grûiid.  Voytz  à  ce  sujet 
Pierre  deGoussainville,  dans  son  e'di- 
tion  de  St.  Grégoire.  P.  Aliix,  d^ns  la 
préface  qu'il  a  mise  auTrailede  Jean 
de  Paris,  De  modo  existendi  corpo- 
ris  Christi,  etc.  (Voy.  Allix),  re- 
garde Grégoire  VU  comme  Tailleur 
d'un  Commentaire  sur  S.  Mathieu  : 
c'est  une  erreur.  (  F.  J.  Hildebrand.) 
Les  lettres  de  Grégoire  VU  ont  été 
recueillies  et  divisées  en  livres,  par 
années  de  son  pontificat.  Les  neuf 
premiers  (de  i«75  à  1082)  con- 
tiennent 359  lettres  ;  le  dixième  raan- 
quej  le  onzième  n'a  que  deux  lettres: 
toutes  ces  lettres  se  trouvent  dans 
toutes  les  collections  des  conciles  Les 
dernières  éditions  sont  augraeutéeade 
deux  Appendices  contenant  neuf  let- 
tres. On  trouve  aussi  des  lettres  de 
ce  pape  dans  la  Bihliotheca  FLoria- 
censis  de  J.  Dubois ,  d.ms  i'Jppendix 
de  Baluze ,  au  Traité  de  Marca  JJe 
priînatibus ,  dans  les  Ilistoriœ  Fran- 
corwn  scriptores  d'André  Duchesiie , 
dans  les  coUechons  de  Martène,  de 
D'Aclicry,  d'Ughelli,  etc.  Les  lettres 
de  Grégoire  Vil  portent  l'empreinte 
du  caractère  de  ce  pape;  il  y  a  plus 
de  véhémence  que  d'onction  j  on  y 
trouve  ce  zèle  brûlant  qui  veut  abattre 
et  soumettre  plutôt  que  persuader.  On 
a  cherché  à  excuser  Grégoire  VU  en 
disant  qu'il  fallut  un  joug  de  fer  aux 
hommes  féroces  et  dépravés  du  siècle 
où  il  vivait,  mais  celte  justifia alion 
n'a  point  paru  suffisante  ;  cl  quoique 
plusieurs  actions  de  sa  vie  méritent 
de  l'admiration,  la  France  lui  a  refubé 
les  honneurs  religieux  que  Home  lui 
avait  décernés.  (A^Gii.Bi HT  dk  Voi- 
sins.) La  vie  de  Grégoiie  VU,  écrite 
par  Paul  de  ik-riiric  d,  auteur  conlcm- 
pcrain  ,  a  été  publiée  par  Gretser  , 
Ligolstadt,  1610,  et  insérée  dans  les 
grandes  collections  de  Mabillon  {Slpc. 
ri  y  JJcnedict.  )  cl  des  Bollandlstcs 
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(  tora.  VI  du  mois  de  mai ,  pag.  11 3). 
Il  eut  pour  sucresseur  Victor  UI , 
après  une  vacance  d'un  an.  [Fo^'ez 
Bemvon,  Dithmar.)  D — s. 

GRÉGUiliE,  anti-p  pe.  Voyez 
BouRDiN  (  Maurice  }. 

GliÉGOÎRE  Vl'tl,  élu  pape  le  ai 
octobre  1  iS^jAUCcédait  à  Uibain  UI: 
il  s'appelait  Aîbert,  était  natif  de  Bc- 
néveni,  cardinal  et  thanceher  de  l'É- 
glise romaine.  Il  était  savant,  élo- 
quent, d'une  vie  pure,  et  rempli  de 
zèle;  mais  il  ne  tint  le  Saint  -^Siége 
que  pendant  deux  mois  eiviron. 
Pour  ranimer  les  fidèles  au  recou- 
vrement de  la  Terie-^iainte,  il  pro- 
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prescrivit  des  abstinences  ,  dont  il 
voulut  donner  lui-même  rextmple. 
Lin  auteur  dit  que  les  cardinaux  même 
promirent  de  renoncer  à  toute  espèce 
de  richesses,  firent  vœu  de  se  croiser, 
et  d'aller  jusqu'en  Palestine,  deman- 
dant l'aumône  à  la  tête  des  pèlerins. 
Grégoire  s'oicupait  à  réconcilier  1rs 
Pisans  et  les  Génois  ,  lorsqu'il  fut  pris 
de  la  fièvre,  dont  il  mourut  ,  à  Pise  , 
le  16  décembre  1187.  Il  eut  pour 
successeur  Clémenl  111.  On  a  trois 
de  ses  lettres  dans  la  Collection  des 
conciles.  D — s. 

GRÉGOIRE  IX,  élu  pape  le  19 
mars  \'i'i^  ,  succédait  àHonoiiiis  111: 
il  s'appelait  Hugolin ,  était  de  la  famille 
des  comtes  de  Sègni ,  el  proche  pa- 
renld'lnnoi-ent  Ul ,  qui  l'avait  d'abord 
fait  son  chapelain,  puis  cardinal,  et 
ensuite  évêipie  d'Oslie.  11  était  d'un 
extérieur  imposanl  ,  d'une  érudition 
peu  commune  ,  et  d'une  conduite 
exemplaire.  Doué  des  (pialité>  de  ses 
prédécesseurs,  (irégoirc  VU  el  In- 
nocent  lll,  il  était  également  imbu 
de  leurs  principes.  Son  couronnement 
fut  de  la  plus  grande  inagnilic(  ucc  ; 
il  alla  au  pal.ii.^  de  l.atran,  couvert 
d'or  cl  de  pierreries.  Le  jour  de  Pa- 


G  K  E  (''RE  5f)9 

qu<>s,  il  cclcbra  la  lurssc,  el  revint  la     Grejçoire  uVlait  donc  pas  facLé  d'avoir 
couronne  en    Iclo.    Le  imuli  ,  ayant     un  j)rclcxle   pour  éloigner  Frcdeiic, 
olTicic  à  vSt.-Pieric,  il  sortit   portant     en    le   pressant    de    partir    pour    la 
deux  couronnes  (i),  monte  sur  un     Terre  -  Sainte,  où   il  était  d'ailleurs 
rlicval  superbe,  dont  le   sénateur  et     appelé  par  son  vœu  solennel,  et  par 
le  pic  fit  de  Uonie  tenaient  la  bride,     le  déplorable  état  des  alïaires  des  croi-     . 
on  luarchant  a  pied  à  ses  cotés:  une     ses.  l^rcdcric  se  préparait  à  partir,  dans 
foule  immense  de  peuple,  portant  des     le  coursderant)';c  i^a-j;  mais  il  tomba 
palmes  et  des  (biirs  ,  et  chantant  des     mal ide  à  Otraute,  et  rc^nbarquement 
prières  cl  des  cantiques  de  joie,  au     n'eut  pas  lieu.  Alors  Gréj^oire,  per- 
son  des  tompetles;  les  Grecs  et  les     suadé  que  cette  maladie  n'était  qu'une 
Juifs  même  faisant  retentir  les  airs  des     feinte,  assembla  un  concile  où  Frédc- 
louanqes  du  pape;  le  cortège  des  car-     rie  fut  excommunie.  D'un  autre  cote, 
dinauk  et  des  |uges ,  revêttis  de  pour-     pendant  que  Grégoire  était  retiré  dans 
pre,  d'or  et  de  soie,  s'avançant  à  tra-     Agnani,  à  cause  du  mauvais  air  qui 
vers  des  nuages  de  parfums  les  plus     régnait  dans  Korae,  un  particulier  qui 
raies  ,  et  au   milieu   d'uwe    double     se  disait  vicaire  du  pape,  donnait, 
tenture  de    tapisseries    précieuses  ,     pour  de  l'argent,  des  absolutions  et 
qui  offraient  les  plus  beaux  ouvrages     des  dispenses  aux  croisés  qui  se  fai- 
de  l'Egypte  et  les  plus  riches  couleurs     saient  relever  de  leurs  vœux;  ce  qui 
de  l'Inde,  tellefut  la  magnificence  au     diminuait  le  nombre  et  refroidissait 
moins  très  superflue,  qui  signala  ,  en     le  zèle  des  pèlerins.  Grégoire  punit  sé- 
celte  circonstance  ,    l'installation    de     vèrement  cette  manœuvre,  qui  parut 
l'humble   vicaire  de  J.-C.  Grés^oire     bien  être  l'efTct  d'une  intrigue  obscure 
s'empressa  de  faire  part  de  son  éiec-     de  Frédéric.  Ce  prince  écrivit  de  soa 
tiou  a  tous  les  princes  de  l'Énrope,  et     côté  pour  se  justifier.  Il  envoya  son 
de  les  exhorter  à  marcher  au  secours     apologie  à  toutes  les  puissances,  et  la 
des  chrétiens  dans  la  Palestine,  sous     fit  lire  à  Korae.  Il  rappelait  tous  ses 
peine   des    censures   ecclésiastiques,     anciens  griefs  contre  les  prédécesseurs 
Ces  invitations  ,  ces  menaces  regar-     de  Grégoire  IX.  Dans  sa  let'.re  au  roi 
daientsurtout  l'empereur  Frédéric  II.     d'Angleterre,  il  se  plaignait  des  cxac- 
Les  écrivains  ultraraonlains  se  piai-     tions  de  la  cour  de  Rome,  et  cherchait 
gnent  amèrement  de  la  conduite  de     à  exaspérer  ce  monarque,  en  lui  rc- 
ee  prince  envers  Grégoire  IX.  Maïs     mettautsousiesyeux  les  injustices  dont 
pour  les  bien  jugor,  il  est  nécessaire     on  avait  abreuvé  le  roi  Jean,  son  père, 
de  se  rappeler  leur  position  respec-     Au  reste, ilannonçaitson  proc/iain  dé- 
tive.    Le    pape    c'iait  proche  parent     part  pour  la  Terre-Sainte,  qu'il  pro- 
d'Innocent  III,  dont   Frédéric  avait     testait  n'avoir  été  retardé  que  par  sa 
eu  à  se   plaindre.   L'empereur   avait     maladie,  et  la  révolte  de  ses  sujets  de 
dans    Kome    une    faction  puissante:     Sicile.  Gi'égoire,  do  son  côté,  pour- 

■  ,  .  ,.      suivait  avec  clialeur  rrffet  des  censu- 
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celébrail  le  lundi  de  Pâques  (  lî^S), 
fut  obligé  de  sortir  de  Rome,  et  de  se 
réfugier  d'abord  à  Rieli ,  puis  à  Spo- 
lète  et  enfin  à  Pérousc.  Cependant 
l'empereur,  après  avoir  réglé  les  af- 
faires du  royaume  de  Sicile  ,  où  il 
laissa,  pour  gouverneur,  le  «hic    de 
Spolcle  ,     Uain.ild ,     s'cuibarqaa    à 
Otrante  au  mois  de  juin    (    i2'28  ), 
et  arriva  heureusement  eu  Syrie.  Le 
pipe  lui  avait  fait  signifier  de  ne  pas 
passer  la  mer  comme  croisé,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  absous  dfs  censures.  Fré- 
déric ne  lii.l  aucun  compte  de  cette 
défense.  Avant    de  s'embarquer  ,   il 
aviil  laisse   plein-pouvoir  à    Haiuald 
de  traiter  de  la  pux  avec  le   pape; 
mais  ces  négoct.Uions  n'ayant  abouti  à 
aucun  résultat  positif,  on  courut  aux 
armes.  Rainald  attaqua  le  Patrimoine 
de  St. -Pierre  avec  une  armée  de  Sici- 
liens et  de  Sarrasins,  qui  commirent 
toutes  sortes  d'excès.  Le  pape  engagea 
dans  sa  querelle  Jean  de  Briemie  , 
beau -père  de  Frédéric,  mais  alors 
brouillé    avec   lui  ,    et     le    nomma 
conunandant  de  l'armée  de  l'F^glise, 
conjointement  avec  le  cardinal    Co- 
lonne.   Rainald    résistant   toujours  , 
Grégoire  leva  une  autre  armée,  qu'il 
mit    sous    les  ordres    de     Pandolfc 
d'A<:;nani,  son  chapelain,  de  Thomas 
de  Celano  cl  de  Uogcr  d'Aquila  ,  et 
la  lit  entrer  sur  les  terres  de  l'enjpc- 
leur,  Quchjucs  auteurs  fixent  à  cette 
époque  l'origine  de  ces  deux  factions 
puissantes,  connues  sous  le  nom  de 
Ciuelfes  et  de  Gibelins,  les   premiers 
tenant  pour  le  pape,  cl  les  seconds 
[lour  l'empereur  ,  sans   qu'on   .sache 
préciséuicnt  la   véiitab'e    origine  de 
ces  dénomination,  l  izarrrs  {f'ojez 
Glklfe  ).  C"penilant  Frédéric  était 
déb.iiquc  en  Palestine  le  •]  .septembre 
i'2'Jt8;  mais  il  avait  été  [uérédé  |;ar 
deux   émissaires  du  pape  ,  qui  l'a- 
vaient  dnionrc    comme    parjine    et 
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comme    excommunié.    L'empereur  , 
trouvant  aiusi  peu  d'obéissance  dans 
le  p'iys ,  conclut  avec  le  sultan  d'E- 
gypte ,  une  trêve,  dont  un  des  princi- 
paux articles  lui  livra  néanmoins  Jé- 
rusalem, où  il   se  fît  couronner  roi. 
Le    mécontentement  ,    fomenté    par 
les  émissaires  du  pape,  n'en  prit  pas 
moins  dé  nouvelles  forces,  et  lui  fit 
courir  des  dangers  pour  sa  vie.  Il  se 
détermina  donc  à  repasser  en  Italie, 
où  les  armes   du  pape  avaient    ob- 
tenu  quelques    succès  contre  lui.  A 
son    retour  ,  les   choses  changèrent 
de  face:  ses  serviteurs  reprirent  cou- 
rage ;  Jean  de  Brienne  passa  à  Cons- 
tantinople ,  où  l'appelaient  d'autres  in- 
térêts ;  et  Frédéric  reconquit  bientôt 
tout  ce  qu'il  avait  perdu.  Grégoire  re- 
nouvela l'excommunication  contre  son 
ennemi ,  et  y  ajouta ,  pour  cette  fois  , 
la  dispense  du  serinent   de  fidélité. 
L'hiver  qui  suivit  ces  événements, 
fut  f  .vorable  à  Grégoire  par  les  maux, 
même  qu'il  causa  dans  Borne.  Un  dé- 
bordement extraordinaire  du  ïibre, 
des  exhalaisons  malsaines,  et  des  ma- 
ladies qui  en  furent  les  suites  ,  eHiayè- 
rent  les  Romains  au  point  qu'ils  en- 
voyé! ent  à  Pérousc  prier  le  pape  de 
revenir  parmi  eux.  Il  y  consentit;  et 
à  la  fin  de  février  (i23o),  il  en  fut 
reçu  avec  d'autant  plus  de  joie,  qu'il 
fit  entrer  des  vivres,   dont  on  avait 
cran  l  besoin.  D(S  négociations  furent 
commencées  pour  opérer  une  récon- 
ciliation entre  le  j)a[)e  et  l'empereur: 
elle  eut  lieu  en  elKt  au  mois  de  sep- 
tembre de  celte  même  année.  Dès  le 
moi^'  de  juillet,  l'empereur  avait  jure 
de  se  soumellre aux  ordres  de rEgli>e. 
Le  28  août ,  il  signa  les  condition» 
que   l'on  voulut  ;   et   le  premier    du 
mois  suivant  ,  le  pape  étant  venu  à 
Agnani  avec  un  cortège   pompeux  , 
Frédéric  parut  devant  lui  ,  ôta   sou 
manteau  ,  se  mit  aux  pieds  du  [Qh- 
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tif*^ ,  et  roçiil  le  baiser  de  pak.  Il  re- 

tom  n.i  ati.ssilùl  d.ms  son  royaume,  où 
(lis    Iroiihlcs  cxij^c.iioiit  s.»  presCiicc. 
Opoiiilant  les  Uoinains,  toujours  por- 
tr->  à  la  rcvollc  ,  et  ^ap,nc's  (U  secret 
par  les  largesses  de  bVe  leric  ,  tardè- 
rent peu  à  faire  sentir  de  nouveau  à 
(ire;oire  l'i-iKt  de  l<  ur  inimitié,  lis  le 
eliassèreut  de  l5ome;  et  le  '.if\  juillet 
i:\?n  ,  il  c'crivit  à  Frédéric  pour  le 
prier  de  voriir  promptenieiit  au  sc- 
couis  de  i'Kglise,  sa  uicre ,   c'est-à- 
dire  ,  en  style  de  ce  temps-là ,  du  pape 
et  de  sa  suite.  L'empereur  promit  le 
secours  de  ses  armes,  et  envoya  deux 
ambassadeurs.   Grégoire  l'en   J-mcr- 
cia  en  termes  magnifiques,  soil   qu'il 
fut  trompe,    soit   qu'il  jugeât  néces- 
saire   de   paraîtie   conliant  ^   mais  il 
implorait  de  toutes  parts  des  secours 
contre  les  Uomaius  ,  qui  persislairnt 
dans  leur  rébellion.  Cependant  ils  se 
determmèrentàfaireleurpaixen  1235; 
et   Frédéric  influa  puissamment  sur 
celle  rc^olution  ,  qui  lui  fut  dictée  par 
un  puissant  motif  d'inte'rêt  personnel. 
Son  (lis  Honri  s'éiait  révolte'  en  Alle- 
magne. Frédéric  pria  le  pape  d'enjoin- 
dre aux  e'vêques  et  aux  princes  de  l'em- 
pire de  n'accorder  aucun  secours  au 
prince  rebelle.  Le  jeune  roi  se  soumit 
en  efîl-l:  son  père  le  lit  amener  dans  la 
Fouille,  et  enfermer  dans  un  cliâteiu, 
où  il  mourut  sept  ans  après.  De  son 
côté ,  le  pape  ménageait  i'emj)cieur  , 
afin  de  l'exciter  à  ia  croisade  ,  qu'il 
était  bien  diiïicile  de  renouveler  avant 
l'expiration  de  la  trêve.  Ainsi,  toutes 
ces  communications ,  animées  seule- 
ment par  des   motiis   d'intérêt   par- 
tii:ulier,nc  pouvaient  avoir  des  résul- 
tats d'une  longue  durée.  La   rupture 
éclata  de  nouveau,  et  sans  retour,  à 
l'occasion  de  ia  cojiqucte  de  l'île  de 
Sardaigne,  dcuit   l'enq^ereur   gratifia 
son  fiK  naturel,  Enzius  ou  Henri.  Le 
pape  pi  étendait  que  cette  lie  lui  ap- 

3i\  ni. 
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parlenail  en  vertu  de  la  donation  de 
Conslanlin  ,  de   Louis-le-l)ebannairc 
et  des  autres  empereuis.  Frédéric  sou- 
tenait que  c'était  un  démembrement 
de  l'empire.  Le  pape  renouvela  clone 
les  exconiniunicilions  contre  f-iVédé- 
ric  ;  et  celles-ci  furent  conçues  dans 
les  termes  les  ])lus  étendus.  Grégoire  , 
en  déclarant  Frédéric  déchu  de  toutes 
ses  dignités  et  dépouillé  de  tous  ses 
domaines,  offiit   l'empire  au  roi  de 
France,  ponrRobrrt,  comte  d'Artois, 
son  frère.  St.-Louis  refusa  ,  avec  une 
générosité,  une  sagesse,  qui  appartien- 
nent encore  ])lus  r.ux  vertus  de  la  re- 
ligion qu'à  l'habileté  de  la  politique. 
Cependant  Frédéric  .  les  armes  à  la 
main  ,  s'avançait  sur  Rome.  Il  deman- 
dait à  être  jugé  par  un  concile.  Le  pape 
s'y  refusa  d'abord,  s'y  détermina  en- 
suite, et  Frédéric,  à  son  tour,  s'y  op- 
posa.   Des   prélats    s'étaient  embar- 
qués à  Gènes,  pour  se  rendre  à  Rome: 
la  flotte  de  Frédéric  les  fit  prisonniers. 
Parmi  eux  étaient  des  évêques  fran- 
çais ,  que  St.-  Louis  réclama  de  l'em- 
pereur, et  qu'il  n'obtint  qu'avec  peine. 
Grégoire  et  Frédéric  inondaient  l'Eu- 
rope de  leurs  manifestes  respectifs. 
Un   de    ceux  du    pape    commençait 
ainsi  :  Une  bêle  pleine  de  noms  de 
blasphème  s" est  élevée  de  la  mer  ; 
et  il  désiguait  l'empereur  par  ces  pa- 
roles do  i'Apoiaiipse. Frédéric ,  de  son 
côté,  appelait  Grégoire  le  grand  dra- 
gon   qui   séduit  l'univers  ,    Vanté- 
christ  ,   un  autre  Balaam  ,  et   un 
prince  de  ténèbres.  Ils  s'injuriaient 
ainsi ,  en  tirant  leurs  expre^-ssions  des 
Livres  saints.  Les  choses  dfmeurè- 
rcnt  en  cet  état ,  jusqu'à  la  mctrt  de 
Grégoire  IX,  au  moment  où  Frédé-' 
rie  éta  l  prêt  à  s'emparer  de  Rome.  A 
traversées    orages  politiques,   d'au- 
tres soins  avaient  occupé  le  ponfifc. 
11   canonisa   Saint-François  d'Assise, 
dont  il  avait  clé  l'ami,  St.-Domiuique 
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«  t  S.-Virgile.  Il  tenta  une  rcunion  avec 
l'Église  grecque,  sur  l'invitation  de  Ger- 
main ,  patriarche  de  Constantinoplc. 
Quatre  frères  mendiants,  qu'il  nom- 
ma pour  ses  nonces,  furent  reçus  avec 
honneur  par  l'empereur  Jean  Vatace , 
et  par  le  cierge'  grec.  On  tint  des  con- 
férences solennelles.  La  discussion 
roula  principalement  sur  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit ,  et  sur  les  azy- 
mes dans  le  saint  sacrifice.  Les  non- 
ces de  Gre'îïoire  parlèrent  avec  beau- 
coup  du  modération  et  de  franchise. 
Les  Grecs,  comme  à  leur  ordinaire, 
emp'oyèrent  les  arguties  ,  et  finirent 
par  des  actes  de  violence.  Avant  de  se 
icparer,  chaque  parti  s'était  donné , 
)>ar  écrit,  sa  profession  de  foi.  I^es 
Grecs  firent  attaquer  ks  nonces  du 
pape  ,  pendint  leur  retraite,  et  leur 
ariachèrtnlla  pièce  qu'ils  désiraient 
reprendre  :  mais  une  copie  échappa 
à  leurs  recherches.  Ainsi  ce  rappro- 
chement demeura  sans  aucun  effet. 
Kn  Fiance,  les  seigneurs,  assemblés 
à  Saint  -  Denis  ,  se  plaignirent  au 
pape  de  l'insubordination  des  ecclc- 
.viasiiqucs ,  qm  prétendaient  se  sous- 
traire à  la  suzeraineté  du  roi,  et  re- 
fusaient de  répondre  en  sa  cour  pour 
leur  temporel ,  qu'ds  tenaient  de  lui 
en  pairie  cl  en  baronnie.  FjC  monar- 
que rendit ,  dans  la  même  assemblée  , 
une  ordonnance  qui  portait  que  les 
prélats  et  autres  ecclésiastiques  se- 
raient tenus ,  en  matière  civile ,  de 
fcubir  le  jugement  du  roi  et  des  sei- 
gneurs. Grégoire  s'opposa  à  cette 
ordonnance  ,  en  alléguant  la  double 
puissance  qu'd  prétendait  attribuée 
au  pape.  Il  insinua  que  le  roi  en- 
courrait l'excommunication ,  s'il  per- 
sistait dans  l'exécution  des  st.iluts 
to:ilraires  à  la  liberté  de  l'Ei^lis»'. 
Louis  ne  se  laissa  point  convaim  rc 
par  CCS  raisonnements,  ni  (fï'rayer 
|)  ir  les   menaces.  Le  saiut  roi  ;  dit 
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Fleiiry,  ne  révoqua  point  son  or- 
donnance ,  et  fut  toujours  attentif 
à  réprimer  les  entreprises  du  clergé 
de  son  royaume.  En  Angleterre,  l'au- 
torité du  pape  fut  plus  puissante  au- 
près du  roi.  Henri  consentit  à  une 
levée  de  décimes  ,  que  le  pape  de- 
mandait pour  soutenir  sa  guerre  avec 
l'empereur.  Les  seigneurs  se  refusè- 
rent à  cette  contribution  ;  les  évêques 
s'y  soumirent  ,  dans  la  crainte  des 
censures.  Grégoire  IX  fit  publier  , 
en  1234  ,  une  collection  de  décré- 
tales  ,  divisée  en  cinq  livres  ,  dont 
la  distribution  raéthojique  n'est  pas 
sans  ;nérite  ,  et  qui  fait  une  des 
principales  parties  du  Corps  de  droit 
canonique  :  le  nombre  des  commen- 
taires qu'on  a  écrits  sur  ces  décré- 
lales  ,  est  incalculable  ;  et  c'est  un 
des  premiers  ouvrages  qu'ait  repro- 
duits la  typographie  à  son  berceau. 
Schoifthr  en  donna  une  édition  à 
Miïi'nce,  eu  1 473  ;  et  il  en  parut 
deux  à  Rome,  l'année  suivante.  Gré- 
goire IX  mourut  à  Rome  le  20  août 
1241,  âgé  de  près  de  cent  ans ,  après 
un  pontificat  de  quatorze  ans  et  cinq 
mois.  Il  eut  pour  successeur  immé- 
diat Cclestin  IV,  et  bientôt  après.  In- 
nocent IV.  On  a  un  grand  nombre  de 
lettres  de  ce  pape  dans  la  Collection 
des  conciles  ,  les  Annales  de  Wad- 
ding,  Vltalia  à^U^helli,  etc.  D — s. 

GRÉGOIREX,  élu  pape  le  r '•.sep- 
tembre 1271  ,  s'appell.iit  Thébaldeou 
Thibaud  ;  d  était  de  la  f.nniile  des  Vis- 
conti ,  et  archidiacre  de  Liège.  Il  suc- 
céda à  C'éuR'nt  IV  ,  après  une  va- 
cance de  deux  ans  et  neuf  mois;  les 
cardinaux ,  toujours  assemblés  à  V^i- 
terbc  ,  n'avaic  nt  pu  s'accorder.  I!s 
prirent  enlin  h;  p;>rli  de  charger  six 
d'entre  eux  de  terminer  cdie  élec- 
tion. D'une  voix  unanime  ils  chtiisi 
renlTIiibaud,  ([ui  prit  le  nonitleGrc- 
jjoiic  X.  Il  clJilen  Palestine,  àSaiui- 
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Jean  (î'Arrc,  oùiLippiilsonclcclion,  Alphonse  ,  roi  de  Caslillc,  y  avait 

Je  •.».'j  octobre.  Il  se  hâta  de  venir  eu  des    prëlcntiûiis  :   Grégoire   lui  de- 

Jlalie  ,  et  deb.injua  à  Briiuies  le  lO  clara  qu'il  devait  y  renoncer.  Tons  les 

février   i'i'"2.  Grégoire  était  peu  let-  c'iecieurs  assembles  à  Francfort,  ex- 

trc  ;  mais  il  avait  l'Iiabitude  des  affai-  copte  le  roi  de  Bohème,  choisirent  uua- 

les,  une  ame  ^eDereuse  et  désintc'res-  nimenieiit  Rodolphe  de  Habsbourg. 

^ée.  S^m  premier  soin  fut  de  pourvoir  Dans  le  coursdel'anne'e  1272,  des  né- 

au\  besonis  des  croisés  :  il  sollicita  les  gocialions.avaienletc  ouvertes  à  Gons- 

sccours  de  Pise,  de  Gènes  ,  de  Mar-  lantiiiople  pour  la  reunion  des  deux 

soi! le ,  de  Venise,  et  du  roi  de  France ,  églises,  i/empcreur  Michel  Palèologue 

Philippe  -  le -Hardi.  Après  s*êlrc  fait  la  desirait  sincèreraent.  Le  patriarche 

sacrer  à  Rome,  le  27  mars,  il  s'occu-  Joseph  s'y  montrait  oppose.  Le  reste 

pa  aussiiôi  de  convoquer  un  concile  du  clergé  grec  partageait  l'opinion  de 

général  à  Lyon.  Ce  concile  présentait  l'empereur. En  1  273  les  conférences, 

trois  objets  :  le  schisme  des  Grecs ,  les  les  discussions,  avaient  continué  sur  le 

secours  à  fournir  à  la  Terre-Sainte,  même  pied.  Le  patriarche  s'était  re- 

et  les  vices  et  le»;  erreurs  qui  se  raul-  tiré  dans  un  monastère;  et  une  am- 

tipliaient  dans  TÉp^lise.  Le  pape  y  in-  bas'^ade  solennelle  avait  été  arrêtée 

vita  tous  les  souverains  de  l'Europe,  pour  se  présenter  au  concile  de  Lyon, 

et    même    le   roi    d'Arménie    et    le  Tel  était   l'état  des   choses,  lorsque 

Uhàn   des    Tartarcs.    Son   séjour    à  l'ouverture  s'en  fit  le   a  mai   1274. 

Rome  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  il  Les  Grecs  y  parurent,  et  répétèrent 

quitta  cilie   capitale  dans  le  dessein  dans  leur  chant  du  symbole  les  ex- 

de  rétablir  par  sa  présence  la  paix  pressions  des   Latins  sur  la  proces- 

dans  plusieurs  villes  d'Italie.  Il  vint  sion  du  Saint  Esprit.  Tout  paraissait 

à  Orvièfe ,  ensuite  à  Florence  ,  où  il  cimenter  la  réunion  :  elle  fut  détruite 

trouva  les  esprits  divisés  par  les  fac-  par  des  événements  ultérieurs,  qu'il 

tions.  Les  Guelfes  avaient  pris  le  des-  serait  trop  long  de  rapporter  ici.  Ce 

sus;   et  cependant   il   les  engagea  à  concile,  qui  fut  composé  de  cinq  cents 

conclure  la  paix.  Les  Gibelins  se  pré-  évcques,  soixanie-dix  abbés  et  mille 

scntèrent  pour  traiter  :  on  les  menaça,  autres  prélats,  fut  remarquable,  en- 

et  ils  furent  obligés  de  se  retirer.  Gré-  tie  autres  disposition*) ,  par  les  légle- 

goire,  indigné,  quitta  la  ville,  qu'il  mit  ments    pour  la   tenue  du    conclave, 

en  interdit.  Ses  soins  furent  plus  heu-  lors  de  réiection  des   papes.  La  clo-* 

reux  à  Sienne,  où  la  tranquillité  fut  lure    sévère  des  cardinaux,   l'absti- 

rélablie  par  la  médiation  d'Ambroise  nence  à  laquelle  ils  doivent  être  sou* 

de  Sanscdoni ,  que  sa  piété  avait  en-  mis  graduellement  à  mesure  que  lano- 

gagé  à  renoncer  aux  avantages  d'une  mination  est  retardée,  y  sont délermi- 

naissance  illustre  pour  se  faire  simple  nées  d'une  manière  positive.  Le  khan 

frère  prêcheur  ,  et  qui,  depuis,  mou-  des  Tartaresenvoyaaussi  des  députés 

rut  en  odeur -de  sainteté,  et  fut  inscrit  au  concile  ,  non  pas  pour  embrasser 

comme  bienheureux  au  martyrologe  la  religion  cliiélienne  ,  mais  pour  de- 

roraain.  Les  affaires  d'Allemagne  oc-  mander  uiiediiance  contre  les  Musul- 

cupèrcnl  ensuite  l'attention  de   Gré-  mans.  Ce(;endanl  irois  d'entre  oii\  se 

goire.  Il  y  avait   vingt-huit  ans  que  firent  baptiser.  Le  concile  étant  fini^ 

l'empire  était  vacant,  depuis  la  dé-  le  pape  ^e  rendit  à  Beaucaire,  où  il 

position  et  la  mort  de  Frédéric  H.  trouva  Alphonse  de  L^siilie,  qui  pré- 
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tendait  encore  à  l'empire  :  te  pape , 
qui  poursuivr.it  toujours  ses  desseins 
pour  une  nouvelle  croisade,  lui  avait 
pre'fe're'  Rodolphe,  dont  il  voulait  faire 
le    chef  de   l'expédition  ;    Alphonse 
finit  par  renoncer  à  tousses   droits, 
moyennant  un  décime  que  le  pape  lui 
accorda    pour    fdire    la    guerre   aux 
Maures.  [T.  Alphonse x,I,  ^i-j.)  De 
Beaucaire ,  le  pape  se  rendit  à  Lau- 
sanne, où  il  trouva  Rodolphe,   qu'il 
confirma  roi  des  Romains  ,  et  qui  se 
croisa  pour  la  Terre-Sainte.  Dis  af- 
faires   d'un  autre  genre  occupèrent 
aussi  Grégoire  :  il  menaça  des  foudres 
de    l'Eglise   le   roi    Jacques    d'Ara- 
gon ,   qui   vivait   publiquement  avec 
une  femme  qu'il  avait  cnleve'e  à  son 
mari,  et  Alphonse  III,  roi  de  Por- 
tugal, auquel  il  reprochait  des  excès 
inouis  contre  le  cierge'  et  les  peuples. 
Fleury  remarque ,  à  ce  sujtt ,  que  de 
pareilles  mesures  devaient  être  sans 
effet:   u  Les  serments,   dit-il,  sont 
»>  de  faibles  remèdes  pour  les  parjures, 
»  et  les  censures  eccle'siasliques  pour 
»  ceux  qui  les  me'priseul.  »  En  retour- 
nant en  Itahe,  Grégoire  s'arrêta  dans 
la  ville  de  Milan,  qui  le  reçut  avec 
lionneur,  et  contre  laquelle  il  renou- 
vela  néanmoins  les  censures  lancées 
par  Clément  IV:  de  là,  il  se  disposa 
à  traverser  la  Toscan.' ,  sans  entrer 
dans  Florence,  qu'd  avait  déjà  interdite 
à  cause  de  sa  déloyauté  envers  les 
Gibelins  :  mais  un  débordement  de 
l'Arno  l'obligea  de  passer  sur  un  pont 
d»;  la  ville;  alors  il  leva  les  cvn>ures 
cl 'donna  des  bénédictions  au  peuple 
eu  passant.  Mais  quand  il  bit  dehors  , 
il  excommunia  de  nouveau  cette  (  itc 
indocile ,   et  dit  en  colère   ce   verset 
du    psaume  :    Jn    caino    cl     frivno 
maxillas  eorum  consUin^t\  De  là, 
Grégoire  X  vint  à   Arezzo ,  où  il  cé- 
lébra les  fêles  de  Noël,  li'j').  llieii- 
(6t  après,  il  y  tomba  malade ^  cl  mou- 
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rut  le  TO  janvier  1276,  après  uà 
pontificat  de  quatre  ans  et  deux  mois 
et  demi.  Il  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville  ,  oîi  il  est  honoré 
comme  un  saint,  sans  qu'il  ait  été 
jusqu'ici  canonisé  dans  les  formes.  On 
trouve  cent-deux  lettresdeee  pape  dans 
ï Histoire  ecclésiastique  de  Fiai- 
5aMce,  par  l\  M.  Campi  (  tom.  2,  pag, 
4io-4H5.  Plaisance,  i65i,  3  vol. 
in-rol.)Oii  en  trouve  aussi  dansUghel- 
li,  dans  Wadding  et  dans  les  Col- 
lections des  con^^iles.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Innocent  V.  D — s. 

GRÉGOIRE  XI,  pape    dont    le 
nom  était  Pierre   Roger  ,  naquit  eu 
13.29  ,   au    château    de     Maumont  , 
dans  la  paroisse  de   Ruziers,  en  bas 
Limousin ,  diocèse  de  Limoges.  Son 
père,  seigneur   de  Roziers  et  comte 
de  Beaufort,  était  en  grande  faveur  à 
la  cour  du  roi  de  France   et  a  celle 
du  duc  de  Normandie.  Clément  VI, 
oncle  de  Pierre  Roger,  le  créa  cardi- 
nal  avant  l'àgj  de  dix-huit  ans  ,    et 
accumula  sur  sa  tête  un  grand  nom- 
bre de  bénéfices,  dont  on  jugeait  les 
revenus  nécessaires  pour  soutenu-  l'é- 
clat de  sa  dignité.  Né  avec  un  goût 
décidé  pour  l'élude,  et  d'heureuses  dis- 
positions pour  les  sciences,  il  (il  de 
grands  progrès  dans  toutes  celles  qui 
étaient  alors  en    vogue.   Ses  talents 
étaient  rehaussés  par  une  grande  dou- 
ceur, et  beaucoup  d'humilité   et  de 
modestie.  Après  la  mort  d'Urbain  V, 
il  réiuiit ,  comme  par  une  sorle  d'ins- 
piration ,  tous  les  suffrages  des  cardi- 
naux ,  et  fut  élu  pape  mx  preuiier  tour 
de  scrutin,   le  3o  décembre    \?i']0  ; 
ordonné  prêtre,   le  4  janvier  1371  , 
sacré  et  couronné    le    lendemain.   Il 
profita  du  crédit  (jne  lui  ilonnait  celte 
haute  dignité,  pour  engager  les  rois 
de  France  el  d'Angleterre  à  suspendre 
leurs  hostilités  par  une  trêve  de  ([ua- 
Ire  uns;  pour  obligt  r  ceux  de  CasUlle, 


r^.\r.i|;on   cl  de  Navarrr  â  trrniinrr,  nvnncnicnt  publi([uc:n(nl  dans  l'Ara- 
j)ai  mu-  solide  [i.ÙK,  la  p;iirrie  qu'ils  p;oii  des  propositions   tcrncr.iircs  sur 
se  f'isiiciit  ,    cl   pour    icroruilicr  la  l'I'jicliarislic,  douloii  poiiv.iit  .ihiiscc 
iriiio  de  Nnvano  ;jvcc  le  roi  do  8:-  contre îe  doj^nic  delà  prcscticc  réelle, 
eilc.  Les  soins    qu'il   donnait   au  re-  et  qui  n'étaient  propres  qu'à  scanda- 
taVilisseuienl  de  riiannunic  entre  les  liscr  les  faibles,  à  une  époque  surtout 
princes,  ne  firent  point  ])rciudicia-  où  Wiclif  commençait  à  altacpu'r  Ift 
Lies  à  ceux  qu'il  devait   au  gouvcr-  fonds  même    du  mystère.  C<  t  licre- 
neinenl  de  l'Kglise.  Il  ol)tinl ,  d'An-  siaique,  qui  cherchait  à  soulever  le 
drc    Contarini  ,    doc;c   de     Venise,  peuple  et  les  p;rand.s  contre  le  cierge', 
qu'on  n'admettrait  plus  ,  dans  l'îie  de  et  surtout  contre  le  pontife  romain  ^ 
Candie,  d'autres  prêtres  que  ceux  qui  lui  ayant  cic  dénoncé ,  il  donna  ordre 
anraicntctc  ordonnes  par  des  cvêques  aux    archevêques   de  Cantorbcri    et 
du  rit  latin  ,  ou  du  rit  grec  en  conunu-  d'Yoïk,   de  convoquer  des  conciles 
nion  avec  le  St. -Siège.  Il  envoya  vers  pour  examiner  et  analhématiser  ses 
Lasco  ,  duc  de  Moldavie  ,  rentre  dans  erreurs.  En  France  ,  il  excita  le  zèle 
le  scinde  l'unité,  des  missionnaires  dy  Charles  V  contre  des  sectes  tur- 
pieux  et  saviuits,  pour  y  ramener  sa  bulentes^  qui  n'étaient  pas  moins  fu- 
fi mille   et  ses  sujets  ;    protégea    les  nrstes  au  repos  de  l'Etat  qu'à  celui  de 
missions  des  frères  mineurs  en  Bos-  l'Église,  contre  les  Albigeois  et   les 
nie  et  dans  les  provinces  adjacentes.  Vaudois,  qui  agitaient  le  Languedoc 
Enfin  ilouvrit,avecrex-empercur  Jean  et  le  Dauphiné;  contre  les  Be'gardsou 
Cantacuzène,  retire  dans  un  menas-  Tuilupins  ,  qui ,  par  le  plus  scanda- 
tère  du  mont  Alhos,  et  qui  avait  con-  leux  cynisme,  offensaient  ouvertement 
serve'  beaucoup  d'ascendant  sur  ses  les  mœurs  publiques.  Convaincu  que 
anciens  sujets,  une  négociation,  dans  le  moyen  le  plus  efficace  pour  rerae'- 
le  but  d'ope'rer  la  réunion  des  deux  dicr  a  tant  de  de'sordres,  e'tait  de  re- 
cglises.  Si  sollicitude  pastorale s'e'teu-  tib'ir  la  discipline  ecclésiastique  et  le 
dit  sur  les  frontières  de   Hongrie  ,  bon  ordre  dans  le  cierge',  il  rcnou- 
pour  faire  cesser  l'abus  des  nouveaux  vêla   les  anciennes  constitutions  suc 
convertis  qui ,  après  avoir   ri^^u    le  la  tenue   des    conciles  provinciaux  , 
baptême,  retournaient  au  mahome-  sur  la  résidence  des  evêques,  et  usa 
tismc;  sur  l'Allemagne,  pour  re'pri-  de  son   crédit  sur  l'esprit  de  Char- 
mer Albert,  évêque  d'Halberstad,  qui  les  V  ,  pour  engager  ce  prince  à  obli- 
enseignait   ouvertement   le  plus  ab-  gor  les  prélats  de   sa    cour     de  se 
surde   fatalisme,   et  s'était  forme  de  rendre    dans    leurs   diocèses.    Dans 
nombreux  prosélytes,  à  la  faveur  de  quelques  provinces  de   France  ,  on 
quelques  subtilités  scolastirfues;  sur  poussait  la  sévérité  envers  les  crirai- 
l'Espagne ,    où     Arnaud    Montanier  ncls  jusqu'à  leur  refuser  des  confes- 
prêcliait  en  Catalogne,  entre  autres  seurs   à    l'article    de    la  mort-  Cle'- 
cxlrava^ances  ,  que  quiconque  porte  ment  V  et  plusieurs  conciles  avaient 
l'habit  de  Sl.-Fiançois  ne  peut  être  inutilement  récljmé  contre  cet  abus  ; 
damné, que  ce  saint  descend  en  pur-  Grégoire  XI  en  obtint  la   réforme, 
gatoire  un    jour  de    chaque  année  ,  L'Italie  et  surtout  l'Etat  ecclésiastique 
pour  en  délivrer  les  anies  des  frères  étaient  en  proie  à  toutes  sottes  de  dé- 
mineurs, que  son  ordre  devait  durer  sordres  ,  j)ar  les  factions  qui  y  écla* 
perpétuellement^  où  d'autres  moines  taiciil  de  toutes  parts.  Les  légats,  Lt»* 
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nonces  et  autres  agents  de  Taulorité 
pontificale,  e'taicnt  de'pouillës,  plon- 
gés dans  des  cachots ,  quelques-uns 
même  assassine's.  Deux  armées  ,  en- 
voyées successivement  dans  ce  pays, 
n'y  avaient  rétabli  qu'un  calme  mo- 
mentané; et  les  factieux,  y  renouve- 
laient K's  désordres,  dès  le  moment 
où  ils  n'étaient  plus  contenus  par  la 
présence  des  troupes.  Grégoire  crut 
que  le  meilleur  moyen  d'y  établir 
une  tranquillité  durable,  était  de  re- 
porter le  St. -Siège  à  Kome,  d'où  ses 
prédécesseurs  l'avaient  transféré  dans 
Avignon  ,  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle.  Sourd  aux  instances  du  roi  de 
France  et  des  évêques  du  royaume, 
il  partit  d'Avignon,  le  i3  septembre 
iS-jô,  avec  toute  sa  cour,  a!la  s'em- 
barquer à  Marseille,  toucha  dans  plu- 
sieurs ports  d'Italie  ,  et  ne  fit  son 
entrée  à  Rome  que  le  i  -j  janvier  de 
l'année  suivante  (i).  Sa  présence  pro- 
duisit l'effet  qu'il  en  avait  attendu. 
Il  concilia  tous  les  intérêts  des  di- 
vers états  d'Italie  par  des  négocia- 
tions habilement  conduites  ;  et  la 
paix  succéda  aux  troubles  qui  avaient 
iii;itc  cette  belle  contrée.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long  -  temps  de  ses  tra- 
vaux: des  sa  jeunesse,  il  avait  toujotirs 
été  faible  et  valétudinaire,  et  il  ét.iit 
alors  tourmenté  de  la  gravelle.  C'est 
dans  cet  état,  qu'il  mourut  le  27*"*'. 
de  mars  iS-jS,  après  un  pontificat 
de  'j  ans,  cl  n'ayant  y^às  encore  atteint 
sa  47"*  année.  Les  Romains  témoi- 
gnèrent une  joie  indécente  de  celte 
mort,  parce  qu'ils  n'ignoraient  pas 
qu'il  méditait  le  projet  de  transférer 
de  nouveau  le  St.-Siége  à  Avignon. 
Mais  lieux  cents  ans  après,  le  sénat 
fil  réparer  son  mausolée  et  graver  une 

(i')  l,'ancirriiir  rrsiHcnCf  Hft  pnpri  ,  au  nalmt 
(Jr  TatrNn  ,  iMant  luTnlx')?  en  riiiiir  jiriuJant  In  *«■- 
jour  tic  la  cour  ponliCictlo  .«  Avi!;uon  ,  (iri-goirc  XI 
a'Ia  «Viablir  uuiV  ili'-nn  ,  imr  ir«  mccciicuri  onl 
vrif  io)p  d'«gT«nUir  c(  U'cmbcUir. 


GRE 

inscripfion  honorable,  où  l'on  ren- 
dait hommage  à  ses  grandes  qualités. 
Ce  pape  a  mérité  les  éloges  de  la 
postérité,  pour  la  protection  éclairée 
qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux 
beaux-arts,  et  pour  l'attention  qu'il 
avait  eue  de  s'entourer  de  ceux  qui 
les  cultivaient ,  sur  lesquels  il  répan- 
dit toutes  sortes  de  bienfaits.  On  lui 
a  cependant  reproché  d'avoir  donné, 
dans  la  distribution  des  dignités  ec- 
clésiastiques, une  préférence  trop  mar- 
quée à  ses  comp3trioles.  Il  créa  vingt- 
un  cardinaux  ,  dont  huit  étaient  Li- 
mousins ,  et  cinq  ses  parents.  On  peut 
voir  sou  Testament  dans  le  Spici- 
lège  de  D'Acheiy;  et  dans  l'appendix 
du  Muséum  italicum ,  on  trouve  les 
constitutions  de  l'Église  romaine  , 
qu'il  avait  rédigées  étant  cardinal.  Un 
grand  nombre  de  ses  lettres  se  lisent 
dans  Wadding,  dansUghelli ,  et  dans 
d'autres  collections.  C'est  le  dernier 
pape  que  la  France  ait  donné  à  l'É- 
glise. Urbain  VI  lui  succéda,  sans 
pulcr  d'un  concurrent  qu'une  mino- 
rité schismatique  fit  siéger  en  même 
temps  à  Avignon,  sous  le  nom  de 
Clément  VII.  (  f^of.  Robert  de  Ge- 
nève. )  T — D. 

GRÉGOIRE  XII,  élu  pape  le  5o 
novembre  i4o6,  était  vénitien,  et 
s'appelait  Atig^  Conrario.  Il  avait  été 
promu  à  la  pourpre  pai  Innocent  VIT, 
son  prédécesseur.  Les  cardinaux  l'é- 
lurent comme  un  homme  d'une  sainte 
vie,  d'une  grande  sévérité,  enfin, 
comme  le  plus  «apable  de  contribuer  à 
l'extinction  du  schisme.  La  division 
qui  existait  alors  dans  toute  sa  foi  ce 
entre  les  papes  d'Avignon  et  ceux  de 
Rome,  exigeait  des  vertus  et  des  sacri- 
fices. Il  était  question ,  pour  mettre  fin 
au  schisme,  d'opérer  une  cosioii  si- 
multanée, afin  de  revenir  à  l'unité. 
L'anli-pape  lienoît  XIII  avait  promis 
la  sienne.  Grégoire  XII  eu  signa  une 
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»\\  milirn  du  conclave,  et  la  ratifia  (il  n'appelait  pas  autrement  Alexau- 
nprcs  son  elerliiui.  Le  roi  de  France  dre  V), en  feraient  autantdc  leur  colc; 
envoya  aux  deux  ponlifcs  uneainbas-  et  afin  que  la  didjrulle  du  lieu  nVtn- 
sadc  pour  les  inviter  à  txcruler  leurs  pt*(  hàt  pas  l'union  Jei'Rglise,  il  donna 
]>ron)e.sses  respeclives  :  mais  tandis  plein-pouvoir  à  Rupert,  roi  des  Ro- 
<jue  lUnoîl  lançait  des  exconirnuni-  mains,  à  Ladisias,  roi  de  Sicile  et  de 
calions  contre  ceux  qui  voudraient  se  Jérusalem,  et  à  Sij^ismond,  roi  de 
soustraire  à  son  obédience,  tandis  Hongrie,  de  choisir  le  lieu  et  d'assi- 
quM  fuyait  de  Savone,  où  le  iumc-  gner  le  terme  auquel  le  pape  devrait  se 
chai  de  Boueicaut  avait  ordre  de  l'ar-  rendre.  En  cas  de  refus  de  la  part  de 
rcter,  Grégoire,  plus  modère',  se  con-  ses  adversaires  ,  il  donnait  à  ces  prin- 
lenfait  de  publier  des  apologies  qui  ces  le  pouvoir  de  convoquer  un  con- 
11e  produisaient  aucun  rft'etj  et  c'était  cile^  promettant  d'y  assister  et  d'obcir 
ainsi  que  les  deux  compétiteurs  élu-  à  ses  décisions.  Gre'goire  croyait  trou- 
daient ,  chacun  de  son  côte' ,  l'exe-  ver  quelque  faveur  auprès  de  ses  com- 
r.ulion  de  leurs  engagements.  Pour  patriotes  :  il  se  trompa.  Les  Vénitiens, 
mettre  fin  à  ce  scandale,  les  cardinaux  fidèles  à  Tobedience  d'Alexandre  V , 
du  parti  romain  se  joignirent  aux  au-  et  d'ailleurs  irrite's  de  la  de'position 
très  qui  s'étaient  transportes  à  Li-  de  leur  patriarche  Panciarin ,  prirent 
vourne.  Ils  convoquèrent  un  concile,  la  résolution  de  faire  arrêter  Grégoire, 
et  l'indiquèrent  à  Pise,  en  vertu  des  Instruitde  ce  projet,  il  s'évada  secrè- 
pouvoirs  qu'ils  tenaient  alors  des  cir~  tement,  déguisé  en  laie  ,  monté  à  che- 
constances.  ( /^or.  Benoît  XIII,  anti-  val  avec  deux  hommes  à  pied,  tandis 
pape.)  Dans  cette  assemblée,  l'une  qu'il  faisait  partir  après  lui,  avec  affec- 
des  plus  solennelles  et  des  plus  augus-  tation,  Paul,  son  camérier  et  son  con- 
tes qui  cûteu  lieu  depuis  longtemps,  on  fesseur,  qui  était  vêtu  de  rouge,  ac- 
conlirraa  d'abord  la  soustraction  d'o-  compagne  d'un  nombre  d'hommes 
bédience  aux  deux  papes;  puis,  dans  d'armes,  et  suivi  de  plusieurs  mulrs 
la  seizième  session  ,  on  déclara  Pierre  chargées  d'un  grand  bagage.  Les  émis- 
deLune, ditBenoîtXIII,et  AngeCon-  saires  des  Vénitiens,  placés  en  em- 
rario  ,  dit  Grégoire  XI 1 ,  notoirement  buscade ,  lais'^èrent  passer  le  premier 
schismatiqiies,  fauteurs  du  schisme,  cavalier  avec  son  simple  équipage; 
coupables  de  parjure  etc.,  et  en  con-  mais  ils  fondirent  sur  Paul  ,  qu'ils 
séquence,  ils  furent  déchus  de  toute  déshabillèrent,  et  se  saisirent  de  cinq 
dignité,  séparés  de  l'Eglise  i)?5oy«cfo,  cents  florins  d'or,  qu'ils  trouvèrent 
avec  défense  à  tous  les  fidèles,  sous  cousus  dans sonpourpoint. Cependant 
peine  d'excommunication  ,  de  les  re-  Grégoire,  ayant  réussi  à  s'échapper  , 
connaître  ou  de  1rs  favoriser;  et  l'on  aborda  dans  l'Abruzze  ,  et  parvint  juF* 
procéda  de  suite  à  l'élection  d'un  pape,  qu'à  Gaète ,  où  il  resta  sous  la  prolec- 
<jui  fut  le  cardinal  de  Milan,  connu  tion de  Ladislas.  Après  divers  événe- 
sous  le  nom  d'Alexandre  V.  Grégoire,  raents  qui  appartiennent  plus  particu- 
de  son  coté,  essaya  de  former  un  con-  licrement  à  l'histoire  de  ce  prince  , 
cile,  qu'il  tint  à  Austria,  près  d'U-  Grégoire,  ne  pouvant  plus  compter  sur 
dine,  dans  la  ])rovince  d'Aquilée,  où  un  tel  appui,  voulut  du  moins  éviter  la 
il  déclara  qu'il  était  prêt  à  faire  sa  honte  d'une  déposition  en  forme.  U 
renonciation  au  pontificat,  lorsque  envoya  au  concile  de  Constance  Char- 
Pierre  de  Lune ,  et  Pierre  de  Candie  les  Malatesta  ,  seigneur  de  Riraini,  oii 
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il  avait  cte  obligé  enfin  de  se  réfugier^ 
avec  ses  pl^^ins-poiivoirs ,  pour  renon- 
cer au  pontificat.  Ceife  abdic  tion  fut 
reçue  avecjoit  pat-  le  concilf. Grégoire 
conserva  le  premier  rang  parmi  les 
cardinaux  •  et  ce  de'doinmagemcnt  lui 
suffit.  Jhnournl,  le  iBoc'obre  i4»77 
à  Recanati,  dans  la  marche  d'An- 
cône.  nge  de  quatre-vingt-douze  ans. 
Les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles il  parvint  à  la  papauté,  lui 
otërent  beaucoup  de  son  mérite.  li 
e'iait  d'un  isprit  doux  tt  niodcrc  : 
ses  mœurs  furent  toujours  très  pures; 
il  était  savant  théologien  :  m.iis  il  mit 
peu  de  loyauté  dans  ses  promesses. 
Cependant  il  conserva  des  amis  dans 
sa  disgrâce,  et  fut  plaint  de  ceux 
mêmes  qui  lui  étaient  le  plus  opposés. 
La  fin  de  sa  vie  lui  rendit  le  repos  et  la 
considération  qu'il  avait  perdus  dans 
les  agitations  de  la  grandcjuct  de  l'in- 
trigue. Bzovius,  Wadding  ,  Ugljciii , 
de,  nous  ont  conservé  quelques  let- 
tres de  ce  pape.  D — s. 

GBÉGOIRE  XIII,  élu  pape,  le  i4 
mai  1572  ,  succédait  à  Pie  V  ;  il  était 
né  à  Bologne,  et  s'a{)pc!ait  Charles  ou 
Hugues  Buoncompagno.  Il  avait  reçu 
Je  degré  de  docteur  en  droit  à  l'âge  de 
i8  ans. Sous  Paul  III,  il  assista  au  con- 
cile de  Trente.  Il  avait  été  revêtu  de 
la  pourpre  par  Pie  IV,  cl  fut  élevé 
sur  le  Saint  -  Sié;-e  d'une  voix  una- 
nime,  par  le  crédit  du   cardmal  de 
(iranvclle.   Les    premiers   temps  de 
son     pontificat    furent    signalés   par 
les  rejouissances  odieuses  (pii  eurent 
lieu  à   Kome  pour  célcbier  le  m.issa- 
crc   de  la    s.iinl    B.trthélrmi  :    Gré- 
goire ordonna  une  procession  solen- 
nelle pour  rendre  grâces  au  ciel  de  cet 
événement,  cl  donna  des  indulgences 
plciiièrcs  pour  obtenir  l'assistance  du 
ciel  en  laveur  du  roi  <'l(leson  royaume; 
mais  l'histoire,  toujours  juste,  n'a  pas 
4U)pulé  à  Grégoire  l'idée  de  cet  hor- 
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rible  scandale.  Son  caractère  plein  de 
douceur  et  d'humanité  était  bien  loin 
de  tels  excès.  On  a  jugé  qu'il  avait  été" 
entraîné  par  le  mouvement  impétueux 
d'une  populace  fanatique;  et  ses  dis- 
cours ont  achevé  de  convaiucre  qu'il 
détestait  sincèrement  les  auteurs  de 
cette  sanguinaire  conspiration.  Les 
Mémoires  de  la  ligue  et  la  Satire  Mé- 
nippée  ajoutent  même  qu'il  refusa  de 
lancer  des  bulles  d'excommunication 
contre  Henri  IV  et  le  prince  de  Coudé , 
malgré  les  instances  du  jésuite  Mal- 
donatet  du  cardinal  Pellevé.  De  Thou 
lui  rend  un  pareil  témoignage.  Cepen- 
dant Grégoire  XIII  ratifia  les  engage- 
ments de  son  prédécesseur,  relative- 
ment au  soutien  de  la  ligue.  Il  envoya 
des  légats  dans  toute  l'Europe,  afin 
d'exciter  les  princes  à  déclarer  la 
guerre  aux  Turcs  ,  qui  menaçaient 
d'une  invasion  générale.  Il  donna  des 
soins  particuliers  à  la  célébration  du 
jtibilé  de  1 575  .  qui  attira  ,  dit  -  on, 
à  Rome,  plus  de  trois  cent  mille  pè- 
lerins ;  on  a  même  aUribué  à  cette 
affluence  d'étrangers  ,  une  peste  qui 
ravagea  l'Italie  à  cette  époque.  Il  con- 
firma l'établissement  de  h  congréga- 
tion de  l'Ora'oire  ,  et  on  lui  doit  beau- 
coup d'autres  institutions  de  ce  genre, 
il  fonda  plusieurs  collèges  à  Rome, 
l'un  pour  les  catholiques  anglais  ,  uq 
pour  les  Allemands  ,  un  pour  les  Juifs 
néophytes ,  un  pour  les  Grecs ,  un 
pour  les  Moscovites,  etc.  En  i58o, 
le  papp  fit  inscrire  le  nom  de  Gré- 
goire VU  .ui  martyrologe  romain.  Kn 
1 5)8.2  il  piiblii  une  nouvelle  édition 
du  décret  de  Gratien,  avec  des  notes 
et  des  gloses  très  savantes  (/'.  GnA- 
TiLN  )  :  miis  rien  n'a  plus  contribué 
à  illustrer  le  pontifical  de  Grégoire 
XIII,  (pie  la  réformation  du  c.ileii- 
drier.  Il  s'v  était  glissé  des  erreurs 
si  considérables,  que  la  fuie  de  Pâ- 
ques se  serait  insensiblement  trouvée 


G  II  F. 

au  solstice  tl'i'lc:,  au  lieu  de  Jcnirmor 
entre  1.1  |)lc'iiieluue{'t  l«'  ilcrnicr  (piar- 
X'u'v  (le  l.J  luiic  ilr  mars  qui  suivent 
rcquinoxed  i  priulcinps,  comme  l'avait 
ordonne  le  concile  de  Nicec.  Un  re- 
tranrluMnonl  de  dix  jours  dans  le  mois 
d\)cl(>l)tc  i582  ,  replaça  l'cjuinoxc 
du  |)rinlcnips  au  'M  mars  de  rannc'c 
suivante,  et  par  conséquent  la  fêle 
de  Pâques  se  retrouva  à  la  racine  cpo- 
qiie  qu'au  concile  de  Niccc.  Ijouis  i^i- 
lio  ,  médecin  calabroi.s ,  Gliristoplic 
Clavius,  et  Pierre  Cliacon,  curent  la 
plus  grande  part  à  celte  operalion. 
{f^oj,  Clavius,  VIII,  6^7).]  La  re- 
forme du  calendrier  Julien  s'appelle 
nouveau  style  ou  calendrier  Grégorien. 
Il  fut  adopte' successivement  dans  tous 
les  e'fals  catholiques  de  l'Europe:  il 
commença  en  France,  du  lo  au  'lo 
décembre  i58'2.  Les  prolestants  ne 
l'ont  adopte  que  plus  d'un  siècle  après. 
Les  Russes  seuls  l'ont  rcjclë;  et  comme 
ils  ont  euuneannécbissexlileen  1800, 
il  en  résulte  une  différence  de  douze 
jours  avec  les  autres  calendriers  (i). 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Gré- 
goire reçut  une  ambassade  de  l'em- 
pereur du  Japon  ,  dont  le  résultat  ne 
fut  qu'un  vain  appareil  de  félicitations  : 
on  reçut  les  envoyés  avec  magnifi- 
cence; on  fut  louché  jusqu'aux  larmes 
des  expressions  respectueuses  conte- 
nues dans  leurs  lettres.  Le  pape  s'écria  : 
Nu7ic  diniiuis  servum  tiium.  Tout 
cela  était  dû  aux  soins  des  jésuites  ; 
et  leurs  ennemis  n'ont  pas  manqué 
d'en  faire  un  sujet  de  raillerie  contre 
eux.  Le  10  avril  i585,  au  matin  ,  le 
pape  se  sentit  tout-à-coup  indisposé. 
J^es  médecins ,  qu'on  appela  sur-le- 
champ,  lui  déclarèrent  qu'il  n'avait 
plus  que  deux  heures  à  vivre.  «  Puis- 

(i>  Pour  1p«  (k-tails  de  celte  corrccti'in  ,  l'on 
P'iil  run.Milter  le  Traité  de  In  .'phète  el  du  calen- 
drier .  p.ir  Rivard,  revu  par  Lalande  ,  et  surtout 
Ij  fie  rie'  Saint/,  j<ar  Goilejc.ird  ,  lomc  X  ,  à  la 
»clc  A  de  U  V»c  de  Ste.  Th«r«4e. 
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)»  qu'il  n'est  plus  temps,  dit-il,  de 
y>  songiT  aux  affurcs  de  ce  monde, 
»  qu'on  me  donne  mon  ciiieifix,  afin 
»  que  je  ne  m'o(eupe  plus  que  de 
»  lui.  »  Il  expira  peu  d'heures  après, 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  trois  ans  et 
trois  mois;  il  avait  oecujxi  le  Saint- 
Siège  penda?)t  près  de  lieize  ans.  Il 
avait  de  la  science,  dp  la  modération, 
de  la  douceur,  de  la  bienfaisance; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  comble 
sa  famiile  de  biens,  et  d'avoir  nég'igé 
les  afldiies  civiles.  Sa  police  ne  fot 
pas  assez  sévère  ;  et  des  brigandages 
révoltants  demeurèrent  impunis.  I! 
fut  inhumé  à  Saint- Pierre,  dans  la 
magnifique  chapelle  Grégorienne  qu'il 
avait  fait  bâtir  :  il  eut  pour  successeur 
Sixte  V.  '  D — s. 

GUÉGOIBE  XIV,  élu  pape  le  8 
octobre  iSgo,  succédaità Urbain  VIL 
Il  se  nominiil  Nicolas  Sfondralc,  na- 
tif de  Cl  émone ,  dont  il  devint  évo- 
que par  la  suite.  Son  élection  n'avait 
été  lerminée  qu'après  deux  mois  de 
brigues  et  de  factions  qui  avaiexit 
agité  le  conclave.  Les  cardinaux  qui 
ie  composaieni,  étaient  au  nombre  de 
cinquante -deux.  Grégoire  fit  donner 
à  chaciuî  mille  écus,  pour  les  indem- 
niser de  leurs  dépenses.  Au  milieu  de 
la  céiéraonie  de  son  couronnement,  il 
ne  put  s'empêcher  de  rire,  soit  par 
l'effet  d'une  mauvaise  habitude  ou  d'un 
de  ces  mouvements  de  nerfs  qu'il  est 
impossible  de  réprimer.  Cela  occa- 
sionna quelques  satires  contre  lui.  Il 
répandit  des  aumônes  dans  plusieurs 
monastères,  et  secourut  abondam- 
ment la  ville  de  Rome,  que  la  di- 
sette affligeait  depuis  long  -  temps. 
Quoique  d'un  caractère  doux  et  paci- 
fique, il  favorisa  les  ligueurs  de 
France,  à  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs. Le  duc  de  Ma'ienne  obtint  de 
lui  une  bulle  d'excommunication  con- 
tre HcDii  IV ,  où  ce  prince  était  nom- 
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mé  «  fauteur  d'hérétiques.  »  Les  par- 
lements de  Tours  et  de  Châlons  ren- 
dirent des  arrêts  contre  cette  bulle  ^ 
et  le  clergé  assemblé  à  Mantes  déclara 
les  monitoires  du  pape  injustes  ,  en 
protestant  néanmoins  ne  vouloir  point 
se  départir  dç  son  obéissance  au  St.- 
Siége.  Le  pontificat  de  Grégoire  XIV 
ne  dura  pas  une  année  entière,  li 
était  depuis  long-temps  attaqué  de  la 
fièvre  et  de  la  gravclle  :  il  succomba 
à  ses  incommodités  ,  après  dix  mois 
et  dix  jours  d'intronisation.  Il  avait 
des  qualités  recoraraandables;  mais  on 
lui  reprocha  d'avoir  dissipé,  en  bien 
peu  de  temps,  pour  le  soutien  de  la 
ligue ,  les  trésors  amassés  par  Sixte  V. 
Ce  fut  ce  pape  qui  accorda  le  bonnet 
rouge  aux  cardinaux  réguliers.  Il  eut 
pour  successeur  Innocent  IX.  D — s. 
GUÉGOIRE  XV,  élu  pape  le  g  le- 
vrier  1621 ,  succédiiit  à  Paul  V.  Il  se 
nommait  Alexandre  Ludovisio.  H  fut 
.successivtinent  archevêque  de  Bolo- 
jïiiesa  pat  rie,  et  nonce  en  Espagne  ,  oii 
il  pacifia  les  démêlés  enlie  ce  monar- 
que et  le  duc  de  Savoie.  Sou  élection, 
protégée  par  la  faction  des  Orsini ,  cl 
combattue  pr.r  relie  des  Horghèse  ,  fut 
généralement  approuvée.  Il  était  alors 
âgé  de  soixante -sept  ans.  Dans  tous 
1rs  emplois  qu'il  avait  occupés,  il  avait 
montré  une  grande  droiture,  de  la 
randeur,  de  la  piété  ,  et  une  vive  in- 
clination à  f.jirc  le  birn.  Il  fit  un  nou- 
veau règlement  pour  les  élections  dans 
le  conclave;  il  régla  que  le  scrutin  des 
cardinaux  serait  secret  dorénavant  , 
«TU  lieu  des  suffrages  à  haute  voix  , 
qui  favorisaient  trop  ouvertement  les 
fartions.  Il  érigea  l'éveché  de  Paris  en 
métropole,  fonda  h- collège  de  la  Pro- 
pigande  ,  et  fit  plusieurs  canonisa- 
tions, entre  autres  celle  de  S.  Ignace 
de  Loyola  ,  fondateur  des  jésuite» , 
<hez  lesquels  il  avait  été  élevé.  Il 
contribua  avec  beaucoup  de  zclc  à  la 
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guerre  que  le  roi  de  Pologne  et  l'oni- 
pcreur  soutenaient,  le  premier  conîre 
les  ïurks ,  et  le  second  contre  les  hé- 
rétiques d'Allemagne.  En  1622  la 
maison  Palatine  ayant  succombé  sous 
les  armes  impériales  et  bavaroises  ,  le 
pape  aida  l'empereur  dans  le  dessein 
qu'il  avait  d'abaisser  cette  puissante 
famille.  Maximilien  ,  duc  de  Bavière, 
également  reconnaissant  He  ce  ser- 
vice, donna  à  Grégoire  XV  la  plus 
grande  partie  de  la  bibliothèque  pa- 
latine ;  et  le  savant  Allacci  fut  en- 
voyé de  Rome  à  Heideîbeig  poui  ap- 
porter ces  richesses  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican.  En  i6'23,  la  cour  de 
France  ayant  formé  une  ligue  contre 
la  maison  d'Autriche  pour  la  restitu- 
tion de  la  Valteline  ,  Philippe  lll 
pressa  Grégoire  XV  d'interposer  sa 
médiation  pour  terminer  ce  différend. 
On  convint  que  la  Valteline  serait 
mise  en  dépôt  entre  les  mains  du  pape  ; 
et  l'affaire  resta  en  cet  état  jusqu'à 
l'époque  oîi  elle  fut  décidée  par  le 
génie  de  Richelieu.  Grégoire  XV  mou- 
rut dans  sa  'jo''.  année,  le  8  juillet 
1623.  Il  n'avait  occupé  le  St. -Siège 
que  deux  ans  et  quelques  mois.  11 
avait  eu  soin  d'entretenir  l'abondance 
dans  Rome.  On  loue  ses  soins  géné- 
reux pour  les  pauvres  et  les  malades.  ^ 
Il  était  savant;  et  on  lui  doit  la  pu- 
blication de  plusieurs  Collections  im- 
]>ortantes.  Il  eut  pour  successeur  Ur* 
bain  VIL  D— s. 

GRÉGOIRE  (  St.  ) ,  surnommé 
Thaumaturge  ou  Faiseur  de  mira- 
cles ,  vivait  dans  le  lu".  siècle  ,  et 
était  né  à  N^césarée  dans  le  Pou t,  de 
parents  riches  et  nobles.  Il  poita 
d'abord  le  nom  de  Théodore.  Son 
])ère  était  idolâtre  ;  Grégoire  avait 
quatorze  ans  h>rsqu'il  le  jierdit.  Ilétiit 
déjà  avancé  dans  les  lettres  hiunaiiies; 
il  fit  de  r.ipidis  jirogiès  dans  l'elo- 
qucncc  cl  le  latin.  Ealiii,  sou  picce^)* 
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four  nyanl  que  Iqnc  fonn.iissaiirr  du  viiiccs  voisines,  cl  établissait  des  p.«s- 
droit  ii>m.'Mii  ,  il  en  pril  des  leçons,  leurs  où  il  en  u'iait  besoin.  Ap|)elé  à 
Il  y  av.ut  à  Bi-rilo  une  eelèbrc  école  l'élection  d'un  cveqne  pour  U  pro- 
de  jnrisprndentT.  I>,j  sœur  de  Grc-  vincn  de  Coinnne  ,  il  delet  mina  le 
j;oirc  devant  se  rendre  à  Osarce,  qui  choix  en  faveur  d'Alexandre  le  Char- 
n'clait  pas  loin  de  cette  ville,  lui  et  honnier ,  qui  dansée  vil  c'tal  et  sous 
son  IVere  Alhenodore  ,  qui  suivait  les  ses  pauvres  vêtements  ,  cicbail  des 
mêmes  éludes,  résolurent  de  profiler  vertus  vraiment  cpiscopales.  Une 
de  cette  occasion  ,  pour  aller  s'ins-  nouvelle  persécution  s'ëlant  élevée 
truireà  f'nd  dans  cette  science:  mais  sous  Dèce,  en  si5o,  Grégoire  con- 
Dieu  avait  sur  eux  d'autres  vues.  Ar-  sciila  aux  cluctiens  de  son  église  de 
rivés  à  Césarée,  ils  y  trouvèrent  Ori-  fuir,  ne  voulant  pas  les  exposer  au 
gène,  qui  y  avait  ouvert  une  école,  danger  du  combat.  Par  cet  acte  de 
où  sa  réputation  attirait  un  grand  prudence  ,  il  eut  la  consolation  de  ne 
nombre  de  disciples.  Ils  furent  si  voir  aucun  d'eux  tomber  dans  T-ipos- 
chai  mes  de  ses  leçons ,  qu'ils  renon-  tasie.  Lui-même  se  retira  dans  le  dé- 
cèrcnt  à  tout  autre  projt  t.  Origène  sert,  où  un  miracle  le  fit  éehapper  aux 
les  initia  aux  préceptes  d'une  sage  recherches  de  ses  persécuteurs.  L'an- 
philosophie  ,  surtout  de  la  morale,  et  née  suivante  ,  la  persécution  ayant 
aux  mystères  des  saintes  Écritures,  cessé,  Grégoire  revint  à Néocésaréej 
et  les  conduisit  ainsi  insensible<nent  mais  bientôt  après,  une  peste  terrible 
jusqu'aux  lumières  de  la  foi.  Ils  reçu-  qu'il  avait  prédite  ,  y  exerça  ses  ra- 
ient le  biptême  à  Alexandrie,  où  ils  vages,  et  s'étendit  dans  toute  la  pro- 
s'étaient  retirés  en"  255  lors  de  la  pcr-  vince  du  Pont.  Ce  fléau  accrut  mer- 
sécution  de  Maximien;  et  ils  revinrent  veilleusement  les  conversions,  et  fut 
à  Césarée  lorsqu'Origène  y  reprit  ses  dissipé  par  les  prières  du  saint.  Gré- 
leçons  en  *258.  Ils  passèrent  encore  goire  assista  ,  en  iÇ>^  ,  au  concile 
avec  lui  un  an  ou  deux,  après  quoi  ils  d'Antioche,  assemblé  contre  Paul  de 
retournèrent  auprès  de  leur  mère.  Ar-  Samosate.  On  attribue  aux  soins  de 
rivé  à  Ncocésarée,  Grégoire  y  montra  Grégoire  l'extirpation  entière  du  sa- 
lant de  science,  de  vertu  et  de  modes-  bcllianisme  dans  la  province  du  Pont, 
lie,  que,  malgré  sa  jeunesse,  Phédi-  Ce  grand  évêqne  mourut,  selon  quel- 
mc,  son  métropolitain,  résolut  de  l'en  ques-uns  en  264,  mais  plus  proba- 
faire  évèque.  Grégoire  fit  tout  ce  qu'il  blement  en  ino  ou  271,  le  17  no- 
put  pour  se  dérober  à  cet  honneur*  vembre,  jour  où  le  martyrologe  ru- 
inais il  fallut  céder,  et  recevoir  l'onc-  main  en  fait  mention.  Il  n'y  avait 
lion  épiscopale:  on  croit  que  ce  fut  dans  son  diocèse  que  dix-sept  chré- 
€n  240.  A  peine  le  troupeau  confié  tiens  quand  il  parvint  à  l'épiscopat. 
.'4  ses  soins  était-il  composé  de  quel-  Il  n'y  restait  à  sa  mort  que  dix-sept 
ques  fidèles.  Son  zèle,  les  prodiges  infidèles  ,  dont  il  demanda  à  Dieu 
qu'il  opérait,  en  augmentèrent  telle-  la  conversion.  St.  Grégoire  de  Nysse, 
ment  le  nombre,  qu'il  fut  obligé  de  et  Saint  Basile,  son  frère,  ont 
bàiir  une  église  ,  pour  v  recevoir  rapporté  ses  miracles  ,  qui  le  firent 
tous  ceux  qui  se  convertissaient.  Le  regarder  comme  un  autre  Moïse ,  et 
nouvel  évéque  ne  se  contenta  pas  de  qui  paraîtraient  incroyables,  s'ils  n'é- 
îa  moisson  que  lui  offrait  son  dio-  taient  appuyés  d'aussi  grands  tcraoi- 
ccse;  il  portail  la  foi  dans  les  pro-  gtiages.  Ces  deux  saints  les  tenaient 
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de  Macriue,   leur  aïeule,  qui,  dans 
sa  jeunesse  avnit  rounu  Gre'goire  ,  et 
Favaii  entendu  prêcher.  On  a  de  lui  : 
I.  Discours  de  remercîment  à  Ori- 
gène,  pièce  de  la  plus  bautc  e'ioqucnce, 
el  l'un  des  plus  beaux  monuments  lit- 
lëraiies  de  l'antiquité.  11.  Un  Sym- 
tôle ,  qu'il  assure  lui  avoir  été  révélé 
dans  une  vision  ,  par  St. -Jean  ,  aux 
instances  de  la  Vierge,  et  qu'il  écri- 
vit .'lussitôt.  Il  fut  cité  dans  le  qua- 
trième concile  œcuménique.  III.  Une 
Paraphrase  sur  l'Ecclésiaste,  «  cour- 
te, in-iis  utile  »  ,  dit  St.  Jérôme,  qui 
en  rapporte  un  passage.  Elle  est  in- 
sérée dans  les  œuvres  de  S'.  Grégoire 
de  N'izianze,  à  qui  d'anciens  manus- 
crits l'attribuent.  IV.  Une  Epitre  ca- 
nonique ,  reçue   comme    telle  par  le 
concile  in  Trullo,  et  commeniée  par 
Zonare.  Les  ouvrages  de  St.  Grégoire 
Thaumaturge  ,    avec  sa   vie  et    des 
scholics,  ont  été  publiés  par  Gérard 
Vossius,  prévôt  de  l'église  collégiale 
de  ïongrcs  ,  Maïcnce,  iGo\,  in-4"-; 
€t   ensuite  dans  un  recueil  intitulé  : 
SS.  patrum  Gregorii  Thaumalurgi , 
JVlacarii  JE'^ypiii  et  Basilii  Seleii- 
ciemis  opéra  grœco  -  latina ,  Paris, 
i6'2'.>>  ,  in-fol.  j/éilit(tir  y   attribue  à 
St.   Grécoire  un   Traité  de  Vamc . 
adressé  à  Talien  ,  et  quatre  sermons; 
mais  ces  éciits,  au  sentiment  de  judi- 
cieux critiques,  ne  peuvent  lui  appar- 
tenir. Quelques-uns  croient  ces  ser- 
mons ,  de  Procule  ,   disciple  cl  suc- 
cesseur de  St.  Jcan-Chrysostôrnc. 

L— Y. 

GiîÉGOlRK  I  (  St.),  preuner 
patriarche  d'Arménie  ,  est  surnommé 
Lousnvoritch ,  c'est- h-àwQ ^V lllunii- 
nateur,  parce  ([u'il  convertit  TArmé- 
iiic  à  la  foi  chrélicnue,  au  commence- 
ment du  iv'".  siècle.  Il  était  issu  de  la 
race  royalc'tles  Arsacides  de  Perse, 
d'une  branche  nommée  Sourenéane: 
*un  père  Anag  fut  envoyé  en  Armé- 
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nie  par  le  roi  sassanide    Ârdescbir, 
pour  assassiner  son    ennemi  Khos- 
rov  I,    qui    lui  faisait  depuis  long- 
temps la  guerre  afin  de  rétablir  sur 
le    tiône  de    Perse    les    princes    de 
sa  famille  qui  en  avaient  été  cbissés. 
Anag  remplit  les  intentions  d'Ardes- 
chir,  alla  trouver  le  roi  d'Arménie, 
comme  un  fugitif  qui  venait  chercher 
un  asile,  en  fut  très  bien  reçu,  par- 
vint à  gagner  sa  confiance  ,  et  l'em- 
poisonna: mais  le  traître  ne  put  jouir 
du  fruit  de  son  crime;  car  les  Armé- 
niens le  massacrèrent,  et  voulurent 
faire  périr  toute  sa  race.  St.  Grégoire 
était  encoie  enfant:  sa  nourrice ,  nom- 
mée Sophie,  qui  était  une  chrétienne 
mariée  à  un  Persan  appelé  Pourtar, 
réussit  à   soustraire  son  nourrisson, 
et  l'cnimena  à  Césarée  de  Cappadocc  , 
sa  patrie.  St.  Grégoire  fut  élevé  dans 
la  pr.itique  de  la  religion  chrétienne. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  puberté, 
il  épousa    Marie,    fille  d'un  chrétien 
très  pieux  ,  nommé  David  ;  et  il  en 
cul  deux  fils ,  Verlhanes  et  Arisdagès , 
qui  lui  succédèrent  dans  la  dignité  pa- 
triarcale en  Arménie.  Après  trois  ans 
de  mariage,  (irégoire  el  Marie  se  sé- 
parèrent d'un  commun  accord,  pour 
(luluasscr  la   vie   ecclésiastique.   St. 
Grégoire,  ayant  appris  que  Tiridate, 
(ils  du   roi   Khosrov,  que  son  père 
avait  fait   périr,  élail  à  Rome,  à  la 
cour  de   Diocléticn,  vint   le  trouver 
et  s'attacha  à  son  service  ,  sans    lui 
faire  connaître,  ni  sa  naissance,  ni 
sa  religion;  et   il  l'accompagna  lors- 
qu'il rclourna  dans  l'Orient,  avec  une 
armée  romaine,  pour  reconquérir  lo 
trône  de  ses  pères.  En  "jiBO,  Tiridate 
étant  entré  en  vaiiupicnr  dans  l'Armé- 
nie, dont  les  princes  étaient  venus  le 
recevoir  jus(ju'à  Gésarée,  il  olVril,(lans 
la  ville  d'Ani ,  actuelleuicul  Gamakh, 
un  sacrifice  à  la  déesse  Anahid,  pour 
la  i\m:rcicr  de  ses  premiers  succès. 
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5t.   Grc'pidirp  ne  voulut   p.is  y  prc- 
.*<oiitcr  (l'olïr.Mido    à    la   diviiiilc,  et 
lut    oblige    (le    déclarer    qu'il    ël;iit 
ilirctioii.    Tiridatc    irrite    lui    fit    en 
vjin  subir  don/.e  différents  genres  de 
tortures    plus   cruelles   les   unes  que 
les  autres,    pour   lui  faire  abandon- 
ner l.i  foi.  P('u  ac.rès  ,  il  apprit  qu'il 
ctait  fils  d'Anag ,  assassin  de  son  père; 
et  sa  fureur  se  ranima  avec  une  nou- 
velle ardeur  contre  Saint  Gre'L^oire, 
qu'il  livra  encore  à  toute  la  ligueur 
des  supplices,  et  qu'il  fit  enfin  jeter 
dans  un  puits  sec  ,  auprès  d'Ai  taxate  . 
dans  un  lieu  (pii  s'appelle  actuelle»nent 
Kliorvizab  (Puits  sec).  St.  Grégoire  y 
vécut  pendant   quatorze  ans  ,  par  les 
soins  d'une  femme  bienfaisante.    En 
l'an  5oi  ,  la  sœur  de  Tiridate,  nom- 
mée Khosrovitouklîd  ,  qui  avait  em- 
brassé la  religion  chrétienne  ,  déter- 
mina son  frère  ,  alors  tourmenté  par 
plusieurs  maladies  incurables  ,  à  faire 
sortir  Saint  Grégoire  dupuits  où  il 
était  renfermé.   Le   saint,    rendu  à 
la  lumière ,  vint  dans  la  ville  de  Va- 
ghirschabad,  alors  capitale  de  l'Ar- 
ménie (i),   guérit   Tiridate    de   ses 
maladies  ,   prêcha  la  foi  devant  lui 
et  les  grands  de  l'État,  et  les  conver- 
tit tous.  Il   alla  peu  après  ,  avec  une 
nombreuse  suite,  à  Césirée,  où  il  fut 
sacré  par  l'archevêque  Leonlius  ,  pa- 
triarche des  Arméniens.  En  revenant 
en  Arménie,  il  détruisit  une  grande 
quantité  de   temples ,   consacrés  aux 
anciens  dieux  de  l'Arménie,  en  chassa 
les  prêtres  parla  force  des  armes,  ou 
les  contraignit  d'embrasser  lafoi  chré- 
tienne: il  éleva  des  églises  dans  pres- 
que tous  les  lieux  où  il  existait  anté- 
rieurement des  tcm[)lesdu  paganisme. 
Sur  les  bords  de  l'Euplirate  ,  au  pied 


(i)  C'est  sur  les  ruines  de  cette  ville  ,  viisine  de 
Tancimne  j4rin.raia^  qu'est  bâti  le  célèbre  mo, 
nasiére  A'' {•^cliniiadzin  ,  résideacc  açtyçll»  dw 
UJlrijrcUe  d'.Vriuiiuie, 
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du  Nebad  ,  il   baptisa  le  roi  Tiridate, 
tous  les  grands  de  sa  cour  cl  soii  ar- 
mée toute  entière  :  il  alla  ensuite  fixer 
sa    résidence    sacerdotale  à    Vaghar- 
schabad  ,  où  il  s'occupa  de  régler  tout 
ce  qui  concrnait   l'état  spirituel  de 
l'Arménie,  fonda  des  sièges  épisco- 
paux,  ordonna  des  prêtres,  sacra  des 
évêques  ,   et   fit  construire  un   très 
grand  nombre  d'églises,  de   monas- 
tèi  es  ,  d'hôpitaux  ,   de  bibliothèques 
et  d'écoles  ;  enfin,  s'il  ne  rendit  pas 
l'Arménie  entièrement  chrétienne,  il 
laissa  peu  de  chose  à  faire  à  ses  suc- 
cesseurs. En  l'an  5 18,  Grégoire  sacra 
son  fils  Arisdagès,  archevêque  des  Ar- 
méniens ,  et  se  retira  dans  une  soli- 
tude, pour  s'y  livrer  tout  entier  à  la 
piété.  Les  Arméniens  prétendent  que 
c'est  à  celte  époque ,  qu'il  accompagna 
à  Rome  le  roi  Tiindate,  qui  y  allait 
pour  féliciter  l'empereur  Constantin 
de  sa  conversion  à  la  religion  chré- 
tienne, et  pour  conclure  une  alliance 
avec  lui.  Nous  possédons  en  arménien 
une  pièce  qui  ressemble  à  un  traite' 
supposé  entre  l'empereur  Constantin, 
le  roi  Tiridate,  le  pape  Silvestre  et  le 
patriarche  St.   Grégoire  :  elle  paraît 
être  du  xii^.  siècle.  En  525,  Cons- 
tantin écrivit  à  Tiridate  pour  l'enga- 
ger à  venir  au  concile  de  Nicée,  avec 
St.  Grégoire:  mais  ils  se  contentèrent 
d'y  envoyer  Arisdagès  ,  qui  y  assista 
pour  eux,  et  rapporta  en  Arménie  les 
actes  du  concile,  qu'il  mit  en  vigueur 
dans  tous  les  pays  soumis  à  sa  juri- 
diction.   En    33 1  ,    St.   Grégoire   se 
retira  entièrement  du  monde  j  il  alla 
dans  la  haute  Arménie,  où  il  se  con- 
fina dans  la  caverne  de  Maui,  située 
au  pied  du  Mont  S;bouli  :  ii  y  mou- 
rut au  bout  de  quelques  années  j  un 
pieux     ermite ,    nommé     Karhnig , 
trouva  son  corps,  qui  fut  enterré  dans 
la  ville  de  Thortan  ,  où  l'on  va  encore 
le  visiter  avec  vénération.  S.  Grégoire, 
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avait  ëtë  pendant  trente  ans  patriarcLe  la  mort  de  son  père  il  pourrait  se  ré- 
dos  Arméniens  :  son  deuxième  (ils  ,  tirer  où  il  voudrait.  En  effet ,  l'ayant 
Arisdagès  ,  qui  était  son  coadjuteur,  perdu  en  374,  il  partit  au  bout  de 
lui  succéda.  Il  existe  eu  arménien  plu-  quelque  temps  pour  Séleucie  ,  et  de  là 
sieurs  homélies  qui  portent  le  nom  de  pour  Conslantinoplc,  où  les  ortho- 
6t.  Grégoire;  il  est  presque  certain  doxcs,  opprimés  par  les  Ariens,  solli- 
qu'elles  sont  supposées ,  ainsi  qu'une  citaient  ses  conseils  et  son  appui.  A 
"Vie  de  ce  saint  patriarche  ,  quelque-  son  arrivée  dans  la  capitale,  en  376, 
fois  attribuée  a  St.  Chrysostome.  un  parent  pieux  et  charitable  le  reçut 

S.  M — N.  dans  sa  maison  ;  on  en  consacra  la 
GRÉGOIRE  (S.)j  ^^  Naziauze,  pièce  la  plus  vaste  aux  cérémonies  de 
naquit  en  3'i8,  dans  le  boi/rg  d'x^zian-  la  religion ,  et  on  choisit  le  nom  d'Aiias- 
ze,  près  de  la  ville  de  Nazianze  en  tasie  pour  exprimer  la  résurrection 
Cappadocc.  Après  avoir  fait  ses  pre-  de  la  foi  de  Nicée  :  dans  la  suite  ce 
imeres  éludes  à  Césarée  de  Palestine  lieu  devint  une  magnirtqne  église.  La 
et  à  Alexandrie ,  il  se  rendit  à  Athènes  chaire  de  l'Anaslasie  fut  le  théâtre  des 
avec  S.  Basile.  Tous  deux  ,  nés  dans  travaux  et  des  triomphes  de  S.  Gré- 
la  même  province,  se  distinguaient  de  goire.  Les  Ariens,  irrités  de  la  har- 
leurs  contemporains  ,  par  la  réunion  ,  diesse  de  son  entreprise,  l'accusèrent 
rare  alors,  de  l'éloquence  profane  et  de  prêcher  des  dogmes  impies ,  et 
de  rorihodoxie  ;  tous  deux  se  reti-  ameutèrent  contre  lui  la  plus  vile  po- 
rèrcnt,  avec  une  égale  dévotion  ,  dans  pulace  ;  on  enfoiiça  les  portes  de 
ks  déserts  du  Pont,  que  la  religion  l'Anaslasie,  et  l'on  y  commit  les  plus 
couvrait  alors  (le  pieuses  retraites.  Us  grands  excès  :  la  fermeté  de  S.  Gré- 
avaient  refusé  l'un  et  l'autre  la  faveur  goire  triompha  de  ces  attaques ,  et  son 
Me  Julien  l'apostat,  qui,  sur  le  bruit  éloquence  opéra  la  conversion  d'un 
de  leur  mérite,  voulait  les  attirer  près  grand  nombre  d'Ariens.  Cependant  il 
de  lui.  La  retraite  et  l'obscurité  avaient  vit  bientôt  s'élever  des  dissensions 
resserre  leur  union  :  les  dignités  et  dans  son  église  naissante.  Un  étran- 
l'éclatraltéièrent  un  moment.  Basile,  ger,  nommé  Maxime  le  philosophe, 
appuyé  par  Grégoire  ,  parvint  au  s'insinua  dans  sa  confiance  ,  et  en 
siège  archi  épiscopal  de  Césarée  ;  mais  abusa  pour  le  supplanter ,  en  se  faisant 
au  lieu  d'employer  les  talents  supé-  nommer  secrètement  évêque  de  Cons- 
rieurs  de  son  ami  dans  un  poste  utile  tantinople  par  les  évcques  d'Egypte, 
et  brillant,  il  choisit  pour  lui,  paimi  S.  Grégoire  oubliait  ces  mortifications 
cinquante  cvêchcs  qui  dépend.iient  de  en  voyant  augmenter  tous  les  jours 
son  diocèse,  le  misérable  villige  de  Sa-  l'éclat  de  la  gloire  du  catholicisme  et 
sima  dont  S.  Grégoire  a  fait  lui-même,  le  nombre  des  membres  de  sa  congre- 
cn  beaux  vers  giecs  ,  une  peinture  galion.  Bientôt  Théodosc  vint  prêter 
peu  séduisante.  Ce  dernier  se  sou-  .son  appui  au  zèle  des  catholiques  de 
mit,  quoiqu'avec  répugnance ,  à  cet  Conslautiuople  ;  et  ,  dès  son  entrée 
humiliant  txil  ,  el  fut  ordonné  évê-  dans  cette  ca|iit.i!e,  il  se  prépara  à  tor- 
que de  Si.siuia  :  il  consentit  ensuite  à  rasser  rarianisme.  S.  Grégoire  hit  con- 
uouveriier  l'église  de  Nazianze  comme  duil  en  triomphe  pisqu'au  Irôiie  archi- 
co.tdjuteur  de  son  pèie,  qui  en  était  épiscopal  de  la  cathédrale  ,  où  'i'heo- 
cvêque  ;  mais  ce  Cul  à  coudilion  ([u'il  dose  le  plaça  lui-mèrne.  CeUjB  iiistalla- 
lic  lui  suctcdcrait  point ,  et  qu'après  lion  ne  se  lit  pas  cependant  sans  oppo- 


silion;  les  Aiinis  poussaient  de  Ions 
cùles  tU'S  cris  d'clonnciiienl,  de  fureur 
cl  de  désespoir.  Eu  58 1 ,  Tlieodose  as- 
sembla le  concile  de  Coiist.nilinoplc. 
Gre^t)ire,  .soulcim  pir  IMelècc,  cvc- 
qiud'Antiochc,y  vil d'iibord confirmer 
t.oii  élection  ;  iD.iis  ijprès  I.i  mort  de 
]\Ic!èce,  les  dissensions,  les  cabales  et 
lei  brigues  agitèrent  cette  ass»'mblee  : 
les  evèques  d'Kj^yple  altaqucreiil  do 
nouveau  S.  Gre'guire.  Celui-ci,  fati^^ue' 
do  ces  débats,  olFril  avec  indignaliou 
de  quitter  le  gouvernement  d'une 
enlise  q\»'il  avait  presque  crécc.Le  con- 
cile accepta  sa  proposition  ,  et  The'o- 
dose  y  souscrivit.  Après  cette  triste 
expérience  de  l'ingratitude  des  princes 
et  des  prélats,  S.  Grégoire  rentra  pai- 
siblement dans  sa  reiraile  de  Cappa- 
doce,  où  il  employa  le  leste  de  sa 
vie,  environ  huit  ans,  à  des  ouvrages 
de  poésie  et  de  dévotion ,  où  respirent 
la  sensibilité  de  son  ame  et  la  beauté 
de  son  géi»ie:  il  mourut  vers  l'an  589. 
On  a  cinquante-cinq  Discours  ou  Ser- 
mons de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
cent  cinquante-huit  Poèmes  ou  pièces 
de  vers ,  et  deux  cent  trente  -  cinq 
Lettres,  dont  la  plupart  sont  intéres- 
santes. Toutes  ces  œuvres  ont  été  im- 
primées à  Jiâle  en  1 55 o.  L'abbé  de 
Billy  en  a  donné,  depuis, une  version 
avec  le  texte  grec  en  regard,  Paris, 
1609-1 1  ,  1  vol.  in-fol.  Les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  St.Maur 
en  avaient  commencé  une  belle  édi- 
tion grecque  et  latine,  en  5  vol.  in- 
fjl. ,  dont  on  n'a  publié  que  le  pre- 
mier, Paris,  1788.  [I  contient  les 
Discours  ,  avec  une  V  le  du  saint , 
composée  principalement  d'après  ses 
ouvrages.  Baronius  a  inséré  dans  ses 
annales  le  testament  de  S.  Gré- 
goire ,  corrigé  par  le  P.  Sirmond. 
Ses  [fwectives  contre  Julien  ont  été 
])ubliées  en  grec  avec  d'autres  pièces 
cl  du  IcUrcs  inédites^  par  R.  Mon- 
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taigu  ,  Eton,  161  o.  in-4".  Jacq.  Tol- 
lius  donna,  sous  le  nom  de  Car- 
mina  cjpiea,  dans  ses  Insignia  iti- 
nerarii  ïlalici  [iJlvQchl^  ï<J<)^J,  in- 
4".),  vingt  Poèmes  de  S.  Grégoire,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  la  collec- 
tion de  ses  Oliuvresj  et  Muratori  a 
encore  publié  de  lui  deux  cent  vingt- 
huit  Epigrammes  médites,  dans  ses 
Aiiecdota  grœca  (  Padoue  ,  1  709  , 
in-4*'.),  d'après  les  manuscriis  de  la 
bibliothèque  des  Médicis,  de  l'Am- 
brosienne  de  Mdan  et  de  celle  du 
Roi  à  Paris.  Il  nous  en  manque  sans 
doute  encore  un  grand  nombre  ;  car 
S.  Jérôme  et  Suidas  disent  qu'il  avait 
composé  trente  mille  vers.  Ses  Ser- 
mons ont  été  traduits  en  français 
(  par  rabbé"  de  Bellegarde),  Paris, 
1698,  2  vol.  in  -8°.  L'abondance, 
réicgance,  la  grâceet  la  facilité  sont  les 
caractères  dislinctifsdustyledeS.  Gré- 
goire: son  goût  pour  la  poésie  domine 
jusque  dans  ses  Sermons;  il  y  mêle 
souvent  des  traits  tirés  de  la  fable  et 
de  l'histoire  :  son  imagination  vive 
et  fleurie  est  en  général  naturelle  et 
féconde;  mais  quelquefois  aussi  on 
peut  lui  reprocher  de  raffectation  et 
de  faux  brillants.  On  trouve  dans 
son  Poème  sur  sa  propre  vie,  à  pro- 
pos de  sa  brouillerie  avec  S.  Basile, 
des  vers  d'une  grande  beauté,  qui 
semblent  partir  du  cœur,  et  qui  ex- 
priment fortement  la  douleur  de  l'ami- 
tié trompée.  La  péroraison  de  son 
trente-deuxième  Discours,  dans  la- 
quelle il  prend  congé  de  la  ville  et 
de  l'empereur,  des  hommes  et  des 
anges,  est  du  ton  le  plus  pathétique 
et  le  plus  touchant.  11  raillait  avec 
amertume  les  évcques  qu'il  jugeait 
indignes  de  leur  ministère.  Ou  a 
pliisieurs  Vies  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze ;  la  plus  étendue  est  celle  qu'a 
donnée  Hermaat,  Paris,  1675,  in- 

4^.  L— s— £. 
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GREGOIRE   (St.),    evéquc  de 
Nvsse  cl  docteur  de l'Egiise,  était  frère 
de  Saint-Basile  -,  sa  famille  e!ait  origi- 
Baire  de  Pont,  où  elle  tenait  un  rang 
considérable.  {Voy.  Saint  Basile.  ) 
On  présume  qu'il  naquit  a  Scbaslc, 
vers  l'an  35 1  ou  552  :  ses  parents  lui 
lirent  étudier    les  lettres  humaines  , 
dans  lesquelles  il   lit  de  grands  pro- 
grès. Il  s't  np;agea  dans  les  liens  du  ma- 
riage avec  une  dime  vertueuse  ,  nom- 
mée ïhdosebie,  dont  S.  Grégoire  de 
îSazianze,  fait  un  gnuid  éloge,  et  qui 
se  fil  diaconesse  lorsque  son  mari  fut 
ordonné.  Apres  avoir  vécu  quehpic 
temps  dans  le  mariage,  Grégoire  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  prit  l'ordre 
de  lecteur,  et  en  exerça  les  fonctioiis 
en  lisant  les  Livres  saints  aux  fidèles. 
11  rentra  de  nouveau  dans  la  vie  sé- 
culière pour  donner  à  des  jeunes  gens 
des  leçons  de  rhétorique  ;  mais  les 
exhortations  de  St.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  qui    lui   reproche  vivement 
cette  espèce  d'apostasie,  le  ramenè- 
rent au  service  dis  autels.  On  croit 
que,  pour  faire  pénitence,  il  se  retira 
pendant  qudquc  temps  dans  la  soli- 
tudc,aupiès  delMacrine,  sa  sœur,  qui 
y  gouvernail  une  communauté  de  vier- 
ges. St.  Basile,  ay.Mit  été,  en  570, 
Clevésur  le  siège  njétiopolitain  de  Ce- 
^alce, appela  Grégoire  pi  es  de  lui  pour 
lui  Idirc  partager  ses  travaux,  cl  s'en 
aider  dans  le  gouvernement  de   son 
nouveau  diocèse  j  mais  ,  (  n  37  i    ou 
57'2  ,  l'évèché  de  Nysse  s'étanl  trouvé 
vacant,  Grégoire  fut,  malgré  sa  re- 
sistanre,  appelé  à  le  remplir.  M  avait 
toujours  montré  un  grand  atUiehemcnt 
à  la  foi  de  ^icéc  ;  son  élection  dut 
déplaire  aux  Ai  ieiis ,  alors   tort  pro- 
tégés par  l'empereur  Valens.  Us  sou- 
tinrent que  Us  règles  canoniques  n'y 
avaient  point  été  ob.M  rvées,  <'l  (iient 
t^nt  qu'ils  l'obligennl  à   fuir  et   à  se 
kuir  caché.  11  pi  il  Iv  l'^»li  de  quitter 
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le  pays,  et  de  se  réunir  aux  évêques 
calho'iques  exilés  pour  la  même  cause. 
La  mort  de  Valens,  arrivée  en  578, 
changea  cet  état  de  choses.   Gratieii 
rappela   tous  les   éveques  exilés ,   et 
Grégoire  recouvra  son  siège.  Ptu  de 
temps  après,  il  perdit  S.  Basile, son 
frère,  mort  le    i'^.  janvier  579.  La 
même  année ,  au  mois  d'octobre,  il  se 
trouva  au  concile  d'Antioche ,  assem- 
blé pour   la    réforme   des    abus  qui 
s'étaient  introduits  sous  le  règne  de 
Valens.  Giégoire  y  reçut  la  commis- 
sion d'aller  visiter  les  églises  d'Ara- 
bic,  et  même  celle  de  JérusalcFU,  où 
s'étaient    élevées  de  fâcheuses  divi- 
sions. Eu  58 1  ,  il  assista  au  concile 
de  Cousiantinople  ,  2^.  œcuménique  , 
y  prononça  i'oiaison  funèbre  de  Ste. 
Macrine,  et  fut  l'un  des  évèques  choi- 
sis pour  être  le  centre  de  la  commu- 
nion catholique  dans  la  province  du 
Ponl.  11  asiista  encore  à  deux  autres 
conciles  de  Constantino[di;  en  5S'2  et 
5iJ5.  Ou  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort  :  les  uns  la  placent  en  59G ,  d'au- 
tres en  f\oo ,  le  10  janvier  ou  le  9 
de  mars.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fêle 
à  la  première  de  ces  dates  ,  et  les  La- 
tins a  la  seconde.  Les  anciens  ont  com- 
blé saint  Grégoire  de  Nysse  des  plus 
grands  éloges  ;  ils  l'appellent  le  digne 
iière  de  saint  Basile ,  la    règle  et  le 
modèle  de  toutes  les  vertus   épisco- 
])ale.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages, 
desquels  dom  Geillier  donne  une  no- 
tice exacte  et  une  ample  analyse  {^f, 
toiu.  VHi,  pag.  '200  et  suivanlts  de  sou 
liistoii elles eciU'uiiis sucres  et  ccclè- 
sia:>ti(/ues). i]csccii\scous[sivid  :  I.Eii 
7/(^^0  dont  les  principaux  sont  :  i". 
MExanieron^  ou  Lii>rc  sur  Vhisloir(f 
lies  six  jours,  (l'est  une  suiU:  de  celui 
de  saint  Basile  ,  sous  le  même  titre. 
•2".     Traite    de    la  formation    de 
l'homme.  5".  Un  Li^rc  de  lu  vie  d& 
Illoiie ,  ou  de  la  vie  parfaite,  4*** 
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T/eux  traités  de  l'inscription  des 
jK^aiiiiics.  f)".   Un   Traite'  sur  la  py- 
ihonissc.  L'opinion  tlii  saint  est  que 
ce  fut   le  (Icnion  qui  iipparnt  à  Saiil 
sous   I<»    fitiiuv    de   Samuel.   6'\    La 
Grande  caléchcse ,  dont  l'objet   est 
l)icn   moins   l'iiiî>tinction  des  catc'cu- 
mènes  que  celle  des  c.ticcliistcs.  7". 
Le  Traité  de  la  virs^inité.  'r>^.  Trois 
traités  de  la  perfection  chrétienne. 
()".Un  Traité  sur  Le  destin  ;  un  autre 
des   Notions  communes  ;    un    troi- 
sième, des  Enfants  qui  meurent  pré- 
maturément; un  /fVre  deVame^  etc. 
n.  De^  Homélies  ,  dont  huit  sur  les 
trois  premiers  chapitres  de  VEcclé- 
^iaste'y  quinze  sur  le  Cantique  des 
cantiques ,  dont  Saint  Grégoire  re- 
lève rexcellence  et  l'utilité'  de  la  lec- 
ture pour  ceux  qui  la  font  avec  un 
v.œiw  chaste  et  dégage'  de  toute  af- 
fection  charnelle  ;    cinq  sur  l'Orai- 
son dominicale  ;  huit  sur  les  huit 
béatitudes.  IIL  Un  grand  nombre  de 
Discours  y  dont  les   principaux  sont 
sur  Yamour  de  la  pauvreté  y  contre 
ceux  qui  diffèrent  leur  baptême  ; 
contre  la  fornication  y  sur  la  péni- 
tence et  l'aumône ,  etc.  1 V  .  Des  écrits 
contre  les   hérétiques;  savoir:    1". 
\J Antirrétique   contre     Apollinaire. 
L*auteur  y  prouve  que  la  divinité  de 
Jésus-Christ  est  impassible  j  qu'il  a  un 
corps  et  une  arae  ,  et  qu'il  réunit  la 
nature  divine  et  la    nature  humaine. 
l"".  Douze  livres  contre  Eunomius. 
11  y  établit  la  divinité  et  la  consnbs- 
tantialité  du  Verbe.  3".  Dix  syllogis- 
mes contre  les  Manichéens  ;  etc.  V. 
Des  panégyriques ,  celui  de  Saint  Ba- 
sile   et    des  Quarante- Martyrs  ;  des 
Oraisons  funèbres ,  celle  des  impé- 
ratrices Flaccille  et  Pulehériejles  Fies 
de  St.  Mélèce,  de  St.  Gré<ioircïhau- 
niaUirge ,  de  St.  Ephrem  ,  de  Ste.  Ma- 
crine,  ctc.VI.  Enfin  des  Lettres-àoul 
quatorze  oui  été  données  par  Zacagni , 
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d'après  un  manuscrit  de  la  biblioihè- 
que  du  Vatican  ,  outre  sept  (jiii  lurent 
découvertes  depuis  par  Jean-i>aj»tiste 
Cariccioli,  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Pise.  Ie([iiel  les  tira  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèquedu  grand- 
duc  de  Toscane,   et   les   fit  impri- 
mer à  Florence,  1751  ,  in-fol.  Saint 
Grégoire  de  Nysse,   dans  ces  écrits  , 
ne  le  cède  à  aucun  des  anciens  Pères, 
soit  pour  le    fonds    des   choses ,   la 
justesse  et   la  richesse  des  pensées  , 
soit  pour  la  force  du  raisonnement, 
soit  enfin   pour  la   beauté  et  la  pu- 
reté du  style.  Los  œuvres  de  Saint 
Grégoire  de  Nvsse  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  d'abord  elles  pa- 
rurent en  latin,  Cologne,  1057,  ^°' 
fol.-   Baie,    1567  et    1571;  Paris, 
1575  et  i6o3,  toujours  même  format. 
Cette  dernière,  donnée  par  Fronton 
dii  Duc,  est  plus  ample  et  plus  exacte 
que  les  précédentes.  Ce  même  Fron- 
ton du  Duc  donna  les  œuvres  de  S, 
Grégoire  de  Nysse  en  grec  et  en  latin, 
Pans,  chez  Nivelle,  161 5,  2  volumes 
iri-fol.j  nouvelle  édition,  en  1618, 
avec  un  troisième  volume  en  forme 
d'appendice  ,  contenant  divers  écrits 
do  saint,  lesquels   n'avaient  pas  en- 
core paru;  autre  édition,  Paris,  1 658  j 
mais  moins  correcteque  celle  de  161 5» 
On  a   taxé  d'origénisme  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  j  m;iis  il  est  générale- 
ment recnnnu    que    sa    do(  iiine  est 
pui  e  et  parfaitement   catholique ,  et 
que  ,  s'il  s'est  trouvé  dans  ses  écrits 
quelques  expressions  qui  tendissent  à 
l'erreur,  elles  ne  peuvent  y  avoir  été 
introduites  que  par  une  main  héré- 
tique. L — Y. 

GREGOIRE  (  Saint  ) ,  évèque  de 
Tours  ,  naquu  en  Auvergne  l'an  559. 
Sa  faniilie  était  nlustre  et  puissante; 
scsaïeux,  depuis  pinsieursgéuérations, 
figuraient  p.irmi  ces  sénateurs  qui, 
sous  la  domiuatiou  romaine,exerçaient 
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dans   les  Gaules  l'autoritc   de  gou-  passa  sous  leur  domination.  Ce  fut  la 

venieurs  de  provinces  ,  de  juges  ,  iie'nnmoins  ,  dans  l'asile  universelle- 

de  magistrats  suprêmes.  A  cette  illus-  ment  rëvcre  du  tombeau  de  Sl.-Mar- 

tration  était  venu  se  joindre   un  au-  tin ,  que  le  duc  Gontran  vint  se  rë- 

tre  genre  de  gloire.  Cette  famille  était  fiigier  contre  la  vengeance  de  Chilpé- 

une  des  premières  qui  eût  embrassé  rie  et  de  Frëdcgonde  :  vainement  on 

la  foi  chrétienne;  et  elle  comptait  des  exigea  du   saint  évêque   qu'il    livrât 

martyrs  et  des  évêqucs.  Grégoire  était  Gontran  ;  vainement  on    ravagea  les 

le  dernier  fils  du  sénateur  Florentins  ;  terres  de  révêché  et  de  la  province  :Gré- 

il  avait  reçu  en  naissant  les  noms  de  goirc  fut  inébranlable.  Un  jour  le  ca- 

Florenlius  son  père ,  et  de   George  pitainc  envoyé    par  Chilpéric   entra 

son  grand-père  :  ce  fut  depuis  ,  lors-  dans  l'église  de  St.-Martin  ;  mais  per- 

qu'il  fut  sacré  évêque,  qu'il  choisit  le  sonne  de  sa  suite  n*osa  l'y  suivre  :  il 

nom  de  Grégoire,  en  mémoire  de  St.-  fut  obligé  de  respecter    le  proscrit. 

Grégoire  ,  ëvêque    de  Langres  ,  qui  Peu  après ,  ce  saint  asile  recueillit  un 

était  son  bisaïeul  du  côté  paternel  cl  fugitif  plus  illustre  et  plus  important, 

du  côté  maternel   à-la-fois.  Au  mo-  Mérovée,  fils  de  Chilpéric,  avait  quit- 

ment   de  la  naissance  de   Grégoire ,  té  ses  parents  pour  épouser  Brune- 

l'Auvergne  ,  qui    depuis   trente  ans  haut ,  veuve  de  Sigebert ,  et  devenir 

avait  été  enlevée  aux  Visigolhs  par  tuteur  du  jeune  Gbildebert ,  et  gou- 

Clovis  ,  faisait  partie  du  royaume  de  verneur  d'Austrasie.  Poursuivi  par  la 

Metz  ,  où  régnait  Thëodebcrt,  petit-  colère  de  son  père  et  de  Frédégonde, 

fils  de  Clovis.  Giëgoire  perdit   son  il  vint  s'y  dérober,  au  tombeau  de  Sf.- 

j)ère,  étant  fort  jeune  encore,  et   fut  Martin.  Grégoire  refusa  de  le  livrer, 

élevé  aupiès  de  Saint  Gai ,  evêque  de  Le  roi ,  furieux ,  vint  à  la  tête  de  son 

Clermont.    Son    éducation   fut   plus  armée  assiéger  Tours,  jurant  qu'il  ne 

soignée  qu'elle  ne    l'était  commune-  respecterait  pas  le  pieux  asile  que  les 

ment  dans  ces  temps  de  barbarie  oii  païens  eux-mêmes  révéraient.  Méro- 

l'on  ne  trouvait  quelques  vestiges  des  vée  se  sauva  déguisé,  et  alla  rejoindre 

lettres  qu'auprès  des  cvêques,  et  par-  sa  nouvelle  épouse.  Le  roi  et  Frédé- 

mi  les  ecclésiastiques  encore  bien  peu  gondc  songèicnl  alors  à  tourner  leur 

nombreux  à  cette  époque.  A  trente-  vengeance  contre  Prétextât ,  évêque 

(juatre  ans,  Grégoire,  qui  était  déjà  de  Rouen,  qui  avait  célébré  le  ma- 

devenu  célèbre  dans  les  Gaules  par  sa  riage  de  Mérovée.  Quarante-cinq  évê- 

piélé  et  sa  sagesse  ,  fut  élu  évccjue  de  ques  furent  assemblés  ù  Paris  en  677, 

Tours  ,  sous  l'autorité  de  Sigebert  ,  pour  le  juger.  Chilpéric  sefil  lui-même 

roi  d'Austrasie.  Deux  ans  après  ,  Si-  son  accusateur.  Son  ressenlimcut  était 

gj'berl  fut  assassiné,  laissant  soniils  si  actif  et  les  torts  de  l'ëvêquesi  appa- 

rJuldeberl  II  ,  âgé  de  cinq  ans,  que  rents  ,  que  la  condamnation  allait  cire 

le  duc   Gontran   son  oncic  réussit  à  prononcée.  Grégoire  prit  vivement  l.i 

faire  couronner  pour  son  successeur,  défense  de  l'accuse ,  ranima  le  coi»- 

Telles  n'claicnt    point   les  vues    de  rage  des  évêqucs  :  un  plu^  mûr  cxa- 

Chilpéric  roi  de  Soissons ,  et  de  Fré-  men  dut  reiu|)lacer  un  jugement  qui 

dégonde     sa    femme  ,    (|ui     avaient  n'eût  été  qui-  l'expression  de  la   vo- 

voulu  s'emparer  du  royaume  d'Aus-  lonlé  cl  de  la  colère  du  roi.  Cliilpéric 

Irasic.   lis    ne    parvinrent   (ju'à    en  essaya  to«is  b's  moyens  d'ébranler  ou 

U4;mund;rcr  quelques  parlits.  Tours  de  séduire  Grégoire:  tout  fut  inutile; 


ce  nrc1.it fit'TeiKlit,s.M).s  nulle  faiblesse, 
1»  aigtiito  cpi>co|)iilc  ri   irs  droils  dr 
r.iccii^c.(i(*pL'iiiljiil,tl',ipic,s  (les  av(  ux 
ohlcnui»  |).u   une  laios  •   promesse  de 
pardon,  Piclext.M  fui  lic^radéd  ban- 
ni, jii-emetitq  i<  Giéfioirc  trouva  fort 
rigoun-ux,  mais  qui  sali.sfil  si  peu   la 
veu  eanrcdeFiéde;,onde,qu(plust.ird 
elle  (it  assassiner  l'évèquc  de  Houeii. 
Bientôt  (jrc^oiie  eut  à  se  de'fendre 
lui-iucine,  auprès  de  Cliilperic:  desca- 
loraiu<turs  suscites  par  Frédégonde 
accusèrent  rc\ê(jue  ilc  Tours  de  dis- 
cours injurieux  au  roi ,  et  de  complots 
contre  ^on  auloiité.  Maigre  le  danger 
de  se  remettre  aux  mains  d'un  ici  fai- 
ble et  d'une  reine  furieuse,  Grégoire 
se  rendit  à  i'a>s(mbèi  des  évêques , 
près  de  Soissons.  Cliiipcric  ,  tout  livré 
qu'il  lût  a  Frèilegonde ,  conservait  le 
respect  dû  au  saint  carac  èi  e  d'cvêque. 
Grégoire  fut  admis  à  se  justifier  seu 
lement  par  des  serment»-  faits  sur  les 
autels  :  cette  justifie  «lion  était  par-là 
même  si  complète ,  que  l'assemblée  des 
évêques  fut  sur  le  point  d'interd.re  le 
roi  des  sacrements,  et  que  les  faux,  té- 
moins fui  entsévèremcnt  punis.  Chiipé- 
rie  ay  .ut  et  assassiné  a  Cliellcs,  Gon- 
tran,  roi  de  Boirgogne,  prit  possession 
de  Tours  :  Gicgoirc  lui  pi  et  a  seraient 
d'obéissance  ,  en   léservant  toutefois 
les  dioiis  du  fils  de  Cliilperic,  et  de 
Childebcrr  ,  loi    d'Au^rasie  ,    qi/en 
eftél  Gontran  fil  son  héritier.  Grégoire 
devenu  médiateur  enti»    l'oncle  et  le 
neveu, en  fui  lionor-tblemeut  accueilli. 
Quelques  années  plus  tard  ,  l'evêque 
de  Tours  fut  le  princip  «1  auteur  du 
traité  d'Andelol  ,  entre  Childeberl  et 
Gontran  ;    traité  célèbre  qui   donna 
quelque  repos  à  la  Fiance  déchirée. 
.   Chaque   jour   Grégoire   croiss  ùt    en 
gloire  et  en  crédit.  On   prenait  son 
avis   sur    toutes    les   difficultés.    Ou 
lui  attribuait  des  miracles.  Il  proté- 
geait sou  diocèse  j  il  eu  faisait  coufir- 
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mer  et  accroître  les  privilèges.  Il  fai- 
sait réparer  les  églis(  s  et  les  monas- 
tères ruinés  ei  ravages  :  il  en  bâtissait 
de  nouveaux.  Knfiu  ,  st   vie  odu:  le 
p'us  bel  et  le  [)lus  grand  ex  mple  de 
cette   influence    sainte    et    salut  dre  , 
exercée  pai  lesévcques  au  rmlit  u  d'uu 
temps  de  barbarie ,  où  il  n'y  aurait 
pas  eu  un  seul  élément  d'ordre  ,  de 
police  et  d'administration  sans  l'épis- 
copat;  temps  qu'if  faut  soigneusement 
distinguer  du  régime  féL)dal,  non  en- 
core établi ,  et  dont  ou  t'utrevoyait  à 
peine  le-  premiers  rudiments.  Il  pa- 
raît que  Grégoire  ,  tient  la  santé  avait 
toujours   éié    fadj  e   et  chancelante, 
mourut  en  5()5,  à  l'âge  de  cinqu.n.te- 
qu  itre  ans.  C'est  mal  à  propos ,  ou  du 
moins  sansaueunevraisembianc,  que 
son  biographe  latin  raconte  qu'il  alla 
à  Rome  en  mj^  :  il  y  envoya  cher- 
cher des  reliques,  m, as  ne  quitta  point 
les  Gaules  ,  à  ce  qu'il  semble.  L'Ë;iise 
révère  l'évêcpie  de  Tours  parmi  les 
saints;  les  lettres  le  comp!ent  parmi 
nos  historiens  les  plus  capitaux.  Sans 
Grégoire  de  Tours,  nous  n'aurions 
aucune    connaissance   des    premiers 
siècles  de  notre  histoire.  Grâce  à  ses 
écrits  ,   il   n*est  point  de  peuple  qui 
ait  des  notions  plus  détaillée-  et  plus 
certaines  de  son  origine.  Son  i/istoîre 
des  Français  {Hisloria  Fruiicorum> 
divisée  en  seize  livres  ,  comprend  un 
intervalle  de   i'j4  ans  ,  depuis  l'épo- 
que de  rétablissement  des  Fiancs  dans 
les  Gaules.  C'est  un  vrai  phénomène 
que  de  trouver,  à   la  naissance  d'une 
nation,   un   histoiien  veridiquo,  im- 
partial ,  beaucoup  plus  éclairé  qu'on 
ne  l'est  communernent  à  de  telles  épo- 
ques, (irégoin  de  Tours  est  un  guide 
sûr  dans  la  connaissance  de  l'étal  des 
peuples  et  de  l'église  d(  Fr  nce ,  jus- 
qu'au temps  où  ii  vivait.  Si  l'on  veut 
ensuite  le   considérer  comme    écri- 
vain, on  trouvera  dans  son  langage 
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un  triste  témoignage  du  poiat  où 
peuvent  déchoir  les  lettres  et  l'es- 
prit humain.  Non  seulement  le  latin 
qu'il  em|^)loie  est  grammaticalement 
barbare  ;  mais  il  est  sans  force ,  sans 
expression ,  sans  couleur.  Grégoire 
de  Tours  e'tait  cependant  nourri  de 
la  lecture  des  Pères  de  l'Église  ,  et 
connaissait  un  peu  la  littérature  ro- 
maine; il  cite  Virgile,  Salluste,  Pline 
et  Aulug(  Ile.  Mais  cette  langue ,  si  e'Io- 
quente  autrefois  ,  s'était  usée  et  flétrie 
comme  la  civilisation  elle-même  ;  elle 
avait  pris  lecaractère  des  hommes  qui  la 
parlaient  alors.  Il  y  avait  plutôt  dégra- 
dation que  barbarie.  Les  nations  go- 
thiques n'avaient  point  encore  ,  par 
un  mélange  iuîimè  ,  renouvelé  les 
nations  aiiâfardies  sous  le  joug  brisé 
de  l'empire  romain.  Les  vainqueurs 
opprimaient  les  vaincus,  sans  s'être 
encore  confondus  avec  eux.  Le  style 
de  Grégoire  de  Tours  nous  montre 
l'ignorance  sans  naïveté,  la  crédulité 
sans  imagination  :  la  piété  a  perdu  la 
vive  chaleur  des  premiers  siècles  d<» 
l'Église,  et  n'en  a  gardé  que  la  vaine 
subtiîile';  les  récits  sont  froids  et  traî- 
nants, les  peintures  sans  vivacité,  les 
réflexions  vulgaires.  Enfin  on  ne  trouve 
dans  ce  langage  rien  qui  ait  ce  carac- 
tère propre  à  l'enfance  d'un  peuple, 
rien  de  ce  charme  souvent  plus  vif  et 
plus  puissant  que  celui  d'un  langage 
perfectionné.  Un  homme,  quelquedis- 
lingué  qu'il  soit,  ne  peut  triompher  de 
son  siècle.  L'outil  manque  à  l'ouvrier. 
Cependant  (Grégoire  de  Tours  est  quel- 
quefois animé  par  les  etlroyables  ca- 
lamités dont  il  était  témoin  ;  et  son 
style  prend  alors  un  peu  plus  de  force. 
Ce  qu'on  y  remarque  toujours ,  c'est 
un  caractère  de  bonne  ibi ,  et  un 
jugement  lihrecteouragcux  des  princes 
fiibles  ou  féroces  qui  niê:aient  leur 
nom  aux  malheurs  de  la  France.  Ou- 
tre SCS  histoires,  S.  Grégoire  de  T jurs 
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a  laissé  plusieurs  livres  sur  la  gloire 
des  martyrs ,  la  gloire  des  confesseurs, 
les  miracles  de  S.  Martin  ,  les  vies  des 
Pères  eî  les  miracles  de  S.  André.  On 
a  perdu  un  commentaire  sur  les  psau- 
mes, un  traité  sur  les  ofîices  de  l'É- 
glise, une  préface  à  un  livre  perdu  de 
S.  Sidoine,  et  une  histoire  du  martyre 
des  scpt-dormants.  Quelques  autres 
e'crits  lui  sont  aussi  attribués  ;  mais 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer  sont 
les  seuls  avoués  par  les  critiques.  La 
première  édition  des  œuvres  de  St. 
Grégoire  de  Tours  est  celle  qu'a  don- 
née Guill.  Petit  (ou  P.irvi),  Paris, 
1 5 1 2,  in-fol.  La  meilleure  est  celle  de 
dom  Ruinart,  Paris,  i6gg,  in-fol., 
reproduite  avec  des  améliorations  , 
des  corrections  et  de  nouvelles  no'es 
dans  le  Recueil  des  historiens  de 
France  ,  par  dom  Bouquet ,  tome 
II.  Claude  Bonnet ,  Dauphinois,  a  tra- 
duit en  français  l'//i>fu/rd  de  France^ 
écrite  par  Grégoire  de  Tours ,  Pa- 
ris,  i6io,  in  -  8".  ;  et  l'infatigable 
abbé  de  Marolles  en  a  donné  une  autre 
traduction  ,  ibid.,  i668,  in-8',  sui- 
vie d'un  deuxième  vol.  contenant  la 
traduction  de  la  plupart  des  autres 
ouvrages  du  saint.  Sauvigny  a  donné 
une  traduction  de  Grégoire  de  Tours 
dans  ses  Essais  historiques  sur  les 
mœurs  des  Français ,  1 7 85  et  suiv., 
10  vol.  in-S'.  et  in-4".  [f^ojr.  aussi 
C.  LE  CoiivTE  ,  IX,  197.)  Grégoire  de 
Tours  termine  son  histoire  h  l'an  ^h)  \  ; 
il  a  eu  divers  continuateurs  ( /^.  Fre- 
DiiGAinv:,  XV^,  559).  La  Vie  de  S. 
(irégoire  de  Tours  ,  écrite  eu  latin 
dans  le  x'\  siècle  et  attribuée  à  Saint 
Odon  ,  abbé  de  Cluni ,  a  été  employéo 
par  Jiailîel,  dans  ses  ^7^\  des  saints, 
\,:\  Nouvelle  ine  de  S.  Grégoire  de 
Tours ^  par  INL  i.évêque  de  la  llaval- 
lii're  (  //cadi'mie  des  inscrtpt.,  tome 
XXV! ,  page  598),  ne  laisse  rien  h 
désirer  pour  la  discussion  Ucs  faits.  A. 


GRÉGOIMK,   10»  cVKcossc,   fut  lettres  ,  et  rcnvoV'»  ensuite  à  Cons- 
successeur  d'Elluis  en  875.  Il  com-  t.uitinople,  pour  qu'il  acquît  tic  nou- 
nuMiça  sou  lègue  par  publier  une  arn-  vclles  connaissances.  En  102 1  ,  Gre- 
liistic  m  faveur  des  partisans  d'Ellius,  goirc  succéda  à  son  père,  tiicdans  une 
cl  rétablit  ainsi  la  Iranqnillilc.  Il  chassa  bataille  contre  les  Turks-Scldjoukides 
ni.suile  do  la  presqu'île   de  Fife  les  qui,  à  celle  époque,  avaient  lait  une 
Pietés,  qui  allèrent  rejoindre  leurs  al-  invasion  en  Arménie  :  comme   il  était 
liés  les  Danois  à  Bcrwick.  Grégoire  trop  jeune  pour  exercer  la  fonction 
entra  par  intelligence  dans  celle  ville,  de  généralissime  ,   elle   fut  donnée  à 
passa  les  Danois  au  lil  de  répcc,et  son  oncle  Vabram.  En  l'an  io3o,  le 
tmn)ena  les  Pictcs  prisonniers:  11  délit  roi  d'Arménie  Jean  Tappela  dans  sou 
prcsqu'entièierncnt  le  gros  de  rarinée  conseil,  et  se  servit  utiieinent  de  lui 
danoise  dans  le  ISorthuraberland,  et  dans  plusieurs    occasions.   En    l'an 
s'empara  de  cette  province;  puis  il  re-  1 042  ,  malgré  les  intrigues  de  Sarkis, 
prit  sur  les  Bretons  D«nbarton  et  la  prince  des  Siounicns,  et   malgré  les 
partie  de   l'Ecosse  dont  ils  s'étaient  armes  et  les  menaces  des  Grecs,  qui 
emparés  sous  le  règne  de  Donald  II.  voulaient  s'emparer  de  l'Arménie  ,  il 
Ses  conquêtes  lui  furent  assurées  par  contribua  puissamment  avec  son  on- 
un  traité;  et  il  promit   d'aider   les  cle,  à  faire  nommer,  après  deux  ans 
Bretons  contre  les  Danois.  Alfred ,  roi  d'interrègne,  roi  d'Arménie,  Kakig  11, 
d'Angleterre,  le  fit  féliciter  de  ses  suc-  fils  d'Aschod  IV,  qui  avait  alors  seize 
ces,  et  lui  proposa  de  conclure  une  ans.  Dans  le  même  temps  les  Turks- 
alliance,  dont  une  des  conditions  fut  Scidjoukides  firent  une  nouvelle  in- 
la  renonciation  d'Alfred  à  tout  ce  que  vasion  en  Arménie  ,  passèrent  les  fleu- 
les  Ecossais  avaient  recouvré.  Cette  ves  Arases  et  Hourasdan  ,  et  vinrent 
affaire  terminée,  Grégoire  alla  en  Ir-  attaquer  la  forteresse  de  Pedcbni,  qui 
lande  tirer  satisfaction  des  pirateries  appartenait  à  Grégoire;  celui-ci  réunit 
commises  sur  les  côtes  d'Ecosse,  et  pa-  ses  forces  a  celles  du  roi  Kakig  ,  vain- 
cifier  celte  île.  Ses  victoires  lui  ouvri-  qirit  complètement  et  chassa  de  l'Ar- 
rent  les  portes  de  Dubhn.  Il  nomma  ménic  les  étrangers.  Le  prince  des 
im  tuteur  au  jeune  roi,  tint  garnison  Siouniens  Sarkis,  et  plusieurs  autres 
dans  plusieurs  places  jusqu'à  sa  majo-  grands  de  la  cour  de  Kakig,  jaloux  du 
rite,  et  se  fît  prêter  serment,  par  les  mérite  de  Grégoire, parvinrent  à  ins- 
Irlandais,  de  ne  jamais  laisser  entrer,  pirer  à  son  souverain  des  doutes  sur 
sans  sou  aveu,  ni  Anglais  ni  Danois  sa  fidélité  :  ce  dernier  ,  informé  de 
dans  leur  île.   Il    mourut  en  892,  leurs  machinations,  et  craignant  pour 
après  dix  -  huit  ans  d'un  règne  glo-  sa  vie,  se  retira,  avec  tout  ce  qui  lui 
rieux.                                     E-^s.  était  attaché,  dans  le  pays  de  Daron 
GlxÉGOÏRE    MAGÎSDROS ,    fa-  dont  il  possédait  une  partie ,  et  s'oc- 
meux  prince  arménien,  qui  naquit  au  cupa  d'y  faire  batlr  des  églises  et  des 
commencement  du  xi*".  siècle,    était  monastères ,  et  de  réparer  ceux  qui 
issu  de  la  race  royale  des  Arsacides  de  tombaient  en  ruine.  Kakig  ne  voulut 
Perse;  son  père,  Vasag,  prince  de  pas  qu'il  habitât  si  près   de  lui  dans 
Pedchni, était  généralissime  des  trou-  cette  province;  et  Grégoire  fut  cou- 
pes arméniennes,  sous  le  règne  du  roi  trainlde  se  réfugier,  en  io44>  àCous- 
Kakigl:  il  fit  instruire  son  fils  dans  la  tantinople  ,  où  il  se  livra  avec  beau- 
philosophic,  la  théologie  et  les  belles-  coup  de  zèle  à  l'élude  ,  et  passa  près- 
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que  tout  son  trmps  dans  la  société  des 
hommes  inslruils  qui  se  irouvnienl 
dans  cette  cnpital».  Deux  Arabes  , 
nomme's  Manouhheet  Ibraliim,  qui 
avaient  lié  amitié  avec  lui  ,  furent 
vaincus  par  son  éloquence  et  la  force 
de  SCS  raisonnements,  tt  se  converti- 
rent à  la  religion  rhrelicunr.  l/cmpc- 
reur  Consfanfm  Mv)nomaque  donna, 
à  cette  même  époque,  à  Grégoire,  le 
titre  de  Ma^isdros ,  qu'il  conserva 
toute  sa  vie,  et  qui  <st  luujoui  s  jouit  à 
son  nom  par  les  écii vains  arméniens. 
En  io4~»,  le  royiiune  d'Arménie  fut 
détruil  par  l'empereur  ç;iec,  qui  força 
le  légi'iine  souveriin  de  lui  céder  S(  s 
étals  ,  pour  quelques  canion^  sitnés 
dans  l'Asie  mw  eurc.  Grégoire  Ma^is- 
dros  ccd-i  aussi  à  l'euipereur  les  forle- 
resses  de  Pedclini ,  de  Gaten  et  de 
GaïfiZ'>n  .  qui  lui  appartenaient  dans 
l'Arménie  orientale,  et  prit  en  échange 
plusieurs  villes  n  bourgs  situés  dans 
Ja  Mésopotamie  :  il  réunit  C(  s  nou- 
velles possessions  à  d'autres  cantons 
qu'il  possédait  déjà  dans  les  pays  de 
Daron  ,  de  Sa^^onn  et  de  V.tsbo  ra- 
jïan  ,  dont  il  avait  confie  la  g.irde 
à  un  prince  de  la  rare  des  M  mij^o- 
ueans  ,  nommé  Torlimi^,  r(n;»mmé 
par  Si>n  cotira^'c,  el  qm  ré  i'I.iil  d.ins 
la  vile  d'AscImmusi  liad  ,  i'ancienu»' 
Arsainosate.  L'»  uqx leur  (^oust.intiii 
Mouom.iqiieciéa  nsuiteGré;:oin'duc 
de  la  Mésopotam  e.En  10/41^,  il  joignit 
ses  for.es  à  celles  des  gouverneurs 
grecs  de  l'Arménie,  ;*ins|  qn'.i  celies 
de  tous  les  princes  uénrgi<  ii->  el  at  M)é- 
ni<  ns  ,  qui  s'ct.iicnf  ligues  pvMi-  re- 
jiou^str  tUK  iiiva^iou  des  Seldjonki- 
des  :  reu\  -  ci  avaient  envahi  l,i  |  .us 
gr.4nde  partie  de  l'Arménie;  mii-.  ils 
furenfcom  îcfenu'nf  vainc  s  d  ui^  les 
cnviro«i>  de  l.i  vd'r  de  Kar>.  L';innéc 
suivanle  ,  il  commença  mr  \i()l(ii(e 
jierse'cufiMii  euiilre  «•>  seCauc' ,t, n  , - 
iiic'us  qui  babitaiciil  en  g  and  nuiobru 
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dans  les  pays  soumis  à  sa  puis«?ance  : 
connus  sous  nom  à! Asevoriiz  ,  ou 
enfants  du  so!<  il,  ces  sectaires  avaient 
conservé  une  grande  p.irtie  des  an- 
ciennrs  opinions  religieuses  nçues 
en  Asie.  Giégoire  les  cuntraignit  , 
l'épée  à  la  main,  d'en>bra»ser  le  chris- 
tianisme: il  pas^a  àl.«  têle  d'une  armée 
dans  le  pays  d'Abiihouni,  et  s'empara 
de  Thonirg,  h-nr  clief  -  lieu  ,  où  il 
en  fit  massaerer  un  5;rand  nombre, 
Rn  io5i  ,  il  convoqua  un  concile  à 
Htik'h,  pour  travnilKr  à  leui  con- 
version ,  «  l  il  en  fit  baptiser  un  nom- 
bre ciuisidérable.  Grégoire  nuMinit 
en  io58;  il  fui  enlerre  dans  un  nio- 
naslère  auprès  de  Gazi  <'U  Arzmura. 
Il  laissa  q^ialre  fils  it  plusieurs  filles. 
Sou  fils  aîné,  Vahram ,  qui  devint  en- 
suite I  atriarche  d'Arménie,  sous  le 
nom  de  Grégoire  II ,  lui  succéda  dans 
sa  >oiJveraineté;  le  second,  ap[)elé 
Vasag,  fut  duc  d'Antioche;  les  deux 
autres,  Vasil  et  Philippe,  euient  des 
couïmanderaents  dan>  'es  troupes  de 
l'empire.  Grégoire  Magisdros  a  com- 
posta plusieurs  ouvrages  ,  dof»t  les 
prinrip,4ux  sont:  1.  Une  Grammaire 
arménienne ,  qu'il  fit  pour  son  fils 
Vahram.  II.  Un  Poème  en  miile  vers, 
contenant  toutce  qui  est  1  tnferuié  dans 
l'ancit  n  et  le  nouveau  Test.mit'nl  ;  il 
a  été  imprimé  à  Cv)ns?antinoplc.  HT. 
Une  Traduction  annéi  iennc  d'Ku- 
clidc.lV.  Untrèsgrandnombiede  Let- 
très  sur  des  sujets  poiiii(pies,  histo- 
riques, littéraires,  philnsophiques  et 
iheologiques,  qui  sont  ce  qui  reste  de 
plus  iuiMOrtajif  de  lui.        S.  M — n. 

GI\1^:G011U:  II,  patriarclie  d'Ar- 
méiut*  ,  fils  lu  précédent,  fut  sur- 
nommé Fç^tiaser  ^  c'est-à-dire,  qui 
nimelemar'}  re,  «t  portail  le  ii« m  de 
Vahram,  .n  mt  de  s'asso«)ir  sur  le 
tronc  paiii.ucal.  Sou  pcre,  qui  était 
fort  insfni  I  ,  l'initia  dans  l*»ules  1rs 
sciences  i>.icrécs  el  proi^ines,  el  lui  fit 
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apprendre  la  l.uiguegiTcque.  Le  jrunc  rr  tirer  d.ins  le  dcsort,  m  rcjiaiulant 
Valir.uii,  tn  peu  de  temps,  devint  fort  le  bruit  qu'ils  allaient  à  Rome,  visiter 
liabile.  hn  l'an  io58,  sou  pcrc  mou-  les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Les 
rut,etillui  succéda  dans  la  possession  rois  des  Arméniens,  réfugies  dans 
de  sa  souver.Muetc  :  mais,  porte  aux  iet-  TAsic  mineure ,  Kaki^ ,  Adovm  Abou- 
tres  et  à  la  pio'lé,  il  fut  bientôt  dégoûte  sahl  et  beaucoup  d'autres  princes  , 
des  soins  du  gouvernement;  il  ab.m-  furent  informe's  de  la  resolution  de 
donna  ses  possessions  à  ses  parents  ,  Grégoire, et,  n'ayant  pu  l'en  dissuader, 
se  lit  moine  ctsc  retira  dans  un  désert,  s'adressèrent  à  son  sccrélaiie  ,  qui 
pour  s'y  livrer,  avec  plus  de  tranquil-  ébloui  par  l'offre  de  la  dignité  palriar- 
lité,  à  ses  pieuses  occupations.  Le  bruit  cale  ,  consentit  à  condescendre  à 
de  ses  vertus  se  répandit  bientôt  au  leur  vœu  et  à  abandonner  son  ami, 
loinj  et,  en  io65 ,  les  Arméniens,  qui  pour  occuper  le  rang  que  celui-ci  dé- 
étaient  sans  patriarclie  depuis  plus  daignait.  Grégoire  fut  oblige  de  le 
d'(man,  l'élurent,  d'une  voix  unani-  sacrer  patriarche,  dans  le  bourg  de 
me,  pour  succéder  à  Khatchig  II.  On  Thavplour,  en  107 1  ,  et  se  retira 
l'alla  chercher  dans  sa  solitude;  et  on  dans  la  partie  orientale  du  mont  Tau- 
l'inaugura  solennellement  sur  le  tronc  rus,  appelé  Montagne  noire,  pour 
de  S.Grégoire,  dans  la  ville  de  Dza-  y  vivre  dans  la  solitude.  Beaucoup 
mentav,  située  dans  les  montagnes  d'Arméniens,  qui  émigraient  de  toutes 
de  la  Cappadoce,  et  où  habitaient  un  les  parties  de  l'Orient ,  vinrent  l'y 
grand  nombre  d'Arméniens,  qui  s'y  trouver  ,  et  se  réunir  autour  de  lui, 
citaient  réfugiés  de  toutes  les  parties  comme  auprès  de  leur  grand  palriar- 
de  l'Arménie,  depuis  la  destruction  che.  Le  patriarche  intrus  fut  fort  ir- 
de  leur  monarchie,  etqui  y  avaientun  rite;  il  voulut  susciter  une  persécu- 
roideleur  nation  nommé  Kakig.  L'é-  tien  contre  Grégoire  ,  assembler  un 
vêque  Vahram  ,  investi  de  sa  nou-  concile,  et  le  dépouiller  de  sa  dignité; 
vclle dignité,  prit  le  nom  de  Grégoire,  mais  les  princes  voyant  qu'il  n'y 
de  son  ancêtre  S.  Grégoire  l'illunii-  avait  pas  moyen  de  recouvrer  la  pais 
nateur,  dont  il  était  le  successeur:  il  avec  lui,  écrivirent  en  107a,  à  Gré- 
s'occupa  de  faire  rebâtir  une  grande  goire  ,  pour  l'engager  à  remonter  sur 
quantité  de  monastères,  et  à  faire  tra-  son  siège.  Celui-ci  assembla  aussitôt, 
duire  du  grec  et  du  syriaque  les  actes  dans  la  Montagne  noire,  un  concile 
du  martyre  d'un  très  grand  nombre  composé  d'évêques  et  de  docteurs  ,  et 
de  saints,  dont  leschrétiens  célébraient  il  y  prononça  la  déposition  deGeor- 
la  mémoire;  ce  qui  lui  fit  donner  le  ge  ,  qui  s'enfuit  h  Tarse,  où  il  mou- 
surnom  de  F^aïaser,  Les  invasions  rut  peu  de  temps  après.  Grégoire 
continuelles  des  Turks,  la  perfidie  des  sortit  alors  de  sa  retraite  ,  et  alla 
Grecs,  aggravant  sans  cesse  les  maux  habiter  à  Moudarhasoun ,  ville  dans 
de  sa  patrie,  il  se  dégoûta  des  soins  le  voisinage  de  K'hesoun.  Eu  lo^D, 
du  sacerdoce,  et  il  résolut  de  se  reli-  un  prince  arménien  ,  nommé  Phila- 
rer  dans  les  montagnes  pour  s'y  livrer  rètc,  qui  résidait  à  Mara^ch  et  qui 
à  la  piété.  Il  fit  part  de  son  dessein  au  s'était  rendu  indépendant  de  l'empire 
docteur  George  Lorhetsi ,  son  secré-  de  Constanlinople,  envoya  chercher 
taire,  qui  voulut  être  le  compagnon  le  jiatriarche  Grégoire  ,  le  chargeant 
de  son  exil.  Ils  piirent  donc  le  parti  d'aller,  de  sa  part ,  auprès  de  Thorh- 
d'abandonncr  Dzamenlav  et  de    se  nig  IMan)igoncan,  prince  de  Daron  tt 
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deSasoun  ,  et  l'engager  à  faire  alliance 
avec  lui;  mais  celui-ci  ne  voulut  pas 
.s'y  prêter,  parce  qu'il  craignait  la  per- 
fidie de  Philarète.  Le  mauvais  succès 
de  cette  négociation  irrita  beaucoup  le 
j)rince  arménien  contre  le  patriarche: 
a  son  retour  d'une  expédition  contre 
Thorhnig  ,  il  était  arrivé  à  la  rési- 
dence patriarcale  Je  Thauplour  ,  et, 
voyant  que  Grégoire  ij'y  était  point, 
il  lui  écrivit  pour  l'engager  à  s'y 
rendre:  ce  prélat,  qui  appielnndait 
la  colère  de  Phil.irête  ,  ne  voulut  pas 
céder  à  son  invitation:  PhiK.rète  lui 
manda  encore  qu'il  fallait  absolument 
qu'un  patriarche  restât  dans  sa  rési- 
dence ,  et  que,  s'il  ne  revenait  pas  ,  il 
lui  donnerait  un  successeur.  Ce  nou- 
veau message  ne  produisit  pas  beau- 
coup plus  d'elTet  iui  Grégoire  ,  qui 
n'osant  se  fier  à  Philarète,  lui  répon- 
dit qiul  ne  pouvait  l'aller  trouver,  et 
que ,  s'il  voulailabsolument  que  le  siège 
patriarcal  fût  occupé,  il  le  priait  de 
faire  chre  le  docteur  Sarkis,  neveu 
de  Pierre  I".,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs. En  conséquence,  en  l'an  107 3, 
Philarète  assembla  un  concile  dans 
la  ville  de  Honi,  qui  sacra  Sarkis  pa- 
triarche d'Arménie.  Grégoire,  qui  re- 
doutait toujours  la  perfidie  de  Philarè- 
te, abandonna  l'Asie  mincureen  1074  ; 
et  il  alla  dans  la  grande  Arménie  à  Ani, 
qui  ioui>sait  d'une  [)iofondo  paix  sous 
le  gouvernement  de  Manoutché,  émir 
Turk  ,  qui  la  possédait  comme  vassal 
des  princes  Seldjoukidcs.  Au  bout  de 
quelques  mois,  Grégoire  voulut  aller 
à  Constanlinople;  et  il  créa  I\usegh 
ou  Jjasile,  son  neveu,  évcque  d'Ani, 
*  t  son  suppléant  dans  l'Arménie  orien- 
tale. De  (^onslantinople,  Grégoire  se 
rendit  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu  par  le 
;)ape,de  la  manière  la  plus  di^linguée, 
eu  lo^fj.  Apres  (pu!(|ues  mois  de  sé- 
j^/»Mrdans  la  eipit.dc  du  monde  ehré- 
\vn,  il  vint  à  Jclu^alcm,  où  il  visita 
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les  saints  lieux  ;  puis  il  pissa  e* 
1076,  en  Egypte,  pour  parcourir 
les  déserts  sanctifiés  autrefois  par  le 
séjour  de  pieux  ermites  ;  il  y  trouva 
encore  bducoup  d'anachorètes.  11  alla 
aussi  au  Kane,  où  il  fut  reçu  avec  les 
plus  grantls  honneurs,  parles  Armé- 
niens émigrés  qui  habitaient  dans 
cette  vdle,  au  nombre  de  plus  de 
trente  miUe.  Il  resta  avec  eux  près 
d'un  au,  et  leur  laissa,  en  partait, 
pour  directeur  spirituel  ,  son  neveu 
Grégoire.  En  1077,  le  patriarche 
vint  dans  le  montTaurus;  et  d  habita 
pendant  quelque  temps  dans  le  mo- 
nastère d'Areki ,  où  il  s'occupa  à  tra- 
duire plusieurs  ouvrages  grecs.  En 
I  08 1 ,  les  Arméniens  d'Ani  écrivirent 
à  Grégoire  pour  l'inviter  à  venir  se 
fixer  parmi  eux,  ou  à  faire  patriar- 
che de  l'Arménie  son  neveu  Basile 
qui  était  leur  évêque  :  il  acquiesça 
à  celle  dernière  partie  de  leur  prière, 
cl  il  jermit  à  Etienne  patriarche 
d'Albanie  ,  de  sacrer  Basile  patriar- 
che. Eu  io83  ,  Grégoire  alla  àCons- 
tantinoj)le  pour  tacher  de  réunir 
l'église  grecque  avec  celle  de  l'Ai- 
méuie  ;  uiais  il  ne  put  en  venir  à 
bout.  Depuis  cette  époque  ,  il  cessa 
de  s'occuper  de  l'adnunistration  tcm- 
poielle  de  sou  patriarcat:  ayant  aban- 
donné à  s«>u  neveu  B.isile  tons  les 
droi  s  de  celle  dignité,  il  ne  se  livra 
plus,  dans  sa  solitude  de  la  Montagne 
noire,  qu'à  la  culture  des  Ullres  ou  à 
des  exercices  de  pieté.  Il  retourna  ce- 
pendant visiter  Jérusalem,  el  se  trou- 
vait dans  cette  ville  lorsqu'elle  fut 
prise  par  les  croises.  Eu  1099,  il  r< - 
vint  dans  sa  solitude  d'Areki  Vank'h, 
où  il  resta  jusqu'en  iioj;  à  celte 
époque  il  alla  à  Rhaban,  pour  vio- 
ler K<»gh  -  Vasil  ,  prince  arménien 
qui  gouvern.iit  un  pays  assrz  étendu 
dans  la  partie  septentrionale  de  U 
iS^ric.  il  passa  pludicuis  uuois  à  Gar^ 
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ni  -  Vank'h  ,   moiiastcrc   aiiprcs  tic  parles  arrlicvt'f|Mr.s  de  Podclini,  dans 

K'Iicsnim  ,  où  il  tomha  malade.  Sen-  les  pays  d'Araad  ;  d'il  l'^lipul ,  dans  la 

tant  qu'il  clail  près  de  sa   lin,  il  Ht  Géorgie;  d'Ardaz,  dans  le  Vasbonra- 

appeler    le    patiiaichc   Jiasile    et    le  gan  ;  de  Dathrv,  dans  la  province  de 

prime  Kogli-Va.sil,  leur  recommanda  Sionnik'h.  (iregoirc   résidait  tantôt  à 

deux  de  ses  neveux ,  Grégoire  et  Ner-  Garmi-Vank'h ,  tantôt  à  S'iionglir-Ana- 

sès;  et  il  régla  fpj'aprcs  la  mort  de  bad  dans  les  environs  de  Mirasch.  Il 

Basile,  Grégoire  serait  patriarche,  il  voulut  rétablir  \o  siège  des  patriarches 

mourut  peu  après,  dans  un  âge  fort  dans  la   ville  d'Ani,  capitale  de  l'Ar- 

avancë,  après  avoir  porte  le  titre  de  inenie;  mais  les  guerres  qui  survin 

{latriarche  pendant  (Quarante  ans  et  rent  à  cette  époque  dans  l'Arme'nie, 
uiit  mois.  Après  lui  Basile  fut  le  seul  le  forcèrent  d'aller  se  rëAr^ier  dans 
patriarche  des  Arméniens.  S.  M — y.  la  forteresse  deDzouk'h,  située  dans 
GRÉGOIRE  III,  neveu  du  prëcc-  la  Mésopotamie  septentrionale  ,  au 
dent,  fut  surnomme  i?^//i<2roim/,  du  milieu  du  lac  de  Kharpcrt,  et  qui 
nom  de  sa  famille,  qui  était  la  même  était  au  pouvoir  des  princes  de  sa  fa- 
que  celle  des  Arsacidcs.  Le  patriar-  raille.  H  y  fixa  sa  résidence  en  iiaS, 
che  Basile  étant  mort  le  i5  novembre  et  en  fit  augmenter  considérablement 
j  I  i3,dans  le  monastère dcSchoughr-  les  fortifications.  En  m^\  ,  Gre'- 
Anabad,  auprès  de  K'hesoun,  Gre'-  goire  assista  à  un  concile  tenu  par 
f;oirc  fut  sacre'  patriarche  universel  les  Latins  à  Antioche,  oii  il  avait  été 
lies  Aimcniens.  Aussitôt  qu'on  eut  ap-  invité  à  se  trouver  par  les  princes 
pris ,  dans  le  Vasbouragan ,  son  inau-  francs ,  qui  avaient  une  haute  opinion 
guration,  le  mécontentement  fut  gêné-  de  sa  vertu,  de  son  savoir  et  de  sa 
rai,  parce  qu'on  le  regardait  comme  sainteté.  Il  alla,  après  ce  concile,  vi- 
beaucoup  trop  jeune  pour  occuper  une  siter  les  saints  lieux  à  Jérusalem ,  avec 
aussi  haute  dignité,  et  qu'on  ignorait  le  légat  du  pape,  Alberic,  archevêque 
ses  grandes  qualités  et  son  savoir.  d'Ostie,  et  il  fut  en  relation  avec  le 
David,  fils  de  Thorhnig,  de  la  race  pape  Eugènelll,  pour  réunir  l'Eglise 
des  Magouni ,  archevêque  d'Aghtha-  d'Arménie  à  l'Eglise  romaine.  Ou  avait 
mer,  refusa  de  le  reconnaître,  as.«em-  déjà,  depuis  plusieurs  années,  en- 
bla  un  concile  de  cinq  évêques  à  Dso-  tamé  de  pareilles  négociations  pour 
roï  Vank'h,  et  s'y  fit  sacrer  patriarche,  réunir  l'Eglise  d'Arménie  à  celle  des 
Beaucoup  de  princes  et  d'évêques  de  Grecs.  En  ii4'-i,  Grégoire ,  accom- 
rOricntle  reconnurent  et  se  joignirent  pagne  de  son  frère  Nersès  ,  était  allé 
à  lui.  Lorsque  Grégoire  III  apprit  à  Anaznrbe  ,  en  Cihcie,  visiter  l'eni- 
cc  schisme,  il  convoqua,  en  ii  i4?  pcreur  Jean  Comnène,  pour  y  traiter 
dans  la  Montagne  noire  ,  un  concile  de  cette  réunion,  mais  sans  aucun 
composé  de  plus  de  deux  mille  cinq  succès.  En  1147  ,  le  patriarche,  fort 
cents  personnes  ,  évêques,  docteurs,  inquiété  dans  sa  résidence  par  les  in- 
abbés et  religieux  ;  et  ils  prononcé-  cursions  des  Atabcks  de  Syrie  dans 
rent  analhème  contre  David  et  ses  les  provinces  voisines  ,  voulut  aban- 
adhérents  :  c'est  depuis  cette  époque,  donner  la  forteresse  de  Dzovk'h,  pour 
qu'il  existe  à  Aghihamar  un  patriar-  se  rapprocher  des  pays  occupés  par 
che  particulier.  Ce  fut  dans  ce  cou-  les  chrétiens;  il  vint  alors  à  Ilrhom- 
çile  que  l'on  régla  que  l'élection  du  gla ou  Roum-Kalaah,  forteresse  située 
p.ilriarche  d'Arménie  devait  être  faite  sur  le  bord  de  l'Euphrate,  au  nord 
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de  la  Syrie,  et  regardée  comme  inex- 
pup;nable.  Elle  était  alors  au  pou- 
voir de  la  femme  de  Joscelin ,  comte 
d*Edesse,  qui  était  prisonnier  chez  les 
Musulmans.  Cette  princesse  acciieillit 
avec  empressement  le  patriarche  et 
son  frère  r^ersès;  et  après  la  mon  de 
son  mari,  en  ii5o,  ayant  fait  un 
voyage  en  Europe,  elle  confia  la  garde 
de  la  forteresse  de  Roum-Kalaah  au 
patriarche  ,  sous  promesse  de  la  re- 
mettre à  son  fils ,  lorsqu'il  viendrait  la 
demander. Ce  prince  vint  effectivement 
au  bout  de  quelques  années  ;  mais  ne 
pouvant  se  plaire  en  Syrie,  il  vendit 
Roum-Kalaah  au  patriarche  armé- 
nien. Ce  prélat,  accablé  de  vieillesse, 
se  démit  de  la  dignité  patriarcale  en 
faveur  de  son  frère  Nerscs,  et  mourut 
trois  mois  après,  en  Tan  1 166,  â^é 
de  74  aos  et  après  un  patriarcat  de 
cinquante  -  trois.  Son  frère  prit  le 
nom  de  Nersès  IV.  S.  M — n. 

GRÉGOIRE  IV,  neveu  du  précé- 
dent ,  était  fils  de  Vasil ,  fils  d'Abi- 
rad,  issu  par  les  femmes  de  la  race 
des  Arsacides ,  et  fut  surnommé  De- 
ghay  c'est-à-dire  Ten/anf.  Son  père, 
Vasil,  ayant  été  dépouillé  des  pos- 
sessions qu'il  avait  dans  le  nord  de 
la  Syrie,  par  Irs  sulthàns  Seldjou- 
kides  ,  il  se  trouvait  ,  en  1175  , 
dans  les  états  des  sullhans  d  Jco- 
nium  ,  auprès  de  ses  parents,  lorsque 
Nersès  IV  fut  altnqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Grégoire  se  hâta  de 
retourner  à  Ff  rhomul.i ,  où  il  fut  sacré 
patriarche  universel  des  Arméniens. 
11  continua  ,  avec  l'empereur  de  Cons- 
tantinoplc  ,  Manuel  Comnène  ,  les 
négociations  entamées  par  ses  prédé- 
cesseurs pour  la  réiuiion  des  deux 
Eglises  ,  et  convoqua  pour  cet  objet  le 
premier  concile  de  Hrhomgla  ,  qui  se 
tint,  en  i  i  78,  au  palais  patriarcal.  Un 
grand  nond)re  de  docieftrs  ,  du  nord 
de  la  Grandc-Arméjiic,  écrivirent  aux 
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évêques  rassemblés  à  Hrhomgla  pour 
les  dissuader  de  s'unir  avec  les  Grecs  ; 
mais  ceux-ci  les  invitèrent  à  venir  les 
joindre,  pour  discuter  de  vive  voix 
et  pour  s'entendre  avec  eux.  Trente  et 
un  évêques ,  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs et  de  princes ,  avec  le  patriarche 
d'Albanie,  déférèrent  à  cette  nouvelle 
invitation  ;  ils  vinrent  à  Hrhomgla,  en 
1 1 79 ,  et  l'on  y  forma  un  grand  con- 
cile ,  où ,  après  de  longs  débats ,  on  se 
réunit,  d'un  consentement  unanime, 
avec  l'Eglise  grecque.  Les  actes  de  cette 
réunion  furent  signés  par  la  plupart 
des  évêques  et  archevêques  de  l'Ar- 
ménie et  de  la  Géorgie ,  qui  étaient 
présents;  et  le  patriarche  se  hâta  de 
l'envoyer  à  l'empereur  grec.  Mais  les 
députés  chargés  de  le  porter,  arrêtés 
par  la  difficulté  des  chemins,  ne  purent 
aller  quejusqu'àCésarée-de-Cappadoce. 
Sur  ces  entrefaites,  en  1  ibo,  l'empe- 
reur Manuel  Comnène  mourut;  et  l'af- 
faire de  la  réunion  des  deux  Eglises 
n'eut  pas  de  suite.  Lorsqu'on  apprit 
dans  l'Arménie  orientale  que  le  patriar- 
che Grégoire  avait  adopté  les  opinions 
ihéologiques  des  Grecs,  ce  fut  le 
signal  d'un  trouble  universel  ;  Gré- 
goire Dondéorli,  abbé  de  Sanahiu  , 
l'un  des  docteurs  les  plus  illustres  de 
l'église  d'Arménie,  accusa  le  patriar- 
che de  nestorianisme  ;  et  plusieurs 
prélats  se  séparèrent  de  la  commu- 
nion de  Grégoire  ,  et  reconnurent 
Basile,  archevêque  d'Ani,  pour  pa- 
triarche légitime.  En  I  184  »  1^'  pa- 
triarche Grégoire  av.mt  perdu  l'espoir 
de  se  réimir  définitivement  avec  les 
Grecs,  résolut  de  se  soumettre  à  l'au- 
torité de  l'Eg'ise  romaine;  en  consc*- 
qneuce  ,  il  écrivitau  pape  fiUcius  Ilï,  . 
qui  se  trouvait  à  Vérone ,  où  il  avait 
assemblé  un  concile  contre  l'empereur 
d'Allemagne  Erédéric  l" .  :  son  en- 
voyé en  fut  fort  bien  n  çu  ,  et  le 
pontife  le  renvoya,  eu   ii85,  avec 
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\ine  lettre  très  tl.iiicnse  pour  le  pa- 
tri.nrlic  crAniid  ie,  qui  se  cousidcr,! 
dî's  ioi  s  coimiir  Noiimis  à  l'K^lisr  ro- 
ui inc.  G  i(ij.i)ire  IVinouriil  ni  i  195, 
cTprè>  avoii  occii|ic  la  dii];nite  sacor- 
dolulc  pendant  dix  neuf  ans  et  onze 
ni(»is.  S  )n  neveu  Grégoire  V  Wi  suc- 
céda. '  S.  M— N. 

GHÉr.OinE   V,   patri.rche   d'Ar- 
ménie. iM'vou  du  prérédcnt,  loi  snc- 
cé^ii  en  j'ullet  iiQÔ.  Il  et  il  encore 
fort  jeune;  (t  c'tsi  pour  relie  raison 
que  les  Aiuiéiiicns  l;ii  donnent  le  sur- 
nom de  Majiougy  c'e4-à-dire  enfant. 
Peu  zélé  pour  remplir  les  fonctions  de 
sou  état,  il  ric  suivit  en  rien  l'exem- 
ple de  ses  piédécesseurs,  et  se  livra  à 
toute  sorte  di  désordres  :  les  princes 
et  Ic'-  eccicsiasii'jucs  arnicniens,  irri- 
tés de  sa  muivuise  conduite,  l'accu- 
sèrent nlor> .  (iprè-  de  Léon  li ,  prince 
d'Arnicnii  ,  qm  le  fi?  enfermer  dans 
]a  l'orleriSsC  de  G  bidarh,  en  \  \g^, 
et    invita   lej>   évrques    orientaux    et 
Nersè^  Lampronatsi  de  venir  à  Sis, 
sa  cipiidle,   po>ir  y  rjioiiir  un  nou- 
veau palriarcJK.  Dans  le  même  temps, 
Je   p.itri  irclie  ,   ennuyé    de    sa    cap- 
tivité, et  clierch  uit  à  s'échapper  de 
la  forteresse  dans  laquelle  on  le  r^,- 
tiiMil  ,  se  tua  en   tonibant  du    haut 
des   murs.  — Grégoire  VI,  fils  de 
Schahan  ,  frère  du  patriarche  Nersès 
IV,  fut  choisi,  en  iigS,  pour  rem- 
placer son  parent  Grégoire  V.  Avant 
son  élection,  il  portait  le  nom  d'Abi- 
rad.  l!  était  alors  d'un  âp;c  assez  avancé. 
Les    prélats   de  l'Arménie    orientale 
montrèrent  beaucoup  de  répugnance 
pour  le  reconnaître,  après  avoir  fait 
tout  ce  qu'ds  avaient  pu  pour  s'op- 
poser à  son  élection:  plusieurs  d'entre 
eux  même  reconnurent  pour  patriar- 
che Basile  ou  Parsegh,  évcque  d'Aiii. 
Léon  II ,  prince  de  Cilicie,  ayant  reçu 
de  l'empereur  Henri  VI  et  du  pape, 
le  litre  de  roi,  le  patriarche  le  sacra 
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m   grande   pompe  dans  IVplise  de 
vSainle-Sophie  à  Tarse,  le  0  janvier 
1  198.  I*Ji   17.0?.,  pendant  que  le  roî 
liéou  était  allé  en  (lypre  visiter  le  ror 
sou  bf'au-père,  le  prince  de  L.iniprou 
Hethoum  ou  llayton  ,  frère  de  Nersès 
Lampronatsi ,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, se  révoltèrent  contre  leur  sou- 
verain. Léon  revint  aussitôt  dans  ses 
états;  et  pour  rétablir  promptement  la 
paix,  il  fit  ])roposer  à  Hethoum,  afin 
de  l'apaiser,  de  donner  sa  nièce  pour 
épouse  à  son  fils  Oscbin  :  séduit  par 
/cette  promesse ,  Hethoum  vint  trouver 
le  roi,  qui  s'empara  de  sa  personne, 
ainsi  que  de  ses  deux  fils  Oschin  et 
Constantin  ,  et  les  retint  prisonniers  ; 
il  prit  ensuite  la  forteresse  de  Lara- 
pron,  qu'il  donna  à  sa  mère.  Quand 
le  patriarche,  qui  était  proche  parent 
de  Hethoum ,  apprit  cela  ,  il  quitta 
lirhomgla  sa  résidence,  et  vint  cà  Sis 
auprès  du  roi  Léon,  pour  obtenir  la 
liberté  du  prince  captif:  vaincu  par  les 
instances  de  Grégoire ,  le  roi  permit 
à  Hethoum  et  à  ses  enfants  d'habiter 
dans  la  ville  de  Sis.  Le  patriarche 
mourut,  p'^u  de  temps  après,  dans  le 
monastère  d'Aïk'hagaghin.  Jean  VU 
lui  succéda.— Grégoire  VII  fut  sur- 
nommé Anavarzetsi ,  parce  qu'il  était 
né  dans  la  ville  d'Anazarba ,  appelée 
par  les  Arméniens  Anavarza.  Le  pa- 
triarche   Jacques    I   étant    mort   ea 
1287,  les  prélats  s'assemblèrent  pour 
lui  donner  un  successeur.  Le  roi  d'Ar- 
ménie Léon  III  les  engagea  à  nom- 
mer ,  pour  le  remplacer  ,  Grégoire 
Anavarzetsi,   qu'il  aimait  beaucoup j 
mais  ils  n'en  voulurent  point,  parce 
qu'il  passait  pour  être  fort  attaché  à 
la  doctiine  de  l'Église  romaine.  Ils  se 
réunirent  tous  pour  choisir  Constan- 
tin II,  archevêque  de  Césarée.  Le  pa- 
tii.irc'hc  Etienne  IV,  successeur   de 
Constantin  II,  ayant  été  amené  captif 
en  Egypte,  après  la  prise  de  Hrhooi- 
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gla  ,  sa  resiclence  ,  et  ëfant  mort  pri- 
sonnier des  infidèles  en  1294,  Gie'- 
goire  d'Anavarza  fut  choisi  par  les  e'vê- 
ques  arméniens  pour  lui  succéder. 
Couune  la  ville  de  Hrbomgla  avait  été 
ruinée  par  les  Égyptiens,  Grégoire 
transporta  la  résidence  du  patri  irche 
dans  la  vi!le  de  Sis,  capitale  de  l'Ar- 
ménie: c'est  de  là  (|ue  lui  vient  le  sur- 
nom de  Sesaisi.  Ce  patriarche ,  d'un 
laraclère  fort  doux  ,  était  très  ins- 
truit, et  avait  beaucoup  de  talent  pour 
la  poésie  j  il  fit  un  grand  nombre  de 
j)ièces  de  veis  en  l'honneur  du  roi 
îlclhouin  II,  de  son  frère  Constantin 
cl  de  leur  neveu  Léon  :  il  composa 
aussi  beaucoup  d'hymnes  religieux, 
et  fit  traduire  plusieurs  Vies  de  saints 
djJ  grec  et  du  syriaque.  Grégoire  s'ef- 
força d'introduire  parmi  les  Arméniens 
des  rits  grecs  et  latins  j  ce  qui  mécon- 
tenta beaucoup  de  ses  compatriotes  , 
entre  autres  les  évêques  de  l'Arménie 
orientale  ,  déjà  fort  prévenus  contre 
lui ,  et  qui  l'appelaient //orAom  ,  c'est- 
à-dire  le  Romain,  à  cause  de  l'attache- 
ment qu'on  lui  connaissait  pour  l'É- 
glise romaine.  En  1295,  plusieurs 
barons  et  seigneurs  arméniens  se  ré- 
voltèrent contre  le  roi  Hcthoum  II  ; 
et  la  paix  ne  fui  rétablie  que  par  la 
médiation  du  palriarehe.  Ku  i  '!90, 
Sempad  ,  frère  de  Hethoum ,  s'em- 
|)ira  du  royaujne;  et  le  patriarche, 
séduit  p.ir  les  brillantes  promesses  de 
Sempad ,  le  s  icra  roi.  Ils  firent  part 
de  ce  qu'ils  avaient  fait  au  pape  Boni- 
face  VllI ,  qui  leur  répondit  par  des 
lettres  fort  amicales.  \in  1 3ofj ,  il 
écrivit  au  pajic  Clément  V,  pour 
le  prier  de  prêcher  une  croisade,  cl 
d'envoyer  des  secours  aux  Arméniens 
.nlors  vivement  presses  par  les  Mu- 
8<ilrnans.  II  mourut  à  la  fin  de  la 
luèinc  année,  el  eut  pour  successeur 
Constantin  11,  qui  avait  été  déposé. 
Cl  qui  fut  alors  icintcgiédaus  ià  di- 
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gnité.  — Grégoire  VIII,  surnommé 
JChandsoghad ,  succéda  par  violence 
à  Jacques  III,  mort  en  141 1.  L'E- 
mir qui  gouvernait  la  Cilicie-pour 
ie  sulthan  des  Mamelouks  d'Egypte, 
h  maintint  sur  son  siège  ;  mais  y 
en  i4i8,  ses  ennemis  se  souleyè- 
rent  contre  lui,  el ,  s'eraparant  de  sa 
personne ,  l'enfermèrent  dans  une 
forteresse,  où  il  mourut  peu  après ;^ 
d'autres  disent  qu'il  y  fut  massa- 
cré. Il  fut  remplacé  par  Paul  IL 
—  Grégoire  îX dit  Mousapegeants , 
fut  nommé  par  quelques  évèques,  en 
1  4  I0,  pour  remplacer  Joseph  111.  Il 
ne  fut  point  reconnu  par  les  Armé- 
niens orientaux  ,  qui  choisirent ,  ert 
i44«  -<  pour  patriarche ,  un  certaia 
Varfabied  ,  du  pays  de  K'Iiadchpe- 
ronni,  nommé  Giragos  ou  Cyriaque, 
qui  fixa  sa  résidence  à  Edchmia- 
dzin  ,  l'ancienne  résidence  des  pa- 
triarches. Celui-ci  fut  sacré  et  cou- 
ronné comme  patriarche  universel  et 
suprême  de  tous  les  Arméniens  :  Sis 
ne  fut  plus  que  le  siège  d'un  pa- 
triarche particulier  dont  la  juridiclion 
ne  s'étendait  pas  hors  de  la  Cilicie.  Gré- 
goire et  ses  successeurs  reœnnurenè 
la  suprématie  du  siège  d'Edchmia- 
dzin.  Il  maiirut  ,  eu  i447'  Ciara- 
bied  ,  qui  avait  été  fait  évéque  par  le 
patriarche  Cyriaque  ,  lui  surcéda.  — 
GrÉgoihe  X,  surnommé  Mitgo\^etsi y 
parce  qu'il  avait  été  é\  eque  de  Magou  , 
dans  le  Vasbouragan  ,  fut  élu  patriar- 
che, en  i44^  •>  P'^'"  '*■*♦  ii't'igwes  de 
Zachirie,  évèque  de  llavouts  Tha- 
rha  ,  et  de  plusieurs  autres  qui  dé- 
posèrent leur  patriarche  légitime  ,  Cy- 
riaque ,  avec  l'approbation  de  Ja- 
koul)  Begh,  gouverneur  de  l'Arménie; 
el  l'Arménie  chrétienne  fut  en  proie 
aux  plus  grandes  dissensions.  On  vil 
renaître  le  calme  après  la  mort  de 
Cyriaque  ,  qui  avait  été  confiné  dans 
un  monaslère  ;  et   Grégoire  s'occupa. 
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tle  Aiirc  relab'ir  rcg'ise  p.iliiarcale 
ci'lvlclMni;i(l/iii  ,(]iiitoinl)ail('ii  ruines. 
6uus  son  ijdiiiiiiisti.ilion ,  les  Ari^é- 
luens  ,  les  ecclosia>^li(lues  surtout  , 
furent  .leeihles  tic  vexilious  par  les 
JMusulniaii^.  En  14^4»  •'  P''^  pour 
coailjuUMir  ,  le  docteur  ArisJ.i[;ès  , 
qui  lui  suceedacn  i/j()i. — Gulgoire 
XI  succéda  ,  eu  i  550  ,  à  Sarkis  I  il , 
et  mourut  ,  après  uu  patriarcat  de 
cinq  ans,  en  i54i  :  il  cul,  pour  suc- 
cesseur, Etienne  V.— Grégoire  XII 
succéda,  eu  i569,  à  Ba^ilc  II,  lut 
patiiarclie  quatie  ans,  mourut  en 
iS^S,^  fut  remplacé  par  Etienne  VI. 
—  Grégoire  XllI.  Ce  patriarche 
portait  d'abord  le  nom  de  Serapion  : 
il  e'tait  ne  à  Edessc  ,  et  disciple  d'un 
faiJK  ux  docteur  nommé  Lucas  Ge- 
ghaietsijsa  science  et  sa  vertu  lui  firent 
bientôt  une  brillante  réputation.  Il 
eut  un  grand  nombre  de  disciples , 
qui  se  distinjiuèrent  d.ms  la  suite, 
parmi  leurs  compilriotes  ;  enfin  , 
Serapion  devint  evèqne  d'Amid.  Eu 
1601  ,  le  trône  patriarcal  d'Armé- 
nie était  occupé  par  Divid  V  et  Mel- 
chisedec  ,  qui  gouvernaient  coniointe- 
inent  :  infoimés  du  mérite  de  Sera- 
pion, ils  l'appelèrent  auprès  d'eux, 
pour  partager  leurs  travaux  et  leurs 
dignités.  En  1602  ,  Serapion  quitta 
Amid ,  et  alla  à  Dcbouglia  ou  Djuul- 
i'ah,  trouver  les  patriarches,  pour  ré- 
gler les  conditions  de  leur  alliance. 
Au  bout  de  quelques  jours  ,  Manouel, 
e'vêque  de  Havouls  Tharha,  jaloux  de 
Serapion ,  inspira  des  doutes  aux  pa- 
triarches sur  la  pureté  des  intentions 
de l'évcque  d'Amid,  et  parvint  à  causer 
de  grandes  brouillehes.  Les  patriar- 
ches épouvantés  s'enfuirent  dans  le 
monastère  de  Daihev,  dans  le  p.iys  de 
Sisagan.  Serapion  resta  à  Dchougha  , 
où  il  prêcha  la  parole  divine  ,  pendant 
plusieurs  jours  ,  et  se  concilia  ,  par 
ics  manières ,   i'afrection  des  Aruié- 
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niens,qui  le  ^conduisirent  en  force 
à  Edchmiad/.in  ,  où  se  rassembla  uu 
concile  d'évê(|ues  et  de  docteurs,  qui 
le  nommèrent  patriarche  d'Armé- 
nie,  le  i4  d'août  i(j()5,ct  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Grégoire  XI H. 
Son  patriarcat  fut  troublé  par  les 
intrigues  de  David  et  de  Mclchisedec  , 
qui  étaient  soutenus  par  les  Persans  : 
en  i()o4  ,  il  fut  forcé  de  se  réfugier 
à  Dchougha  ;  en  i6o5  ,  les  Persans 
s'emparèrent  de  sa  personne  ,  et  l'ex- 
posèrent à  toute  sorte  de  tortures  , 
pour  en  tirer  de  l'argent.  Étant  par- 
venu à  sortir  de  leurs  mains  ,  en 
donnant  de  grandes  sommes  ,  il  se 
retira  d'abord  à  Van,  puis  à  Amid, 
où  il  mourut,  le  23  avril  1606,  des 
suites  des  mauvais  traitements  qu'd 
avait  éprouvés.  S.  M — n. 

GRÉGOIRE,  archevêque  de  Co- 
rinthe.  Il  nous  reste  de  ce  savant 
Grec  plusieurs  productions  d'une  assez 
faible  importance  :  un  Traité  de  la 
syntaxe  ou  du  solécisme  et  du  barba- 
risme ;  une  Introduction  au  style  de 
la  prose ,  au  style  épistolaire  et  à  la 
versification  ;  un  Commentaire  sur 
les  hymnes  d'église  ,  que  les  Grecs 
appellent  Canons  (ces  trois  ouvrages 
sont  encore  manuscrits);  des  Scholies 
sur  Hcrmogènc,  imprimées,  pour  la 
première  fois,  dans  le  tome  viii  des 
Orateurs  de  Reiske  ;  un  Traité  des 
dialectes,  imprimé  très  fiépiemment, 
mais  dont  il  n'y  a  que  deux  éditions 
que  l'on  doive  aujourd'hui  consulter, 
celle  de  Koen  (  Leyde ,  »  "^GG  )  et  celle 
de  IM.  Schaefer  (Leipzig,  181 5);  et 
même  la  dernièie  dispense  absolu- 
ment d'avoir  l'autre,  car  M.  Schœfer 
a  conservé  tout  le  travùl  de  Koen. 
Les  notes  de  Koen,  celles  de  M.  Schae- 
fer, et  de  M.  Bast ,  qui  lui  av.iit  com- 
nuHiiqué  d'excellentes  observ  ations  , 
ont  donné  a  ce  traité  de  Grégoire  une 
utilité  qu'il  n'avait  point  par  lui-même. 
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C'est  ainsi  que  les  savants  commen- 
taires de  Rubnkenius  cl  de  Picrson  , 
font  rechercher  les  faibles  compila- 
tions de  Timce  sur  les  mots  de  Plalon, 
et  de  Mœris  sur  les  mots  Auiques. 
On  a  ignoré  assez  Ion<:;-teraps  le  vé- 
ritable nom  de  Grégoire;  et  on  le 
trouve  cité  sous  le  nom  do  CorinthuSy 
de  Corjtus  ,  de  Corithus.  Allatius , 
le  premier ,  dans  Sà  Diatribe  de 
Georgiis ,  nous  a  appris  que  ce  sa- 
vant prélat  se  nommait  George  ou 
Grégoire,  et  avait  le  surnom  de  Far- 
das. La  variété  des  deux  noms , 
George  et  Grégoire,  doit  venir  de 
l'usage  où  sont  les  Grecs,  quand  ils 
tntrent  dans  l'état  monastique  ou  de- 
viennent évêques,  de  prendre  un  nou- 
veau prénom.  Ainsi  celui  qui  dans  le 
monde  s'appelait  George  P ardus  , 
devenu  évêque ,  aura  pris  le  nom  de 
Grégoire.  On  place  avec  vraisem- 
blance cet  écrivain  au  xii''.  siècle  de 
l'ère  vulgaire.  B — ss. 

GRÉGOIRE  (  Pierre  ) ,  savant  ju- 
risconsulte ,  enseigna  le  droit  à  Ca- 
hors,  et  ensuite  à  Toulouse.  Le  duc 
Charles  l'attira  en  Lorraine ,  et  lui 
donna  une  chaire  de  professeur  en 
droit  civil  à  Pont-a-Mousson  ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  ,  ar.  véc 
en  1597.  11  est  Taulcur  de  plusieurs 
ouvrages  :  I.  S^ntagma  juris  uni- 
versi  atqiie  legum  penè  omnium  , 
etc.,  etc.  La  dernière  édition  »st  de 
Lyon,  i()o().  11.  De  Bipublicd , 
îih.  XX y I  y  etc.  11  composa  anssi , 
étant  à  Pont-à-Mousson,  une  Rclula- 
tiundc  la  consultation  de  C  larles  Du- 
moulin ,  contre  le  concile  de  Trente. 
(  Lyon ,  1 584 »  "'■  * ^  )  ^^"*'^'  réponse, 
bien  écrite  et  pleine  d'érudition  ,  se 
trouve  également  dans  le  tome  v  des 
OEuvres  de  Dumoulin.  L — m — e. 
C.irÉGOlUE  DE  SA1^T- VIN- 
CENT.   ro;ycz  SAIINT- VINCENT 

'yG^LGOlRE  de). 
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GRÉGORAS  (NicrPHORE),   Tua 
des  auteurs  de  \  Histoire  Byzantine  y 
naquir  a  Héiaclée-dc-Pou' vtrs  1  igS. 
Ce   l'ut  Ji'.in  ,  son  on  le  ,  métropoli- 
tain tie  cetif  ville,  qiu   prit  son  de 
ses  premières  étiidr>  ;  il  passa  ensuite 
sous  la  <luvct:oii  d'  Ji  dj»  Giycus  ,  pa- 
triarche de  Con>faiilinople  ,  l*uu  des 
plus  h  bilc^    .hélrurs  de   ce  siècle, 
et  apprit  eifin  l«  s   1  mathématiques  et 
l'astronouiiedeT'iéod.Mefochile.  Ad- 
mis, à  l'a 'p  de  vin^i  -  s<  pt  an*^,  à  la 
cour  d'A>idn  iiii- ,  il  .-.e  con<  ilia  si  bi*  n 
les  bonnes  j»iâces  de  l'empei  enr,  que 
ce   prince  It^i  lifTii-  la  pidCe  d'drrlii- 
\'\sle  {Chajioi'hjlax);  mais  il  refusa 
cette  di^nlIé  ■  C' lesiasfique,   tu  allé- 
guant sa  trop  grande  jeunesse.  Quel- 
que temps  aprè-,  il  s'éievaune  di.scus- 
sion  sur  le  jour  où  devait  être  célébrée 
la  fête  de  Pàq  'es.   Giégoras  prouva 
qu'elle  devait  êiri    fixée  au  19  mirs  : 
mais  quoique  les  aslrunonieset  l'empe- 
reur lui-niêuie  fussent  de  son  avis  ,  ou 
n'osa  pnsaiors  tenter  une  reforme  dans 
le   c.ilendi  ier  ;    «  t  Bt'ivin  remarque 
que  lesclian<;ements  qui  y  lureul  l.»its 
enfin  ,  sous  le  poi  tilif;jf  di  Grégoire 
Xlll  {^  oj.  Grégoire  XlH),  sont 
précisément  ci  ux  <jue  (iiei;oi«s  ;«vait 
conseilles    trois    siètl.s    auparavant. 
GrépOras  coulinua  d'itre  aeeueilu  a  la 
cour,  jusqu'au  mom^ m  où  An«lrouic 
le  jdine  préeipiti  du  trôm   sort  aïeul 
{iTrxH)  :  il  parf.igei  le  sort  de  son  au- 
guste proleeteur  ;  on  le  dépouilla  de 
ses  emplois,  et  i.  lui  baiiin.  La  mort 
de   son  oncle  le  niélropoliiaiu  d'Hé- 
raclée,  vint  ajoutrr  encore  au  mal- 
heur de  sa  situation.  Au  bout  de  deux 
ans,  il  eul  la  permissum  de  revenir- 
à  Const.mliiiOple  ;  et  il  y  lit  des  le- 
çons pi'bli(]ues  (pii  alliièrent  un  grand 
nombre  d'auditeurs.  Il  prononça,  en 
\?i^i ,  l'oiaison  lunèbrt   d'AieTonic 
l'ancieo,  et  celle  diigiaud  logoiiicte 
Motochite,  sou  maître  eu  astronomie. 
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I/anncc  suivante  ,  il  s'oppos.i  à  la  re-  son  corps  prive  de  sépulture  ponJ.nit 
crptiou  des  prelals  envoyés  p.ir  Jean  plusieurs  jours  ,  et  en  butte  à  fous  les 
XXII  pour  travailler  à  la  reiniion  des  outrages  d'une  poj)u!ace  effrénée.  D« 
couimunions  rltrelicnncs,  paria  rai-  tous  les  ouvrages  de  Grcgoras,  le  plus 
son  que  les  matières  do  foi  ne  doivent  important  est  son  I/isloire  de  Cons- 
ctrc  examinées  que  dans  un  concile  tawfmo/^/e:  clic  est  divisée  en  xxxv  m 
ou  par  une  assemblée  d'eveques.  Il  livres,  et   s'étend  de  iio\  à  i559. 
ne  prit  aucune  pai  t ,  dans  le  principe,  Jérôme  Wolf  en  publia  les  onze  pré- 
aux   disputes   des   Palamites  et   des  miers  livres  ,  traduits  en  latin  ,  Ijâle  , 
Acyndinites,  persuadé  qu'en  condmi- ^  i56:4  ,  in-fol.  Cette  vcr.sion  reparut 
nant  les  excès  des  deux  partis ,  il  les  avec  celle  des  Annales  de  Nicctas  et 
l'éunirait  contre  lui.   Le  synode  de  de  Chalcondyle,  Paris,  iSô^j  Franc- 
1345  ,  ayant  condamne  Palamas  et  fort,  i568,  iSSy,  in-fol.;  et  avec 
sesadhe'rents,  ceux-ci  employèrent  le  le  texte  grec,  Genève,  iGi5,  iii-fo!. 
crédit  qu'ils  avaient  sur  l'impératrice  Louis  Dolce  les  a  traduits  en  italien, 
Anne  pour  perdre  Grégoras  ;  et  il  au-  Venise,  1 569,  in-4°.  ;  et  le  président 
rail  été  exile  sur-lechamp,  si  Cantacu-  Cousin ,  en  français.  (  P^oj.  Cousin.) 
zènc ,  partisan  de  Palamas ,  mais  qui  Ducange  avait  le  projet  de  donner  une 
conservait  à  Grégoras  rattachement  édition  complète    de    ['Histoire  de 
d'un  ancien  ami,  qui  lui  offrit  même  Grégoras  :   les  matériaux  qu'il  avait 
le  patriarcal  pour  le  séduire,  ne  se  rassemblés,  furent  remis,   après  sa 
fût  opposé  à  ce  qu'on  prît  contre  lui  mort,  à  jioivin,  qui  fit  paraître,  eu 
aucune  mesure  de  rigueur.  Cependant  1702,  deux  vol.  in-fol.  de  cet  ou- 
Cautacuzèue  ,  pour  donner   à   Pala-  vrage.  Le  premier  volume  contient  les 
raas  la  satisfaction  qu'il  demandait,  onze  premiers  livres,  avecla  version 
fit  convoquer  un  nouveau  synode  ^  de  Wolf,  retouchée;  et  le  second,  les 
et  Grégoras ,  qui  aurait  voulu  plutôt  treize  livres  suivants  ,  qui  n'avaient 
un  concile  œcuménique ,  eut  le  déplai-  point  encore  été  publiés  :  les  onze 
sir  d'être  obligé  de  rester  dans  la  cour  premiers  sont  traduits  par  lioivin  ,  et 
du  palais  avec  les  Acyndinites,  tan-  les  treize  autres  par  Capperonnier.  Le 
dis   que  leurs  adversaires  étaient  à  savant  éditeur  annonçait  deux  autres 
table  avec  l'empereur.  Cette  fois  ,  Pa-  volumes,  qui  devaient  renfermer  la 
Ian»as  triompha ,  comme  on  s'y  at-  conclusion  de  Y  Histoire  de  Grégoras , 
tendait.  Les  Acyndinites  furent  con-  et  quelques  autres  ouvrages  du  même 
damnés  ;  et  l'on  se  porta  envers  eux  auteur  ;   mais  ils   n'ont  point  paru, 
à  des  violences,  que  resprit;de  parti  {P^oy.  Boivin  ,  tome  V,  pag.  57.) 
peut  seul  expliquer.  Grégoras  ayant  L'édition  de  Boivin  a  reparu  avec  les 
continué  de  parler  et  d'écrire  contre  autres  morceaux  qui  forment  la  Col- 
Palamas,  on  finit  par  lui  défendre  de  leclion  Byzantine^  Venise,  1 729.  Les 
sortir  dechezlui.il  recouvra  sa  liberté  autres  écrits   de   Grégoras  sont  très 
en  i554;  ^'^is  le  peuple  à  qui  on  l'a-  nombreux.  Il  en  existe  plusi^nirs  <ii 
vait    rendu  odieux  en  altérant  quel-  manuscrit  dans  labibiio'iièq<»eduroi, 
q^ics  passages  de  ses  livres,  menaçait  dans  celles  du  Vatican,  de  Vienne, 
à  chaque  instant  sa  vie.  wSa  mort,  que  de  l'Eseunal ,  d'Oxford  ,  etc.  Doivia 
Boivin  place  vers  l'an  i359,  ne  put  en  a  publié  la  liste,  que  le  P.  IMjnl- 
])as  même  le  dérober  à  la  fureur  de  ses  faucon  lui  avait  envovée;etFabricius 
implacables  ennemis  ;  ils  laissèrent  l'a  insérée  dans  sa  Biblioth,  Grœca 
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{orne  VI ,  page  3oo  :  elle  contienl  l'in- 
dicalion  de  «7  ouvrages,  la  plupart 
thcologiques.  Ou  se  contentera  de  citer 
ceux  qui  ont  etéimprime's  :  I.  Un  Com- 
mentaire sur  le  Traité  des  songes 
de  Synë^ius,  inséré  dans  le  Recueil 
des  œuvres  de  cet  écrivain ,  en  grec , 
1 553,  et  avec  la  version  latine  d'Ant. 
Pichon ,  i6i3  et  i63'2.  II.  Oratio 
funebris  in  mortem  magni  Logo- 
theiœ ,  à  la  fin  des  Annales  de  Mich. 
Glycas,  édit.  de  Labbe,  irnpr.  royale , 
1648.  III.  Passio  S.  Cordati  Co- 
rintJii^aliorumquemartjrumAchceo- 
rum,  gr.  et  lai.,  dans  les  Acta  sanc- 
torum,  des  BoUandisles,  au  10  mars. 
IV.  Epistola  contra  ohtrectatores 
astronomiœ;  tractatus  de  astrolabii 
Jahricd ,  imprimé  à  la  suite  du  Corn,- 
pendium  de  usu  astrolabii ,  de  Jean- 
Marlin  Poblacion ,  Paris,  iSS-j^  in- 
8°.  V.  Fragmenta  orationis  in  lau- 
dam  Constantini  Magni,  grec  et  la- 
tin ,  insérés  dans  le  tome  m  des 
Amœnitat.  lilterar.  ,  de  Scbelhorn. 
Grégoras  n'est  pas  exempt  de  repro- 
ches comme  historien  j  mais  on  ne 
doit  cependant  pas  le  juger  d'après 
Cantacuzène ,  sou  ennemi  et  son  ri- 
val ,  qui  l'accuse  de  mensonge  et  de 
calomnie.  Boivin  convient  que  Gré- 
goras ,  qui  se  piquait  de  philosophie, 
n'est  point  impartial,  et  qu'il  prodi- 
gue les  injures  à  ses  advers lires,  tan- 
dis qu'il  loue  à  outrance  ses  partisans; 
il  ajoute  que  son  style  est  enflé,  dif- 
fus et  surchargé  de  répétitions:  mais 
Grégoras  est  plus  instruit,  et  surtout 

{)lusoxactque  (j.mlacuzène;  et  comme 
ui ,  il  ne  se  borne  pas  h  rapporter  les 
faits  qui  se  sont  passés  sous  .ses  yeux; 
de  sorte  (pi'ondoil  lire  ces  deux  au- 
teurs, en  corrigeant  l'un  par  l'autre, 
si  on  V(ul  bien  connaître  ré])0(|ue 
dont  ils  ont  écrit  l'histoire.  Outre  les 
autorités  dont  ou  s'est  appuyé  dans 
cet  article,  on  peut  encore  consulter 
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Martin  Hankins  ,  De  Byzantînà^ 
rum  reriim  scriptoribus  ;  Oudin ,  et 
Cave  ,  De  scriplorib.  ecclesiasticis  ^ 
etc.  W — s. 

GREGORII  (Jean-Godefroi), 
infatigable  géographe  et  compilateur 
allemand ,  vécut  dans  la  première  jnoi- 
lié  du  xviii".  siècle;  il  était  vers  l'aii; 
i-j  19  pasteur  à  Siogelbach  et  Frost- 
dorf ,  et  ensuite  à  Dornheim ,  près  de 
Arnstadt  en  Thuringe.  Gregorii  pu- 
blia en  allemand  be.iucoup  d'ouvr^ilges, 
ou  plutôt  de  compilations  faites  sans 
goût  et  sans  critique.  Ceux  de  ses 
écrits  qui  ont  été  imprimés  avant  1712 
portent  le  nom  pseudonyme  de  Me~ 
lissantes.  Voici  les  litres  de  quelques- 
unes  de  ces  compilations  :  I.  GeO' 
graphia  novissima ,  ou  Description 
de  la  terre ,  des  pays  et  des  villes  ^ 
Erfurt ,  1 708  ,  I  709 ,  I  7  1 3  ,  in  -  8'^. 
II.  Dictionnaire  abrégé  des  ga* 
zdtes,  ihid.,  1708,  in-8\  III.  iVo- 
tice  historique  de  la  ville  de  Taenns- 
tadt,  ibid.,  171 1,  in -8".  IV.  La 
Thuringe  aujourd'hui  Jlorissante^ 
ibid. ,  1  7  1 1 ,  lu  -  8".  V.  Orograhia  ^ 
ou  Description  des  principales  mon- 
tagnes en  Europe^  Asie.,  Afrique 
et  Amérique ,  Francfort  et  Leipzig , 
1715,  in -8".  VI.  Trésor  nouvelle- 
ment ouvert  des  antiquités  grecques , 
Francfort ,  1 7 1 7  ,  in  -  8".  VIÏ.  V Eu- 
rope vivante,  ou  Description  généa- 
logique de  toutes  les  maisons  de 
souverains  régnants,  7'".  édition, 
Arnstadt,  1726,  5  vol.  in-8". 

B—H— D. 

GHKGOUIO  (Maukice  de),  sa- 
vant théologien,  né  à  Camcrata  en 
Sicile,  et  non  pas  à  Cimerota  dans  le 
royaume  de  Maples,  comme  l'aysurc 
le  Toppi,  trompe  par  la  ressemblance 
des  noms,  entra  fort  jeune  dans  l'or- 
dre de  S.  Doniiiiiciue.  Après  avoir 
termine  ses  ('tuvles  et  reçu  ses  degrés^ 
il  remplit   successivement   les   fouc- 


lions  (lo  lecteur  (t  de  professeur  en 
tlie'oloj^ic  au  c(»l!ege  de  Messine.  Il 
iul  (MiMiitc  appelé  à  Naples,  où  il 
continua  d'enseigner  avec  un  grand 
concours  d'juditcurs.  Il  joignait  à  des 
connaissances  très  vuiecs  une  c'Io- 
ciition  iaeile  et  agréable.  11  mérita 
rcstiine  des  cardinaux  Aquaviva  et 
Sabelli ,  lut  nomme  grand -pcniten- 
cier-consulteur  du  St. -Office^  et  ho- 
nore de  plusieurs  dignités  impor- 
tantes. 11  mourut  à  Naples  le  5  no- 
vembre i65i  ,  dans  un  âge  peu  avan- 
ce'. Il  était  membre  de  l'académie  des 
Oziosi  de  celte  ville.  Plusieurs  écri- 
vains ont  parlé  avec  éloge  du  P.  Gre- 
gorio.  Ses  nombreux  ouvrages  se  di- 
visent en  quatre  classes,  i°.  scho- 
lastiques  et  dogmatiques  ;  2°.  paré- 
nétiqucs;  5".  canoniques,  et  4".  bis- 
toriques.  On  en  trouvera  la  li.>te  dans 
la  Bibl.  sicula  d'Ant.  Mongitori ,  et 
dans  les  Scriptores  ordin.  prœdica- 
tor.  du  P.  Echard ,  tom.  ii ,  p.  SÔ-y 
et  suiv.  Les  principaux  sont  :  1. 
Anatomia  totius  Bibliœ ,  Naples.  II. 
Commentarii  canonici  in  iv  sert- 
tentiarum  libros  P.  Lombard' ,  ibid. , 
i645,in-fol.  III.  Firidarium  om- 
nium   sententiarum  j    ibid.,    in -8". 

IV.  Condoltiere  de'  predicatori  per 
tutte  le  scienze  ,  ibid.,  i6i5  ,  in~8**. 

V.  Rosario  délie  stampe  di  tutti  i 
poëti  e  poètezze  anticld  e  moderni 
di  numéro  cinque  centi ,  ibid. ,  1 6 1  < , 
in- 12.  Y  {/Isola  di  Sicilia  beata  di 
San  Domenico:  cioe  compendio  délie 
vite  de'  fratri  sin^olari  beati  S.'ci- 
liani  y  ibid.,  itiii  ,  in -8'.  VII. 
Jdea  di  far  le  gallerie  ,  doi>e  si 
contens^ono  le  proprietà  dclle  f;em- 
me ,  délie  medaglie ,  con  le  fdsturie 
delV  Assirii^  de'  Persiani,  de'  Greci, 
de'  Caldcle  de'  Romani^  etc.  Naples, 
1642.  Ce  volume  contient  la  des- 
cription des  antiquités  et  des  objets 
c  111  icux  en  histoire  naturelle  qu'il  avait 

xviii. 
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réunis  lui-même  dans  le  couvent  de 
Sle.-datheriiic  à  Naples.  ïoppi  et 
Mongitori  ne  font  point  mention,  par- 
mi ses  ouvrages,  d*un  curieux  Com- 
mentaire manuscrit  qu'il  avilit  fait  sur 
Ja  Gelijtoscopiu  (  1  )  d'Aldorisi ,  et  que 
le  P.  Quetif  avait  vu  en  1  GSy  chez  un 
libraire  de  Paris.  I!  y  enchérissait 
encore  sur  tes  principes  d'Aldorisi, 
et  prétendait  y  démontrer  cl.f.rernent 
que  l'on  peut  jug(r  du  caiactcre  des 
hommes  par  leur  manière  de  1  ire. 

VV^s. 
GREGORÎO  (  Charles  ou  Carlo)^ 
dessinateur  et  graveur,  naquit  à  Flo- 
rence en  1719.  11  étudia  son  art  sous 
la  direction  de  Jacques  Frey.  S'étant 
fixé  dans  sa  ville  natale ,  il  exécuta 
beaucoup  d'ouvrages,  surtout  d'après 
des  peintres  florentins.  Dans  le  nom- 
bre, on  distingue  plusieurs  sujets  de 
la  galerie  Gérini  et  du  Muséum  flo- 
rentinum  ,  ]es  portraits  de  François 
Mjrie,  grand-duc  de  Toscane,  et  ce- 
lui   de   Vincentine    Gonzague  ,    son 
épouse,  d'après  Campiglia;  celui  de 
Sébastien  Bombelli ,  peint   par   lui- 
même,  elc.  On  a  de  lui  aussi  un  su- 
jet de  la  Vierge  et  des  saintes  Fem- 
mes  au  sépulcre,  d'après  Raphaél  ^ 
le  Mausolée   de  la   princesse    Fiis.- 
Charlotle   de  Loi  raine,  d'après  Jo- 
seph Chamant,  et  une  suite  de  qua- 
torze Fiiiampes  représent  nt  des  su- 
jets tirés  delà  vie  de  différents  saints. 
Cet  artiste  est  raortà  Florence  en  1 7  5q. 
—  Gregorîo  [_  F.  rJinand  )  ^  son  dh  , 
né  dans  la  même  ville   vers    1740^ 
vint  étudier  à  Paris  après  la  mort  de 
son  père,  dans  l'école  do  VVille.  Oa 
a  de  cet   artiste  le   Portrait  de    son 
père,  la  Vierge   et   l'Enlant  Jésus, 
d'après  Carie  Maratte;  ie  Sommeil  de 

(1  )  C'est  par  une  sinfrulicre  niéprisp  quf  l'iiuleur 
du  Citalofiue  <Ip  f  alconet  a  u'assé  ce  livre  parmi 
les  tr.'iilés  d'astronomie  {•"'  ^(iii',  eu  l'appelait 
Celotoscopia,  Le  imil  Ccloioscopia  estdcùvc  de 
ye'Aûj   (/c  rire). 

38 
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Venus ,  cl  un  S.  Sebastien,  d'après  le 
Guide j  une  sainte  Famille,  d'après 
André'  del  Sarte  ;  la  lapidation  de  S. 
Etienne,  d'après  le  Civoli ,  etc.  P — e. 
GREGOhlUS  (PuBLius),dit  Ti- 
■phernas  ou  Tiphernus  y  parce  qu'il 
était  de  Tiphernum ,  ou  de  Gttà  di 
Castclio  en  Ombrie  (de  même  qu  an- 
gélus Tiphernas ,  éditeur  de  quel- 
ques auteurs  latins,  imprimes  à  Rome 
sur  la  fin  du  xv^  siècle,  etqueXt- 
lius  Tiphernas  ,  disciple,  siuon  fils 
de  Grégorius),  cultiva  ;tvcc  distinction 
la  littérature  ancienne,  vers  le  milieu 
du  même  siècle.  Il  étudia  d'aboi  d  la 
médecine,  et  l'exerça  même  quel- 
que temps.  Le  désir  de  se  perfection- 
ner dans  la  langue  grecque  lui  fit  en- 
treprendre un  voyage  en  Gièoe;  il  y 
séjourna  plusieurs  années.  De  retour 
cil  Italie,  il  enseigna  d'abord  lep;rec  à 
Naples,  oij,  vers  i44^7  il  eut  pour 
disciple  Jovius  Pontanus  :  de  là  il 
passa  à  Milan,  et  enfin  il  s'établit  à 
Kome ,  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V, 
par  ordre  duquel  il  aclit  va  la  traduc- 
tion latine  de  la  Géographie  de  Slra- 
l}on,  commencée  par  Guarino,  et 
que  celui-ci  avait  hissée  au  onzième 
livre.  Il  fut  lié  à  Rome  avec  Théodore 
Gaza,  Laurent  Valla,  Antoine  de  Pa- 
krmc,  etc.  La  mort  de  Micolas  V  ayant 
dis[)crsé  les  hommes  de  lellres  qu'il 
protégeait ,  Grégorius  prit  le  parti  de 
ic  retirer  en  France,  où  il  fut  un  des 
premiers  à  introduire  l'élude  de  la 
I.iMgue  g!  tcque,  à  ce  (pi'il  par.ul ,  ^ers 
1455,  sous  le  règne  de  Charles  VU. 
Ayant  appris  à  Paris  la  nouvelle  de 
l'éleclion  de  Pie  II  (i'^néas  Sylvius) , 
avec  lequel  il  avait  été  lie  dans  sa  jeu- 
nesse, il  lui  adressa ,  à  cette  occasion  , 
l'nc  élégie  latine,  où  il  appela  la  pro- 
Icclion  du  nouveau  paju;  en  faveur  des 
«avants,  qui  comptaient  sur  lui.  Pen- 
dant son  séjour  en  France,  le  bruit  de 
U  mort  de  Grégorius  i'éljit  répaudn 


GRE 

en  Italie  :  il  le  démentit  par  une  élégf^ 
à  Antoine  de  Palerme,  qui  nous  a  été 
conservée.  La  modicité  des  appoio- 
tenients  dont  il  jouissait  à  Paris,  con- 
tribua à  le  décider ,  au  bout  de  quatre 
ans,  à  retourner  en  Italie.  Il  se  fixa 
à   Venise  ,  y   professa  avec  distinc- 
tion, et  y  mourut  sous  le  pontificat  de 
Paul  II,  à  l'âge  de  cinquante  ans  pas- 
sés ,  vers  i4^^9'  Ce  fut  un  bruit  asse^ 
accrédité  qu'il  avait  été  empoisonné 
par  quelque  envieux,  à  qui  son  mé- 
rite portait  ombrage.   On  a  de  lui  : 
I.  La  traduction  latine  des  sept  der- 
niers livres  de  Strabou  ;   elle  parut 
avec  les  10  premiers  livres,  traduits 
par  Guarino,  à  Venise,  en   1472, 
in-fol.  Jacq.  Ant.  Marcelius  l'y  reim- 
prima en  148^  J  c'  )  s'il  en  faut  croire 
le  titr^,  il  y  mit  la  dernière  main. 
IL   La    traduction    latine    de    Dion 
Chrysostome  de  Regno  ^  faussement 
attribuée  à  François  Piccolomini ,  de- 
puis papo  sous  le  nom  de  Paul  111.  II 
t'St  question  tout  au  long  de  cette  ver- 
sion ,  dans  la  Fita  di  Niccolo  V ^  par 
Monsignor  Giorgi,  page   186,  et  sui- 
vantes, lit  Celle  de  seize  homélies  sur 
Job  ,  par  St.  Jean  -  Chrysostome.  La 
bibliothèque  du  Roi  la  possède  en  ma- 
nuscrit, sous  le  n".   1770;  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'est  la  nu-ine  qui 
est  faussement  attribuée  dans  le  troi- 
sième catalogue  du  duc  de  la  Vallière, 
1".  partie,  louie  1*'. ,11".  4o^^  ^  Li- 
lius  Tifeinas.  Elle  fut  imprimée  sans 
date  et  sans  nom  d'imprimeur,  vers 
1  jGS,  par  Ulri.  h  Zell  de  Ilanau.  Elle 
est    dédiée  à  Nicolas  V  ;  hommage 
posthutue,  ce  p.ipe  étant  mort,  dès- 
1455   :  c'est  viaiseinblablemcnt  une 
des  traductions  dont  parle  Grégorius 
dans  son  élégie  au  pape  Pie  11 ,  en  ces 
termes  : 

Vertiiniit  ù  Grvco  miilloj  trrmoae  libellos, 
Arbitrio  gratui  lUiui  \^\\  ulque   tiio. 

(«^   De  NiCtfl**  V. 
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Tn    catalogue    iii)[>rime  (1(S  niaiiiis-  J^accoUa  de  Calogerà,  lom.xi  jp;ig, 

(  I  ils  l.jtiiis  du  graïui-diic  (le  Toscane,  '5-i'j.                                     M — or, 

j)ar  JJnndiniy  en  lait  roiiii  lître  plu-  (iUEGOHlUS  (Emanukl-Fkldk- 

Miur.s  antres,  savoir  les  Iratliielioiis  Ric),  théologien  et    pliilologne   alle- 

dcs  )f(i^nu  moraiia  et  àcs  AJoralia  niand,  na(jnit    à   Cunienz,    dans   la 

f/Y/^//r^('//2////i ,  d'Aiislofo,ct  celles  de  H  lUle-Lusaec,  en  1750,  étudia  à  (îor- 

])IuMO(irs  o|)u>eules  de  TlieopluMStc,  litz  et  Witteraberg,  fut  co-iectcur  au 

dedict'S  àlNir.olasV.  /^q;'.rindex  1".,  lycecdeLaubau, exerça, depuis  1758, 

à  la  suite  du  volume  îles  manuscrits  les  fonctions  du ministèie  de  la  chaire, 

italiens ,  col.    i,  au  mol  Tiphernas.  et  devint,  en  i  795,  premier  pasteur 

i*aul  Jove ,  dans  ses  Elog. ,  pari.  2  ,  dans  celle  ville,  où  il  mourut  le  9  sep- 

à  l'art,  fort  court  de  Gres^orius   Ti-  tcmbre    1800.   Gregorius  est  auteur 

pliernas ,  rapporte  que  le  bruit  public  d'une  cinquantaine  d'ouvrages  en  al- 

altribuait  à  ce  savant  la  traduction  Icmand  cl  en  latin,  dont  la  plupart 

d* Hérodien ,   pub'iee   sous    le   nom  traitent   de    matières    the'ologiques  j 

d'Ange    Polilien  ,   qui    la    lui    aurait  quelques  uns  renferment  des  notices 

soustraite  dans  ses  derniers  niomcnls;  généalogiques,  philologiques  et  bio- 

foiu'berie  que  Paul  Jove  juge  au-des-  graphiques.  Nous  n'indiqucronsici  que 

sous  de  Pohtien  ,  bien  qu'à  l'en  croire,  quelques-unes  de  ses  productions  :  L 

il  ne  fût  pas  très  dc'Iical  sur  le  cha-  De  pruritii  ovolJLoi.TOfKouT.ç  in  philo^ 

pitre  de  la  propriété  littéraire.   IV.  sophid,  Witteud)erg ,   1749,  in-4". 

Des  poésies  latines,  imprimées  sépare'-  II.  De  B.  Mart,  Lutheri  martjrio 

ment    ou  avec    d'autres,   à  Venise,  incruento   è  Romani  cœtus  motiu- 

cu  i47'2  ;ibid.  en  1496  (édition  sus-  mentis,  ibid.,  1750,  iii-4".  111.  Du 

pecte);   ibid.,    en    i49*^;  ^    Stras-  mérite  des  grands  personnel  ^es  ^re- 

bourg,  i5o9;ibid.,  i558,  in-4".:  cette  lativemeni  à  la  langue  allemande  ; 

dernière ,  sans  date,  mais  que  des  rap-  Mémoire  adressé  à  la  société  royale 

prochements   certains    rapportent   à  allemande  a  Konigsberg  y  Lauban  , 

celle  que  nous  indiquons,  offre  une  i7Di,iu-fol.  IV.  De  erudiiis ,  quos 

dédicace  de   Jérôme   Cerbonius   Ti-  Reales  vacant  ;  ad  ill.  se cietat.  latin. 

feruas  à  Paul  Vilelli,   source  de  tous  lenens.y  ibid,   1751 ,  in  4'?  V.  De 

les  détails  biographiques  quenouspos-  Jani  cultu  apud  veteres  Romanos  ^ 

sédons sur  notre  auteur.  L'abbé  Joly,  ibid.,   1752,  in-^  ,  \[.  De  l^esprit 

dans  ses  Remarques  sur  Bayle ,  1. 11,  prophétique  de  Jean  Frédéric ,  élec- 

page  762,  a  eu  tort  de  confondre  Pu-  leur  de  Saxe ,   Laubiu  ,    1755,  in- 

blius   Gregorius   Tifernas  avec    Li-  f^'.VW,  Noiice  généalogique  et  his- 

lius  Tiphernas.  Raphaël  de    Voiler-  torique  de  la  famille  I/enrtci  à  Raut- 

la,  dans  ses   Commentaria  urbana,  zen,ihid.y  1705. ,  in-4".  VIII.  Q?/e/- 

dit    expressément  ,    que    noUc   au  quesobsen'ations sur dii^ers passages 

teur  discipulum  non  admodum  no-  de  V Ecriture  sainte ,'\h\(\.,  i755,iu- 

mine  inferiorem  reliquit  Lilium  Ti-  folio.  IX.  N/;77îv5cç  à,3-ava(7taî ,  ibid., 

phernatem  y  qui  Philoncmjudceum  cod.,  in-4'.  X.  De  Fai^orino  Are- 

convertit.   Voyez  Tiraboschi,  Star,  lattnsi  pldlosopho ,  grœcce    roma- 

délia  lett.  ital.y  tome  vi  ,  part.  2,  nœque  dictionis  nitidissimo  exem- 

pag.  834-855,   édition  de   1790,  plat i comment.  \  cni,ibid.,  1755, 

in-4''.  On  trouve  un  éloge  de  Publius  in-4''.  XI.  Spicilegium  adhistoriam 

Gregorius  Tiphernas  dans  la  Nmvc^  Fctri  Rayennatis ;  ibid.,  1772,  iu- 

38.. 
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4*.  Ce  laboiicu'ç:  auteur  a  pnMié  aussi 
les  vies  de   plusieurs    savants    alle- 
inands,  ciilre  atitres  celles  de  /.  S. 
fFeickhmami  et  de  fiasse  ,  et  un 
grand  noniUrc  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations !i:ter'tires  qui  ont  clé  insé- 
rés dans  la  Continuation  des  notices 
de  la  maison  des  orphelins  à  Lan- 
han^  L^uhan  ,  i -y^'i-i  ^gl-.  in-8'\j 
dans  le  Recueil  des  mémoires  d'une 
société  iittéraire  de  la  Haute  Lusace^ 
où  l'on  trouve  de  lui  une  Notice  de  la 
description  du  vofas,e  de  Bernard 
de  Breitenbach  dans  la  Terre  sainte^ 
ouvrage  fort  rare  ;  une  Notice  histo- 
riquesurwi  '^a^ant  Lusacien  du  xrf. 
siècle,  Caspnr  Janilius;  une  autre 
sur  le  Spéculum  fataorum  de  J.  Gej 
ler,c\> .  ;  —  dans  !e  Spiciléç;e  de  la 
Haute  Lusace;  —  dans  \f,  Mai^asin 
de  la  Lusace  ;  — dans  le  Journal  de 
la  Lusace,  et  dans  les  yînnales  litté- 
raires de  Dresde,  l)  ins   ce  dernier 
recueil  périodique,  il  a  pi'.b  iéun  Mé- 
moire sur  la  question  :  Si  la  légion 
ihébéenne  a  rcelljment  subi  h  mar- 
tyre sous  le  règne  de  Maximien  ?  et 
ffu.'ir.uifc  iiottecs  sur  des  savants  de 
1.1  llaute-Li.sacc  que  .loelu  r  a  oublié 
d'indiquer  dans  son  liiciionnaire.  Gré- 
gorius  est  aussi  l'auteur  de  la  préface 
^^'  la  liilj'e  imprimée  à   Lauban.  — 
Jean-Frédéric  Grlgorius,   père  du 
précédent,  tbéolo^ieu   et  pbiiolon;i:c 
alIcMiand  ,  naquit  a  Camcnz.,  en  itJ97. 
11  revint  dans  cnHc  vilie  après  avoir 
t'iininé  ses  éMi^les   à  l'iniiversité  de 
Witteiuberg,  et  y  lut,  peiulant  plu- 
sieurs années,  à   la   tèle  de  l'éeole. 
Dans  cel  intervalle,  il  y  établit  une 
imprimerie.  De|uiis  i^So,  il  se  livr.i 
à   l*('X<reire    du    miiustèie   du    saint 
)^>afigile,  d'aboi d  à  Taul»f  iilieiiu,  <t 
cnsuil»'  h  nolbrubiu'î;,  où  il  mourut  le 
v8  septembre  I  -j^ii .  (iCl  auteur  a  pu- 
blic une  vingtaine  de  proj;rammes  et 
fies  dissorUliuns  eu  laliu  et  eu  aile- 


GRE 

mand ,  qui  n*ont  plus  aucun  intérêt 
aujourd'bai,  à  l'exception  de  celle: 
De  nomine  urhis  Camenz  ,  Camenz , 
i-yS'i  .,in-fol.  B — H— D. 

GKEGORY  (Jean),  savantorieu- 
taliste,   né,  en  1607,  à  Amersham, 
dans  le  Buekiughamshire,  de  parents 
honnêtes  mais  pauvres,  fut  admis,  à 
l'ài^e  de  quinze  ans  ,  au   collège  de 
Christ  Church  ,   à   Oxford  ,   comme 
compagnon  d'un  jeune  gentilhomme, 
et  ne  tarda  pas  à  se  di>tinguer  par  la 
rapidité  de  ses  progrès.  Il  travaillait 
seize  lieures  par  jour,  et  ne  se  dé- 
lassait qu'en  changeant  d'études.  11  ap- 
prit ainsi,  en  peu  de  temps ,  le  droit , 
l'histoire   et  les  antiquités.  11  acquit 
ensuite  une  profonde  connaissance  des 
langues  orientales,  sans  autre  secours 
que  celui  des  livres  qu'on  lui  prêtait, 
et  les  leçons  d'hcbreu  qu'il  reçut  de 
Jean  Dodd,  pendant  les  vacances.  Le 
docteur  Brian-Duppa,  doyen  deChrist- 
Church  ,  touché  du  mérite  de  ce  jeune 
homme,  le  nomma  son  chapelain  ,  et 
lui  fit  obtenir  plusieurs  bénélices.  Gié- 
gory  se  livra  alors  à  des  recherches 
crili(pies  sur  le  texte  de  la  Bible  ,  et 
commença  d'autres  ouvrages  impor- 
tants; mais  l'excès  du  travail  altéra 
sa  santé,    qu'une   goutte  héréditaire 
acheva  de   détruire.   Dans  le   même 
temps,  il  perdit  son  bienfaitciu"  :  ou  le 
dépouilLi  de  tous  ses   bénéfices  ;  et , 
léduità  un  état  de  misère,  il  se  retira  à 
liidlington  ,  où  il  mourut  dans  ime  t.:- 
verne  dont  le  maître  lui  avait  accordé 
nu  asile,  le  i3  mars  iG4(3,  à  trente- 
neuf  ans.  Ses  amis,  dont  aucun  n'avait 
cherehé  à  adoucir  ses  derniers  mo- 
mrnl..  ,  (iient  transporter  sou  corps  à 
()\rord,où  il  fut  inhumé  avec  pompe 
d.iiis  le  collège  de   Christ  -  Chureh. 
Ou    a    de  lui  ;    1.   ytlkibla   ou    l\e- 
clurehes  sur  I.)  coutume  d'ailorer  vers 
l'Orient,  Londres,  1  72S,  iu-8".Chaui- 
fepié  dit  Jjuc  ce  discouts  est  savaul  et 
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jnj;rniciix.  TI.  Tableau  du  droit  ch'il 
et  ccclcsiastif/iit'  ^  j)ar  le  cli.  lli'llcy, 
Oxford  ,  1  ()")4 ,  in-4".,  •'«vcc  des  notes 
dr  l'nlitrur,  pleines  (iVrnditioï).  III. 
J\tiiuir(jU('s  et  ohstivations  sur  quel- 
ques passades  de  l'Ecriture  sainte , 
ibid.,  i()/j(),  iii-/|". ,  rcimpriiiK-cs  plu- 
sieurs fois  à  IjQndrcs;  !r;id.  ci)  liJt., 
et  inscrccs  dans  les  Critici  sacri^ 
Ainsurdam ,  1(589.  IV.  Opéra  pas- 
(liurna ,  Londres,  i65o,  i()()4,  1(371, 
i()85,  in-4.".  ^c  recueil  a  e'tc  pnbiie' 
par  Jc;hi  Giirg.iny,  son  ami  ,  qui  l'a 
lait  précéder  d'une  vie  de  rauteur,  et 
d'e'Iegies  sur  sa  mort.  Il  conlient  une 
dissertation  sur  les  lxx  interprèles  et 
le  lieu  où  ils  ont  cViit  leur  version  ;  ujic 
autre  sur  Tepoquc  où  l'on  a  commence 
à  chanter  le  symbole  de  Nicce  dans 
l'Eglise;  un  discours  sur  la  résurrec- 
tion ;  Episcopus  puerorwn  in  die  in- 
nocentium  ;  De  œris  et  epochis  ; 
riiistoire  de  l'origine  et  de  la  chnle  de 
la  monarcliie  des  Assyriens;  la  des- 
cription et  l'usage  du  globe  terrestre. 
La  biblioilièquc  d'Oxford  possède  un 
manuscrit  de  Gicgory,  contenant  ses 
observations  sur  difTërents  passages 
de  la  clironograpliie  de  Jean  Malela  ; 
et  0!)  sait  qu'il  se  proposait  de  publier 
une  traduction  latine  de  cet  ouvrage, 
avec  des  remarques.  On  lui  allribuc  la 
traduction  de  l*a!ladius  :  De  s^enlihus 
Indice  ethrachmaiiibus^  pubiie'à Lon- 
dres^ CD  i(3G5,  in-4".,  avec  quelques 
autres  ouvra'i^os  sur  le  même  objet,  par 
Edouard  Ijyrhe,  qui  s'en  est  lait  hon- 
I1CUI-.  (  Voy.  Palladius.)    W — s. 

GPvEGORY  (  Jagquks),  l'un  des 

plus  grauvls  géomètres  du  xviT.  siècle, 

I  naquit  eu  i  (356 ,  à  Ncw-Abcrdeeu ,  f-n 

Ecosse  ;  après  avoir  termine  ses  éludes 

avec  succès,  il  fil  un  voyage  en  Italie, 

I  où  il  demeura  pendaiit  quelques  an- 

I  JieVs;  il  se  relira  dans   sa  ])alrie  vers 

iG8o,el  fut  nomme  professeur  de  nia- 

tUémaiiqucs  à  Sl.-Audre ,   place  qu'd 
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rem])Iit  avec  une   grande  distinction. 
Sa  fortune  était  lt)in  d'egder  sou  mé- 
rite ;  et  des  membres  (bracadeniie  des 
sciences  de    Paris    l'avaient    désigne; 
comme  un   des   savants  eîrantrcrs  le:i 
plusdigncsdes  bienfiilsde  Louis  XIV: 
mais  il   ne  voidut  pas    qu'on  d';nnat 
suite  aux  démarches   comuieucces  eu 
sa  faveur.  «  Je  suis  content  de  ma  si- 
))  tuition  ,   ccrivait-il  à  Collius  ,  son 
))  ami,  (juelque  peuaVcMitageusequMîc 
I)  soif;  j'ai  connu  bien  des  savants, 
»  fort  au-dessus  rie  moi  a  tous  égards, 
«  avec    lesquels  je   ne   voudrais    pas 
»  changer  de  condition.  »  Ce  savant, 
utile  et  .modeste,  mourut  subitement 
en  lô-^S,  à  Sq  ans.  Il  avait  précède 
Nev^'ton  dans  l'invention  du  télescope 
à  réflexion;  et ,  dit  Montucla,  il  fut  le 
premier  à  marcher  sur  les  traces  de  ce 
grand  homme,  dans  la  carrière  de  la 
géométrie  la  plus  sublime.  On  a  de 
lui  :  1.  Optica  promota ,  seu  abdila 
radiurum    rejlexoram   et    refractO' 
rum  mjsteria  f^eometricè  enucleata, 
Londres,  i6G5,  in-4''.  Ce  livre  cu- 
rieux contient  bien  des  idées  neuves 
alors,  cl  qui  furent  très  utiles;  mais 
Grégory  perdit  un  Icnips  précieux  à 
chercher    les  moyens  de  remédier  à 
l'incurvatioii  de?»  images  dans  les  verres 
ou  les  miroirs  sphéiiques  ,  et   laissa 
ain^i  ci  Newton  la  gloire  de  perfection- 
ner l'optique,  qu'il  aurait  pu  lui  enle- 
ver. (Voy.  Histoire  des  Matliejua- 
iicpies^  tum. ii,pag.  5o5.  )\\.Exer- 
citaliones    ceouietricœ  ,      J^adouc  , 
i(>(36,  in-4"'  ^'  y  dénioiilre,  d'une  ma- 
nière neuve,  la  quadrature  de  l'hv- 
perbole, donnée  par  IMercator,  et  réduit 
à  celle  quadrature   la    figure    des  se'- 
canles,   dont  dépend  l'accroissement 
exact  dcsuiéiidiens  dans  les  cartes  ré- 
duites. III.  f^^cra  circuli  et  hjper- 
hûlœ    rpiadralura  ,    ibid.  ,    1G67  , 
in-|".  Ou  pounail  pre'siuner ,  d'aîirès 
ce   liUc  ,  qi\c  Gié^^ory  croyait  avoir 
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trouve  la  quadrature  absolue  du  cercle  reçu,  quelques  jours  après,  docteur  rn 
et  de  l'hyperbole  ;  mais  il  entreprend  îTiédecine.  Il  fut  nommé  à  la  chaire 
au  contraire  de  prouver  qu'elle  est  im-  d'astronomie  ,  la  même  année,  sur  la 
possible  ,  et  il  en  donne  d'approxima-  démission  d'Edouard  Bernard,  et  jiis- 
tives  très  ingénieuses.  La  découverte  tifia  bientôt  ce clioix  p^r  la  publication 
qti'il  y  annonce  d'une   propriété  des  de  plusieurs   ouvrages  estimables.  Il 
polygones  inscrits  et  circonscrits  aux  monrut  le  lo  octobre  1708,   à  Mai- 
sections  coniques  (  Voy.  Histoire  cIps  denhcad,  dans  le  Berkshire,  dans  un 
Mathématiques ,  tom.  ir  ,  pag.  8(3  ) ,  voyage  qu'il  faisait  de  Londres  à  Bath , 
fut  contestée  par  Huygens,  et  fut  Toc-  laiss.uit  plusieurs  enfants  ,  dont  l'un, 
casion  de  différents  écrits  insérés  dans  nommé  David  comme  lui,  mort  en 
]e  Journal  des  savants  ,  et  dans  les  1767,  a  professé  l'histoire  moderne 
Transactions    philosophiques,    an-  à  Oxford  avec  quelque  réputation.  Da- 
Dées  1667  et    1668.     IV.    Geome-  vid  Grégory  le  père  eut  l'honneur  de 
triœ  pars  nniversalis,'\h\à.,   1668,  compter  Newton  au  nombre  de  ses 
in-4".  C'est,  dit  Montucla,  uu  recueil  amis.  Ou   a  de  lui  :  I.   Exercitatio 
de  théorèmes   cuiieux  et  utiles  pour  a^eometrica  de  dimensione  figura  - 
)a  transformation  et  la  quad/aturo  des  rum  ;  sive  spécimen  methodi  genc 
figures  curvilignes,  pour  la  rcclifira-  ralis    dimetiendi    quasvis  figuras ^ 
lion  des  courbes,  la  mesure  de  leurs  Edmbourg,  1684,  in-4°-  IL  Catop- 
solides  de  circonvolution,  etc.  Ils  sont,  tricœ     et    dioptncœ   sphericce   ele- 
pour  la  plupart  ,  d'une  grande  élé-  menta,  0\h\d,  i6()5,  iu-8°;  ouvrage 
j;ance,  et  généralisés  d"'une   manière  estimé,  traduit  en  anglais ,  en  1706, 
j)ioi^rc  à  Wvilcuv. Y.  Le  grand  et  nou-  par  le  docteur   Browne.  Desagulicrs 
fcl  art  de  peser  îavaTiité,  ou  Décou-  en  donna  une  édition  plus  complète, 
verledeV ignorance eîdeV arrogance  Londres,    1755.  On   y    trouve,   en 
du  nouvel   artiste   dans  ses    écrits  forme  d'appendice,  les  lettres  de  Jac- 
pseudophilosophiques  (en  anglais),  qiies  Gregory  et  de  Newton  sur  le 
167*2,  in-8'.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  télescope    à    réflexion,    et  l'histoire 
rst  tourné  en  ridicule  Sinclare,  pro-  abrégée  des  divers  perfectionnements 
fesscur  peu  instruit  et  présornplueux,  qu'on  a  fiits  à  cet  instrument.  David 
détracteur  de  Boyie et  de  Sandcrs,  fut  Grégory  donnait  la  préférence  au  té- 
pubîic  sous  le  nom  de  Patrick  Ma-  le.scope   ncvvfonien,   auquel  le  grégo- 
thers ,  archi'hédeau  de  Vuniversilé  rien    est    aujourd'hui     p;énéra!enu'nt 
de  St.- André  ;  mais  on   a  de   furies  préféré.  11  T.  La  Traduction^  v\\\:\\'\\yj 
raisons  de  croire  que  (irégoiy  en  est  de  la  Théorie  de  la  lune,  par  New- 
Ic  vérifable  auteur.              VV — s.  ton,  Londres,    1707.,    in  -  4".   IV. 
GI^E(iOHV  (  David),  malhéma-  yistronomir  phrsicœ  et  gcometriccc 
ti;ien  ,  membre  de  la  soeiéîé  royale  de  clenienta  ,  Oxlurd  ,     i  702,  in-fol.  ; 
JiOndres,  neveu  du  préicdent,  né  à  réim|)riuié  avec  des  additions  de  Tédi- 
Abcrderu  ,   rn   i()()i  ,   prit    le  degré  tenr   llunt,   (icnève,    I7'2(),    2  vol. 
de  maître  è.s-artsà  rmiiversilc'd'lMlin-  in-S'.  Ce  traité  élémentaire   d'aslro- 
bourg,  et  y  professa  ensuite  les  ma-  nomie  a  élé  long-femps  le  meilleur  et 
thémati(pies    pendant    qucicpies    an-  le   plus   romplel.   L'auteur  y  prouve 
nées.  Ses  amis  l'ayant  engagé  à  venir  que  les  anricns  ont  connu  !e  principe 
en  Angleterre,   il  se  fit  agréger  à  l'ii-  delà  gravitation,  et  que  les  moJer- 
nivcrsitc  d'Oxford  en   \inji  ,  et  y  fut  nés  n'ont  fuit  que  le  rendre  plus  scn- 
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si1)lc  par  leurs  (V'convcrtrs.  11  y  donne  lltnmme  comparées  nvec  celles  des 
l'analyse  cl  IV-xpiication  des  systèmes  animaux,  Londirs ,  1785,  in-iy,  , 
les  plus  célèbres,  et  s'.itlaelic  siirluiit  nouvelle  édition;  ébauche  précieuse 
.1  mettre  celui  de  Newton  à  la  portée  d'un  grand  ouvrnj^e  qu'il  nVut  pas 
<les  esprits  les  pins  médiocres.  V.  Ou  le  loisir  d'exc'cuter  ,  et  où  il  s'était 
doit  encore  à  Grcgory  une  excellente  propose  de  rechercher  jusqu'à  quel 
édition  grec(pie  et  latiiie  A'EiicUde^  point  la  jierreclibilile  de  l'homrac  a 
avec,  une  savante  prclace ,  Oxford,  contribue  à  son  bien  -  èlre.  M''^.  de 
1705,  in-foL  ;  un  grand  nombre  de  Keralio  l'a  traduit  eu  f'ranç.ns,  sous 
Dissertations  dans  les  Transactions  le  titre  d'Essai  sur  les  moyens 
philosophiques;  et  il  a  Ir.isse,  en  ma-  de  rendre  les  facultés  de  Vhoni' 
nuscrit ,  des  ouvrages  conside'rables,  me  plus  Utiles  à  son  bonheur,  Pa- 
entre  autres  un  Commentaire  sur  les  ris,  1775,  in-  12.  II.  Observations 
Principes  de  Newton.  W — s.  sur  les  devoirs  et  la  profession  du 
GHËGORY  (Jean),  médecin  ccos-  médecin,  et  sur  la  manière  de  pro- 
snis,ncen  17-24  à  Abcrdeen,  était  pe-  céder  dans  les  recherches  philoso- 
tit-fils  de  l'inventeur  du  teiescope  à  phiques ,  1  771,  in-8'.  ;  trad.  eu  fran- 
rcflexion.  Son  goût  pour  la  culture  çaisparVerlac,  1787,  in-ia.lII.^Ze- 
des  lettres  le  mit  de  bonne  heure  en  ments  de  médecine  pratique  àVusaffe 
relation  avec  Al.  Gérard  et  le  poète  des  étudiants ,  1772.  Le  10  février 
Bealtie.  Il  étudia  la  médecine  succès-  ï  77^,  on  le  trouva  mort  dans  son  lit, 
sivement  à  Edinbourg,  à  Leyde  et  à  Son  fils,  Jacques  Giégory,  lui  succéda 
Paris,  et,  après  son  retour,  devint  comme  professeur;  et  ce  fut  lui  qui, 
professeur  de  philosophie  au  collège  en  1774?  ^M\3lU  Lc^s  d'un  père  à 
du  Roi  (d'Aberdeen).  Il  vint  à  Londres  ses  filles ,  ouvrage  très  souvent  réim- 
en  1744?  ^^s'y  lia  avec  lord  George  primé,  rempli  de  spgcsse,  de  sensi- 
Lyttelfon  et  Edouard  Montagne.  La  bilité,  de  sollicitude  paternelle,  et 
société  royale  l'admit  dans  son  sein  ,  qui  prouve  autant  de  connaissance  du 
.  en  1755.  L'année  suivante,  après  la  cœur  humain  que  de  la  société;  mais 
mort  de  son  frère  Jacques  Grégory,  son  utiîiié,  en  raison  de  la  différence 
il  alla  le  renîplacercomm'.' professeur  des  mœurs,  diminue  beaucoup  hors 
de  médecine  au  collège  du  Roi.  Ses  de  l'Angleterre,  et  il  a  été  jugé  fortin- 
succès  brillants,  comme  professeur,  férieur  auxoiivrages  deEénclonet  de 
lie  nuisirent  point  à  sa  pratique;  et  M""",  de  Lambert,  sur  le  même  sujet, 
il  devint,  vers  1766,  premier  medc-  Ce  livrea  été  traduit  en  français  par 
ciu  du  roi  pour  l'Ecosse,  et  professeur  Bernard,  Leyde,  i  781 ,  in-8".,  et  par 
de  médecine  pratique  à  l'université  M.  Morellet,  1774 ,  iii-12 ^  reirapri- 
d'Edinbourg.  Marié,  en  lySi,  à  la  méen  1800,  à  Paris,  in-12  ,  avec  le 
fille  de  W"'.  lord  Forbes ,  il  la  perdit  texte,  ou  séparément;  il  en  existe  une 
en  1761  ;  et  ce  fui  peu  de  lenips  après  autre  traduction  ,  plus  fidèle  qu'éré- 
qu'ayant  le  presseniiment  de  sa  mort  gante,  imprimée  avec  le  texte  en  rc- 
prochaine,  il  écrivit  en  faveur  d»?  SCS  g-«rd,  Londres,  i-^gS,  in-12.  Les 
tnfints  le  Le^s  d'unpèreà  sesfKes;  ouvrages  de  J.  Grégory  ont  été  réu- 
mais,  outre  ce  livre  posthume,  le  seul  ris,  précédés  d'une  notice  sur  sa  vie, 
de  ses  ouvrages  qui  soit  généralement  Edinbourg,  i  788,  4  volumes  in  -8"". 
conrui  hors  d'Angleterre  ,  Grégory  Tous  sont  écrits  avec  clarté,  correc- 
a  publié  :  I.   Fue  des  facuhés   d<i  lion  et  élégance.                   X — s. 
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GREGORY  (  George  ),  tlicologicn 
et  !ittcr.»tcuranglHis_,  naquit  en  1754, 
à  Edeniin  eu  Irlande,  paroisse  dunt 
son  père  était  minisire.  Il  n  çiit  une 
instruction  variée  dnns  une  école  de 
province:  après  la  mort  de  son  père, 
sa  racri-  étant  venue  s'établir  à  Jjiver- 
pool,  et  le  destinant  à  la  carrière  du 
commerce,  le  plaça  confonncinent  à 
cette  intention  ;  mus  le  goiit  du  jeune 
Grépory  s'étant  fortement  prononce 
pour  les  études  littéraires,  elle  crui  eu- 
Ssuile  devoir  favonsf-r  celte  sorte  de 
vocation  :  il  reprit  et  termina  ses  étu- 
des a  l'université  d'Edinbourg,  avec 
beaucoup  de  succès.  Ayant  reçu  les 
ordres  sacrés  en  1776,  il  lut  nommé, 
en  i'^'8,  mii.istie  à  Livcrpool.  La 
liaison  qu'il  lorrna  d^ns  cette  vil'e 
avec  le  savant  Gilbtrt  Wakcfield,  af- 
fermit son  penchant  puur  les  travaux 
de  l'e  prit.  Liverpool  étaii ,  pour 
ainsi  dire,  le  c<iitre  du  commerce  des 
rèc;tes.  hcmpli  d'horreur ,  ainsi  que 
WakeOeldel  M.  Roscoe  ,  j)0ur  ce  tra- 
fic abominable,  il  (Xprinia  ce  senti- 
inent  dans  |)lu>ieurs  écrits  en  prose  et 
en  vers,  uisérés  d.jns  des  ouvrages 
périodiquoj  et  il  devint,  en  17^7, 
jmembi  e  d'une  société  de  phi!antri»pt  s, 
qui  seréiMiissait  rhc7.  iM.  Wili)erlorce, 
pour  piovo(pier  l'abolition  de  la 
traite.  Il  fut  nommé,  en  l'jS'X^  mi- 
iiislre  <le  St.  Gilles  de  Crippleii;aie  , 
à  Londres,  ou  il  se  (il  géneraleuient 
aimer,  et  acquit  de  la  léputalioii 
comme  prédirateiw.  Il  prêchait  ordi- 
nairement d'd)()ndance.  Le  premier 
ouvrage  de  quelque  étendue  (ju'il  pu- 
blia ,  parut  en  17S5,  iii-8  .,  sans 
nom  d'auteur,  sous  le  litre  d'yi'.s5a/> 
hislorujucs  et  moraux,  et  fut  assez 
bien  accueilli  pour  qu'il  en  dniinàt  une 
deuxième  édiuon  ,  en  1 78»^  ,  en  li  vol. 
;n  8. ,  en  fusant  connaîhc  son  nom. 
il  (il  j)araîlrc,en  17H7,  une  tradiic- 
\i,oi)^du  latin  en  anglais,  de  l'ouvrage 
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de  l'évêquc  Lowtli,  Leçons  sur  la 
poésie  sacrée  des  Hébreux,  1  vol. 
in-8  .Citte  traduction  est  accompagnée 
de  notes,  notaniment  de  celles  de  Mi- 
cbaëlis  sur  l'édition  de  l'original  donnée 
à  Gotlingue.  Divers  autres  ouvrages  et 
dos  compilations  utiles  ajoutèrent  à  sa 
réputation.  Nous  citerons  particuiière- 
ment  Y Econnviie  de  la  nature  y  ex- 
pliquée et  éclaircie  d'après  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  moderne  y 
1 796,  5  vol.  in-8°. ,  avec  4^^  planches 
gravées.  Cependant  la  réputation  que 
lui  avaient  faite  ses  prédications  et  ses 
ouvrages  ,  n'avait  pu  lui  procurer  un 
grand  avancement  dans  la  carrière 
eccIeViastique;  ce  qu'on  doit  sans  douta 
attribuer  à  la  direction  de  ses  opi- 
nions politiques.  Comme  éditeur  du 
Nouvel  annuaire  (  The  nevv  annual 
rcgistcr  ),  il  contraria,  pendamt  plu' 
sieurs  années  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution française,  les  mesures  du  gou- 
vernement de  son  pays;  il  était  en 
opposition  directe,  sous  ce  rapport, 
avec  les  rédacteurs  de  l'ancien  yln- 
nuaire  (Annual  register) .  publié  par 
Dodsiey.  IMais  lorsque  M.  Addington 
(lorJ  ^i(imoulh)  lut  porté  au  minis- 
tère, Grégory  transforma  son  annuaire 
en  un  ouvrage  ministériel;  c'est,  à  ce 
qu'il  paraît,  à  ce  sei  ours  de  sa  p'umc 
qu'il  dut  le  riche  bénéfice  de  Wcs- 
tham,  qui  lui  fut  accordé  en  i8o-'|. 
Une  preheiule  dans  l.i  cathéilrale  de 
St. -Paul  de  liondres,  la  fonction  de 
chapelain  de  l'évèque  de  Landalf,  et 
quel<pies  autres  fonctions  analogues, 
ajoutèrent  à  son  aisance.  Il  trouvai 
néanmoins  encore  le  temps  de  s'occu- 
per (le  travaux  lillerairc'. ,  el  |)ub!ia, 
eu  i8o(i,  en  '^,  vol.  in-4".,  un  Dic- 
tionnaire des  sciences  tt  arl^  ^  qui 
olbe  plusieur-T  bons  articles,  rédigés 
par  lui.  La  diversité  de  ses  connais- 
sances le  rend  ut  éminemment  propre 
à  diriger  une  pareille  entreprise;  mais 
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il  clait  pnrtlrulirrcincnl  vnsc  fl.ins  h 
incr.irii(jiic.  Il  cl.iil  inninl)rc  de  la  so- 
cicUi  des  niiliqiiaircs  ,  cl  le  fut  dos  di- 
vers coimics   nommes  par  la  .socieXti 
humaine .  pour  liij;er  les  inveiilions 
]ihilantropi(picsqui  pouvaient  mériter 
des  piix.   (ire'gory  inouruf    à  Wes- 
thaiu ,    le    ijt   mars    1808.  Voici  les 
litres  de  ceux  de  ses  ouvrîmes  que 
nous  n'avons  pas  cites  ci-dessus  :  Un 
volume  de  Serinons,  précèdes  de  re'- 
flcxionis  sur  la  composition  et  le  débit 
d'un  sermon,  in- 8  .,  1  787. — La  Vie 
de  Th.   Chalterton,  avec  des  notas 
critiques  sur  son  génie  et  ses  écrits , 
etnnc  notice  de  la  discussion  sur  les 
poésies  de  Rowiey,    1789,  in  -  8"., 
imprimée  aussi  dans  le  v' .  vol.  de  la 
Biographie  britannique^  in-fol.,  et 
depuis  à  la  tetc  de  l'cdilion  des  OEu- 
vres   de    Chatterton  ,    donne'c  par 
MM.  Souibcy  et  Cottle,  eu  i8o3,  5 
vol.  in- 8". —  Une  édition,  revue  par 
lui,  de  la  traduction  du    Télémaque  , 
par  Hawkesworlli,  avec  une  nouvelle 
Fie  de  Fenélon^   '^"j^^^  >  ^  volumes 
jn-4".  — Une  continuation  âeV/Iistoire 
d' Angleterre ,dcYlume ,  1795,  in-8". 
—  Leçons  astronomiques  et  philoso- 
•phiques  pour  V  instruction  delà  jeu- 
nesse anglaise^  i797, in-12. —  Elé- 
ments d'une  éducation  polie,  extraits 
avec  soin  des  lettres  du  lord  Ches- 
leifield  à  son  fds,  1801  ,  in- 12.  On 
imprimait ,  au   moment  de  sa  mort , 
ses  Lettres  sur  la  philosophie  natu- 
relle et  expérimentale  ^  ainsi  que  ses 
Lettres  sur  la  littérature  et  la  com- 
position, adressées  à  son  fds.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  paru  en  1808,  en  '2 
vol.  in-i ,)..  li. 

GHEIDEÎŒR  (  Vigile  ) ,  religieux 
franciscain  de  l'étroite  observance  , 
dans  une  des  provinces  autrichiennes, 
vécut  vers  le  milieu  du  xvnT  siècle, 
et  s'occupa  principalement  de  Tliistoirc 
de  son  ordre  en  Allemagne.  Il  mourut 
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en  T780,  après  avoir  publie':  Ger- 
mania  franciscana  scu  Chronicort 
^eograjOiico  -  historicum  ordinis  S. 
Francisci  in  Cmnanid^  Inspruck 
et  Augsbonrç;,  1777,  1781  ,  2  vol. 
in-(ol.  Le  premier  v(>luine  contient 
l'histoire  de  l'oidre  de  vS.  François 
dans  les  jMOvinces  ori(  ntales  de  l'Au- 
triche, elle  second,  dans  les  provin- 
ces occidentales  de  cet  empire. 

B — n — D. 
GREIFF  (Fri'déric),  habile  chi- 
miste, né  h  Ttibingue  en  1601  ,  était 
fils  d'un  pharmacien  très  accrédité  , 
et  qu'il  surpassa  dans  la  pratique  de 
son  art.  Ou   le  re[;arde  comme  l'in- 
venteur de  la  Thériaque  céleste ,  su- 
périeure à  celle  d'Andromachus ,  mais 
dont  on  ne  fait  pas  plus  d'usage  au- 
jourd'hui en  médecine:  d'autres  attri- 
buent cette  composition  à  Joseph  Du- 
chesne  ;  et  Greiff  n'aurait  fait  que  la 
perfeelionncr.  Il  acquit  une  fortune 
considérable  par  la  vente  de  ses  re- 
mèdes ,  et  mourut  le  20  novembre 
1668.  On  dit  qu'il  communiqua  le 
secret  de  sa  thériaque  au  duc  de  Wiir- 
tendjcrg  ,   son  souverain.  Au  moins 
est-il  certain  que  ce  prince  lui  accorda 
une  pension  ,  avec  le  titre  de  con- 
seiller. Greiff  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  se  con- 
tentera  de  citer  :  I.    Theriaca  chy- 
mica,  Tubingue ,   i(34i  ,  u\-\".  Il  y 
étale  en  vrai  charlatan  les  vertus  et 
les  propriétés  de  son  remède  ;  mais 
il  se  garde  bien  d'en  indiquer  la  com- 
position ,  qu'on  trouve  actuellement 
dans  tous  les  manuels  de  pharmacie. 
]].  Decas  nohilissimoruni  rnedica- 
mentorum,  ibixi. ,  1641  ,  in-4".  HI. 
Consignatio    medicamentonun  tnm 
galenicè  quàni  chymicè  prcpparato- 
rum  ,  1^)4  •  ?  i»-4"'  C'est  le  catalogue 
des  remèdes  qu'on  trouvait  dans  sou 
officine.  IV.  Choix  de  médicaments 
(eu  allcinand),  blutlgaid,  1O75,  in- 
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f\^.  Il  a  laisse  aussi  des  poésies  en 
i^llemand  ,  sur  des  sujets  relij:;ieiix. 

W~s. 
GREISEL  (Jean-George),  pro- 
fesseur d'anatomie  à  l'université  de 
Vienne  ,  sa  patrie  ,  où  il  mourut  le 
18  raai  1684,  f'it  me'decin  de  la  cour 
impériale  d'Autriche,  et  membre  de 
Facadémic  des  Curieux  de  la  nature. 
31  a  publié  plusieurs  observations  ,  in- 
sérées dans  les  Ephémérides  d^Alle- 
7rmg'.7e.'On  lui  doit  aussi  l'ouvrage  sui- 
vant :  Tractatus  medicits  de  cura 
lactis  in  arlhritide  ,  in  qvo ,  inda- 
t^atd  naturd  lactis  elarthriiidis,  tan- 
dem acCwnibus  et  experientiis  alla- 
tis  y  diœta  lactea  oplima  arihriti- 
dem  curandi  melhodiis  proponitur^ 
Yiciine,  i6'yo,in-i2j  Bude,  1681, 
in- 12.  L'auteur  n'est  pas  le  premier 
qui  ait  reconnu  et  fait  sentir  i'ulilits 
de  la  diète  lactée  dans  le  traitement 
de  la  goutte.  IMais  quoique  ce  moyen 
soit  un  des  plus  efficaces  contre  celte 
maladie  ,  on  y  a  rarement  recours. 

Ch T. 

GRELOT  (Guillaume- Joseph  ), 
dessinateurj  français,  s'attacha  au  cé- 
lèbre Chardin  ,  qui  le  mena  ,  à  ses 
frais  ,  en  Perse.  C'est  à  (irelot  que 
Ton  doit  les  fi'j;ures  (jiii  rehaussent 
le  mérite  du  Voyage  de  Chardin.  On 
a  prétendu  qu'ils  avaient  (ini  par  se 
brouiller,  et  (jue  c'est  la  raison  pour 
laquelle  (irelot  ne  fait  jamais  mention 
de  Chardin,  bi<'!i  qu'il  cite  les  noms  de 
plusieurs  autres  particuliers.  Si  ce  fait 
est  vrai,  il  faut  qu'il  soit  bien  posté- 
rieur à  leur  retour  en  ICuroj)e;  car 
quelques  éciivains  racontent  qu'à 
cette  épofpie  Ch.irdin ,  pour  tc'moi- 
j;i»er  sa  lurnveiihnre  à  Grelot,  lui 
laissa  en  propriété'  les  dessins  de 
Cunstantinople  et  des  environs,  et  y 
joignit  même  le  texte  de  l'ouvrage  qui 
devait  les  accompagner,  ou  au  moins 
des  observations  préciiuscs.  Ce  qui 
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reiid  cette  assertion  vraisemblable,c*est 
que  Chardin  ne  dit  presque  rien  de 
Constanlinople  ni  du  pays  ù'alentour, 
quoiqu'il  y  eût  séjourné.  On  a  de  Gre- 
lot :  Relation  nouvelle  d'un  voyage 
de  Cunstantinople ^  enrichie  de  plans 
levés  par  l'auteur  sur  les  lieux  ,  et 
des  Jigures  de  tout  ce  quil  y  a  de 
plus  remarquable  dans  cette  ville , 
Paris,   j68o,  i  vol.  in-4". j   1681, 

I  vol.  in- 1*2  ,  avec  les  figures  réduites. 

II  en  existe  une  traduction  anglaise  , 
Londres,  iGSB,  in-ri.  Ce  livre  an- 
nonce un  observateur  exact  et  judi- 
cieux :  la  description  commence  aux 
Dardanelles.  Plusieurs  personneSjdont 
Grelot  a  fait  imprimer  les  témoigna- 
ges ,  ont  attesté  ta  vérité  de  ces  des- 
sins; et  des  voyageurs  plus  modernes 
lui  ont  rendu  la  même  justice:  enfin 
l'on  en  a  inséré  des  copies  dans  des  ou- 
vrages où  il  est  question  de  la  capitale 
de  l'empire  ottoman.  E— s. 

GRENADE  (Louis  de),  appelé 
ainsi  du  nom  de  la  ville  où  il  reçut  le 
jour,  dominicain  célèbre  par  ses  ['l'é- 
dications ,  et  l'un  des  plus  grands  écri- 
vains ascéliqucs  de  l'Espagne,  naquit 
f  n  I  5o5  ,  de  parents  d'une  condilion 
obscure;  il  montra  néanmoins  de 
1res  bonne  heure  des  dispositions  , 
que  le  marquis  de  Mondejar  recon- 
nut et  prit  soin  de  cultiver.  Ses  pro- 
grès dans  les  études  et  la  piété  furent 
tels,  qu'à  prine  âgé  de  vingt  ans,  il 
fut  admis  à  faire  ses  vœux  et  sa  philo- 
sophie au  couvent  de  Sainte-Croix  à 
Grrn  ide  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  être 
envoyé  au  gymnase  Grégorien  à  Val- 
ladolid,pour  y  suivre  ses  cours  de 
théologie.  Outre  l'Ecridire  et  les  Pè- 
res, il  y  iut  <l  médita,  dit  le  P.  Tou- 
ron  ,  les  meilleurs  auteurs  classiques', 
et  se  prépara  ainsi  à  enrichir  de  ce 
que  l'antiquilé  avait  de  plus  judicieux 
cl  de  plus  parfait  ,  ses  discours 
cl  SCS  éciils  religieux.   De  rolour  à 
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■rrrrintlr  rn  \^t7i\ ,  le  (h-vcloppcnirnl 
m  l'clciuluc  (le  scscoiiiiais.s.'uicos  <]:\n% 
les  Icllrcs  divines  et  humainos  en  fi- 
rfiil  hionfôt  un  jMcditMtrur  excellent , 
doue  d'une  insd  union  eg.ilcàsa  pie'le, 
et  de  toutes  les  qualités  qui  dislinp,uent 
à-la-foi'<  l'orateur  et  rcenvain.  Sous 
CCS  r.ipporis,  il  remjiorle  de  beau- 
coup si^r  sou  maître  s])irituel ,  le  Tu 
Jean  d'Avila.  La  réputation  (Vestimc 
qu'il  s'était  acquise,  le  fil  préposer  en 
JJ44  **"  couvent  de  la  Scala-Cœli , 
près  de  Cordoue.  Là  ,  il  partagea  son 
temps  entre  le  ministère  de  la  prc'di- 
cation  dans  ccfte  ville,  et  Je  recueille- 
ment do  la  méditation  dans  la  solitude. 
Il  fut  charge  ,  en  i554,  de  présider 
luie  nouvelle  maison  à  Bad<i;oz.  La 
renommée  de  son  me'rilc  et  de  ses 
vertus  se  re'pandit  à  la  cour  de  Portu- 
gal ,  où  il  fur  mande'  par  le  cardinal 
infant ,  dom  fleuri ,  frère  de  Jean  III. 
Il  se  rendit  à  Evora,et,  par  le  vœu  des 
nationaux  eus-mèmes,  y  fut  clu  pro- 
vincial de  son  oidre.  Catherine,  deve- 
nue veuve  de  Jean  III ,  et  régente  de 
Portugal,  appela  Louis  de  Grenade  à 
Lisbonne,  et  le  choisit  pour  son  di- 
lecfeur  et  son  conseil.  Elle  lui  offrit 
l'archevêché  de  Ijrague,  qu'il  se  dé- 
fendit d'accepter.  ïnvilé  à  de'signer  un 
sujet  plus  capable,  il  proposa  son 
c'mide  en zè!e  et  en  science,  le  P.  Dar- 
thélcmi  des  Martyrs ,  comme  le  plus 
propre  à  cette  dignité',  et  le  plus  en 
c'tal  de  servir  l'Eglise.  Aussi  la  bonté' 
de  ce  choix^  fut-elle  pleinement  justi- 
fiée. Il  refusa  encore  le  cardinalat  •  et 
il  se  démit  même,  après  quelques  an- 
nées, de  toute  fonction,  afin  devaqiier 
plus  librement  à  la  composition  et  à 
)a  prédication,  sans  cesser  pourtant  de 
satisfaire  aux  désirs  des  personnages 
les  plus  émincnts  qui  le  consultaient. 
Depuis  cette  époque,  nul  ne  distri])ua 
plus  régulièrement  l'emploi  de  son 
temps  :  i!  priait ,  mcdituil,  lisait,  dic- 
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tait  01  écrivait   à  des  heures  réglées, 
(i'esl  en  suivant  consl.immcnl  ce  ré- 
gime, qu'il  conserva  une  tôle  sailie ,  et 
(ju'il  mourut,  le  ")  r  décembre  i  588 ,  à 
l'âge  de  (piaîre-vingl-quatrc  ans.  Dans 
le  cours  d'une  vie  aussi  bien  remplie, 
Louis  de  Grenade  a  produit  un  grand 
nondjrc  d'ouvrages,  tous  eslimés,  tt 
dont  Nicolas  Antonio,  dans  la  Biblio- 
theca  Hispana,  cl  !<■  P.  Echard,  dans 
ses  Scriptores  prœdic,  ont  donné  le 
détail ,  auquel  nous  renvoyons.  Nous 
nous  attacherons  seulement  "a  en  dé- 
signer les  principaux,  ainsi   que  les 
premières  éditions  :  I.    Sermons  de 
tempore  et  sanctis,  publiés  à   Lis- 
boimc  ,  1575  ;  à   Anvers  ,    1^77  ; 
à  Rome,   1578:  six  volumes  in-8°. 
Plusieurs  de  ces  sermons  paraissent 
avoir  été  écrits  originairement  en  lan- 
gue vulgaire;    et  l'édition  latine  des 
œuvres  de  l'auteur,  donnée  par  An- 
dré Scuott ,  avec  sa  vie  ,  en  trois  vo- 
lumes in-fol.,  Cologne,   1628,   an- 
nonce qu'ils  ont  été  traduits  en  latin 
par    jVl.  Martinez.  Les  sermons    de 
Louis   de   Grenade,  cités    fréquem- 
ment par  S.  Charles  Borromée,  par 
Martin  de  Navarre  ,  etc. ,  réunissent 
à  la  force  de  la  raison  celle  de  l'clo- 
quence  ;  et  Baillet,  qui ,  à  l'époque  de 
ses  jugements  sur  les  orateurs ,  n'a  pu 
parler  des  discours  imprimés  de  Mas- 
sillon  ,  dit  que  Grenade  est  peut-être , 
de  tous  les  prédicateurs  ,  celui  dont  les 
sermons  ont  conservé  à  la  lecture  1(3 
plus  de  ce  feu  qui  les  animait  dans  la 
chaire.  Ils  ont  été  traduits ,  du  vivant 
même  de  l'auteur,   en  italien  et  en 
français.  II.    OEui^res  dogmatiques. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  en  ce 
genre  est  son  Catéchisme,  ou  Tntro- 
duclion  au  sjmhole   de  la  foi,  eu 
cinq  parties;  la  dernière  est  l'abrégé 
des  quatre  autres:    Anvers,   1572, 
cinq   volumes  in-8".;  Salaraanque , 
IJ82,  in- foi.  La  mclhodc,  la  clarté. 
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la  justesse,  caractérisent  cette  œuvre 
tliéologique,  qui  a  été  tratliiifeen  dif- 
férentes langues  ,  et  même  eu  persan, 
suivant  la  relation  d'Antoine  de  Go- 
vé.i.  III.  OEuvres  morales  :  i". 
Traité  de  Voraiion  et  rie  la  médita- 
lion,  Sai.imauquc,  i5tS2;  Médina  dei 
Campo,  i567,  in-8'.  C'est  le  pre- 
mier ouvrage  qu'ail  composé  Gre- 
nade, dans  sa  solitude  de  Cordoue. 
Mais  ranleur  de  ce  livre  n'eût-il  fait 
que  développer  le  plan  de  celui  de 
Pierre  d'Alcantara  siu  V Oraison  men- 
tale,  qu'on  a  supposé  même  être  l'a- 
brégé du  pr(?mier,  c'est  un  des  livres 
les  plus  f  lits  pour  être  médités  utile- 
lemcnt  par  ceux  qni  pratiquent  les 
voies  de  la  piété  inférieure.  —  2". 
Mémorial  de  la  vie  chrétienne  ,  Lis- 
bonne,  et  Salautanque,  iSGG.  —  5'. 
Guide  des  pécheurs ,  composé  à  Ba- 
flajoz  eu  'i555,  et  publié  vers  cette 
époque  sans  indication  de  lien  ni 
d'année;  ensuite  à  Salamauque,  1570, 
in-S".  I/auteur  le  préféiait  avec  rai- 
son à  ses  autres  écrits;  et  en  le  reli- 
sant encore  la  dernière  année  de  sa 
vie,  il  s'étonnait,  dit-on  ,  fl'avoir  pu  le 
composer, et  s'eeiiailavec  une  naïveté 
.spirituelle,  qni,  dans  un  aulx-,  tût 
passé  pour  de  la  vanité  espagnole  : 
«  Combien  devait  cire  pur  et  salubre 
l'air  d'une  ville  où  a  pu  ercîlie  une 
te!!e  |)roduction?  »  Saint  Fr.mçois  de 
iiales  conseillait  beaucoup  la  lecture 
des  œuvies  spirituelles  de  Grenade, 
et  surlonl  cel'c  de  ce  demi»  r  livre  , 
qui  a  été  aussi  le  plus  souvent  pid)lié 
f;t  tiaduil.  Cesmèujcs  œuvj<soni  paru 
ensemble  à  Anvers,  clu/,  l'iantin  ,  en 
j57'a  ,  neuf  volumes  in-H".  Elles  ont 
C(é  traduites  de  l'cspaguol  en  français, 
avec  le  Caléeliisnje,  sons  le  nom  de 
(jiullaume  Girard,  Paris,  MifiB  , 
i()G>t  ;  (•(lil;()n  rrvue,  lOti/j,  j()()7, 
etc.  ,  dix  vol.  in-8'.;  iGl^H,  i<>()0, 
^eux  volumes  ir.-!"ul.  (  T''nj\  Giuaud, 
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XVII,  445.)  Cette  version  ,  souvent 
réimprimée,  a  éclipsé  celle  de  Simon 
IVLirtin  ,  et  n'a  pas  été  surpassée.  IV. 
Plusieurs  Fies  ,  entre  autres  celles  de 
Jean  d'Avila  et  du  P.  Birtliélemi  des 
]\lartyrs.  La  première  n'a  pas  été  peu 
utile  pour  celle  qu'a  donnée  ,  d'après 
Martin  de  Ruiz,  Arn.  d'Andilly  ;  et  la 
seconde,  à  celle  qui  a  été  publiée  par  le 
IMaistrc-de-Sacy.  V.  Des  Traductions  : 
1  ".  Ij  Echelle  sainte  de  St.- Jean  Cli- 
maque  y  avec  des  remarques  ,  i5G4; 
Alcal.i,  iSgG,  in- 12.  —  •?.".  Contem- 
ptus  mandi[Menosprecio  delntundo): 
c'est  le  livre  de  l'imitation  de  J.  -  C. 
.Ecliard,  qui  donne  en  détail  les  édi- 
tions des  ouvrages  de  Grenade,  n'en 
cite  pas  de  plus  ancienne  de  cette  ver- 
sion (  I  )  que  celle  de  IM adrid  ,  1  5G7  , 
in-i  G. Cepcndantr//72j'fafio«  imprimée 
à  Lisbonne  en  1  S^2,  est  attribuée  par 
Valère  André  à  notre  auteur:  Nicolas 
Antonio  dit  au  contraire  que  Gienade 
n'a  fait  que  refondre  dans  sa  version 
celle  qui  avait  paru,  en  15G7  ,  à  Ca- 
gliari  en  Sardaigne.Quoi  qu'il  en  soit, 
sa  traduction  de  \' Imitation ,  et  celle 
de  Y  Echelle  sainte ,  écrites  avec  nne 
grande  pureté,  n'ont  pas  moins  contri- 
bué que  les  œuvres  ascétiques  de  l'au- 
teur à  le  placer  au  rang  âes  écrivains 
claNsicpies  de  sa  nation.  Dom  Lance- 
lot,  dans  la  préface  de  la  grammaire 
esp.ignule  du  Port -Royal,  dit  que 
celte  version  du  livre  de  Conlemptu 
rnundi  réunit  l'onction  à  l'élégance. 
Oii  peut  ajouter  (pi'elle  offre  nne  in- 
lerj)relation  aussi  fidèle  que  s  j)irituellc 
i\u  texte  ;  cl,  à  cet  égard,  elle  peut  être 
r<gardéc  comme  l'une  des  meilleures 
(jui  existent  dans  auriuie  langue.  Louis 
(le  (iHiiade,  dont  les  oNivres  jninci- 
p;(les  ont  été  traduites  dans  plusieurs 
d(  s    idiomes   anciens   et  modernes  , 

(i)  O  nr  jifiit  f\rc  qiir  par  ftinlfi  il'iinprf  >jiiin  , 
non  r»rri(;i'r  diiiia  l'l''rr.ilâ  ,  <^u'il  Ci>  tnjii^uc  Uno 
(le  LériilA,  lài  I ,  iii-il». 
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européens   et  rtran^crs  ,  clait  rcrtrs  Pi(|uc  d'Ijoniiciir,  Colïhi  ic'jjOiidil  par 

l'IioiniiH;  le  pluscaii.iblc  (rintcrprctcr  une*  odo  pleine  de  fcii  et  d'cspril  à 

dignenuMil  le  livre  de  Wlniilation.,  Ir.i-  relie  de  (iren.in.  (  Voy.  Coffin.)  Le 

duit  un  si  i;r.ind  noinl)iC  île  lois,  et  l)a(lina^e  n'en  resta  point  là.  (rienau 

que  Grenade  a  su  si  bien  apprêt  ier  adressa  au  premier  rnedeein   Fagon  , 

dans  le  prologue  de  sa  versiun ,  qui  des  I/eiidécasjilahes ,  en   fornje  de 

lui  même  est  un  modèle  ,  et  a  cte  tra-  requête,  aux  fuis  de  fiiire  proscrire  , 

duil  ou  exilait,  en  italien  et  en  IVan-  par  la  faculté,  le  vin  de  C!iampa;;ne, 

çais  ,  par  les  interprètes  de  ce  livre  comme  contraire  à  la  santc';  et  Coiïia 

les  plus  distingues.  Denis  S.incliez  a  adressa,  en  vers,  un  prétendu  décret , 

donne  en  espagnol   l'édition  la  plus  rendu  dans   l'île  de  Gos ,  lequel,  au 

complète  de  ce  célèbre  ascer,i({ue  ,  en  moyeu  d'une  ingénieuse  ironie,  semble 

trois  tomes  iu-fol.,  Madrid,    i  0-^9.  prononcer  en  laveur  du  Bourgogne, 

Des  divers   bi()graj)hcs   de   Louis  de  quoi(|u'au  fond  le  Champagne  gagne 

Grenade  ,  Ij.  IVhinos  est  celui  qui  a  sa  cause.  Rien ,  dans  celte  lutte ,  n'ou- 

c'crit   sa   vie  avec  le  plus  d'exactitude  trépassa  les  bornes  d'une  plai-janterie 

et  de  détail,  Madrid,  iGôc) ,  in-/|".  spiiituelic.Onfutpolidcpartetd'autre. 

G — CE.  Il  n'en  tut  pas  ainsi  d'un  débat  plus 
G  RENAN  (Bénigne),  celi'jjre  sérieux  entre  Grenan  et  le  P.  Force, 
professeur  dans  l'université  de  Paris  ,  Tous  deux  avaient  èlè  charges  de  pro- 
ue' à  Noyers,  en  Bourgogne  ,  lit  ses  noncer  l'éloge  funèbre  de  l^ouis  XlV; 
études  dans  la  capitale  avec  tant  l'un  ,  au  nom  deruniversild,  en  Sor- 
d'éclat ,  qu'à  Tàge  de '2';».  ans,  on  le  bonne;  l'autre,  aux  Jésuites,  au  nom 
jugea  digne  d  occuper  ime  chaire  de  de  sa  société.  Grenan  se  permit  de 
seconde  au  collège  d'Harcourt.  Il  critiquer  la  harangue  du  P.  Pore'c, 
passa,  quelques  années  après  ,  à  celle  Ce  père  récrimina,  dans  une  lettre 
de  rhétorique  dans  le  même  collège,  adressée  à  Grenan  ,  et  lui  reprocha  de 
Pendant  vingt  ans  qu'il  enseigna,  il  se  s'cire  borné,  dans  l'éloge  du  prince, 
fît  estimer  par  son  zèle  à  reitii)lir  les  tout  en  le  louant  de  son  zèle  pour  l'ex- 
dcvoirs  de  sa  place,  et  admirer  par  tirpalion  de  l'hérésie,  à  [)arler  du  cal- 
son  esprit,  son  goût,  et  son  rare  ta-  vinisme  et  du  quiétisme  ,  sans  dire 
lent  pour  la  poésie  latine  et  l'éloquence,  un  seul  mot  du  jansénisme.  Cette  rixe 
Une  OJe  qu'il  composa,  en  171  i,  donna  lieu  à  plusieurs  écrits,  dans 
sur  le  vin  de  Bourgogne  ,  et  dans  la-  lesquels  l'aigreur  est  mêlée  aux  rai- 
quelle  il  lui  accordait  la  prééminence  sons  :  ces  diiFércntes  pièces,  d'abord 
sur  celui  de  Champagne,  ne  laissa  imprimées  séparément ,  ont  clé  réu- 
pas  de  contribuer  à  sa  célébrité,  en  nies  dans  un  recueil  in- 12,  publié 
donnant  lieu  ,  entre  lui  et  sou  collègue  en  171G.  Grenan  mourut  en  lyiôj 
Cofiia  ,  rà  m)e  sorte  de  combat  liué-  âgé  de  qmrantc-deux  ans.  Ses  prin- 
raire,  qui  fit  du  bruit  et  amusa  le  pu-  cipaux  ouvrages  sont:  1.  Une  Para- 
blic.  (]oliiu  ,  quoique  Ghamj)enois ,  ne  phrase ,  en  vers  latins,  sur  les  La- 
s'était  pris  fortempressé  de  réclamer  en  mtntalions  de  Jerémie,  Paris ,  i  n  1 5, 
faveur  du  vin  de  son  p.iys  ;  mais  s'c-  in-8'.,  avec  le  texte  à  côté.  Le  père 
tant  trouvé  à  table  chez  l'aldjé de  Lou-  Porée,  lui-même,  en  fait  l'éloge.  Il, 
Tois,  avec  le  professeur  Hersan  ,  celui-  Des  Discours  latins,  sur  dilîoients 
ci  liu'  reprocha,  en  plaisantant,  son  sujets.  On  (u  trouve  quatre  dans  les 
indifférence  et  sou  peu  de  patriotisme.     Sdecta  carinina  ,  orationesquc  cIcl- 
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rissinionini    in   imii^ersUatti  Parl- 
siensi professorum.  Ils  rouleut  sur  la 
nécessité  de  lire  rÉciilure  sainte;  sur 
le  travail  qu'exige  l'enseignement,  et 
i'avantjge  qui  en  re'sulte  pour  la  chose 
publique;  sur  rexcellence  de  la  poésie; 
enfin,  sur  la  corruption  de  reioqutuce 
et    les    moyens   d'y    remédier.    III. 
1j  Eloge  funèbre  de  Louis  XI  f^^  dans 
le  même  recueil.  IV.  Des  Pièces  de 
poésie ,  insérées  aussi  dans  ce  recueil , 
dont    le  vil'',    livre  est  entièrement 
composé  des  vers  de  Greuau.  VOde 
sur  le  vin  de  Bourgogne,  et  les  pièces 
accessoires  sont  dans  levi". ,  et  ont  été 
traduites  en  français.  —  Pierre  Gre- 
KAN ,  savant  doctrinaire,  et  frère  aîné 
du  précédeul ,  né  comme  lui  à  Noyers, 
entra  jeune  chez  les  Pères  de  la  doc- 
trine chrétienne,  en  1^77,  et  passa 
plusieurs  années  à  enseigner  les  belles- 
lettres  dans  les  collèges  de  sa  congré- 
gation. A  cette  occupation  il  joignait 
celle  de  la  prédication  et  du  confes- 
sionnal. Doué  d'un  esprit  ju«te,  d'un 
goût  délicat ,  écrivant  bien  et  facile- 
ment ,  ayant  beaucoup  lu ,  il  aurait  pu 
briller  dans  la  littérature  comme  son 
frère,  si  sa  fjible  santé  ne  s'y  fût  op- 
posée, et  si  d'ailleurs  d'autres  devoirs 
a  remplir    n'eussent    pris   tout   son 
temps.  Il  a  laissé  un  échantillon  de  ce 
qu'il  aurait  pu  f tire ,  dans  une  pièce 
de  poésie  intitulée  :  apologie  de  Vé- 
auivoque ,  satire  pleine  de  finesse  et 
de  sel,  imprimée  en  1710  ,  'l'i  pag. 
in-i  2  ,  et  insérée  dairs  divers  recueils. 
(Vest  comme  une  suite  de  celle  de  Hoi- 
Icau  sur  le  même  sujet.  On  a  attri- 
bué au  P.  Grenau  quehpics  écrits  ano- 
nymes, et  des  lettres  adressées  à  M. 
de  Cauraartiu  ,  évêque  de  Blois  ,  les 
uns  et  les  autres  lelatifs  à  la  bulle  Uni- 
genilus  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'd  y 
ail  eu  part.  Il  jouissait,  dans  sa  con- 
grégaliou,  d'une  considération  niéii- 
ice,  cl  il  tu  fut  Itois  fois  provincial. 
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il  mourut  le   17   février  1722,  âgé 
d'environ  soixante -deux  ans. 

L— Y. 
GRENTEIMESNIL.  Voy,  Paul- 

MIER. 

GRENVILL.  V,  GREENVILLE. 

GRENVILLE  (  George  1 ,  député 
au  parlement    d'Angleterre    pour  le 
comté  de    Buckingham,    naquit   en 
i70i,   et  mourut   le   24  novembre 
1770,    après    avoir  successivement 
rempli  les  places  de  trésorier  de  la 
marine  ,de  premier  lord  de  l'amirauté 
et  de  la  trésorerie ,  et  enfin  celle  de 
chancelier  de  l'échiquier.  Ce  ministre 
aurait  peut-être  laissé  une  réputation 
intacte,  si,  moins  avide  de  gloire,  il 
n'eût  point  cherché  à  enfler  sa  re- 
nommée  aux  dépens   de  ses  prédé- 
cesseurs. Mais  à  une  époque  où  il  se 
trouvait  à  la  tête  des  finances  (  en 
17G4),  ayant  fait  insérer  imprudem- 
ment dans  les  gazettes  une  magnifique 
apologie  des  opérations  de  son  minis- 
tère ,  il  excita  par  cette  démarche  la 
censure  de  l'opposition,  et  l'animosité 
de  ses  ennemis  personnels.  Dans  deux 
pamphlets  virulents,  publiés  contre  lui, 
on  releva  des  erreurs  qu'on  eut  soin 
d'exagérer;  et  le  malheureux  Gren- 
ville  fut  bientôt  obligé   de    renoncer 
à  sa  charge.  Cette  di>gracc  ne  l'abattit 
point.  Dts  l'année  \  7GG  ,  il  répondit  à 
ses  détracteurs  par  un  écrit  intitulé  : 
Considérations  sur  le  commerce  et 
les  finances  de  V  Angleterre ,  et  sur 
les  mesures  prises  par  le  ministère 
depuis  la  conclusion  de  la  paix ,  re- 
latii'ement  à  ces  grands  objets  d'in- 
térét  national.  Cet  ouvr.ige  ,  dans  le- 
quel il  récrimine    avec  force  contre 
ceux  qui  l'ont  supplanté,  a  clé  tra- 
duit en   français  .sous  ce  litre  :  3/<?- 
moire  sur  V administration   des  fi- 
nances   de    V Angleterre ,    IVlaience 
(  P.iris) ,  iu-4"-,  »  7<i^^-  l'""  des  acles 
dont  l'auteur  paraît  s'applaudir  avec 
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Ir  jiliis  (lo  complaisance,  csl  11  Slip-  IVtrarqup.   Devenu    lollcracnl  c[)rii 

pression  de  l.i  rontrcbandc  d.ins  l'île  d'une  princesse,    proche  parente  du 

de  !M,m,   (pi'd   reiniil  à   la  (irande-  souverain,  non  content  de  la  célébrer 

Jîret.igne,   après  en  "avoir  achète   !a  dans  ses  vers,  il  o^a  lui  déclarer  si 

souveiaincîe   '•0,000  livres   sterling,  passion.  Cette  audace  lut  aussitôt  j)n- 

On  attribue   au  même  ministre   une  nie.  Le  cardinal /dada  le  priva  de  .ou 

brochure  (|ui  pirut  en  i7(>8,  sous  le  emploi,  et  le  renvoya  dans  son  pays 

titre  da  Tlic  présent  sLatc  of  tkc  jia-  natal.    Là,   Greppi  vécut  plusieurs 

tioTi,  et  quf  l'on  traduisit  en  franç;ùs  années,  partageant  ses  loisus  entre 

sousceluide  Tablcaiidcr Angleterre,  l'amour  et  la  poésie ,  jusqu'à  ce  que, 

relativement  à  son  commerce  et  à  parvenu  à  l'àgc  de  quarante  ans ,  il 

ses  finances ,  Paris,   >7(>în    i"-S".  résolut  dVpouscr  une  demoiselle  d'I- 

Grenvilie  était  membre   du  consiii  raola  (petite  ville  à  quatre  iieucs  de 

prive,  place  qn'd  conserya  toute  sa  Bologne  ).   Mais  ,    se   trouvant    nu 

vie  :  en  l 'j^f) ,  il  avait  épouse  la  fiilc  soir ,  en  compagnie  d'un  de  ses  amis, 

de  William  Windliam ,  sœur  du  der-  au  spectacle,  où  il  savourait  les  ap- 

nier  comte  d'Egremont,  dont  il   eut  plaudissements  qu'on  donnait  à  sa  7'e- 

deux  fils  et  trois  filles.           ^ — e.  resa  e  Claudio^  il  reçut  une  lettre  : 

GPiEPPI  (Charles  ),  auteur  dra-  c'était  de  sa  future  ,  qui  lui  apprenait 

malique  italien ,  naquit  à  Bologne  ,  eu  la  nouvelle  qu'elle  venait  de  donner 

1751.  I!  montra  de  bonne  hrure  un  sa  main  à  un  rival,  que  ses  parents, 

goût  décidé  pour  la  poésie ,  qui  lui  fit  disait-elle ,  l'avaient  forcée  d'accepter, 

abandonner  la  profession  d'avocat ,  à  G*eppi  changea  d'abord  de  visage  ; 

laquelle  ses  parents  l'avaient  d'abord  mais  il  reprit  bientôtsa  bonne  humeur, 

destiné.  Ses  premières  compositions  et,  la  pièce  étant  finie,  il  invita  à  sou- 

furent  très  applaudies;  elles  roulent  per  plusieurs  de  ses  amis,  avec  Ics- 

presque  toutes  sur  des  sujets  d'amour,  quels  il  passa  une  partie  de  la  nuit ,  ne 

et  sont  écrites  avec  élégance  et  pureté,  cessant  de  les  égayer  par  ses  bons 

Greppi  u'ayait  pour  tout  bien  que  son  mots  et  ses  saillies  sur  l'inconstance 

talent.  Ses  amis  parvinrent  à  le  placer  des  femmes.  Tous  ses  amis  applau- 

en  qualité  de  secrétaire,  auprès  d'un  dirent  à  sa  résignation;  mais,  le  jour 

sei;;neur  distingue:  mais  son  humeur  suivant,  il   avait  disparu.  On  cr»it 

indépendante,  et  un  caractère  parfois  alors,  que,  par  un  désespoir  amou- 

un  peu  trop  vif,  lui  firent  bientôt  quit-  rcux,  il  avait  attenté  à  ses  jours,  et 

tercet  état;  et  il  se  vit  alors  contraii»t  qu'il  n'avait  feint  un  calme  apparent 

d'exister  du  faible  produit  de  sa  muse,  que  pour  mieux  cacher  son  projet.  Un 

Il  travailla  pour  le  théâtre,  et  ses  pièces  an  s'était  écoulé,   lorsqu'un   de  ses 

eurent  beaucoup  de  succès.  Dans  un  amis,  étant  allé  dans  l'église  de  St.- 

voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  il  fut  présenté  François  ,  où  une  messe  du  père  Mat- 

au   cardinal   Zclada  ,  alors  ministre  lei  (élève  du  célèbre  Martini)  attirait 

d'état,  qui  l'honora  de  sa  protection  ,  la  foule  ,  parmi  plusieurs  religieux  qui 

l'employa  dans   ses   bureaux,  et  lui  chantaient  au  chœur,  il  reconnut  le 

obtint  de  Pie  VI  le  titre  de  chevalier,  chevalier  Greppi,  qui,  revélu  de  l'ha- 

Greppi    ,    né   avec   un   cœur  cxtre-  bit  séraphique  ,    lui  assura   qu'il  ne 

ineraent  sensible  ,  aimait  le  beau  sexe  songeait   plus    qu'à    faire   pénitence 

avec  idolâtrie j  mais  il  ne  se  piquait  de  ses  erreurs  passées.  Mais  Greppi 

pas  de  la  constance  du  Dante  et  de  avait  peu  de  sagacité  pour  vivre  daus 
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la  société,  et  moins  de  pliilosoplile 
encore  pour  se  plaire  dans  la  retraite. 
Il  oublia  bientôt  ses  beaux  projets,  se 
brouilla  avec  les  moines;  et,  comme 
il  n'avait  pas  encore  fait  profession  , 
i!  lui  fut  facile  de  quitter  le  cloître.  A 
rentrée  des  Français  en  Italie,  il  fut 
un  des  plus  chauds  partisans  d'une  li- 
berté chimérique  :  mais  ses  défauts 
tenant  plus  à  son  esprit  qu^à  son 
cœur,  on  n'eut  jamais  à  lui  reprocher 
de  lâcheté  ni  de  bas^sesse.  M  joua  un 
rôle  assez  brillant  pendant  l'existence 
éphémère  de  la  république  Cisalpine  : 
il  passa  ensuite  à  Milan  ;  il  y  occupa 
successivcirient  diftércnts  emplois  ,  et 
V  mourut  eu  jinvier  iSi  i.  Il  a  laissé 
au  théâtre  italien  des  comédies  et  des 
tragédies.  Parmi  les  premières ,  on 
dislingue  Teresci  e  Claudio ,  jouée 
pour  la  première  fois  a  Venise  ,  en 
I  «jSo  ;  Teresa  vedova  ,  jouée  à 
Milan  l'année  suivante  ,  et  Teresa 
maritata  ,  représentée  à  Bologne  , 
vers  la  fin  de  1787.  Ces  trois  pièces, 
qui,  prr  le  sentiment  cl  le  comique 
qui  y  dominent  tour-à-tour,  ressem- 
blent assez  au  Glorieux  de  Destou- 
ches, oui ,  il  est  vrai ,  le  défaut  de  ne 
former  qt»*un  seul  sujet  représenté  en 
trois  actions  ;  mais  ce  délaut  est  ra- 
cheté par  une  foule  de  beautés,  be 
pian  est  sage,  le  style  pt.r,  l((ha!oguc 
naturel  j  rllcs  ne  coniieniient  aucune 
scène  inutile,  et  intéressent  constam- 
ment juscpi'à  la  (ju.  Les  caractères 
y  sont  bien  tracés  :  deux  rôles,  toiit- 
à  -  fait  comifpies  ,  d'un  philuso[<lie 
cl  d'un  poèie,  sont  peints  avec  un 
é'»-*!  talent.  La  premiîre  de  ces  piècrs 
est  supérieure  aux  deux  autres;  elles 
obtinrent  un  succès  étonnant  sur 
tous  les  théâtres  d'Italie;  on  en  fit  un 
grand  nombre  d'éditions  à  Mdan  , 
Venise,  BoIoliuc  ,  etc.,  de  17SG  à 
1 79(5.  Dans  le  nombre  des  iragéilies 
de  Greppi,  on  icmaïquc  avec  raison 
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sa  Gertrude  d"  Aragon ,  jouée  et  im- 
primée pour  la  première  fois  à  Milan, 
en  1783.  Cette  pièce,  sous  différents 
rapports ,  a  quelque  ressemblance 
avec  le  Micbelh  de  Shakespeare,  et 
avec  l'Agamemnon  d'Afieri;  et  on  la 
regarde  comme  une  des  plus  intéres- 
santes du  théâtre  italien.  Le  style, 
sans  avoir  la  pr'cision  énergique  d'Al- 
ficri,  ni  la  rapidité  de  celui  de  Monti , 
est  éminemment  tragique;  et  l'on  y 
trouve  des  morceaux  d'une  éloquence 
sublime.  On  a  réuni  tous  les  ouvrages 
de  Greppi,  et  on  les  a  imprimés  à  Bo- 
logne en  18 ri,  en  deux  volumes  in- 
8'.,  contenant  ses  poésies  fugitives, 
huit  comédies  et  quatre  tragédies  , 
toutes  jouées  à  plusieurs  reprises  ,  et 
toujours  avec  succès.  B  —s. 

GRESHAM(SirTHOMAs),  forida- 
teur  de  la  bourse  et  d'un  collège  qui 
porte  son  nom  à  Londres ,  était  fils 
d'un  riche  négociant  qui  avait  été  lord 
maire  de  cette cipitale.  Né  en  i5i9,ii 
fut  placé  chez  un  mercier ,  et  en  même 
temps  fit  de  boimes  éludes  classiques 
à  Cambridge.  Etant  entré  dans  la  car- 
rière du  commerce,  il  fut  employé 
comme  agent  du  roi  Edouard  VI, 
pour  lever  des  sommes  d'argent  sur 
les  négociants  d'Anvers,  et  vint  rési- 
der dans  cette  ville  en  i  55i  ;  mais  la 
manière  dont  cet  emprunt  se  traitait 
étaul  fort  coû[euse  a  la  couronne,  il 
travailla  avecfruil  à  le  rendre  beaucoup 
moins  onéreux.  Ou  compte  que  le  ser- 
vice de  sou  agence,  ainsi  que  quel- 
ques commissions  politi(pjes  dont  il 
fut  chargé,  l'obligèrent  ,  pendant  le 
rcgtK'si  court  d'ivlou.ird  ,  à  faire  au 
moins  quarante  voyagea  d'Angleterre 
à  Anvers.  liC  roi  ,  environ  trois  se- 
maines avant  sa  mort ,  voulant  lui 
m.U([uersa  reconnaissance  des  impor- 
tant services  (pnl  avait  reyus  de  lui, 
bu  alloua  une  pension  de  mille  livres 
bttrling,  iCYcrsibIc  à  ses  héritiers;, 
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outre  plusieurs  doiiiaiiics  (ju'il  lui  nvalt 
cidiJiics  picccili'inincnt.  (ircshiun  fut 
r;;  ilcruriit  cinplDyc  sous  le  ri'guf  d'iv 
lis.ibclli  ,  (jiii  U*  cic.i  chevalier  in 
I  '~>59,  et  'c  noininasoii  ag'Mldaus  les 
p  lys  clr,iiigcr.s.  O  fut  aiors  qu'il  lit 
l>"jlir,  pour  sa  re'iidcncc,  un  superbe 
iioltl  à  I.oudrrs  ,  qui  devint  depuis 
le  collège  (ire>hau).  il  repiii  le  projet 
qu'avaii  l'ornic  sou  père  de  coiislruiie 
uu  liàtiiueut  pour  le  nndez  vous  des 
négociants  et  marchands  de  Londres, 
qui ,  jusqu'à  cette  cpo(pje  ,  avaient  ele 
leduits  à  se  réunir  clins  la  rue^  expo- 
sés à  toutes  les  injures  du  temps;  il 
proposa  aiixboiMgecus,  s'i's voulaient 
[ni  .iccorder  un  teriain  convenable,  de 
Làlirà  ses  frais  un  hôlel  pour  labourée, 
où  les  ncj^ociants  et  marchands  en  tout 
^enie  pourraient  s'assembler  journci- 
Kment,  et  liailer  de  leurs  affaires 
en  fout  temps  sans  aucun  obstacle. 
O-tlc  oflVt'  fut  c'icceptee;  et,  en  i5()6, 
le  terrain  fut  livré  à  sir  Thomas.  Le  -j 
jnin  ,  il  posa  la  première  pierre  du  b;i- 
timmtqui  fut  élevé  sur  le  plan  de  la 
bourse  d'Anvers,  et  qui,  outre  l'uli- 
lilé  de  s<  deslinalior?  ,  est  un  des  or- 
nements de  la  ville  de  Londres.  Il  fut 
achevé  et  les  boutiques  en  furent  ou- 
vertes en  \50g.  Le  29  janvier  1070, 
la  reine  Elisabeth  s'y  rendit  accoui- 
paguée  de  sa  noblesse,  et  le  fit  pro- 
clamer la  Bourse  royale  (The  royal 
Excliange),  par  un  trompette  et  par 
un  hérault.  Ayant  été  envoyé  de  nou- 
veau deux  fois  en  Flandre  ,  en  1 566, 
pour  obtenir  des  sommes  d'argenicon- 
sidei  ables,  Gresham  résolut  de  détour- 
ner la  reine  d'emprunter  dorénavant 
aux  élringers,  à  un  intérêt  exorbitant, 
l'argent  qu'elle  pouvait  tirer  des  négo- 
ci.ints  anglais;  il  réussit  pleinement  à 
faire  goûter  ses  idées  sur  ce  sujet,  ce  qui 
rendait  son  agence  désormais  inutile, 
d'autant  plus  que  le  commerce  avec  la 
Fi.inlrc  était  alors  iîjlcrroinpu  par  la 

xvni. 
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guerre  avec  le  roi  d'Espagne.  En 
i57'2  ,  Elisabeth  le  désigna  ,  conjoin- 
tement avec  l'archevtvpjo  de  Gantor- 
béiy,  l'évèque  de  Londres  et  plu- 
sieurs au!res  personnages  émincnts 
pour  concourir  avec  le  lord  maire  au 
gouvernement  de  la  cité  de  Londres, 
])cndant  le  voyage  qu'elle  se  proposait 
de  faire  dans  l'cié  de  celle  année.  En 
1578  ,  la  reine  vint  Je  visiter  dans 
un  superbe  château  qu'il  venait  de 
bâtir  à  Osterlay,  près  de  Ikentford, 
dans  le  comté  de  Middlesex,  et  y  fut 
tiaitée  av(  cbcaucoupde  m  :gnificeuce. 
On  rapporte  qu'Eiizabeth  ,  ayant 
trouvé  que  la  cour  de  o  château  ferait 
un  mei'leur  effet  si  elle  était  partagée 
par  une  murailie,  sir  Thomas  manda 
aussitôt  des  ouvriers  qui,  pendant  la 
nuit,  travaillèrent  avec  tant  de  dili- 
gence et  si  peu  de  bruit ,  que  le  len- 
demain matin  ,  le  mur  était  achevé'  à 
la  grande  surprise  de  la  reine  et  des 
courtisans.  Depuis  plusieurs  années  , 
Greshara  avait  manifesté  le  dessein  de 
fonder  un  collège  pour  l'enseignement 
des  sciences.  L'univcisiîc  de  Cam- 
bridge, dont  il  avait  été  élève,  lui 
écrivit  une  lettre  latine,  dont  l'élo- 
quence cependant  ne  put  l'engager  à 
choisir  celle  ville  pour  son  établisse- 
ment. Ce  fut  le  5  juillet  1575,  qu'il 
fit  un  testament  supplémentaire,  par 
lequel  il  abandonnait  une  moitié  delà 
bourse  au  lord  maire  et  à  la  com- 
mune de  Londres;  et  l'autre  à  la  com- 
pagnie des  merciers,  à  la  condition 
de  subvenir  aux  traitements  de  sept 
proftsseuis  pour  la  théologie,  la  ju- 
risprudence, la  médecine,  l'astrono- 
mic ,  la  géométrie ,  la  musique  et  la 
rhétorique,  à  raison  de  5o  I.  st.  par  an 
pour  chacun  d'eux;  il  destina  en  même 
temps  le  belhôiel  qu'il  avait  fait  bâtir 
à  Londres  ,  pour  !e  logement  et  les 
classes  de  ces  |)rofesseurs.  Il  lit  aussi 
des  legs  considérables  en  faveur  des 
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in(îigeiils,  des  prisonniers  et  des  ma- 
lades. Il  mourut  subitement  le  i  \  no- 
vembre 1579.  Ce  ne  fut ,  conformé- 
ment à  son  vœu,  qu'après  la  mort  de 
sa  femme  (  i5  novembre  iSgG  ) ,  que 
les  deux  corporations  de  Londres  pu- 
rent prendre  possession  de  l'holel  de 
la  bourse.  Les  leçons  qu*il  avait  fon- 
dées furent  donne'es  dans   son  an- 
cienne maison,  jusque  vers  la  tin  du 
xviii^.  siècle,  qu'elle  fut  démolie,  sur 
la  demande  des  habitants  de  la  cite, 
pour  être    remplacée   par   le  bureau 
île  l'excise  :    ces  leçons  eurent   lieu 
dès-lors  dans  une  chambre  au  dessus 
du  local  oii  se  tient  la  bourse  ;  et  pro- 
bablement il  en  est  encore  ainsi  au- 
jourd'hui. Gresham  connaissait  bien 
les  langues  anciennes  et  plusieurs  lan- 
gues modernes  ,  et  avait  beaucoup  de 
connaissances  générales  ,  quoiqu'il  se 
fut  spécialement  voué  aux  objets  de 
commerce.   Sa     longue   gestion   des 
affaires  mercantiles  pour  Elisabeth  , 
qui,  ainsi  que  le  gouvernement,  le 
consultait  souvent  sur  des  sujets  de 
la  plus  haute  importance  ,  lui  avait 
l'ait  donner  de  son  temps  le  surnom 
de  négociant  ro/al.  Il  était  regardé 
comme    le   plus  riche  bourgeois  de 
l'Angleterre.  L. 

GRKSLON  (  Adrien)  ,  jésuile,  né 
à  Périgueux  en  1618,  entra  dans  la 
société  h  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  et, 
aprè3  avoir  professé  les  belles-lettres  et 
la  théologie  dans  différents  colléc,cs , 
fut  envoyé  aux  missions  de  la  Chine.  Il 
arriva  dans  cet  empire  en  1G57  ?  ^^  "^ 
revint  en  France  qu'au  commenccmrnt 
de  l'année  lii'jo.  Le  père  Grrslt)u 
mourut  en  1G97.  On  a  de  lui  ,  tJ/is- 
ioirc  de  la  Chine  sous  la  domiiuUiun 
des  Tutiai'dS,  depuis  1 6;>  1  jusfjuun 
1OG9,  P-ris,  1G71,  in-8".  il  rédi- 
gea cri  ouvrage  en  partie  sur  les  récils 
(le  ses  confrères  et  vi\  pirlic  d'ajirès 
y%  propres  ubiervaliun^.  On  lui  al- 
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Iribue  encore ,  des  Fies  des  saints 
palriarches  de  V ancien  Testament , 
avec  des  réflexions ,  en  langue  chi- 
noise. W — s. 

GRESLY  (Gabriel),  peintre,  né 
au  commencement  du  xviii'.  siècle, 
à  Lisle  surleDoubs,  d'une  famille 
originaire   de  Soleure,  annonça,  dès 
son  enfance,  de  singulières  disposi- 
tions pour  le  dessin.  S ms  avoir  reçu 
aucune  leçon  ,    il  traçait  ,   avec   un 
charbon  ou   une  plume  ,   de  petites 
scènes  pleines  de  vérité.  Un  peintre 
médiocre  vit  ses  esquisses,   devina 
son  talent,  et  lui  apprit  à  se  servir  du 
pinceau.  Gresly,  doué  d'une  imagina- 
lion  très  vive ,  mais  privé  d'instruc- 
tion, s'appliqua  à  copier  la  nature,  et 
la  rendit,  dans  ses  tableaux,  d'une 
manière  frappante,  mais  sans  aucun 
choix.  Il  céda  enfin    aux    instances 
de  ses  amis ,  qui  l'engageaient  à  f  lire 
un  voy.ige  à  Paris.  Admis  chez  le 
comte  de  Caylus ,  cet  illustre  protec- 
teur de  tous  les  artistes,  il  fut  très 
surpris  d*y   voir  un  de  ses  tableaux 
dont  on  avait  affaibli  les  couleurs  afin 
de  lui  donner  un  air  de  vétusté,  et  qui 
passait   pour  l'ouvrage   d'un  maître 
célèbre.  Ce  tableau  roprésent  lit  une 
vieille  devant  un  métier  à  dentelles.  Il 
s'en  déclara  l'auteur,  et,  quelques  jours 
après,  il  en  fournit  le  pendant.  Cette 
anecdote  ayant  fait  quelque   bruit  , 
Gresly  fut  un  instant  l'objet  de  la 
curiosité  et  des  empressements   des 
amateurs;  mais  le  séjour  de  Paris  ne 
convenait,  nia  ses   habitud'^s,  ni  à 
sa  santé  :  il  se  h.ita  de  revenir  à  Be- 
sançon ,  où  il  mourut  en  1  756,  dans 
un  âge  peu  avance*.  Les  tableaux  d« 
cet  artiste    sont  très   nombreux;  la 
pluj)art  offrent   des  scènes  de  la  vie 
commune  rendues  avec  une  rare  intcl- 
Iig<'nce.  Il  a  essayé  quehpicfoisde  s'éle- 
ver ins(|u';ui  genre  de  riiistoire;  mais 
il   y  a  échoué  complèlcmcnt.   Ou  a 
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(11'  Ini.  ropcnd.iiil,  (juchjiics  copies  ncf^iij^cr.cc:  mais  rciich.iîiifincnl  prcs- 
dr  'j^r.tmls  i.ihlcaux,  si  «xaclcs  qu'un  que  toujours  Irukux  des  vers  et  leur 
(fil  cxiiK-  peut  >eul  les  diî)lin<;uer  des  douce  lianuouic  raclièfei/l  Tiiiconvc- 
onj;iiunix.  W — s.  nioit  de  la  (lillusioii  et  des  loiicjues  pc- 
(jiU'^SSKT  (Juan- Baptiste-  nodes  ,  qui  a  elc  souvent  lepioclie 
1-oLis)  naquit  à  Amiens,  en  1709,  fli»x  epîtres  de  ce  puèle.  Celle-  ci  est 
d'une  f,nnil!c  de  bonne  bourgeoisie;  fort  supérieure  aux  Ombres  et  à 
M)M  pèreyelail  echcvin.  Ce  fui  là  quM  \Epitre  au  père  Bougeant,  (jui  rou- 
flt  >es  premicics  études  chez  les  je'-  Iciit  à  peu  près  sur  Je  uiêtue  fonds 
suites;  il  enlr.i  daus  leur  ordre  à  rài;e  d'idées.  Gresset  en  a  adresse  une  à  sa 
de  seize  ans,  et  fui  envoyé  à  Paris,  au  muse,  monis  égale  et  généralement 
collège  de  Louis-le- Grand, pour  y  com-  plus  faible  de  pensées  et  de  style.  Eu 
ple'tcr  son  instruction.  11  était  dans  sa  rev.nclie,  son  epître  à  sa  sœur,  sur 
24*".  année,  lorsqu'il  composa  f^er-  une  convalescence,  est  regardée  com- 
l^'ert.  Ce  petit  poème  courut  d'abord  me  un  morceau  très  distingué  ,  et 
manuscrit ,  et  fut  imprimé  sans  l'aveu  même,  par  quelques  personnes, 
de  l'auteur.  Les  gens  de  lettres  et  les  comme  préférable  à  plusieurs  des  piè- 
gens  du  monde  s'étonnèrent  de  voir  le  ces  fugitives  de  Voltaire.  On  peut 
bon  goiit,  né  dans  un  cloître,  cl  s'é-  citer  encore  \' Ejjilre  d'un  chartreux 
chappant.  pour  1.»  première  fois,  des  à  une  femme  quM  a  vue  paraître  ua 
bancs  de  l'école.  Jcan-Bapl.  l^ousseau,  moment  dans  sa  solitude  ,  sujet  heu- 
dans  son  premier  mouvement  d'ad-  reux  et  fécond.  Dans  les  poésies  de 
miration  ,  qualifi.tit  avec  raison,  en  Gresset, lorsque  le  sujet  le  comporte, 
i'j'ùii,  P'^er-Fert  ,  de phénomèjie  lit'  mais  surtout  dans  ses  épîtres  ,  ou 
téraire.  Notre  langue  ne  possède  cer-  trouve,  en  général,  cette  franchise  de 
taincmcnt  pas  de  badinage  plus  agréa-  Tesprit  et  cet  abandon  de  l'arae,  qui 
bic  et  plus  élégant  que  les  aventures  annoncent  un  homme  vrai ,  bon  et 
du  fanicux  perroquet  de  Nevers;  c'est  sensible,  enfin  qui  font  estimer  et 
un  tout,  un  ensemble  parfait,  auquel  aimer  le  poète  doué  de  ces  qualités, 
rien  ne  paraît  manquer.  Le  Carême  Elles  exphqucni  peut-être  l'effusion  , 
impromptu,  elle  Lutrin  viifajitjùcux  ou  plutôt  la  diffusion  dans  l'expres- 
L  igateiles  remarquables  par  le  talent  sion,à  laquelle  Gresset  s'est  trop  sou- 
de narrer  et  d'écrire  qui  y  brille  ;  la  vent  laissé  entraîner.  Mécontente  du 
Chartreuse f  enfin  les  Om^re5,  occu-  bruit  que  faisait  Fer-Fert  dans  le 
pèrent  successivement  le  public,  àcelte  monde,  la  «œur  d'un  ministre,  qui 
première  époque  de  la  vie  de  Gicsset.  était  à  la  tête  d'une  des  maisons  de  la 
C'était  le  fruit  de  ses  loisirs  et  du  goût  Visitation,  se  plaignit  du  jeune  poète 
irrésistible  qui  l'entraînait  vers  la  poé-  à  ses  chefs;  et  par  suite,  Gresset, 
sic.  La  Chai'treuse  surtout  était  une  qui  professait  les  humanités  à  Tours, 
production  qu'on  ne  s'attendait  guère  fut  transféré  à  la  Flèche.  Ce  fut  là 
plus  à  voir  sortir  de  la  poussière  d'un  qu'il  s'essaya ,  sans  beaucoup  de  suc- 
collége  ,  que  P'er-Fert.  Elle  offre  ces,  à  traduire  les  Eglogues  de  Vir- 
rooius  de  correction  que  ce  dernier  gile.  Cette  traduction  est  une  des  par- 
pcèmc  ;  la  fécondité  d'expression  y  lies  les  plus  faibles  de  ses  ouvrages- 
dégénère  quelquefois  en  luxe;  enfin  l'auteur,  pétillant  d'esprit,  et  trop 
on  y  lro»ivc  un  abandon  tellement  fa-  jeune  encore,  sentait  peu  les  charmes 
cilc,  qu'il  pournit  passer  pour  de  la  de  la  campagne  ,  et  il  n'a  pas  rendu 
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la  belle  simplicité  de  son  modèle.  Ce- 
pendant on    reconnaît  quelquefois  le 
senliuienl  de  l'harmoiiie  dans  ion  imi- 
tation ,  en  vers,  des  Bucoliques.  L'en- 
iiui  l'ayant  bientôt  gagne  dans  son  exil, 
il  sollicita  pendtnt  près  d'une  année 
sa  liberté,  et  ne  l'obtint  qu'en  quilt  nt 
l'habit  de  jésuite.  Il  avait  alors  vingt- 
six  ans.  Ses  regrets  et  sa  reconnais- 
sance pour  ses  maîtres  sont  consignés 
dans  la  pièce  qui  a  pour  titre  :  Adieux 
aux  jésuites.  Accueilli  à  Paris  dans 
le  grand  monde,  il  voulut  y  soutenir 
sa  réputation  en  s'élevant  jusqu'à  la 
tragédie  ;  mais  il  n'avait  pas  suffisam- 
ment consulté  ses  forces  et  le  carac- 
tère de  son  talent.  Ce  fut  en  1740 
qu'il  fit   représenter  Edouard  lll , 
«  roman  sans  vraiseniblance,  dit  La 
»  flarpc,  sans  intérêt  et  sans  aucune 
»  entente  du  théâtre.»  Quant  au  style, 
qui  a  trouvé  et  qui  a  mérité  pcul-êlre 
d'avoir  des  admirateurs  prononcés  , 
notre  Quintilien  français ,  tout  en  con- 
venant que  les  vers  ^Edouard  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  noblesse, 
a  étendu  jusqu'à  eux  sa  sévérité.  On 
peut  saisir  le  juste  milieu  entre   ce 
qu'elle  a  de  trop  rigoureux,  et  l'espèce 
d'enthousiasme  d'un  autre  académi- 
cien, Gaillard,  qui   dit  que   a  celte 
»  tragédie  est  remplie  des  plus  gran- 
»  des  beautés  dans  tous  les  genres.  » 
SidneY,\onQ  en  174^,  n'olïivîitpas  un 
sujet  beaucoup  plus  heureux  :  il  excite 
plutôt  la  iristesse  que  l'intérêt;  et  cer- 
tes, le  dégoût  de  la  vie  n'est  point  un 
senlirrjent  dramatique,  à  mouis  qu'il 
ne  soit  soutenu  par  l'énergie  d'un  ca- 
ractère, d'une  passion,  ou  bien  par 
des  circonstances  attacha ntcs.  On  ne 
peut,  du    reste,  contester  la  beauté 
presque  toujours  égale  du  style  de  ce 
drame.  L'rspril  vif  et  malin  de  (ires- 
sel  devait  s'exercer  avec  braiuroiip  [)tus 
d'avantage  sur  des  scènes  comitpies, 
que  sur  les  tableaux,  sombres  cl  icr- 
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ribles  sans  lesque's  il  n'y  a  point  de 
tragédie.LeJ/ec/ia/zf, donné  en  i  747, 
mit  le  sceau  à  la  réputation  de  son  au- 
teur. Cette  comédie  se  compose  d'une 
intrigue  un    peu  froide  :  la   gaîié   et 
l'inléiêl  sont  dinsles   délails,  beau- 
coup plus  que  dans  Ks  situations;  on 
y  découvre  des  conceptions  fines,  des 
nuances  bien  saisies   tt  des  pensées 
biillantcs  :  aussi  le  Méchant  g  igne-l-il 
plus  à  la  leclurequ'à  la  représentation. 
Comme  peinture  de  mœurs,  il  retrace 
très  fidèlement  le  ton,  le  j  irgon   et 
l'esputdesgensdu  grand  monde  avant 
et  après  la  légence.  Il  est  surtout  dis- 
tingué par   la   supériorité  des  vers  , 
dofit  un  grand  nombre  sont  devenus 
proveibcs:  aucune  pièce  du  dernier 
siècle  n'en  oftVe  de  plus  parfaits,  de 
plus  j)iquants  ,   dans  lo  genre    de  la 
comédie  ;   mais    aussi   c'est   là    que 
s'arrête  la  gloire  de  Gressel.  Il  ne  tant 
parler,  ni  de  la  plupart  de  ses  odes  , 
ni  surtout  de  son  Discours  sur  Vhar- 
mofiie ,  qui,  comnie  les  productions 
de  collège  en  général ,  parle  beaucoup 
plus  à  l'oreilie  qu'à  l'esprit.  11  fut  reçu 
en  174^}  ^  l'académie   franc  lise,  et 
se   relira   quelques    années  ajnès,   à 
Amiens,  où  il  obtint  du  Roi,  la  per- 
mission  de  fonder  une  acadéniif.  Il 
en  fut  nommé  président  perpétuel  eu 
17  Jo;maisilal)(li(ma  celle  distinction, 
la  croyant  conlrane  à  la  liberté  qui 
est  nécessaire  aux  gens  de  le  Ires.  A 
peu  près  lixc  dans  une  vallée  ehar- 
mante  très  voisine  de  sa  ville  nal.de  , 
il  ne  revenait  à  Paiis  que  lorsqu'd  y 
était  appelé  par  .ses  .iHaircs  ,  ou  par 
ses  devoirs  de  membre  du  premier 
corps  littéraire  de    l''rancc.  Dans  une 
ré|H)nse  adressée ,  par  lui,  en  17^)'^, 
connue  directeur  de  l'aïadémie  fraii- 
<;ai--.e,  à  d'Alcnd)erl,  <pril  était  charge 
d'y  recevoir,  il  .s'eieva  avec  un  noble 
courage  contre  les  évêques  qui  man- 
quaient   au  devoir   de  la  résidcucc. 
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Celte  tir.ulf  (louii.i  lidi  h  \](S  ])I.iln- 
los  j  elles  arrivcitiil  jn^fiiKi  Louis 
XV  ,  fjiii  ,  trompe  ,  sans  doulc  , 
tcinui^n.i  (runc  in.niiiic  non  équi- 
voque sou  ineconleDlcrncnt.  Celait 
(l.iiis  le  moiiunl  iiicme  où  Giesset 
so  disposait  à  lui  présenter  sou  dis- 
(  OMIS,  (lonl  il  s'était  empresse  de  re- 
trar)clier  le  p<issage  rej)rouvc^  Cons- 
terne de  sa  disgrâce ,  il  r(  tourna  cher- 
clur  des  consoialious  auprès  de  Vé- 
vèque  d'Amiens  M.  de  la  IMolle  (  P^oj'. 
DoRLEANS  ,  XI,  589),  qui  profita 
de  la  circonstance  pour  engager  son 
protège  à  renoncer  au  théâtre.  Ce  ne 
lut  cependant  qu'en  1  "ySQqueGressct 
livra  à  rimj>re>sion  une  Icltrcoù  il  .ib- 
jurail  le  culte  de  Thilie,  et  exprimait 
le  regret  dd  ne  pouvoir  p<  int  assez 
effacer  le  scandale  quil  avait  donné 

à  la  religion  par  ses  comédies 

où,  de  plus,  il  rétractait  solennelle- 
ment tout  ce  fjuil  aidait  pu  écrire 
d'un  ton  peu  réfléchi  dans  les  baga- 
telles rimées  dont  on  avait  multiplié 
les  éditions  ^  sans   quil  eût  jamais 
été  dans  la    confidence  d'aucune^ 
enfin,  où  il   traitait  la   poc.sie  A'art 
dangereux  ^  etc.  etc.  Cette  rctracla- 
tioM  excita  la  colère  de  Voltaire.  On 
lit  dans  sa  correspondance  de  i  7^9  : 
«  Et   ce  polisson  de  Gresset,  qu'en 
))  dirons-nous?  Quel  fat  orf;^ueil!eux! 
»  cjutl    p'at  lanaliffucl  »    Cependant 
l'auteur  de  Fer  -  P^ert  et  de  la  Char- 
treuse,   qu'il    appelait  des  ouvrages 
tombés ,  ne  l'avait  jamais  oiïcnsë  en 
rien  ;  et  même,  après  avoir  loue'  beau- 
coup, dans  plusieurs  endroits  de  ses 
œuvres,  cet  homme  célèbre,  Gresset 
avait eompose,  en  lyôG,  de  très  jolis 
vers  en  réponse  aux  détracteurs  ^Al- 
zire.  Mais  le  philosophe  de  Ferney  ne 
pouvait  pardonne  rà  un  pocteaiissi  di  - 
tingué  (hius  la  lillera'iue  française  de 
s'être  ouveiteraeiit  déclare  religieux. 
De  là  encore  une  tirade  piquante  et 
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injuste  qui  se  trouve  dans  le  Pauvre 
diable,   où   le  titre  de  comédie   est 
refusé  au  Méchant,  quoique  le  cen- 
seur   lui-nicuje,    lorsqu'il   s'est   mêlé 
de  faire  ce  qu'il  apjxîlait,  à  celte  oc- 
casion ,  œuvre  du   Démon ^  n'ait  jui 
rien  offrir  à  la  muse  comique  qui  ap- 
proche,  mcnie  de  loin,  de  la  pièce 
de  Gresset.  Celui-ci  condamna  au  feu 
diiïerenles  productions  q>ie  ses  prin- 
cipes en  religion  lui  faisaient  regarder 
comme  coupables,  et,  entre  autres, 
plusieurs  comédies  ,  dont  trois  intitu- 
lées :  \j  Esprit  à  la  mode,  le  Secret 
de  la  comédie,  et  le  Monde  tel  quil 
est.   Nous  ne  connaîtrons  probable- 
ment jamais  nue  autre  pièce  qu'il  avait 
cependant    cru ,  pour   t  utilité   des 
mœurs,  pouvoir  sauver  de  cette  pros' 
cription  :  pièce  qui  avait  pour  objet , 
dit-il,  la  peinture  et  la  critique  d'un 
caractère  plus  à  la  mode  que   le 
Méchant  même}  caractère  qui,  sorti 
de  ses  bornes,  devient  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  un  ridicule  et  un 

vice  national Les  seuls  enfants 

de  la  musc  de  Gresset  qui  aient  eu 
une  sorte  de  publicité  pendant  sa  re- 
traite,  sont  le  Gazelin,  poème   en 
4  chants,   lu  à  l'académie   d'Amiens 
eu   1767 ,  mais- non  imprimé,  et  le 
Parrain  magnifique  ,  poème  en  dix 
chants,  composé  vers  1760,  et  qu'on 
a  fait  paraître  à  Paris,  en  1 8.«  o.  Celui- 
ci  olfrc ,   le  plus  souvent,  un  bavar- 
dage brillant  ,   quelquefois    spirituel; 
et  l'on  y  rencontre,  par -ci  par-là, 
des  vers   dignes  de  l'auteur  du  Mé- 
ciiant  :  mais  vainement  y  chercherait- 
on    la   richesse    d'imagination   et   la 
verve  de  gaîté  qui  font  r(  gard(  r  Per- 
Fert  comme  un  chef-d'œuvre  de  plai- 
santerie. Gresset,  d'après  l'avis  ,  la 
p'.ière  même  ,  de  l'évêquc  d'Anjiens, 
refusa  de  livrer  au  public  deux  nou- 
veaux chants  qu'il  avait  ajoutés  à  ce 
dernier  poème  :  l'iui  était  intitulé  les 
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Pensionnaires  y  et  cleven.iit  le  iii^. 
client,  d,ii]s  l'ordre  nonvellciacntiiloi)- 
té  prîr  lui;  l'autre,  qui  avait  pour  litre 
YOui^roir  ou  le  Laboratoire  de  nos 
sœurs  ,  devait  former  le  iv".  cli:iut. 
On  saii  qu'il  recita  celui-ci  en  1759, 
dans  une  se'ance  de  l'académie  de  la 
ville   011  il  était  ne' ,  et  ie  répe'ia  à 
la  cour,  en   1774,    lorsqu'on  qualité 
de  directeur  de  î'acade'mie  française , 
il    eut    l'honneur    de  complimenter 
Louis  XV^I  sur  son  avéncracnt    au 
trône.  Il  ne  le   disait  que  de    mé- 
moire; et  ce  fut  ainsi  que  rcnlcudil 
M.  Philipon  hMadclaine,  qui  en  parle, 
sans  en  faire  l'clogc,  dans  son  Dic- 
tionnaire portatif  des  poètes  fran- 
çais. Ceux  qui  aiment  à  tout  recueil- 
lir d'un  auteur  célèbre,    mcme   ce 
qu'il  a  refusé  d'imprimer  ,    ne  dé- 
sespéraient pas  encore,  il  y  a  quel- 
ques années,  d'obtenir   cofnmunica- 
tion  de  ces  deux  nouveaux  clianls  de 
/^er-^er^  que  deux  octogénaires,  at:iis 
du  poète  (  et  morts  actucilcmcut  )  , 
avaient  retenus, etqu'ils  récitaicntaussi 
pjrcœur,  mais  dont  ils  n'av.iicnt  jamais 
voulu  Faire  jouir  qu'un  très  polit  nom- 
bre d'auditeurs.  Grcssct  fut  ap|>(:ié  de 
nouvenu  à  Paris,  rn  1774,  pour  ré- 
pondre au  discours  de  réceplion  de 
M.  Su  ird  à  l'acadéiuie  française;  et  à 
celte   occasion  il  donua   une  preuve 
.sensible  du  rétrécissement  de  ses  idées 
rt  de  l'aller alion  de  son  p;out.  Tout 
lui  était  devenu  élran^fr  dans  la  ca- 
pitale. Il  voulut  peindre  encore  une 
fois  le  jarj^ou  du  jour,  ((u'd  avait  si 
parfiilcment  reproduit  dans   la  plus 
célèbre  de    ses  pièces    de    théâtre; 
mais,  s'il  le  connaissait  assez.  |)«»ur  le 
méj)riscr ,    il  le   possédait   trop  peu 
pour  le  rendre  avec  fidélité.  A  pro|)os 
(le  l'influence  des  mœurs  sur  le  lan- 
gafjc,  il  avait  cru  devoir  comballre , 
comme  une  invasion  des  plus  d  in- 
gcrcuscs,  l'admission  de  ces  nomséphé- 


GRE 

mères  donnés  par  la  mode  à  ses  bi- 
zarres créations.  Il  exagéra  eu  vou- 
lant imiter,  et  fit  une  caricature  plutôt 
qu'un  tableau  :  caricature  que  le  pu- 
blic (nous  dit  d'Aicmberî)  vit  avec 
douleur,  mais  avec  un  silence  respec- 
tueux. La  réunion  du  véritable  talent 
avec  la  piété  et  le  respect  pour  les 
mœurs  va'ut  à  Gresset ,  de  la  part 
de  Louis  XVI ,  un  accueil  et  même 
des  faveurs  qui  pouvaient  bien  le 
consoler  des  rigueurs  de  Louis  XV. 
Entre  autres  preuves  de  bonté  et 
d'intérêt,  le  petit  -  fils  et  successeur 
de  ce  roi  accorda  au  chantre  de  f^er- 
Vert  des  lettres  de  noblesse  rédij,ées 
dans  les  termes  les  plus  honorables, 
et  le  lit  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  enfin,  IMonsieur ,  aujourd'hui 
Louis  XV  m  ,  ajouta  à  ces  grâces  la 
place  d'historiop;raphe  de  Tordre  de 
St.-Lazare.  Gresset  fut  toujours  chéri 
et  estimé  de  ses  concitoyens.  Un  ca- 
ractère irréprochable  et  les  aî^rcraents 
de  son  commerce  habituel  rehaussaient 
encore  davantage  à  leurs  yeux  le  poète 
parvenu  dès  sa  jeunesse  à  la  célébri- 
té, et  qui  élnil  venu  chercher  parmi 
eux  le  repos  et  le  bonheur.  Si  pendant 
trente  ans  il  n'avait  pas  cnlièrement 
abandonné  le  commerce  des  muscs , 
du  moins  s'était-il  principaicm.  nt  et 
n^.èrne  presque  exclusivrfucnt  oC'  upé 
des  devoirs  de  la  religion,  en  y  joi- 
gnant les  jouissances  paisibles  de  la 
tendresse  conjugale  et  d  •  l'amilié.  Il 
finit  sans  éclat  sa  carrière  dans  la 
nu'me  ville  où  il  l'avait  conunencéc 
et  pour  I Kpielle  il  avait  conservé  une 
vive  aflèction.  O  fut  le  lOjuin  1777 
qu'il  mourut,  aninu*  des  senfimrnfs 
de  la  plus  haute  piété.  11  n'avait  |X)inl 
eu  d'eu  fin  fs  de  son  mariage  avec 
ÎVI"'".  Ciallaïul,  lille  d'un  négociant  et 
maire  d'Annens;  et  d  laissa  seulement 
des  neveux.  Tout  le  corps  iimnici- 
pal  voulut  assister   à  ses   obsèques. 


G  U  F. 

Grpsscl,  |)lii.s   (jiKiurun  de   nos  au- 
trins,  S(Mul)lc  avoir  ctc  nssujcli  à  l'in- 
fluoncc  des  lieux  cl  des  circonstances. 
11  ,1  .sufccssivomciit  rclmre,  dans  bcs 
prodiiclioiis,  les  mtiMirs  cl  les  l).d)ilu- 
des  soil  du  collège,  soil  du  couvriil* 
ensuite  celles  du  grand  monde j  plus 
tard  les  travers  des  provinciaux;  il  a, 
un    moment,  paNC   tribut  à   l'esprit 
pliilosopliiqiie   fin  milieu  du  xyiii". 
siècle,  enfin  la  devolion  ,  à  son  lour, 
Ta  inspire,  suivant  qu'il  s*esl  trouve 
ccolicr,  novice,  ou  professeur  chez 
les  jc'suiles;  liabilucdu  Cabinet  vert 
de  IM""".  de  Forcalquicr,à  Paris  ^  aca- 
démicien et  bourgeois  d'Amiens;  puis 
en  dernier  lieu  ,  aiuidu  pieux  cvêquc 
La  Molle.  C'est,  du  reste,  le  poète  le 
plus  original  de  son  siècle;  le  seul, 
peut-être,  qui  ne  soit  absolument  d'au- 
cime  école,  et  qui,  postérieur  à  Vol- 
taire, DO  l'ait  pris  en  rien  pour  mo- 
dèle.  Inde'pcndamment   des    notices 
qu'ont  données,  sur  Gresset,  les  der- 
niers éditeurs  de  ses  œuvres,  et  de 
sa  vie  publie'e  par  le  père  Daire,  Paris, 
Bcrton,  1779,  in-12,  on  a  son  éloge 
parAnt.  Diannyère  (  1 784,  in-8'\)  Il 
en  existe  deux  antres  ,  qui  concouru- 
rent ,  en  1785,  pour  le  prix  proposé 
par  l'académie  d'Amiens ,  l'un  com- 
j)Osé  par  M ,  avocat  en  parle- 
ment (on  croit  que  c'est  le  trop   fa- 
meux Robespierre),  et  l'autre  par  M. 
Noël.    Mérard   de    Sl-Jusl   a    aussi 
donné  un  éloge  de  Gresset,  dans  la 
même  année ,  1 785  ;  enfin  il  en  existe 
un  composé  pir  baiily  et  qui  est  bien 
supérieur  aux  antres.  On  a  publié, 
en   1802,  les  OEuvres  choisies  de 
Gresset,  P.tris,  slcréotyped'Herlian, 
1  vul.  in- 18.  Les  meilleures  éditions 
sont  celle  de  M.  Fayollc,  Paris,  i8o7), 
5  vol. in- 1 8,  impriméscbezDidot  aîné; 
cl  celle  de  Renouard,  Paris,  181  i  ,  5 
vol.  in -8".,  y  compris   \c  Parrain 
magnifique ,  public  l'anuce  d'aupara- 
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vnnt.  Fer-  Feil  a  été  traduit  en  alle- 
mand, par  J.-N.  Goétz  ,  17*^2,  iu- 
8".  ;  en  portugais  par  un  anonyme 
sous  le  nom  de  Filinto  Elysio  ,  Pa- 
ris, i8i(i,  in -8'.;  en  vers  italiens 
par  L.  A.  Vinccnzi,  i8o3,  in  -8". 
{Foj,  aussi  CoopER  (Jean-Gilbert.) 

L~P— E. 
GRÉTRY  (André -Ernest- Mo- 
deste), l'un  des  plus  ce  èbres  com- 
positeurs de  musique  française ,  né  à 
Liège  le    11  février  174'?  est  mort 
à  Montmorency ,   le    24   septembre 
181 3.  Son  père,  qui  était  musicien, 
le  fit  recevoir  enfant  de  cliœur  dans 
la  collégiale  de  Saint-Denis  à  Liège, 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  mau- 
vais traitements  du  maître  de  musi- 
que. Il  était  fort  jeune  encore,  lors- 
qiAm  accident  giave  pensa  lui  coûter 
la  vie:  une  solive,  du  poids  de  trois  à 
quatre  cents  livres,  lui  tomba  sur  la 
tète,    cl  lui  fil  un  enfoncement  dans 
le  crâne;   cet  événement  contribua, 
dit-il,  à  changer  son  caractère,  et  à 
donner  plus  de  netteté    à  ses  idées. 
Dès-lors  son  goût  pour  la  musique  de- 
vint plus  vif,  et  se  développa  encore 
par  la  présence  d'une  troupe  italienne 
qui  se   fixa  à  Liège  :  c'est  là  que  le 
jeune  Grétry  puisa  des  principes  de 
chant,  qui  élonncrenl  toute  la  ville , 
lorsqu'il  reparut  à  la  collégiale  de  St.- 
Denis.  A  dix-huit  ans,  il  obtint  de 
ses  parents  la  permission   d'aller    à 
Rome  ,  où   il  suivit   assidûment  les 
leçons  de  Casali.  Lorsqu'd  eut  fait  en- 
tendre, dans  quelques  sociétés  d'ama- 
teurs ,   des    scènes  détachées   et  des 
symphonies,  le  directeur  du  théâtre 
d'Albcrti  le  chargea  de  mettre  en  mu- 
sique   deux    intermèdes  intitulés  /e 
V endemialrice  (les  Vendangeuses  ). 
Ils  furent  représentés  avec  succès  danS 
le  carnaval  de  1 7O5  ;  et  le  célèbre  Fic- 
cini  y  applaudit,  «  parce  que  le  jeune 
»  compubiitur  ne  suivait  pas  la  roule 
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)»  commune.  »  Cependant  îes  parents  puis  1769  jusqu'en  1799,  soit  pour 

de  Grétry,  impalientb  de  jouir  de  ses  ce  tliéatrc,  soit  pour  l'academie-royale 

prcgrès,   le  pressaient  de  revenir  à  de  musique,  quarante-quatre  ouvra- 

Lie'ge  :  une  place  de  maître  de  cha-  gps  :  liaiis  ce  nombre,    on   peut   en 

pelle  vint  à  vaquer  dans  cette  ville;  citer  tiente   qui  ont  eu  un    brillant 

Grelry  envoya  un  morreaudemusique  succès;  et  plus  de  vingt  sont  encore 

pour  !e  concours  ,  et  obtint  la  place,  au    répertoire  ,  et   n'o:.t   point  vieilli 

mais  ne  put  se  décidera  paitir.  C'est  mdgré  les  révolutions  que  la  musi- 

vers  cette  époque,  qu'une    personne  que  a  éprouvées  (i):  ils  doivent  cet 

attachée   à  l'ambassade  de   France  à  avantage  à  un  mérite  rare,  que  Giélry 

Rome  hii  prêta  une  partition  de  Topé-  lui-mêir,c   a  bien  indiqué  (d.ms  l'uu- 

ra-comiquede  Rose el  Colas ,  àoulU  vrage  intitulé,   La  Vérité)  :  «  Î^Ij 

lecture  lui  inspira  le  dcsir  d>    travail-  »  musique  n'est  pas  aussi  éneigique 

1er  pour  l'Opéra  français  :  il  partit  de  »  que  celle  de  Gluck;  mais  je  la  crois 

Rome  le  i*"".  janvier  1767,  et  s'arrè-  »  li  plus  vraie  de  touies  les  cornpoii- 

ta  à  Genève,  dans  l'intention  d'y  ga-  »  tiens  dramatiques:  elle  dit  juste  les 

gner  (judqne  argent,  en  donnant  des  »  paroles   suivant    leur   déclamation 

leçons   de  musique,  afin  d'avoir  les  »  locale.   Je  n'ai  pas  exalté  les  têtes 

moyens  de  se  soutenir  à  Paris.  Peu-  »  par  un  superlatif  tragique;  mais  j'ai 

dant  son  séjour  à  Genève,  il  mit  en  »  révélé  l'accent  de  la  vérité  que  j'ai 

musique  le  petit  opéra  à^IsaheUe  et  »  enfoncé  plus  avant  dans  le  cœur  des 

Gertrude  ,  de  Favart  ,   qui   venait  »  hommes.  »  C;  lie  opinion  est  peu 

d'être  joué  à   Paris  avec  la  musique  modeste;  mais  elle  est  vraie  et  sentie, 

de  Biaise  :  cet  ouvrage  réussit  ;  et  C'est  dans  le  même  sens  que  Gi'éliy 

Voltaire,  qu'il  voyait  souvent  à  Fer-  dit  à  l'auteur  de  cet  article,  qui  lui  té- 

ncy,  le  pressa  d'aller  faire  connaitie  moignait  son  almiration  sur  l'accord 

ses   talents  dans  la  capit.dc  ;   mais,  qui  règne  entre  les  paroles  et  la  musi- 

pendatit  les  premiers  mois  du  séjour  que  de  l'y/m/  de  la  maison  :  «  ^'esl- 

qu'il  y  fit , il  n'essuya  (jue  des  dégoûts.  »  ce  pas  ,  on  dirait  (pje  c'rst  IMarmon- 

Déjà  le  découragement  s'emparait   de  »  tel  qui  a  f.iil  la  musqué,  et  que  j'ai 

lui,  lorsque  Mirmontcl  lui  confia   sa  »  fait  le  poènie(^2,?»  IVI.iissi  l'ojjinion 

pièce  du /7t/ron,  dont  Grétry  composa  du    public    n'a    jamais    varié   sur    le 

la  musique  en  peu  de  temps  :  l'excel-  jucrite  de  Grélry  comme  compo  ilcur 

Icnl  acteur   Caillot  en  fut  si  satisfait,  de  musique  iliamatique,  tous  Ks  mu- 

qu'il  fit  toutes  les  démarches  pour  la  sici(  lis  de  pruli.ssion  ne  partagent  pas 

réception.  L'ouvrage  ayant  eu  un  suc-  celte  opinion;  plusieurs  lui  conlesicnt 

ces  comp'ef,  notre  compositeur,  jus-      \ ; -; ;^ 

_         I  '      I  'I    •        '    r    .             1  '   '    1            If    •.  (  iW,»' niiMic  revoit  siirlntii  nvi-c  plaisir , /e  '/'a- 

que-la  délaisse, lut accabic de  sol.icita-  ,,,l,„  f,;„ia„t,  Zr,nirc  ./  .■<*«,•,  i^tmi  .u  ta 

lions  pour  mettre  une  foule  de  nièces  "•"""'' .  /"  r.»,,,,-  ^i/u:.-..  ,  /ejn^emcu  ,/«  .w,. 

eu    miLSirpU'  :      Marmoutcl  ,    auquel     U  CoUncUe   à  la   cour,    la   Canwntie  ,   HivUint 

d,              ■.•'                           .  i'<rui--tlc-Liun  r\.  Mniicreuii  chez  PoUcrale    Plu- 

onua  nue  )Usle  prclerencc  ,  cul  en-  .„.„,,  .1^  c-,  pit-.rs  o.,i.4.Mr..>iu;ie.  m  iuii...  n 

core  sa  part  dans  les  succès  nui  suivi-  f."  ■'ii<«»"uirirr|...Mni.. •,..»<•.  u  m.M..,uc  .ir 

'1                                     1  ■          <         «  Orclry,    »ur  Uivt-rs  llifatri'»  dliulic,  d  AMciiuj^iie 

rent  ceux  (lu /////0/ï  ;  cl  bientôt  Grc-  n  de  Lon.irr». 

,    .,    i'    ,                    1   '                                     I  (ïl  (Irltf   «necilotr    rt  aupliiiir»   autres  .    «inti 

try  lut  regartlc  comme  un  des  sou-  ,,„e  .Uvr,  j«i;rmrnt.  ...r  »..  o„vr..Kr.  de  (;r«irv , 

tiens  du  théâtre  de rOpéra-Cimi(iue,  V    «"•"/••;"   'i»'"   u-n.    Not.rr.    ..,,.. r.e.   «.i 

.  ,      1            .                           •              ,          ,     '      ,  Jnitrnitl  lie  l'aiit  |irii  >lr  )i>iirs  u|iir»   l.i   niortcla 

appelé  alors  improprement  la  Corné-  n- t(.iii|..>»it»ur.  o»  iN..iif.i  «tam  de  ri.iit.in  d« 

,1.      I,    !•                   /'      '.                                     •      I  ••••t  iirlii'li- ,  «m  ne  leru  p.M  ïiiriirij  (le  rrlrotivfi-  ic  i 

Oic-llalicnuc.  Oictry  a  compose  de-  ic4Ui«iaciiacci,ciJouMuiici.»ouK.rxi..t„.«u». 
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h  science ,  c'csl-àtlirc  li  connaissance  Les  O|)iiiious  claicnl  partagées  :  «  M<  s- 
profonde  des  accords  cl  des  cfTcb  »  sieurs,  dit  Grciiy,  je  connais  qm.-!- 
u'Iiainionic,  etc.:  il  avait  dn  cliant,  »  (jiicclioso  qui  lait  plus  dMril'iiKtunt 
disent  ils,  mais  il  ne  parlait  p,is  la  «cela. —  Quoi  donc  .*— l.a  veiile.» 
Jan|;«c  inu>icale  avec  correction.  On  Interroge  sur  !a  di(rer('n«:e  (ju'il  Irou- 
voitciue  les  musiciens  sont  plus  dilli-  v.iitejjlrc  Mo/art  et  (arn.iros'j,  il  rc- 
ciles  que  les  littérateurs;  car  ceux-ci,  pondit  ;  aCirnarosa  met  la  statue  sur  le 
tout  en  convenant  que  Molière  n'est  »  théâtre,  cl  le  piédestal  dans  Torches- 
pas  nn  rcriv.iin  aussi  pur  que  Ivi-  »  Ire  ;au  lieu  que  IMozart  met  la  sta- 
cine,  reconjiaissent  cependant  qu'il  »  tue  dans  Torche-Ire ,  et  le  piédestal 
est  le  premier  des  auteurs  comiques.  »  sur  le  theali  c.  »  On  ne  donnera 
Les  ouvrages  de  Grctry  ofTient  une  point  ici  la  liste  des  ouvrages  de  ce 
foule  de  morceaux  écrits  avec  beau-  célèbre  compositeur;  elle  est  daiiS 
coup  de  coirectionj  ce  qui  prouve,  les  Biographies  spéciales  et  dans  les 
quoiqu'on  en  dise,  que  ce  coinposi-  Almanachs  des  spectacles;  il  faut  y 
teur  connaissait  bien  les  règles  de  Tart,  joindre  plusieurs  .^cènes  détachées,  «  t 
mais  ne  les  croyait  pas  assez  essen-  quelques  petites  compositions  faites 
tielles  pour  qu'ildût  s'y  soumettre  cons-  pendant  son  séjour  à  Rome  et  à  Gc- 
tamment  et  leur  sacrifier  des  chants  nève,  ainsi  qu'une  Méthode  (publiée 
heureux.  En  effet  il  répondait  aux  per-  à  Paris  en  1 802  )  ,  pour  apprendre  ii 
sonnes  qui  lui  reprochaient  des  fautes  prclud?r  en  peu  de  temps  avec  toutes 
contre  les  règles  :  «  Je  sais  que  j'en  les  ressources  de  Tharmonie.  Eufm 
»  fais  quelquefois;  mais  je  veux  les  dans  ses  dernières  années,  quoiqu'il 
»  faire.  ))  Gréiry,  regardant  la  meil-  eût  renoncé  à  la  musique,  il  fit  des 
leure  déclamation  comme  le  seul  cui-  corrections  et  des  adui'ions  assizcon- 
de  que  dût  suivre  le  compositeur  dra-  sidérables  à  ses  opéras  dos  Mariages 
matique  ,  la  véritc'  d'expression  était;  samnîies  et  d'Elisca.  Grétry  s'est  fait 
tout  pour  lui:  il  ne  pouvait  se  faire  à  aussi  connaître  comme  écrivain  ;  il 
l'idée  de  séparer  un  instant  la  musi-  publia,  en  17H9,  nn  voluiae  in-8\ 
que  des  paroles;  ou,  si  la  musique  était  ayant  pour  titre  :  Mémoires  ou  Es- 
seulé, comme  dans  les  ouvertures  et  aaissur  la  ivusique  ;\e^ou\cïncmc[il 
les  ritournelles  ,  il  voulait  qu'elle  ne  le  iit  réimprimer  en  1 -jq-j  (an  v),  avec 
cessât  pas  d'avoir  un  rapport  direct  à  d(ux  nouveaux  volumes,  qui  sont 
ce  qui  précédait  ou  à  ce  qui  allait  sui-  d'un  intérêt  moins  général  que  le 
vre;  et  ses  airs  de  danse  même  parti-  premier  ,  mais  qui  contiennent  de 
cipent  à  l'action.  Celle  opinion  de  Gré-  bonnes  observations  sur  la  partie  dia- 
try  sur  le  principal  mérite  des  produc-  matiqtie  de  la  musique.  On  trouve  à 
tions  musicales  se  trouve  exprimée  la  (in  du  3".  volume  la  liste  des  oii- 
dans  plusieurs  de  ses  saillies.  Ou  dis-  vragrs  dramatiques  mis  en  musiqràO 
sériait  un  jour,  au  foyer  de  l'Opéra-  parGréfry.En  1801  ,  il  donna  un  ou- 
Comi  ]ue,  sur  les  instruments  qui  pro-  vrage  intitulé  :  La  Férité,  ou  ce  que 
duisent  le  plus  d'eiïcl ,  et  en  général  nous  filmes ,  ce  (fue  nous  sommes, 
sur  les  moyens  de  produire  de  l'effet  ce  que  nous  dei^rions  cire  (5  vol.  in- 
au  théâtre.  Il  y  avait  là  des  eomposi-  8".)  Ce  livre  prouve  que  Gréiry  n'.i- 
leurs  très  distingués  :  chacun  disait  vait  nullemeul  le  don  delà  prescicnc».*, 
son  mot;  les  uns  étaient  pour  la  et  était  très  étranger  aux  principts 
basse,  d'autres  pour  le  trombone,  etc.  d'une  saine  politique.   L'aulcnr  y  r(. 
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produit  clés  lieux  communs  de  méta- 
physique; et  Ton   ij'y    retrouve  que 
bien  rarement  le  nature!  et  le  charme 
qui  plaisent  dans  ses  Mémoires.  Gré- 
try  s'occupait  depuis  long-temps  d'un 
ouvrage  qu'il  n'annonç  lit  encore  que 
sous  le  titre  v.iguc  de  Béjlexions  d'un 
solitaire  :  deux  ans  avant  sa  mort  , 
il  disait  à  l'auteur  de  cet  article,  qu'il 
en  était  au  sixième  volume,  et  qu'on 
y  verrait  des  rapprochements  curieux 
entre  les   beaux-arts.   La    conversa- 
tion de  Grétry  était  attachante  :  elle 
offrait  un  mélange  de  réflexions  phi- 
losophiques et  d'aperçus  pleins  de  fi- 
nesse j  il  citait  souvent  ses  ouvrages 
avec  une  franchise  qui ,  dans  tout  au- 
tre ,  aurait  passé  pour  de  la  vanité  ; 
et,  quoique  sa  musique  soit  générale- 
ment gaie,  on  remarquait  dans   son 
caractère  une  légère  teinte  de  mélan- 
colie. Nul  auteur  n'a  joui  aussi  com- 
plètement   des  avantages  attachés  à 
nnc  grande  réputation.  Il  ne  pouvait 
entrer  au  théâtre,  dépositaire  de  ses 
ouvrages  ,  sans  passer  devant  la  sta- 
tue en  marbre  qu'un  amateur  (  M. 
le  comte  de  Livry  )   lui  avait  éri- 
gée. A  sa  mort,  les  auteurs  et  coni- 
posileurs  dramatiques,  les  membres 
du  Conservatoire  de  musique,  les  ac- 
teursdes  principaux  théàlres  se  joigni- 
rent aux  membres  de  l'instilut ,  pour 
donner  plus  de  pompe  à  ses  funérail- 
les.  Le  cortège    s'arrêta   devant  les 
deux  théâtres   lyiiqucs.  et  fit   aussi 
une  stilion  dcv.ml  le  Théâtre- Fran- 
çais. Ou  prononça  des  discouis;  cl, 
le  soir  même,  ou  exécuta,  au  théâtre 
de  l'Opéra-Comique  ,  une  espèce  d'a- 
polhf'(*se;  enfin  la  peinture,  la  sculp- 
ture ,  la  gravure,  s'rmpressèrent  à  l'cu- 
vi  de  multiplier  les  traits  de  ce  célè- 
bre compositeur.   Grétry  était   mem- 
bre de  l'Institut  (  l  de  plusiturs  acadé- 
mies, cl  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, r — x. 
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GRETSER  (Jacques),   savant 
jésuite,  né  eu  i56i  à  Marckdorf  en 
Souahc,  fut  admis  dans  la  société  à 
l'âge  de  dix-sept  ans  ,  et.  après  avoir 
tciminé  ses  éludes ,  fut  envoyé  à  In- 
golstadt ,  où  il  professa  la  philoso- 
phie et  les  différentes  parties  de  la 
théologie   pendant   vingt-quatre  an- 
nées. iSa  vie  fut  une  suite  continuelle 
de  travaux  qui  lui  firent  une  grande 
réputation,  bien  déchue  aujourd'hui. 
On  ne  peut  nier  que  son  érudition 
ne  fut  immense  ;  mais   il  manquait 
de  goiit  et  de  critique ,  et  il  portait 
dans  les  discussions  un  ton  d'aigreur 
qui  lui    attira  beaucoup  d'ennemis. 
Cependant  il  était  fort  modeste.  Les 
magistrats  de  Marckdorf  lui  ayant, 
dit-on ,  demandé  son  portrait  pour  en 
décorer  la  salle  de  l'holel-de-villc,  il 
leur  répondit  qu'ils  n'avaient  qu'à  y 
};lacer  la  tcle  d'un  âne.  Si  cette  ré- 
ponse n'est  pas  un  trait  de  modestie , 
c'en  est  du  moins   un  de   caractère. 
Gretser  mourut  à   Ingolstadt ,  le  2y 
janvier  1 626 ,  à  soixante-trois  ans.  Ou 
liouvera,  dans   le  tome  xxviii  des 
Mémoires  de  Nicrron ,  la  liste  de  cent 
cinquante -tiois  ouvrages  de  ce  sa* 
vaut;  mais  elle  olfre  quelques  répéti- 
tions. Le  recueil  coraj)let  en  a  été  pu- 
blié à  Ratisbonne,   1754  et  années 
suivantes,  en  i-j  vol.  in-fol.  La  plus 
grande  paitie  des  pièces  qui  forment 
cetle  collection  ,  roulent  sur  des  ma- 
tières (le  controverse,  et  ne  présentent 
aucun  intérêt  aujourd'hui.  On  se  cou- 
tentt  ra  de   citer  :  I.  De  sanctd  cru- 
ce ,  Ingolstadt,   iGoo-  i()o5,  3  vol. 
in/j".  ;  ib.,  i()iG,  in  fol.  Celte  édition 
est  la  meilleure.  II.  Z^c*  y'/z/v  cl  more 
prohihcndi ,  e.rpurgamii  cl  abolendi 
libres   luvreticos  et  noxios  ^  ibid. , 
i()Oj  ,  in-V-,  lare  et  curieux.  .1  ic- 
(|U(s  I, aillent  le  coiubillit  |»ar  nu  (  u- 
vrage  intitulé:  Oisscrttttio theolo^ùa 
dcUùris  ^eiUiUiimyJudiivrum,  Tur- 
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cnruni^  cW.  pcrm'uiendis  ac  loJcran- 
dis ,  Ainsterdam,  i Gif), in  8".  III.  De 
spotitnntui  discipVinaruni  seit  flagel- 
lorum  cruce ,  liip;()lsla(U  ,  iGoG,in- 
4".;  Cologne,  mêiiu'  année,  in-  12; 
celte  nouvdle  ctlilion  est  plus  com- 
plète; Irad.  en  allem.  parContad  Wcl- 
tcr,  jésuite,  iGia.  Il  y  approuve  la 
flagelLition  volontr.ire.  IV.  Spicile- 
giiini  de  iisu  voluntariœ  per  flagra 
casti^ntiojiis  pro  tribus  libellis  de 
disciplijus ,  Cologne,  iGcy,  in  -  8". 
Un  protestant  nomme  îleilbrcnner 
condamna  le  sy^lènle  de  Gretscr  com- 
me contraire  aux  mœnrs  et  h  la  san- 
té. Le  jc'suitc  lui  répondit  avec  une 
aigreur  et  luie  amertume  extraordi- 
naires. Celte  querelle  dura  plusieurs 
années  ,  cï  pt  oduisit  de  part  et  d'autre 
une  foule  d'eci  ils  justement  oublies, 
V.  De  sa  cri  s  et  religiosis  peregri- 
nationibus  y  lugolsladt  ,  iGoG  ^  in- 
4".  VI.  De  ecclesiœ  cathclicœ  sacris 
processioîiibus ,  ibid.,  1G06,  in  -  4''' 
C'est  une  suite  du  précédent.  Vil.  7//^- 
tltutionesling^jiœ  p^rcccœ  ,  ibid.,  1  Sqd, 
in -8'.  VIII.  Rndimenta  lin^uœ  grœ- 
C(V  ciini  catechesi  chrisiiand ,  ibid., 
1095,  iu-4".  IX.  Nomenclator  la- 
tino-grœcus  cum  commentariolo  de 
verbis  anomalis  et  defectivls  ,  ibid. , 
iSgG,  in-8".  X.  Phraseologia  gr, 
îat.  complectens  laiinas  lorpiendi 
formulas  ordine  aîphabctico  dispo- 
sitas  ,  ibid.,  iGoG,  iiw8''.  XI.  Enfin 
ses  Traductions  latines  de  quelques 
ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Nysse; 
du  Traite  de  Codiu  Curopalates  ,  De 
officiis  et  officialibus  magnœ  ec- 
clesiœ ,  de  la  Chronique  d'Ilippolyte 
le  théb.'iin,  etc.  On  peut  eoubulîtr, 
pour  plus  do  détails  ,  Sotwcl,  Bibl. 
soc.  Jesu.  On  a  publié  trois  fois  le 
catalogue  des  éeiits  de  cet  infatiga- 
ble défenseur  de  la  foi  eatboiique  , 
Ingolsladt ,  iGio  cl  1G12  ;  Miinicli, 
l6y4,  in -4".  Celle  dcruicrc  édition^ 
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donnée  après  la  mort  du  P.  Gielscr, 
pins  complète  par  conséquent  qi:c 
les  précédentes  ,  et  cepend  mt  p(  11 
exacte  au  rapport  de  Niceron.  W — 5. 
GREtJZE  (Jean  Baptiste),  ru.» 
des  peintres  les  plus  distingués  de  l'i- 
cole  frai.çaiscau  xviii".  siècle, naquit 
à  Tourtius  en  i  -j^G.  Son  père,r|ui  était 
loin  i\c  lcdestiu(  rata  carrièredes  art«, 
lui  défendit  inutilement  débarbouiller 
des  rames  de  papier,  de  ebarbonner 
loules  les  murailles  :  le  jeune  Greuze, 
emporté  par  sa  passion  pour  le  des- 
sin ,  négiigrait  tout  autre  genre  d'oc- 
cupation, il  allait,  dit-on  ,  être  ren- 
voyé de  la  maison  paternelle  ,  lors- 
qu'un peintre  lyonnais ,  nommé  Gran- 
don  (j),  passa  par  la  petite  ville  de 
ïournus,  et  fut  témoin  d'une  scène 
extrêmement  vivT  entre  le  père  et  !c 
fils.  Frappé  du  talent  original  dont  ce 
dernier  paraissait  avoir  le  germe  , 
Grandon  demanda  et  obtint  la  per- 
mission d'emmener  le  jeune  Greuze 
à  Lyon  ,  ou  il  lui  donna  des  leçon» 
gratuites  ,  qui  le  mirent  promptement 
en  état  de  peindre  le  portrait  avrc 
succès.  11  n'est  donc  pas  rigoureuse- 
ment vrai ,  comme  nous  l'avons  en- 
tendu dire  ,  que  Greuze  n'ait  jamais 
eu  d'autre  maître  que  la  nature. Cet 
même,  selon  toute  appannce,  auxb- 
çv)ns  de  Grandon  (  bon  peintre  de 
portraits),  qu'il  dut  la  supériorité' 
toute  particulière  avec  laquelle  il  pei- 
gnait les  letes  d'cnlcmls  et  de  \ieil- 
iards.  Grandon  étant  venu  à  Paris , 
scn  élève  l'y  suivit  et  s'y  fixa.  Vivant 
avec  peine  du  prix  modique  de  ses 
portriifs,  Greuze  sentit  la  nécessité 
de  s'élever  à  un  genre  plus  noble.  1! 
suivit  l'élude  du  modèle  à  l'académie  j 
et ,  quoiqu'il  ne  se  distinguât  pas  beau- 
coup do  ses  condisciples  par  la  ma- 
nière de  dessiner  le  nu  ,  il  eut,  du 

(i)  Bean-pcre  du  cdlcLrc  Grctry. 
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moins,  Tavantage  de  rectifier,  jus-  et  à  reparer  le  léger  échec  que  sa  re- 
qu'à  un  certain  point,  cequcsespre-  putalion  avait  monienJaiicrnent  souf- 
ini(  rs  priiK  i{)es  avaient  de  défectueux,  fert.  Le  plus  grand  arlisle  ,  toutefois , 
Quel  fui  un  jour  l'élonnement  de  ses  n'étant  pas  exenjpf  de  faiblesse,  Greu- 
professcur."» ,  dont  jusque-là  il  n'avait  zo  eut  alors  à  se  reprocher  quelques 
point  encore  fixé  l'attention  ,  lorsqu'il  f  nies  qui  lui  attirèrent  de  nombreux 
leur  inoiîtra  son  exècrent  t.ibean  du  désagréments  :  se  croyant,  sans  doute, 
Père  de  famille  expliquant  la  Bible  trop  supérieur  aux  aulies  agréés  de 
à  ses  enfants!  Ils  ne  luirent  eu  croire  l'académie,  pour  être  assujéti ,  comme 
leurs  yeux,  tant  le  mérite  de  ce  coup  eii\  ,  à  la  condition  de  présenter  un 
d'ess.'ii  leur  parut  extraordinaire;  et  tableau  de  léception,  il  refusa  long- 
quelques-uns  d'entre  eux  ne  criigni-  temps  de  remplir  cette  formalité  iu- 
rent  pas  de  dire  que  le  jeune  Greuze  dispensable.  Déjà  le  délai  au-de'à  du- 
ne pouvait    être    le  véritable  auteur  quel  il  était  dans  le  cas  d'être   exclu 
d'un  pareil  clief-d'œuvre.  Il  répondit  pour    toujours,  était  expiré,  lorsque 
à  cette  accusation  par  d'aufies  ouvra-  l'académie,   sentant  tout   ce    qu'elle 
g'\s  aussi  beaux,  et  plus  parfaits  peut-  perdrait  à  reje'er  Je  son  sein  un  ar- 
éfre  que  son  Père  de  famille  ;  et ,  tiste  aussi  distingué  ,  se  contenta  de 
dès-lors  ,  sa  réputation  s'é.eva  au  plus  lui  interdire  le  droit  d'expo^er  ses  ou- 
haut  degré.  Protégé  par  M.  Deîalive  vrages  au  salon  du  Liuvre,  tant  (pi'il 
de  Jully,  riche  amateur,  il  n'eut  bien-  n'aurait  pas  satisfait  aux  règlements, 
tôt  plus  à  s'uKpiiéter  des  premiers  be-  Celte  décision  le  détcruuna  enfin  à  cé- 
soins  de  la  vie.  Son  tableau  de  W4-  dcr;  mais,  tout  en  cédant,  il  sedonna 
meugle  trompé  le  fit  agréer  à  l'acadc-  de  nouveaux  torts.  Mécontent  de  ce 
jniie,  sur  la  proposition  du  célèbre  qu'on  prétendait  ne  le  recevoir  à  l'aci- 
Pigallc;et  les  ouvrages  qu'il  exposa  au  demie  que  sous  la  qualité  de  peintre  de 
Siion  eurent  une  vogue  prodigieuse,  genre  et  de  portraits,  il  voulut  y  être 
Cependant  quelques-uiîs  do  ses  en-  admis  à  titre  de  peintre  d'iiisloire; 
vieux  s'attachèrent  à  le  décrier  ,  di-  et,  dms  ce  dessein,  il  présenta  pour 
sant  partout  que  son  goût  de  dessin  tableau  de  réception  une  composition 
ctait  trivial,  et  qu'il  n'avait  nulle  cou-  du  genre  héroïque,  qui,  loin  de  pro- 
iiaissance  des  grands  modèles.  Greuze  duire  reffct  que  l'auteur  en  attendait  , 
voulut  détruire  refïel  de  cette  malveil-  fut  malheureusement  j'igée  médiorrc 
lance,  et  se  rendit  à  Home  avec  Gou-  partout  le  monde.  ((î'eMit  {'empereur 
cenol  pour  y  apprendre  à  mettre  plus  Sévère ,  reprochant  à  CaracaUa.son 
de  vigueur  dans  son  coloris,  plus  de  fils  ^  d' avoir  voulu  l'assassiner.)  Les 
noblesse  et  d'élégance  dans  son  des-  acade'miciens  s'autorisèrent  de  ce  inau- 
sin.  Mais  cette  entreprise,  loin  de  liii  vais  sucées  pour  persister  dans  leur 
réussir,  ne  fit  qu'aliérer,   à  certains  résolution  :  Gieiize,    piqué  au  vif, 
égards  ,  par   une  imitation    servile  ,  rom[)il  dès  ce  moment  avec  eux  Mans 
Ja   naïve  originalité  de  sa    première  letour  ,  et  s'abstint  d'envover  ses  ou- 
manièrc  ;  et    lorsqu'il   fut   de  retour  vrai;es  au    Salon  ,   tint  que    l'acadé- 
cî  Paris,  ses  ennemis,  aireclanl  de  le  mie  subsista.  A  l'époque  de  la  revo- 
plairulre,  ne  muHpièrcnt  pas  de  pu-  lulioii,  il  s'empressa   d'exposer  (pu  I- 
I)lier  (ju'il  avait  perdu  tout  son  talent  (jues  portraits  au  mu^ée  des  artistes 
en  route.   Heureusement  il   ne  larda  vivants.    IMais    alors    sa    vue   et   sa 
pas  à  sccoiier  le  joug  de  l'imitation  ,  main  étaient  allaibl.es  ;  et  le  respect 
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ilTi  à  la  vieillesse  d'un  homme  de  p;c- 
iiie ,  enlra   pour  beaucoup  dans  les 
cloi^es  que    les    joiuiMUX   du    letnps 
duiuièrent  à  ces  productions  l.in^iiij- 
santes.  Il  A[)procliail  de  sa  8o""".  an- 
née, lor>qiu'  la  uioil  l'enlev,!  aux  arts 
cl  à  sa  faunllc  ,   le  21   mais   i8o;j. 
Greuze  sera  toujours  considéré  comme 
un  peintre  uni(|uc  eu   sou   ^cnrc.  Il 
n'a  rien  emprunte  de  ses  devanciers  , 
du  moins  quant  à  l'esprit  et  an  goût 
de  ses  compositions  ;  et  ses  nombieux 
imitateurs  sont  tous  restes   fort  au- 
dessous  de  lui.  Ce  n*est  ni  d.jns  la 
mythologie  ,  ni  dans  l'histoiie,  qu'il 
cherchait  les  sujets  de  ses  tableaux. 
La  nature  scmbl  it  avoir  refusé  à  son 
génie  le  degré  d'clcvatiun  et  l'espèce 
de  grandiose  qui  conviennent  au  style 
licruïqiie.  C'était  dans  l'intérieur  des 
.  pauvres  ménages,  c'était  sous  le  chau- 
me du  simple  laboureur ,   qu'il  allait 
observer  la  nature. Il  excellait  dans  la 
repi'éseutation  des  scènes  morales  et 
touchanîes  ;  et  il  avait  éminemment 
Tart  d'ennoblir  le  g?nre  rustique  sans 
en  altérer  la  simplicité.  On  Ta  surnom- 
mé quelque  part  le  Lachaussée  de  la 
•peinture  ;  m  ds  le  pt  iutre  avait  plus  de 
vérité ,  plus  de  feu ,  plus  d'énergie  que 
ce  poète,  d'ailleurs  estimable,  etmain- 
tenatittrop  déprécié.  Que  de  sentiments 
et  de  naturel  dans    le  tableau  de  ce 
Père  paralytique  ,  que  la  piété  filiale 
console  de  ses  maux  I  Quelle  ame  , 
quel  mouvement,   quelle  force  d'ex- 
piession  dans  la  Malédiction  pater- 
nelle !  Et,  enfin,  avec  quelle  jouis- 
sance on  arrête  ses   regards  sur  ce 
délicieux  tableau  de  la  Bonne  Mère  ^ 
qu'une    foule    d'enfants    accablent  à 
i'envi   de    leurs  caresses  î   Celui  du 
Père  dénaturé ,  abandonné  de  sa 
famille^  est,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ain^i,  d'une  épouvantable  beauté.  On 
rapporte  que  plusieurs  personnes  ,  le 
voyant  pour  la  première  fois  ^  reçu- 
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lèrent  d'horreur,  et  que  d'autres  tom- 
bèrent évanouies.  On  cite,  en  outre, 
avec  de  justes  élopjcs,  sa  Petite  fille 
au  chicHj  chef-d'œuvre  de  liàiveté; 
le  Retour  du  chasseur}  V Enfant  au 
capucin  ;  la  Dame  de  charité;  V Ac- 
cordée de  village  (maintenant  placée 
au  Musée   royal  ) ,   le    Gâteau  des 
Bois  ;  la  Fille  confuse  ;  la   Bonne 
éducation;  la   Paix  du  ménage  ;  la 
Cruche  cassée;  le  Départ  de  Bar- 
celonnttte  ;   la  Bénédiction  pater- 
nelle ;  ï' Enfant  pleurant  la  mort  de 
sa  mère ,  etc.  La  plupart  de  ces  ou- 
vrages, pleins  de  vie  et  de  sensibilité, 
sont  remai  q-.iablcs  surtout  par  la  dis- 
position et  l'agencement  pittoresque 
des  figures.  S'il  y  avait  quelque  chose 
à  y  blâmer,  ce  serait,    peut-être, 
l'affectation  de  l'effet  théâtral.  Greuze 
avait  aussi  le  défaut  de  répéter,  pres- 
que dans  tous  ses  tableaux ,  les  raê- 
mes  caractères  de  têtes;  mais  ces  lê*es 
étaient  si  belles ,   si   admirablement 
modelées  ,  qu'aucun  peintre  du  der- 
nier siècle  ne  saurait,  à  cet  égard, 
lui  être  comparé.  Son  dessin,  dans 
toutes  les  autres  parties  de  la  figure, 
manquait  plutôt  d'élégance  que  de  cor- 
rection ,  et  ne  laissait  presque  rien  à 
désirer  par  rapport  à  la  fermeté.  Ses 
draperies  sont,  en  général,  de  mauvais 
goût.  On  a  dit  c£u'il  les  négligeait:  ex- 
près pour   faire  ressortir  la  beauté 
des  chairs  ;  mais  il  est  permis  d'en 
douter  :  ses  carnations  étaient  trop 
belles  (  I  )  pour  avoir  besoin  d'être  rele- 
vées par  un  artifice  de  ce  genre;  et, 
dms  tous  les  cas,  il  pouvait  suboi>- 
dourjerTiffet  des  draperies  à  celui  de 

{t^  On  en  peut  j'iger  par  sa  Ste.  Marie  é^yp- 
lienne  ^  Xa]Aea\x  an  5  pieds  et  deiui  de  haut  sur  A 
de  large,  reu;;irdé  par  Taillasson,  pour  U  be-iitc 
et  11  v(;ri!é  lie  l'expression  ,  coiinne  lo  chef- 
d  cpuvTo  ili-  Greuze  Ce  tableau,  pc  ni  vers  ijâo, 
pour  M.  Duclos-Dufresnoy  ,  tut  exposé  .lu  sallou 
en  i8ij8  et  i8'4  ;  et  Greuze  en  fit,  au  btiul  de 
quarante  aus ,  une  copie  (avec  quelques  diffé- 
rences) ,  qui  a  passé  dans  le  cabine;  du  priuce 
Ue  Ciaiui^. 
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\.i  figure ,  sans  leur  dunner  ce  Ion 
lourd  et  saie ,  qu'on  !ui  reproche  avec 
r.iison.  a  On  pcul  le  bidrner  encure , 
»  tiil  un  de  nos  meilleurs  juges  en 
ï)  inalicre  d'art,  d'avoir  cherché  à 
»  imiter  la  nalure  avec  des  méplats 
»  trop  uniformes  et  trop  aff'Ciésj  ce 
»  qui  donne  souvent  à  ses  peintures 
M  l'air  d'ébauches  de  sculpture.  »  Ce 
défaut,  bien  moins  sensible  dans  les 
ouvrages  qu'il  terminait  avec  soin  , 
disparaît  tout-à-fait  dans  ses  chefs- 
d'œuvre.  Si  sa  touche  était  irrégulièrc, 
cîlc  avait,  du  moins,  le  rare  avantage 
de  la  suavité  unie  à  la  vigueur ,  sur- 
tout dans  les  tous  de  chair  ;  et  l'on 
lie  reproche  guère  à  sa  couleur  que  de 
tirer  un  peu  trop  sur  le  viuht.  Prcs- 
<]ue  tous  ses  ouvrages  ont  clé  graves 
avec  succès j  les  uns  par  Lcbas,  Gars, 
?lartéuasic,  Macret  ;  IfS  aiilrcs  par 
Fi] part ,  Massnrd  père,  Porporati  ;  et , 
quoiqu'il  soit  difficile  de  choisir  entre 
le  ;  estampes  faites  d'après  lui  par  ces 
Ji.'ibiles  artistes ,  nous  croyons  pouvoir 
dire  que  celles  de  Flipart,  moins  par- 
laites  peut-cire  sous  le  rappot  t  de  la  pu- 
reté du  travail,  rendent  avec  plus  de 
vérité  que  les  autres  l'esprit  et  la  ma- 
nière du  peintre.  La  Bonne  Mère  , 
par  Massard  père,  est  aus^i  consi- 
dérée ,  il  juste  tilrc,  connue  une  es- 
tampe d'mi  grand  prix.  Greuze  était 
d  uoe  taille  au-dessous  de  la  médiocre. 
11  avait  du  feu  dms  les  yeux  ,  cl 
quelque  chose  de  bizarre  dans  la 
coilT  jrc  ainsi  que  dans  rhabillemcn». 
il  aimait  la  parure  ;  et  nous  l'avons 
vu  plusieurs  fois  se  promener  en  ha- 
bit ccarlale  ,  l'épce  nu  coté  ,  à  une 
époque  de  la  révolution  où  les  hom- 
n»es  les  plus  riciics  étaient  contraints, 
puur  leur  sûreté  ,  d'-  j^n  ndre  1rs  ha- 
iuts  de  la  misère.  Du  reste,  (ireuze 
n'était  pas  mouis<];alanldins  ses  maniè- 
res que  dans  ses  babils.  A  l'âge  le  plus 
-vancc,  il  recherchait  avec  cm  prisse - 
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nenl  la  société  des  plus  jeunes  fem* 
mes;  et  les  soins  qu'd  prenait  pour  leur 
plaire,  n'étaient  pas  toujours  exempts 
de  ridicule.  Toutes  les  personnes  qui 
l'ont  connu ,  font  l'éloge  de  la  bonté 
de  sou  cœur ,  et  regrettent  vivemcul 
sa  perte.  La  simplicité  de  ses  obsèques, 
dit  le  Monileur^  a  éîé  animée  par  une 
scène  aussi  touchante  qu'inattendue  : 
«  Au  moment  où  le  corps  allait  être 
»  enlevé  de  l'église  pour  être  placé  sur 
»  le  char  funéraire  ,  une  jeune  pcr- 
»  sonne,  dont  on  pouvait  remarquer 
n  réiuotion  cl  les  larmes  à  travers  le 
»  voile  dont  son  visage  était  couvert, 
»  s'approchanl  du  ce;  cucil ,  y  plaça 
«  un  bouquet  d'immortelies,  et  se  rc- 
»  tira  au  ïbnd  de  l'ég'isc  pour  y  con- 
»  tinuer  les  prières  qu'elle  avait  in- 
»  terrompues.  Les  liges  de  ces  fleurs 
»  étaient  fixées  par  un  papier  ployé 
»  sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots  : 
»  Cesjlairs ,  offertes  par  lu  recou- 
rt naissance  de  ses  élèves ,  sont  Vem- 
»  blènie  de  sa  gloire.  »  J.  13.  Greuze 
a  laissé  deux  biles  ,  qui  ont  hérité 
d'une  partie  de  ses  talents.  M'"*^.  de 
Vjlory  a  donné  au  théâtre  du  Vau- 
deville :  Greuze  ,  ou  V Accordée  de 
village,  comédie  -  vaudeville  en  uu 
acte  ,  précédée  d'une  notice  sur  Greuze 
cl  sur  SCS  ouvrages,   i8i3,  in  -  8". 

F.  P— T. 

G!\EVE  (  Jlan  de  ) ,  théologien 
hollandais,  né  dans  le  duché  de  Clè- 
ves ,  vers  1 58o ,  se  rangea  du  parti 
d'Armiuius,  autrement  dit  des  licmoa- 
tranls,  dans  h-s  querelles  des  théolo- 
giques qui  déehircrcnl  la  Hollande, 
au  CMintneucement  du  xvii  .  siècle: 
il  refusa,  en  conséquence  ,  d'adhérer 
aux  dérisions  du  synode  de  Dordricht, 
et  devint  l'obiel  dévoué  des  perséeu- 
tions  des  .soi  disant  orthodoxes.  Tour 
à  tour  banni  cl  incarcéré,  il  ne  re- 
cueillit aucun  fruit  «le  riutervenlion 
du  respc"  Uiblc  Uilcubog.icrl,  qui  écii- 
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til  à    son  sujet  ,  aux   clils  -  genc- 
ratix  ^  UiU'  lettre  tort  loiicli.iiile.  Imi- 
iiii ,  il  trouva   moyen  Je    se  sauver 
oe  prison,  cl  se  relugiacii  Allemagne, 
où    l'on  ne  sait  cr   qu'il  devint.  Ses 
auiis  le  regrettèrent  pour  son  savoir, 
sapicte,  la  b;mtc  de  son  caractère, 
cl  la  sagesse  de  sa  conduilc.  (icrard 
Brandi,  dans  sun  Uisloire  de  la  ré- 
formation des'  Pays-Bas ,  lui  rend 
ce  témoignage.  On  a  de  lui  Tril/unal 
reformatuin  ^   qu'il    écrivit   pendant 
sa  réclusion  à  Ainslerdain  ,  et  où  il 
altaqn.iit  avec  lorcc  les  procèdes  judi- 
ciaires de  rinlolcVance  de  son  temps. 
Cet  opuscule,  imprime  à  Hambourg, 
1 654 ,  in- 1 2  ,  est  devenu  rare.  Grève 
rend  compte  de  sa  délivrance  inespé- 
rée de  la  maison  de  force ,  dans  une 
lettre  latine  à  Gonrard  Vorslius ,  en 
date  d'Amsterdam ,  1 9  octobre  1 62 1 , 
•et  qui  est  la  4o5'.  dans  les  Epislolœ 
ecclesiasticœ  prœstantium  ac  enidi- 
torum  viroriim,  —  Pierre  de  GrÈve^ 
jurisconsulte  hollandais ,  ne  à  Atnheim 
eu  161 1  ,  professa  le  droit  à  Harder- 
\vicket  à  Nimcgne;  et  il  a  laissé  Exer- 
citationes  ad  Pandeclarum  loca  dif- 
ficiliora,  Nimègue,    i6(3o,   in-8'.  Il 
est  mort  dans  cette  dernière  ville  en 
1677;  Gérard   Noodt  y  prononça, 
au  mois  de  mars  1678,  son  oraisoii 
fnnèbre.  M — on. 

GRÈVE  (  Egbert-Jean  ) ,  ihéolo. 
gien  hollandais,  né  à  Dcventer  le 
4  septembre  1754,  fit  ses  premières 
études  dans  sa  vilic  natale,  depuis 
long-temps  distinguée  par  la  culture 
des  lettres.  En  1778,  il  se  rendit 
à  Leydc,  où  il  passa  quatre  années. 
Il  y  l'ut  initié,  par  une  application 
soutenue  sous  les  meilleurs  maîtres, 
à  tous  les  détails  de  la  théologie;  et 
Henri- Albert  Schultcns  le  traita  plu- 
tôt comme  son  collaborateur  et  son 
,  «mule  que  comme  son  disciple,  dans 
tout  ce  qui  a  trait  aux  langues  oricn- 
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laies.    Inv.iriablemcnt     allachc    aux 
principes  essentiels  du  chiistianisme, 
(irève  devint  ,    à   i'orcc  de   recher- 
ches ,  un  peu   latitudinaire   en  fait 
d'orthodoxie  j  et ,  reçu  proposant  en 
i  785,  il  ne  consentit  à  signer  les  for- 
mulaires d'unité  que  comme  des  ins- 
titutions humaines  ^  aux  termes   de 
l'article  2  de  la  Confession  de  foi  des 
églises  réformées  da   Hollande   elle- 
même.  Celle  réserve  expresse,  qu'il 
crut  devoir  à  sa  conscience ,  jointe  à  la 
faiblesse  de  sa  complexion  et  de  ses 
moyens  physiques,  nuisit  peul-êtrc  à 
son  avancement  dans  la  carrière  pas- 
torale. Sa  maison  paternelle  à  Devcn- 
ler ,  où  il  s'était  retiré,  fut  fort  mal- 
traitée dans  les  pillages  orangistes ,  à 
la  fin  de    1787.   Grève  chercha  un 
asile  à    Steinfort  :   il  y  acheva  son 
travail  sur  les  derniers  chapitres  de 
Job,   et   son  traité  sur  la  prosodie 
orientale.  Au  prinlemps  de  1789,  il 
retourna  à  Deveenter  ;  et  la  botani- 
que le  délassait  de  ses  études  habi- 
tuelles, ilreiusa,  en  1 795,  une  chaire 
de  langues  orientait  s  à  Dcventer.  En 
I  796,  il  fut  nommé  membre  de  la 
première  assemblée  nationale  hollan- 
daise; et  il  y  tint  la  conduite  la  plus 
honorable.  Mais   en    1797  ,  appelé 
à  la  chaire  de  langues  orientales  et 
d'antiquités  judaïques  de  l'université 
de    Franeker  ,   il   accrpta  enfin  ce 
poste,  si  analogue  à  ses  goûts  et  à  ses 
habitudes,  et  choisit  pour  sujet  de 
son  discours  d'inauguration,   le  lien 
étroit  qui   existe   entre   l'étude  des 
langues  orientales  et  les  autres  bran- 
ches de  la  philologie.  Depuis  ce  temps, 
il  se  livra  tout  entier  à  l'enseignement 
qui  lui  était  confié,  et  à  des  travaux 
littéraires  qu'il   y   jugeait  analogues. 
Ses  forces  ne  secondèrent  point  son 
zèle;  et  ayant  éié  att.iqué  d'ime  fièvre 
nerveuse,  à  Harhnger,  d  y  succomba 
le   i3   août  1798.  On  a   de  hii  :  i. 
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Ultima   capita  Johi  {  58-4  2  )  ^^ 
srcpcam  verslonem  recensita,  no- 
tisque  insiructa  ;  accedit  tractatus 
de  meii'is  hebràicis,  prœserlini  Jo- 
bceis,  la  première  partie  à  Dcventer , 
I  ']Scy  ;  la  deuxième,  à  Biirg-Sîeinrurt, 
i-^Qi ,  in-8°.  La  dédicace  de  la  pre- 
mière partie  fut  cartonnée  par  ordre 
du  magistrat  de  Deventer,  à  raison  de 
quelques  passages  relatifs  aux  alfaires 
du  temps.  II.  Une  nouvelle  traduction 
hollandaise  des  Epitres  de  St.  Paul 
aux  Ephésiens ,  aux  Colossiens^  de 
la  première  à  Timothée,  et  de  celie  à 
Fhilemon  ,  avec  un    commentaire , 
Devenler,    1790,   in-8°.    III.     f'^a- 
iiciniuni    Nahumi    et     Hahacuci  , 
cdidon  me'lrique  en  hébreu  ,  avec  une 
nouvelle  version  et  des  notes,  Ams- 
terdam,   1795,  in-8°.    IV.   Oratio 
de  nexu  qui  studio  lin^uarum  orien- 
talium  cum  cœleris  arlibus  et  doc- 
trinis  humanioribus  intercedit  indi- 
vulsuSj  Leuwarde,  1798,  in -4°.  Ce 
fut  un  trait  d'obe'issaticeiie  sa  part  de 
livrera  l'impression  ce  discours  ,  qii'd 
n'avait  pas  eu  le  loisir  de  soigner  à  son 
grè.  V.  \}uii  nouvelle  traduction  hol- 
landaise, accompagnée  d'un  commen- 
taire, des  E pitres  de  St.  Paul  aux 
Bomains  et  aux  Corinthiens  ^  5  vol. 
in-8".,   Amsterdam,    «794 1    1804. 
Vf.  Pareil  travail  sur  VÈpilre   aux 
Ofdates  ,  accompagné  d'un  essai  sur 
ÏKpitre  de    St.  Jacques  y  Aniitrr- 
darn,  171  i,  in-8'.   VII.   f^alicinia 
Je^njœ  :  hebraica  ad  numéros  r'e- 
teriMÙt^  vtrsioneui  et  notas  adjecit 
K.  ./.  Grève  ;   accedit  interprelatio 
Oel^ica  ,  1  vol.  in-8".,  Amsterdam, 
itSoo.    VIII.  Un    homme    distingué 
suilout    comme  poète  dans  la  littéra- 
ture  hollandaise,  et  ami  de  Grève, 
M.  Rliynvis  l«\id»,  a  publié  à  Ams- 
trr»lini,  i8i3,  in-8".,  un  recueil  (h? 
«es  Opuscules  posthumes  (  en  hollan- 
dais ; ,  en  lete  duquel  sont  des  Iclli  es 


GKE 

a  un  philosophe  sur  la  cosmogonie  de 
Moïse,  et  qui  est  terminé  par  un  mé- 
moire sur  le  sicle  des  Hébreux.  On 
attribue  à  Grève  un  discours  anoiiV- 
uie,  sur  les  devoirs  des  magistrats 
par  rapport  au  culte  ,  Franc ker  , 
1804  ,  lu  -  S".  ,  et  quelques  pièces 
éparses  dans  des  recueils.  M — on. 

GFxEVlLLR  (  Foulque),  lord 
Brooke  ,  naquit  en  i554  ^  Alcasler, 
dans  le  comté  de  Wai  wick.  Après  une 
éducation  brillante  et  plusieurs  voya- 
ges sur  le  continent,  il  parut  à  la  cour 
d'Elisabeth  ,  protégé  par  deux  de  ses 
pai enis  alors  en  place  ,  et  qui  lui  firent 
obtenir,  à  'l'i  an*,  un  emploi  lucra- 
tif, à  la  cour  des  marches  frontières 
du  pays  de  Galles:  mais  son  goût  le 
portait  de  préférence  à  la  carrière  mi- 
litaire; il  seplaisailautumulle  des  ar- 
mes, et  enfreignit  plus  d'une  fois  les 
ordres  de  sa  souvenine,  pour  se  pro- 
curer le  spectacle  d'une  bataille.  Ce- 
pendant la  reine  le  nomma, en  i58o, 
secrétaire  du  sceau  nu  conseil  du  pays 
de  Galles, place  très  avantageuse  j  et, 
en  i385,  secrétaire  pour  le  pays  de 
Galles,  du  sud  et  du  nord.  Il  fut  Tami 
de  sir  Philij)pe  Sidney,  et  se  fit  re- 
marquer comme  lui  dans  les  joutes  et 
les  superbes  tournois  ,  qui  faisaient 
alors  les  divertissements  de  la  cour, 
p.uticulièiement  C!i  i58i  ,  lorsque  les 
andjassadeurs  français,  accompagnes 
d'une  noblesse  nombreuse ,  vinrent 
pour  la  seconde  fois,  en  Angleterre, 
Irai  1er  du  mariage  de  la  reine  avec  le  duc 
d'Anjou.  Il  jeprésenfa  l\\'quemrnent 
son  comté  dans  la  chambre  des  com- 
nniues  conjointement  avec  sirTh.La- 
cy.  Il  fut  crééchevalieren  1597,  occu- 
pa différents  emp'.ois  dei'élatsous  les 
règnes  sucC'  ssifs  d'Elisabeth  ,  de  ,fac- 
(pu's  et  deChaiit's  I. Quelques  ilégou  s 
qu'il  paraît  avoir  reçus  de  sir  Kobcrt 
Oecil,  l'éloignèrenl  sensiblement  de  la 
carrière  de  rand>:lion  :  i!  vouliil  se  cou- 
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Solcr  cnccrivant  1.»  vie  d'Klisabclli ,  cl 
iTen  ctaittlcjà  occupe;  mais  la  couuuu- 
iiicalioii  des  ardiives  du  couse  il  Itii 
clant  1 1  fusce,  il  abaiidouaa  son  j)toj(f, 
cl  se  mit  à  revoir  les  prodiiclioiis  lillc- 
raires  de  sa  jeunesse.  Après  la  mort 
du  trésorier  (ieoil  ,  en  i6i5  ,  il  fut 
fait  sous-lre.sorier  et  cliancclicr  de 
i'cehiquicr  :  ce  fut  en  it)7.o  qu'il  fut 
crée  lord  Brooke  de  BoaucliamM-Comt. 
Eu,  iti'2i  ,  il  fut  fait  uu  des  <j,culils- 
liommts  de  la  chambre  du  roi  ,  et 
conliiuia  de  siéger  dans  le  conseil 
prive,  après  ravénemcnt  de  Charles  1. 
Il  aimait  les  lettres  ,  les  cultivait  et  les 
protégeait;  cl  il  venait  de  fonder  une 
chaire  d'histoiie  à  runiversilédeC.tm- 
brid^o  ,  lorsqu'il  mourut,  le  5o  sep- 
tembre i6?.8,  assassiné  par  un  de  ses 
domestiques,  qui  ayant  passe'  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  au  service  de 
Greville,  croyait  avoir  à  se  plaindre 
de  son  ingratitude,  et  qui  se  tua  lui- 
même  un  instant  après.  Lord  iirooke 
était  regardé  comme  un  excellent  juge 
en  littérature,  et  surtout  des  ouvrages 
d'histoire  et  de  pocsic.  11  fui  ie  bien- 
faiteur de  Guillaume  Davenant ,  de 
Camdcn,  de  Spetd,  qu'il  éleva  de  l'élat 
d'ouvrier  a  celui  d'historiographe,  fut 
lié  avec  le  grand  Bacon,  mais  plus 
intimement  avec  Philippe  Sidiiey.  On 
litsursou  nionumcnl  cette  inscription: 
Foulk  Greville j  serviteur  de  la  reine 
Elisabeth ,  conseiller  du  roi  Jac- 
que  y  ami  de  sir  Philippe  Sidnej', 
Un  a  de  lui  :  1.  I^a  Fie  du  célèbre  sir 
Philippe  Sidnry  y  Londres,  i65'2, 
in- 1  '1.  IL  Quelques  ouvrages  savants 
et  élégants  de  Foulke  lord  Brooke , 
écrits  dans  sa  jeunesse,  comme  exer- 
cice Jamilier  avec  sir  Philippe  Sj'd- 
nej ,  Londres,  1 033;  composes  de  Irai- 
tés  en  vers, de  lettres  et  de  deux  tragé- 
dies, Alaham  et  Mustapha.  Les  'ii 
pre  nièrcs  pages  manqueiu  dans  tous 
les  exemplaires.  111.  Reliques  de  sir 

xviu. 
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Foulques  Greville  lord  Brooke , 
eomprcn.int  des  poèmes  sur  la  mo- 
nauJjie  cl  la  religion,  J^ondies,  i()'jo, 
in-8'.  i^es  vers,  suivant  Millon  ou 
Phillips ,  SMit  plus  remarquables  par 
la  concision  que  par  réiéga.ice  et  Tijai  ^ 
raonie.  —  Robert  (jirlville,  son  pa- 
rent, qu'il  avait  adopté  pour  son  héri- 
tier, prit  !e  parti  du  parlement  d  uis 
la  guerre  de  i54o,  publia  quelques 
écrits  de  métaphysique  (  ladres,  et  fut 
tué  en  comballant  à  Lichtfield,  ca 
1043,  âgé  (le  35  ans.  X — s. 

GHEVIN  (  Jacques  ),  né  vers 
i54o,  à  Clcirnont  en  Beauv.iisis  , 
ayant  perdu  de  bonne  heure  son  père, 
fut  élevé  par  les  soins  d'un  oncle,  et 
fît  de  tels  progrès  d.ms  les  humanités 
et  dans  la  médecine  .  qu'i!  lui  regardé 
comme  un  prodige  de  précocité.  Fort 
jeune  ,  il  fil  jouer  au  collège  de  Beau- 
vais,  deux  :"-méuies,  la  Trésorière 
et  les  Ebahis,  et  une  tragédie  inti- 
tulée César.  Ces  ouvrages  eurent  ua 
succès  prodigieux.  Ronsard  lit,  à  la 
louange  de  l'auteur,  des  vers  où  il  le 
mettait  au-dessus  de  Jodclle  et  de  lui- 
même.  De  ces  éîoge>,  il  supprima  les 
uns  et  transporta  les  autres  a  un  au!r« 
poète  du  temps,  parce  que  Grcvin , 
offensé  en  sa  qualitéde  calviniste  d'un 
écrit  où  Ronsard  mailraitait  fort  ceux: 
de  cette  religion,  avait  contribué  à  une 
satire  sanglante  coaire  lui.  Grevin  , 
après  avoir  long-temps  chanté  ,  sous 
le  nom  d'Olympe,  une  maîtresse  dont 
il  paraissait  éperdu  ,  épousa  une  autre 
femme.  Marguerif^  de  France ,  du- 
chesse de  Savoie,  l'emmena  en  Fié- 
mont  comme  son  médecin  et  -on  con- 
seiller dans  toutes  les  a ff  lires  impor- 
tantes. Il  ne  jouit  pas  Iong-temj,>  de 
cette  faveur;  il  mourut  à  Turin,  le 
5  norembrc  lÔ^o,  n'ayant  pas  encore 
tren|<'  ans.  H  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges de  médecine,  tant  originaux  que 
traduits  du  grec    et  du    latin.  Soij 
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théâtre  et  ses  poésies  diverses  oiU  cié 
impiimës  à  Paris,  en  \56n  y  in-S". 
Laharpe,  dans  sou  Cours  de  littéra- 
ture, cite  quelques  vers  de  sa  tragédie 
du  César;  il  eu  trouve  les  idées 
grandes  ,  fortes  et  du  ton  de  la  tra- 
gédie,  et  met  l'auteur  fort  au-dessus 
de  Jodclic.  A — g — r. 

GREW  (Obabiah),  théologien 
anglais,  ne  en  itio^  à  Alherston , 
dans  le  comte'  de  Warwick,  se  ran- 
gea, lors  delà  révolution,  du  parti  du 
parlement,  mais  s'opposa  courageu- 
sement au  dessein  de  faire  périr  le 
roi.  Lorsqu'cu  1648  Cromwell ,  qui 
était  lieutenant  général,  se  disposait 
à  entrer  dans  Londres,  Grew  ne 
craignit  pas  de  lui  adresser  de  vives  re- 
prés-  iit.itioiis  sur  sa  conduite.  Il  mou- 
rut en  i6q8,  généralement  cslimc'.Ou 
a  de  lui  :  I.  Le  pécheur  justifié  par 
J.-C,  en  plusieurs  sermons  sur  Jé- 
lémie,  1670,  in -8".  II.  Médita- 
tions sur  La  parabole  de  l enfant 
pronii^ue,  i()iH  ,in-^\  L. 

GlîKW  (Neuemie),  médecin  et  cé- 
lèbre naluralisle  anglais,  fils  d'un  ec- 
ciéîiasti((nc  qui  se  distingua  par  son 
roiiraîre  sons  la  domination  de  Croni- 
Well ,  na-^piil  à  Coventry,  à  ce  qu  on 
croit ,  en  i  OîS.  Apres  avoir  f  lit  des 
études  médicales  dans  une  université 
étrangère ,  où  il  prit  le  doctoral ,  il 
revint  dans  sa  ville  natale  exercer 
la  médecine  ,  et  s'orcnpa  dès-lors  de 
ses  obseï  V'itions  sur  la  physiologie  des 
plantes  ,  objet  d'étnde  entièrement 
neuf  alors  en  Angletenc.  Le  premier 
frnit  de  ses  observations  fut  Vidée 
d'une  histoire  philosophicpie  des 
plantes  ,  dont  il  conununiipia  le  ma- 
iiuscnt  à  l'évt'ipie  Wilkins  ,  qui  en 
jug;-a  si  J'avor.ililement ,  qu'il  le  lut  à 
la  société  loyale  de  TiOn(lics,eu  xG-jo. 
Olte  compagnie  accueillit  cet  ouv  rage, 
le  lit  iiuprnner  (  Ui-jj  ,  in-i'i),  et 
•iimprcssa  d'admettre  l'auteur  parmi 
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ses  membres.  En  1676,  Grew  fîf, 
dans  la  société  royale,  des  lectures  qui 
furent  imprimées  sous  le  litre  d'y/wa- 
tomie  comparée  de  l'estomac  et  des 
intestins ,  à  la  suite  de  son  Muséum 
regalis  socittatis ,  ou  Catalogue  et 
description  des  raretés  naturelles  et 
artificielles ,  appartenant  à  la  So' 
cié té  royale ,  et  conservées  au  col- 
lège de  Gresham,  Londres,  1G81, 
in-fol.,  avec  trente-une  planches.  Elu  , 
en  it)77  ,  secrétaire  de  la  société , 
c'est  lui  qui ,  en  cette  qualité,  publia 
les  Transactions  philosophiques  de 
janvier  1677  ""8  à  février  de  l'an- 
née suivante.  Il  fut  nomme  ,  en 
16H0,  membre  honoraire  du  collège 
des  médecins.  Sou  Anatomie  des 
plantes  parut  d'abord  en  5  volumes 
in-8  .,  publiés  à  diifcrentes  époques; 
elle  fut  réimprimée,  en  i68'J5 ,  en  un 
volume  in-foï. ,  avec  85  planches.  D. 
Levasseur  en  a  donné  une  traduction 
française,  Paris,  1675,  in-ia,fig., 
plusieurs  fois  réimprimée.  C'est  le  plus 
important  des  ouvrages  de  Grew.  Le 
dernier  qu'il  donna  au  public ,  est  inti- 
tulé :  Cosmographia  sacra ,  on  Traité 
de  f  univers  ,  V  ouvrasse  et  le  rojaume 
de  Dieu  ,  Londres  ,  1701  ,  in-fol. 
Lccli  rc  a  donné,  dans  la  Bibliothè- 
que choisie ,  deux  extraits  de  cet  ou- 
vrage ,  dont  il  défend  plusieurs  prin- 
cipes contre  la  critique  de  lîayle.  Ou 
j)eut  en  voir  aussi  des  passages  essen- 
tiels à  l'article  consacré  h  S'.  Grew, 
dans  le  Dictionnaire  historique  de 
Ch.uiircpié.  Grew  n'était  pas  moins  es- 
timé pour  ses  vertus  et  sa  piété  que 
pour  ses  talents  et  ses  lumières:  ses  bio- 
graphes remaïquent  que  sa  qualité  do 
non-conroi  inisle  nVmjiccha  pas,  dans 
des  temps  de  dissensions  religieuses, 
(ju'il  n'eût  be  uieoiip  de  vogue  comme 
médecin.  Il  mourut  subilemenl  le  -if) 
mars  1711.  U  a  traité,  dans  sc$ 
écrits ,  do  pres(pic  tout  ce  qui  a  rap- 
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poïl  à  la  pliysiologic  vepietalc.  Obsor- 
vaUiw  atlciitit  il  iiir.ili'^.ible,  ms  ou- 
vrages lurt'ut  une  1111110  de  lails  à  la 
dis()>»silioii  (les  <.s[)ril^  pli>6  plnloso- 
plii'l'K'S  ipii  sont  vtMui-.  après  hii  ; 
car  SCS  llu'oiics  ont  aujoiud'lmi  peu 
de  crédit.  Ses  k  inanjucs  sur  les  con- 
crclions  végétales,  dit  un  de  ses  bio- 
gr.ij)hes  aii;;l.'»is  ,  et  sur  leiirs  prO}»rie- 
lés  imddpliees  et  sjieVi.iles  ,  sont  plei- 
nes de  s.ii;»cilp  et  d'origiiialilé ,  ainsi 
que  ses  examens  e.omparalif->  d<s  di- 
vers genres  de  fruits  el  de  semen- 
ces. S'il  n'eut  pas  des  idées  justes 
sur  l'impulsion  et  la  direction  de  la 
sève,  il  ne  tant  pas  oublier  qu'il  fut 
un  des  premiers  qui  adoptèrent  et 
éclaiicirent  la  doctrine  sexuelle  des 
piaules ,  el  qu'il  ne  lut  pas  même  étran- 
ger à  la  connaissance  des  principes 
d'une  elassilication  méthodique.  Le 
docteur  Pulteney,  dans  ses  Esquisses 
historiques  et  biographiques  des  pro- 
grès de  la  botanique  en  Angleterre  y 
paraît  le  regarder  comme  le  premier 
qni  ail  découvert  que  «  le  mélange  des 
sexes  était  universel  dans  le  règne 
vép,étal ,  et  que  la  poussière  des  an- 
thères était  douée  d'une  vertu  fécon- 
dant '.  »  Et  il  appuie  son  opinion  sup 
des  passages  des  ouvrages  de  ce  bo- 
taniste. On  connaît  encore  de  Grew 
un  Mémoire  sur  l'art  de  rendre  pota- 
ble l'eau  de  mer  (  De  aqud  marina 
dulcoratd),  Londres^  in-b'.On  trouve 
dans  ies  Transact.  phil.  des  Mém. 
€t  observai,  scientifiques  de  ce  mé- 
decin. Ses  ouvrages  ont  été  traduits 
en  l.ilin  ,  mais  tics  incorrectement. 
Linné  a  consacré  à  cet  illustre  bota- 
niste ,  sous  le  nom  de  Grewia,  un 
genre  de  plante  qui  comprend  des  ar- 
bres exotiques  de  la  famille  des  lil- 
Icub.  L. 

GRE  Y  (Jeanne)  était  arrière- 
pclite-fille  de  Henri  Vil,  roi  d'Angle- 
terre. Marie  j  seconde  [iilc  de  ce  prince, 
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épousa  Louis  XI  î,  roi  de  France.  Dc- 
venuf  veuve,  elle  se  maiia  avec  Char- 
les Ijr.indor),  duc  de  bullolk  ,  dont 
elle  eut  une  (îlle,  qui  fut  manpiise  de 
Dois'f.  ]),•  cette  deinière  n 'quircnt 
trois  filles,  dont  Jr.inne  Grey  ét.iit 
l'aînée.  Celte  origine  royale  cuisa  les 
niallieurs  et  ia  fin  tragicpie  de  Jeanne. 
Edouard  VI,  âgé  d'environ  dix  mis, 
avait  succède  a  son  jière  Uenri  VIII. 
Edouard  S.yraour,  onc!(!  du  jeune 
roi,  >se  lit  uoinmer  pr  >tecleur  d* 
royaume  et  duc  de  Sommersct.  Tho- 
mas Seyinour  son  frère  en  devint  ox- 
ticmcment  jaloux.;  et  Jean  Dudiey, 
vicomte  deLisle,  conçut  le  projet  de 
les  ruiner  l'un  par  l'autre  ,  et  de  s'em- 
parer de  l'autorité  sous  un  roi  en- 
fant. Thomas  Seymour,  excité  par 
Dudley,  ne  cessait  de  cabaler  contre 
le  protecteur:  celui-ci,  d'un  carac- 
tère modéré,  s'était  plusieurs  fois  ré- 
concUié;  mais  Dudley  parvint  à  lui 
persuader  d'accuser  son  frère  devant 
le  parlement.  On  ne  connaît  pas  pré- 
cisément ce  qui  dans  cette  occasion 
fut  imputé  à  Thomas  Seymour.  Le 
parlement,  habitué  sous  les  Tudor  à 
proscrire  tous  ceux  que  la  couronne 
lui  detéraici,  porta  un  bi!l  à'attainder 
contre  un  pair  du  royaume,  parent 
du  roi  et  amiral,  sans  spécifier  le 
crime  pour  lequel  il  était  condamné  à 
mort.  Il  restait  à  Dudlev  à  perdre 
Sommcrsel;  el  il  devait  e.i  venir  aisé- 
ment à  bout.  Le  protecteur  n'avait 
tenu  aucun  comple  du  testament  du 
dernier  roi,  qui  nommait  seize  ré- 
gents du  royaume.  La  mort  de  sou 
frère  était  rei:;afdée  comme  un  sacri- 
fice fait  à  sa  sûreté.  La  haute  noblesse 
qui  avait  kçu  de  Henri  ^{{Y  une  par- 
tie des  terres  du  clergé,  était  irritée  de 
ce  que  le  protecteur  soulenaif  quel- 
quefois contre  elle  les  tenanciers  de  ses 
nouveaux  domainesqu'elletrailaitavec 
rigueur.  Somuicrset  en  outre  s'était 
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prononcé  en  faveur  de  la  réforraation  parurent  anx   pairs  d'Angleterre  u» 
leligieuse  qui  s'introduisait  en  Angle-  crime  digue  de  mort;  et  la  tête  de  Tan- 
terre;  et  celte  conduite  lui  avait  at-  cien  protecteur  tomba  sur  l'échafaud. 
tiré  la  haine  des  catholiques.  Dud-  Un  parlement  servile  allait  au-devant 
Icy  sut  réunir  contre  le  protecteur  des  désirs  de  Northumberland;  ses  ra- 
ces diverses  sortes  d'ennemis,  et  tous  priées  devenaient  des  lois,  et  il  dis- 
ceux  qui  étaient  mécontents  de  son  posait  à  sou  gré  de  la  fortune  publi- 
administralion.  Alors  il  jeta  le   mas-  que:  mais  ce  n'était  pjs  encore  assez 
que  dont  il  s'était  toujours  couvert,  pour  son  ambition.    Le    roi    n'avait 
Le  conseil,  à  son  instigation,  déclara  qu'une   santé    chancelante;    et  Nor- 
que  Sommerset  exciçait  un  pouvoir  ihumberland  voulait  garder  le  pou- 
qui   ne    lui    appartenait  pas  ;    et  il  voir  après  une  mort  qu'il  prévoyait 
fut  défendu  au  conseil  commun  de  devoir  être  prochaine.  Le  parlement 
Londres    et    au   gouverneur   de  la  avait  remis  à  Henri  VIII  le  droit  de 
Tour   de   reconnaître   son    autorité,  régler  lui  -  même  la  succession  à  la 
Dès  que  Sommerset  fut  averti  de  ce  couronne.  Ce  prince  y  avait  d'abord 
grand  changement,  il  songea  à  se  dé-  appelé  son  (ils,  qui  fut  Edouard  VI, 
fendre,  et  arma  ses  amis  et  ses  do-  et  à  son  défaut  Marie  et  Elisabeth  ses 
inestiques  :  mais  ayant  appris  qu'E-  filles  ,  toutes  deux  déclarées  bâtardes 
douard  venait  de  ratifier  tout  ce  qui  par  acte  du  parlement.  D'après  une 
avait  été  fait,  il  parut  au  conseil  ;  et  autre  disposition,  la  descendance  de 
là,  à  genoux,  il  convint  que  l'accusa-  Mirguerite,  reine    d'Ecosse    et  fille 
tion  dirigée  contre  lui  était    fondée,  aînée  de  Henri  Vil,  était  exclue  du 
Son  unique  défense    fut    qu'il   avait  tiône,  tandis  que  celle  de  la  duchesse 
agi  sans  avoir  des  intentions  crimi-  de  Sufib:k  devait  y  monter.  C'est  sur 
iielles,  mais  seulement  par  légèreté,  un  acte  aussi  irréguUer  que  Norlhum- 
imprudencc  et  folie.  Dudiey ,  satisfait  berland  fonda  ses  espérances.  Il  ré- 
de  l'humiliation  de  Sommerset  ,  ju-  pétait  chaque  jour  au  roi ,   qui  était 
gea  à  propos,  pour  le  moment,  de  très  attaché  à  la  réformation  rehgieuse, 
lui  laisser  la  vie.  Une  amende  ,  que  le  que,  si  Marie  venait  à  régner,  elle  réta- 
roi  remit  ensuite,  fut  la  seule  peine  blirait   la   religion  romaine  ,   qu'elle 
prononcée  par  le  parlement;  et  bien-  professait rm^l^ré de sévèresdéfenses.  Il 
toi  on  vit  celui  qui  avait  été  protcc-  était  plus  difficile  de  prévenir  Edouard 
leur  du   royaume  entrer  au   conseil  contre  Elisabeth  ,  qu'il  airectionnail , 
comme  l'un  de  ses  simples  membres ,  et  qui  montrait  beaucoup  de  zèle  pour 
elacceplcrpour  gendre  le  fils  aîné  de  le  nouveau  culte.  Mais  Northu  nber- 
son    ennemi.    Tout    fléchissait   sous  land  soutenait  qu'elle  ne  pouvait  être 
Dudiey  ;  il  s'était  fait  nommer  duc  de  considérée  comme  légitime,  sans  qu'on 
Norlhumberland,  et  adjuger  des  terres  agît  de  même  envers  Marie;  ce  qui 
immenses  qui  appartenaient  à  la  cou-  ouvrirait  à  celle-ci  le  chemin  du  trône, 
ronne.  ïout-à-coup  craignant  un  re-  Les  deux  princesses  écartées,  la  «ou- 
lour  du  jeune  roi  en  faveur  de  Som-  ronne,  d'après  le  règlement  de  H.n- 
mersctjil  prit  la  résolution  de  faire  pé-  ri  VIII,  appartenait  a  la  marquise  de 
lir  celui-ci.  l)e  vaines  menaces  ,  non  Dorsel.  On  donna  à  sou  époux  le  li- 
contre  le  prince,  mais  contre  son  mi-  Irc  de  duc  de  Sulfolk  ,  devenu  va- 
uislre,  échappées  au  ressentiment  d'un  cant;    et  elle  consentit   h  céder   ses 
fcomiu»  cxposéadccufllUiuclsuiriQiits,  droits  à  Jcajinc  Grey ,  qui  épousa  lor^ 
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6ui!for(l ,  (jualricinc  fils  de  Noiilium-  dVcrirc  à  ces  princcssos  qu'Edouard 

bt'rî.uul.  1)(  puis  ce  ni.iii.igc  les  sulii-  désira. l  Ics  avoir  auprès  de  lui  à  ses 

citations  de  ^orllluntI)c■rl.md    en    fa-  derniers  uioineiils.  Déjà  elles  s'étaient 

venr  de  Jeanne  furent  cxtiùnemcnt  mises  en  route  l'une  et  l'autre  pour  se 

press.mtcs.  lùlouard   lonibe   dans  un  rendre  à  celte  invil.dion  d'un  frère  et 

clat  de    langueur  ,  et  sépare  de  tous  d'un  roi;  et  IM^rie  se  trouvait  déjà  à 

Ceux  qui  auraient  pu  lui  donner  des  une  dfmi-jouruce  de  Grcenwich.  Un 

conseils,  se  détermina  vuUii  .î  laisser  des  membres  da  conseil  parvint  à  li 

la  couronne  à  Jeanne.  Les  juges  appe-  faire    avertir    du   piège  qui  lui  était 

lés  au  conseil  reçurent  l'ordi  e  de  dres-  tendu  :  elle  se  relira  alors  dans  le  cornlé 

scr  des  letires-paientts  confoi  mes  aux  de  Suffolk  ,d'oiieIle  adressa  des  lettres 

intentions  du  roi.  l's  demandèrent  du  à  la  principale  noblesse  d'Angleterre  , 

temps  pour  réflcVhir,  et  fiuircnl  par  qu'elle  appelait   à    sa  dëftnse  ;   elle 

refuser  leur  adhésion.   Ils  represen-  manda  également  au  conseil    qu'elle 

tèrent  que  le  règlement  de  la  succès-  était  informée  de  lamortilu  roi,  et  lui 

sien  avait  c'tc  fait  par  le  dernier  roi  enjoignait  de  la  faire  proclamer  reine 

en   vcrlu   d'un    acte   du    parlement;  dans  Londres.  Northumberland  jugea 

qu'un  autre  acte  passé  sous  Edouard  queloute  feinteétaitencemoment  hors 

lui-même  déclarait  traître  quiconque  de  saison.  Accompagné  de  SufTulk  ,  de 

tenterait  de  cliaugcrcet  ordre.  Edouard  plusieurs  pairs  et  de  quelques  grands 

promit  d'assembler  un  parlement  qui  personnages  de  l'Elatjil  se  rendit  à 

sanctionnerait  le  nouveau  règlement.  Sion-Ilouse ,  résidence  de  Jeanne ,  et 

Les  débats  entre  le  conseil  et  les  juges  se  présenta  devant  el'e  comme  de- 

se    prolongèrent    pendant    plusieurs  vant  sa  souveraine.  Oins  sa  paisible 

jours  :  enfin  le  chef  de  justice  pro-  et  innocente  retraite,  Jeanne  ignorait 

posa  que  le  roi  et  sou  conseil  fi>.scnt  en  grande  partie  ce  qui  avait  elé  cou- 

expédi.er   une  commission  aux  juges  certé  pour  son  élévation.  Elle  se  livrait 

pour  leur   ordonner    d'ap[)ortcr    les  à  l'cludc,  et  possédait  le  latin ,  le  grec 

lettres-patentes,  et  que  des  lettres  de  et  plusieurs  lan^ms  vivantes.  Ceux 
g^râce  leur  fussent  en  même  temps  dé-  qui  étaient  admis  prè>  d'elle,  admi- 
livrées  pour  les  mettre  à  l'abri  de  raient  les  grâces  de  sa  ligure  et  la 
toute  recherche  concernant  cet  acte  douceur  de  son  caractère.  Le  don 
d'obéissance.  Cet  expédient  fut  adop-  d'une  couronne  ne  la  toucha  point; 
té  :  seulement  le  chancelier  qui  de-  on  l'entendit  insister  sur  l'injustice 
vait  sceller  les  lettres-patentes,  exigea  qu'il  y  aurait  à  priver  de  leurs  droits 
qu'elles  fussent  signées  de  tous  les  les  princesses  JMaric  et  Elisabeth  : 
membres  du  conseil.  Edouard  survé-  cniiu,  après  une  longue  ré^istance, 
eut  peu  à  cette  disposition  ;  il  expira  vaincue  par  les  instances  de  son  pèro 
à  Grcenwich  dans  sa  seizième  année  et  par  celles  de  .son  époux,  qu'elle 
le  6  juillet  1 553.  Noilhumbcrland  tint  aimait  passionnément,  elle  céda,  et 
d'abord  cachée  la  mort  du  roi  ;  son  consentit  à  cire  déclarée  n  ine.  Celait 
dessein  était  de  ne  rendre  publique  l'usage  que  les  rois  d'Angleterre  pas- 
la  mesure  qu'il  avait  prise  pour  faire  sass(  nt  dans  la  Tour  de  Londres  les 
passer  la  cuuranne  sur  la  Icte  de  premiers  jours  de  leur  avènement. 
Jeanne,  que  lorsqu'il  se  serait  as-  îSorlhuraberland  s'empressa  d'y  con- 
juré de  la  personne  de  INÏaric  et  duire  Jeanne,  et  contraignit  le  conse?! 
4'EUsjb,clh.  11  avait  ch:irgé  quLlju'iiiî     à  raccompagner.  Dans  celle  espèce  de 
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captivité,  le  conseil  expédia  des  ordres 
pour   faire   proclamer    Jeanne    dans 
toute  l'Angleterre:  mais  celte  ce'rémo- 
lîie  n'eut  lieu  qu'à  Londres  j  encore , 
j;>end.mt  tout  le  temps  qu'elle  dîna,  le 
peuple  afKîila-t-il  de  garder  un  morne 
.silf  nce.  Les   habitants  du  cofnte  de 
Sufïoik  s'étaient  soumis   à  Marie  :  de 
toutes  part^  la  noblesse  vcnaitse ranger 
auprès  d'elle.    Norlhumbcrland  leva 
dans  Londres  des  troupes  ,  et  se  mil 
en  marche  pour  aller  tenter  le  &ort  des 
armes.  Arrivé  à  St.-Edmorid's  Bury? 
îl  reconnut  que  son  armée,  composée 
d'environ  Gooo  houimcs,  était  moijis 
forte  de  moitié  r^un  <-.eile  de  la  reine. 
Avant  d'engager    aucune   action ,    it 
voulut  avoiî'  des  renforts.  Le  C'5>)seil, 
à  qui  il  .s'étai'  adressé,  sortit  aiurs  de 
la  Tour  sous  le  pre''ex.te  de  .s'occu|,'er 
de  cet  objet.  A  peine  rentré  dans  Lon- 
dres, ii  déci.iradans  une  proc'ainaîion, 
que  le  trône  appartenaila  Marie.L'em- 
pnssement  des  habitants  de  la  cipi- 
la!e  à  la  rcconndirc  fut  si  grand    que 
6ufro!k,  qui  commandait  daus  la  Tour, 
n'osa    point   se  défendre,   et  ouvrit 
3es  portes  au  nom  de  la  reine.  Nor- 
lhunil>«'rldnd,  instruit  de  ces  événc- 
inenls,  avait  pris  le  parti  de  proclamer 
Jui-même  Marie  ;  et  celle  princesse  , 
«u   se  rendant  à  fiOndrrs  ,    recueillit 
partout  sur  la  roule  de^  témoignages 
«le  i'allecti-Mi  de  ses  sujets.  Noilliuni- 
lu'iland,  son  fière,  trois  tle  ses  fils, 
cl  quelques  lords  qui  avaient  suivi  son 
parti,  fun  ni  amenés  à  la  'lour.Jfaniu' 
et  sou  époux  lord  (iuilford  y  étaient 
déjà.  La  clémence  n'était  point  dans 
le  en'ur  de  Marie;  mais  die  nr  voulut 
])as,  au  cofnmenecmenl  de  son  rè^iie, 
paraîtie  aimer  à  verser  le  sang.  Il  n'y 
eut  que  Nonhumberland  et  deux  des 
nobles  arrêtes  avce  lui ,  qui  subirent 
la  moi  t.  On  y  coiulamna  aussi  Jeanne 
et  loid  (luillord;  mais  leur  sent(nce 
hv  fui  pas  exécutée.  Mari<'^  se  croyant 
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bien  affermie  sur  le  tronc ,  crut  de- 
voir employer  son  autorité  à  soutenir 
l'ancienne  religion.  De  grandes  ri- 
gueurs furent  exercées  contre  la  por- 
tion du  clergé  qui  avait  embrassé  la 
réforme*  les  !aics  mêmes  n'en  furent 
pas  exempts.  h\  reine  ne  tarda  pas  à 
aliéner  d'elle  toute  ia  nation,  par  le 
des  (in  qu'elle  manifes'a  d  epnuser 
Philippe,  fil.'i  de  Cha  les-Quiu'.  On  se 
figurai'  que  l'Ang'el-rre  ne  pourrait 
manquer  de  deveirr  une  pruviuc-  des 
vastes  états  dont  a  Oiiu'e  devait  he'- 
ritcr;  et  hi  fierté  du  peuple  se  révol- 
tait à  cette  idée.  Une  conspiration, 
don'i  le  eh<  f  était  Wat,  du  comté  de 
Kent ,  se  forrai  contre  le  pouvoir  de 
Marie.  Plusieurs  comté-  devaic't  se 
soulever  en  même  temps;  et  SufTolk 
s'était  chargé  d'exciter  des  mouve- 
ments daus  ceux  oij  ses  terres  étaient 
situées.  C''  vaste  plan  ne  reçut  qu'une 
exécution  im parfaite. Wyat  néanmoins 
S''  présenta  dt  vaut  Ltaubes  à  la  'ête 
de  quatre  m  ile  hommes  :  i!  pénétra 
même  jusque  d.ins  Westminster  ;  mais 
la  ciié,  oii  il  avait  de  nombreux  par- 
tisans, fui  tenue  en  respect.  5a  suite, 
voyant  qu'il  n'était  joint  par  aucune 
personne  de  marqiu',  l'abandouiia 
insensiblement.  Ii  fui  arrêté  près  de 
Teniph -|j  ir  ,  et  exécuté  avec  dix  de 
ses  conqdices.  Il  est  certain  que  Jeanne 
et  lord  Guillord,  toujours  détenus  ri- 
gouriusemenl  h  la  Tour,  n'avaient  eu 
aucun  avis  de  la  cons[)iratiou  ;  mais 
la  sombre  Marie  ne  crut  pas  devoir 
laisser  vivre  celle  qui  avait  occupé  sa 
pi  ice  peuduil  qn'lijucs  jours.  On  an- 
nonça donc  à  Je.iune  qu'elle  eut  à  se 
prepurr  à  niouiir.  La  i(iue,  dans 
s«m  /.Mr  pour  la  foi  calholiqiu*,  luien- 
vo\a  des  théologiens  chargés  de  la  C(ui- 
veilir.  Jeanne  résista  à  leurs  arguments 
pend  ml  trois  jours,  cl  ccrivil  même 
(Il  grec  nue  lettre  à  sa  ^œuv  pour 
l'engager  à  demeurer  conslai  te  dans 
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sa  foi.  TiOrdGiiilfonl  devait  pnrt.if^cr  f-REV  (ZAciiAimO,coinnirnlr,triir 
losortdc  son  i'poiisc.  I;<^  consri!  .iv.iit  (\r  VZ/nUthras  de  llullrr,  no  tu  lOHj 
aircte  qu'ils  inonrraient  cnsenildc  sur  d'une   laniillc  du  coinlc  d'Voik  ,   lut 
\c.  uivmc  ccharnid;  m.iis  on  redouta  ccrlesiislKiuc  (  t  iiicird)r(' d'un  hiucaii 
■ciisuilc  l'impression  que  leur  sujiplice  de  justice  de  [)aix.  Il  nionrut  à  Ainj.l- 
jiourrait   faire  sur   le  peuple  :  il  fut  hill,  le   *25   novtnilue    i-^Gfi.   Sa  vio 
décide  (jue  lord  GuiU'ord  serait  seul  se  passa  au  uiilicu  des  plus  pc'uiljics 
cxceule  dans  la  ville.  Jeanne  refusa  travaux  lillcraiies  et  des  eoutroverses 
de  le  voii"  le  jour  fixe  pour  leur  rnori;  les  plus  animées,  quoiqu'on   reprc- 
^llecraiirnail  que  la  tendresse  de  leurs  sente  son  caractère  comme  doux  et 
adieux  n'amollît  leur  amc   dans  un  bienv(ill;int.  Voici  la  li'^le  de  ses  mei!- 
inomenl  oîi  l'un  cl  l'autre  avaient  be-  leurs  ouvrap;es  :  I.  Examen  impar^ 
«oin  de  toutes  leurs  forces.  De  sa  fc-  liai  de  Vhisloire  des  Purilains ,  de 
iièire  elle  aperçut  son  époux  comme  D.  Neal ,  i  756-9  ,  tom.  11,  m  et  iv, 
on  le  conduisait  au  supplice,  et  lui  in-8°.  Le  i"^'.  vol.  de  cet  ouvrage  avait 
donna  des  marques  du  plus  vif  alla-  cte  public  par  Maddox.  II.  Essai  sur 
cliement.   Elle  montra  quelque  joie  le  caractère  du  roi  martyr  Charles 
quand  elle  5ul  qu'il  était  mort  avec  /,  d'après  des  témoignages  authen- 
courage  ;    et  elle    attendit    ensuite,  tiques ,  \^C)H,  in/[\\l\.  fludibras , 
sans  le  moindre  trouble ,  l'heure  où  ai^ec  d'amples  annotations  et  une 
^■llc  devait  cesser  de  vivre.  L'enceinte  préface,  etc.,   1744»  "^  vol.  in-8'. 
de  la  tour  avait  cte  choisie  pour  son  Ce  commentaire  manquait  a  la  littc- 
exëcution,  qui  eut  lieu  le  12  février  rature  anglaise,  pour  rendre  intelli- 
i5~>4- i^Jfo^'ee  sur l'echafaud,  elle  dit  gibles  un  grand  nombre  de  passages 
tiu'elle  était  moins  coupable  d'avoir  du  poème,  devenus  très  obscurs  avec 
|)orlc  la  couronne,  que  de  ne  l'avoir  le  temps.  On  peut  à  peine  se  former 
j)as  refusée  avec  assez  de  constance,  l'idée  des  lectures  immenses  que  Grey 
Elle  s'excusa  sur  l'obéissance  qu'elle  dut  faire  des  ouvrages  qui  existaient 
devait  à  son  père,  et  reconnut  que  au  temps  de  Butler,  pour  atteindre  son 
sa    inurt  était    une  juste   réparation  but  3  et  il  est  regarde  comme  le  père 
de  l'atteinte  qu'elle  avait  portée  aux  de  celte  foule  do  commentateurs  qui, 
lois.  Après  s'être  exprimée  de  la  sorte,  depuis  lui,  se  sont  appliques  à  éclair- 
*lle  se  lit  deshabiller  par  ses   fem-  cir  les  anciens  poêles  anglais,  et  par- 
mcs  ,  et   posa  tranquillement  sa  tête  liculièrement  Shakespeare.  On   sup- 
sur  le  biiiot.  Ainsi  périt,  à  dix-sept  pose  que  ce  fut  l'éditiou  publiée  par 
nus,  Jeanne  Grey,   qui  réunissait  à  Duchu,  en    1711,  de  la  Satire  Mê- 
lons les  agréments  de  son  sexe,  les  nippée,  qui  donna  à  Grey  l'idée  de 
Tcrtus  aimables  qu'on  aime  â  y  trou-  sou   commentaire.  Warburlon  ,  qui 
A-er.   Sa  mort  fut  comme  le  pt  éludé  s'était  occupe  du  même  objet,  lui  com- 
d'S  exécutions  sanglantes  qui  allaient  muniqua  quelques-unes  de  ses  remar- 
«ouijirr   le   règne  de  Marie.  Elle    a  ques,  dont  celui-ci  fit  us;igo  en  le  ci- 
fuuini   à  Young  et  à  P.  Chevalier  ,  le  tant  dans  sa  prcfice;  mais  Warburlon 
sfij'  t  d'un  petit  poème  •  à  la  Calpie-  ne  s'était  point  attendu  au  grand  suc- 
iiède,   à   L'place,  à  M"'\  labaronne  ces  qu'eut  celle  édition  à'IIudibras, 
de  Staél  (1790),  et  à    M.  BriiTaut  publiée  par  souscription  :  lorsqu'il  eu 
(«8i5)  le  sujet  d'une  tragédie.  Cette  fut  Icuiom  ,  il  en  conçut  une  vive  jaiou^ 
'dernière  n'a  pas  été  impriiiiéc.  IL  L.  sic ,  qu'il  exprima  avec  sou  arrogance 


47^  GRI 

accnufuraee  ;  mais  le  commenlîaicur 
ne  fut  pas  pn  reste  d'iujnres  avec  lui. 
(  f^or.  Warburton.  )  Ficidinp  et 
milady  Monlaguc  se  sont  ëgalciucnt 
c'gaye's  aux  dépens  du  pauvre  Grcy. 
Mais  les  éditions  de  re  poème  ainsi 
commenté  ne  b'eu  sont  pas  moins 
multipliées;  la  troisième  est  d«  i  772. 
On  en  a  donne  une  nouvelle  en  1  799, 
avec  des  gravures  par  Ridley,  d'aj)rès 
les  dessins  d'Hf'gririh,  Londrcî^,  2  vol. 
in-8".  IV.  Supplément  d'Huàihras  ^ 
175-2,  in-8  .  V.  Notes  criuquts ^ 
historiques  et  explicatives  sur  Sha- 
kespeare, avec  des  corrections  du 
texte  et  du  mètre ,  1755,  2  vol.  in- 
8".  Ceux  de  ses  ouvrages  qm-  nous 
n'avons  pas  cités ,  sont  dirigés  contre 
les  ditTérentes  sectes  de  non-confor- 
mistes, qu'il  enveloppait  dans  une 
liaine  générale,  assez  grossièrement 
exprimée,  comme  on  peut  en  juger 
même  sur  les  litres.  X — s, 

GlUlULDl  (Mathieu)  (1),  cé- 
lèbre jurisconsulte ,  né  à  Chieri  en 
Piémont,  an  commencement  du  xyi*". 
siècle,  enseigna  le  droit  pendant  plu- 
sieurs années  en  France  et  en  Italie. 
Sa  réputation  était  déjà  faite,  lorsquM 
fut  appelé  à  Padoue,  en  i548,  puis- 
qu'on lui  CiflVit  un  traitement  de  800 
florins  qu'on  él<  va  j'is(ju'a  i  100.  Pa- 
])adopoli  remarque  que  sa  renommée 
allait  aussi  toujours  croissant,  cl  que 
le  nombre  des  élèves  qui  accouraient 
à  ses  leçons  devint  si  grand  que  la 
.salle  de  l'université  ne  pouvait  plus 
les  contenir,  dribaldi  pailagcait  ,  en 
.secn  t  ,  les  opinions  des  novateurs  ; 
«l  il  lui  éeliappa  des  jHopos  indis- 
crets qiii  (onfinuèrenl  les  sounç< us 
qu'on  avait  déjà  à  cet  é<:ard.  Des 
amis  Tayanl  averti  do  pourvoir  à  sa 


(1'^  ririhiilili  n  |iri(  ,  on  iir  «ait  p<>iiri|u(ii  ,  41  I4 
ti^lr  (le  r|iir|(|iic«  un*  «Ir  tri  ouvra^vt,  le  iiiiiioiii 
»lr  IHi'i>hn  ou  H/oJa.  Il.iylp  a  eu  lurl  de  lourocr 
ii>u  iiuMi  en  celui  tle  GriOaud. 
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sûreté ,  il  s'enfuit  de  Padoue  en  1 55S  ; 
et  après  avoir  erré  quelque  temps  dans 
les  Alpes  ,  il  fixa  son  séjour  à  G;  nève. 
Pendant  l'instruction  du  procès  de  vSer- 
vct^  il  demanda  une  conférence  à  Cal- 
vin, qui  la  lui  refusa,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  prît  la  défense  des  sentiments 
de  l'accusé,  tombant  la  Trinité  et  la 
divinité  de  Jésus  -  Christ.  Cependar»-t 
après  le  supplice  de  cet  hérésiarque, 
Calvin  l'invita  d'assister  à  une  assem- 
blée du  synode:  Gribaldi  s'y  rendit 
avec  confiance;  mais,  Calvin  n'ayant 
pas  voulu  lui  tendre  la  main,  en  signe 
d'amitié  ,  avant  d'avoir  entendu  sa  pro- 
fession de  foi,  il  sortit  précipitamment 
de  la  salle,  et  craignant  d'être  arrête 
par  l'ordre  de  cet  implacable  sectaire, 
il  s'enfuit  jusqu'à  Tubingen.  Ses  amis 
lui  piocurèrent,  dans  cette  ville,  une 
chaire  de  droit.  I!  ne  l'occupa  que  peu 
de  temps  ,  et  vint  habiter  la  terre  de 
Farges ,  qu'il  avait  achetée  dans  le  can- 
ton de  Berne.  Calvin  le  poursuivit  dans 
cet  asile,  et  l'obligea  de  présenter  la 
léiraclation  des  sentiments  qu'on  lui 
attribuait  :  il  continua  cependant  de 
fréquenter  la  secte  des  sociniens;  et  il 
cacha  même,  dans  sa  maison,  Valcn- 
tiu  Genlilis.  Aussi,  dit  Ba^le,  il  au- 
rait été  tôt  ou  tard  puiu  du  dernier 
supplice,  si  la  peste,  qui  l'emporta  au 
mois  de  septembre  i  564  ,  ne  l'eût  ga- 
ranti de  tout  procès  d'hcrésie.  Ou  a 
de  lui  :  1.  De  inctJiodo  ac  ratione 
studendi  in  jure  civili  libvi  1res, 
Lyon,  1544;  ibi'^.,  i55(),  iii-ifi, 
1.574,  in  8'.;  l'épitrc  dédiratoire,  da- 
tée de  'Valence  i54i,  est  adressée  à 
ses  anciens  élèves  de  Toulouse.  II. 
Becer.tioies  jurisconsulU  siîiguh , 
sin^^idis  disUchis  cvmprehuisi;  im- 
primé à  la  suite  du  Catulog.  juris- 
covsult.  velenim  ,  de  Jean  I  orich , 
cl  iii.serépar  Ch.-God.  Ili  H'uiann  dans 
son  édilii'n  du  trai:é  de  Pancirolr,  De 
Claris  legum  inUrpreùbus^  ^'^'F'gj^ 
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1  '^'2i,iii-V'^ïï-  Commcutariits adle- 

il  çem  ffl/rù/tV/;/<,  l\»vio,  i^)/jH,in-tS". 

]  V.  Ii;n-lola  in  tm'Vtcm  Fr.  Spienr  , 

})iiblirc  par  Cu't.  vS»ciiii!l.  Ciiriu  ,  l^à- 
e,  1Ô54,  tn-S  .  V.  (Jli  rlqiics  oa- 
^'ragt!S  de  tiroir,  peu  impur:. icts,  et 
dont  on  liouvcra  ^•^  t.Mos  dans  les 
Mémoires  de  Kiccrou ,  loin.  xli.  On 
j)eiil  cnnsiilter  l.i  uolice  que  ce  v(j1u- 
me  renferme  sur  Gribalcli  ;  mais  elle 
doit  cUc  corrigcfe  sur  ec  que  Tirahos- 

L    thi  rippnite  de  fc  jurisroDsnlle  dans 

'      la  Storia  délia  htlerat.  italian. ,  tom. 
VII.  W — s. 

I   .     r.RÎBAN.   For,  GRP:B\N. 

*         GRIBliAUVAL  (Jean  Baptiste- 
Vaquette  de),  ne  à  Amiens  le  i5 

|[  septembre  1715,  entra  en  1752, 
comme  volontaire,  dans  !e  régiment 
de  Royal-arlilltiie  ,  et  fut ,  eu  i  755  , 
nommé  offieier-pointeur.  Son  appli- 
cation, son  j^oûl  pour  l'étude  ,  dé- 
terminèrent particulièrement  sa  vo- 
cation pour  la  partie  des  mines;  et 
en  I  75^,  il  devint  capitaine  du  corps 
des  mineurs.  Les  connaissances  qu'il 
avait  dès-lors  acquises  dans  toutes 
les  parties  de  son  mélif.r  ,  avaient 
si  bien  établi  sa  réputation,  qu'il  fut 
choisi  jiar  le  comte  d'Argenson ,  mi- 
nistre de  la  guerre,  pour  aller  pren- 
dre des  rcnseiiïneraents  sur  l'ai  tille- 
lie  pru>^sienne,  où  le  système  d(s  pic- 
ces  légères,  att;ichées  aux  réj",iments 
d'infjiilerie  ,  venait  d'être  introduit. 
Giibeauval  r(mpiit  cette  mission  do 
la  manière  la  plus  utile,  et  rapporta 
en  France  des  Mémoires  intéressants, 
non  seulement  sur  l'objet  qui  avait 
déterminé  son  voyage  ,  mais  aussi  sur 
l'élct  des  frontières  et  des  fortifica- 
.  lions  qu'il  avait  visitées.  11  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant  -  colonel  en 
1757;  et  ayant,  sur  la  demande  qni 
fut  faite  par  Marie  -  Thérèse  d'oifl- 
ciers  d'artillerie  français  ,  passé  au 
service  d'Autriche,  sous  les  auspices 
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du  romlede    Rroglie  ,    ambassadeur 
(lu    Roi   à   Vienne,    il  y   fut    nommé 
gciiéial  (le   haiaille  ,  commandanl  le 
r,énie,  l'artillerie  d  les  mineurs,  ser- 
vit m  cette  qualité  pendant  la  guerre 
de  sept  ans,  e(  obtint ,  dans  l'armée 
autrichienne,  la  plus    grande    consi- 
dération. Ce  fut  lui  qui  dirigea  les  opé- 
rations du  siège  de  (da'z,  (  (  qui,  par 
ses    savantes  (!is])osiii(niS  ,  facilita  la 
piise  de  cette  place  ,  elefde  la  Silésie. 
Pendant  son  séjour  en  Prusse  ,  il  avait 
cherché  à  attirer  sur    lui  les  regards 
de  Frédéric  II.  Ce  monarque  guerrier 
avait  adopté  le  système  de  Jîélidur  sur 
les  mines.  Gribeauval  en  avait  ima- 
giné un   autre,   dont  il  maintenait  la 
supériorité    sur  les  globes   de  com- 
pression de  Bélidor.  Frédéric,  en  ap- 
peilant    à    l'expérience,   lui  proposa 
un  honorable  défi  ,  que  Gribeauval 
ne  croyait  pas  être  aussitôt  dans  le 
cas   de    soutenir  sur    le  terrain.  Ce 
fut  le  siège  de  Schweidnitz  ,  formé 
})ar  le  roi   de  Prusse  en  personne  , 
qui  le  mil  à  même  de  lutter  avec  avan- 
tage contre  son   illustre    adversaire. 
Chargé  ,  sous  le  feld -maréchal  comte 
de  Guasco  ,  de  toutes  les  opérations 
relatives  à  la  défense  de  cette  place, 
le  général   français  ne  négligea  rien 
pour  prouver,  de  la  manière  la  plus 
convaincante   ,   qu'il   avait    eu    rai- 
son. Quatre  globes  de  compression 
que  Frédéric  avait  fait  exécuter,  n'eu- 
rent aucun  succès.  Il  était  confondu 
de  voir  échouer  toutes   ses  attaques 
souterraines  :   enfin    cette   forteresse 
délabrée  ,  qui    n'avait  qu'une    faible 
garnison,  et  dont,  un  an  auparavant, 
les  Aulrichiens  s'étaient  emparés   eu 
deux  jours  de  siège  et  quatre  heures 
d'assaut,  allait  forcer  le  roi  de  Prusse 
à   se  retirer  ,  après   si'ixai.te  -  trois 
jours  de  tranchée  ouverte,  lorsqu'une 
grenade    tomba    sur    un  m-j^asin  à 
poudre j  clic  occa>ionna  une  cxplo- 
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sion  telle,  qu'un   basfion  entier  du 
fort  Javernick  en  fut    renverse'.  Cet 
ëvencuient  rendant  i'cissmt  facile,  il 
lalltit   capituler.    Fait  prisonnier    de 
guerre  avec  toute  la  garnison,  Gii- 
brauval  fut  amené   à   Frédéric,   qui 
d'abord  refusa  de  le  voir,  mais  finit 
par  rruimetlre  à  sa  table,  en  le  com- 
blant d'élo^ijes.  En  I  762,  rimpéralrice- 
reinc  l'éleva  au  grade  de   feld-mnré- 
cbal  -  lieutenant,  et  le  décora  de  la 
£;rand'croix  de  l'ordre  de  i\Iarie-Thé- 
rèse  ;  mais  à  la  paix ,  rappelé  en  France 
par  le  duc  de  Choiseul ,  Gribeauval 
n'hésita  pas  à  quitter  les  hautes  digni- 
tés dont  il  était  revêtu,  pour  se  con- 
sacrer au  service  de  sa  patrie.  Il  fut 
nommé,  en  cette  même  année,  raaré- 
cha!-de-camp  ,  et  bientôt   après  ins- 
peclcur-f;énér^l  de  l'artillerie,  lldcvint 
commandeur  de  Tordre  de  vSt.-Loiiis 
en  ^'^^i^,  lieutenant  -  général  l'année 
suivante; enfin, grand'croix et  premier 
inspecteur  de  l'artillerie,  en  i  776.  Ses 
])rincipalcs  occupations,   depuis  son 
retour  d'Autriche,  furent:  i".   la  ré- 
daction de   l'ordonnance   de    i  7G4  , 
qui  fixa  la  proportion  des  troupes  de 
l'artillerie,  relative  à  la  force  des  ar- 
mées, et  en  déleiinina  l'emploi;  '2''., 
rétablissement  des  écoles  de  celte  ar- 
me sur  rexccllcnt  pied  où  elles  ont 
r'té  depuis;  5'.  la  formation  du  corps 
des  mineurs,  dont  il  avait  le  comman- 
dement particulier;  4".leperftctionne- 
ment  des  manufactures  (Tannes,  for- 
ces et  fonderies;   5".  les    nouvelles 
proportions  e't.djlies  dans  lesdiHi'rciits 
«  alibres  des  houches  à  feu  ,  (pu  (nrcul 
considérablement  alUfgées;  0 '.  de  nou- 
velles batteries  de  celles,  avec  des  af- 
fûts de  son  invculiou  pour  les  servir; 
7".  (  c'est  là  surtout  ce  dotil  il   faut 
le  hnier)  le  nouvel  ordie  établi  dans 
les   arsenaux  d(;  constriuUion ,  et    la 
plus  grande  uniformité  dans  toutes  les 
i)i(?(es  des  trains  iTarlilIcric.  Toutes 
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les  constructions  furent  dès-lors  exé- 
cutées avec  une  ressemblance  parfaite, 
))ar  des  ouvriers  exercés  et  travail'ant 
sous   la  direction  d'officiers  consom- 
més dans  cette  partie.  Un  habile  ou- 
vrier ,    nommé  Blanc  (1)  ,   mécani- 
cien fort  intelligent,  lui  fui  d'un  grand 
secours  dans  ses  essais  et  pour  Tcxé- 
cuiion   de  ses  modèles  d'armes.  Par 
les  ordres  de  Gribcauval, d'antres  per- 
soimes  instruites  furent  cha.gées,   k 
Paris,  de  la  rédaction   <les  tables  de 
construction  ,  et  des  plans  des  divers 
objets  de  l'artillerie,  d'où  résulta  un 
système   complet  ,    susceptible  sans 
doute  d'ê're  perfectionné,  mais  si  bien 
ordonné  qu'il    a   survéeu  à   tous  les 
es>^ais  tentes  depuis  quelques  années  : 
enfin,  il  fit  adopter,  dans  tous  les 
points,  ses  projets  relatifs  à   Tarlille- 
rie  de  campagne,  dont  il  avait  pris  la 
première  idée  en  Prusse,  et  qu'il  avait 
perfectionnée    pendant   la  guerre  de 
sept  ans.  La  franchise  et  le  plus  grand 
dcsinlciessemenl  distinguaient  son  ca- 
ractère. 11  savait  soutenir  les  contra- 
riétés, les  revers,  avec  calme  et  fer- 
meté. Il  en  eut   besoin   à    l'occasion 
d'iui  procès  fameux,  dirigé  contre  lui 
))lufôt  que  contre  M.  de  Bellegarde, 
lieutenant-colonel  d'artillerie,    lequel 
avait  agi  .sous  la  direction  de  son  chef, 
mais  par  les  ordres  secrets  du  duc  de 
(îhoixul.  Ce  ministre  trouvait  dans  la 
réforme  de  fusils ,  objet  de  Taceusa- 
tioii,  un   moyen  de  furc  passer  des 
armes  aux  insurg;'sde  TAmérique.  Le 
p(d)lie,  ainsi  que  le  conseil  de  guerre 
assemblé  aux  Invalides,  jugea  sur  les 
apparences  ri  blâma  la  réforme;  mais 
Louis  XV  I ,  parvenu  au  trcuie  à  (Vtte 
epoijMe,lit  termiiu'r  Talfure  à  Tavau- 


(l^  Hfhiic  ,  «iilrcprmeur  «le  la  m.iniif^rliirr. 
<r.iri<ir«  tic  ri'i.xin  ,  iiiurl  nn  iSoi  ,  «-si  r.iiilfur  du 
iiiDilrIr  ilr  fii^il  l'oiiiiii  lon.i  Ir  nom  ilc  tiKxIcIr  do 
•<■'  ^c"i'»l-h-diri*  dp  I  777^  oncorc  ujiU'  .iiiioiinl  liiii. 
Ou  Iroiivr  iiiif  luilii''  itir  cri  lialiilr  i:irC.inii-ii'a 
>l.ini  le   nittgatin  tiujtl. ,  7U,  aunc^c  ,  V.  5ii. 


r,  HT  o'Ri             475 

tijjc  do  ]Sr.  (le  I)cllci;ardo,  rfOiibcau-     plus  qn' iiinin  nuire  dans  co  pays,  con- 
va!  rrpiit,  d.tns  r.nlillciie  ,  l'influence     Iribiiéa  contenir  dans  de  certaines  hor- 
qui  lui   a|ijt.iiUMi  lit   à   tant  de  litres,     nés  l'cspiit  d'iiiie  fnulc  ne  novateurs  , 
Peu  lie  temps  avanl  sa  mort  ,  il    lut     qui   ne  tend  lient   à  rien  moins  qu'à 
nomme  gouverneur  de  l'arsinal,  par     renverser  tout  ce  qu'd  y  avait  eu  jus- 
la  volonté  expresse  du  Roi,  et  sa«is  qu'alors  de  po>.iur(n  religion,  comme 
nvoir  e'ic  projiosc   par  les   jninislies.  en   morale  it  en  politique.  Srs  nora- 
M^lgrc  son  pin  d'assiduité  à  Versail-  bicnses    dissertations   sur    plusieurs 
les,  ce  geni'ial,  qui  n'était  nullement  points  importants  du  nouveau  Tcsla- 
conrlisan  ,    ne  cessa  de  se  montrer  ment  et  de  i'iusloirc  rcclt'siasliqnc, 
dévoue  à  son  souverain  cl  à  sa  pitrie.  et  surtout  son  Introduction  à  l'étude 
Tenïoin  des  premiers  attentats  de  la  de  la  dogmatique  populaire ^(\\x\  a  en 
révolution,  il  en  éprouva  la  plus  pro-  quatre  éditions  en  Allemagne, depuis 
fonde  indignation,  et  l'expruiia  avec  1779  jusqu'en  i  789  ,  ont  singulière- 
IVnergie  cl  la  iVaricliise  qui  lui  e'fdient  ment  contribue  à  éclairer  la  critique,  et 
lufurellcs.  ïl  mourut  le  9  mai  1  "89,  à  fixer  l'opinion  flottante  de  beaucoup 
après  ii.Qix'R.  nuis  d'une  maladie  don-  de  ses  compatriotes.  Son  édition  grec- 
loureuse,   vivcmcn»   regrette   de  ses  que  du  nouveau  Testament,  in-4°. , 
amis,  rtdi  'Orps  qui  s'honore  encore  iuipriine'  à  Ijcipzig  ,  en  caractères  ^à' 
(lu  r.om  de  Gribrauval,  eoninie  le  gc-  bri'pics  exprès  chez  le  célèbre  typo- 
nie  ,  du  nom  de  V'atiban.  Une  pirtie  graphe  G6schcn,et  pubiie  en  1807, 
decetarticle  a  ec  exîiaitc  i'unenotice  cl  une  èdiiion  de  luxe   terminée  cii 
par  le  raiiquis  de  P.  (Puységur),  ca-  1806,  sont  de  beaux  monuments  de 
loiiel  au  corps  rov«l  d'artilierie,    et  ciitique.  La  plupart  de  ses  ouvrages , 
in^ctée   dans    le  Journal  de  Paris  rou'ant  sur  des  objets  peu  populaues, 
(suppicment  du  8  judlet  1789).  iV!.  le  n'ont  pu  avoir  le  succès  brillant  de 
ciicvalicr  de  Passac  a    fiit  paraître,  productions  du  jour;  mais  leuravan- 
rn  1816  ,  nu  Précis  sur  M.  de  Gri-  tage  n'en  sera  que  plus  durable.  Outre 
heauval  ,,  in-v)'.  de   quinze   pages,  ses  travaux  thcologiques et  ses  cours, 

L — P — K.  Griesbach  avait  beaucoup  d'autres  oc- 

GRIBRLIN.  V.  GIBELIJN,  t(;me  cupaiions,  comnîc  membre  des  états 

XVII,  page  5 17.  de  Saxe-Weimar  pour  i'uiiiversité  de 

GKlESBAGli    (  Jean- Jacques  ) ,  léna,  et,  en  celle  qualité,  chargé  do 

né  en    i7|5,à    Buzbach  ,    dans    le  presque  tous  les  intérêts  de  celte  aca- 

grand-duchédcHcsse-Darmstadt.pro-  demie,  comme  wn  des  directeurs  de 

fesseur  de  théologie  à  Halle,  en  1770,  la  gazette  de  ïéna,  et  comme  collabo- 

puis  à  léna,  en  ^775,  et  conseiller  ec-  râleur  actif  de  })1usieurs  ouvrages  pe'- 

clcsiastiquc  de  la  cour  de  Saxe-Wci-  riodiques,  tels  que  le  Répertoire  pour 

niar,  est  un  des  théologiens  allemands  la   littérature  biblique  et  orientale,  la 

qui  se  sont  le  plus  distingués  de  son  Bibliothèque  générale  allemande,  (t 

temps  dans  la  critique  sa<:rée.  Doué  la  g.:zelte  littéraire  déjà  citée.  Ces  nom- 

d'une  raison  snpéiieure,  d'une  érudi-  breuses  occupations,  et  Tliabitudc  de 

lion   immense  ,  d'une   grande  foice  prolonger  son  travail  très  avanl  dans 

d'application,  élève  et  ami  de  Semier,  la  nujt,  lui  occasionnèrent  de  bonne 

mais   plus  calme  que  lui,  tout  en  fai-  heure  des  infirmités,  auxquelles  il  suc- 

sanl  le>  concessions  exigées  par  l'esprit  comba  ie  24  mars  181?-.  Peu  d  •  p'ir- 

du  sièclc;  surtout  eu  Allemagne,  il  a,  sonnes  ont  e\crcc,  dans  leur  par  ie^ 
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iinc  pins  yifiircn«e  infliirrce,  et  ont 
élé  i'i.Joiiie»'S,  riaii?  Uur  vie  prive'e, 
d'une  eg^lc  ccn.sidcr.'tton.  Les  savants 
trouvaii  ut  aiipiis  àv  lui  une  conver- 
sation  nom  rie;  1rs  jeunes  f^ens,  de 
continuels  €ncour;igeraents,  de  gran- 
des liunirres,  appuyées  par  une  gran- 
de expérience.  Ses  principaux    ou- 
vrages ,  après  ceux  que   nous  avons 
cite's,sont  :  Dissertatio dejide histo- 
ricci^  ex  ipsa  r^^rum,  quœ  narrantur, 
naturd  jndicandà,  1764,  in-4". — 
Diss.  hisi.  theol.  locos  theologicos  ex 
heone  M.  ponlifice  romano  sistens, , 
Halln,  i-jGH,  in  4  • — Diss.  de  codici- 
bus  quatuor  evan^eliorum  oris^enia- 
nis ,  partie  i ,  ibid.',  1771,  in-4''.  Ce 
fut  au  talent  Hep'oyc  par   GriesLarh 
d.iMs   ces  dissrrtiilions  _,  quM  dut  sa 
iiomin.'ition  à  la  phce  de  professeur  ex- 
trdor<jin,/iie  de  théologie  îi  Halle.  Ses 
succès  ,  dans  cette  université' ,  l'ayant 
fait  appeler  à  Icna,  il   s*y  distingua 
successivement  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  De    verd   iiotione   vocahuli 
Jlvcùp.a   in  çap.    viu  epistoîœ  ad 
Bernanos  I  et  II,  Icna,  l'j'jô  et  77, 
in -4". — Diss.  curarum  in  historiam 
textus  grcpci  epislolarum  Paulina- 
Tum  Spécimen  7,  lena,    1777  >  in- 
4'.  —  l^rogr.  dejonlihus  unde  ei^an- 
ç^elisUv  suas  de  resurreclione  Domini 
narrationes  hanserint ,  178.1. — Pr. 
dcimaginihusjuddïcis.  qiiihus  auctor 
epistoîœ  ad  Ilebrœos  in  dcscrihendd 
Messiœ  pros^incid  usus  est^  parties  i 
tt  II,    i7()i-c)>,. — Sjmhvlœ  criticŒ 
(tdsupplenda^  et  corriy^endas  varias 
J\'.  T.  lecliones  ;  acccdit  multorum 
N.  T.  codicum  ç^r^caruni  descrip- 
tio  et  examen,  ])arlie  i,  Halle,  1  78  »  ; 
partie  II,  179^,  in-8". —  Commcntar. 
critic.   in   Icxtum  f^ra^cum  N.    T. , 
parties  1  cl   11.  l/oraisou  funèbre  de 
Griesbac  h,  proMOiicce  par  IVI.  Koetbe, 
professeur  à  lena,  le  peint  avec  une 
jjrande  vérité,  l-u   notice  qui  accoiii- 
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pagne  cette  oraison  funèbre  ,  re»- 
f«  rine  une  ej^quisse  de  sa  vie  et  de 
.ses  ouvrages.  L'article  nécrologique 
de  M.  Paulus ,  dans  If  numéro  viu 
des  Annales  philologiques  de  Hei- 
delberg  ,  de  1812  ,  contient  un  ta- 
bleau fidèle  des  qualités  morales  de 
Griesbach ,  cl  un  jugement  raisonne 
sur  ses  principaux  ouvrages  et  sur 
IVfTetcpi'ils  ont  produit  en  Allemagne. 
H  fait  voit  que  Griesbach  a  rendu  à 
la  critique  théologique ,  en  général, 
autant  de  services  qu'Eichhorn  à  celle 
de  l'ancien  Testament.  D — u. 

GI;IESI1SGER(Jean-Buroiarô], 
pasteur  protestant,  naquit  à  W  orras 
en  décembre  1 658;  il  perdit  la  vue 
n'ayant  encore  que  trois  ans,  ce  qui  ne 
l'erapécha  cependant  pas  de  se  livrer 
aux  études,  quand  il  eut  atteint  l'âge 
de  dix-neuf  ans  :  il  se  rendit  ensuite  à 
Strasbourg  et  à  léna ,  et  après  avoir 
clé  promu,  dans  cette  dernière  ville, 
en  1O70,  au  degré  de  maître  ea  théo- 
logie, il  y  prêcha  et  enseigna  cette 
science.  En  i68(i,  Gricsinger  quitta 
sa  patrie  pour  se  rendre  à  l'université' 
de  Kœnigsbeig,  où  il  professa  encore 
pendant  quelques  années;  et  il  prêcha 
ensuite  à  l'hôpital  de  cette  ville  pen- 
dant huit  ans,  jusqu'à  la  (in  de  sa 
carrière,  arrivée  le  i5  jui'lct  i  701.  Ce 
sivant  aveugle  avait  étudié  sept  lan- 
gues différentes  ,  anciennes  et  mo-p 
dtrues.  Sa  devise  était: 

Tt-rtius  annii«  erat,  qui  me  privabat  occUil  ^ 
^rd  lui-a  lux  Jc5U  leiupcr  abuiide  fui|. 

Quelques  dissertations  tliéologiques, 
(pi'il  a  publiées  en  latin,  n'offrent  au- 
jourd'hui aucun  intérêt.  h — u — n, 
GRIFFEINI' ELU  {  Pieivre  ,  comte 
DE  ),  graiid-diaucelier  de  Uaneinark, 
égaleiuent  eclèbie  par  sou  élévation  et 
j)ar  sa  chute,  naquit  à  Co|>enhagueeu 
iG3C).  Son  nom  de  famille  était  Schulu 
iiKicher;|  son  père,  Allemand  d'orir 
giue ,  était  uiaichaud  de  via  4.  Ço- 


GRT  GRI                  477 

penliagiie.    Le  roi    de    D  mcm.irk  ,  nanl  ce  conseil ,  il  av.iil  pen^c  à  lui- 

Frcictic   III,  iiislniit  dos  luMUfiisos  mc;nc,  cl  fC-iM  .isj>i/ait  a  une  L'icvation 

di.s[»osilion.s  du    joiuic  ScluihiincluT  briildjile   sons   tons   les  rapports.  Il 

pour  l'eliide,  l'envoya  à  ses  frais  au\  était  déjà  conseiller  prive  et  secrétaire 

incillenres  iniivcrsitcs  d'Allemagne  ,  d'étal.  Vers  la  fm  de  i'.Jiinee  iCyjT) , 

d'Ant;letcrre  cl  de   France j  et  à  sou  après  qu'il  cul  réussi  dans  quelques 

retour,  illui  donna  la  place  de  biblio-  négociations   politiques,   le  roi  ,  ea 

ihccaire  roy.il.Schuhnjacher  s'insinua  présence  de  loale  la  cour,  le  créa  che- 

bientôtsi  avant  duis  les  bonnes  grâces  valier  de  l'ordie  de  riilcpliant,  le  re- 

du  uijuarque,  qu'il  fut  chargé  de  ré-  vêtit  de  la  dignité  de  grand-chancelier, 

digor  Li  Loi  roj'ale,  qw'i  est  devenue  et  lui  donna  la  terre  de  TonsbL'rg  en 

la  base  du  droit  public  en  Danemark,  Norvège,  qu'il  érigea  en  couué  pour 

et  qui  établit  la  souveraineté  absolue  lui,  et    sa    postérité.   L'année     sui-» 

des  rois  de  ce  pays ,  en  vertu  du  dé-  vante,  Giifr.nfeid  fut  iiouiiné  pré- 

cret  émané  des  états,  l'année  1660.  sidcnt  du  tribunal  suprême   et  <  hau- 

Quelqne  temps  après  ,  il  fut  nommé  celier  de  l'université  de  Copenhague  : 

secrétaire  de  la  chancellerie  et  du  ca-  toute  la  cour,  quelque  jalousi  •  »|u'elle 

binet.  Frédéric  ne  crut  pas  pouvoir  épiouvât  de  son  élévation,  s'abaissa 

l'élever  sans  inconvénient  à  des  char-  devant  lui.  La  reine  elle-même,  pour 

gesplus  éminentes;  il  le  .>oupçonnait  complaire  à  son  époux  ,  dans  les  let- 

de  joindre,  à  une  graride  ambition  ,  le  très  qu'elle  écrivait  au  chancelier,  le 

désir  de  s'enrichir  et  un  caractère  vé-  flattait  sansréserveet  Scsignait  saser- 

nal.  Il  recommanda  même  en  mourant,  vantd.  El'e  projeta  de  le  marier  avec 

à  son  fils,  de  n'employer  Schuhmaclier  la  princesse  Loiise-Gharlolte,  (iile  du 

qu'avec  précaution.  Au  couronnement  ducdeHolsteiu-Auguslenbourg,  delà 

de  ce  fils,  qui  monta  sur  le  trône  sous  branche  cadette  de  la  maison  royale» 

le  nom  de  tJhristian  V,S>'huhraicher  Mais  ce  projet  ne  fut  point  exécuté, 

parut  d'une  muiière  distinguée,  qui  quoique  la  princesse  se  fût  déjà  mise 

prouva  que  le  feu  roi  ne  lui  aviit  pas  eu  roate  pour  Gjpcnhague.  On  pensa 

cniièrement  ôlé  sa  confinic:*,  et  que  que  c'était  le  grand  ♦  chancelier   lui- 

le  nouveau  monarque  avait  des  égards  mêiue  qui  avait  éloigné  ce  mariage, 

pour  lui.  Il  présenta  à  Christian  la  parce  qu'il  aspirait  à  épouser  la  prin- 

cuuronne,  le  sceptre,  la  loi  royale,  et  cesse  de  Tarente,  Charlotte- Amélie  de 

un  livre  cacheté  que  Frédéric  lui  avait  la  Trémouiile,  que  son  attachement  à 

confié  eu  mourant,  avec  ordre  de  ne  la  religion  prolestante  avait  engagée  à 

le  remeilre  qu'a  son  successeur.   Le  chercher  un  asile  en  Danemark,  et 

roi,  après  la  cérémonie,  eut  avec  lui  qui,  aux  grâces  de  la  figure,  joignait 

un  entrelien  parîiculier  ,  et  le  char-  celles  de  l'esprit. Quand  on  apprit  dans 

gea  ,  peu  après,  des  aft'aires  les  plus  les  cours  étrangères  la  faveur  sans 

importantes.    Eu    1670,    S'huhma-  bornes  dont  GrifTenfeld  jouissait  au- 

cher  fut  anobli  sous  le  nom  de  Grif-  près  du  roi  de  Danemark ,  on  s'em- 

fenfeld;  et  dans  le   même  temps  il  pressa  de  le  g >gner  par  des  honneurs 

engagea  le  roi  à  créer  des  comtes  et  et  des  distinctions.  L'empereur  Léo- 

des  barons,  titres  qui  n'avaient  pas  pold  le  créa  comte  de  l'empire.  Louis 

encore  été  introduits  en  Danemark,  XlV  voulut,  dit-on,  solliciter  le  pape 

et  auxquels  furent  attichés  de  grands  de  lui  offrir  le  chapeau  de  cardinil  ;  et 

privilèges.  On  soupçonna  queu  don-  rtlecteur  de  Brandebourg  lui  offrit 
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nie  de  Riigen  eu  fief,  avec  le  titre  de 
principauté.  Cependant  il  était  a  pré- 
sumer qu'une  fortune  si  rapide  et  si 
éclatante  serait  suivie  de  revers,  d'au- 
tant plus  que  Griffcnfcld  ne  connais- 
sait poitrt  cette  modérai  ion  qui  seule 
peut  apaiser  la   jalousie.    Le  grand- 
chancelier  fut  encore  quelque  temps 
l'ame  du  conseil  et  le  ministre  prin- 
cipal. Il  perfectionna  différentes  bran- 
ches de  radministration,  et  en  parti- 
culier les  finances  et  les  lois.  M  :is  en 
J.676,  ses  ennemis  trioniphèrcnf  ^  et 
du  faîte  des  grandeurs  il  tomba  dans 
la  situation  la  plus  déplorable.  Arrêté 
dans  Tanlichambredu  roi ,  déj^ouilléde 
ses  décorations ,  il  fut  transporté  à  la 
citadelle   sous    l'escorte  de  quelques 
soldats.  On  visita  sa  maison  j  et  l'on 
trouva  des  sommes  considérables  en 
argent  de  France  et  d'Angleterre,  des 
lettres  et  requêtes  adressées  au  roi  , 
qui  n'étaient  pas  ouvertes,  des  lettres 
que  s'étaient  adressées  les  ministres  de 
France,  de  Suède,  de  Uolstein,  sous 
le  couvert  du  grand-chancelier ,  et  des 
alinanachs  de  poche,  ta  la  marge  des- 
quels il  avait  écrit  les  plus  secrètes  ré- 
solutions du  roi,  en  y  ajout.int  des  ob- 
servations souvent  très-mordantes.  Le 
roi  nomma  une  commission  de  vingt- 
trois  juges.  Outre  les  griefs  que  four- 
nissaient   les    objets  saisis   chez    le 
grand-chancelier,  on  en  produisit  phi- 
.sieurs  autres,  ririlfonfcld  se  defcnclit 
avec  beaucoup  de  présence  d'esprit , 
et  .-Jlégua  le  pardon  formel  que  le  roi 
lui  avait  accordé ,  sept  mois  aupara- 
vant ,  pour  tout   ce  qu'il  aurait  pu 
avoir  fiit  d'irrégulicr  avant  cetle  oj)o- 
l^iie.  Les  juges  fiuent  pnrlagés  quel(|ue 
temps  ;  mais  enfin  le  tribunal  ,  à  une 
j^r  mde  majorité,  le  condamna  à  per- 
dre ses  biens  ,  ses  emplo'.s,  et  avoir  la 
tète  tranchée.  Il  se  rendit  avec  unecon- 
ti-nancc  assurée  à  l'éch.d  lud.  Au  cuo- 
«icnl  où  Tcxccuttur  Icviil  le  glaive, 
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un  aide-de-camp  s'écria  :  Grâce  de  la 
part  de  Sj  Majesté  \nmr Schukmackery 
et  lui  remit  un  papier  qui  en  contenait 
les  coridilions.  Avant  lu  qu'il  'était  cou- 
dauiné  a  une  prison  perpétuelle,  il  dit  : 
o  Ctlte  glace  est  plus  douloureuse  que 
»  la  mort  même.  »  Il  fit  solliciter  le  roi 
de  lui  permettre  de  le  servir  comme 
simple  soldat;  m;jis  ses  ennemis  étaient 
trop  intéressés  a    le  nictîre  hors  de 
toute  activité  et  de  toute  communica- 
tion, pour  ne  pas  engai;er  le  roi  à  re- 
jeter celte  demande.  Il  fut  détenu  très 
étroitement   à  Cupenhiguc    pendant 
quatre  a»is,  et   transféré  ensuite  au 
chàteau-fort  de  Munekhoim,  près  de 
Drunthcim  en  Norvège  ,  oi!i  il  resta 
vmgl-trois  ans.  Le  roi  le  regretta  sou- 
vent,  et  il  lui  échappa  un  jour  de  dire: 
Griftenfeld  entendait  mieux  à  lui  tout 
seul ,  les  vrais  intéicis  de  mes  états, 
que  tous  mes  conseillers  actuels  en- 
semble. En   1698  ,  la  liberté   lui  fut 
rendue;   mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, et  mourut  le  »  1  mai  i  (»()().  il 
avait  été  marié  à  Citherine  Manseu 
de  Copenhague  ,  dont  il  eut  une  fille. 
Ou  lui  atlrd)ue,  outre  la  Loi  royale  y 
les  Préro^/ilii^es  des  contes  et  ba- 
rons  ;  de^  Poésijs  latines   et  da^ 
noises  ;    une   Dissertation   sur  les 
nerfs ,  et  une  autre  De  iUfuœ  diictu, 
Copenhague,  iG5o  et  i6'>i,  l'une  et 
l'au're  en  latin.  C.    I*.   Rolhe  a  écrit 
sa  vie.  ( /-^or.   FntotRic   in,   t.  XV, 
5;")(),  et  CuRisriAN  v  ,  tome  Vlll  , 
p,i!;e  471.  )  C. — AU. 

GIliFFET  (Henri),  jésuite,  écri- 
raiii  laborieux  et  estimable  ,  nacpiit  à 
^foulius  eu  i()i)H:  admis  dans  lu  so- 
ciété à  l'Age  de  dix-sept  ans ,  il  fut 
chargé  pre^([ue  aussitôt  de  suppléer 
le  lameux  1^.  Potée,  (pu  professait 
alors  h's  belles- Ullres  au  eollc'^^e  de 
Louis-U'-Giana  ;  ri  quoique  furt  jeune, 
il  remplit  cetti,-  làelie  «lillirilf  d'une 
manière  distinguée,  il  renonça  ensuite 
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il  f('nsoip;ncmcnt,  et  picclia  à  P.iris  rt  Ani<;ter(l,im  ,  o.^  vol.  i«i«i9..  I.(s 
il  Veisaille.s,  unis  s.nis  nu  ^r.uid  suc-  toincs  xiv  cl  w  coiiliciincnt  V/Iis- 
ces;  ropoiuliiit  le  roi  lui  .iC(Drda  le  toi  m  de  Louis  XUl^  et  le  xvi".  le 
titre  (le  sou  prédicateur  ordiuairc.  Il  Journal  du  rè^ne  de  Loiiii  XIV y 
prit  avec  courage  la  defeusc  des  je-  deux  morceaux  (jui  appirlienurul  eu- 
suites  attaqu'.'s  par  des  euu^uiis  uoui-  lièienu-ul  à  l'cdile  u'.  Les  DisserUz- 
Jjrcux  cl  piu.ssauts;  et  après  Ie(U' sup-  tions  criliques  et  liisloricpies  dout  il 
pression,  il  se  retira  à  Bruxelles,  où  a  enrichi  ce  grand  ouvrage,  soûl,  dit 
il  mourut  dans  sa  '^^f^*.  année  ,  le  i-i  aussi  Sibatier  >  «  d'une  instruction  et 
février  1771,  et  non  pas  1774»  d'une  netteté  qui  jettent  le  plus  grand 
couifuoon  l'a  dit  dans  \q.  Dictionnaire  jour  sur  plusieurs  points  de  nos  An- 
luwcrscl.  Ses  ouvrages  se  divisent  en  nales  qui  n'étaient  pas  encore  assez  de'- 
deux  classes  ;  les  uns  appartiennent  à  veloppcs.  L'histoire  de  Louis  XllI  est 
la  ihcoloi^ie,  et  les  autres  à  l'histoire,  écrite  d'un  style  convenable;  les  faits 
Parmi  les  premiers,  on  se  contentera  présentes  avec  méthode  y  sont  sagc- 
de  citer  :  i".  \' Année  du  chrétien  y  meut  discutes.  »  II.  Une  édition  des 
Paris,  1747»  iH  gi'os  vol.in-ri;  ou-  Mémoires àwV.à'liYv\^ny,  pour  s er- 
vrage  fort  estimé,  et  qui  peut  tenir  \fir  à  f histoire  de  V Europe,  aug- 
lieu  d'une  bibliothèque  ascétique  :  on  mentée  d'un  cinquième  volume,  Paris, 
y  trouve,  pour  chaque  jour  de  l'année,  1757.  III.  Traité  des  différentes 
une  lecfnre  aussi  instruelive  qu'édi-  preuves  qui  seri>ent  à  établir  la  vé^ 
fiautesurrépître,révangileetla  viedu  rite  de  V histoire,  \Àé:^G^  ï7^9j  i^i* 
saint  du  jour  ,  etc.  2°.  Des  Sermons,  l'i,  réimprimé  l'année  suivante  (//;i<^.), 
Paris,  Desaint ,  1 7(36  ou  1 767.  4  vol.;  avec  augmentation  de  deux  chapitres^ 
J774,  5  vol.  in- 12.  «  Quoique  très  l'un  (cliap.  x)  de  la  Vérité  dans  les 
estimables,  dit  l'abbé  Sabatier,  quoi-  généalogies  ;  Qt  l'autre  (xv)^  de  la 
que  d'un  stvie  naturel,  oratoire  et  as-  Vérité  dans  les  harangues  rappor- 
sorli  aux  difTérents  sujets,  ils  ne  sont  tées  par  les  historiens.  Cet  ouvrage 
pas  la  partie  la  plus  frappante  de  son  intéressant  et  bien  fait,  doit  être, 
mérite.  »  5'.  V Insuffisance  de  la  suivant  l'expression  du  critique  déjà 
religion  naturelle,  prouvée  par  les  cité,  regardé  comme  le  code  de  tous 
vérités  conteiiuurs  dans  les  livres  de  les  historiens  :  on  y  ajoute  quel- 
V Ecriture  sainte,  ibid.,  1770,  'i  vol.  quefois  la  Réponse  de  M.  de  Saint- 
in-i2.  L'auteur  a  rassemblé, dans  ce  Foix...  et  recueil  de  tout  ce  tpù  a, 
recueil ,  des  pièces  qui  n'ont  presque  été  écrit  sur  le  prisonnier  masqué , 
aucun  rapport  avec  son  titre,  puis-  Londres  (Paris)  1770,  in-i'2  de  iDi 
qu'on  y  trouve  des  remarques  sur  la  pages.  IV.  Nouveaux  èclaircisse- 
version  des  Septante,  sur  la  Vulgatc  ments  sur  l'histoire  de  Marie,  reine 
et  sur  les  nouveaux  systèmes  du  P.  d^ Angleterre ,  Paris,  1766,  in-12. 
liardouin  cl  de  l'abbé  de  VilIelVoy.  V.  Histoire  de  Tancrède  de  Ro- 
Les  ouvrages  historiques  du  P.  Griffet  han^  avec  quelques  autres  pièces 
sont  ceux  qni  ont  le  plus  contribué  concernant  Vhstoire  de  France  et 
à  sa  réputation.  On  a  de  lui  en  ce  l'histoire  romaine,  Liège,  17O7, 
genre.  1.  Une  édition  corrigée  et  cou-  iu-i'i.  VI.  Des  éditions  des  3Ié- 
sidéra!)lement  augmentée  de  ï'His-  moires  du  maréchal  de  Vieillcville 
toire  de  France  par  le  P.  Daniel  ,  (  par  Yiiic.  Carloix  )  ,  avec  une  pré- 
Paris ,    1755-58,    17   Yoi.   iu-4"';  lace  et  des  notes ,  Paris  ,  1757, ciaf^ 
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volumes  in  -  12;  d'un  Recueil  de 
lettres  pour  servir  tVcclaircis^enjcnts 
à  l'histoire  rniiitaiie  de  Louis  XlV, 
depuis  lO^i  jusqu'en  i6c)4>  Paris, 
i-jCii  -  64  ,  huit  vol.  in- 11  ;  des  Mé- 
moires de  II.  -Ch.  de  1»  Trémouille  , 
j-^G-j  ,  in-i*2j  d(S  Délices  des  Pays- 
B.^s,  Lic'çje,  1769  ,  5  vol.  petit  iu-8'., 
fjg.j  et  des  Mémoires  pour  .^-ervir  à 
l'histoire  de  Lowi>,  dauphin  de  France, 
Paris  ,  1777,  (.t'ux  vol.  in-i9.  (pu- 
bliés parQiieibeuK  )  Le  P.  Gi  iicl  a 
publie'  piu»i  urs  pièces  dans  l'aflaire 
des  jésuites  ;  il  a  fourni  ues  uiafci  i mx 
pour  [^ apologie  de  celle  société  cé- 
lèbre. {Foj.  Cerutti.  )  Dans  sa  jeu- 
nesse il  avait  composé  des  Poésies 
latines^  entre  lesquelles  on  distuigiie 
les  hymnes  pour  le  nouveau  bréviaire 
du  diocèse  de  Bourges.  11  avait  I^^  pro- 
jet de  traduire  toutes  les  Oraisons  de 
Gicéron  :  mais  il  ne  put  achever  la  tra- 
duction que  des  vingt  premières;  et 
Fréron  dit  qu'on  y  retrouvait  la  force , 
l'élégance  et  la  vivacité  de  l'original. 
Voyez  Y  Eloge  du  P.  GnIÎ'et ,  dans 
Y  Année  littéraire^  tome  11,  177». 
—  Claude  Griffet,  jésuite,  frère  du 
précédent,  né  à  IMouhns  le  5o  mars 
j  "02,  cultiva  la  littérature  avec  quel- 
que- succès.  On  a  de  lui ,  un  poème 
latin,  intitulé  Cerebrum;  \n\  autre, 
Vc  arte  regnaudi^  insères  dans  le 
supplément  aux  Poémata  didas- 
ealicay  Paris,  181 3,  in- 1*2;  et  une 
pièce  de  vi-rs  français  sur  la  majoiité 
de  Louis  XV:  mais  il  est  principale- 
ment connu  comme  éditeur  des  ou- 
vrages du  P.  Porée  {^oj.  I'oiu'e  );  et 
l'on  doit  convenir  qu'en  1rs  publiant, 
il  rendit  un  vérit.tblc  service  au  petit 
nombre  d'amateurs  des  lelîies  latines. 

W— s. 
GHIFFET  DE  LA  BAUiViL  ^k^- 

TOINE  -  («ILBElVT  )  ,      UCVCU    du    pIC- 

cc(l<iit ,  naipiit  à   Moulins  le  '.n  nu- 
Tcmbrc  1730,  fil  ics  éludes  avec 
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suc(îès,  et  nnnoiîça  de  bonne  heur^ 
son  goût  pour  les  lellres.  Il  vint  à 
Pans  en  i  77O,  cl  celte  époque  fut  aussi 
celle  de  ses  premiers  travaux  litté- 
raires. Il  n'était  pas  riche ,  er  se  vit 
obligé  de  faire  ressource  de  ses  talents. 
Oulre  les  langues  anciennes,  il  pos- 
sédait les  langues  allemande  et  an- 
glaise ,  et  il  en  a  trauuit  plusieurs  ou- 
vrages. 11  avait  obtenu  de  l'emploi 
dans  un  ministère  ;  il  rut  le  mal- 
heur d'être  réformé  :  c'éjilt  perdre 
toute  sa  fortune.  Cependant  il  ne  fut 
pas  découragé  ;  m  as  de  nouveaux 
chagrins  l'ace. tblèrenl ,  el  il  mourut  le 
27  ventôse  an  xiii  (  18  mars  i8o5). 
On  a  de  lui  ;  1.  Gaiaiee  ,  comédie  en 
un  acte  ei  en  vers,  1776,  in-B  .  11. 
Agaihis ,  scèiic  en  vers  et  en  prose, 
in-8*'.  in.  LcUres  sur  U:  désastre  de 
iVcs^ijifi ,  traduites  de  l'itaiieu,  1 J79, 
in-S".  iV.  Les  épancliemeuU  de  l'a- 
mille  ci  de  l  imagination ,  traduits 
de  l'anglais,  de  lian^lîurne,  1780, 
iii-i8.  V.  Evèlinu  ,  ou  l'entrée  d'une 
jeune  personne  dans  le  monde  ^  tra- 
duit de  l'anglais  ,  de  miss  r-jrney, 
1785,  '1  vol.  iji  i'2;  i^i6,  2  vol, 
in-i'i.  VJ. Sermons  choisis  deSternCy 
traduits  de  l'anglais,  1  78CI ,  in  12. 
Vil.  Quelques  vers  y  178.»,  in- 1 6  j 
an  IX  (1802;  iu-iG.  VllI.  Di'niel, 
traduit  de l'ailtmand  dcMoscr,  1787, 
il!- 18.  IX.  Rtjlexions  sur  l'abolition 
de  la  iraite  tt  de  l'esclavage  des 
nègres  ,  traduites  de  l'anglaii  ,  1  788, 
in-8  .  X.  Lettres  de  Sterne  à  ses 
amis,  traduitis  de  l'anglais,  1789, 
in- 12.  XI.  Le  sens  commun^  traduit 
de  l'anglais,  de  Th.  l'ayne,  1790, 
in-8  .  XII.  Les  souffrances  mater- 
nelles ,  roman  imite  de  raliem.ind  , 
l'jijT),  f\  vol.  in- 18.  XI 11.  Marianne 
et  Charlotte  ,  ou  l'apparence  est 
trompeuse  y  traduit  de  l'allemaïul,  de 
.1.  F.  Junger,  1794  ,  '>  vol,  in- 18. 
XIV.  La  victime  de  l'imagination^ 
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ou  V enthousiaste  de  f Werther ,  tra- 
duit (ic  r.iii'^lais  ,  »  ^\)\  ,  •>.  vol.  in-iS. 
XV.  Léoindilhu' ,  uii  les  eiifiuds  jwr- 
dus  et   retrom'es  ,  Induit  tic   l'allc- 
inand,  de  Fr.  Siluill/. ,   i7()5,  4  vol. 
iii-iH.  X\'l.  Pèrei^rinus  P votée ,  ou 
/f.v  dangers  de  Veiithousiasine ,  tra- 
duit de  r.dlciu  iiid  de  Wicland,  179"), 
1  vol.    in- 18.    XVII.    Tableaux  du 
déluge,  d'après  Bodiucr,  1797,111- 
18.  XVIll.  La  messe  de    Giide, 
omnage  posthume  de  C.  Nobodf  , 
nouvelle  édition  aMi;mcnlec,  Genève, 
1797,  petit  in-i8  de  9*  pag.  Nous 
n'avons  pu  nous  procurer  la  première 
édition  de  celle  pièce  licencieuse,  qui 
est,  rciinpriuièe   d'ins  l'ouvrage  inti- 
ttdè  :  Fêtes  et  courtisanes  de  la  Grèce. 
XlX.   Histoire  des  Suisses  ,  traduite 
de  rallemand  de  J.  de  Muller,  tomes 
ii-viii,   1797,  in-8".  Le  i^*'.  vol.  a 
etè  traduit   par  N.  Boileau.  XX.  Fie 
de  Foë ,  auteur  du  Ilobinsou  (  dans 
Tcdition  de  la  Fie  et  les  aventures 
de  Robinson   Crusoé ,  veuve  Panc- 
kouke  ,    1799  ,    trois   voluines   in- 
8".)  XXI.    Louise  ,  poème  champê- 
tre en  trois  idylles  ,  traduit  de  l'al- 
lemand, de  Voss,  î8oo,  in- 18. XXII. 
Les  Enfants  de  V Abbaye,  traduc- 
tion nouvelle  de  l'anglais,  de  M™^. 
M.  R.  Roche,  1801  ,  6  vol.  in- 18. 
XXI II.  Les  Abdérites  ,  suivis  de  la 
salamandre  et  la  statue ,  fradint  de 
l'allem-ind  de  Wiclmd,  i8o'2,  5  vol. 
in-8".  XXlV.  Aperçu  statistique  de; 
états  de  l'Allemagne  ^  traduit  de  l'al- 
lemand de  Hœk  ,    in-fol.,  dont  Ad. 
Duquesnoy  ne  l'ut  qu'éditeur.  XXV. 
Fojage  de  Fr.  Hornemann  dans 
V Afrique,  traduit  de  l'anglais,  »8o5, 
deux  parties ,  in  -  8".  XXVI.  Bêcher- 
ches  asiatiques ,  ou  Mémoires  de  la 
société  établie   au    Bengale ,  pour 
faire  des  recherches  sur  Vhistoire , 
les  sciences  et  la  littérature  de  l'A- 
sie, traduits  de  l'ang'ais  (avec  des  no- 

XV  ui. 
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tes  de  MIM.  Langlès,  Guvler,  Delam- 
l)re,  Olivier,  elc. ),  1805,  '2  vol.  iu- 
4*^.  XXVII.  Anna  Bella,  ou  les  du- 
nes de  Bailiani,  traduit  de  l'anulais, 
de  i\lack('i;zjp ,  1810,  fy  vol.  iu-i>, , 
ouvrage  j)Ostliume.   (iiiir<t  Labaunie 
a  elc  l'editciir    de    la  Ir.iduelioii  des 
Poèmes  d'Os sian  y    |iuljlièe  en  1797 
(  Foy.   David  de  ^aint-George  , 
X  ,  (>oO).  Il  a  coopère  au  recueil  de 
Mémoires  sur  les  hospices  et  les  éta- 
blissements d'humanité  (  Voy.  Du- 
quesnoy) ;  au  Censeur  universel  an- 
glais,  sons  la  lettie  Z;  au  Bulletin  de 
littérature  }  -^^^  Mercure  de  France; 
au  Journal  encyclopédique  ;  à  la  Dé- 
cade, sous  la  letîre  L;  au  Magasin 
encyclopédique;  c'est  dans  ce  dernier 
journal  (7''.  année,  tome  m  p.  159, 
et  9^  année,  tome  i".,  p.  ioS)  qu'il 
a  donne  une  Notice  biographique  et 
littéraire  sur  les  femmes  auteurs  les 
plus  distinguées  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  par  ordre  alphabétique.  On 
trouve  une  notice  surGrilFetLabaume, 
dans  la  Décade,  tome  xlv  ,  p.  182, 
et  une  autre  dams  le  Magasin  ency- 
clopédique,  avril  i8o5,  p.  414.—, 
Charles  Griffet  Labaume,  frère 
d'Antoine-Gilbert ,  ne  à  Moulins  cii 
1758,  mort  à  Nice  le  10  mars  1800, 
ingénieur  en  chef  du  département  des 
Alpes-Mariliraes  ,  a  donné  une  Théo- 
rie et  pratique  des  annuités  décrétées 
parV assemblée  nationale  de  France, 
pour  les  remboursements  du  prix  des 
acquisitions   des   biens   nationaux, 
1791  ,  in-8\  Quelques  personnes  lui 
attribuent  la  traduclion  de  Daniel^ 
qu'avec  le  plus  grand  nombre,  nous 
avons  comptée  (n".  viii)  parmi  les  ou- 
vrages de  son  frère.        A.  li— t. 
GRIFFIÏH  (Michel).   Foy.  ki.- 

FORD. 

GRIFFlTH(MisTRiss  Elisabeth), 
romancière  anglaise,  épousa  en  17^2 
Richard  Giiflilh^  homme  de  mœurs 
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relâchées ,  et  qui  avait  comme  elle 
quelque  talent  littéraire.  Ils  débutèrent 
ensemble  dans   cette  carrière  par  la 
publication  de  leur  coirespondance, 
avajit  et    quelques  années  après  leur 
mariage,  sous  le  titre  de  LeHres  de 
Henri  et  de  Françoise ^  6  vol.  iti- 
i!2,   7-^56-1770.  On  y  trouve  peu 
d'abandon  et  d'intérêt,  ra;iis  des  ob- 
servations fines  sur  !a  société  et  In  lit- 
térature. M.  Giiffitli  pul)  ia,  en  i;(i4, 
le  Triumvirat^  ou  Mémoires  auùien- 
tiques  de  A.  B.  et  C,  '2  vol.  in-112  j 
roman  d'une  mur>;!e  très  peu  sévère, 
cl  dont  sa  femme  n'osa  recommander 
la  lecîure  qu'aux  hommes.   Mi^lriss 
Griffîlh  donna  successivement  quritre 
comédies,  la  Femme  platonicienne^ 
1  76J  ',  u4mana  ,    1  7()5  ;  la  Double 
méprise  y  1 7()G*  et  ï Ecole  des  roués ^ 
176B.  Ils  pub'ièreni  conjoinlemenl , 
en  I  769,  deux  romans  j  l'un  la  Noble 
misère  (  ihe  D<  licate  di>lress  ) ,  par 
ïlei»ri;  l'autre,  \e  Nœud  gordien,  par 
Françoise,  chacun  2  vol.  in-i'.i.  Les 
ouvrages  suivants  sont  dcMss.  Grif- 
fîlh seule  f  Histoire  de  lady  Harlon, 
en  forme  de  lettres,  1771  ,  5  vol.  in- 
1  '2. — f/istolre  de  lady  Juliana  J/art- 
lej,  en  lettres,  1775,  '2  vol.  in- 12. 
—  La  Morale  des  drames  de  Shakes- 
peare expliquée  ,  1775,  in-8'.  ;  c'est 
un   des  meilleurs   ouvrages  de  cette 
dame. —  Essais  adressés  aux  jeunes 
femmes  mariées ,  1782,  in-8".    On 
a  aussi    d'elle    des   ir.iductions   esti- 
mées de  quehpies  ouvrages  français. 
Ses  romans  ont  eu  du  succès,  (juoi- 
qu'on  y  trouve  plus  d'esprit  et  d'ins- 
Iruelion  que  de  sentiment  et  de  na- 
turd.  Klle  mourut  à  Milhscent,  comte 
de  Kild.ire  en  hiande,   le   5  jimvier 
1795.    Son    m.iri   (ft.nt    mort    long- 
temps avant  t  Ile. —  H.ilph  GuiFirrus 
fui  le  premier  enircprcneur  \\\\  Mon- 
thly  review  (Hevue  du  mois),  qu'il 
couliuua  do  diriger  pendanl  64  au:>. 
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Cet  ouvrage  périodique ,  imprime*  â 
Londres,  est  fort  estimé^  et  il  est,  sinoa 
le  plus  piquant,  du  moins  l'un  des 
plus  judicieux  des  journaux  de  pure 
liîtérature  qui  paraissent  en  Angle- 
teue.  Gnflî'hs  mourut  le  i*"^.  sep- 
tembre i8o3.  L. 

GBlFFOiNI  (Mathieu),  historien 
ilaiien ,  appelé  en  latin  de  Griffoni- 
bus ,  d'une  ancit-nnc  famille  de  Bolo- 
gne,  nriquit  en  cette  ville  eu  i55i  : 
il  reçut  une  éducation  très  soignée,  et 
cultiva  d'abord  la  poésie  avec  assez 
de  succès  ,  comme  le  prouvent  les 
pièces  qu'on  a  de  lui,  datées  de  i585. 
Ses  concitoyens  l'envoyèrent  en  am- 
bassade à  Rome  en  1 593 ,  et  à  Flo- 
rence en  i4oï  ;  et  il  montra,  dans 
les  négociations  dont  il  était  chargé, 
autant  de  pjudence  que  d'habileté.  Le 
duc  de  Milan  s'étant  emparé  de  Bo- 
logne en  1 4o3  ,  GrilToni  lut  exilé  ; 
mais  à  son  retour  on  lui  rendit  les  em- 
plois qu'il  avait  perdus,  et  il  conti- 
nua de  les  remplir  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  5  juillet  14*26.  On  a  de  lui: 
Memoriale  hisloricum  rerum  Bo^ 
noniensium.  Ces  Anuales,  qui  com- 
mencent à  l'atmée  i  109,  ont  été 
continuées  par  un  anonyme  jusqu'eu 
i4'-i8.  Les  faits  y  sont  rapportés  trop 
brièvement,  et  le  style  en  est  peu  élé- 
gant ;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins 
précieuses  par  l'exactitude  et  l'impar- 
tialité qui  les  distinguent.  Muratori  les 
a  publiées  dans  ses  Scriptores  rerum 
ilalicarum  ,  lom.  wiii ,  et  les  a  fait 
précéder  de  recherches  curieuses  sur 
la  vie  de  l'auteur.  W — s. 

GUlFOLllNl  (François),  ne  â 
Arezzo  vers  le  milieu  (hi  xv*".  siècle, 
mourut  très  jeune,  à  N.iples,  d'un« 
chute  de  cheval.  Il  se  nommait  en  la- 
tin Franciscus  Aretimis;  ri  c'est  lui , 
et  non  pas  Franciscit'i  .iretinus  dé 
A ccollis  {François  Arélin,  ou  Fran- 
çois Accolti  )  ,  qui  est  l'auteur  de  U 
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tr.idiictioi»  l.iliiio  'les  Icltrcs  de  Pli.i- 
lai  is  cl  de  l)ii»«iiti('.  [j.i  resst'inI)l;Mi((; 
i.U;s  iioiiis  \\i  fait  .iltriljiirr  tausscmciit 
à  Kraiiy.ois  Arclin.  (iCilc  erreur  a  cie 
commise  par  Fabricius  ,  H.ulcs  ,  ].a 
Muimove,  Saxins,  M.  (liiignciic,  clc. 
XJn  j)ass.ic;(:  (i'Atilio  Ak'ssi ,  dans  son 
liisloirc  manuscrite  d'Arezzo,  cilc  par 
le  P.  Lauii  et  le  P.  IMansi ,  nous  a  mis 
à  portée  de  rct,»blirici  le  nom  ignore  do 
(Mifolini,  et  de  lui  restituer  ces  deux 
dcteslablcs  traductions.  Grifolini  est 
encore  auteur  de  quelques  poésies  ita- 
liennes ,  sur  lesquelles  on  peut  voir 
Il  Bibliolheca  Pdccardiana  ,  de 
Laini.  J) — ss. 

GRIGNâN  (Françoise-Margue- 
rite DE  Sevigne',  comtesse  de),  fiiic 
de  la  célèbre  marquise  de  Se'vigné  , 
naquit  en  1648.  Dans  le  pren»icr  éclat 
de  sa  beauté ,  en  iG63 ,  elle  fut  prc- 
seute'e  à  la  cour.  On  la  remarqua  dans 
les  ballets  où  dansait  Louis  XIV;  et 
Benserade,  le  poète  de  ces  fêtes,  com- 
posa des  madrigaux  sur  les  person- 
nages qu'elle  représentait.  Sainl-Pavia 
l'a  chantée  dans  une  épître  badine. 
La  Fontaine,  dans  sa  fable  au.  Lion 
amoureux ,  en  fait  un  portrait  plein 
de  finesse  et  de  vérité.  Parmi  les  as- 
pirants à  la  main  de  M^^*^.  de  Sévigné, 
François  Adhémar  de  Monteil,  comte 
de  Grignan ,  obtint  la  préférence  en 
1669,  quoiqu'd  se  fût  déjà  marié  deux 
fois ,  et  qu'il  eût  deux  filles  de  sa 
première  femme.  En  donnant  sa  fille 
à  UQ  homme  de  la  cour  ,  M""",  de 
Sévigné  se  flattait  de  passer  sa  vie 
avec  elle  j  mais  peu  de  temps  après , 
le  service  du  roi  appela  son  gendre 
en  Provence,  où,  comme  lieutenant- 
général,  il  commanda  eu  l'absence  du 
duc  de  Vendôme  ,  trop  jeune  alors 
pour  exercer  les  fonctions  de  gouver- 
neur. En  1G71  ,  M'"',  de  Grignan  se 
rendit  auprès  desou  époux.  Depuis  son 
liiaiiagc  jusqu'à  la  moit  de  sii  wkïc, 
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pétulant  vii)gt  -  sept  années,  elles  se 
réunirent  le  plus  souvent  possible,  et 
ne  furent  j)as  en  tout  sép/irées  l'espace 
de  sept  ans.  On  doit  à  cet  éloi^^neinent 
si  douloureux  pour  M'"*',  de  Sévigné 
les  lettres  qu'elle  écrivit  à  sa  fiile  , 
celles  qui,  sans  aucun  doute,  ont  con- 
tribué le  plus  à  lui  assurer  la  préémi- 
nence dans  le  genre  éfiistolaire.  De 
nos  jours,'  malgré  l'autorité  des  té- 
moignages contemporains,  on  a  pré- 
tendu (pic  Mesdames  de  Sévigné  et 
de  Grignan  ne  s'aimaient  point  ,  et 
qu'elles  ne  pouvaient  vivre  ensemble. 
On  n'a  pas  craint  d'employer  contre 
elles  les  traits  du  ridicule ,  et  d'atta- 
quer jusqu'à  leur  réputation  (  1  ).  Les 
plaisanteries  a  mères  de  M'^%  de  Som- 
niery ,  les  accusations  hasardées  de  M. 
le  duc  de  ]Nivcr;iais,  ne  méritent  pas 
une  réfutation  sérieuse..  A  l'écrard  des 
autres  reproches,  ils  sont  détruits  par 
les  faiis.  Dans  les  ieltres  de  M'"'',  de 
Sévigné,  on  reconnaît  un  cœur  presque 
toujours  satisfait  du  cœur  qu'il  ché- 
rit. Quant  aux  passages  sur  lesquels 
on  juge  avec  rigueur  M'"',  de  Grignan, 
il  est  naturel  d'en  conclure  que  le  sen- 
timent ,  également  vrai  chez  la  mère  et 
chez  la  fille  ,  ne  se  manifestait  p.is  en 
elles  d'une  égale  manière.  La  première, 
vive ,  enjouée  ,  indulgente ,  était  très 
affectueuse;  la  seconde  ,  cra\e,  t-iste 
et  sévère,  n'était  pas  expansive.  Nulle 
part  cette  cause  de  mésinf.li^gence 
apparente  n'est  indiquée  aussi  clai- 
rement que  dans  une  lettre  écrite  eu 
1679  (M'"*",  de  Grignan  était  alors  à 
Paris);  celte  lettre  a  été  impriméepour  la 
première  fois  en  181 4*  Affligée  de  la 
réserve  de  sa  fille,  M'"'',  de  Sévigné  lui 
dit,  dans  sa  tendresse  inquiète:  «  J'ac- 
»  corde  avec  peine  l'amitié  que  vous 

(1)  Voyiiz  les  Lettre'  de  Mme.  la  comtesse  de 
Z*'*.  à  M.  le  comte  de  R"*'.  ,  ïn-\i  .,  I"8j,  aiiri- 
buées  à  Mlle,  de  Somiiiery,  et  !<■  Dialogu»-  intitulé: 
Pline  le  jeune  et  Mme.  de  Scvigné  ,  OEuvres  de 
MAUcioj  IN'ivçruaij,  tom,  Ui. 
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w  avez  pour  moi  avec  cette  se'paration 
«  de  toutes  sortes  de  confidences.  » 
(  Lettres  médites  de  i>/"'«.  de  Sévi^né, 
I  vol.  in-8'\  )  Heureusement  pour  sa 
belle  ame,  le  calme  y  renaissait  bien- 
lot;  car,  au  sujet  de  l'opposition  des 
goûts  et  des  esprits,  il  lui  échappe 
celte  observation  d'une  justesse  pi- 
quante :  a  Nous  n'en  sommes  pas 
»  moins  bien  ensemble;  au  contraire, 
»  non»  sommes  une  nouveauté  l'une 
»  à  l'autre.  »  (  Lettre  du  9  juui  1 680.) 
Loin  d'excuser  les  loris  de  son  carac- 
tère, M'"'',  de  Grignan  les  avoue  sans 
cesse;  et  l'on  voit  qu'elle  parvint  à  se 
corriger.  «  Je  ne  sais,  lui  repond  sa 
»  mère ,  comment  vous  pouvez  dire 
»  que  voire  humeur  est  un  nuage  qui 
»  cache  l'amitlëque  vous  avez  pour  moi; 
»  si  cela  était  dans  les  temps  passés , 
»  vous  avez  bien  levé  ce  voile  depuis 
M  plusicursannécs.  »  (Leltredu  26 oc- 
tobre it)88.)M'"5.de  Scvigné,  si  digne 
d'être  aimée,  a  peu  de  détracteurs; 
on  l'aftectionne  autant  que  ses  écrits. 
M'"",  de  Grignau  n'a  pas,  sans  doute, 
les  mcmfs  droits  à  une  pareille  bien- 
veillance; mais  il  semble  que  l'on 
veuille  la  punir  de  Xidoldtrie  qu'elle 
inspirait  à  sa  mère,  idolâtrie  qui  fai- 
sait dire  au  pieux  Arnaud  d'Andilly 
que  cette  dernière  était  vue  jolie 
puLcnne.  L'abbé  de  Vauxcelles  rend 
M'"*^.  de  Grignan  respons;ible  des 
traits  de  malice^  un  peu  acéré';  ^  que 
IM"'*=.  de  Sevigné  se  permet  quelquc- 
fiis.  Il  croit  (\\\ils  se  traiwenl  sous  la 
plume  de  h  mère,  uiiiquemenf  pour 
divertir  la  ri!l<\  (  Réflexions  sur  les 
lettres  de  M""".  deSé\>iç^né.)  (ics  pe- 
tites médisances  sont  néanmoins  pius 
ronlormes  à  la  gaîlé  de  l'une  qu'au  sé« 
rioux  de  raulrc.  Enfin,  de  ce  que 
celle-ci  s'aiionn.iit  à  des  lectures  abs- 
lï ailes,  on  infère  qu'elle  négligeait  ses 
«Icvoirs  d'épouse  «t  de  mère.  Tout  an- 
r'Micc  cepentl.iîit  qu'elle  le^ï  a  riliiplis 
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avecun  dévouement  religieux, elqu'elÎG 
a  soutenu  long-tem|)S  avec  habileté  le 
faste  de  son  maii,  «  chez  qui  les  fan- 
taisies ruineuses  servaient  par  quar- 
tier. »  (  Lettre  du  5  juin  1680.  )  Pour 
satisfaire  aux  engagements  qu'il  avait 
contractés,  elle  s'obligea  personnelle- 
ment; et,  pour  conservera  ses  enfants 
sa  fortune  particulière,  elle  ne  balança 
pas  à  s'imposer  des  privations.  Maigre 
son  enthousiasme  mUernel,  M"''^.  de 
Sévigné  laisse  percer  des  vérités,  à 
l'aide  desquelles  d  est  possible  de  pein- 
dre sa  fille,  sans  complaisance  et  sans 
injustice.  Ornée  de  talents  aimables, 
M"^".  de  Grignau  faisait  rarement 
usage  de  ses  moyens  de  plaire  ,  et 
voyait  le  grand  monde  moins  par  goût 
que  par  bienséance.  Elle  était  belle; 
et  la  beauté  n'était  à  ses  yeux  que  l'é- 
cueil  ordinaire  des  femmes.  Sous  un 
air  dédaicfneux  était  caché  son  mérite 
réel,  que  l'intimité  seule  laissait  aper- 
cevoir. En  un  mot ,  c'était  un  carac- 
tère plus  élevé  que  flexible,  plus  so- 
lid(;  qu'agréable.  Pourquoi  n'a-t-oa 
pas  les  réponses  de  M""",  de  Grignan 
à  sa  mère?  Telle  est  la  question  qoi  se 
présente  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  des 
httrei  de  cette  dernière.  Suivant  le 
chevalier  de  Perrin ,  qui ,  sous  les  aus- 
pices des  héritiers  de  M""',  de  Sévignc, 
fut  l'éditeur  de  trois  recueils  de  ses 
lettres,  publiés  successivement  eu 
1754,  1737,  1754,  «  on  est  pcr- 
»  suadé  que  les  réponses  de  la  fille  fu- 
»  renl,  en  1  754,  sacrifices  et /m  a*c/7<- 
»  pule  de  dévotion.  »  (  i  )  D'après 
C(  ite  remarque,  Grouvelle  transforme 
IM"" .  de  Grignau  eu  incréilule  ,  et 
tue,  eu  conséquence  ,  de  cinq  à  six 
purascs  de  sa  mère,  des  inductions  for- 
cées, démenties  p.»r  beaucoup  d'autres 
phrases,  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter. Pour  fortifier  son  assertion  ,  il 
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nfllrmc  que  m  INI""",  de  vSc'vigiic  j).iv!c  il.mios  do  S(*vip,iic    et   de   Cn'gii.in  : 

»  souvent  de  la  ronvcrsion  de  sa  fille  «  Ces  bavardcb-là  n'uni  que  troj)  f.iit 

»  comme  d'une  chose  dilïicile  et  e'Ioi-  »  parler  d'elles.  »  Nous  sommes  l)icii 

»  gnee  »;  ce  qu'une  lecture  altenlive  éloignes  de  garaulir  la  certitude  d'iu)C 

lie    nous    a    jioiut    fait    remarcjiu'r.  paieilleaiiecdole.  Des  1(  ttresccriles  du 

IMais  en  supposant  que  la  prcdilec-  îbnd  de  la  Provence  n'cxeiteraienl  pas 

tion  de  M""",  de  Grignan  pour  Dcscar-  saiiS  doute,  même  avec  un  ebirnie  égal 

tes  ,  qu'elle  nommait  son  père  ,  l'eut  dans  la  diclion,  autant  d'inteiel  que 

iamiliarisce  avec  le  doute  mctliodique  des  lettres  ccrilcs  de  la  cour ,  dans  la 

de  ce   grand    philosophe,  au  point  sccie'te' du  duc  de  La  Kocbefoucauld , 

d'altérer  en  elle  la   simplicité  de,  la  de  M""",  de  La  Fayette,  etc.,  à  l'e'po- 

foi ,  est-il  vraisemblable  que  toutes  ses  que  la  plus  brillante  de  la  monarchie, 

lettres  à  sa  mère  aient  cte  brûlées  pour  Un  choix  de  réponses  de  JVL"e.  ^^ 

celle  seule  raison  ?  E'.lcs  ne  roulaient  Giiguan  n'en  seiait  pas  moins  pre- 

pas  toujours,  à  beaucoup  près,  sur  cieux,  et  par  le  mérite  de  la  forme,  et 

des  points  de  controverse.  IS'est-il  pas  par  le  jour  qu'elles  répandraient  sur 

à  présumer  plutôt  que  les  tracasseries  les  lettres  de  sa  mère.  Malhenreuse- 

dc  province,  les  chagrins  domestiques,  ment  elles  paraissent  être  perdues  sans 

dont,  maigre'  sa  fermeté.  M'"*",  de  Gri-  retour.  Les  autres  lettres  qui  nous  res- 

gnan  était  réduite  à  s'entretenir,  sont  tent  d'elle,  sont  insérées  presque  toutes 

le  véritable  motif  d'une  suppression  parmi  celles  de  INÏ""".  de  Sevigne.Quoi- 

qiii  cause  autant  de  surprise  que  de  qu'elles  ne  lui  soient  point  adressées 

regret  ?  N'est-ce  pas  là  simplement  ce  (  ce  qui  leur  a  fait  perdre  le  principal 

que  le  chevalver  de  Perrin  a  voulu  intérêt),  et  qu'elles   soient  en   petit 

faire  entendre?  Si,  comme  cet  éditeur  nombre,  elles  font  connaître  sa  ma- 

en  est  persuadé,  les  réponses  de  M'"*",  nière  d'écrire. Tl  ne  fciui  y  chercher,  ni 

de  Grignan  furent  anéanties  en  1734,  l'inspiration,  ni  la  gi  ace  abandonnée 

elles  doivent  l'avoir  été  par  safdie,  la  du  modèle  inimitable.  C'est,  au  con- 

marquise de  Simiane: celle-ci  toutefois,  traire,  une  composition  soignée  et  ré- 

en  confiant  au  fils  deBussy-Rabutin  le  fléchie,  dont  le  tour,  quelquefois  étu- 

choix  de  lettres  de  son  illustre  aïeule,  die,  est  en  général  spirituel,  noble  et 

d'après  lequel  ont  été  données  les  édi-  précis.  «  C'est  un  style  juste  et  court, 

lions  furtives  de  i7'2(),  2  vol.  in- 12,  »  qui  chemine  et  qui  plaît  au  souvc- 

s'exprime  en  ces  termes  :  «  Si  j'étais  »  rain  degré.  »  (  Lettre  du  ()  mars 

»  assez  heureuse  pour  y  pouvoir  join-  1 672.)  M'"*=.  de  Grignan ,  peu  touchée 

»  dre  les  réponses  de  ma  mère,  n'en  des  ouvrages  d'imagination  ,  accordait 

»  sericz-vous  pas  bien  content,  mon  aux  raisonnements  subtils  unepiéfV- 

»  cher  cousin?  »  (Lettre  sans  date.)  rence  qui  était  l'objet  des  plaisanteries 

11  serait  donc  permis  de  croire  que  ces  de  son  frère.  Le  résumé  du  sysîèwfi 

réponses  n'existaient  plus  dès  le  temps  de  Fénélon  sur  V amour  de  Dieu 

où  cet   envoi  eut   lieu.  Nous  avons  prouve  en  elle  le   lalent  d'éclaircir, 

oui  raconter  que  le  gendre  de  M""",  avec  uneétonnante concision,  les  obi- 

de   Simiane  ,   le  marquis  de  Ca>tcl-  curités  de  la  métaphysique  ;  l'édition 

Jane  -  d'Esparon  ,  en  ayant  été  dé-  publiée  en  1806  par  Grouvelle,  est 

])0sitaire,  les  remit  à  son  cousin  M.  la  seule  où  se  trouve  ce  morceau.  «Ca- 

de  Castellane  -  Novejean  ,  qui  s'em-  »  ché  et  en  quelque  sorte  enfoui,  dit- 

ITessa  de  les  brûler,  disant  de  mes-  »  il,  dans  les  feuilles  d'un  ancien  jour- 
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î)  nal,  il  peut  passer  pour  inédit  (i).)> 
D*nuc  s  intc'  délicate  et  chancelante , 
IVr"*".  clc  Grignan  ne  put  résister  à  la 
douleur  d'avoir  perdu  son  fils  :  elle  y 
succomba,  le  1 5  août  i'jo5,aVi\^eàe 
cinquante-sept  ans,  dans  la  terre  de 
Mazargucs,  aux  environs  de  Marseille. 
Dix  mois  auparavant,  son  fils  était 
mort  de  la  petite-vérole,  à  Thion ville, 
mirant  à  peine  dans  sa  54".  année. 
Il  était  brigadier  des  armées  du  roi,  et 
de  p!us  ambassadeur  de  France  à  la 
cour  de  Loiraine.  En  lui  s'éteignit 
l'espoir  d'une  maison  qui  donna  des 
souverains  à  la  Provence  ,  et  par  qui 
fut  fondée  la  ville  de  Montélimart  (2). 
M.  de  Grignan ,  plus  âgé  que  sa  femme 
de  dix-sept  ans,  lui  survécut  jusqu'en 
1714.  Il  en  avait  deux  fîl'cs  :  l'une, 
JMarie-Blanchc,  que  M""",  de  Scvigné 
nomme  ses  petites  entrailles,  se  fit 
jeligieuse  aux  dames  de  la  Visitation 
d'Aix,  et  ressemblait  à  son  père,  «qui 
î)  n'était  pas  le  plus  joli  garçon  du 
))  royaume.  »  (  Lettre  du  4  décembre 
3  008.)  La  plus  jeune  est  celte  Pau- 
line, dont  l'enrince,  immortalisée  par 
les  éloges  dosa  grand' -mère,  promet- 
tait ce  qu'elle  est  devenue  sous  le  nom 
de  martfuisfîdcSimiaiie.      S.  S — iv. 

GiîKiNON,  métallurgiste  et  anti- 
quaire, Hé  d.ms  la  Cliaiupagnc  vers 
le  milieu  du  xyih'".  siècle,  annonça  dès 
son  enlancc  un  goût  très  vif  pour  les 
sciences.  Devenu  directeur  des  forges 
de  liayard,  il  fit  de  nouvelles  exjié- 
riences  sin-  le  minerai  qui  aliiueulait 
ses  fouiiRMux,  et  (  u  souinii  \v.  rc':-.ullat 
h  l'académie  des  sciences,  dont  il  re- 


(0  On  ■  cru  piihlirr  ce  morceau  pour  \i\  pr«r- 
iDirro  Toi»  ni  irti4,  «n  Ir  jni|;n.iiit  aii\  J.rlln-r 
i'ir,tiici.  Une  rrrriir  plut  fjravp  r.tl  ilr  l'ovutr 
«loiMic  jiiiu  Ir  iiDiii  (Ir  IVlmn.  dr  Si'vif;ot;  l.c  joiir- 
liiil  iliinf,  p.icl'-  <iroiivi-llri.  imI.  «  rliii  ilr  I'K'toii.  ijtii 
«tiiioiii-r  rti'oir  rn/rr /c<  iinUinxiwr  Irtlrr  dr  Mmr. 
•Ir  (ifitçniin.  C'cnl  m  rlfrl  loui  rrrir  loriiip  c(ii'il 
Murre  reiroiit  linm  Vytitncc  Itttriitire,  i7tJH  , 
lonic  IV,   i'»};»"  ■»<>>. 

'  il  Le  nom  de  ccUcville  dtait  Montilium  Adht- 
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çut  des  témoignages  de  satisfaction. 
Dans  une  fouille  qu'il  entreprit ,  en 
1  772,  près  de  Saint-Dizier,  ayant  dé- 
couvert quelques  restes  d'antiquités  , 
il  en  rendit  compte ,  et  fut  chargé  par 
le  roi  de  continuer  ses  recherches, 
avec  un  traitement  de  dix  mille  francs, 
à  titre  d'indemnité.  Grignon  fut  ré- 
compensé de  ses  travaux  par  le  cor- 
don de  l'ordre  de  wSaint-Michel.  Une 
maladie  aiguë,  contre  laquelle  échouè- 
rent tous  les  edoris  des  médecins,  le 
tourmenta  dans,  les  dernières  années 
de  sa  vie:il  mourut  à  Paris  vers  1 785, 
à  un  âge  peu  avancé.  11  était  corres- 
pondant des  académies  royales  des 
sciences  et  des  inscriptions,  et  mem- 
bre associé  dos  académies  de  Dijon  et 
deChalons.  Ou  connaît  de  lui  :  1.  Mé- 
moires sur  la  nécessité  et  la  facilité 
(le  rendre  la  Marne  na\fi^able  de- 
puis Saint-Dizier  jusqu'à  Joinville , 
Amsterdam  (  Paris),  1770»  in-i'i. 
IL  Bulletins  des  fouilles  faites  par 
ordre  du  roi^  d'une  ville  romaine 
sur  la  petite  montagne  du  Chdtelet, 
Paris,  I774î  177^»;  ^  P^''''*  iu-8". : 
c't  st  une  description  intéressante  des 
antiquités  trouvées  sur  celte  mon- 
tagne, et. dont  la  plus  grande  partie  a 
passé  dans  le  cabinet  (le  M.  l'abbé 
de  ïcrsati.  III.  Mémoires  de  pii^y- 
si<pie  sur  Vart  de  fabriquer  le  fer  , 
d'en  fondre  et  forcer  des  canons 
d'artillerie;  sur  l'histoire  naturelle, 
et  sur  divers  sujets  particulien  de 
pJiYsique  économique ,  Pa ris ,  1775, 
iii-4'-,  'ivec  pl-iiidus.  On  trouve  d<s 
choses  curieuses  dans  ce  recueil.  IV. 
Obsenuttions  sur  les  épizooties  con- 
ta f;icuscs,  et  particulièrement  sur 
celle  qui  a  re^né  en  Champap,ne , 
ibid.,  177^»,  in-S".  V.  Il  .1  traduit  de 
r.dlcni. de Torb.  Uergminn  V Analyse 
du  fer,  avec  dos  notes  et  un  appen- 
dice suivi  de  ((uatreme'inoircs  sur  la  n»é- 
t.ilhiigie.  ib.d.  ,  1783,111-8'.   \V=s. 
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CniJALVA  (JEANDr.  ),  nvcnlM- 
ricr  espagnol,  qui  dccouviil  le  Mexi- 
que ,  ol.iit    ne   à    Cucllar,    dans    la 
vieille  Castille.  Son  •.onipalriole  Ve- 
lasqurz,  gouverneur  de  Cuba,  dont 
il  clair  lieutenant ,  lui  donna  le  coin- 
inandcnienl  d'une  flottille  pour  aller 
reconnaître  le  Yucatan  ,  que  F.  II.  de 
Tordova  venait  de  découvrir,  {i^^or. 
Coudova,  toni.  IX,  p-  575.;Grijal- 
va  ,    dont   tous   K-s   historiens    s'ac- 
cordent à  vanter  le  caractère  et  Tlia- 
bilete,  pailit  de  la  Hivane,  le  8  avril 
i5i8.  Les  courants  le  portèrent  sur 
l'île  de  Coziuncl ,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  d'îic  Ste.-Croix,  parce  qu'il  y 
trouva  dans  un  tempic  une  croix   à 
laquelle   les  historiens    ont    attribue' 
luie    origine     miraculeuse.    Grijalva 
doubla  ensuite  le  capCiloche,  des- 
cendit à  l'endroit  où  Cordova   avait 
etc  défait,    battit  les  Indiens,  et  fut 
blesse;  mais  cette  action  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  pays.  li  poursui- 
vit sa  route  à  l'ouest,  sans  beaucoup 
s'éloigner  déterre.  Plus  on  avançait, 
plus  le  pays  paraissait  cultive  et  peu- 
ple,  les  édifices  plus  propres  et  mieux 
bâtis,  les  habitants  pUis  à  leur  aise  et 
plus  police's.  Quelqu'un  s'etant  écrie' 
qu'il  lui  semblait  être  dans  une  nou- 
velle Espagne ,  celte  idée  plut  si  gé- 
néralement ,  que  ce  nom   passa   à  la 
contrée  enîièic;  c'est   du   moins  ce 
que  raconte  Solis.  Arrive  à  la  rivière 
(le  Tabasco,  qui  reçut  le  nom  de  Gri- 
jalva ,  celui-ci  ne  put  rc'sister  au  dé- 
sir de  pénétrer  dans  le  pavs.  L'éton- 
nement  que  la  vue  des  vaisseaux  causa 
aux  Indiens,  facilita  son  entréprise.  Il 
leur  parla  de  la  puissance  du  roi  sou 
maître  ,  et  les  invita  à  le  reconnaître 
pour  souverain.  Un  des  principaux 
Indiens  lui  fit  une  réponse  si  énergi- 
que et  si  raisonnable,  que  les  Ks[)a- 
gnols  virent  bien  qu'ils  s'étaient  mé- 
pris eu  croyant  avoir  afi'airc   à  des 
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sauvaf;cs.  Apres  que  l'on  eut  conso- 
lidé  la   paix   par  des  présents  réci- 
])roques,  Gnjilva  continua  à  longer 
la  cote,   fit   avec   les    habitants    des 
échanges  qui   lui    procurèrent  beau- 
coup d'or,  et  apprit  qu'il  était  rede- 
vable du  bon   accueil  qu'il   en  reçut 
aux  ordres  d'un  puissant  monarque 
nommé    Montézuraa.   Cependant     il 
avait  pris  possession  du  pays  au  nom 
du  roi  d'Espagne  et  de  Vélasquc/,.  Il 
arriva     ensuite     devar.t    de    pdites 
lies,  dans  l'une  desquelles  il  vit  dans 
un   temple  les  restes  de  deux   mal- 
heureuses victimes  humaines.  Avant 
demandé  aux  indigènes  pourquoi  ils 
sacrifiaient  des  hommes  ,  on  lui  ré- 
pondit que  c'était  par  ordre  des  rois 
d'Alcohua  ou  du  Mexique.  Les  Espa- 
gnols ,   qui   n'avaient  d'autres  inter- 
prètes (jue  des  Indiens  de  Yucatan , 
saisirent  mal  la  réponse,  et  crurent 
qu'Ulua  était  le  nom  de  i'île  :  ils  la 
nommèrent   St.-Jcan   de  Llua  ;  elle 
est  au  large  de  Véra-Cruz.   Ils   y 
traitèrent  encore  de  l'or.  La  vue  de 
tant  de  riches  pays    avait    déjà  fait 
naître  à  Grijalva    et   à   ses   compa- 
gnons le  dcsir  d'en  prendre  posses- 
sion plus    solidement   (|ue    par    de 
simples  formalités  ;  mais  il  était  re- 
tenu  par  sa  scrupuleuse  soumission 
aux   ordres  de  Yélasquez,   qui  lui 
avait  enjoint  de  ne  pas  former  d'éta- 
blissement. Néanmoins  1!  prit  le  parti 
de  lui  dépêcher  un  vaisseau  pour  lui 
rendre  compte  de  ses  découvertes, 
et  lui  envoyer  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux.  Il  continuait  sa    route    au 
nord,  lorsqu'un  de  ses  vaisseaux  fut 
attaqué  par  les  Indiens  ;  ensuite  les 
courants  l'empêchèrent  de    doubler 
une  pointe  au  nord  de  Panuco.  On 
parla  de  nouveau  de  former  un  éta- 
jjlissement;  les  avis  furent  ])artairés, 
et  Grijalva  reprit  la  roule  de  la  Ha- 
vane, où  il  arriva  le   lo  siptembrc* 
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Ayant  \*u  dans  un  port  voisin  des  pré- 
paratifs pour  luie  nouvelle  expédi- 
tion, il  se  flattait  qu'on  lui  en  don- 
nerait le  commandement:  mais  Vc- 
lasqucz,  au  lieu  de  félicilalions,  lui 
adrcssa'des  repioches,  et  traita  même 
de  crime  la  scrupuleuse  fidélité  de 
Grijalva  à  suivre  ses  ordres.  Aussi  , 
quoique  la  voix  publirjue  fut  pour 
celui-ci,  qui  se  recommandait  par  ses 
qualités  et  ses  services,  le  comman- 
dement de  l'expedilion  lut  donne  à 
Cortcz;  ce  qui  causa, par  la  suite,  bien 
du  repentii  à  Vélasquez,  ainsi  que 
l'observe  Castillo  ,  qui  avait  accom- 
pagné Cordova  et  Grijalva.  (  Foj. 
CoRTEZ  et  Vl'lasquez.  )  —  Fernand 
de  GuiJALVA,  charge  par  Cortcz  de 
faire  des  découvertes  dans  la  mer  du 
iSud,  parlil ,  en  i553,  du  port  de 
Tcliuaiilepcc,  de  conserve  avec  Men- 
cIoz;j,  parent  de  Corlrz ,  dont  il  fut 
fecparc  des  la  première  nuii.  Apres 
avoir  couru  pjcs  de  5oo  lieues  ,  il 
«borda  dans  une  île  déserte  près  de 
Ja  pointe  de  la  Caldbrnie;  il  lui  donna 
]c  nom  de  St.-Thonic:  elle  porie  au- 
jourd'hui cdm  de  Soccoro.  Il  ruoiulla 
ensuite,  au  mois  dt  fcviicr  i5")4,dans 
j  le  poil  de  Santa- Cruz,  aujoiiid'hui 
de  la  Pi.z,  situe'  sur  la  cote  du  conti- 
nent. iSon  pihtie  Xinnncs  y  fut  lue: 
FcMiand  retourna  à  l.t  Nouvclle-ivs- 
])agn('.  Kn  i55l)  CorNz  i'emiiiena 
dans  son  expédition  en  Cjlilortiie  ; 
€t  l'année  suivante  il  l'envoya  avec 
deux  vaisseaux  porter  des  secours  a 
rizarre.  \\ — s. 

GUILL  (Cr.Aunn),  directeur  de 
la  comp.i^nic  dis  Indes  di'  Gothen- 
Jjourg ,  et  chevalier  de  l'Elloile  po- 
laire, naquit  à  vSlocklioIin  en  in(»5. 
kSfsancèlies,  oi  i^in,urc>  de  lloll.uide, 
.•''claient  rendus  eii  Suède  sous  le 
ri  gue  de  Gustave- Adolphe,  cl  .ivaient 
Ciiiiiribue  avec  plusieurs  auticsctrin- 
|^«Ts  au  perfection nemcnt  des  usines  , 
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à  rétablissement  des  manufactures  et 
à  l'extension  du  commerce,  fleurenx 
dans  leurs  entreprises,  ils  avaient 
en  même  temps  acquis  des  fonds  de 
terre  considérables,  pour  les  exploi- 
ter selon  les  méthodes  les  plus  avan- 
tageuses. Le  commerce  était  cepen- 
dant resté  l'objet  principal  de  l'acti- 
vité de  celte  famille  ;  et  Claude  Grill , 
après  avoir  fait  plusieurs  voyages, 
diiigea  le  comptoir  de  son  père.  Ses 
connaissances  en  économie  politique  , 
et  son  patriotisme,  lui  valurent  bientôt 
une  grandeconsideralion.il  devint  di- 
recteur de  la  compagnie  des  Indes , 
député  de  la  bourgeoisie  à  la  ban- 
que ,  et  membre  du  comité  des  doyens , 
qui  est  chargé  de  l'administration  mu- 
nicipale de  Stockholm.  Vers  l'année 
I  747?  i'  sauva  le  crédit  de  l'Etat  et  de 
la  bniique,  en  saci  iliant  une  partie 
considérable  de  sa  foi  lune.  Ce  noble 
dévouement  fut  rec'-nnu  par  les  Etats 
du  royaume,  qui  en  exprnnèrent  pu- 
bliquement leur  satisf  iclion  ,  el  qui 
le  firent  consigner  dans  leurs  ar- 
chives. Claude  Grill  prit  une  paît 
très  active  aux  progrès  des  institu- 
tions utiles  qui  se  formèrent  (uSuètlc 
pendant  le  dix  huitième  siècle.  Il  di- 
rige» l'économie  et  l'adiuinistration 
des  hôpitaux  de  Stoekholm ,  el  leur 
fit  (bteiiir  des  fonds  considérables. 
LoiS(pi'rn  173g  quelques  citoyens 
éclairés  et  remplis  de  zèle  pour  la 
gloiiedc  l(ur  pavs  euidit  co;  çu  le 
j)roj(l  de  fonder  d.uis  li  o.«|  it.de  une 
académie  des  sciences,  Grill  les  se- 
cond» de  ses  conseils  el  de  sa  lor- 
luiie.  11  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  cette  sociclc  savanle;  el  en 
i^/JH  il  lui  procura  les«movens  de 
fane  construire  un  observatoire.  Quel- 
que temps  après,  l'académie  fil  frap- 
prr  une  nu'daille  en  son  honneui  ;  et 
le  roi  le  décora  de  r«)rdre  de  ri't'r.îc 
polaire  en  l'-O'].  Claude  Grill  mourut 
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I.i  mcrncnniur,  l  ii«isant  un  nom  ros- 
pectp,  et  cinport.iiit  les  regrets  des 
malheureux,  iloiil  il  avait  c'td  le  l)i(  n- 
faiteur.  (- — au. 

GRILLRNZONE  (Jean),  sav.i.t 
italien  .  ne  à  INIoilène  vers  ifj'J.  i  ,  ."-ni- 
vit  à  Jiulogne  le  eours  de  plnlosopliic 
de  Fornponace  jusqu'à  la  mort  Je  ce- 
ini-ci.  Comme  ce  m.iîtrc  n'écrivait 
jien,  SCS  cours  ne  jurent  con*Mvcs 
que  par  les  calùers  de  Grillenzone , 
qui  écrivait  très  vile,  sans  omeltrc 
même  les  plaisaulerics  auxquelles 
romponacc  s'cibandonnait  quelque- 
ibis  outrc-me>ure.  Jean  avait  atissi  étu- 
die la  médecine:  après  la  mort  de 
Pomponace ,  il  se  consacra  à  cette 
science.  De  retour  à  Modène ,  il  y 
trouva  Marc-Anlonio  de  Crolone,que 
le  hasard  y  avait  conduit  ;  il  apprit  !e 
grec  .sous  sa  direction  ,  et  insista  telle- 
ment sur  l'utilité  de  cet  enseignement, 
qu'on  en  fit  salarier  le  professeur  aux 
frais  de  la  commune.  Mais  Hercule 
11  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  y  amena 
ensuite  Francesco  Porto,  avec  André 
Alciat  et  Vincent  Ck)nli  (  ^oy.  Ma- 
jORAGius).  La  maison  d(  Grillenzone 
<!evint  alors  une  école  publique;  on  y 
faisait  par  jour  dcun.  leçons,  l'une  de 
latin  ,  l'autre  de  grec.  Ou  y  discutait  et 
interprétait  les  passages  les  jdus  diffi- 
ciles des  auteurs  anciens:  Pline  y  fut 
ainsi  entièn  rnentlu  etcommenlc.  Cha- 
cun pouvait  donner  son  avis  sans  appa- 
rat, s  ins  préambule.  Jean  institua  des 
banquets  littéraires  ,  que  chacun  ren- 
dait à  son  tour:  le  nombre  et  la  qua- 
lité de  m(t>  y  clHicnt  réglés  d'une 
luanicMC  fruga  e.  On  y  proposait,  à 
chaque  repas,  un  exercice  d'esprit; 
c'étaient  une  épigramme  grecque  ou 
latine  ,  un  sonnet  ou  un  madrigal  sur 
chacun  des  mets:  d'autres  fois,  on  ne 
pouvait  demander  à  boire ,  à  manger, 
ou  toute  autre  chose,  que  dans  la  lan- 
gue dont  le  chef  de  banquet   s'était 
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servi  le  premier,  cl  il  était  défendu  do 
faire  usage  d'aucune  des  foruiuîes  qui 
avaient  déjà  été  employées.  Un  auiie 
jour  ,  chacun  devait  citer  tous  les 
])roverbes  relatifs  à  un  animal,  h  une 
])lante,  à  un  mois,  à  un  saint,  à 
quelques  famil'es  dcModcne:  enfin  ou 
eu  vnit  jusqu'à  commander  de  com- 
poser une  INouvdîc,  tirée  de  la  vie  do 
Tomaso  del  Forno  ,  évêquc  d'IJic- 
rapolis.Cc  n'est  cependant  pas  à  celle 
singulière  instilulion  qu'il  faut  rap- 
porter la  première  origine  de  l'acadé- 
mie que  Grillenzone  y  avait  établie. 
Des  témoignagcsirrévocables  prouvent 
qu'elle  lui  était  un  peu  autdi'ieurc.  Eli*» 
existait  déjà  quand  Porto  enseignait 
dans  Modène,  puisqu'il  en  était  mem- 
bre: on  y  discutait  difTérentes  compo- 
sitions; on  y  comparait  1rs  chefs- 
d'œuvre  des  auteurs  classiques,  dans 
un  calme  littéraire  qui  fut  bientôt 
troublé  à  l'époque  de  la  reformations 
par  des  querelles  de  religion.  Grillen- 
zone n'en  a  pas  moins  été  le  fondateur 
de  l'académie  de  Modène.  L'esprit  de 
ce  savant  scrablaitavoir  été  formé  pour 
diriger  les  assemblées  nombreuses 
et  concilier  les  opinions  contradic- 
toires. Les  institutions  dont  nous 
avons  parlé  le  prouvdit:  l'ordre  ad- 
mirable qu'il  avait  su  introduire  dans 
sa  famille,  le  démontre  encore  da- 
vantage; elle  était  composée  de  sept 
frères,  parmi  lesquels  \\  n'éîait  ni  le 
plus  jeune  ni  le  plus  âgé:  cinq  étaient 
mariés,  et  quelques-uns  avaient  un 
caractère  fier,  bizarre  et  peu  sociable. 
Cependant  son  autorité,  parmi  eux, 
était  si  grande,  qu'après  la  mort  do 
son  père  INicolas,  en  i5i8,  il  les 
réunit  dans  une  même  maison,  où  iis 
vécurent  sans  bruit  et  sans  trouble- 
Chaque  femme  avait  le  gouvernement: 
de  la  maison  pendant  une  semaine. 
IjCs  sept  frères,  les  cinq  femmes,  et 
les  plus  grands  enfants,  mangeaient  à 
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une  mcinc  table ,  avec  les  e'trangers  qui 
briguaient  le  plaisir  et  l'honneur  d'être 
admis  à  ce  singulier  et  respectable 
banquet  :  à  une  autre  table  inoins  élc- 
Tc'e,  mais  dressée  dans  la  même  salle, 
étaient  les  enfants  plus  petits ,  au  nom- 
bre de  quarante-cinq  à  cinquante.  Les 
revenus  de  la  famiiie  n'étaient  pas  aussi 
conside'rables  qu'un  pareil  état  pour- 
rait le  faire  supposer.  L'active  indus- 
trie des  frères,  dont  l'un  était  me'dc- 
cin  ,  l'autre  juge  ,  l'autre  pharmacien , 
l'autre  marchand  de  draps  ,  et  l'autre 
prêtre,  fournissait  à  tout  ;  l'un  avait 
«oin  des  affaires  delà  ville,  un  autre 
de  celles  de  la  campagne,  et  tout  était 
rc'g'c  par  la  sage  surveillance  de  Jean. 
Il  était  le  lien  qui  les  unissait  tous: 
ses  frères  se  séparèrent  après  sa  mort, 
arrivée  le  'l'i  juillet  i55i.  Outre  les 
Statuts  du  collège  de  médecine ,  ap- 
prouvés par  le  duc  Hercule^  et  dont 
il  lut  le  rédacteur,  il  avait  composé 
un  Traité  des  familles  de  Mo- 
dêne:  cet  ouvrage  s'est  perdu,  ou  a 
été  suppiiraé.  —  Horace  Grillen- 
ZONE,  [)f  iutre  et  sculj)teur  ,  né  à  Car- 
pi  avant  i55o,  mort  vers  iG'io, 
est  moins  connu  par  quelques  ta- 
bleaux d'église,  un  biiMe  d'Alphonse 
II  ,  et  une  statue  de  Saiiil-Séhastien , 
cons(  rvés  à  Ferrarc ,  que  par  l'amitié 
que  le  Tasse  tut  pour  lui-  Ce  grand 
poète  a  donné  à  l'iui  de  ses  dialogues 
le  vlitre  de  Grillcnzone  ou  \'Kpi- 
taphe.  A.  L.  M. 

GKILLET  (Jean),  missionnaire 
jésuite,  ('tait  supérieur  de  la  maison 
de  GVienne,  lorsque  les  Anglais  s'em- 
parèrent de  celle  colonie  en  iGOG:  il 
ne  s'enfuit  pas  alors  chry.  les  sau- 
vages, comme  qu<l(juesuns  de  ses 
«onfièresj  ce  qui  le  mit  dans  le  cas 
de  rendre  quchpies  services  à  ses 
concitoyens.  Comme  son  zèle  et  ses 
lumières  l'avaient  fait  avantagruse- 
nunt  connaître, un  visiteur  de  lacom- 
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pagnie  arrivé  à  Caïenne ,  à  la  fin  de 
lô-^S,  le  choisit  pour  aller  découvrir 
les  peuplades  indiennes  les  plus  éloi- 
gnées de  la  mer,  sur  lesquelles  l'on 
n'avait  que  des  notions  très  vagues. 
Grillet  demanda  pour  son  comp''gnon 
le  père  François  Bé(liam«?l ,  qui  pos- 
sédait parfaitement  la  langue  Galibi, 
généralement  parlée  dans  l'intérieur 
de  la  Guiane,  et  qui  avait  beaucoup 
de  facilité  pour  apprendre  les  langues 
étrangères  :  les  deux  religieux  se  mu- 
nirent  des  instruments  nécessaires 
pour  prendre  hauteur,  ainsi  que  de 
tout  ce  qui  pouvait  servir  à  dresser 
la  carte  de  leur  route,  et  se  mirent  en 
chemin  !e  25  janv.  1G74.  Après  bien 
des  fatigues  qui  altérèrent  leur  santé, 
cl  notamment  celle  du  père  Béchamel , 
ils  parvinrent  à  cent  soixante-dix 
lieues  dans  le  sud-ouest  de  Caicnne , 
chez  des  peuples  qui  n'avaient  jamais 
vu  d'Européens ,  et  ils  furent  de  re- 
tour le  17  de  juin.  Le  père  Grillet 
envoya  en  France  sa  relation  ,  accom- 
pagnée d'une  lettre  datée  du  1  sep- 
tembre iG74î^"c  parut  sous  ce  titre, 
Journal  du  voyage  qu  ont  fait  les 
PP.  Jean  Grillet  et  François  Bé- 
chaintd  dans  la  Guyane ,  Vaji 
I G7  4  7  <^l  ^'>t  insérée  dans  le  deuxième 
volume  de  la  traduction  de  la  Re- 
lation de  la  rivière  des  Amazones 
par  Gomberville ,  publiée  en  1G80: 
elle  reparut  depuis  à  la  suite  do 
la  traduction  du  Voyage  de  Woodes- 
Rogers  autour  du  monde.  Elle  donne 
une  idée  f  tvorable  de  son  auteur,  et  se 
fait  lire  avec  intérêt.  On  n*dvait  pas 
encore  eu  de  relation  si  exacte  des 
mœurs  des  sauvages  de 'la  Guiane. 
Il  eut  été  à  souhaiter  que  les  deux  mis- 
sionnaires eussent  pu  conserver  leur 
santé  dans  l'entreprise  lou.d)le  1 1  ha- 
sardeuse qu'ils  avaient  exérutée  :  leur 
mort  jirémalurée  priva  le  pul)lic  deli 
carte  qu'ils  s'étaient  proposé  de  pu- 
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hVicr  ir.iprcs  les  innk'iianx  qu'ils 
avaient  recueillis.  On  voit,  dans  leur 
relation,  qu'ils  n'ont, pu  rien  apjircn- 
(Irc  sur  le  lac  Paiiinc;  et  que  Hi  seule 
re'ponse  positive  qu'ils  oJJliurent  sur 
ce  point,  fut  contraire  à  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  a  rcxistencc  d'un 
amas  d'eau  considérable  et  permanent 
dans  ces  contrées.  Ils  nous  appren- 
nent aussi  que  les  Galibis  donnent  à 
Dieu  le  nom  de  Tamoucicaho ,  qui 
signifie  l'ancien  du  ciel  ;  ce  qui  se  rap- 
proche de  celui  par  lequel  le  désignent 
les  indigènes  de  l'Amérique  septen- 
trionale. E — s. 

GRILLET  (René),  Iiorloi^er  à 
Paris ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  se 
fit  connaître  par  des  inventions  ingc'- 
ineuses  ,  et  qui  supposent  un  rare 
talent  pour  la  mécanique  :  I.  Nou- 
velle raachine  dJarilhmé tique,  dans  le 
Journal  des  savajits  de  1678,  nu- 
méro 14.  lE  Curiosités  mathéma- 
tiques, Paris,  16^5,  in-4°.  llf. 
J/j'gromètre  nouveau  (Journal  des 
savants,  1681  ,  n".  5).  La  machine  à 
calculer ,  décrite  dans  le  premier  de 
ces  opuscules,  et  pcrfectiorine'c  dans 
le  second ,  est  nnc  boîte  contenant 
vingt-quatre  cylindres  disposés  sur 
trois  rangs,  chacun  desquels  porte  sur 
sa  circonférence  les  neuf  bâtons  aiith- 
metiqucs  de  Nepcr,  et  sur  l'extrémité' 
supérieure  trois  cercles  concentriques. 
Cette  machine,  fondée  sur  le  même 
principe  que  la  roue  de  Pascal,  et  le 
tambour  arithmétique  de  Petit,  offrit 
sur  ces  deux  inventions  l'avantacre 
d'être  portative.  Le  Dauphin,  auquel 
l'auteur  fît  liommage  de  son  travail^ 
lui  en  ayant  commande  une  plus 
grande,  il  y  fît  deux  légers  change- 
ments, au  moyen  desquels  l'addition 
des  dizaines  se  fait  d'elie-mêmc,  en 
tournant  les  roues  dans  un  sens,  et 
leur  soustraction  dans  le  sens  con- 
tr,ïirc;  et  l'on  peut  faire  à  la-fois  deux 
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règles  dilTercnlcs  en  ne  portant  son 
attention  que  sur  une  seule.  On  sait 
que  CCS  machines  volumineuses,  sou- 
vent proposées  (  Voy.  Gersten),  et 
plus  curieuses  qu'utiles  ,  exigent  au- 
tant d'application  et  bien  plus  de  temps 
que  le  calcid  ordinaire ,  et  qu'il  n'y 
a  d'inventions  d'une  utilité  pratique 
en  ce  genre  ,  que  celles  qui  sont 
fondées  sur  la  propriété  des  loga- 
rithmes {Foy.  Gunter).  L'hygro- 
mètre de  Grillet ,  mis  en  mouvement 
par  plusieurs  petites  cordes  jouant 
sur  des  poulies ,  avait ,  comme  tous 
les  instruments  de  ce  genre  cons- 
truits à  cette  époque,  l'inconvénient 
de  n'être  pas  comparable  :  mais  il 
était  très  sensible  ;  et  l'auteur  par  un 
procédé  fort  ingénieux,  y  avait  adapté 
deux  aiguilles,  dont  l'une  faisait  le 
tour  entier  d'une  circonférence  divi- 
sée en  soixante  parties ,  pendant  que 
l'autre  ne  parcourait  q^u'une  division 
de  son  échelle.  C.  M.  P. 

GRILLET  (Jean-Louis),  savant 
et  laborieux  écrivain  ,  chanoine  de  la 
Roche  ,  en  Savoie,  naquit  dans  cette 
petite  ville  le  16  décembre  i-jSG. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  avec  la 
plus  grande  distinction^  et  exercé 
fort  peu  de  temps  les  fonctions  du  mi- 
nistère pastoral ,  il  présenta,  pour  la 
formation  du  collège  de  Carcnge,  na 
plan  fondé  sur  un  système  de  tolé- 
rance religieuse,  qui  permettait  d'ad- 
mettre aux  mêmes  études  les  catholi- 
ques, les  protestants  et  les  juifs.  La 
situation  de  la  nouvelle  vilhî  de  Ca- 
rouge,  bâtie  sur  hs  limites  du  terri- 
toire de  la  république  de  Genève  (à 
laquelle  on  vient  de  la  réunir  en 
1 8 1 6  ) ,  semblait  exiger  un  pareil  ar- 
r.ingcment.  Le  plan  du  chanoine 
Grillet  fut  adopté;  et,  en  l'jSG,  il  fut 
nommé  directeur  de  ce  collège,  pro- 
fesseur de  rhétorique,  et  préfet  des 
tluàcs.  Le  voisinage  de  la  bibliothè- 
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•juc  publique  de  Genève  lui  fournit 
l'occasion  de  recueillir  beaucoup  de 
notes  sur  l'hisloire  lillcrairc  de  la  Sa- 
voie, qui  fut  dès'lors  l'objet  princi- 
pal de  ses  recherclies.  La  révolution 
l'ayant  oblige,  ainsi  que  la  plupart 
des  prêtres  de  ce  pays,  de  chercher 
un  asile  en  Piémont,  il  fut  charge  de 
l'éducatioH  de  MM.  Provana  de  Col- 
legno,  fit  avec  ces  deux  jeunes  sei- 
gneurs le  voyage  de  Rome  et  de  l'ita- 
lalie  mc'ridionale ,  et  acquit  des  con- 
naissances e'iendues  dans  les  arts  et 
dans  l'archéologie.  Il  y  fut  reçu 
membre  de  l'académie  italienne,  et 
associe'  correspondant  de  la  société 
des  Georgofili  de  Florence,  licntre' 
en  Savoie  après  ti  eize  ans  d'exil ,  il 
fut  nomme  directeur-adjoint  de  l'é- 
cole secondaire  de  Chambcri  ,  en 
1806,  et  professeur  do  philosophie  en 
iSo-jj  il  fut  appelé  trois  ans  aprcs  aux 
fondions  de  censeur  du  lycée  de  Gre- 
noble, puis  à  celles  de  principal  du 
collège  d'Anneci,  que  le  délabrement 
de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'accep- 
ter :  il  se  retira  dans  sa  ville  natale, 
où  il  moiw  ut  le  1 1  mars  1812,  vive- 
ment regretté  des  nombreux  amis  que 
lui  avaient  faits  l'aménité  et  l'obli- 
j^eance  de  son  caractère  ,  la  variété  de 
ses  connaissances,  et  sa  fidélité  cons- 
tante aux  devoirs  de  son  état.  Pen- 
dant ioii  dmigntion ,  l'abbé  Griilel 
ne  cessa  de  continuer  la  recherche  des 
matériaux  de  son  grand  ouvrage  :  il 
avait  tiré  des  notes  précieuses  d'ar- 
rliives  et  de  bibliothèques  aujour- 
d'hui détruites;  il  y  mit  la  dernière 
main  après  son  retour,  et  le  publia 
par  souscription  sous  ce  titre  :  Dic- 
tionnaire historique,  littéraire  et  sta- 
tisti<jue  (les  ilt'fiarU'inenls  du  Mont' 
Blanc  et  du  Jjê'utin  ,  contenant  l'his- 
toire ancienne  cl  moderne  de  la  Sa- 
l'aie ,  et  spécialement  celle  des  per- 
sonnes (juijj  étant  n<' es  ou  dornici- 
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liées j  se  sont  distinguées  par  des 
actions  dignes  de  mémoire  ,  ou  par 
leurs  succès  dans  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts,  Gharabéri ,  1 807, 
5  vol.  in-8'.  L'ouvrr.ge  est  rangé  par 
ordre  alphabétique  de  noms  de  lieux; 
et  après  une  courte  descj-iption  ,  il 
donne,  par  ordre  chronologique,  sous 
chaque  localité,  la  notice  des  per- 
sonnages plus  ou  moins  remarquables 
dont  elle  est  la  patrie  ou  !<-  domicile. 
Ceux  dont  on  ne  connaît  pas  le  lieu 
de  naissance,  sont  renvoyés  à  la  ca- 
pitale de  la  province  :  aussi  i'arlicle 
Gharabéri  en  contient-il  cent  dix- neuf, 
Anneci  (fuarantc-trois  (i),  et  la  tota- 
lité de  l'ouvrage,  environ  sept  cent 
soixante.  Cette  multitude  de  person- 
nages obscurs,  auxquels  M.  Griliet 
semblait  vouloir  attribuer  une  espèce 
de  céiéhrité ,  en  y  admettant  un 
assez  giriiid  nombre  d'hommes  vi- 
vants ,  excita  de  vives  critiques.  On 
ne  réfléchit  pa>  que  l'anteur  ne  [iié- 
tendail  point  eu  faire  autant  degrands 
hommes  ou  de  personnages  illustres, 
et  qu'une  biographie  purement  locale, 
comme  l'histoire  particulière  d'une 
ville  ou  d'une  province,  doit  tout  com- 
prendre, afin  que  les  biographie-;  plus 
générales  aient  \  choisir  eu  y  puisant 
leurs  matériaux.  Nous  pensons  donc 
que,  m.ilgré  qu<  Iqiies  doubles  em- 
plois (  '2  ) ,  quelques  omissions  ,  de 
nomoreuses  rwîxactitudes  ,  et  des 
fautes  typogiaphupips  assez  graves 
(3),  cet  ouvrage  n'en  est   pas  moins 


(1)  Snr  l«  foi  de  l'.hifsit  ri  île  Roisolti,  Ironipët 
par  In  ri'usf iitblnnt'C  i\rs  noms,  (irillrl  allribuc  à 
Aiineci  qiiLiqiiM  |>'T»oni>  ^f;>'s  n«*«  mi  Piiy  m  Vclai 
(en  latin  Anicinm  ),  irU  «]i(r  liitiUiiinie  l'urilir, 
qui  tU.iil  liictinii.']itablriiifiit  de  cetlr  dcriiicie 
viUr. 

(i)  J'rl  rst,  p:ir  «•xoniplr  ,  Jiirqurs  Pj-letirr  , 
jiifii  i-(iiinii  polir  l'iri-  ii.ilil  ilii  M  ii.«.  (•rillrl  lui 
iliiiinr  tii^annioiiM  drtix  .irtii'lrs  ,  If  l'tiiaiit  ii.iilrn 
a  Aiiiirci  (^1,  a^H  I  ,  rt  «  .St.-Jrnn  ilo  Maiincniia 
{\\\s  'H'i  )  ,  iniii  le  nom  (le  PrUrl.ir.l. 

(Il  l'jir  r%riiiplr  ,  ilaiii  li  i.ililitiiu  in«i'ri^  t.  III  , 
p.  Y'"*  1  ''  '•■'•'' 1  iLiiii»  U  iiiuli  iciiir  niloiiiii' ,  jiip- 
]>iiiui:r  Ij  tgcoiuic  ligne  de  cbillrrs  \^\(\  \  m.  i»    ; 


lin  r  Tiicil  prrVicux,  où  l'on  trouve  livm  avec  tant  cVardciir  à  IVIikIc,  qu'il 
des  clioses  curieuses  qu'on  cjjnchc-  se  rendit  presque  loules  les»  sciences 
lait  vainenjcnl  .lilleurs.  M IntrodiiC'  f.inailières.  Il  el.iit  habiie  pliilusophe  , 
iion  ^  surluut ,  qui  oecupc  jilus  de  ihcoloj^ien  prufund,  verse  à  fond  dans 
deux  cents  pni;es  du  tome  i'"'".  ,  les  saintes  Kcritures  et  dans  la  lecture 
ofTre  un  murce.iu  hislonque  id)Solu-  des  saints  Pères,  et  savant  nialliema- 
luenl  neuf,  et  d'un  p;r.uid  mente.  On  ticien.  11  cultivait  en  même  temps  la 
a  encore  de  l'abbe  Grillel  :  I.  Elc-  poésie  et  l'éloquence,  faisait  des  vers 
ments  de  rhn^ioloî^ie  et  de  ^eos;ra-  latins  et  italiens  avec  une  grande  faci- 
phie  iidrtptei,  à  Vkistoire  de  Siwoie  ,  lilc  ,  et  passait  pour  un  excellent  ora- 
ChaiL'béri ,  lyHtS,  in-b  '.  j  bon  abrégé  teur.Son  heureux  caractère,  son  ama- 
à  rii.saj;e  des  colié^es.  II.  fJisloire  de  bilité  et  ses  talents  l'avaient  lie  avec  les 
la  ville  de  la  Hoche  ^  depuis  sa  fon-  plus  beaux  esprits  et  les  plus  ènu'nents 
dation  en  l'an  looo  jusquen  1790,  personnages  de  son  temps.  Le  Tasse  , 
Genève,  1790,  in-8".  111.  Osserva-  le  cavalier  Marin,  leGuarini,  s'Iio- 
vazioni economicoagrarie sulla pre-  noraient  de  cultiver  son  amitié.  Les 
parazione  dclle  canapi  per  tessere  papes  Urbain  VIII  et  Alexandre 
tele  e  pnnneliriijini ,  Florence,  1802,  VII  l'avaient  en  estime  paiticulière  ; 
in-8'.  IV.  Saggio  sopra  la  storia  cl  il  jouissait,  dans  son  ordre,  de  la 
degli  zodiaci  e  degli  anni  deipopoli  plus  |:^rande  considération.  Il  en  oc- 
anlichi ,  per  seivire  di  regola  a  chi  cupa  les  prmcipaux  postes,  fut  abbé 
vuole  giudicare  le  scoperte  che  si  di-  de  St. -Paul  de  Rome,  et  fut  élu  quatre 
cono  faite  récente  même  in  Egitto,  fois  ^^rei/^ieraf  ou  supérieur  gênerai  de 
ibid.,  i8o5,  in-8".  V.  Un  Eloge  de  sa  congrégation.  Il  eût  pu  aspirer  aux 
Saussure,  et  d'autres  morceaux  in-  ])r{mièies  dignités  de  l'Eglise  :  il  pré- 
sérés  dans  le  recueil  de  l'académie  fera  rester  fidèle  à  s;»  vocation  ,  et  re- 
italienne de  Florence.  Il  a  laissé  en  fusa  les  évêchés  d'Aleria  en  Corse,  et 
manuscrit  une  Histoire  généalogi-  d'A'.benga,que  lui  offrit  Urbain  VUI. 
que  de  la  maison  de  Sales  ^  ^79'^?  ^^  P"P^  avait  conçu  une  telle  affec- 
\ï\-fi'.'j  wn  YeQ,uc\\  à.Q  Mémoires  et  de  tion  pour  Grillo  ,  qu'il  recherchait 
titres  intéressants  pour  servir  àVhis-  avec  empressement  son  entretien,  et: 
taire  du  diocèse  de  Genève ^  ^79'^  7  passait  souvent  avec  lui  des  heures  en- 
deux  volumes  in -fol.,  etc.  Voyez  tières.  C'est  pendant  que  Grillo  était 
la  notice  nécrologique  insérée  par  abbé  de  vSt. -Paul  ,  qu'il  établit  l'acadd- 
M.  G.  1^1.  Raymond ,  dans  le  Journal  mie  des  Humoristes,  dont  il  devint  lui- 
du  Mont-Blanc  du  -27  juillet  1812,  même  un  des  principaux  ornements. 
IV  anné<; ,  n".  5o.  C.  M.  P.  Il  mourut  à  l'abbaye  de  St.-Jean  l'é- 
GliILLO  (DoM  Ange),  noble  gé-  vaugéliste,  deParme,dans  unâge  très 
nois,  et  bénédictin  de  la  cougréga-  avancé.  On  a  de  lui:  1.  AffeUi  pie- 
tion  du  Mont-Cassiu  ,  renonça  aux  tosi  (en  vers)  sur  la  naissance,  la  cir- 
dignilés  et  aux  avantages  que  lui  pro-  concision  et  la  passion  du  Sauveur,  Ve- 
meltail  sa  naissance,  pour  eoxbrasser  )use,  159  [,in-8°.,  plusieurs  fuis  léim-, 
l'état  monastique.  Il  prit  l'habit  de  primé.  On  trouve  dans  les  œuvres 
Saint-Benoît,  dans  l'abbaye  de  Ste.-  d'Urbain  VllI,  alors  cardinal  Babe- 
Catherine  de  Gènes,  en  i57'2,  et  s'y  riu  ,  une  pièce  de  vers  à  la  louan^^c 
; — ; ; de  cet  ouvrage.   IL    Bime  morali , 

celle  ligne,  imprimée  mnl  à  propoi ,  rend  le  ta-  i~,,                r-             ■            /  r.      i  i  i         r>     ^ 

kkau  «  laddiûoa  iniuldlhijible..  I  ^00  ,     I  599  ,  lU  -  4^   111.     rocmeS 
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sur  la  Jlngellation  du  Satweiir ,  et 
les  douleurs  de  la  Sie.  f^ierge  ,  i 
tomes;  le  premier,  Venise,  1608;  le 
t]euxième,  1610  .  IV.  V Eloge  de 
Jean  -Jacques  Jmperiali ,  doge  de 
Gènes,  Venise,  161S,  iu  -  4"'  V. 
Pompe  delta  morte,  Venise,  iSqq. 
VI.  Lagrime  del  penilente.  VU.  Un 
Poème  en  V honneur  de  la  Croix , 
Venise,  1 6 1 1 .  Vill.  Des  Sonnets,  des 
Madrigaux ,  et  autres  poésies.  IX. 
Deux  volumes  de  lettres,  Venise, 
1608,  plusieurs  fois  rëiraprimecs.  X. 
Rcguhp  pro  exercitio  ecclesiastica- 
rum  dignitatum ,  et  idœa  veii  rdi- 
giosi;  ouvrrioe  reste  manuscrit.  L — y. 
GHILLOT  (Jean-Joseph),  cha- 
noine de  Chablis,  naquit  dans  celte 
ville  le  16  mars  170B.  Quoique  char- 
ges d'une  famille  nombreuse ,  ses  pa- 
rents ne  négligèrent  rien  pour  son 
e'ducation  :  elle  fut  commencée  par  un 
curé,  qui  voulut  bien  lui  donner  lui- 
même  les  premiers  principes  des  let- 
tres. Envoyé  au  séminaire  d'Auxcne, 
il  y  acheva  ses  humanités,  et  fit  sa 
philosophie  qu'il  avait  finie  à  quatorze 
ans.  Il  vint  faire  sa  théologie  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  où  il  resta  six 
ans;  après  quoi,  il  retourna  dans  sa 
patrie.  Attaché  au  parti  jausérjste ,  il 
crut  méritoire  de  se  dévouer  aux  dan- 
gers qu'on  courait  alors  en  le  soute- 
nant. Les  écrits  en  fivcur  de  Wippel 
étaient  sévèrement  prohibés;  on  en 
punissait  rigoureusement  les  auteurs 
et  ceux  (jui  contribuaient  à  les  répan- 
dre. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
enflammer  le  zèle  de  Grillot.  11  vola 
à  l\iiis  ,  où  il  arriva  le  >.  mars  i  ■joo, 
jiour  se  livrer  à  cette  teuvrc  elandes- 
linc,  pensant  courir  au  martyre.  Eu 
<  ITot,  dès  le  •xfx  septembre  suivant ,  il 
fut  surpris  dans  une  de  ces  impriuic- 
lies  secrètes,  et  mis  au  carcau  le  i5 
mars  i^Ji:  il  n'eu  fut  |)oint  quitte 
pour  cette  punition.  Chassé  succesbivc- 
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ment  de  différents  asiles ,  errant ,  et 
enfin  banni  du  royaimie,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Hollande,  où  il  se  joi- 
gnit aux  autres  réfugiés.  Cependant  il 
obtint,  en  1749»  ^^  permission  de 
revenir  en  France.  Il  établit  sa  de- 
meure à  Auxcrrq ,  où  il  vécut  assez 
tranquillement.  Etant  tombé  malade  à 
Chablis  ,  dans  un  voyage  qu'il  y  fil  en 
17G5,  il  y  mourut  le  3i  septembre 
de  la  même  année.  Grillot  avait  de  la 
piété,  menait  une  vie  pénitente,  et 
montra,  dans  les  rudes  épreuves  aux- 
quelles il  fut  soumis,  un  courage  et 
une  résignation  qu'on  regrette  n'avoir 
pas  été  mieux  employés.  H  a  laissé  :  I. 
Un  Recueil  de  cantiques  spirituels 
sur  les  principales  verit'^s  de  la  re- 
ligion, volume  in-i'i.  II.  Une  Suile 
au  Catéchisme  historique  et  dogma- 
tique, volume  in- 12.  lll.  Une  Fie 
de  M.  Crcusot  y  curé  de  Saint  I^oup^ 
à  Auxerre.  Il  la  supprima  par  humi- 
lité pour  en  laisser  paraître  une  d'une 
autre  main.  IV.  11  fut  un  des  princi- 
pauxcditcurs  des  OEuvres  de  M.  Col- 
bert,  évéque  de  Montpellier.  V.  H 
participa,  sous  la  direction  de  Le- 
groj»,  à  l'édition  àqs  Mem.  de  Fon- 
taine y  Lancelot  et  Dufossé.Yl.  Il 
fit  réimprimer  et  augmenta  de  beau- 
coup l'ouvrage  de  Dusaussois ,  curé 
d'Ilaucourt  k'ii  Normandie,  intitule 
la  f'érité  rendue  sensible  à  tout  le 
monde  ,  etc. ,  i  74^ ,  •}.  vol.  in- 1 2.  Il 
avait  fait  un  Recueil  fort  étendu  sur 
X histoire  de  la  religion,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  son  temps, 
lequel  est  resté  inédit.  On  prétend 
qu'on  a  trouvé  dans  ses  |)api(rs  ,  une 
Réfutation  complète  de  la  théologie 
de  Collet.  — Jean  -  Bapt.  Grillot, 
jésuite,  natif  d'Ainai  -  le-  Duc,  mort 
ù  Grenoble  le  5  septembre  i<ii7, 
âgé  de  5()  ans  ,  passait  pour  un  bon 
prédicateur.  Il  a  publié  :  fMgdiinuin. 
lue  (tfjèçtuin  L't   rcfcç^unif  Lyon, 
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"l.G'.>>8,  iii-8".  II  (u  parut  une  tiadiic-  (.'(.licnf  les  cliifs  du  parti  guelfe.  Lns 

tioM  sous  ce  lilie  :  I.j'on  nifli^é  de  ])iciiucrs  el.iicul  seigneurs  et  ciiSuitc 

contapon,  Q\\  Nirvë  de  ce  qui  s'i'sl  ]»riiices  de  IMoiiaco.  Celle  seigneurie 

passé  de  jfhis  méiiiondde  en  cette  esl  demeurée  dans  leur  famille  j)!ui 

v/7/t',  depuis   le  mois  d'août  lOiS  de  six  cents  ans,  depuis  l'onnec  9H0. 

jusqueii  octobre    lO.u),  par  Jean-  La  même  famille  a  ohlenu  des  liefs 

Baptiste   Grilloir  de  la  cuinpa^nic  considérables    dans  le  rovaumc    do 

Jd/^.>7/5,  I^yoïi,  de  la  Ijocleiie,  iG.u),  Naples ,  et  a  c'ic  c'ievce  en  France  au 

in-8'. ,  de  i/|4  pnp;cs.  Lepcie  Grillut  duche'-pairie   de  Valenlinois.  Elle  a 

av. lit  nionlic  nu  zele  «xtraoïdinaiie  ,  forme,  en  Provence  et   à  Nice,  dos 

en  assistant  les  pesùfcrcs  dans  cefie  branches  qui   subsistent  eiicorc.  — 

contigiou  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  Renier  Grimaldi  est  le  premier  Ge'- 

(l'e'chapper.                             I^ — y.  nois  qui  ait  conduit  les  vaisseaux  de 

GRliM,  roi  d'Ecosse,  était  fils  de  guerredccetferepubliquedansrOccan, 
Du(r.  Il  succéda  à  Constantin  IV,  en  et  qui  ait  lait  connaître  la  valeur  des 
996,(1  non  en  looa,  comme  il  acte  Liguriens  hors  des  bornes  de  la  Mé- 
dit à  Tac  ticle  de  ce  dernier.  Grim,  sou-  diterranée,  Philippe  -  le  -  Bel ,  engagé 
tenu  par  imc  faction  nombreuse  ,  fut  dans  une  guerre  longue  et  dangereuse 
proclame  roi  au  préjudice  de  Malcolm,  contre  les  Flamands,  le  prit  à  son 
prince  de  Norihunsberland  ,  qui  était  service  en  i5o4.  Avec  seize  galères 
l'hciiticr  direct;  et  pour  gagner  l'af-  génoises,  il  mit  encore  sous  ses  or- 
IVclion  du  peuple,  il  répandit  éga-  drcs  vingt  vaisseaux  français  ,  lui 
lement  ses  grâces  sur  tous  les  partis,  donna  la  charge  d'amiral  de  France, 
Bientôt,  instruit  que  Walcoîm  cher-  et  l'envoya  au  secours  de  la  ville  de 
chait  à  fomenter  un  soulèvement,  il  Ziric-Zée  en  Zélande.  Quinze  mille 
marcha  contre  lui.  Celui-ci,  dont  les  Flamands  assiégeaient  cette  place  par 
forces  e'taient  bien  inférieures ,  ne  terrcjctle  comte  Gui  de  Flandre  la 
l'attendit  pas.  Un  évêque  ménagea  la  pressait  du  côté  de  la  mer ,  avec  une 
paix  entre  les  deux  princes;  il  fut  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux. Gri- 
convenu  qu'après  la  mort  de  Grim,  la  maldi  battit  et  dissipa  cette  flotte;  il 
couronne  passerait  à  Malcolm,  et  que  fit  prisonnier  Gui  de  Flandre  ,  et 
cependant  chacun  d'eux  garderait  ses  ramena  ses  galères  victorieuses  dans 
possessionsAprès  quelques  années  de  les  ports  de  France.  S.  S  —  i. 
tranquillité,  la  tyrannie  de  Grim  ré-  GUIMALDI  (Antoine),  amiral 
veilla  le  parti  de  Malcolm.  On  en  vint  génois',  fut  charge  en  xùTyi  par  la 
aux.  mains  le  jour  de  l'Ascension  de  république  de  venger  les  outrages 
l'an  r 004. Grim, blessé raorteilement,  que  les  Génois  avaient  reçus  l'année 
€xpira  le  lendemain,              E — s.  précédente  des  Catalans,  dans  le  temps 

GRIMALDI ,   famille    illustre    de  uù  une  guerre  civile  leur  avait  ôté  les 

Gènes,  l'une  des  quatre  de  la  haute  moyens   de   se    défendre.    Grimaldî 

noblesse     qui    jusqu'au     milieu     du  parcourut,  avec  une   flotte  de  qua- 

xiv'.  siècle  se  disputèrent  conslam-  rante-cinq  galères,  les  rivages  delà  Ca- 

ment  les  premières  places  dans  cette  lalogne,  et  porta  partout  la  désolation  j 

république,  et  qui ^  depuis  que  le  gou-  il  prit  plusieurs  galères   aragonaises 

vernement  fut  devenu  populaire,  y  devant  l'ile  de  Majorque;  il  mit  eu 

conservèrent  encore  un  crédit  prodi-  fuite   quarante-deux   vaisseaux   qui 

^ieus.  Les  Grimaldi  avec  les  Fiesqucs  youlaicul  l'enfermer  dans  le  port  de 
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INIitiorqne,  et  ne  ramena  sa  flotte  à 
Gcncs  qn'apics  avoir  répandu  la  ter- 
r<  ur  sur  toutes  les  côtes  d'Espagne. 
M<is, vingt-un  ans  plus  lard, Antoine 
Grimaidi    vit    flétrir    ses    lauriers  ; 
clîargé  de   combaltre   les    Vénitiens 
léunis  aux  Catalans,  il  attaqua  im- 
piudeuiment  à  la  Loicra  ,  le  29  août 
i353  ,  Nicolas  Pisani ,  qui  comman- 
dait une  flotte  de  soixante-treize  voi- 
Irs,  tandis  que  lui-même  nVn  avait 
que  cinquante-deux.  Après  des  i)ro- 
tîigr  s  de  valeur,  il  fut  obligé  de  s'en- 
f*\v   avec  dix  -  neuf  galères  ,    seules 
ccbappécs  à  sa  déroute:  trois  avaient 
clé  coulées  à  fond ,  et  trente ,  prises 
par  l'ennemi.  L'elïroi  des  Génois  fut 
si   grand   après  cette  défaite,  qu'ils 
donnèrent  volontairement   la  souve- 
j-ainetcde  leur  ville  à  Jean  Visconli, 
seigneur  de  Milan  ,  qu'ils  voulaient 
intéresser  ainsi  à  leur    défense.  — 
Jean  Grimaldi  s'est  rendu  fameux 
parla  victoire  qu'il  remporta  dans  !e 
Pô,  le  25  mai  1 45 1 ,  sur  Nicolas  Trevi- 
stmi,  amiral  vénitien.  Gènes ,  à  cette 
époque ,  était  soumise  au  duc  de  Mi- 
lan ;  et  ce  duc,  en  gucire  avec  les  Vé- 
nitiens, av.  à  osé  les  combattre  sur 
leur  propre  clément.  Il   avait  aimé 
une  llolte  considérable  au-dessus  de 
Cicmone  ,   en   avait  donné  le  com- 
mandement  à  Jean  Grimaidi  ,  et  y 
avait  fait  monter  un  grand  nombre  de 
m;ite!ots  et  de  soldats  génois  :  mais 
Trévisani  commandait  de   son    côte 
une  flotte  de  07  vaisseaux,  avec  plus 
do  cent  navires  moins  consiilérables; 
il  était,  de  j)lus,  secondé  par  (.anna- 
«^',nole  ,  le  plus  grand   général  de  son 
siècle  ,  el  dont  l'armée  élait   sur  les 
Lords  du  fleuve.  Cependant  Grimaidi 
sut  si  bien   pioliter   du    couriul   du 
Pô,  (pi'il  sépar.i  la  flolle  vénitienne  du 
riv.ige  où  était  l'armée  de  terre ,    à 
Iruis  milles  au-d(  ssous  de  Crémone  ; 
il  la  pousia  >ur  la  rive  «'ppuoéc  ,  a 
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lui  prit  vingt- huit  galères  et  qua- 
rante-deux vaisseaux  de  transport; 
il  lui  tua  deux  mille  cinq  ccnis 
hommes ,  et  enrichit  ses  soldat^  et 
ses   matelots  par   un  immense  butin. 

S.  S— I. 
GRIMALDI  (Dominique),  cardi- 
nal ,  archevêque  et  vice-légat  d'Avi- 
gnon ,  était  fils  de  J.-Ijapt.  Gnmaldi, 
seigneur  de  INIontaldeo,  chevalier  de  la 
To!Son-d'or,  et  de  Madelène  Pallavi- 
cini ,  deux  des  plus  illustres  familles 
de  Gènes.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  envoyé  à  Rome  ,  où  il  ne 
tarda  pas  d'obtenir  quelques  emplois. 
Nommé,  par  le  pape  Pie  V,  surveillant 
des  galères  de  l'Église ,  il  assista  au 
combat  de  Lépaute  en   iD-ji,  et  s'y 
distingua,  dit-on,  par  son  intrépidité. 
Il  fat  pourvu  succtssivemcnt  desévê- 
chés  de  Savone  et*  de  Cavriillon,  et 
succéda,  en  i58j,  au  cardnal  d'Ar- 
maguac,    archevêque    d'Avignon.    H 
montra  beaucoup  de  zè'.e  contre  les 
partisans  des  nou\  elles  hérésies  ,  et 
parvint  à  les  expulser  entièrement  de 
son  diocèse  ;  il  mourut  en  i59'.i.  lia 
laissé  en  manuscrit  un  voluiut-de  Let- 
tres relatives  aux  aff  .ires  dont  il  avait 
été  chargé.  W — s. 

GRIMALDI  (Jacques),  écrivain 
peu  conuu,  et  ceptnd.mt,  dit  Tira- 
boschi,  digne,  par  ses  travaux  et  sou 
érudition ,  d'être  mis  à  côié  des  sa- 
vants les  plus  illustres,  naquit  à  Bo- 
logne dans  le  xvi*'.  siècle.  Il  embrass  i 
l'état  ecclésiastupie  ,  fut  j)ourvu  d'un 
bénélice  dépendant  de  Saint- Pierre  do 
Rome ,  et  s'applicpi.i  entièrement  à 
mettre  en  onlre  les  archives  de  cette 
égh>e,  la  première  du  monde  chré- 
tien. Il  dressa  d'abord  un  Im'enlairc 
exa(tdei>  titres  précieux  qu'elles  ren- 
feiniinl,  et  y  ajouta  des  tables  très 
amples;  il  réiligea  ensuite  le  Cala- 
l<)f;uc  chronologique  des  archi-prê- 
Ue>,chauoiuc*  d  bcuclicicrb  allaUàés 
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à  Sainl-Pit'irc;  il  transcrivit  les  InS' 
cripùons  antiques  (Ircouverles  sous 
II'  |)onli(i(Ml  ^Ic  P.uil  V,  cl  nccîiiiscs 
|)()ur  la  biljliollK'(HK'  du  Valican  ,  et 
Jcs  rxpliqii.i  par  des  notes  judicieuses. 
J.-H.  Doni  s\ijij)ropria  ce  drrnicr  re- 
cueil ;  cl  Gori  l'a  public  sans  rendre  au 
pr<mi('r  auteur  la  justice  qui  lui  était 
due.  Ce  savant  modeste  mourut  à 
Rome  en  \i5xJ.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  autres  ouvrages ,  restes  presque 
tous  en  manuscrit,  dans  le  tome  iv 
dcsScri/Jtor, Bolognesi ,  par  le  comte 
Fantuzzi.  W — s. 

GRIMALDÏ  (Jean  François),  dit 
le  Boloi^nèse ,  peintre  de  paysages  , 
graveur  et  arcintccte  ,  iia({uit  à  Bo- 
logne en  iGoG.  Il  passe  pour  avoir 
étudié  les  principes  des  Garraches,  et 
pour  avoir  travadle  quelque  temps 
avec  l'Albane.  Sa  rej)Utaîiou  s'accrut 
bientôt  tellement,  que  le  cardinal  Ma- 
zariu  l'appela  à  Paris,  et  lui  fît  faire 
quelques  fresques  au  l^ouvre.  Le  Bo- 
iognèse  se  montra  savant  dans  ses 
vues  d'architecture  et  dans  les  deux 
perspectives.  Ses  tableaux  ont  de  la 
profondeur,  et  en  même  temps  du  re- 
lief. 11  donna  les  dessins  de  quelques 
maisons  que,  plus  tard,  on  construisit  à 
Bologne.  Il  grava  ses  paysages  et  ceux 
du  Titien.  Ses  gravines  sont  rares  et 
trè.>  recherchées  ;  mais  il  quitta  l'archi- 
tecture et  la  gravure,  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  la  peinture  :  sou  dessin 
répondit  à  la  légèreté  de  son  pinceau 
et  à  la  vérité  de  son  coloris.  Innocent 
X  l'employa  à  orner  de  fresques  le 
palais  du  Vatican  et  celui  du  Quirinal. 
Ou  a  de  lui  de  très  belles  peintures  à 
Saint-Martin-dfs-Mouts  ;  elles  sont 
placées  aux  deux  cotés  de  i'autel  de 
Sainte- Marie-Madeicue.  Le  caractère 
du  Bolognèse  QlAil  franc  et  généreux. 
On  cite  de  lui  des  actes  de  bienfaisance 
qui  honorent  sa  mémoire.  Il  éleva 
dans  son  art  Alexandre^  son  fds,  qui 
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eut  quelque  mérite,  cl  travailla  aux 
ouvrages  de  son  |)ère.  Grimaldi  mou- 
rut en   1G80.  Le  IMusee  a  de  sa  main 
des  tableaux  qui  sont  esiuués.    A — d. 
GUIMALDI   (FnANÇois-MAniE), 
jésuite,  et  l'un  des  meilleurs  mathé- 
maticiens de  son  temps  ,  n  iquil  à  Bo- 
logne en  161  3.  Après  avoir  enseigné 
les  belles-lettres  pendant  vingt- cinq; 
ans,  il  s'appliqua  aux  sciences  exac- 
tes, et  y  fit  des  progrès  assez  grands 
pour  donner  lieu   de  regretter  qu'il 
ne  s'y  soit  pas  adoiino  enlicrrmrnt,  et 
qu'il  n'ail  pas  fourni   une  plus  longue 
carrière.  Il  coopéra  ulilemeni  atix  tra- 
vaux importants  du  P.   Riceioli  ;  fît 
une  descriptiou  particulière  des  ta- 
ches de  la  lune^  et  leur  imposa  d'au- 
tres noms  que  ceux  qu'Hévelius  leur 
avait  donnés  ;  ce  dernier  a  emprunté 
sa  nomenclature  des  noms  des  mon- 
tagnes et  des  mers  terrestres  :  mais , 
dit    Montucla  ,  les   astronomes  ont 
préféré  avec  Grimaldi  se  loger  dans 
celte  planète  en  compagnie  des  prin- 
cipaux   philosophes    et    mathémati- 
ciens de  l'antiquité.  Ce  savant   reli- 
gieux mourut  à  Bologne  en  i665,  à 
l'âge  de  cinquante  ans.  On  a  de  lui  : 
Phrsico-jnathesis  de  linnine  ^  colo- 
ribus  et   iride ,    aliisque  annexis , 
libri  II,  Bologne,  iG65,  in- 4".  Cet 
ouvrr.ge  renferme  le  détail  d'un  grand 
nombre  d'expériences  curieuses  sur 
la  lumière  et  sur  les  couleurs.  L'auteur 
y  rend  compte  de  sa  découverte  de 
l'inflexion  des  rayons  soL^ires  dans 
le  voisinage  de  certains  corps,  et  de 
leur  dilatation  causée   par  le  prisme  : 
mais,  dit  l'historien  que  nous  venons 
de  citer,  il  ne  (aut  pas  eu  conclure, 
avec  un   écrivain   du  même   ordre, 
qu'il  connut  la  différente  réfrangibililé 
des  rayons  de  cet  a^tre  ;  il  n'en  soup- 
çonna  rien,  et  C'tte  importante  décou- 
verte doit  rester  entièrement  à  New- 
ton. Cependant  le  P.  Grimaldi  aura 
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lonjours  Tavantagc  d'avoir  été  comme  Rome  jouir  dos  honneurs  attncîies  a 

le  précurseur  de  cet  homme  immortel  ;  celle  digtiilé.  Une  maladie  de  langueur 

et  ce  titre  suffit  pour  recommander  sa  acheva  de  détruire  ses  forces  épuisées 

mémoire  à  l'eslime  de  la  postérité.  par  l'âge;  et  il  mourut  à  Aix,  le  4  no- 

W — s.  vemln e  i G85,  à  quilre-vingl-dix  ans, 
GRI?*IAr.Di  (Jlrome),  cardinal,  Son  Oraison  funèbre,  \)rouoi\cce  \^av 
né   à  Gènes   en  1397,    était   neveu  Tiioron  d'Artignulcs,  chanoine d'Aix, 
du  cardinal   Dominique.  Ses  preniiè-  a  été  imprimée  dans  cette  ville,  i()8(3, 
res  éludes  furent  brdlantcs  ,  et  don-  in- 12.  On  peut  consulter  une  Notion 
lièrent  une  haute  idée  de  sis  talents,  sur  cet  illustre  préîal,  par  le  P.  Bou- 
Nommé,  en  \6i5  ,  vice  -  légat  de  la  getel,  insérée  dans  le  Dictionnaire 
Romacçne  ,  il  fut  fait,  trois  an>  après  ,  de  Moréri,  édition  de  i  739.  W — s^ 
gouverneur  de  Rome  et  éveque  d'Al-  GHIAIALDI  (Nïcolas),  cardinal, 
hano.    Le  pape   Urbain    Vlil  Ten-  né  à  Gènes  le  6  décembre  iG45,  après 
voya    en    Allemagne    et  en    France,  avoir   rempli   successivement  divers 
avec  le  titre  de  nonce,  et  le  récom-  emplois  importants,  fut  décoré  de  I» 
pensa  desservices  qu'il  renditau  Saint-  pourpre  romaiiiepar  le  pipe  Clément 
Siège  par  le  chapeau  de  cardinal ,  qui  XI ,  en  i  70G,  et  mourut  à  Rome  le  iS 
lui  fut  expédié  en  1 645.  Gi  imaldi  lut  octobre  i  7  1 7,  a  Tàge  de  soixante-onze 
reconnaissant  des bonlésdu  pontife jil  ans,  laissantà  son  neveu  une  sueces- 
protégea  sa  famille  contre  Innocent  X,  sion  estimée   qiiatre  cent   raille  écus 
et  s'exposa  au  courroux  du  nouveau  romains,  ou  plus  de  deux  raillions, 
pape,  en  fournissant  aux  princes  Bar-  — Grimaldi  (Jérôme),  cardinal,  né 
berini,  malgré  sa  défense,  les  moyens  à  Gènes  le  i5  novembre   1O74,  fut 
de  sortir  de  Ivome.  Il  fut  pourvu  de  envoyé  à  Avignon  en  170/1,  avec  te 
l'archevcchc   d'Aix   en    164B;  mais  titre  de  nonce  extraordinaire:  en  1705, 
Innocent  refusa  de  signer  la  bulle  de  il  se  rendit  à  Bruxelles,  et  reniphl  en- 
confirmalion,  et  il  ne  put  l'obtenir  que  suite,  avec  distinction,   les   noncia- 
de  sou  successeur  Ah  xaudre  VII.  Ar-  lures  de  Pologne  et  d'Allemagne.  Crée 
rivé  à  Aix  en  i655,  il  fit  aussitôt  une  cardinal  en  1750,  il  fut  nommé  (piel- 
\isilc  générale  de  son  diocèse,  et  s'oc-  ques  mois  après  légit  à  Bologne.  11  y 
tupa  de  la  réforme  des  mœurs,  en  lomba    malade   d'épuisement;  et  lei 
plaçant  à  la  Icte  des  paroisses  des  pas-  médecins   lui   conseillèrent   d'aller   à 
leurs  insliuits  et  vi^^ilants.  Il  fonda  un  Naphs  par  mer,  jiersua  lés  (jue  l'air 
séminaire,  qu'il  dota  richement,  el  (pii  de  celte  ville  serait  avantageux  à  sa 
est  devenu  une  pépiiiièrc  d'ccclésias-  santé;  mais,  dans  b  traversée,  il  fi*t 
tiques  savants  et  vertueux:   il  forma  sai>i  d'un  vomisscnu-nt  violent,  d<>nt 
des  établissements  en  faveur  des  pau-  il  mourut  avant  d'être  ariivé  à  sa  des- 
vrcs,ct   l'on  assure  qu'il  distribuait  tination,  le  i  7  novembre  1  735,  à  cin- 
«ar  an  cent  mille  francs  en  aumônes,  (juantc-nouf  ans.  VV — S. 
(Jrrimaldi   avait    assisté    à    plusieurs          GlUiVIALUI  (François),  poète  la- 
conclaves  ;  :nais  il  cj)ntribua    surtout  lin,  né  dans  le  royaunu'  de  Naples  au 
à  l'élection  d'Innocent   XI  ,  dont   il  xvn'".  siècle  ,  fut  adnus  ilans  la  société 
admirait  la  vertu.  Devenu  doyen  du  tle.lésus  à  dix-sept  ans,  et ,  apièsavoir 
•acre  collège,  son  all.uhement  pour  régenté  qui  Ique  temps  les  bisses  clas- 
ie  troupeau   que   la   Providence    lui  ses  suivant  l'usage  de   l'inslitut,  hil 
•Vailcouûc,  ucluipcjrwiipaiitl'^icv»  uoiumé  à  k\.  chaire  Je  rhélurique  du 
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Ci>lit'gc  romniii.  Il  s'acqiiitfa  tic  cet 
emploi  nvcc  distiurlion  ,  p.ul.ij^e.i  sou 
temps  cntic  >(\s  devoirs  et  la  culture 
tics  lettres,  et  mouniià  Homo  en  i  7'')S, 
à'^i^c  d'environ  soixaiilc  ans.  On  con- 
naît de  lui  :  I.  I,e  lion  pasteur  y 
drnme,  Peron^e,  1702,  in-4".  Celte 
pièce  l'iit  ieprc>er;iee  à  l'cniicc  solen- 
nelle d'Antoine-Felix  Marsigli,  cVèquc 
de  cette  ville,  lî.  De  viui  urhand^ 
Rome,  17*5,  in-8'.  111.  De  vitd 
agronomicdy  ibid.,  17JH,  in-8".  IV. 
j)e  vitd  aulîca ,  ibid.,  17  jo  >  in-8'. 
Ces  trois  poèmes  sont  écrits  ,  dit-on, 
avec  antaul  d'e'icgance  que  de  no- 
blesse. Le  dernier  a  ctc  insère'  dans  le 
supplément  aux  Po'cinata  d'idas- 
calica,  Paris,  i8i5.  —  Un  autre  P. 
Grimaldi,  jèsuiie,  de  Civita-Vecchia, 
revenait  des  Indes  orientales  ,  oi!i  il 
avait  sans  doute  c'iè  applique  aux  mis- 
sions, lorsqu'il  se  fabriqua  une  ma- 
chine très  ingénieuse  ,  en  forme  cfai- 
gle ,  au  moyen  de  liquelle  il  passa  , 
en  1751  ,  de  Calais  à  Douvres,  dans 
une  heure  ,  en  diiigeant  sou  vol 
tantôt  plus  haut  ,  tantôt  plus  bas, 
si  l'on  en  croit  iMilizia  ,  auteur  ita- 
lien d'une  Vie  des  architectes.  Piu- 
geron,  qui  a  traduit  en  franc  lis  l'ou- 
vrap;e  de  Miiizia  en  i  77  i ,  avec  des  no- 
tes historiques  et  critiques,  rapporte  ce 
fait,  tome  -2,  page  188,  et  ne  fait  au- 
cune observation  sur  cette  anecdote  , 
dont  il  était  [)lus  à  portée  que  nous  de 
vérifier  l'authenticité.  Fonlenai  l'a 
copiée  sans  examen  {Dictionnaire  des 
Artistes,  art.  Guidotti  )j  mais  nous 
ne  voyons  pis  qu'elle  ait  été  citée  en 
178!,  lorsque  la  découverte  des  bal- 
lons aérostaliques  ramena  l'altention 
des  savants  sur  toutes  les  expériences 
du  même  genre  faites  jusqu'alors. 

W— s. 
GBDÎALDÏ  (Constantin),  avo- 
cat de  Naples ,  né  en  1667  '  ^^  niort 
dans  la  mcine  ville  eu   1750,  avait; 
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dit -on,  des  conn  iissancc;  fort  éten- 
dues en  histoire,  en  jui  ispnidence, 
en  théologie  et  inenîe  en  jnédeeiuc. 
C''pcndanl  i!  n'e;>t  guère  cotinu  au- 
jourd'hui que  par  ses  demi}!é>  avec 
le  père  Iknedictis.  [Foyez  ljE^E- 
DiCTis,  tome  IV  ,  ))..ge  157.  )  Ce  re- 
ligieux, partisan  outré  de  la  vieille 
doctrine  d'Aristote,  avait  pubhé  ea 
faveiu'  du  péripatélis  ije  trois  Lettere 
apoloiJ!;etichc ,  dans  lesquelles,  à  dé- 
faut de  raisons  ,  il  ne  ménageait  pas 
les  injures  à  ses  adversaires.  Gri- 
maldi prit  ia  défense  des  Car!ésiens 
ou'iagés,  (t  ])!ibiia,  contre  ces  let- 
tres, des  R.'ponses  (\\\\  eurent  dans 
ic  temps  beaucoup  de  .su  xès,  et  sur 
îes'.juelle,?  on  peut  consulter  le  Dic- 
tionnaire de  Bonnegardc  ,  m ,  21.  Ou 
cite  encore  de  Grimaldi  plusieurs  Mé- 
moires n  Traités  en  italien  ,  sur  di- 
verses questions  de  droit  public  et 
de  philosophie  scolistique  :  i's  n'of- 
frent aujouid'hui  aucun  inté-êf.  — 
François-Antoine  Grimaldi  ,  mort  à 
Naples  en  février  1  78  j. ,  est  princi- 
pale.nent  connu  par  les  ouvrages  sui- 
va:-is  :  I.  Istoria  délie  leg^i  e  nia- 
gislrali  del  regno  di  NapoU,  Na- 
ples, i74g-52,  4  vol.  in-4*'.  il.  ^n- 
nali  del  regno  di  Napoli ,  Epoca  i , 
ibid.,  I  781 ,  6  vol.  in-8".  Ceite  pre- 
mière partie  s'étend  depuis  la  fon- 
dation de  Home  jusqu'à  i'un  f^oij  de 
J.  -  G.  III.  Avnali  ^  etc. ,  Epoca  11 , 
ibid.,  1785-86,  10  vol.  in-8".,  jus- 
qu'à l'an  \ii\.  i /auteur  mourut  après 
avoir  terminé  le  G'',  voiumej  la  suite 
a  été  mise  au  jour  par  Ostari  son 
ami.  Voy.  Fabroni,  Fuœ  it<doriiniy 
111,570.  W — s. 

GHiMANI  (Antoine),  doge  de 
Venise  de  iS'ii  à  i5».5,  éiait  d'une 
famille  riclie  et  puissante  :  il  suivit  à- 
la-lois  les  deux  carrières  de  la  ma^ 
rine'  et  des  emplois  publics  j  et  il  était 
procurateur  de  St.  -Marc  tn  i4y9> 
3i.. 
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lorsqu'il  fut  nommé  capitaine-gencral 
de  la  flotte  que  la  re'piiblique  envoyait 
dans  les  mers  de  Grèce,  pour  défen- 
dre ses  colonies  contre  l'altoquc   du 
sultan  Bajazct.  Il  e'prouva  quehjnes 
échecs  devant  l'île  de  Sapicnza  ,  et  il 
laissa  ensuite  prendre  Lépante  pir  le 
sultan.  On  accusa    Grimani    d'avoir 
exposé  volontairement  à  ces  revers 
André  Lorédan,  son  lieutenant,  dont 
il  était  jaloux;  et  comme  la  richesse 
et  le  crédit  de  Grimani   pouvaient  le 
soustraire   à   sa    condamnation ,    les 
avop:adors  du  commun  transportèrent 
sa  cause  au  grand-conseil ,  qui  le  re- 
légua dans  les  îles  de  Cherso  et  d'Os- 
scro.  Son   fils,  Dominique  Grimani, 
qui  avait  été  fait  cardinal  en  î  /^O^P'î'^ 
Alexandre  VI ,  ofTiit  de  subir  la   pri- 
son à  la  place  de  son  pèrej  et  lors 
qu'Antoine   Grimani  fut  conduit  en- 
chaîné au  lieu  de  son  exil ,  le  cardi- 
nal Grimani  supporta  ses  fers,  et  ex- 
cita ainsi  la  compassion  du  peuple. 
An  bout   de  quelque  temps,  Grimani 
obtint  de  pouvoir  quitter  le   lieu  de 
son  exil  pour  s'établir  à  Rome;  mais 
en  même  temps,  désirant  obtenir  son 
rappi  l  dans  sa  patrie ,  il  profita  de  son 
séjour  auprès  du  pape  et  de  la  faveur 
de  son  fils  pour  rendre  des  services 
éminenls  aux  Vénitiens.  11  fit  si  bien 
qu'il  fut  enfin  rappelé  à  Venise,  ré- 
tabli dans  la  charge   de   prociualeur 
de  St.- Marc,  et  très  peu  de   temps 
après  nommé,  par  le  sulfragc  unanime 
des  électeurs,  doge  à  la  place  de  Léo- 
jiaid  liOredan.  Lorscju'il  lui  succéda, 
le  7  jinllet  i5'.>.  i  ,  il  étjil  déjà  âge  de 
quatre-vingt-sept  ans.  Il  ne  resta  que 
vingt-deux  mois  sur  le  trône  ;  et  An- 
dré Gritli  fil  son  suecesseiu".  Le  car- 
dinal  Dominique   Grimani,  ce    mo- 
dèle «le  piélé   filiale,   ne   surverul  à 
son  pi'ic  que  (juelcpies  mois,  et  mou- 
rut âgé  de  soiianlc  -Iryis  ans,  le  27 
août  i5.2J.  S.  S — i. 
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GRIMANT  (IVIarino),  doge  de 
Venise  de  iSqS  à  i6o5,  fut  donné 
pour  successeur  à  Pasqual  Cicogna. 
On  vantait  son  affabilité  et  la  dou- 
ceur de  son  caractèie.  Au  moment  de 
sa  nomination,  la  république  sepié- 
parait  à  la  guerre  contre  le  St.-Siége 
pour  soutenir  les  droits  de  César 
d'Esté  à  la  succession  d'Alphonse  II , 
duc  de  Ferrare  ;  mais  le  prince  pu- 
siilaniiue  pour  qui  les  Vénitiens  vou- 
laient combattre,  rendit  inutile  la 
bonne  volonté  de  ses  alliés,  en  aban- 
donnant ses  droits  les  plus  incontes- 
tab'es.  Grimani  dirigea  ensuite  les 
forces  de  la  république  contre  les 
Uscoqucs  ,  sujets  de  l'Autrirhe  en 
Croatie  ,  qui  exerçaient  la  piraterie 
sur  l'Adriatique.  Une  armée  véni- 
tienne biîila  tous  leurs  vill  »ges  ,  et 
extermina  les  habitants  qui  ne  s'é- 
taient pas  réfugiés  ddus  les  monta- 
gnes. Marino  Grimani  mourut  a  l.i  fin 
de  l'année  iGu5,  au  moment  où  la 
république  se  brouillait  avec  le  pape 
Paul  V  au  sujet  des  Iranclii-ies  ec- 
clésiastiques. Son  successeur  ,  Léo- 
nard Donalo  ,  soutint  vigoureusement 
cette  (juerelle.  S.  S — i. 

GUIMAM  (Pierre),  doge  de  Ve- 
nise ,  succéda  en  1741  'i  Louis  Pi- 
sani.  A  cette  époque,  la  guerre  pour  la 
succession  d'Auniche  élail  allumée 
contre  IVIarie-Thérèse  dans  la  moitié' 
de  riunope.  La  républiipie  de  Ve- 
nise, traversée  par  les  armé»  s  autri- 
chiennes, vit  sotivent  aussi  son  terri- 
toire violé  par  les  Français  et  les  Fs- 
pignols  :  elle  persista  cependant  à 
observer  une  stricle  neutralité;  et , 
mettant  des  garnisons  nombreuses 
dans  SCS  places  fortes ,  elle  n'éprtyuva 
d'autres  cal  unités  que  quelques  désor- 
dres passagers  au  mi  ieu  des  troupes 
dont  elle  était  entourée.  Grimani  mou- 
rut en  I75i  ,cl  F.  Lorcdano  lui  suc- 
céda. Î5.  S — i. 
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GHIMAlUvST   (Jr.AN  LnoNou    le 
Gallais,  sicjir  ilc),  cciivain  1res  mc- 
(liocic,  ne  à  P.nisdaiKs  le  xvii".  siè- 
cle, vcViil  lon^-lcnips  dans  la  sorictc 
de  qii:'(jn(s  |)(  isonrics  riches  qui  se 
p'ai'^aiciit  à  lui  entendre  raconter  des 
.Tiucdofcs,  don'  ii  po.ssodail  nn  ample 
répertoire.  Il  donnait  en  niènie  temps 
des  leçons   de  liançiis  aux  seigneurs 
elrargcrs  qui  venaient  visiter  P.iiis,  et 
il  remplissait  même  prèsd'iux  l'oillcc 
de  Cicérone.  Sa  vanité  était  si  grande, 
qu'il  di  ait  souvent  :  C'est  moi  qui  ai 
donre  do  l'esprit  à  tout  le  JNord.   Il 
mourut  à  Paris  en  1 7'io,  dans  un  âge 
avance'.  On  a  de  lui  :  I.  Commerce  de 
lettres  curieuses  et  saimules,  Paris, 
1700,  ir»  II.  G*est,  dit  M.  Heiis-ant, 
la  suite  d'un  autre  volume  in-i'2,  in- 
tiluié  :  Commerce  savant  et  curieux , 
qui  pourrait  être  de  Gcrmaiii  Brice  , 
que  Grim.irest  avait  remplace   dans 
les  fonctions  de  Cicerojie.  {Voyez  la 
Table  du  Dictionnaire  des   Anony- 
mes ,  p.ir  ]M.  Barbier,  page  21 3.)  11. 
Les  Campa^fies  de   Charles  XII , 
roi  de  Suède  ,  Paris,  i  -joS,  2  vol.  in- 
J'i  :  pitovt'jble  ouvrage,    qui  n'a  ni 
l'agi enient  des  plus  mauvais  romans  , 
ni  la  ve'iitë  ,qui  est  l'amc  de  l'iiistoire, 
dit  Lenglet  -  Dufresnoy.  III.  Fie  de 
Molière ,  Paris ,  1 7o5 ,  in- 1  7. ,  revue 
et  cnrrig ''e .  Amsterdam,   i^oS,  in- 
1 1.^~  Additions  h  la  Fie  de  Molière, 
avec  une  réponse  à  la  critique  qui  en 
a  été  faite,  ibid.,  1706,  in-Ki.  Cette 
Vie  de  Molière   est  remplie  d'anec- 
dotes que  Grimarcst  dis;ut  tenir  de  la 
bouche  de  Baron,  mais  dont  on  a  re- 
connu depuis  long  temps  la  fausseté. 
(  /^or.  Molière.)  IV.  Traité  du  ré- 
citatifs Paris,  1  707  ,  iii-i'i  ;  nouvelle 
c'dit. ,  augmenté:',  Amsieidam,  174^, 
in- 12.   C'est,   (iit    l'aLbc  Gouj(t,   le 
nieilliur  ouvrage  qu'on  connaisse  sur 
cette  niaiière;  mais  il  a  été  leikment 
surpasse  depuis, qu'on  u'oicraitpluile 
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citer.  V.  Mémoires  historiques  de  la, 
révolte  des  fanatiques.  Paris,  i  708, 
in-S".  VI.  Traité  sur  la  manière  d/'é- 
crire  des  lettres  et  su  r  le  ce  rcmonial; 
avec  un  Discours  sur  ce  qu'on  ap- 
pelle usagée   dans   la  langue  fran- 
çaise,    ibid.,    1709,   in-r2.    VII. 
Eclaircissements  sur  la  lan ^ue fran- 
çaise,   Paris,  171 '2^  in-r2.  Cet  ou- 
vrage,  suivant  Goujcl ,  peut  encore 
être    utile.    —  Cliarics  -  Honoré    le 
Gallols  de  Grimarest,  fils  du  pré- 
céth-nt,  et  qu'on  a  confondu  souvent 
avec  son  père ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants   :  I.   Nouvelle  grammaire 
française,  réduite  en  tables,  Paris, 
1719,    in  -  4".  Ce    qu'elle  renferme 
de     passable,  est  lire  mot  pour  mot 
des  Grammaires  de  Rr gnier-Dcsma- 
rais  et  du  P.  Buffier;  celui-ci  se  plai- 
gnit du   pl'giat,  déjà  dénoncé  dans 
une  lettre  insérée  au  Journal  de  Tré- 
roM:r, juillet  i  7  ic^.M . Lettre d^uji gen- 
tilhomnie  péri  gourdin^  ibid.,  1730, 
in- 12;  réimprimée  l'année  suivante, 
avec  la  Eéponse  du  sieur  de  Lalande, 
maître  de  langues.  Celle  lettre  contient 
des  reflexions  assez  commune  s  sur  les 
qualités  qui  constituent  l'élégance  et  la 
poliles'-e  du  style.  III.  Recueil  de  let- 
tres sur  divers  sujets,  ibid.,  1725, 
1729,   in -12.    Grimarest    annonce 
([u'en  publiant  ce  volujne,  il  a  cédé  à 
l'empressement  des  étrangers  ,  qui  lui 
témoignaient  le  désir  d'avoir  des  mo- 
dèles de  lettres  :  il  se  jusliQc  cns'.iiîe 
de  ne  pas  faire  paraître  les  manuscrits 
de  son  père  dont  on  réclamait  de  tonte 
part  la   publication  ;  il  déclare  qii'ils 
lui  ont  tous  été  enlevés  par  uîi  hounne 
des  mains  duquel ,  ajoutc-t-il ,  je  n'ai 
jamais  pu  le-^  retirer,  tant  il  avait  pris 
de  justes  précautions  pour  s'en   em- 
parer. W— s. 
GlUMAUD  (  Jean-Cuarles-Mar- 
ovERrrE-GuiLLAUME  DE  ),    cé!èbrc 
professeur  à  raiicicnnc  uniycr.'i'.é  de 
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incdecinc  de  Montpcliicr,  naquit  à 
JSianlcs  «'H  \']'^o,,  et  moniut  «ians. la 
mcme  ville  1»  5  aoiil  i';89.  Elève  de 
Earlhrz,  dont  il  admirait  i'éloqiieiice 
el  l'érudition  varice  ,  Griuiaud  ,  après 
quatre  années  de  travaux  assidus  ^ 
composa,  pour  obtenir  le  gravie  de 
docteur,  une  tlièse  sur  V irritai  Uté. 
Cet  ouvrage, qui  renferme  une  critique 
lumineuse  s.ir  plusieurs  «hèories  phy- 
siologiques alors  accrc'ditcc^,  et  dans 
lequel  brillent  des  considérations  neu- 
\es  et  savantes ,  décela  d**:i  -  lors  le 
j:;enie  de  son  auteur.  On  s'étonna  de 
l'étendue  des  eonnaiss;^nccs  qu'd  pos- 
séJait  à  un  â^e  si  peu  avance;  et  l'on 
admira  la  so'idité  de  la  doctrine  phy- 
siologiqno  qu'il  défendait,  et  qu'd  dé- 
veloppa si  bi<  n  depuis  dans  ses  leçons 
publiques.  Après  sa  réception,  il  alla 
passer  quelque  temps  à  Paris,  dans 
le  dessein  de  s'y  ])erfcctionner,  et  re- 
tourna à  Monlpel  ier.  En  i-jSi  ,  la 
cour  le  nomma  professeur-adjoint ,  et 
.«urvivanciir  deBailh(Z,  avec  des  dis- 
tinctions fort  honorables.  11  débuta 
dans  la  carrière  de  renseignement  par 
des  leçons  de  j)hysio!ogic  lemplies 
d'idées  neuves  et  ingénieuses,qui  firent 
loitune,  et  eommcucèrcnt  sa  celé- 
brilc'.  Grirnaud  avait  rédigé  un  cours 
complrl  sur  cette  matière;  cet  ouvrage  , 
aii'iuel  il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre 
la  dernière  m  lin  ,  et  qui  n'a  jamais  été 
ijnprimé,  est  néanmoins  fort  connu 
])ar  le  moyen  des  nombreuses  copies 
(pii  en  ont  été  faites,  l:«nl  dans  sis  le- 
çons que  sur  son  manuscrit.  l>i(  hat , 
qui  lui  a  €m|)runlc  de  grandes  pensées 
qu'il  a  su  développer  avec  toute  la  fc- 
eoudilé  et  1 1  puis<a»irc  de  son  génie  , 
n'a  pas  mancpié  d'en  faire  hcmrnage  à 
Griniaud  :  M.  Hiclier.ind,  dans  ses  Elé- 
intnls  de  r^n'iologic  ,  lui  paye  aussi 
le  même  inbuf.  Les  princip.iles  idées 
qui  dislingtirtjt  L  l'uclrine  du  profes- 
seur de  iMon'pcUicr  sont  rtlalivcs  aux 
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proprie'îés  des  corps  vivants(propricte8 
si  spéciales  et  si  diiïérentcs  de  ct  Iles 
dos  autres  corps)^  aux  lois,  aux  effets, 
aux  modifications  de  l'irritabilité  de 
1.»  fibre  musculaire;  aux  rapports  de 
celte  propriété  avec  la  sensibilité  ner- 
veuse; aux  lois  du  mouveraent  mus- 
culaire, etc.  Grirnaud,  après  avoir  es- 
sayé ses  forces  dans  celle  belle  partie 
d.  la  médecine  ,  qui  explFiue  les  phé- 
nomènes de  la  vie  animale ,  entreprit 
un  cours  sur  les  fièvres  ;  il  rédigea 
aussi  ses  leçons  en  corps  de  doctrine  : 
l'ouvrage  a  été  public  après  sa  mort 
par  sou  disciple  chéri  {P^ojr, Dumas  , 
tome  XII,  page  217).  Ce  livre,  qui 
décèle  un  vaste  savoir  ct  un  esprit  ju- 
dicieux ,  ne  contient  rien  de  neuf  ; 
mais  on  y  trouve  une  grande  érudition , 
el  l'histoire  assez  complète  des  causes, 
des  phénomènes  et  des  accidents  qui 
compliquent  les  fièvres,  considérées 
en  trois  ordres,  d'après  leur  type,  ct 
en  diverses  espèces.  La  parfie  qui  est 
relative  à  la  description  et  au  tfaite- 
ment  de  ces  affections  ,  n'est  pas  la 
moins  remarquable  de  ce  traité. Toute- 
fois l'on  regrette  que  l'auteur,  trop  lot 
enlevé  aux  sciences,  n'ait  pu  acquérir, 
dans  la  pratique,  celte  expérience  qui 
lui  manquait  pour  bannir  de  son  ou- 
vrage, des  théories  abstraites  et  spécu- 
latives ,  dont  son  génie  éclairé  par 
l'observation  eut  infailliblement  fait 
justice.  Les  travaux  que  nécessitait 
renseignement  jMiblic  ,  n'occupaient 
point  exclusivement  l'esprit  de  Gri- 
jnaud  ;  il  trouva  le  temps,  en  i-jHS  , 
de  composer  un  Mémoire  sur  lu  nit~ 
iritioiiy  en  réponse  à  une  question 
])ropo^ée  par  l'académie  »le  Sainl-Pé- 
lersbourg.  Celle  compagnie  n'adjugea 
poi'it  de  piix;  mais  elle  donna  des 
éloges  au  travail  intéressant  du  juo- 
fi'sseur  de  Monipellier.  La  question 
ayant  été'  remise  au  concours,  Gri- 
rnaud fit  un  second  mcuioiic,  rcjupli 


«de  considcrnlioiis  nouvelles  ,  d'^por- 
çus  ingénieux  sur  divers  points  de 
j)hysiu!o^ic,  entre  auli(  s  sur  les  nioii- 
vcnirnls  des  iininenrs  d.ms  le  tissu 
cellnl.dre,  et  p,ir  con^equent  liois  des 
voirs  de  la  grande  ciieul.ifion  :  ces 
inonvenients  sont  i(g.udcs  j)ar  rou- 
teur eomme  les  agents  les  pins  actifs 
de  la  nntr  ilion.  Mais  iei  Griniaiid  pré- 
conisait une  doctiinc  contraire  aux 
théories  accréditées;  et  i'acadcinie,  tout 
en  lui  accordant  do  nouveaux  éloges, 
u'adpigca  point  de  prix.  Ces  deux  mc'- 
nioires,  fort  curieux,  ont  c(c  imj)ri- 
mcs  à  Montpellier  ,  1787-89  ,  deux 
volumes  in  -  8'.  ;  ils  donnent  une 
idée  de  ce  qu'auraient  pu  devenir  son 
Traité  de  physiologie  et  son  Cours 
lies  fièvres  ^  s'il  avait  assez  vc'cu  pour 
terminer  ces  deux  ouvrages,  qui  n'é- 
taient, pour  ainsi  dire,  q»je  des  ébau- 
ches. L'excès  du  travail  altéra  en  peu 
d'années  sa  conslitulion,  d'ailleurs 
peu  robuste.  11  commença,  vers  1785, 
à  e'prouver  les  avant-coureurs  de  la 
maladie  dont  les  piogrès  s'accrurent 
au  point  qu'en  1  789,  sentant  nppro- 
clicr  sa  fin ,  il  retourna  dans  sa  pairie, 
afin  d'embrasser  ses  parents  ])our  la 
deinière  fois.  Maigre'  son  goût  pour 
les  travaux  du  cabinet,  Griraaud  exer- 
çait aussi  la  médecine  ,  et  possédait 
les  qualités  qui  font  lepraliciei;.  Mois- 
sonne à  l'âge  de  trente  -  neuf  ans, 
il  n'a  pu  laisser,  soiis  ee  rapport ,  une 
liante  réputation  :  le  temps  seid  lui  a 
manque  pour  l'obtenir.  Ceux  qui  l'ont 
connu  ,  gardent  le  souvenir  des  ex- 
cellentes qualités  de  son  rœur  et  de 
son  esprit,  et  lui  donnent  encore  de 
juhtes  regrets.  La  ficu'le  de  Monîpei- 
iier  le  place,  avec  raison,  au  rang  de 
ses  plus  grands  professeurs.  Ou  lui 
doit  d'avoir  fait  parliculicremenlcoiî- 
jiaître  dans  celle  école,  les  ouvrages  de 
Stoll,  de  Selle  et  de  Quarin.  Ajucsla 
luuit  de  Grimaud,  il  parut,  dms  la 
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riîèmc  nnn(;e,  deux  éditions  de  sou 
Cours  des  fièvres,  Montpellier,  1791, 
l'une  en  trois,  l'.MJtre  en  quatre  vo- 
lumes in-8".  La  premièjc,  faite  sur 
une  copie  mulilée  par  des  suppres- 
sions,  d<s  corrections  inconsidérées, 
fui  attribuée  à  feu  Gop;uet ,  docteur  en 
médecine,  disciple  de  Grimaud,  cl  qui , 
devenu  général  à  l'armée  du  Nord, 
mourut  sur  le  chartqi  de  bataille  en 
1794.  Cetic  édilion  furlive  n'obtint 
aucun  succès.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  l'édition  en  quatre  volumes,  due 
aux  soins  du  professeur  Dumas,  au- 
quel l'auteur  avait  confié  ses  manus- 
crits. Celle-ci  élant  épuisée  depuis 
long-temps,  un  médecin  de  Montpel- 
lier vient  d'en  publier  une  seconde, 
qui  a  paru  en  4  vol.  10-8".,  Montpel- 
lier, 181 5.  On  a  conservé  un  dis- 
cours prélijninairc,  composé  par  Du- 
mas pour  la  première  édition;  et  le 
nouvel  éditeur,  M^.  J.-B.-E.  ].>emo)  c)- 
Delletre,  y  a  joint  une  notice  sur  Gri- 
maud ,  et  une  introducli(ui  de  p;us  de 
deux  cents  pages,  dans  laquelle  d  entre 
dansdcsavanis détails  etdonned'ulibs 
déveioppemenis  sur  ))lusieurs  points 
que  Grimaud  n'avait  fiit  qu'ébaucher. 

F— R. 
GRIMAUDET  (François),  avo- 
cat du  loi  à  Angers  .sa  pairie  en  i558, 
î>e distingua  par  son  érudition,  sa  pro- 
bité et  son  patrioli.sme.  La  véhémence 
avec  laquelle  il  parla  dans  l'assendilée 
])[  ovineiale  d'Angers  et  aux  états  d'Or- 
léans contre  les  abus  du  clergé,  parut 
elre  une  apologie  indirecte  de  la  ré- 
forme ,  quoiqu'd  lût  très-bon  catho- 
lique. Ce  discours,  imprimé  la  même 
année,  fut  censuré  par  la  Sorbonne, 
et  attaqué  avec  laut  de  chaleur  par 
son  collègue  Snrguyn  ,  que  Griraau- 
det  fut  obligé  de  se  léir.icter.  Alors 
il  quitta  le  palais,  pour  se  livrer  au 
travail  du  cabinet.  Jl  mourut  le  9.e) 
août  i  O80 ,  à^c  de  soixante  ans.  On  a 
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de  lui  un  Traité  des  monnaies ^Varls,  manuel  non  seulement  utile  à  Aes  so- 

1576,  in-8'.,  et  d'autres  ouvrages  sur  litaires,  mais  même  à  tous  ceux  qui 

des  matières  de  droit  public  ,  erclc-  sont  engages  dans  le  nnnistèrc  cvan- 

siastique  et  civil,  recueillis  en  1669  a  geliquc.  On  en  doit  la  découverte  à 

Amiens,  in-fol.  Sa  famille,  qui  sub-  dom  Lucd'Achery.  quila  liradedeux 

sistait  dans  le  parlement  de  Bretagne,  manuscrits,  dont  l'nn  provenait  de  la 

prétendait     desrendre    de    François  bibliothèque  de  M.  de  Tliou,  et  l'autre 

Grimaldi ,   qui  suivit  Louis  II  ,  duc  lui  appartenant.  11  la  fit  imprimer  en 

d'Anjou,  en  qualité  de  son  argentier  un  petit  vol.  in- 16,  qu'il  enrichit  d'une 

dans  IcxT*".  siècle,  lorsque  ce  prince  table  et  de  notes  marginales  ,  Paris, 

revint  d'Italie.                      T — d.  Edmond  M.irîin,   i653  :  depuis  elle 

GHIMAULD  ou  GRIMOARD  passa  dans  le  Code  des  anciennes  rc- 

(Guillaume).  Fq^'. Urbain  V,  pape,  gles,  publié  par  Holstenius  ,  Rome, 

GRIMLAIC,  prêtre  .solitaire,  que  1661 ,  2  vol.  in-4".                L — y. 

D.  Mabdlon  et  1).  d'Achery  croient  GRIMM  (  Fbl'de'ric-Melchior  , 

avoir  vécu  au  ix'".  siècle,  n'est  connu  baron  de),  littérateur  dont  la  rcpu- 

que  pir  une  Bègle  dont  il  est  auteur,  tation  s'est  beaucoup  accrue  depuis  sa 

et  qu'il  dédia  à  un  autre  pi  être  nommé  mort,  phénomène  assez  rare  pour  cire 

aussi  Grimlnïc,  qui  paraît  avoir  été  remarqué,  naquit  à  Ralisbonne  le  2O 

son  directeur,  et  par  l'avis  duquel  il  la  décembre  1 7  ^5  ,  de  parents  pauvres , 

composa.  11  avait  dans  sa  jeunesse  élu-  mais  qui  voulurent,  h  défaut  de  l'or- 

dié  les  belles-lettres;  et  il  regrettait  de  tune,  lui  laisser  du  moins  une  bonne 

jie  l'avoir  point  fait  avec  assez  de  soin,  éducation.  Son  goût  pour  les  lettres  se 

Sa  7îdgZ<?,  remplie  d'érudition,  prouve  manifesta  dès  l'enfancej  et  ,  au  sortir 

qu'il  avait  parf.iiiement  réparé  ce  tort  du  collège,  il  composa  une  tragédie  de 

de  ses  premiers  ans.  11  n'y  cite  que  des  Banise,  oubliée  aujourd'hui,  même  en 

auteurs  antérieurs  au  x".  siècle,  et  Allemagne.   Les  critiques  dont  cette 

même  rien  de  postérieur  aux  conciles  pièce  fut  l'objet  ,  ne  le  découragèrent 

d'Aix-la-Chapelle  de   816  et  817:  point ,  miis  lui  firent  sentir  la  nécès- 

néinmoins  l'abbé  de  Rancé  la  croit  silé  de   perleclionner  sis  études.  Le 

d'une  époque  moins  ancienne.  Cette  jeune  Grinim   désirait  viveiudit    de 

Bèale,  divisée  en  neuf  chapitres,  est  voir  la  Franrc;  et  il  saisit  l'occasion 

tirée  de  l'Écriture  sainte,  des  Pères  qui  se  présenta  d'accompagner  à  Paris 

tant  forces  que  latins,  des  anciennes  les  enlants  du  comte  de  Schoniberg, 

Refiles   monastiques  ,    des  Vies    des  en  qualité  de    gouverneur.    Peu   de 

saints  ,  et  d'autres  monuments  ecclé-  temps  après,  il  devint  lecteur  du  duc 

siasliques.La  règle  de  vS.  iJcnoît  est  une  de  Saxe  Golha  ,  place  plus  honorable 

des'? principales  sources  où  l'auteur  a  que  lucrative,  puisque  J.J.  Rousseau, 

puise.  Il  recommande  à  ses  solitaires  qui   fit  connaissance  avec  Grimm  à 

l'élude  comme  un  des  devoirs  essen-  celte C|)0(jiie,  dit  que  son  équipageliès 

tiels  à  leur  état,  cl  veut  qu'ils  soient  mince  annoiiçiit  le  pressant  besoin  de 

doctes  :  Solitarius  ilnijuc  dehcl  esse  trouver  un  autre  em[)!oi.  Ce  fui  le  goût 

doctor.  Ce  livre,  de  peu  d'étendue,  de  lan  usicpieipii  liacesdruxhommes, 

se  recommande  par  l'ordre  et  la  mé-  si  |  eu  r.iits  d'aiileurs  l'un  pour  raiitrc. 

thode  (pii  y  règutiil,  <'l  par  les  s«'n-  Ibuisseau,  simple  et  confiant  ,  vow- 

timenls  d'une  piélé  éclairée  et  solide,  niunicpia  tous  ses  projets  à  Grimm  , 

Uc  bous  jugcb  Ir  regud'. Ht  comme  un  cl  !c  mit   eu  rapport  d'amitié   avec 


Bidcrot,  d'AKinbcil ,  le  l)nron  (VIIoI- 
bach  cld'aulrcs  pcrsoimngrs  ccUbrcs, 
dont  la  profcrfion  cfait  «tIois  très  puis- 
sante, (iriiniii  sut  rn  profiter;  cl  sans 
croire,  coimnr  le  dit  Rousseau  (Voy. 
les  Conf'ssions,  livre  vin  et  suiv.)  , 
qu'il  paya  ses  services  par  la  plus 
uoirc  ingratitude ,  on  est  force  de  pen- 
ser qu'il  ne  s'en  montra  pas  assez  rc- 
conuaissant.  Le  comte  de  Frièso  le 
prit  pour  secrc'iairc,  avec  des  appoin- 
tements qui  lui  permirent  de  satisfaire 
son  goût  pour  la  dcj^cnsc:  peu  occupe' 
par  les  fonctions  de  cette  placc,Grimm 
continua  d'employer  ses  loisirs  à  cul- 
tiver ses  talents,  et  à  visiter  les  litté- 
rateurs et  les  artistes  les  plus  distin- 
gués. Admis  aussi  dans  la  haute  société, 
etpcrsuadéqu'on  ne  peut  y  réussir  que 
par  les  femmes,  il  ne  négligea  aucun 
moyen  pour  leur  plaire,  et  devint  si 
recherché  dr»ns  sa  toilette,  que  ses 
amis  lui  en  faisaient  la  guerre^  et  le 
•nommaient  en  plaisantant,  tjran  le 
Blanc ^  parce  qu'il  était  d'un  catacîère 
opiniâtre,  et  qu'il  remplissait  dccérusc 
les  inégalités  de  son  visage.  Une  aven- 
turc,  racontée  par  Rousf:eau  avec  ce 
talent  qui  donne  de  l'intérêt  aux  moin- 
dres choses,  avait  commencée  rer.die 
Grimm  l'objet  de  l'attention  jiublique 
(^F.  les  Confessions ,  livre  viii).Gc  fut 

•  vers  le  même  temps  qu'arrivèrent  à  Pa- 
ris les  premiers  chanteurs  italiens  con- 
nus sous  le  nom  de  bouffons.  Dès  leur 
début ,  les  amateurs  se  divisèrent  en 
deux  partis.  Ceux  qui  tenaient  pour 
rancienne  mu.siqu(3,  se  plaçaient  sous 
la  loge  du  roi;  et  leurs  adversaires, 

•  parmi  lesquels  on  comptait  liousscau, 
Grimm,  etc.,  du  côté  opposé.  «Voilà 
»  d'où  viennent  les  noms  de  putis  , 
»  célèbres  dans  ce  temps-là  ,  du  coin 

!  »  du  roi  et  du  coin  de  la  leine.  »  I.a 

dispute^  en  s'animant,  produisit  des 

;  brochures.  Le  coin  du  roi  voulut  plai- 

•  sanîcr  ;  Grimm  lui  réph'qua  pir  le 
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Petit  pvophclc  ,  brochure  piquante  et 
qui  a  survécu  à  cette  grande  qucreîle. 
{rny.  l'art., f.-J.  I'ous.skau.)  Ce  pam- 
jdilot,  et  quelques  morceaux  sur  les 
arts,  écrits  avec  plus  de  vivacité  que 
de  goût,  plus  d'enthousiasme  que  de 
raison  ,  suflirent  pour  faire  à  Giiinm 
la  réputation  d'un  homme  de  beau- 
coup d'espiit,  et  pour  lui  ouviir  une 
carricie  brillante.  Le  comte  de  Friè.sc 
mourut:  Grimm  le  pleura  amèrement, 
quoiqu'il  mît  peut-être  un  peu  trop 
d'allcclation  à  étaler  sa  douleur.  Quel- 
ques jours  après,  il  obtint  la  plac(;  de 
secrétairedes  commandements  du  duc 
d'Orléans.  La  littérature  française,  à 
celte  époque,  brillait  du  plus  giand 
éclat;  et  plusieurs  souverains,  jaloux 
d'en  eonnaîîrc  les  productions  par  des 
analyses  plus  impartiales  que  ne  le 
sont  ordinairement  celles  des  jour- 
naux, curent  à  cet  effet  des  correspon- 
dants à  Paris.  Grimm  ,  aidé  par  Di- 
derot, fut  celui  de  la  duchesse  de  Saxe- 
Golha;  mais  on  croit  qu'il  faisait  pas- 
ser des  copies  des  articles  les  plus  pi- 
quants, et  mêuic  probablement  la 
correspondance  entière,  à  sept  autres 
princes ,  parmi  lesquels  on  compte 
trois  têtes  couronnées  (i).  Kn  177G, 
le  duc  de  Saxe  Gotha  l'accrédita  en 
qua  iîé  de  son  envoyé  à  la  cour  de 
France;  et  Grimm,  honoré  du  titre 
de  baron  et  décoré  de  plusieurs  or- 
dres ,  s'acquitta  hal)i!cment  de  ses 
nouvelles  fonctions  ,  sans  toutefois 
abandonner  la  culture  des  lettres.  La 
révolution  qu'il  avait  vue  se  préparer, 
mais  dont  il  était  loin  de  prévoir  les  fu- 
nestes résultats,  vint  troubler  la  tran- 
quillité dont  il  jouis^^ait. Enfin,  effrayé 

(i)  Une  nocC  de  la  troisiènit:  livraison  de  l.i  cor- 
resiioiul:ii!Cc  do  Grimm  nous  apprend  que  ces  .sou- 
verains clnient  rimpcr.Ttric  <ic  Russie  ,  la  rcin'c 
«le  Sucde  ,  le  roi  de  Poln^nr  ,  le  duc  de  Deii  ■  - 
l'onls,  la  j)rincesseliér«5dil.-;ir<-<if  Hcsse-Darmst;id: 
li;  prince  (ieor;;e  do  Ilesse-Oirnisladt ,  et  la  prin 
cciic  <l<-  Nass.iu-Sairbruck.  Aussi  les  liois  p:irli-  , 
de  la  Correspondance  sont  parvenues  iiux éditcu;. 
^  lioii  sturcv.!  difljrcnl-.'s. 
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iî'iin  avenir  qu'il  n'osait  plus  envisager, 
il  quilta  Paris  avec  les  autres  membres 
du  corps  diplomatique,  et  se  retira  à 
la  cour  de  Gotha,  où  il  tronva  un 
a^ile  honorable.  L'impe'rafricc  de 
Russie  le  nomma  ,  en  i  •;g5  ,  son  nii- 
iiislre  plcfi^ipofentiaire  près  des  états 
du  cercle  de  iîasse-Saxe:  il  lut  con- 
firme par  Paid  I^.  dans  cet  emploi, 
qu'il  r(  mplit  jusqu'à  ce  qu'une niaîadie 
cruelle,  et  qui  le  priva  d'un  œil,  l'o- 
ljlij;;ra  de  renoncer  enlicremenl  aux 
aiïaires.  Il  revint  alors  à  Gotha,  y 
passa  les  dernières  annc'es  de  sa  vie, 
au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses  livres, 
f  t  y  mourut  le  19  décembre  1807,  à 
ràji;edequalre-vingt-ciiiq  ans.  Le  plus 
important  de  Ions  ses  écrits,  et  celui 
qui  lui  assure  une  réputation  durable  , 
rst  la  Correspondance  littéraire  , 
philosophifjue,  critique ,  adressèeà  un 
.souverain  d'Allemagne  pnrGrimm  et 
Diderot,  Paris,  181  y!-!  5,  16  vol.  in- 
S''.:  elle  comprend  l'histoire  de  la  lit- 
térature française,  depuis  17.53  jusqu'à 
1790  (i).  Dans  cet  espace  de  trente- 
sept  années,  il  n'a  pas  ete'  public  un 
seul  ouvrage  remaKpiablequi  n'ysoil 
analyse  et  juge  de  la  manière  la  plus 
piquante  et  j)resque  toujours  la  plus 
impartiale.  Le  i>lyle  de  Grimm  est 
moins  correct,  et  son  goût  moins  sûr 
que  celui  de  La  Harpe  ;  mais  ses  aper- 
çus sont  plus  neufs,  ses  vues  plus 
^'tendues,  et  ses  jugements  exprimes 
d'une  manière  plus  originale:  il  lègne 
dans  la  jiluparl  des  morceaux  qui 
«omposent  fclte  immense  galerie,  une; 
verve,   une  chaleur  (pii  (ulr.iîne  le 


(i"  Fn  piiMiaiit  la  troisii-mc  livraiion ,  (|ui  n'.i 
niiru  cim'cii  iMi!?,  G  vol  in-H^. ,  rl  i|iii  ri>iii|>iciiil 
1r  cnnirTK'iK'rini  II  t  ilc  (•«•lie  cormiioiiil.inrc  ,  \rt 
«riiltiiri  IM.M  Ml.  liaïul  nliié  rl  (Micron)  .iimidii- 
«»irri  l  <|ur  Ir»  nniufs  i-i.'il  ,  '7>4  '"^  I7">.">  mhiI 
r<^ili|;rr»  |iiir  ratilrnr  iIp  Vlliiloiii-  f>Uilo>ofj/ui(ue 
lien  Imici.  (iette  uiiirrtion  rtl  au  moins  trt:a  ilnii- 
«•■iii«t,  cominr  011  l'a  lort  bien  ilrinoiilré  «hiin  Ir 
Joiintnl  tir  l  h'.mpire  «lu  \  oïlihrr  iHit.  La 
ilriiMt'inc  iivrniicin  ,  .1  aimi  i- ti'  1  ubliec  en  ittii  , 
^.ar  M    SutJ  .  j  v.,l.   m  (>«. 
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lecteur,  tandis  que  La  H-irpe  laisse 
toujours  le  sien  un  peu  froid.  Il  ne  faut 
pas  cependant  oublier  qu'ami  intime 
<*t  admirateur  passionne  de  Diderot , 
Grimm  en  conserve  la  couleur  d'une 
manicte  très  décidée  :  le  matérialisme 
et  le  drame  ,  tels  étaient  ses  articles  de 
foi,  ses  deux  oljjrls  d'adoration,  et  le 
grand  opéra  était  son  aversion  et  sa 
victime.  M.  Barbier  a  réuni  sous  le 
titre  de  Supplément  à  la  correspon- 
dance de  Grinmi  et  Diderot ,  Paris, 
181 4?  in-8'.,  les  divers  opuscules 
publiés  par  Grimm,  en  français.  Ce 
sont  :  L  Les  Lettres  à  l'auteur  du 
Mercure  surlalittérattire  allemande. 
LI.  Une  Lettre  sur  l'opéra  d'Oui- 
phale.  IlL  Le  Petit  prophète  de 
Boehmischbroda y  impiimcen  I755, 
in -8".  [Voyez  Gottschkd  ,  tome 
XVllT,  p.  i(i5.)  V^. Du  Poème  Ir- 
ritpie ,  morceau  in-éic  dans  VEncj- 
clopédie,  et  que  l'éditeur  regarde 
comme  un  traité  comp'et  sur  celte 
partie.  V.  Des  Lettres  à  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  qui  prouvent  que  l'au- 
teur n'avait  pas  le  talent  de  louer  les 
souverains.  "VI.  Enfin  des  morceaux 
inédits  delà  Correspondance ,  cl  des 
Bemarques  àe  l'éditeur  destinées  à  eu 
cclaircir  un  grand  nombre  de  pas- 
sages. (  Voyez  aussi  le  Mercure  de 
mars  i8i4,  P'^g»  4'^' "478.)  On  cite 
encore  de  Grimm  une  Dissertation 
latine  sur  f  histoire  de  Maxim  i  lien 
P''.  Meusel ,  dans  son  Victionnan'e 
des  littérateurs  allemands,  lui  attribue 
queI(|U(  s  autres  écrits  danseet  le  langue, 
(i'cst  à  Joseph  RaïuH't  (\non  doit  1.» 
première  publication  de  la  Correspon- 
dance. M.  Saignes  ,  «'diteur  de  la  se- 
conde partie,  (ju'tui  a  iiupiiinéela  pre- 
mièrecommeelant  la  plus  intéressante, 
a  mis  en  tête  une  Notice  sur  Grimm. 
Grlte  partie,  pub  ie'e  en  i8i  •}.,  f)  vol. 
in-8".,  et  cpii  s'étend  de  1770  à 
1782,  a  eu  l'honucui d'une  seconde 
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(•(lllinn,  pi('(i'ilre  il'nn  avorlissrmnil 
dû  l'on  rc|H)ii(l  .i  (jiiflijncs  niliqncs, 
cl  il'iin  ])ortiait  (le  (iiimm  ^r.ivc  sur 
lin  dessin  de  Caiiiiontclle.  On  s'iht. 
tïiiprcssc  dctiaduiic  en  aii'j^I.iis  ,  mais 
cil  ral)ie|;('ant  ,  la  Correspondance 
de  Grimni ,  Londres,  'i  vol.  in-8". 
On  y  .1  donne  aussi  une  édition  fran- 
ç.iisc  de  cet  abre£;c.  On  annonce  en 
ce  moment,  à  Pins,  l'impression  des 
morceaux  de  la  correspondance  snp- 
]iimcs  par  la  censnie  impériale.  (/^. 
Deleyri:  et   Epi > av.)  W — s. 

GHIMOALI),  fils  de  Pépin  -  Ic- 
Vienx,  succéda   à  son   père   dans    la 
cltari^e  de  maire  du  palais  du  ruvaume 
d'Au-slrasie  en  (340,  sous  le  règne  du 
jeune  Si'>;ebert:  c'est  la  première  fois 
qu'on   vit   eetlc  autorité,    déjà   trop 
forte  pour  la  sûreté  des  rois,  se  trans- 
mettre  con)me    un    lierilage  de    fa- 
luille.  Ce  n'est  pas  que  la  mairie  du 
palais    ne  fût   vivement   disputée    à 
Grimoald,  Un  parti  puissant  lui  op- 
posa Ollion  ,  dnnl  le  père  était  gou- 
verneur du  roi,  place  ([u'on  désignait 
alors  par  le  simple  titre  de  nourri- 
cier: mais  cette  livalitc  ne  servit  qu'à 
exciter  des  troub'cs  dans  le  royaume  j 
Grimoald  triompha  ,    et   p;^rvint    à 
faire  tuer  son  concurrent.  Le  duc  de 
Tl)uringe,  tributaire  des   rois  d'Aus- 
trasie  ,    voulut  profiter  de    la    jeu- 
nesse du  roi  et  des  divisions  qui  ré- 
p;n  ient  parmi  les  grands, pour  se  ren- 
die  indépendant  j    c'était    l'ambition 
générale  à  chIIc  époque.  Après  avoir 
été  battu  ,  il  se  releva  ,  moins  par  ses 
propres  forces  que  par  le  dcf.  ut  d'ac- 
coid  cïitre  les  divers  chefs  de  l'armée 
auslrasicnne  ,  et   fit  une  paix    aussi 
glorieuse  pour  lui  que   hont^'use  pour 
\  les  ministres  du  roi.  Sigebert,  trop 
jeune  ,  et  peut  -clac  trop  livré  a  une 
dévotion    minutieuse     pour   pouvoir 
I  gouverner  ,  se  reposait   entièrement 
:  iur  Grimoald  ,  a;, quel  il  était  Iclk- 
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ment  attaché  (pi'd  lui  promit  d'adop- 
ter son  fils,  s'il  mourait  Ini-mênjc  sans 
enfinls;  piotno^sc  l'or!  extiaoïdin.iire 
])0ur  on  prince  (|ui  n'avait  pas  vingt 
ans,  et  dans  un  siècle  où  celte  adop- 
tion  n'.iurait  donné  aucun  droit  à  la 
couronne,  puiscpu;  T \ustrasie   reve- 
nait à  ('ilovis  H,  <léjà  roi   de  Neus- 
tiie  et  frère  de  Sigcberl ,  dans  le  cas 
où  celui-ci  ne  laisseiait  jioinl  de  pos- 
térité ;    aussi  les   hi^toriens   ont- ils 
pensé  avec  raison  que  Grimoald  ne  ré- 
pandit le  bruit  de  cet  engigement,que 
pour  préparer  les  esprits  à  Ttisurpa- 
tion  qu'd  méditait.  wSigebert  mourut, 
ayant  de  la  reine  Innichildc  un  fds 
nommé  Dagoberl,  qui  porta  d';)bord 
le    titre  de   roi  d'Ausiiasie    pendant 
près  de  deux  ans.  Giimoa!d,  se  voyant 
assuié   d'un   parti  capable  d'étouffer 
tonlc  antre  ambition  que  la  sienne,  fit 
disparaître  ce  jeune  prince ,  l'envoya 
en  Ecosse,  où  1!  fut  abandonné,  as- 
sura  qu'il   était  mo.'t,  et   éleva  sou 
propre  fils  sur  le  troue,  en  lui  don- 
nant ie  r.om  royal  de  Childebert.  Le 
respect  des  Austrasieits  pour  la  mé- 
moire de  Pepin-le- Vieux  avait  été  le 
plus  ferme  appui  dcGiimoald:  son  at- 
tentat leur  fit  horrein  ;  et  l'ambition 
liumiliée    des    grands    s'unissant    à 
l'amour  du  peuple  pour  les  liériliers 
de  Clovis,  il  en  résulta,  en  G  j6,  une 
lévolte  si  proniple,  si  générale,  que 
Grimoald  ne  put  se  sauver.  11  fut  con- 
duit à  Paris,  et  livré  à  Clovis  11  ,  qui 
le  fi.t  rcnf  rmer.  Depuis  cette  cata stro- 
phe, l'histcMie  garde  Icsiieiîce  sur  lui  et 
sur  le  fils  qu'il  avait  osé  nommer  roi. 
Lj  leine  Innichildc,  mère  du  jeune 
Dajobert ,   s'était  retirée  auprès   de 
Clovis  il ,  dès  le  commencement  de  la 
révolte  de  Giimoa'd.  Sans  doute  elle 
croy.'if,  avec  tous  les  Français,  que 
son  fils  était  mort,  et  elle  ne  tenta  au- 
cune démarche  pour  lui  conserver  ses 
c^a:s  :  cependant  ce  jeune  prince  i«- 
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parut  pour  ie\;ner  quelques  années 
sur  une  faible  partie  tlii  loyaume  de 
son  pci'c,  et  fut  assassine  à  la  chasse 
par  de  vieux  partisans  de  la  fiction 
de  Griinoald.  F — e. 

GRIMOALD,  fi'sde  IV'pin-ic-Gros 
ou  d'Heristal ,  fut  Lit,  par  son  père, 
maire  du  palais  de  Neu.^tr'.c  en  6f)5  , 
et  succéda  ensuite  à  sou  ftère  Dro- 
çpn  ,  dans  la  dignité  de  duc  dos  Bour- 
fi;iLignons.  1!  épousa  en  -j  1 1  Theudc- 
liiule  ,  fille  de  Raribode,  duc  des  Fri- 
sons. Ayant  appris,  m  71  i,  que  Pépin 
était  tombé  malade,  il  ?e  hâta  de  se 
ruetlre  en  chemin  pour  se  n  ndre  près 
de  lui  :  majs  ,  en  passant  à  Liège ,  la 
]!iétérenga£;ra  à  visiter  le  tombeau  de 
Saint  Lambert,  éveqnede  cttte  villej 
et,  tandis  qu'il  priait  avec  ferveur 
pour  la  guéris(m  de  son  père,  un 
scélérat,  nommé  Rangaire,  le  perça 
de  plusieurs  coups  de  poignard,  ddnt 
Grimoald  mourut  sur-le-champ.  Son 
(ils  Thcûdaid,  encore  au  berceau  ,  fut 
nommé  par  le  crédit  de  Pépin,  maire 
du  palais  de  Dagobeit  111.    W — s. 

GRIMOALD,  duc  de  liénévent  et 
roi  des  Lombards,  était  le  plus  jeune 
Avs  fds  de  Gisollc; ,  duc  de  Frioul. 
Lorsque  cette  province  fut  envahie  en 
611  par  les  Avares  ,  on  l'emmena 
captif  vers  la  Pannonie.  Mais  comme 
il  était  en  croupe  à  cluv<il  derrière  le 
feoldat  qui  l'avait  fiit  prisonnier,  il 
lui  arracha  son  poignard,  le  tua,  et 
s'enfuit  chez  les  Lombards.  Il  vécut 
ensuite  dans  le  Frioul  ,  jusqu'en  (i:)5 
que  (irasolfe,  son  oncle  paternel,  lut 
investi  de  ce  duché:  alors,  avec  Ka- 
doald  son  hère,  il  passa  d.ms  le  du<hd 
de  Lénévenl,  auprès  d'Arigise,  qui 
avait  été  son  luliir,  et  (pu  l'aimait 
comme  son  (ils.  Après  la  mort  d'Ari- 
"ise  et  de  son  fils,  r»ado:dd  et  ensuite 
(irimoald  mm  cédèrent  au  duché  de 
llénévenl.  Ce  dernier  y  parvint  en 
()'l7.  Il  remporta  vers  l'an  6jo  une 
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grande  TÎctoire    sur   les   Grecs    qui 
voulaient  dépouiller  de  ses  trésors  la 
basilique  de  St.-M.thel  sur  le  mont 
Garjzan.  Cependant  la  monarchie  lom- 
barde ayant  été  partagée  entre    les 
(ils    d'ÂÎibert   (Peitharite   et    Gode- 
bert),  la  );i!ou>iedeces  jeunes  pi  i- ces 
excita  bientôt  une  guerre  civile.  Go- 
debert  appela  ,  en  {)62  ,  Grimoald  à 
son  secours;  mais  celui-ci,  s'étant  mis 
en  marche  avec  une  armée  considé- 
rable, usurpa  pour  lui-même  le  tione 
qu'on   rappelait  a    soutenir.    G'-de- 
bcrt    fut    tué  ;    Perlhaiile    chercha 
un   asile  chez  les  Avares  ,    et    Gri- 
moald fut  reconnu  pour  roi  par  les 
J^ombards.  ïl  laissa  le  duché  de  Ré- 
névent  à  Romuald  son  fils  ;  ni.u's  ce- 
lui-ei  ayant  été   attaqué  l'année  sui- 
vante  par   Constant  ,    empereur    de 
Conslantinople,    Grimoald    accourut 
aussitôt  à  sa   défense,  (t  força  l'em- 
pereur grec  à  lever  le  siège  de  Béné- 
vent.  Lors(jue  Giiinoald  sut  que  Per- 
th.irife  s'élait  réfugié  ch(Z  les  Avares  , 
il  fit  sommer  le  ehaiian   ou   chef  de 
cette  nation  de  chasser  ce  fugitif:  le 
chagan,   redoutant   la  puissanre  des 
Londjards,  congédia   Piilhirite;    et 
ce  dernier,  au  lieu  d'errer  davantage 
pour   clK'ielier  \\\\  nouveau    refuge  , 
résolut  d'.tbandonner  sou  sort  à  la  dis- 
crétion de  son  ennemi.  Il  arriva   en 
G()5  à  f>odi;  et  sa  courMUte  eu  la  ge- 
nêt osité  de  (irimoald    ne    lut    point 
trompée  :  ce  prince  lui  donna  un  pa- 
lais et  des  revenus,  et  lui  promit  par 
serment  de  resjjecter  sa  vit-  et  sa   li- 
berté. Ricntôt  ,  il  est  vrai,  l'enipresse- 
nient  des  Lombards  (]ui  venaient  ren- 
dre visite  a   Peitharite,  excita  \a  dé- 
liance  de  Cirimodd.  Il  allait  faire  ar- 
rêter ce   rival  ,   lorsque   celui-ci   s'é- 
(•ha|)pa  de  Pavie,  1 1  pissa  en  France  , 
sauvé  par  deux  domesticpies  qui  i\ii 
étaient  dévoués  :  tous  deux,  deiiienrés 
entre  les  mains  du  roi  lombard,  furent 
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rccorapcnscs  p.ir  lui,  an  lien  d'clrc 
pmiis  de  leur  /.clc.  Pcrlli.iritc  obtint 
dos  st'coiirs  (le  Ciotairc  111,  roi  de 
Paris  cl  de  Boiiii^o^iic,  qui  desrendit 
en  Italie  en  00^)  pour  rétablir  son 
proleç:;e  sur  le  Irùne;  mais  il  fut  b-ittu 
jiar  (Iriuioald  d.ins  le  voisinage  d'As- 
ti. Griinoald  mourut,  en  G7  i ,  d'une 
Lcmoi  rliai^ie  qui  lui  survint  à  la  suite 
d'une  saignée.  Quoiqu'il  laissai  un 
fils  encore  enfant,  nomme  Garibald, 
les  Lombards  sV'n)pressèrent  de  rap- 
peler Pertliarife.et  de  le  pioclamerson 
successeur.  —  Grimoald  11  ,  duc  de 
InMievent,  de  G-j-j  a  6S0,  succéda 
probablement  dans  ce  duché,  en  (i-j-j, 
à  son  père  Uomuald.  Le  roi  des  Lom- 
bards l^ertliarite  occupait  le  trône  au 
prcju  !ice  du  père  ou  de  l'oncle  de 
Grimoa'd  H:  celui-ci  n'en  reconnut 
pas  moins  le  monarque  successeur  de 
de  Grimoald  T*".;  et,  comme  gige  de 
leur  réconciliation,  il  épousa  Vigiluide, 
fille  de  Pcrtharite.  Il  paraît  qu'il  mou- 
rut en  6S0  ,  après  avoir  règne'  trois 
ans.  Il  eut  pour  successeur  Gisolfe 
son  frère.  S.  s — i. 

GKIMOALD  ^^,  prince  de  Benë- 
vcni ,  fils  et  successeur  d'Arigisc,  re'gna 
de  'jS^  à  806.  Quelle  que  fut  la  puis- 
sance des  ducs  de  Bènevent ,  dont  le 
gouvernement  égalait  presque  le 
royaume  actuel  de  Napics,  le  titre  de 
duc  etiit  considéré  par  eus.  comme 
un  signe  de  dépendance  féodale;  et, 
en  efTct,  ils  relevaient  de  la  couronne 
royale  des  Lombards:  aussi,  après  la 
chuie  de  cette  monarchie,  Arigise  re- 
jeta-i-il  ce  titre  pour  preiidie  celui  de 
prince.  Grimoald  son  fiis  vécut  quel- 
que temps  à  la  cour  de  Cliarleinagne, 
auquel  il  avait  été  donné  en  otage 
pour  l'observation  d'un  traite  de  paix 
conclu  en  '}8'y  ;  mais  Arigise  étant 
m'jrl  en  "ySH,  (.liarles  renvoya  Gri- 
moald dans  le  duché  de  Béuévent  , 
lui  iuiposaal  seulement  l'obligiliou  de 
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démolir  les  priiici|)ales  forteresses  de 
ses  états,  et  de  laire  raser  la  barbe  à 
ses  sujets,  pour  que  leur  costume  fut 
le  njeine  ([ue  celui  des  Francs.  Gri- 
moald ,  à  son  arrivée  dans  l'étal  de 
ses  pères  ,  le  trouva  envahi  par  Adel- 
gise,  fils  de  Didier,  dernier  roi  des 
Lombards:  mais,  au  lieu  de  se  joindre 
à  lui,  comme  son  père  avait  eu  in- 
tention de   le  faire,  [)0ur  secouer  le 
joug  des  Francs,  Grimoald  l'attaqua, 
le  battit,  et  força  les  Grecs  qui  raccom- 
pagnaient à  se  rembarquer.  Cependant 
Charlemagne  et  son  fils  Pe[)in  insis- 
taient pour  que  Grimoald  détruisît  les 
forlificaîions  de  Conza,  d'Acerenza  et 
de  Sderne;  et  ce  prince  cherchait  a 
éluder  ses  promesses,  en  élevant  de 
nouveaux  murs  à  la  place  de  ceux  qu'il 
faisait   abattre.   En   même  temps   il 
épousa,  en  795,  la  fille  de  l'empereur 
grec,  pour  s'assurer,  au  besoin ,  les  se- 
cours de  ce  monarque.  La  même  an- 
née, Pépin  et  son  frère  Louis  entrèrent 
à  main  armée  duis  le  duché  de  Béné- 
vent;  mais  ils  furent  bientôt  forcés  à 
la  retraite  :  de  nouvelles  expéditions 
des  rois  francs,  eu  Soi  et  802,  n'eu- 
rent pas  plus  de  succès.  La  jalousie 
entre  Pépin  et  Grimoald,  tous  deux 
jeunes  et  vaillants ,  donna  un  carac- 
tère plus  chevaleresque  à  cette  guerre, 
tandis  que  les  nombreuses  forteresses 
du  duché  de  Benévenl  opposaient  aux 
Fiancs  une  résistance  presque  invin- 
cible. Pépin  se  dégûiita  eufin  d'une 
entreprise  où  il  ne  recueillait  aucune 
gloire;  et  Grimoald,  ayant  maintenu 
son  indépendance  au  milieu  des  deux 
plus  puissants   empires  du   monde , 
mourut  en 8o(j.  Comme  il  n'avait  point 
d'enfants,  un  de  ses  grands-officiers, 
Grimoald  Avresailz  fut  son  successeur. 

S.  S— I. 
GCIMOALD  II  ou  AVUESUTZ, 
prince  de  Bénévent,  régna  de  8j0  à 
y  18.  D'après  son  surnom  allemand, 
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et  l'explicalion  qu'en  donne  l'anonyme 
de  Srilerne,  il  était  probablement  maî- 
tre des  cérémonies  chez  son  prédéces- 
seur. Il  continua  comme  Grimoald  P'". 
à  défendre  Tiadépendance  de  ses  ctats 
contre  Charicmagnc  ;  et  comme  il  était 
l'an  des  ennemis  les  plus  renommés 
de  ce  monaupie,  le  peuple  se  figura, 
en  8io,  qu'une  épizootie  dont  les 
bœufs  furent  alleinls  en  France  et  en 
Allemagne  était  occasionnée  par  des 
|»oudres  empoisonnées  que  Grimoald 
Avresaifz  fnisaii  distri!>ui'r.  Un  grand 
nombre  de  victimes  innocentes  furent 
ïnassacrées  dans  toute  la  monarchie 
française,  sur  cette  absurde  inculpa- 
ton.  Grimoald  cependant  était  aimé 
d<î  ses  sujets  j  et  il  avait  obtenu  l'es- 
time des  piMiples  et  des  princes  ses 
voisins.  En  8ia,  il  conclut  enfin  la 
paix  avec  Charlemagncj  il  lui  promit 
un  tribut  de  25,ooo  sous  (Tor  :  ati 
commencement  du  règne  de  Louis-le- 
Dcbonnaire,  en  8i4  ,  ce  tribut  fut  ré- 
duit à  sept  mille  sons.  Grimoald  étant 
tombé  malade  en  8i8,  fut  assassiné 
dans  son  lit  par  les  comtes  dcConza  et 
d'Acerenza  ,  dont  le  dernier,  nommé 
Sicon,  lîii  succéda.  Grimoald  n'dvait 
point  d'en fanis.  S.  S — i. 

GUIMOAHO  (Comte  de),  général 
cl  littérateur  franc  lis,  moi  l  en  iBi5, 
était  issu  d'une  ftmdlc  liés  ancienne 
qui,  dans  le  xiv'.  siècle,  avai'  donné 
à  ri^^glise  un  pape  suiis  le  non]  d'Ur- 
bain V.  Il  était  profondément  iîistrjit 
dans  la  politique  <t  dans  l'art  mili- 
taire. Louis  XV  ï  l'avait  chargé  d'une 
négociation  en  Hollaïule.  Cv  général 
travaillait  dans  le  cabinet  du  uionu- 
quc  à  l'époque  de  In  tt'vululion  :  i'  fut 
l'auteur  d(  s  p'ans  oircnsil.-.  cl  déleiisifs 
de  la  campagne  de  1 79'A  ;  et  il  conti- 
nua de  s'occuper  av«c  le  roi  jnsipj'au 
10  août  d'objets  diplom  .litpics  et  mi- 
litaires. Alors  ses  carions  lurent  trans- 
portés dans  les  bureaux  du  cuuiiié  de 
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salut  public;  et  iî  a  dii  regretter  sans 
doute,  non  seulement  qu'aucun  de  ses 
travaux  ne  lui  ait  été  restitué,  mais 
aussi  que  cette  spoliation  lui  ait  fait 
perdre  jusqu'au  mérite  d'en  être  connu 
pour  l'auteur.  Sans  la  mort  de  Louis 
XVÎ,onpeut  croire  qu'il   aurait  été 
élevéau  ministère;  son  caractère  moral 
donnait  à  ce  prince  une  garantie  certaine 
qu'il  aurait  été  ministre  sans  être  cour- 
tisan, qu'il  aurait  délibéré  avec  indé- 
pendance et  volé  avec  sagesse  dans  ses 
conseils.  Ami  d'une  sage  hberté ,  ses 
principes   politiques  l'avaient   rendu 
partisan  du  gouvernement  représen- 
tatif 1 1  de  la  monarchie  constitiition- 
ntlle.  Il  était   aussi   d'avis  qu'on   ne 
dev  lit  pas  craindre  d'imprimer  d'un 
auteur  tout  ce  qu'il  avait  voulu  pu- 
blier ;  et  il  ne  mettait  à  cette  opi- 
nion que  les  restrictions  les  plus  in- 
dispensables. M.  de  Grimoard  était 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
habitudes  :   sa    conversation    était  , 
en    général,  une   sorte  de  disserta- 
tion savante  et  crititpic  ,  dans  laquelle 
il  se  plaisait  à  coinbjltre  les  doctrines 
féodales  et  ultramontaincs.  Il  fut  oblige 
de  se  cacher  pour  se  soustraire  aux 
fureurs  de  la  révolution.  L'essentiel  de 
sa  vie  est  dans  ses  ouvrages;  et  ils  sont 
si  nombreux,  que  nous  ciaignons  de 
ne  pis  pouvoir  indiipier,  m.ilgré  nos 
reeheiches,  tous  ceux  dont  il  est  au- 
teur ou  éditeur.  I.  Essai  théorique 
et  pratitjite  siLr  les  huiaillcs ,  '77^» 
in  I '.  11.   Collection  dts  lettres  et 
iuènwircs  de  M.  le  vinrcchal  de  Tu- 
rc.nnc ^    '782,  '1  vol.  ni-fol.  M.  de 
Grimoard  f'ttsi  mécontent  des  mutila- 
tions cousid'^r  ibles  que  la  cen>ure  fit 
éprouver  à  l'histoire  des  campjgnes  de 
Turenne,  ([u'il  ne  laissa  subsister  son 
notu  qu'a  une  dix.iiuc  d'exemplaires 
distribuésà  ses  unis  ;  les  autres  ont  paru 
sons  le  noiu  de  Heaurain   fils  {^'oY, 
15i.AWiiAiw,  111,  05 1),  comme  auteur; 
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celui-ci  ir.ivait  pouilanl  d*aulrc  tiJic 
que  Celui  d'avoir  f.iit  graver  l( s  cailcs 
et  los  |)laiis.  111.  (Avec  IM.dc'(iii^y\ 
Traité  sur  la  ronstiliitiondcs  troujws 
légères  et  sur  leur  eitifdui  à  la  'guerre  ^ 
1782,  in-8'.  IV.  Conijuctes  de  Gus- 
ta\^e-Adolp}ie  en  .ïllcmaa^nc .  i  782 , 
onze  livraisoMS    in -loi.  Y.   Tableau 
de  la  vie  et  du  résine  de  Frédëric-le- 
Grand,  \  788,  iu-8'.  I/onvr.gc  alle- 
mand de  Muilcr,  traduit  en  français 
par  de  F.aveaux,  a  servi  de  guide  à 
l'auteur  dans  sa  composition.  VI.  Mé- 
moires historiques  de  Bourcet,  Pa- 
ris, I nc)'2,  5  vol.  in-8*.  (A^. Bourcet.) 
VU.  Correspondance  paHiculière  et 
historique  du  maréchal  de  Riche- 
lieu,  en  175G,  «7J7  et  1753,  avec 
M.  Pdris-Duverney^  suivie  des  Mé- 
moires relatifs  à  l'expcdiiion  de  Mi- 
iiorque,  et  précédée  d'une  notice  très 
longue  sur  la  vie  du  maréchal,  1789, 
'1  vol.  in-8'.  Vin.  Considérations 
sur  l'état  de  la  Russie  sous  Paul  /*'"., 
envoyées  en  1737  à  Foliaire  par  le 
prince  royal,  depuis  roi  de  Prusse, 
auxquelles  on  a  joint  sa  Disserta- 
tion sur  la  littérature  allemande, 
diverses  pièces  sur  la  Russie ,  et  le 
Mémoire  par  le  roi  de  Prusse,  remis 
en  I  740  au  cardinal  de  Fleury  par 
le  marquis  de  Beauvau,  ambassa- 
deur de  France  à  la  cour  de  Rerlin, 
1791,  in -8°.  IX.  Collection  de  pièces 
originales,  inconnues  et  intéressantes 
sur  l'expédition  de  Minorque  ou  de 
^lahon,  en  1756,  Paris,  1798,  iu- 
8".;  ouvrage  très  rare.  X.  Recher- 
ches sur  la  force  de  V  armée  fran- 
çaise, les  bases  pour  lajixer  selon 
les  circonstances,  et  les  secrétaires 
d^élat  ou  ministres  de  la  guerre  de- 
,   puis  Henri  IF  jusqu'en  \^oS,  1806, 
in-8°.  XI.  Mémoires  et  lettres  du 
maréchal  de  Tessé,  1806,  2  vol.in- 
8'.  XII.    Mémoires   de  Henri   de 
Campion,  i8oC>,  ia-B".  (  Yoy.  Cam- 
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v\oy.)  XIIÏ.  (Avec   le  géne'ra!   Ser- 
v.iii  )  ,     Tableau    historuptc  de    ht 
guerre  de  la  révolution  de  France  , 
j  808.  Il  n'eu  a  paru  (pie  5  vol.  in-Zj.'-, 
l'ouvrage  ayant  été  arrêté  pir  le  gon- 
verncraeut  de  liuunaparte.  XIV.  Let- 
très  historiques ,  politiques,  philoso- 
phiques  et  particulières  de   Henri 
Saint-John,  lord  vicomte  Boling- 
brok  ,  précédées  d'un  Essai  histo- 
rique sur  sa  vie,  Paris,  1808,  5  vol* 
in-8".  Les   lettres  inédites  qu'offre  ce 
recueil  ont  été  communiquées  à  l'édi- 
teur par  M.  Craufurd,  écossais.  XV. 
Traité  sur  le  service  de  l'état  -  ma- 
jor -  général  des  armées  ,  accom- 
pagné de  tableaux  et  de  planches , 
Paris,  1809, in-8".  XVI.  Correspon- 
dance du  général  Dumouriez  avec 
Pache ,  ministre  de  la  guerre  ,  pen- 
dant les  campagnes  de  la  Belgique  , 
Paris,  I  795  ,  in-8'.  M.  de  Grimoard 
est  aussi,  avec  Grouvelle ,  l'éditeur  des 
Lettres  de  M'"*,  de  Sévigné,  en  8 
vol.  in-B".,  et  des  OEuvres  de  Louis 
XIF,  Il  est  encore  auteur  d'un  Mé- 
moire sur  la  politique  de  la  France 
envers  l'Autriche ,  qu'on  trouve  fort 
mutilé  dans  les  Mémoires  de  Louis 
XFl,  publiés  par  Soulavic.   B — d. 

GIUMOU  (Alexis),  peintre  fran- 
çais ,  peignait  le  portrait  et  des  sujets 
de  genre  en  grand.  Son  pinceau  avait 
de  la  finesse  et  de  la  légèreté,  Grimou 
avait  l'habitude  d'employer  ses  cou- 
leurs fort  épaisses;  ce  qui  donnait  uu 
tel  relief  à  ses  tableaux ,  qu'un  aveugle- 
aurait  ,pii  en  deviner  les  sujets  at| 
moyen  du  tact.  Cej)endant  son  coloris 
était  brillant  ;  ses  caractères  de  tête 
avaient  beaucoup  d'expression.  Co 
peintre  avait  un  tel  amour  -  propre, 
que, rentrant  fort  lard  la  nuit  suivants* 
coutume ,  s'il  entendait  quelque  bruit, 
il  se  mettait  à  crier  de  toute  sa  force  : 
Je  suis  Grimou,  imaginant  que  res- 
titue (ju'on  dcYâit  avoir  pour  ses  ta-» 
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lents  le  mettrait  à  l'abii  de  tout  dan- 
j;er.  Sans  ordre  corurae  sans  conduile, 
il  ne  travaillait  que  par  caprice,  la 
nuit  aussi  bien  que  le  jour;  et  ce  qu'il 
«gagnait  était  dépensé  en  débauciiG  : 
aussi  devait-il  à  tout  le  monde.  Sou 
boulanger,  n'en  pouvant  rien  tirer, 
voulut  au  moins  avoir  son  portrait  de 
sa  main;  mais  notre  original  n'y  con- 
sentit que  sous  la  condition  qu'il  le 
peindrait  avec  sa  veste  de  travail  et 
sou  bonnet  de  laine  sur  la  têie.  li  ne 
connaissait  d'autre  passe  -  temps  que 
celui  de  boire,  et  d'autres  sociétés  que 
celles  d'ivrognes  comme  lui.  Il  mou- 
rut à  Paris,  vers  1740,  d'un  excès 
de  boisson.  Il  existe  un  vaudeville  sur 
Grimoii,  par  Maxime  de  Redon  et 
Pasquicr,  joué  sur  le  théâtre  de  la  rue 
de  Tliionville,  i^oj,  in-8\     P — e. 

GUlNGONisEUR  (Jacquemin), 
peintre  (i),  est  cité  dans  le  compte 
présenté  en  iDQ'i  par  le  trésorier 
Charles  Pouparl ,  pour  avoir  fourni  au 
roi  Charles  VI  «  trois  jeux  de  cartes 
i)  à  or  et  à  diverses  couleurs,  de  plu- 
î)  sieurs  devises,  et  qui  lui  furent 
»  payés  cinquante-six  sols  Parisis.  » 
Le  P.  Méncstrier,  qui  a  conclu  de  ce 
passage  que  Gringonneur  est  l'inven- 
teur des  caites  à  jouer,  a  cru  que  c'é- 
tait la  première  lois  qu'on  en  avait 
parlé  :  mais  on  les  trouve  déjà  citées 
dans  le  chaj)itre  1  5  de  la  Chronique 
du  Petit  Jehan  de  Saintré  (  V.  Anl. 
DE  LA  Salle);  et  d'ailleurs,  le  tré- 
sorier n'en  pirlc  pas  comme  d'une 
chose  qui  fut  alors  nouvelle  :  l^altcn- 
l'wu  qu'il  a  de  décrire  les  jeux  fournis 
par  (iringonncur ,  pr()UV(;  qu'il  en 
existait  de  plus  communs.  Les  savants 
qui  ont  employé  h  urs  loisirs  à  re- 
chercher l'uriguic  des  caries,  ne  sont 
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d'accord  ni  sur  l'époque  ni  sur  le 
pays  où  elles  ont  été  inventées-.  L'abbé 
Bullel  croit  que  les  cartes  furent  ima- 
ginées en  France  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Charles  V(i576 
à  iS^q),  et  que  rusa|;e  en  passa  d'a- 
bord en  Espagne,  delà  en  Italie, 
puis  en  Ang'elerre  ,  et  enfin  dans  le 
reste  de  l'Euiope.  Les  fleurs  de  lis 
qu'on  remarque  sur  les  habillements 
des  principaux  personnages;  le  nom 
de  Charlemagne,  l'un  de  nos  plus 
grands  princes ,  donné  au  roi  de  cœur  ; 
et  enfin  ceux  de  quatre  de  nos  an- 
ciens paladins,  donnés  aux  valets  ou 
chevaliers  :  telles  sont  les  raisons  dont 
s'appuie  Biillet  pour  attribuer  à  uu 
Franc  lis  l'invention  des  caries.  L'abbé 
Rive  prétend  au  contraire  qu'elles  ont 
été  inventées  en  Espagne ,  et  qu'elles 
y  étaient  déjà  en  usage  en  i35o.  Ou 
les  y  nomme  naipes  ^  dont  les  Italiens 
ont  faitnaibi,  mot  formé,  suivant  le 
dictionnaire  de  l'académie  castillane  , 
des  lettres  initiales  N.  P.,  qui  dési- 
gnent Nicolas  Pépin  ,  véritable  inven- 
teur des  cartes  à  jouer.  D'après  une 
autorité  aussi  respectable  que  celle  de 
l'académie  de  Madrid ,  on  peut  croire 
que  Nicolas  Pcpin  a  réellement  intro- 
duit en  Espagne  l'usage  des  caries  à 
jouer.  Mais  à  quelle  époque  ?  L'abbé 
Rive  dit  en  i55o;  cl  il  se  fonde  uni- 
quement sur  un  article  des  statuts  de 
l'ordre  de  la  Bande,  institué  par  Al- 
phonse XI  vers  !!>5>. ,  et  cité  d<»nslrs 
Kpitres  d'Antoine  de  Ginvara.  Cet 
article  défend  aux  chevaliers  de  jouer 
à  aïKMin  jeu  ,  et  principalement  aux 
cartes.  iVlais  les  cartes  ne  se  trouvent 
spécifiées  dans  aucune  édition  espa- 
gnole des  Epilrcs  de  Guevara ,  ni 
dans  les  traductions  latine  ou  ita- 
lienne qui  en  ont  été  faites.  L'abbé 
Rive,  pour  établir  son  système,  s'en 
est  uniipienu.nt  rapporlé  à  1 1  traduc- 
liuii  lianvaisc  de  J.  de  GuUcry,  où 
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Ton  trouve  cfTictivcinciil  \eS  cartes 
j)iirmi  les  jeux  ilonl  l'us-iî^c  csl  iiilcrclit 
aux.  clicvaliirs  :  et  (lui  lu:  sent  que  ce 
mol  peut  très  bien  avoir  clc  ajouté  par 
ic  Inducteur?  Ou  v*.'il  doue  quo  l'opi- 
nion de  liullet  huv  l'origine  des  cartes 
est  celle  qui  réunit  le  plus  de  pré- 
somptions en  sa  rtveur.On  peut  con- 
sulter, pour  plus  de  détails  :  I.  Les 
principes  des  sciences  et  des  arts 
disposés  en  forme  de  jeux  ,  dans 
Ja  Bildiothèque  curieuse  et  instruc- 
tive  (  par  le  P.  Mcncstiier  ).  II.  Dis- 
sertation sur  le  jeu  de  piquet  (  par 
Je  P.  Daniel),  Méin.  de^  Tré<^oux ^ 
mai  i-j^o.  111.  Recherches  histori- 
ques sur  les  cartes  à  jouer  {^dv  l'abbc 
Bullel  ).  IV.  Eclairasse  nenls  histo- 
riques et  critiques  sur  Vim*vnlion  des 
cartes  à  jouer,  par  l'abbc  Rive.  V. 
Analyse  de  Touvragede  l'abbé  Rive, 
par  Dupuy,  Journal  des  savajitSj 
août  1780.  W — s. 

GRINGORE  (Pierre),  poète  fran- 
çais, était  né  en  Lorraine,  et  proba- 
blement dans  la  terre  de  Ferrières  , 
diocèse  de  Toul,  puisque,  dans  la  dé- 
dicace d'un  de  ses  ouvrages ,  il  se  re- 
connaît sujet  et  serviteur  de  cette  mai- 
son. Sou  éducation  fut  assez  négligée; 
mais  il  avait  de  i'e^prit  naturel,  l'im- 
meur  enjouée,  et  le  talent  d'envisager 
les  scènes  de  la  vie  sous  un  côlé  plai- 
sant. Il  visita  une  partie  de  la  France, 
s*arrêfant  dans  les  villes  et  dans  les 
châteaux,'  accueilli  partout  pour  sa 
gaîlé,  et  composant  de  petites  pièces 
Loufibnes  et  satiriques  ,  dans  les- 
quelles il  faisait  le  principal  person- 
nage. Il  arriva  à  Paris  vers  1 5 1 0,  pré- 
cédé de  sa  réputation.  Louis  Xll  vou- 
lut voir  Gringore  ;  et  ce  prince  ,  alors 
en  guerre  avec  Jules  II,  ie  chargea  de 
tourner  son  entienii  en  ridicule  Le 
poète  obéit,  et  composa  contre  le  pape 
nne  pièce  allégorique  intitulée  :  Le 
ï^ rince  des  sois  ei  la  Mère  soite;  elle 
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fut  rrpréscnlc'e  à  la  Jialle  le  jour  du 
mardi-gras  1  5i  i ,  et  (jnngore  y  joua 
le  lôle  de  JlJère  sotte,  dont  il  cou^i  1  va 
Je  nom.  Ces  premiers  essais  de  l'art 
dramatique  en  France  rappellent  in- 
volontairenient  l'origine  de  ia  comédie 
dans  la  Grèce.  Le  théatit  de  Gringore 
ne  devait  pas  dilleier  beaucoup  du 
tombereau  de  Thespis;  et  les  Fi  «n- 
çais,  comme  les  Grecs,  ne  mirent  d'a- 
bord, dans  la  bouche  des  aelcurs,  (jue 
des  injures  et  des  personnalités,  i^a 
pièce  de  Gringore  eut  tout  l  •  su'xcs 
que  le  roi  s'en  promettait;  et  le  poète, 
largejuent  récoujpen.sc,  continua  d'é- 
gayer le  public  aux  dépens  de  ia  cour 
de  Rome,  D^  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  fait  héraut  d'armes  du  duc  de  Lor- 
raine, et  ajouta  à  son  nom  celui  de 
P^audemont,  d'un  (icf  qu'il  acheta 
dans  le  voisiu;jge  du  lieu  i.l'»  sa  nais- 
sance. Il  vivait  encore  en  i544î  et  il 
était  alors  âgé  de  plus  de  60  ans  : 
mais  on  n'a  pu  découvrir  ni  le  li<  u  ni 
l'époque  de  sa  mort.  On  dit  (  Uistoira 
du  Théâtre  français,  1. 11,  ').  25o). 
mais  sans  preuve,  qui!  mourut  à  Pa- 
ris, et  fut  inhumé  daiis  l'église  Notre- 
Dsme.  ]>Hiceron  ,  tome  xxxiv  ,  a 
donné  une  liste  incomplète  de  ses  ou- 
vrages :  ils  sont  rares  et  recherchés 
par  les  amateurs  de  notre  ancienne 
poésie,  parce  qu'ils  font  bien  connaître 
l'état  des  mœurs  au  commencement 
du  xvi^sièck.  Goujet  dit  que  ie  style 
en  est  assez  bon ,  et  a  plus  de  netteté 
que  celui  des  auteurs  contempora'ns. 
En  voici  les  titres  :  I.  Château  du  la- 
bour,  en  rime,  Paris,  in-4°.  g'»tli.  j 
avec  aulcunes  ballades,  ilu  I.,  i  00, 
in-(S''.;  avec  les  Funtai<iies  du  inonde^ 
ibid.,  i53>. ,  in- 16.  Qiieii;.!  ■  pei- 
snru.es  aiiribueut  le  Château  du  la- 
boura Ocinviej»  de  Saïu'-Oei.us;  in.is 
l'un  de  nos  bibiiograpijes  les  plus 
ex-icts  (  M.  Bruuet  )  l' •  r"ndn  à  sou 
véritable  auteur.  IL  Ls  Château  d'à- 
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mours,  Paris  (i5oo),  in-8'.,  rjon, 
Y.  Juste,  iu-1'2  ,  et  Paris,  Treppertl, 
în-4°.  Il  y  dédit  les  peines  qui  accom- 
pagnent ordinairement  la  passion  de 
l'amour.  III.  Les  Abus  du  monde  , 
Paiis  ,   1  5o4  ,  in-S".  ;  ibid.,   iSog, 
Lyon,  Ânt.  de  Ry,  in -8".  IV.  Les 
folles  Entreprises,  qui  traitent  de  piu- 
ïieurs  choses  morales,  Paris,  i5o5, 
iSo-y  ,  in-8".;  ibid.  (  i5io),  in-4"'> 
golb.  V.  Entreprise  de  f'enise  avec- 
qiie  les  cités ,  châteaux,  forteresses 
et  places  qu  usurpent  les  Vénitiens 
des  rois,  princes  et  seigneurs  chré- 
tiens (  iSog),  in-i8;  c'est  une  apo- 
luc;ie   de  la   ligue  de  Cambrai.   VI. 
L'espoir  de  paix ,  et  x  ^^^^  décla- 
rés plusieurs  £;estes  et  faits  d'aucuns 
papes  de  Borne ^  i5io,  in-i6,   de 
\iiigt-dcux  pages;  cette  pièce  est  fort 
rare.  VU.   La  Chasse  du  cerf  des 
cerfs  (i5io),  petit  in-S".,  de  quinze 
pages  :  c'est  une  satire  très  violente 
contre  Jules  II ,  el  le  titre  est   une 
allusion  à  la  qualité  que  prennent  les 
papes  :  Sen>us  servorutn  Dei.  VIII. 
Le  Jeu  du  Prince  des  sots  et  de  Mère 
sotte ,  joue  aux  halles  de  Paris  le  mardi- 
gras  l'an   i5ii,  in-8'. ,  gotli. ,   de 
quarante-quatre  feuillets,  et  in-4°-, 
{zolh. ,  de  seize  feuillets.  L'ouvrage  est 
«livisé  en  quatre  parties  :  le  cri  ou 
l'annonce  de  la   représentation,  qui 
l(jrinc  aussi  le  prologue  de  la  pièce  ; 
la  sottie  ou  le  drame  proprement  dit; 
la  moralité  ;  la  farce.  IX.  LjCS  fan- 
taisies  de    Mère   sotte  ,  contenant 
plusieurs  belles  histoires  moraiisées 
(  i5iG),  petit  in-4°.,  fig.,  goth*.  ;  Pa- 
ris, i525;ibiJ.  i5'2(i,  in-4'.  Duver- 
<lier  <  n  cite  une  éd.  de  Paris,  i55i  , 
in-ï(5.   X.   />rt   Coipicluche  de  P. 
Crin^ore^  Paris ,  i  5  1 8,  in-8  '.,  goth.; 
■j)ièec  très  rare.  XI.  Les  menus  propos 
de  Mère  sotte ,  a^^ec  plusieurs  nou- 
velles et  le  Testament  de  Lucifer  y 
Pari»,  i5'ii,  gr.  iii-8".j  ibid.  iSii, 
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i5i8,  in-8*.;  Lyon,  i555,  in-i  6* 
rsiceion  a  inséré  le  TcsUimenl  de  Lu- 
cifer dans  son  art.  Gringore  (tome 
XXXIV,  pag.  55-58  ^  XII.  Heures 
de  Notre-Dame  à  l'usage  de  Home  y 
translatées  et  mises  en  ryme^  i"-4''-> 
saiiS  date;  Paris,  i54i  ,  i544^  in-8". 
XI IL  Eondeaulx  en  nombre  de  trois 
cent  cinquante,  singuliers  à  tous  pro- 
pos, Paris,  i5'27,  iu-8°.;,  goth.  XI V. 
Chants  roy  aulx  figuré  s  moralement, 
sur  les  mj itères  miraculeux  deN.S, 
Jés.  Ch.  et  sur  sa  passion,  ibid., 
1 5*27,  ia-4  '.  XV.  Notables  enseigne- 
ments, adages  et  proverbes  par  qua- 
trains,  ibid.,   1527,    1328,   in-8°. 

XVI.  Les  Contredits  de  songe  creux  y 
ibid.,    i55o,  in  8\;  i552,   in-16. 

XVII.  Les  Fantaisies  du  monde  qui 
règne ,  ibid.,  Michel  Lenoir,  in-4'.  de 
vingt-huit  pages,  i532,  in-16.  XVIII. 
Les  diverses  Fantaisies  des  hommes 
et  des  femmes ,  ibid.,  i558,  in-i6, 
lettres  rondes.  XlX.  Paraphrase  et 
dévote  exposition  sur  les  sept  très 
précieux  et  notables  Psaumes  du 
royal  prophète  David  mis  en  ryme 
francoise ,  ibid. ,   1 54 1 ,  petit  i"-  »  ■^» 

On  attribue  en  outre  à  Gringore  : 
XX.  Sottie  à  huit  personnages  ;  cest 
à  savoir:  le  Monde  abuz,  sot  dis^ 
solu  ,  sot  glorieux ,  sot  corrompu  , 
sot  from;;cz/r,clc.,Paiis,iu-8°.,  goth.j 
de  trente-huit  feuillets. 

XX.[.    T.e  notiveati  îlloritle  avec  l'eiirif 
Du  fjuiiivru  et  de  t'eUtiify  etc.  y 

Paris,  Guillaume  Coslard,  in-8\, 
goth.  Ces  deux  pièces  sont  une  satire 
très  vive  do  la  cour  de  Home.  La  se- 
conde renferme  des  traits  piquants 
contre  l'avarice  du  roi  Louis  xii  (1), 
XX IL  Les  dits  et  aul)rités des  sages 
philosophes  y  in-4"M  R^*^*-  XXlll. 
Maître    AUborum   qui   de  tout    se 

(i"^  Ta  non  pat  Lonii  XtU  ,  comnif»  on  Va  ilit  par 
iinr  faille  d'niiprrsjina  a  l'jr  tttle  tir  Jr  jn  itouchrt, 
<iii]url    ou    atlribiic    *um\    cet  Ui*ii\  |>i«:t r« ,  mais 
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iii/!tf  et  sçait  faire  tout  mèlier  et  de  d*Affuilainc,  cnnomi  (](•  Vy'n.  Celui- 

ioui   rien^   iii-4  .    cl   m -8'.,   ç;"'^*-  ci ,  tim  ('tart  ()CL..po' ••  s'aficrmir  sur  le 

A\IV.    La    Conijdainte  de   la  cité  Irone ,  dissinu'i    son   rcssciilimcnt  : 

chrétienne  faite  sur  les  lamnitatiims  mais  ,  en  752,  il  s'.j  inçi  contre  l'A- 

fiii  Jfrètnu'.  Paris,  iii  i(>.  XXV.  Le  qiiitaino  avec  une   p.   s.;<ntc   armée; 

B/nson  d,  <;  hèrétiijues.  XX V 1.  Ejdtre  et  Grippon  ,  eiïVayé  ,  résolut  de  s'en- 

(lo  CLirimle  à  lihe^inus,  sans  dale,  luir  d'uis  la  Lorabard >.  Il  fut  assas- 

in-8  .                                         W — s.  jsine' dans  la  valle<  de  Matnienne  ])ar 

GlUPKNniELM.  F.  FiGRELius.  d<s  emissairrs  de  Pcpin  ,  qui  craignit, 

G!UPPO,N    015  Gh;lFON  eiait  fils  dit-oi.  ,  qu'ihrintëic^sât les  Lombards 

-de  Cliarles-MiMcl  et  de  SoiinielHlde ,  à  son  sort ,  ou,  suivant  .f.iUtres,  par 

sa  seconde  femme,  ntèce  d'{)(li,on  ,  des  çiens  du  duc  d' u]uitaine,  dont  oa 

duc  de  B  tv  1ère.  11  ne  fut  poiiil  appelé  Taccusait  d^avoir  séduit  l'epo-se* 

à  partager  avec  ses  IVères  Carlom  iU  v\— s. 

et  Pépin  lc>  proviuco.vqui  composaient  GRITTI  (André),  général,  et  cn^ 

alors  le  royuinie  de  France:  ou   lui  suite  doge  de  Venise,  de  i  S'^S-i  1 538. 

assigna  quelques  villes  pour  apanage;  Lor^qu(•  la  guerre  contre  la  hgue  de 

et  il  promit  de  s'en  conf<j)fer   Mais  Caïubrai  appela  la  république  de  Vc- 

nprc5lamortdeChirle'-(en74'XS'-*"-  "'^^  ^  ^^'^'^  "''^r*"    '"  ^^^^^^  ^^^  *'^S" 

nichiLle  chercha  à  former  un  parti  en  sources,  et  à  employ-r  1rs  hommes 

faveur  de  son  fils,  et  parvint  à  mettre  qui  méritaient  le  mirux  la  confiance 

dans  ses  intérêts  le  duc  de  Bavière,  de  leurs  concitoyens,  André  Griili  fut 

Les  princes  français,  instruits  de  sa  nommé  provéditeur  a'iprès  des  ar- 

conduite,  s'emparèrent  de  Laon,  où  niées  vénitiennes.  Sa  pairie  lui  dr.tles 

elle  était  avec  Grippon  ;  ils  en  fermé-  premiers  succès  remportés  sur  cette 

rent  la  mère  dans  l'abbaye  de  Ghelles,  ligne  formidable.  Il  chassa  les  impé- 

ct  le  fils  dans  le  chàieau  de  Neuchâtel,  riaux  de  Padoue,  de  Vicence,  recon- 

près  des  Ardcnne^.  Pepin  d»'venu ,  en  qnit  le  Polésine  de  Kovigo,  ravagea 

748,  seul  maître  du  royaume,    par  Guastal'a;  enfin  il  reprit,  en  i5i2, 

Tabdication    de  Guloman,   (il  venir  sur  les  Françai'^ ,  les  villes  de  Brescia 

Grippon  à  sa  cour,  et  ajouta  à  son  et  de  Bergamc.  Mais  Gastoa  de  Foix 

apanage,  qui  lui  fut  rendu,  une  somme  étant  rêve  mu  de  Boogne  rà  Brrsciaavec 

considérable.  Mais  CTrippou  ,  jaloux  nue  rapidité  inconcevable,  surprit  et 

de  ne  point  partager  rauloriléavec  son  pilla  celle  malheureuse  ville,  on,  après 

frère ,  s'enfuit  secrètement  au  bout  de  un  combat  obstiné,  il  lit  André  Griltî 

quelques  années,  suivi  d'un  petit  nom-  prisonnier.  Aussi  propre  aux  oégo- 

bre  de  jeunes  seigneurs  qui  s'étaient  ciations  qu'à  la  conduite  des  armées, 

attachés  à  sa  fortune.  Pepin  le  pour-  GrilH,  mdiéà  Paris,  réussit  à  rendre 

suivit  dans  la  Saxe,  dont  les  habitants  Louis  Xll  favorable  à  sa  république  j 

avaient  pris   les   armes  pour  sa  dé-  et  ce  fut  lui  qui  signa  coîume  ambas- 

fense  ,    et  l'obligea  de  se  retirer  en  s  deur,  le  i3  mars  i5i  .,  un  traité 

Bavière ,  où  il  le  fit  prisonnier;  mais  d'alliance  entre  le  roi  de  F-anee  et  les 

toujours  généreux,  il  lui  pardonna,  et  Vénitiens.  De  retour  dans  s.<  patrie  , 

lui  assigna   la  videduM.ms  pour  de-  Gntli  fut  de  nouveau  mis  à  la  lêle 

meure,  avec  douze  comtés.  Grippon  des  armées  vénilienms;  et,  de  con- 

s'cnfult  une  seconde  fois,   en   i/jQ?  ^^'■'^  •^'^^'^^  '^  maréchal  de  Laulrec,  il 

et  se  réfugia  à  la  cour  de  GaifrCj  duc  reprit  eu   i5iG  Btr;cia  sur  les  im* 
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periaux.  Eufiu  il  fut  eîovë  ,    le   20  Giilll^  qui  sut  les  faire  périr  sur  IV- 

mai  i525  ,    à  la   dignité  ducale,   à  ch.itauJ,  sous  prétexte  d'autres  crimes 

la  place  d'Antoine  Grimani  :  il  l'oc-  qu'il  leur  suppo.s;i.  Imbu  des  maximes 

cupa  quinze  ans;  et  dans  cet  espace  violentes  des  Olhomaus,il  péril  par 

de  temps  la  république  acheva  de  re-  les  mêmes  artifices  qu'il  avait  appris  à 

couvrcr  tout  ce  qu'elle  avait  perdu  par  leur  école.  La  disgrâce  et  la  mort  d'I- 

la  ligue  de  Cambrai.  Mais  la  puissance  brnbim   pacha,  son  plus  solide  ap- 

des  doges  diminu.ut  sans  cesse,  ils  pui,  furent  les  avant-coureurs  de  sa 

avaient  à  peine  quelque  influence  sur  perte.  Après  la  paix  de  i553  ,  entre 

l'état  qu'ils  présidaient;  et  des  leur  le  roi  Jeau  ,  Ferdinand  d'Autriche,  et 

nomination  à  celle    haute    dignité,  Soliman,  Louis  Grilti  entra  en  Trans- 

l'histoire   s4  taisait    sur  eux.    Gritti  silvanie,    à  la  lêtc  de  mille  janissai- 

inourut  en    i558  ;  Pierre  Lando  lui  res,  de  deux  mille  spahis,  et  de  quel- 

succéda.  S.  S — i.  ques  Hongrois ,  ennemis  déclarés  de 

GlUTTI  (Louis),  gouverneur  de  Cibaco,  évêque  de  Waradin,  gouver- 

ia  Hongrie  pour  les  Turcs ,  était  né  à  neur  du  pays,  au  nom  de  Jean  Zapoli. 

Constantinople,    d'une    esclave,   et  Gritli  et  l'évêque  se  haïssaient  mutuel- 

d'André  Grilti ,  qui  s'y  trouvait  alors  Itment;  mais  le  prélat^sachantqucsou 

prisonnier,  et  qui ,  pendant  sa  capti-  rival  réunissait  la  protection  de  Soli- 

vile  ,  conclut  le  traité  de  laoi  entre  raan  et  la  bienveillance  du  roi  Jean  , 

les  Othomans  et  les  Vénitiens.  Louis ,  lui  rendit  les  honneurs  extérieurs  dus 

fils  d'André,  qui  devint  ensuite  doge  à  son  pouvoir.   Grilti,  dont  le   but 

de  Venise,  apprit  le  turc  et  le  grec  :  secret  était  d'employer  son  crédit  et 

instruit,  ambitieux  et  entreprenant,  ses  forces  pour  se  revêtir  de  la  souve- 

il    s'atlacha  à   la    Porte   Ulhomane.  raineté  de  la  Traussilvanie  ,  saisit  ua 

Jamais  chrétien  avant  lui  n'y  avait  joui  prétexte  pour  se  défaire  de  l'évêque, 

d'un  aussi  grand  crédit  :  il  eut  |)ai  lieu-  et  il  le  fil  assassiner  sous  ses  propres 

licrement  la  confiance  et  les  bonnes  yeux.  A  la  nouvelle  de  cet  attentat , 

grâces  du  grand-visir  Ibrahim  ,  le  fa-  tous  les  peuples  de  !a  province  priix'nt 

vori  de  Soliman.  Ce  fui  par  lui  que  les  armes,  animés  parles  parents  de 

Jean  Zapoli  obtint,  en  1 5^8,  l'appui  l'évêque  de  VV.uadin  ;  tous  ne  res- 

du  sulthc-în  dans  ses   prétentions  au  pirùent  que  l.i  vengeance.  Le  grand- 

Hone  de  Hongrie,  contre  Ferdinand  visir  Ibrahim  était  mort;  Gritti  ,  ne 

d'Autriche.  Apres  le  siège  de  Vienne  pouvant  sortir  de  la  Traussilvanie,  se 

en  1 5'i9  ,  et  la  retraite  des  Othomans,  retira  dans  une  forteresse  ,  d'où  il  cn- 

Gritli  commanda  six  mille  hommes,  voya  demander  des   secours  au  roi 

laissés  .uj  roi  Jean,  par  son  protec-  Jean.  Avant  que  ce  prince  eût  pu  in- 

teur  ,    pour  le    maintenir    dans   un  tervenir  dans  cette    querelle,  avant 

royaume  devenu  un  désert  :  il  défen-  que  So'imau  lui-même  eût  lait  parve- 

dil  Hude,  assiégée  en  i5ji,  et  donna  nir  ses    mcn-tces,    en    cas  que  l'on 

le  temps  a  Soliman  de  venir  la  déli-  osai  porter  les  mains  sur  son  général , 

vrer  :  le  roi  Jean  lui-même  l'établit  le  sort  de  Grilti  était  de\idé.  Les  Hon- 

gouverneur  de  la  Hongrie.  Les  mag-  grois ,  enfermés  avec  lui,  le  trahirent, 

liais  du  pays,  s'étant  opposés   à  cette  et  livrèrent  aux  assiégeaniN  une  porte 

élection  ,  qui  n'avait  rien  de  volou-  du  château.  Tous  le.s  Musulin.ins  qui 

laire  ni  rien  de  légal  <juc  la  forme,  essayèrent  de  résister,  l'uient  mis  eu 

^'attirèrent  la  haine  et  la  vengeance  de  pièces;  Louis  Grilti  lut  tait  prisonnier. 
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ri  rondaranoausupplirc  Icpliîscruel  :  que  dr  rRncyrlopcdie  par  ordre  de 
au  lui  coupa  le  m-.lin  les  hras,  à  itiidi  niatii'ies.  Il  est  en  oiilre  IVfiilcur  de  la 
1rs  pirds,  et  le  soir  la  lètc.  Soiiniaii  Nou\>eLle   école  du  monde,   par   le 
fiiliniiia  ;  mais  les  excuses  solennelles  IJrel,    Paris,    17^H)  in-i-î,    à  !a- 
du  roi  Zapoli  ne  lardèrent  pas  à  l'a-  quelle  il  a  ajoute  nue  préface  ,  et  nu 
piiser.                                    S — Y.  cours  de  bclles-lctlrcs,  qui  fait  partie 
(iRIVEL  (Guillaume),  litiera-  du  second  volume;  et  des  ^nfrcfiew^ 
tenr,  nd  le  i()  janvier  i  ^55  ,  à  Uzfr-  d'un  jeune  prince  avec  son  gouver- 
clie,  dans  le  Limousin,  s'appliqua  d'à-  neur  par  L.  D.  H.   (le  maicjuis  de 
bord  à  l'élude  de  la  jurisprudence,  et  Mirabeau)  ,  Paris  ,  i  -^Hj  ,  4  ^'ol.  iii- 
cxerça  quelque  temps  la  profession  \1.  M.    A.    A.    Lorin  a   public  une 
d'avocat  à  Bordeaux.  11  vint  cnsiiilc  à  Analyse   synoptique   du  Cours  de 
Paris,  et  s'y  fit  connaître  par  diffcrcnls  législalion  du   C.    Grivel,    1802, 
ouvrages  qui  joiji,nent  au  racVitc  <^\\n  in-8".                                    W — s. 
l)ut  ulile  celui  d'èlre  écrits  d'un  .style  GRODDECK  (  Gabrifx),    pliiîo- 
agreable.  A  l'époque  de  la  création  des  lo^uc  allemand,  naquit  à  Danlzig ,  en 
écoles  centrales,  Grivel  y  fut  altachc  1672.  Il  s'appliqua  principarlement  à 
comme  professeur  de  lej-^islation  ,  et  l'etudc  des    langues   orientales;   et, 
mourut  à  Paris,  le  17  octobre  1810,  après  avoir  voyage  en  France,  en  Ita- 
à  soixante-quinze  ans.  Il  était  mernbre  lie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  ,  il 
des  académies  de  Dijon  ,  la  Rochelle ,  les  enseigna  d'abord  à  Leipzig,  et ,  de- 
J{oncn,elde  la  société  philosophique  puis  1699,  à  Danlzig,  où  il  exerçait 
de  Philadelphie.  On  a  de  lui:  I.  L'^mi  en  même  temps  les  tondions  de  bi- 
des  jeu7ies gens ,  Lille,  1764, 1766,  bliothe'caire.  En  1701  ,  il  fui  nomme' 
Q.  volumes  ni-i 2  :  c'est  un  traité  sur  mernbre    de   l'acadcraie    de    Berlin. 
Vcducaùon.  U.  IVoui^elle bibliothèque  Groddeck  mourut,  le  ici  septembre 
lie  littérature ,  d'histoire  et  de  criti-  1  709 ,  victime  de  la  pesie,  qui  enleva 
que,  tirée  des  Ana  ,  ibid. ,  1765,  1  aussi  sa  femme  le  même  jour.  Ce  sa- 
▼olumes    in-i2.  L'auteur  promettait  vant  professeur  a  publié  en  latin  beau- . 
deux  autres  volumes  si  les  deux  prc-  coup  de  dissertations  estimable?.  Nous 
iniers  réussissaient.  IlL  Théorie  de  Q\\c\\.<ivoïi?>'\d:\.  Ohser^^ationes  sin- 
ZVJ«c.ïa"o72,  Paris,  1776,3  vol.  in- 12;  gulares  ex  hist.  liiterarid.  11.   Ve 
ibid.  ,  1784  ;  traduit  en  allcm.,  Bres-  scriptoribus  historiée  polonicœ  sche- 
lau  ,  1777  ,  in-S".  IV.  Vlleincon-  diasma,  Danlzig,  1707  ^  in-4". Cette 
ruie y  ou  Mémoires  du  chevalier  de  notice,  qui  est  un  supplément  à  celle 
Gastines,  Paris,   1785- 87  ,  6  vol.  de   Joach.  Hoppe  ,    se  trouve  aussi 
iii-i2,  reimprimé  plusieurs  fois,  et  dans  le  premier  volume  àcV  Histoire 
traduit  en  allemaud.  «  Les  aventures  de  Pologne  de  Dingos  s ,  édition  de 
qu'il  décrit  dans  ce  roman  sont  alla-  Leipzig,   1711.  IIL  De  cœremonid. 
chantes,  dit  LaHirpe;  les  principes  pahnarum  apud  Judœos  in  festo  ta- 
ne  sont  pas  mauvais,  cl  le  style ,  quoi-  hernaculorum  solemni.  IV.  Pseudo- 
que  néi;ligé,  est  naturel  et  facile.»  V.  nymoruniHehniicorumliexacontas. 
Principes  de  politique ,  de  finances ,  V.  Derehellione  Burdigalensi  anno 
d'agriculture,  de  législation  et  au-  liy'-p.   —  Benjamin  Ghodoeck,  sa- 
bres branches  d'administration,  ib.,  vanl  orientaliste,  naquit  à  Dantzig  en 
1 789 ,  1  volumes  in-8°.  Grivel  a  tra-  1 728 ,  et  y  enseigna  ,  au  gymnase  de 
vaille  à  la  pallie  d'économie  polili-  celte  ville,    les   langues  grecque  et 
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orientales.  Il  moiirnî  le  8  juin  1778, 
après  avoir  public  differ/ntcs  disserta- 
tions :  1.  Commentalio  de  nccessarid 
Jinguarurit  «uabicp  et  hehraïcœ  con- 
7zexiO«^,  Wilteml  I  re;,  174^?,  in-4''. 
II.  he  yiaturd  diahclorum  ad  lin— 
guam  hehralcam  et  ttrabicam  appli- 
cata  ibd..  174-;,  in-4".  111.  De 
9)ero  originum  Hehrœoruni  fonte  et 
iililitate ,  ibid.,  cod.,  in  4^*  IV.  Di 
lin^uœ  hebrœce  anticjuilate ,  Dant- 
zig,  1750,  in  4'.  V.  De  Utierls  he- 
hràicis  sectio  /,  ibid. ,  1  73  r  ,  in -4". 
,\  I,  De  sensu  Scripturœ  sacrce,  ib., 
U752,  in-4°.  VII.  De  punclis  'He- 
"hrœorum^  ibid.,  1755,  in-4°.  VIIÏ. 
De  vid  •ad  notitiam  interiorem  lin- 
^uarum  orienlalium  ,  prœserCim  he- 
hrœœ ^  ibiU. ,  i  767  ,  in-4''.  IX.  Ora- 
tio  de  anno  Johelœo  Hehrœorum , 
ibid.  1758,  iu-4 '.  X.  De  usuversio- 
jiuni  arœcunim  y .  T.  hermeneutico 
et  critico,  ibid.,  1765,  iri-4°' 

B— H~D. 

GROEBEN  (Othon- Frédéric 
;VoN  der),  poète  et  voyageur  alle- 
mand, était  is^u  d'une  famille  noble, 
établie  en  Prusse  dans  le  temps  des 
chev.tliers  teutoniqucs,  et  qui  a  tou- 
jours allie  la  tultiire  des  lettres  avec 
le  service  militaire  :  on  lui  doit  la  fon- 
dation de  plu.si,  urs  bourses  à  l'univer- 
sité de  Koni^bberg.  Olhon  Frédéric 
naquit  à  i'ralten ,  village  de  l'Ei  me- 
land,en  i(>57.  Il  fit ,  en  107;"),  avec 
un  colonel  de  ses  amis  ,  nomme  Me- 
rlin ,  le  voyage  d'il  «lie  et  de  Malle, 
s'embarqua  ensuite  sur  les  galères  de 
la  ReiigioD  ,  qui  allaient  en  caravane, 
puis  visita,  avec  son  conipagi.ou,  les 
pays  de  fOrient.  De  retour  après  bien 
des  fatigues,  il  se  fixa  à  iierlin  ,  et  y 
devint  g/^nlilbonimc  de  l,i  r.li.nnbre  de 
rcleclciir  de  llr.iii(l'  bouig  Ce  prince 
.songeait  à  former  un  rtabliss<>nw  ni 
de  cofiimerce  sur  les  rotes  de  (iuinec 
ii\,  d'A,n^olc   en  Arn.jue;  il  y  envoya 
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en  1682 ,  avec  deux  vaisseaux,  Grœ- 
bcn,  qui  fut  récoujpcnsè  de  ses  succès 
dariN  celte  miss'on  ,  p;ir  la  place  de 
capitaine  des  b  -idiageN  de  Marienvver- 
der  et  de  Riosenbuurg.Uue  vie  séden- 
taire ne  s'arcoinmudait  pas  avec  le  ca 
ractère  aciif  de  ('irœb(n.  Il  oblmt  !a 
permis'iou  d'être  de  l'expédition  de 
Murée  contre  les  Turcs,  en  1G86.  11 
revint  l'anuée  d'upics,  et  se  maria. 
On  a  de  lui,  en  allemand  :  I.  Rela- 
tion du  voja^e  du  j-ohle  pèlerin 
hrandehourL'eois  en  Orient ,  ainsi 
que  de  sa  navigation  en  Guinée ,  et 
de  ce  qui  s'est  passé  en  Morée,  Ma- 
rieiiw  ril(  r ,  i()94-.  'u-/^".  Celle  édi- 
tion étant  devenue  me,  il  en  parut 
une  nouvelle,  conipée  et  abrégée, 
Dantzig,  1779,  iii-8  .  Ce  livre  ne 
contient  guère  que  des  détails  relatifs 
aux  'ieux  saints  ,  et  généralement  con- 
nus. On  y  rencontre  néanmoiiis  quel- 
ques rensciiiinements  concernant  l'état 
où  se  trouvaient,  à  l'époque  de  ce  voya- 
ge, de.se,i'>îons  et  des  villes  remarqua- 
bles deTOrient  ;  mais,  à  tout  prendre  , 
il  ofTre  peu  de  choses  imporl.ii.l  s. 
Grœbcn  visita  aussi  l'Egypte.  Haller 
fait  nu  ulion  de  ce  Voyage  dans  sa  13i- 
bliollièque  botanique  :  il  ne  l'avait 
certainement  pas  lu  ;  car  ce  livre  n'a 
aucun  droit  à  occuper  une  plaft» 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  si 
ce  n'est ,  par  ce  que  dit  l'auleur,  du 
c.ifé,  (pii,  selon  lui,  est  une  boisson 
failede  fèves  grillées  que  l'on  lire  de 
l'Inde.  La  seconde  édition  ne  contient 
pas  le  voyage  de  Guinée.  II.  Histoire 
de  la  vie  et  des  amours  de  Bere^oji- 
nen  et  de  sa  vertueuse  Àrelé ,  Dani- 
zig,  1700  ,  in-j".  Il  y  décrit  en  lan- 
gage poétique  son  voyage  en  Palestine. 

E—s. 

GUOENING  (.ItAx),  saranf  pu- 

blicislc  allemand,  naquit  à  V^  ismar , 

en  i()()9,  el  exerça  dans  celle  viile  les 

£L)nelious  (l'a vocal.  6cs  ouviaijes  lui 
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•nt  .icqiiis  une  grande  r(?pufnlion.  U  lium,  iljld. ,  i-joi.  Ccl  criit  de  Grœ- 

ciitrelciiait,  depuis  i^îqO,  une  cor-  ning  est  assez  curieux  maigre  son  ini- 

rc.sjx.indanre  lies  suivie  avec  Leibnilz,  ])erleclion.  Il  y  dit,  dans  sonepîîrede'-». 

cl  il  fui  nièine    propose' pour  ciro  de  dicaloire  à  Antoine  INIa^liabecclii,  que 

raradcmie  de  Berlin  j  mais  il  n'y  fut  dix  ans  auparavant  (  vers  l'an  1O90), 

f)a.s  admis.  D'iuie  trentaine  d'ouvrages  il   était  allé   à  lîome  d«ns  le  dessein 

iist(iri(pus  ,  j  oiitiipies ,  bibliographi-  de  cultiver  son  esprit,  et   il  lait  un 

ques    et    nurnismaticjues,   la   plu|)art  grand  e'ioge  de  ce  qu'il  a  vu  en  Italie, 

publics  en  lalin  et  les  aulres  en  aile-  Il  a  ajoute  à  son  ouvrage  :  f/u^eniî 

inaud,    dont    il    est  l'auteur  ,    nous  anriotationes  jwsthwnœ  in  Is.  iVew- 

citerons  ceux  qui  offrent  le  plus  d'intc-  tonii  philosophiœ  naturalis  Pmici- 

jet.  ï.  De  jure  hortorum^  Leipzig,  pia   mathematica.    IX.    Belaliones 

Grœning  publia   ce  traite,    ayant  à  reipuhlicœ  lillerariœ ,tom.  1'". ,5ea 

peine  dix-liuit  ans.  II.  Nova  insliluta  apparatus  ad  historiam  scientiarum 

fraciica  qîtihus  processus  communis  et  ariiwn ,  noiitiainunwersalem  ce- 

ciiin   paralleUsmo    judicii    aulici ^  lebriorumautoriim^  epistolas ydiplo- 

cameralis ,  seii  trihunalis  IFisina-  mata  et  observationes,  maxime  an', 

riensis ,  etfori  Saxonici,  ex  pruden-  tiquarias  et  phfsico-malhemaiicas , 

tiœ  praclicœ  principiis  et  prœjudiciis  ibid  ,  1 702  ,  in-8".  Cet  ouvrage  peut 

novissimis,  libris    m   exhibentiir ,  servir  de  siipple'ment  au  Poljhistor 

ciim  catalogo   scriptorum  praciico-  de  Morhof.  X.  Histoire  nouvelle  des 

rum  ad  ordineni  Instituiionuni  di-  médailles  modernes,  ibid.,    1700, 

s^ei^to,  Lubeck,  1692  ,  iu-12  ;  Hara-  in-8".;  171^,  in-8^.,avec  un  cata- 

bourg  ,  1702,  in-1'2.  Il],  De  navi-  logue  des  raeilleurs  auteurs  numisma- 

gatioîie  libéra,  seu  de  jure  quodpa-  tiques,  et  l'indication  des  principaux 

catis  ad   belligerandum  compeiit  ,  cabinets.  XL  Histoire  des  religions 

Roslock,  i6()5,  in-4".  Le  publirisle  modernes^  ibid.,  1703.,  in-isi.  XII. 

Puilendorf  réfuta  cet  écrit;  mais  Grœ-  Histoire  abrégée  des  médailles  an* 

iiing  se  défendit  dans  un  discours  apo-  tiques,  ibid.,  1702.  Ces  trois  derniers 

logéiique,  imprimée  Lubeck  en  1698.  ouvragessontécritsen  allemand. XIII, 

IV.  Historia  numismatico-ciitica,  Bibliolheca  juris  gentium  Ewopœa, 

Himbourg,  1  700,  in-S".  Cet  ouvrage  ibid.,   1705,  in-H".   XIV.  BecueiL 

traite  principalement    des   médailles  d^ouvrages  statistiques, ccsl-kdïrc y 

modernes  ,  des  auteurs  et  des  cabinets  Les  vrais  intérêts  de  Vétat;  Le  par- 

mimisxuaùriues.Y . Bibliothecauniver-  fait  ministre  d'état;  Le  parfait ar- 

salis  seu  codex  operum  variorum  ,  chitecte  et  ingénieur  ;  et  Le  projet 

ibid.,  1701 ,  in-S".  L'auteur  y  a  joint  d'un  nouveau  diclionn.  mathémat., 

deux  traités,  intitulés  :   Bibliotheca  ïb'iâ.,  l'jo^  ^  niS^.HY.  PriVcognita 

juris  gentium  cl  Historia  jurispriji-  philosophiœ  experimentalis  et  ant- 

cipum.    VL    Historia    expeditionis  liariœ,  ih'id. ,  i'jo3  ,inS°»X\l.  EX" 

Bussicœ  Caroli  XII  ^  régis  SueciaSy  pcrimenta  phj^sirœ  primigenia  ,  ib., 

ibid.,   1701.  Il  semble  que  Grœning  1703,  iu-8'.  XVll.  Apparatus  ad 

ait  voulu  écrire   un  panégyrique  de  historiam   artium   et  scientiarum  y 

ClnrlesXll  pltitôtqu'uneliistoire.VII.  ibid.,  1703.  XVIII.  Bibliotheca  ju- 

Historia  expeditionis  Britannicœ  ex  ris  gentiuni  exotica,  Hambourg,  in- 

7?M//iismrtf^,  ibid.,  1703,  in-8°.  VIII.  8".  XIX.  Prœcognita  hisloriœ  uni- 

Historia   cjch'idis    contra  Pasca-  versalis  jïhid.XK.  Musœumjuris  el 
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solidioris  Utteraturœ ,  quo  ex'hiheri' 
mr  :  1  '.  Bibliographia  propria  ;  2'\ 
Seiectus  epistolarum  LjnkerietLeib- 
nitii;  5".  Delinealio  musœi  rario- 
rum  rerum;  ^".  Methodus  nova 
emer.dandi  mores  et  studia  orbis 
Christiani,  Wismar,  i-j:;).  i,  in -8'. 
Grœninç;  a  publie  aussi  une  Nouvelle 
philosophie  numismalique,  ou  Traite 
de  l'utilité  et  de  Vimportance  des 
médailles  modernes,  et  une  édilion 
(le  l'ouvragp  de  Ihiffendorf,  intitule'  : 
De  officio  homims  et  civis ,  Ham- 
bourg, 1706,  in- 12;.  Il  a  mis  en  teîe 
de  celte  édition  son  Ilisloria  jurls 
nalurœ  et  ^entium.        JL> — h — d. 

GHO(  .^ET  (  Pierre  ) ,  poète  fran- 
çais ,  ne  dans  le  xv'\  siècle  à  Toucy, 
petite  ville  du  diocèse  d'Aiixerre,  fît 
son  cours  de  droit  à  Tuniversile'  de 
Bourges,  et  y  reçut  le  degré'  de  maître 
ès-arts.  11  fréquenta  ensuite  le  barreau* 
mais  il  l'abindonna  bientôt  pour  em- 
brasser l'clat  eccle'  iaslique.  Les  seuls 
titres  qu'il  prend  sont  ceux  de  prêtre 
et  humble  chapelain;  ce  qui  fût  pré- 
sumer que  ses  travaux  ne  furent  re'- 
compcnsés  par  aucun  bénéfice.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  i54o.  Ses  ou- 
vrages olTrcnt  quelque  intérêt  aux 
ruru  ux  par  le  grand  nombre  de  faits 
historiques  qu'il  a  recueillis ,  et  dont 
il  dorme  les  dates  précises  avec  les 
tirconvtaiices  principales.  En  voici 
les  titres  :  I.  Les  mots  dorés  du 
f;rand  et  sa^e  Caton^  eu  latin  et  en 
iVançiis,  avec  aucuns  bons  et  très 
utiles  adages,  auctorités et  dits  mo- 
raux des  saf^es,  profitables  à  un 
chacun ,  Xoma  r\,  Paris,  i53o, 
in-iu;  lo?nc '2,  Paris,  1553,  in-8".; 
réimprimé  avec  des  additions,  ibid., 
5aiis  date,  «a  vol.  in-i(i,  très  rare. 
A  la  suite  des  mots  dorés  de  Giton  , 
on  trouve  :  1°.  Louange  et  excel- 
lence des  bons  facteurs  qui  ont  bien 
composé  en  rime ,  tant  d  n)  (pie  de- 
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là  les  monts.  Celle  pièce  ,  en  vers  de 
huit  syllabes,  contient  l'éloge  des  plus 
grands  poètes  de  l'Itaiie,  le  Dante,  Pé- 
trarque, Boccace,  et  des  poètes  fran- 
çais les  plus  célèbres  alors ,  mais  dont 
plusieur>  ne  sont  plus  connus  que  par 
les  vers  de  Grognet.  L'abbé  Goujet  a 
cité  des  fragments  dé  cette  pièce  dans  sa 
Biblioth.  franc. ,  et  l'abbé  Ticbeuf  Ta 
insérée  en  entier  dans  \(i  Mercure  de 
juin  1 759. — T .TxécoVu'ctiondes  mer- 
veilleuses choses  et  nouvelles  adve- 
nues au  noble  royaume  de  France , 
en  notre  temps,  depuis  Van  de  grâce 
i/fSo.  Celte  chronique  riméc  linil  à 
i53o;  elle  est  écrite  avec  beaucoup 
de  naïveté,  et  peut  être  regardée 
comme  le  pendant  des  faits  et  dits 
de  Georges  Ghastelain  et  de  Molinet, 
et  de  la  légende  de  Fa i fou  (  f^oy. 
Bourdigne).  On  a  publié  un  Supplé- 
ment à  cette  chronique,  Mercure  do 
novembre  i  ']f\0.  —  5".  La  louange 
desfemmes,  dédiée  à  la  reine  A'iénor; 
Bonne  doctrine  pour  les  filles  ;  hi 
louange  et  description  de  plusieurs 
hormes  villes  et  cités  du  noble  royau- 
me de  France.  La  Description  de 
D'jon  par  Grognet,  est  conservée  en 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  cette 
ville.  U.  Sentences  et  mots  dorés  de 
Sénèque  en  rime  y  avec  la  para- 
phrase en  prose  de  quelques  endroits 
de  ses  tragédies  y  Paris ,  \  55/j ,  iu-8'. 
lil.  Le  JJésenchanlcment  du  péché 
de  luxure  ,  cl  généralement  de  tous 
les  fléchés  mortels ^  ibid.  ,  1 33'].  Du- 
verdicrenciteuucaiitreéditionso'is  et* 
tilre  :  Le  Manuel  ou  Promptuaire 
des  iH-rtwi  morales  et  intellectuelles, 
ibid.  ,  sans  date  ,  iu-8  .;  c\>t  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  htin  qu'il  publia 
rnsuil(',et  quieslin'itnîé:  Enchiridicn 
virtutiun  ,  1  37S  ,  i»i-S**.  Ou  peut  con- 
sulter jiour  plus  de  détails  :  Lettre 
de  l'alibé  liolieuf ,  4111  sujet  <les  poé- 
sies de   P.  (irognel,  Mercure  y  jtuii 
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i-'o;  lettre  (le  r.il»l)('  Joly  sur  le 
iiu'mr  snji  t ,  ibid.;  ïîc'ponsc  de  l'abbe 
IjvhcuÇ  (iiix  ({ifJicidU's  de  IM.  Joly, 
touchant  la  pairie  et  le  nom  de  P. 
(ii()ç;iuf ,  il)i  I.  ;  jiilllrt  1759;  Lettre 
aux  auteurs  du  Mercure,  en  leur 
em'oj^antsa  chronique  riuiéCy  ibid. , 
iu)V(itil)rc  17JO,  v\  oul'in  \n  IJiblio- 
ihè(]ue  française  de  Goujct,  loin,  x  , 
pajic  Ci\^'5  et  suivaiifcs.       W — s. 

CnOUMANN  (Jean-Godefroi), 
nulrur,  Ir.iducfcur  et  eompiîakiir  très 
laborieux,  naquit  à  Gusswitz  dans  J.i 
Il.infe-Lusace,  le  i5  juillel  1765,  et 
cnseiç^na,  depuis  1  794 ?  ''*  philosophie 
à  l'nniversile  de  Leipzig,  où  il  est  mort 
le  1 '2  mars  i8o5.  Ses  ouvrages,  sur- 
tout eeiix  qui  traif(  nt  des  objets 
d'.igteinciit  et  de  goût ,  ont  etc  très 
bien  accueillis  en  Allemagne  ;  mais 
son  dictionnaire  biographique  a  etc 
compile  trop  à  la  hâte,  et  il  n'a  pas 
lonjours  bien  choisi  les  auteurs  qui 
I"i  en  ont  fourni  les. irt  ides. Deses  nom- 
breux ouvrages,  soit  m  latm,  soit  en 
allemand, nous  nous  bornerons  à  eiter 
les  suivants  :  I.  Terpsichorides ,]jq\^- 
zig,  1789,  iît-8".  JI.  La  Nature 
champêtre ,  d'après  Mariiesia  ;  avec 
une  dissertation  de  Ilejdenreich , 
ibid.,  179'^,  in-8".;  ibui.,  1800, 
în-B".  III.  De  Imitatione  poëùcd quid 
sit  censendum^  ibid.,  1791,  in-4''- 
3  W  Dictionnaire  ahrec^è  des  beaux - 
arts ,  par  mie  société  d'hommes  de 
lettres,  ibid.,  179!,  i79>i  ^  vol. 
in-8  '.Grohinann  a  fa-t  un  grand  nom- 
bre d'rirticles  d ms  ce  dictionnaire  , 
spe'cialement  ceux  qui  traitent  de  la 
théorie  des  judins.  V.  Magasin 
d'idées  pour  les  amateurs  des  jar- 
dins,  des  planLations  anglaises,  etc., 
pour  embellir  les  jardins  et  les  sites 
champêtres  dajis  le  goiU  anglais, 
gothique  et  chinois ,çh  allemand  et  en 
français,  Leipzig,  179^)-  i8o4,  qua- 
rante-trois cahiers  avec  figures.  Yl. 
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Nouveau  dictionnaire  hisinrico-bio- 
grnplnque ^  Leipzig,  1796  1799,  7 
\oi.  m  .S  .  i.V[  (tuvrage,  (pu  d'.tbord 
ne  devait  elrr  (pi'uuc  Iradurliou  d'un 
petit  di«iioMnaire  biogr.iphicpie  ,  pu- 
l)Iiè  à  jjondres  en  1  794  1  ^'^^  devenu 
sous  la  j)lume  de  l'auteur  un  ouvrage 
assr  z  volumineux  :  il  est  souvent  in- 
cX'>cf ,  mais  néanmoins  utile  pour  les 
recherches  historiques.  On  y  trouve 
des  articles  qu'on  chercherait  en  vain 
dans  les  dictionn.'ïires  de  ce  genre  les 
plus  étendus.  W.  D.  Fuhrmann  a  pu- 
blie une  continuation  de  ce  diction- 
naire, ou  plutôt  un  supplément  inti- 
tule :  Les  personnages  les  plus  re- 
marquables dans  les  temps  anciens 
et  modernes  ,  ficipzig,  i8o5-i(So8, 
trois  vol.  in-8'.  Le  troisième  vo- 
lume va  jusqu'à  la  syllabe  Fisch  :  il 
serait  à  désirer  qu'il  fût  continue;  car 
les  erreurs  et  les  omissions  qui  se  sont 
glissées  dans  le  dictionnaire  d(.'  Groh- 
mann  sont  rectifie'es  par  Fuhrmann 
avec  beaucoup  de  soin.  VIL  Ava)^s/.Ta 
EAA/5vr/a  riiiovcx. ,  sive  Colleclanea 
grœca  minora  cum  notis  philologicis 
grœcis,  quas  partim  collegit,  partiin 
scripsit  Andréas  Dalzel;  curavit  et 
parvum  lexicon  anaJ/yticum  adjecit 
./.  G.  Grohînann,  Jjcipzii:; ,  '797? 
in-8".  VIIL  Fragments  d'architec- 
ture gothique,  ibid.,  1799  -  1801 , 
deux  cahiers  in-4".  avec  figures.  YK. 
Festiges  de  l'architecture  égyp- 
tienne, \h\à.,  1799,  in-4°.  llii'a  paru 
de  cet  ouvrage  que  le  premier  cahier, 
avec  dix  planches.  X.  Petit  magasin 
d'idées  pour  les  amateurs  des  jar- 
dins, ou  Recueil  de  projets  d'embel- 
lissement des  jardins,  quon  peut 
exécuter  à  peu  de  frais,  ibid.,  1799- 
1 8o5  ,  huit  c diiers  in-4".  F.  G.  Baum- 
gaortncr  pu])iic  la  continuation  du 
Grand  et  du  Petit  magasin.  Cqs  deux 
ouvrages  ont  eu  un  grand  succès  en 
Allemagne.  La  théorie  de  l'cmbcHis- 
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sèment  des  jardins  par  Hirschff  Id , 
en  cinq  volumes,  de  laquelle  Castillon 
a  dciiné  une  tradiutlou  frai.ç lise  , 
avait  déjà  iniroduit  des  cliaiigemmts 
dans  crtte  partie  de  l'art.  Groh- 
inann  n'a  eu  qu'à  Mu'vre  les  tracf^s  de 
îJirschfcIdpour  influer  .sur  l'cnjbcllis- 
semont  des  jardins.  Xî.  Recueil  de 
plusieurs  serres,  d'après  Guillaume 
Robtrlson,  iLid.,  1799.  iii-fol.,  avrc 
vingt-qualrf^planiIie.s.XlI.  Collection 
complète  de  tous  les  jeux  que  Con 
peut  établir  à  la  campagne  et  duns 
les  jardins  y 'i\)\d.,  i  799,  in-4  '.  XlII. 
Proriortions  des  plus  belles  statues 
de C antiquité j  àV usage  des  artistes, 
ibid.,  i8oo,  in-4"'?  ^vec  vii'gt  j.l.ui- 
clies.  Gruhnaann  a  suivi  dans  cet  ou- 
vrage les  proportions  indique'es  par 
David.  XIV.  Mœurs  et  costumes  des 
chinois  y  d'après  les  tableaux  du 
peintre  Pu  Qun  à  Canton ,  pour  ser- 
ç'ir  de  supplément  aux  voyages  de 
Macartnej  etdef^an-Braam  Houck- 
geest  j  en  allemand  et  en  français, 
Leipzig,  i8oo-i8o3,  douze  cahiers 
in-4".,  ^vec  soixante  planches  ro!o- 
liccs;  compilation  peu  cstime'e.  XV. 
Dictionnaire  d'architecture  civile  et 
de  théorie  des  jardins  y  Leipzig, 
1804,  2  vol.  iu-8'.,  avec  figures. 
Grohinan  a  publie'  aussi  un  petit  ^t- 
las  g^of^raphique  à  Vusage  des  en- 
fonts  y  et  plusieurs  traductions,  entre 
autres.  Les  principes  pour  dessiner 
des  caricatures  ,  par  F.  G  rose , 
traduits  de  l'anglais^  Leipzig  et 
"Vienne,  i8uo,  in  8'.,  avec  vingl- 
jjcuf  planches.  ]i  —  h — d. 

GlU)LLli.R  (Jean),  célèbre  par 
la  profeclion  (pi'il  accorda  aux  lettres, 
«tait  ne  à  Lyon  en  1/179,  d'une  an- 
cienne riniille  originaire  de  Vérone. 
Son  père  ,  genlillioniine  du  dur.  d'Or- 
léans, le  (il  venir  à  i\iris,  et  ne  né- 
j;ligea  rien  pour  cultiver  ses  heureuses 
dispositions.  Il  apprit  le  grec  el  le  la- 
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tin ,  el  s'appliqua  à  îa  lecture  des  bons 
auteurs  de  l'antiquité  avec  une  te  'e 
ai  (leur,  qu'on  le  cita  bientôt  comme 
un  prodige  d'érudition.  François  P*", 
ne  laissa  point  échapprr  celle  occa- 
sion de  récompenser  le  mente;  il  ho- 
nora Grollier  de  sa  confiance,  el  le 
nomma  intendant  général  de  son  ar- 
mée dans  le  MilatK  z.  Après  la  per(e  de 
la  bataille  de  Pavie ,  Grollier  revint  en 
France,  où  il  continua,  dit  De  Thon, 
d'fxerc(r  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
fidélité  la  charge  de  trésorier,  dans 
un  temps  où  elle  n'était  pas  encore 
avilie  par  le  nombre  (1).  11  fut  ren- 
voyé en  Italie  près  de  Clém<  nt  VI  [; 
et  il  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse 
dans  la  négociation  dont  il  était  «har- 
gé,que  le  souverain  pontife  voulut  lui 
donner  une  preuve  parliiulicrede  son 
estime,  en  prenant  soin  de  la  fortune 
de  César  ,  sou  fils  n.ttuivl.  Pendant 
son  séjour  à  Rome.  Grollier  rechercha 
la  société  des  savants ,  et  se  lia  avec 
plusieurs  d'entre  eux;  il  acquit  aussi 
une  grande  qnan'ité  de  livres  ,  de  ma- 
nuscrits, de  bronzes  et  de  médailles, 
dont  il  forma  dans  la  suite  un  cabinet, 
le  plus  précieux  qu'un  particulier  eiJt 
alors  en  France.  Un  homme  dont  la 
vie  entière  avait  été  consacrée  au  ser- 
vice de  l'Etal ,  el  qui  avait  administre' 
les  finances  du  royaume  sans  que  sa 
fortune  s'en  fut  accrue,  paraissait  de- 
voir être  à  l'abri  des  atteinfes  de  la 
méchanceté.  Cependant  il  fut  accuse* 
de,  on  ne  sait  quel  crime;  et  comme  il 
se  confiait  dans  sa  seule  innocence,  il 
aurait  inlailiblement  succombé,  dit 
De  Thou  ,  s'il  n'eût  été  défendu  par 
mon  père,  qui  ne  se  servait  de  l'auto- 
rité et  du  crédit  qu'il  avait  ilans  le  par- 
lement que  pour  défendre  les  gens  de 
bien  conire  les  calonuiialeurs  ,  les 
faibles  conire    les    puissants  ,  et    hs 

(1)  11  n'y  avait  alori  ca   t'rancc  que  qu.tlrc  iré- 
•orint  (généraux. 
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iloclcs  contre  les  ignorants.  Grollicr 
inouiiit  j«  Piiii- .  le  '22  octobre  i5(>.'), 
à  l'àuc  df  8(;  .tns  ,  cl  fut  inlnunë 
dans  rrgiise  S.iiiil-Gi'ini.ilndcs-Pro's  , 
iinpics  du  j  MÎtic-aule!.  Il  avait  eu 
])onianiis  les  savants  les  plus  dislin- 
j^ues,  entre  aiilies  J-Judc.  *lont  il  fit 
imprimer  le  tr.ilc  de  Asse  par  les 
Aides,  en  i59.'.i;  Erasme  lui  a  donné 
dr  ç;r.ni(ls éloges;  Cœlius  Rliodiginus, 
Aide  Rlanuce ,  Baptiste  E;;tia7.io  et 
plusieurs  antres,  li  i  ont  dédié  quel- 
ques uns  de  leurs  éci  Ls.  Egnazio  rap- 
porte que  G»  ollier  ay.nit  invité  à  dîner 
pIusicn^^  î-avants  ,  il  leur  oflVit  ,  à 
la  fin  du  lepas,  des  gaiits  où  il  avait 
enveloppé  une  somme  en  or.  Ce  trait 
sullit  pour  faire  juger  de  sa  générosité. 
De  Thou  a  eomparé  sa  bibliotlicqne 
à  celle  d'Asinins  Pollio,  la  plus  an- 
cienne de  Rome.  Les  débris  en  furent 
vendus  en  1 6^5  ;  et  Bonav.  d'Argonne 
(^Méhîiges  de  littérature  de  Vigneul 
Marviite)  dit  qu'il  en  eut  à  sa  part 
quelques  volumes,  à  qui  i  ien  ne  man- 
quait ni  pour  li  bonté  des  éditions, ni 
pour  la  beauté  du  papier  et  la  propreté 
de  la  r^llnre.  Ils  sont,  ajonte-t-il,  tous 
dorés  avec  une  délicatesse  inconnue 
aux  dorturs  d'aujourdliui  :  les  cora- 
•parMmints  sont  peints  de  diverses 
couienr'  parfaitement  biei:  de-sinés, 
et  tous  U'  difTcrenîcs  figures.  Chaque 
Tolume  portail  d'un  côté ,  en  lettres 
d'or,  ces  mots  :  /.  Grollcrii  et  ami- 
coriimj  cl  de  l'autre  cette  belle  àe\  ise  : 
Portio  mea.  Domine ,  sit  in  terra 
vif^'entium ;  Son  médaillcr  .l'ait  êire 
transporte  •''n  l'alie;  mais  Louis  XI V 
le  litafhc-  r  à  un  grand  prix,  ne  vou- 
lai.(  pas  que  la  France  fût  privée  d'une 
coliertion  ausi  ])récieuse.      W — s. 

GUOLLIER  (Cesar),  en  latin 
Gkmerius y  né  vers  i5io,  fut  em- 
mené tii-^  jeune  à  Rome  par  son  père; 
et  le  pjpc  Clément  VIT,  comme  on 
l'a  vu  dans  l'article  précédent;  voulut 
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se  cliarger  de  sa  fortune.  Son  éduca- 
tion avait  été  soignée;  il  posséd  lit  des 
connaissances  vaiiées,    et   surtout  il 
s'exprimait  eu  latin  avec  atitanl  d'élé- 
gance que  de  facilité.  Le  pojitife  mou- 
rut avant  d'avoir  pu  assurer  son  sort , 
mais  il  lui  laissa  des  protecteurs  [uiis- 
sants;  et  après  avoir  exercé  diflcrents 
emplois,  Grollier  fut  fait  secrétaire  des 
brefs.   U  épousa,  avec  la  permission 
de  Jules  III,  une  riclic  héritière  de 
Florence;  et  de  ce  mariage  il  eut  deux 
fils.  Alexandre,  l'aîné,  annonçait  le 
plus  de  dispositions,  et  devint  l'objet 
de  tous  ses  soins.  Les  progrès  de  cet 
enfant  fuient  très  remarquables;  et 
lorsqu'il  eut  terminé   son  cours    de 
droit,  il  soutint  durant  trois  jours, 
et  avec  de  grands  applaudissements, 
des  thèses  dont  il  dédia  le  recueil  au 
saint  cardinal  Charles  Borromée.  Ce 
premier  succès  lui  mérita  la  bienveil- 
lance de  Pie  IV,  qui  lui  donna  une 
place  de  référendaire;  et  peu  après  il 
entra  à  la  chambre  apostolique.  Il  se 
distingua  dans  ses  fonctions  par  sa  ca- 
pacité, son  amour  de  la  justice  et  sa 
fermeté  extraordinaire.  Un  jour  le  car- 
dinal Guaslavilla,  neveu  de  Grégoire 
XIII  et  son  camerier,  apporta  à  la 
chambre  une  décision   relative   aux 
clercs  et  à  leurs  privilèges.  Alexandre 
lui  prouva  qu'elle  était  contraire  aux 
canons;  mais  il  soutint  son  sentiment 
avec  une  chaleur  qui  déplut  au  cardi- 
nal, peu  habitué  à  être  contredit.  Le 
pape  approuva  le  ressentiment  de  sou 
neveu,  et  le  laissa  maître  de  la  puni- 
tion :  elle  fut  terrible.  On  dépouilla 
sous  de  faux  prétextes  Alexandre  et 
son  ])ère  de  leurs  emplois;  leurs  biens 
furent  confisques;  et  ils  eouraient  ris- 
que l'un  et  l'autre  de  péi  ir  comme  des 
criminels,  si  les  cardiiîaux  Hi])polyt9 
d'Esté  et  Ferdinand  del\ledi(is  ne  leur 
eussent  fourni  les  moyens  de  se  rendre 
sccrctcracnt  à  Florence,  où  ils  se  tin- 
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rent  caclies  tant  que  vécut  Grégoire 
Xlll  :  mais,  après  la  mort  de  ce  pape, 
ils  revinrent  à  Rome,  obtinrent  la  lè- 
vi.sion  du  ju;^emeiit rendu  cor.tre  eux, 
furent  deciarc's  innocents  de  tons  les 
crimes  qu'on  leur  imputait,  et  rèl.ibiis 
dans  leurs  biens  ainsi  que  dans  leurs 
dignités.  Alexandre,  toujours  inflexi- 
ble dans  SCS  principes,  ne  tarda  pas  à 
se  faire  de  nouveaux  ennemis,  et  mou- 
rut de  chagrin  vers  i5g^.  On  igfîo^e 
1.1  date  précise  de  la  raort  de  Cé.su' 
Groliier;  mais  on  sait  quM  vivait 
encore  en  i582.  On  a  de  lui  :  His- 
ioria  expu^natœ  et  direptœ  itrbis 
JRomœ  per  exercitum  Caroli  F,  im- 
peratoris^  die  sexid  maii  i  S^-y,  Cle- 
mente  FH  pontifice ,  Paris,  Cro- 
moisy,  1657,  in-4".  Dans  la  dédi- 
cace à  Jran  Groliier,  son  père,  i!  dé- 
clare qu'il  a  reçu  de  lui  la  naiss.incc, 
j'éducalion  et  tout  ce  qu'il  possède  , 
quoique  par  les  lois  il  n'eût  droit  à 
rien.  J/ouvrage,  suivant  Bonamici, 
est  plutôt  d'un  rhéteur  que  d'un  his- 
torien. C'est  à  tort  que  les  auteurs  de 
la  BibL  hist.  de  France  annoncent 
qu'on  trouvera  une  notice  sur  Groliier 
dans  le  livre  de  Ronamici  ,  De  claris 
pontijîcar.  epistol.  scriptorihus.  Ce 
Juogr  ipjje  ne  lui  a  consacre  qi('uu  ar- 
ticle très  court  et  fort  insic;nifiant  ; 
mais  on  ne  lira  pas  sans  inlërèl  l'éloge 
t\\\  Erylhrœus  (Jean  Viltor.  Rossi  ) 
i\  lait  de  César  Groliier  et  de  son  (ils 
Alexandre,  dans  sa  Pinacolheca  ima- 
^inum  i'iuslrium,  W — s. 

(iaOlJ.IKR  (  Antoine),  de  la 
mênielaïuilleque  1rs  prècrdenls,  mais 
d'ujic  autre  branche,  naquit  à  I.you 
en  i54'^:  il  accompagna  IM.  do  Lau- 
))espin  dans  son  ambassade  d'Kspa- 
pnc;'et  à  son  retour  ,  se  sentant  plus 
«le  goill  pour  les  armes  que  pour  la 
diplomatie,  il  drmand.i  et  obtint  une 
rompagnie.  Il  clail  à  Mcaux  en  i  ")<»7, 
lorsque  les  proleslanls,  ayant  à  leur 
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tète  le  prince  de  Condë,  tentèrent 
d'enlever  Charles  IX;  et  il  protégea 
la  retraite  du  roi  sur  Paris.  Il  assista 
aussi  à  la  bataille  de  Saint-Denis  ,  et 
s'y  distingua  par  son  sang-fruid.  Son 
attachement  à  la  cause  royale  lui  at- 
tira de  mauvais  traitements  de  la  part 
des  ligueurs,  maîîres  de  Lyon  ;  ils 
l'enfermèrent,  le  \f\  février  1689,  ^^ 
château  de  Pierre-Cize  ;  mais  il  par- 
vint à  s'échapper  au  mois  de  juin  sui- 
vant, à  l'aide  de  cordons  de  soie  que 
sa  femme  lui  porta  dans  sa  prison.  Il 
se  retira  en  Suisse ,  où  on  lui  dofina  le 
commandement  de  quinze  cents  hom- 
mes ,  avec  lesquels  il  joignit  Henri  IV, 
occupe  au  siège  de  Rouen.  Après  la 
trêve  de  iSgS,  il  fut  envoyé  à  Lyon, 
et  contribua  beaucoup  à  faire  rentrer 
cette  ville  sous  l'autorité  du  roi.  Quel- 
que temps  après  il  retourna  en  wSuisse, 
charge  d'une  négociation,  et  se  rendit 
ensuite  à  Turin,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années  avec  le  titre  de  résident 
de  France.  La  nouvelle  de  la  mort 
funeste  de  Henri  IV  le  saisit  tellement, 
q'i'il  tomba  malade  et  mourut  quel- 
ques jours  après  (  1610  )  à  Saint- 
Germain  au  Mont-d'Or,  prèsdeLyon. 
On  conservait  un  Becueil  de  ses  let- 
tres à  la  bibliothèque  de  Saint-Gcr- 
main-des-Prés.  —  Nicolas  Grolliek 
DE  Serviiires,  son  (ils ,  ne  à  Lyon  en 
1  5()^,  s'est  acquis  une  très  prande  ré- 
putation par  son  talent  pour  la  méca- 
nicpie.  Jl  embrassa  la  profession  des 
arnu'S,  fil  toutes  les  campagnes  d'Al- 
Icujagne  (  t  d'Italie,  perdit  un  œil  au 
siège  de  Verceil ,  et  reçut  sept  coups 
de  feu  dans  autant  de  batailles.  Son 
coinage  et  son  expérience  lui  avaient 
me'iiié  l'estime  de  ses  chefs,  et  il  ve- 
nait d'èfre  promu  à  un  grade  supé- 
rieur, lorsqu'il  demanda  sa  retraite  au 
bout  de  ([uarante  années  <le  service. 
Klant  en  quartier  d'ijiver  dnns  une 
pclile  ville  d'Allemagne,  il  avait  appris 
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à  louruer,  tt,  depuis  ce  monirnf ,  il  se  rcl.iblissemonl  de  la  sociclc  des  beaux- 
dcl.jsyail  par  la  culture  de  col  art.  De  aris,  dont  il  l'ut  pliisiiiiis  fois  dircc- 
rctour  dans  sa  p.itrie,  i\  exécuta  une  leur.  11  luoiuul  le  'lij  février  174^7  ^ 
grande  (juanlite  de  rnacliines  de  soji  soixante  sept  ans,  d'une  rnalidie  de 
invention  ,  cl  en  forma  un  Csiî)inet  si  poitrine ,  qui  rendit  1res  douloureux 
curieux,  que  l^ouis  XIV,  passant  à  les  derniers  inoni'uls  de  son  exis- 
Lyon,  le  visila  tl  coinj)Iinienla  le  pos-  tence.  Il  avait  pour  maxime,  (ju'il  faut 
scsseur.  Groliier,  doue  d'un  caractère  préférer  sa  religion  à  sou  lionucur, 
gai,  eut  une  vieillesse  exempte  d'iufir-  son  honneur  .î  sa  vie,  et  sa  vie  à  ses 
miles,  et  mourui  à  Lyon  en  168O,  à  plaisirs.  Ou  a  de  lui  :  I.  Recueil  d'où- 
l'àgc  de  qualre-viugl-treize  ans.  11  s'e-  f>rages  curieux  de  mathématiques  et 
tail  lait  lui-même  celle  courte  e'pitaphe  :  de  mécanique,  ou  Descj'iution  du  ca- 
Cigit  qui  a  vécu  long-temps  sans  hinct  de  Nicolas  Groliier  de  Ser- 
procès  et  sans  médecin.  Il  avait  eu ,  çières ,  Lyon ,  1 7  1 9 ,  1 752 ,  et  Paris, 
de  sou  mariage  avccC-itlierine  de  Fe-  lySf ,  in-4".,  fig.  L'édition  de  1761 
uouil,  neuf  etifanls,  entre  autres  Gas-  est  la  plus  recherchée.  L'ouvrage  est 
pard  Groliier,  grand-prieur  de  Savi-  divise  en  trois  parties  ;  la  première 
gny,  lié  à  f^yon  en  1G46,  cl  mort  au  comprend  les  objetssimplemeutagrea- 
niois  de  décembre  17  16,  qui  avait  blés;  la  seconde,  ceux  qui  à  i'agrcmeut 
hérite  de  son  goût  pour  la  raëcaniqup,  joignent  quelque  utilité  ;  et  la  troi- 
ct  qui  le  surpassa  par  sou  adresse  sur  sièmc,  les  machines  uniquement  uti- 
le tour.  Son  cabinet,  qui  renfermait  les.  Dans  cette  dernière  partie  011 
plus  de  pièces  rares  eu  ce  genre  ,  fut  trouve  des  modèles  de  machines  pour 
réuni  à  celui  de  son  père.  — -  Nicolas  l'élévation  des  eaux,  le  dessèchement 
GaoLLiER,  comte  de  Servièrcs,  neveu  des  marais ,  la  construction  des  ponts 
de  Gaspard  et  pelit-iils  de  Nicolas,  ne  et  des  usines,  le  passage  des  rivières, 
à  Lyon  en  1677,  entra,  à  i'àge  de  dix-  l'attaque  ou  la  défense  des  places  de 
neufans,  dans  le  régiment  de  Piémont,  guerre.  \\.  Mécanique  abrégée  des 
se  signala  par  sa  valeuràlabalaiilc  de  arts  et  métiers,  il  y  traite  principa- 
Luzara,  où  il  fut  blessé^  et  obtint,  eu  lementdes  arts  du  serrurier,  du  fer- 
1 702,  legradcde  lieutenant-colonel.  Il  blantier  et  du  menuisier.  Cet  ouvrage 
se  maria  peu  de  temps  après,  et  acheta,  est  resté  en  muiuscrit,  ainsi  que  le 
eii  i7o8,lachargedecomraissairepro-  suivant  :  lll.  Moyen  dont  on  s'est 
vincial  des  guerres.  Le  duc  d'Orléans,  servi  à  Malte  ^  en.  i  708,  pour  faire 
régent  de  France ,  le  chargea  de  plu-  sauter  un  rocher  tombé  dans  la  mer 
sieurscommissions  de coniiance,  entre  à  Ventrée  du  port.  M.  Chrisfin  a  fait 
autres  d'accompagner  le  cardinal  Al-  \ Eloge  de  Servières  à  Tacadémie  de 
beroni,quidi:Vaittiaverscr  le  royaume  Lyon.  On  peut  consulter,  pour  plus 
pour  se  rendre  en  Italie;  et  Groliier  de  détails,  le  Catalogue  des  manus- 
s'en  acquitta  si  bien,  qu'il  fut  récom-  mis  ^eZrt  Z/i7//iofA.  de  celte  ville  par  M. 
pensé  par  une  pension  de  5ooo  francs.  Delaudine.  Mais  les  dilïerents  passage* 
11  demanda  sa  retraite  en  172G;  mais  relatifs  à  Groliier  sont  défigurés  [wr 
il  ne  put  l'obtenir  qu'au  bout  de  deux  des  fautes  d'impression  qui  peuvent 
ans.  11  s'appliqua  dès-lors  avec  beau  •  induire  en  erreur  les  lecteurs  peu  at- 
coup  d'ardeur  a  la  culture  des  lettres,  tentifs.  VV — s. 
qu'il  avait  toujours  aimées,  fut  admis  GRONOVIUS  (  jEAix-FREDÉRrc 
à  l'académie  de  Lyon,  et  contribua  à  Groi^ov  ;  plus  connu  ious  le  nom  1(^' 
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tin  de),  l'an  des  plus  habiles  critiques  ou  Licroix  ,  .m  sujet  de  Stace,  et  il 

du  xvii''.  siècle,  et  le  plus  grand  lali-  se  rcpeiiliî  de  lui  avoir  re'jiondu  avec 

niste ,  peut-être,  qui  ait  paru  depuis  une  certaine  vivacité;  m  soilf  qu'il 

Ïh  renaissance  des    lellns,   naquit  à  retira  lui-même  les  exemplaires  de  son 

Hambourg,  non  pas  en  i6i3  ,  corn-  ouvrage  pour  les  brûler.  La  liste  des 

ine  le  dit    Ch  uifFc'pié  ,  faute  d'avoir  nombreuses  productions  de  Gronovius 

Ju  assez  attentivement  le  passage  de  se  lioixvc  à^nsla  Bibl.erudil.prœcoc. 

K\e(eker  {Bibl.erudit.pj'œcoc),  dont  de  Klefcker  et  dans  le  Dictionnaire 

il  s'appuie,  mais  le  I G  septembre  i6i  I.  de  Chaufïtpié.  On  se  bornera  donc  à 

Son  père,  conseiller  du  duc  de  Hols-  citer  :   1.  Diairibe  in  Statii  jjoëlœ 

tcin ,  ayant  été  nommé  syndic  de  Bre-  Sjhas ,  la  Haye  ,  iGSn ,  in-b*'.  Cet 

men  ,  l'emmena  dans  cette  ville,  où  il  écrit  lui  a  mérité  une  plate  parmi  les 

fil  ses  premières  études  avec  une  rare  érudits  précoces  ,  et  l'engagea  malgré 

dislinction.il  visita  ensuite  les  univer-  lui  dans  une  querelle  avec  Cruceius. 

sites  de  Leipzig  et  de  léna,  et  séjourna  Celui  ci  l'attaqua,  caché  sous  le  nom 

à  Alldorf  pour  y  étudier  le  droit  sous  de  Mercuriiis  frondator;  Gronovius 

les  savants  professeurs  qui  faisaient  lui  répliqua  par  Elenchus  anti-diU" 

alors  l'ornement  de  cette  école.  Il  rc-  tribes  Mercurii  f rond  itoris y  Paris  , 

vint  à  Bremcn  après  la  mort  de  son  i64o,in  -  12.  Les  pièces   de  celte 

père;  et  ayant  réglé  ses  affaires,  il  se  querelle,    devenues  très  rares  ,  ont 

rendit,  en  i634  ,  à  Groningue,  près  été    reproduites     par    les    soins  de 

d'Ant.  Mathieu,  grand  jurisconsulte  et  M.    Ferdinand    Handius  ,    Leipzig, 

l'ami  de  sa  famille.  W  n'y  resta  que  181 1 ,  2  vol.  in-8".  H.  De  sesterciis 

peu  de  temps.  11  parcourut  les  prin-  sive  subcesivorum  pecunice  veieris 

ti pales  villes  de  Hollande ,  pour  en  vi-  GrœcœetRomanœlibrlir,ï)e\cntcrj 

siter  les  savants  et  les  bibliothèques;  i643,  in-4'\;  Amsterdam  i656,  in- 

passa  dans  le  même  dessein  en  Angle-  6°.;  Leydc,  1691,  in-4".  :  ouvrage 

terre,  en  1639,  et  vint  l'année  sui-  savant  et  estimé,  f^a  dernière  édition, 

vante  en  France.  Il  s'arrêta  quelques  due  à  Jacques  Gronovius ,  est  aug- 

mois  à  Paris ,  reçut  le  degré  de  doc-  mentée  de  plusieurs  morceaux  inlé* 

teur  en  droit  à  Angers,  et  alla    en-  ressauts. ÏIL  Obsen^alioniimUbri ir. 

suite  en   Italie,  d'où  il  revint,  par  la  Les  trois  premiers    livres  parurent 

Suisse  et  l'Allemagne,  à  Deventer,  où  d'abord  à  Deventer,    166*2,  in-i2, 

en  lui  olFiait  la  chaire  de  littérature  Fiédér.  Pl.itner  en  donna  une  bonne 

et  d'histoire.  11  succéda,  en  iGj8,  à  édition,  augmentée  du  quatrième  li- 

Daniel  Hcinsius  ,  célèbre  professeur  vre,  Leipzig ,  i^SS ,  in-H".  IV.  Zaw- 

dc   belles -lettres  de   l'université  de  datio  funebris  Joann.  Goliiyheydc, 

Leyde ,  et  mourut  en  cette  ville  le  28  1668 ,  in-8".  V.  De  Musœo  Alexau' 

décembre  i()7  I.  J.  Coccius  prononça  drino    exercitaiiones     academiccR, 

son  oraison  funèbre.  Gronovius  laissa  Elles  ont  éié  iu^érées  dans  le  t.  viii  du 

{\\:u\    fils,    Jacques    et    Laurent-  T/wsaur.antiquit.Grœcar.W.LeC' 

TutoDORE  ,  qui  seront  le  sujet  des  ar-  tiones  Plaiitinœ  ,  qiiibus  non  tantîun 

ticles  suivants.  La  modestie  et  la  dou-  J'abulœ  Plautinœ ,  et    Terentianœ; 

ciur  de  Gronovius  égalaient  son  sa-  verùrn  etiani  Cœsm\  Cicero ,  Ln'ius 

voir,  il  redoutait  si  tort  l'éclat  dis  dis-  illuslrantuv  ,  Amsterdam  ,  174^)  >"' 

putes  littéraires,  qu'il  n'en  eut  jamais  8'.;  recueil  d'observations  critiques, 

qu'une  sçulc  avec  Etuçi'ic  CruceiuS;  trc*  estimé,  cl  qii'ou  joiul  au  Tlauic 
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yarion^m.  Cette  édition  est  premlee 
d'une  vie  de  raiitctir.  \  II.  \)vs  Notes 
sur  le  tr.iitc  de  (iioiins  De  jure  bclli 
et  pacis,  (  Vov.  lidg.  Ghotius.  )  Gro- 
iiuvius  a  revu  le  texte  et  public  avec 
des  notes  'l'ite-Livc,  Slae.e  ,  Pline 
l'Ancien,  Justin,  T.icite,  Plante,  les 
Sénèq:ies,  Aidu^»  Ile,  Phèdre, S.  Pau- 
lin. Les  éditions  qu'il  a  données  de  ces 
diirerents  auteurs,  font  presqn('  t(Mjtes 
partie  de  la  collect  ion  f^arinram.[  Voy. 
TiTE-LiVE,  Tacite,  SémÈquf.,  etc.) 

W— s. 
GRONOVIUS  (Jacques),  fils  du 
prcce'dent,  l'un  des  p'usiaboiieux  plii- 
loloi;ues  du  x.vn'".*^iècle,  natjuità  De- 
venter  le  20  octobre    iG45.  On  dit 
qu'à  vingt  ans   il  possédait  tous    les 
chef-) -d'œiivrc  de  l'antiquité,  et  qu'il 
en  appréciait   les   beautés  ;    mais  ce 
discernement  précoce  était  moins  le 
résultat  de  ses  dispositions  naturelles, 
que  le  fruit  d'un   travail  opiniâtre,  il 
résolut  alors  de  parcourir  une  paitie 
de  TEnrope  pour  acquérir  de  nouvel- 
les connoissances  et  visiter  les  anciens 
amis  de  son  père.  Cependant,  après 
quelques  moi^de  séjour  en  Angleterre, 
où  il  s'occupa,  surfont,  à  eoilationncr 
les   manuscrits  des  bibliothèques  de 
Cambridge  et  d'Oxford,  il   revint  à 
Leyde,  et  y  publia  en  1670  une  édi- 
tion de  Polybe  avec  des  notes,  parmi 
lesquelles  il  inséra  celles  que  Casaubon 
mourant  lui  avait  léguées.  Ce  [)remier 
travail  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  et 
lui  mérita  l'offre  d'une  chaire  à  l'aca- 
démie deDevenler  :  il  la  refusa  ,  par- 
ce qu'il  était  dans  l'iulention  deconli' 
nuer  ses  voyages  ;  effectivement  il 
partit  prcsqu'aussilôt  pour  P,. ris,  où  il 
reçut  un  accueil  très   distingtié.   I^a 
mort  de  son  père  l'obligea  de  retour- 
ner à  Leyde  une  seconde  fois  :  mais 
dès  que  ses  aff'aircs  furent  réglées,  il 
repartit  avec  M.  Paats,  ambassadeur 
lies  ^tats  -  généraux  en  Espagne  j  et 
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après  avoir  vu  tout  ce  que  ce  royaume 
présente  de  curieux  ,  il    s'embarqua 
poiu-  l'Italie.  Ijegrand-dnc  de  Toscane 
le  retint  dans  ^qh  états,  en  le  nommant 
professeur  à  l'université  de  Pise  j  et 
Gronovius  profita  de  la  facilité  qu'il 
avait  de  venir  à  Florence,  pour  se  lier 
avec  Magliabecchi ,  qui  mit  à  sa  dis- 
position tons  les  trésors  de  la  biblio- 
thèque des  Médicis.  Au  bout  de  deux 
ans ,    il  fil  agréer  au  grand-duc  la 
dénnssion  de  sa  place ,  visita  Venise 
et   P.idoue ,   et  traversa   l'Allemagne 
pour  revenir  à  Deventer  où  il  avait 
dessein  de  s'établir.  Mais  à  peine  était-il 
arrivé  dans  celte  vil'e,  que  les  cura- 
teurs   de  l'université  de   Leyde   lui 
offrirent  une  chaire  avec  tant  d'ins- 
tance ,  qu'il  l'accepta.    Son  discours 
d'ouverture  augmenta   la  haute  idée 
qu'on  s'était  formée  de  son  savoir; 
et   pour  lui  témoigner  le  désir  qu'on 
avait  de  le  conserver ,  on   augmenta 
sur-le-champ  son  traitement  de  qua' 
tre  cents  florins,  Gronovius  fut  très 
sensible  à  celte  marque  d'estime  5  et 
il    refusa  constamment  les  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites  pour  l'atti- 
rera Kiel,  à  Padoue,  et  dans  d'autres 
universités  d'Allemagne  et  d'Italie.  S'il 
avait  hérité  de  l'érudition  de  son  père, 
il  n'avait  ni  sa  douceur,  ni  sa  modes- 
tie.  Jamais  homme  n'aima  plus  la 
dispute,  et  ne  fut  plus  injuste  envers 
les  adversaires  que  ,  le  plus  souvent, 
il  s'était  attirés  par  un  ton  tranchant 
et  un  orgueil  excessif.  Il    .^rait  trop 
long  d'entrer  dans  le  détail  des  que- 
relles qu'il  eut  à  soutenir,  avec  F abrelti, 
sur  le  sens  de  quelques  passages  de 
Tite  -  Live  j    avec    Joach.    Feller    et 
Petizonius  ,  sur  le  genre  de  mort  de 
Judas  ;  avec  Vossius  ,    sur  Pompo- 
nius   Mêla  5    avec    Bentley   et  Jean 
Leelerc,  sur  les  corrections  de  Me- 
nandre)  avec  Kusler ,  sur  Suidas,  etc. 
(  Voy.  Fabretti  j  Feller  ,  etc.  ) 
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L'emportement  qu'il  mit  dans  toutes  Ammien  -  Marcellin  ,    Quinte-Curce  , 

CCS  discussions,  qui  ne  ?e  teiminèicnt  Suétone,    Arrien  ,    Minulius  Félix  ;, 

pas  toujours  à  son  avantage,  et  sa  va-  Hérodote,  Cébés:  de  quelques  anciens 

iiité, l'ont  fait  comparer  à  Scioppius,  géographes  {F,  Scylax);  du  poème 

et  lui  ont  mérité  une  place  peu  liono-  de  Manetlion  sur  les  astres  ;  du  Dac- 

rable   dans  i'ouvrage   de   Mcneken  ,  ^^Z^of^ec«  d'Abrah.Gorlée;  du  Zexï- 

sur  la   Charlatanerie  des  Savants,  que  d'Harpocration  etc.  :    la  plupart 

Cet  hommf^  si  violent  avait  cependant  de  ces  éditions  ,  enrichies  de  ^es  cor- 

Ic  cœur  très  bon  ;  et  il  aimait  ses  en-  rections  et  de  notes  ,  foiit  partie  de 

fants  avec  une  tendresse  telle, que  le  la  collection  Fariorum  ,  mais  elles 

chagrin  d'avoir  perdu  la  plus  jeune  de  sont  en  général ,  assez  peu  estimées, 

ses  filles  précipita  sa  mort ,  arrivée  Les  autres  productions  de  Gronuvius 

à  Lcyde  le  'i\  octobre  17165  il  était  consistent  en  thèses ,  en  discours,  et 

âf^é  de  soixante  et  onze  ans.  Son  éloge  principalement  en   diatribes  contie 

a  été  imprimé  dans  les  ^cta  erudilo-  les  écrivains  déjà  nommés;  les  curieux 

rwmde  1 7  1  7  ;  et  l'on  trouvera  dans  les  en  trouveront  la  liste  dans  Niceron , 

ÎVIémoirrs  de  NicTon  ,  tom.  11  et  x  ,  et  dans  Klefeker,  Bibl.erudit.  prœ- 

une  notice  sur  ^a  vie  ,   suivie  du  cala-  cocium.  W — s. 

logue  de  ses  ouvrages  au  nombre  de         GHONOVIUS  (  Laurent  -  Tueo- 

quarunte-six.  Le  plus  célèbre  comme  dore),  antiquaire,  frère  du  précédent, 

le   plus    ij;portuil  de  tous  ,    e-if   le  n'avait  pas  moins  de  goiit  pour  la  dis- 

Thasaurus  nntlquilatiimGrœcarumy  pute,  et  se  montra  aussi  injuste  envers 

Leyde,    1697   et  années  .su» v  Mites  ,  ses  adversaires.  Il  fit  deux   fois  le 

i3  vol.  iii-foi.  Il  adopta  pour  ce  re-  voyage  d'Italie,  et  se  lia  avec  plu- 

cueil  précieux  le  plan  tracé  par  Grae-  sieurs  savants,  entr'autres  Cinelli,  qui 

vius  dans  le    Thésaurus   anliquita-  lui  donne  beaucoup  d'éioges  dans  sa 

tum  Rom>marum  ,  Ufrecht ,  1694  ,  Biblioth.  volante.  On  sait  qu'il  mou- 

12   vol.   in-fol.    Ces  deux  ouvrages  rut  jeune.  Les    seuls  ouvr.iges  qu'oa 

doivent  eire  réunis  ;  cl  pour  fonuer  connaisse  délai,  sont:  1.  Emendatio- 

ime  collection  du  recueil  des  antiquités,  nés  Pandectarum  juxtàjlurentinum 

\\ïai\\\.y\o'\\\(}i^Q.:\.\jQNovusThesaur.  exemplar    emendatarum  ,   Leyde, 

nntiquitat.  tiomanar.\)diV  Sailengie,  i^BSin-B^-ll  dédiardtedissertationau 

1.1  Haye  ,    1716,  5  vol.  in-fol.    II.  célèbre  Anf.  Magliaijecchi ,  bibliothè- 

Utriusque    TLcsauri  nova  supple-  caire  du  grand-duc  de  Toscane  ,  en 

me^irt,  par  Polcni ,    Yeuise,i757,  reconnaissance  des  services  qu'il  en 

5    vol.    in-fol.    IIL    Inscriptiones  avait  reçus  pendant  son  séjour  à  Flo- 

antiquœ  totius  orbis  romani ,  Ams-  rence.  II.  Mannorea  basis  colossi 

terdam ,    17071    4    ^^1.  in-fol.   par  Tiberio  Cœsari  erccti  ob  civilates 

Gruter;  et  1 V.  Lcxicon  anti(fuUatum  u4siœ  restitutas  post  horrendos  terrce 

liomanar.  ])ar  l'itiscu:»,  Ijcu  warden  ,  tremores^  Leyde,  i  G97 ,  in-lol.,  et  dans 

171?),    '2   vol.  uilol.  (ironovius  a  le  tome   vu   du    Thesaur.  antiquit. 

publié  de  nouvelles  éditions  déplu-  Graec.  Il  yétablit, contre  ropiiiioiido 

.sieurs  auteurs  ,  déjà   commentés  par  Meursius,  que  le  bloc  de  marbre  dont 

.son  père,  tels  ([ue  Séiieque  le   tragi-  il   est  (piestion  servit  de  base  à  une 

que,  Aiiingcllc,   Phèdre,   etc.    Il  en  statue  colossale  de  Tibère.   III.  Des 

adonné  lui-même  de  Macrobc,  Poly-  notes  sur  Vibius-Srqucstcr,  et  sur  le 

Le,  TacUc,  Pomponius  Mêla,  Cicéron,  liOdlus proyinciarum,  daus  les  r^i 
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rid  çeof^raphica  d*Abr.  Gronovius. 
— -Abraliaoi  Gronovius  ,  fils  .tînc   de 
Jacques,  pratiqua   la   iiicdcciue  avec 
succès,  en  Hollande  cl  ci»  Angirtiirrc; 
mais  il  est  moins  connu  par  ses  travaux 
encc^^nic.quo  parles  bonnes  éditions 
qu'il  a  données  :   i".  de  Justin^  ï^cy- 
de ,  1719,  in -8".  ;  —  '2".  de  Tacite , 
Utieclit ,  i  -y -2  1 ,  9.  vol.  in-4".  avec  des 
notes  inédites  de  son  [►ère  ;  —  5'\  de 
Pomponius  Mêla,  Leyde,  l'jz'i, \"^S 
vu  l'Si  ,  iii-8'.;  ces  trois   éditions 
sont  également  eslirae'es  ,   et    entrent 
dans  la  collection  des  fariorum  ; — 
4".  des  Fariœ  historiœ  ,  d'Elien,  Ley- 
de,  1  -j?)!,  2  vol.  in-4".  — 5".  'î^i  ir^Tiie' 
VeAnimaliuni  nalurd ^ ai  ^Wen^  Lon- 
dres, i'j44  j^vol.  in-4''.;  '"^  ^'^^i"  ^^'^'^ 
Varia  geographica,  Leyde,  17  09, 
in  8  '.:  c'est  un  r<  cucil  de  dissertations 
et  de    notes  propres   à   riiiustration 
de  l'ancienne  g;e'ograp]iie.    —  J; an- 
Frédéric  Groinovius  ,  frère  du  pi  é- 
cédenl  ,  s'appliqua   à   l'étude    de    la 
jurispiudcnce ,  et  obtint  une  charge 
de  magistrature  à  Leyde.   Il  cultiva 
la  botanique  avec  succès  ,  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec   Clayton  et  l'im- 
mortel Linné,   et  mourut   en  1760. 
On  connaît  de  lui  :  I.  Disputaiio  cam- 
phorœ  historiam  exhibons  ,  Leyde, 
i']i5y  in-4".   ÏI«  Flora  f^ir^inica , 
I'•^  et  '1".  partie  (A^. Clayton,  VI il, 
64^.)  I IL  Index supellecdlis lapideœ 
Leyde,  1750,  in-8  .  C'est  encore  lui 
qui  a  pris  soin  de  l'é  lition  de  la  Flora 
orieîilalis  de]  jéoï\.  Iiauvvolf,  Leyde, 
1755,  in-S"".  —  Lauient -Théodore 
Gronovius,  (ils  de  Jean-Fiédcric  11, 
bérita  de  son  goûi  pour  l'histoire  na- 
turelle, et  pub.ia  plusieurs  ouvrages 
qui  sont  fort  e:itimcs.  li  est  mort  en 
1778.  Outre  de  bonnes  éditions  de  la 
Flora  Fir^iriica  de  Clayton,  '>^.  par- 
tie, et  de  ia  Bibliotheca  boianica  de 
Séguier   {Voy.  ces   mots),   et    une 
édition  peu  esliraco  du  (f,  liyrc  de 

XVIII. 


Pline  ,  qui  traite  des  poissons  ,  et  qui 
n'a  paru  qu'après  sa  mort,  Leyde  , 
1778,  in- 8".,  on  lui  doit:  1°.  Mu- 
séum icJithj'ologicuni  slsleiis pisciiim 
iridigeiiorum  et  (ptx)rumdani  exolico- 
ruin  miisœi  Laur.  Theod.  Gronovii 
descripliones  et  icônes ,  Leyde ,  1754» 
I  -j56 ,  '2  tom.  in-fol.  avec  7  pi.  — 2". 
Bibliotheca  regiii  animalis  atque  la' 
pidei ,  ibid.,  i74o,in-4°. — 3". -Z'oo- 
phjlacium  Gronovianum  exhibens 
aniinalia  quadnipedia  ,  amphibia  ^ 
insecta  ,  etc. ,  fasciculi  tres^  Leyde, 
17G3  81  ,  trois  parties  in-fol.,  avec 
vingt  planches,  W  —  s. 

GBOOT.  F.  Gérard  et  Grotius. 
GlU/OTE-PltR,    ou    GR\ND- 
PIERR«)T,  cultivateur  frison,  à  qui 
sa  taille  colossale  valut  ce  sobriquet, 
se  signala  dans  les  ;<lfiires  de  sa   pa- 
trie au  corauiencement  du  xvi^.  siè- 
cle. Ruiné   par    les   incursions    des 
Saxons,  a  cette  épocpjc  les  alliés  des 
Hoibndals  ,  il  re^'ourul  à  la  voie  des 
arrnes  pour  se  venger;  il   forma  une 
bande  de  600  hommes,  que  son  ne- 
veu Wiard  comman»lait  sous  lui.  Pour 
couper  les  communications  des  Saxons 
avec  la  Hollande,  il  fallait  s'as.surer  de 
la  navigation  du  Zuyder-Zée.  Ou  ras- 
sembla une  flottille  ou  escadre,  dont 
Grand -Pierrot   fut  nommé  amiral.  Il 
désola  ,  en  i  »  10 ,  les  cotes  de  in  Hol- 
land"*.  Les  Saxons  réunirent  dans  ce 
pays  une  force  de  trente -six  voiles. 
Grand  -  Pieirul  ,  qiii   n'en  avait  que 
seize,  les  attaqua,  les  battit ,  et  s'em- 
para de  tous  les  bâtiments  ennemis, 
à  huit  près.  Dès  lors  lien   ne  mit  de 
bornes  à  son  audace  ni  li  son  orgueil. 
On  a  de  lui  une  espèce  de  manifeste 
rimé,  tissu  des  rodomontide^  les  plus 
ridicules  ;  il  se  qualifie  de  w  destruc- 
»  teur  des  Danois  .  terreur  des  Ha»- 
M  bourgeois    et   des   Brémois ,  fléau 
»  des  lio'landais  »  :  il  ne  faisait  point 
de  quarilçr  à  ces  derniers  j  il  plaça 
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dans  son  blason  la  roue  cl  la  polcnce. 
Jusqii*en  iSrg  la  guerre  se  poursui- 
vit de  part  et  d'autre,  avec  des  chances 
ïariées ,  raais  avec  un  e'gal  achanie- 
lïient.  Cette  année, Grand-Pierrot,  las 
d'une  carrière  d'agitaiion  et  de  car- 
nage ,  et  ayant ,  à  ce  qu'il  paraît ,  re- 
connu qu'il  n'y  avait  de  part  et  d'autre 
ni  bonne  foi  ni  justice,  se  relira  du 
service,  et  il  mourut  l'année  suivante 
à  Sneck,  déjà  avance  en  âge;  ce  qui 
semble  prouver  qu'il  ne  s'était  élancé 
que  tai  d  sur  la  scène  du  monde.  On 
montre  encore  à  l'iiotel-de-ville,  à 
Sne(k,dcuxglaivcsqu'on  prétend  avoir 
éîé  à  l'us-^gc  de  Grand-Pierrot  et  de 
son  neveu.  M — on. 

GHOPP  (Igwace),  laborieux  his- 
torien et  bibliographe,  religieux  de 
l'ordicde  S.  Benoit,  et  bibliothécaire 
du  monastère  de  Saint-Etienne ,  à 
Wiirlzhcurg,  naquit  à  Kissingen,  dans 
le  p.iys  de  Wiiiizbourg,  en  1695; 
il  étudia  la  théologie,  prit  l'habit  re- 
ligieux en  1716,  dans  le  monastère 
de  S  lint-Elicnne,  où  il  avait  lait  ses 
études,  et  il  y  exerça  aussi,  quelques 
années  après,  les  fonctions  de  biblio- 
thécaire. Cet  emp'oi  foiirnil  à  ce  stu- 
dieux soiilaire  Us  moyens  de  satis- 
faire son  goût  pour  les  recherches 
bistoriqucs  et  bibliographiques.  La 
nombreuse  collection  de  manuscrits 
et  de  chaitcs  qu'il  trouva  dans  cette 
bibliothèque,  lui  servit  pour  compo- 
ser plusieurs  ouvrages  précieux  pour 
l'histoire  de  la  Fianconic,  malgré 
quelques  négligences  dans  le  .stvle  , 
cl  le  défiut  de  critique  commun  à 
tous  ses  écrits,  (iropp  fut  nommé, 
dans  la  suite  ,  prieur  du  monastère 
de  Saint  Jacques,  et,  qu(l({ues  années 
.iprès,  prieur  de  celui  de  iSt.- Etienne: 
il  accrpla  enfin  la  place  de  curé  à 
Gundersicbcn,  où  il  mourut  le  19  no- 
venibie  i  t58.  Parmi  les  ouvrages  q'ie 
Gropp  a  publiés,  ou  remarque  priu- 
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cipalemcnt  :  I.  Fita  S.  Bilihiîdis , 
ducissœ  Franciœ  orienlalis  et  comi- 
tissœ  Hochemû  natœ ,jundatricis  ne 
primce  abbatissœ  veteris  monasterii 
Moguniiœ  ;  ex  mss.  codicihus  duo- 
bus,  Wiirtzbourg,  1727,  in-4''.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  aussi  dans  le  troi- 
sième volume  des  Script,  rer.  Mo- 
gur.t.  II.  Monuvienta  sepulcralia 
Ecclesiœ  Ebracensis  ,  ibid. ,  1760, 
in-4'  «j  avec  quatorze  planches.  Cet 
ouvrage ,  d'une  grande  utilité  pour 
l'étude  des  antiquités  franconiennes , 
commence  à  devenir  fort  rare.  III. 
^las  mille  annorum  antiquissimi 
et  regalis  monasterii  B ,  M.  virg.  in 
Amorbach^  ord.  S.  Benedicliin  ar- 
chidiœcesi  Moguntind  glorid  et  îto- 
nore  coionata  alque  hisloricd  metho- 
do  adumbrata,  etc. ,  ex  ejusdem  mo- 
nasterii chartis  et  documentis  aliis- 
que  probaùs  autorihus  eruta  etpro- 
bala ,  Francfort,  1706,  iu-fol.,  avec 
planches.  IV.  La  fie  des  SS.  Kilian^ 
Colouat  et  Tolnom  (en  allemand  ), 
Winizbourg,  1758,  in-4".  V.  Collée- 
tio  noviss.  scriptorum  et  rerum  fFir- 
ceburgensium  à  sœc.  xr/,  xvii 
et  xriii  hactemis  gestarum  pro 
coronandd  decies  sœculari  œtate 
episc.  Wirceburg.  adornata,  Leipzig 
et  Wiirtzbourg,  1741-1744»  2  vol. 
in-lbl.  avec  planches.  Le  premier  vo- 
lume de  ce  recueil  commence  avec 
l'année  i  49'>  tt  finit  à  1617;  le  se- 
cond volume  continue  jusqu'à  i74'''» 
Gropp  a  réuni  dais  celte  collec- 
tion ,  avec  un  soin  extrême,  tous  les 
ouvrages,  opuscules  et  notices  impri- 
més ou  manuscrits,  qui  ont  quelque 
rapport  aux  évcuemenls  arrivés  pen- 
dant ces  trois  siècles.  Quoique  ce  re- 
cueil reuferme  quelques  pièces  dé- 
nuées de  critique  et  peu  dignes  de 
CDuliance,  il  peut  néanmoins  fournir 
de  précieux  matériaux  à  l'historien 
qui  saurait  l'exploiter  avec  discerne- 
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mrnl.  VI.  Chronique  de  fFiirzhourfr 
(Luis  les  temps  imdcnies  ,  on  UiS" 
toire  fies  è^'èiienicnts  arriif'^s  pen- 
dant les  tiois  derniets  siècles  dans 
l'èvéclie  de  /i'iirzhourg  et  dans  la 
Francoîiie ,  recueillie  de  différents 
ouern^es  et  tiu-es  tant  inipii!né<:  f/ue 
inanuycrits^W  iu  izboinf];.  r  -^/jo- 1 'jrjo, 
2  vol.  m-lol.  Le  prcrnitr  volume  com- 
iiK'iice  à  l'an  i5oo  et  (nu!,  h  i()4.>.  j  le 
second  va  jusqu'à  1760.  Cette  chro- 
nique est  un  supplcinciit  à  Touvrage 
|UT<C(lcn(j  elle  renferme  également 
un  grand  nombre  d'excellentes  notices 
pour  riiisloiro  ,  et  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs.  Ce  savant  religieux  sVst 
occupe  aussi  d'iuie  Franconia  sacra } 
mais  cet  ouvrage  n'a  pas  e'tc  aclu  ve. 

B— n— D. 
GROS.  Voy.  Besplas  ,  Boze   et 
Legros. 

GKOSGllUF  ,  ou  GROSCHUPF 
(Henri-Augustin  ; , ou ,  selon  Saxius , 
Jérôme  -  Augustin  j  bibliographe  al- 
Icmai  d,  vivait  à  Leipzig  au  commen- 
cement du  dernier  siècle,  et  mourut 
au  plus  taid  en  i-jiS.  11  a  publie 
quelques  ouvrages  importants  pour  la 
bibliogr  iphie  ;  en  voici  1rs  titres  :  L 
De  ^entis  TriUeriana:  ortu  ,  pro- 
gressa et  insignibus ^  Leipzig,  1705, 
in-4".  1'.  IVo.'a  Ubroruni  rarioriim 
Cojdeclio ,  Fasciculi  F ,  Halle,  1709- 
171(3,  4  vol.  if>8  .  C'est  un  recueil 
d'opuscul'-s  presque  tous  curieux, 
qui  eiaicnt  devetius  fort  rares,  et  que 
Gro^cluif  a  fait  réimprimer ,  entre 
autres  :  i".  Jo.  Pétri  Titii  voliimi- 
Tium  ffist.  J.  A.  Tlmam  recemio  ; — 
Notaiioneb  in  J.  A.  Thuani I liitoria- 
rum  libros  ; — Ger mania  milite  desli- 
iuta  et  literutis  sud  ceu  mole  labo- 
rans;  —  Calalo^us  AfScrum  grœ- 
coruni,  quœ  CPoli  apud  christianos 
olim  as.'.eri'abantur; — Guil.  Bnrtoni 
f/istoria  grœcœling'iœ;—Jo.  Cldjle- 
Ui  Judicium  de  fabula  Joannœ  pa- 
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pissfv.  i'\Nri\'a  V    iontm  scriptorum 
conlectio,  Fasricul  ///,  M  i!!e.  i  7  i(i- 
1717^5  vol.  II!  (S"   La  vie  u'Ave;iti- 
nus,  (pu  se  trou  m-  à  li  têfe  de  T'/di- 
lion  des  Annales  iioinrum ,  p  blie'e 
par  Gundîirg,   Lci.zig,    1710,   in- 
lol.     (   f^oy^    AvrjTiNUs),    a    aussi 
pour  a.teur  ce  la!)orieiix  I>ii>liogra- 
pb '.  —    K.bii'n  (i)  Gro  chuf  ou 
GaooCHUPF,    philologue,  n«'  à  Dinl- 
zig  eu  i^'QJ,  étudia  d'abori  la  théo* 
logie  et  ensuite   le   droit  aux    uni- 
versité-, de  Koni^'-bcrg  et  de  Leipzig  j 
mais  il  s'aj)p:iqua  surtout  aux  belles- 
lettres.  Il  avait  achevé  i'éducition  de 
queiques  jeunes  gens  de  famille,  lors- 
que le  prince  Guillaume  de  HcoSe-Phi* 
lippslhal  ,  gcncidl  hollandais  ,  le  prit 
pour  secrétaire  J  mais  quelque  temps 
après  il  quitta  cet  emploi,  et  vécut  à 
Cassel   comme    simple    pa«  ficulicr  y 
ayant  reçu,  par  l'intervention  de  son 
protecteur ,  le  titre  de  conseiller  de 
justice.  En  1769  Groscliuf  s'élab  it  à 
Schleiz,  et  fut  alors  nommé  membre 
du  sénat  de  celte  ville,  où  il  termina 
sa  carrière  le  1  5  décembre  1 783.  Plu- 
sieurs ouvrages  qu'il  a  publiés  eu  al- 
lemand ne  sont  pas  sans  mérite  ;  eu 
voici  ics  litres  :  1.  Les  Poésies  d'Ho- 
race y  traduction  libre ,   a^^ec   des 
Notes  et  la   Vie  d' Horace ,  Cissel , 
1749» '^  vol.  in-8".  IL  Dissertation 
sur  te  langage  par  les  doigts ,  sur- 
tout  des  indices  quon  en  rencontre 
chez    les    anciens    antairs ,    ibil., 
1750,  in-8  .  III.  Dissertation  ^:ur 
les  doigts  ^  leur  fonction  et  itur  si- 
gnification   symio'Jqee  ,     L-  ipzij;, 
1757,  in  -  8  .  i  V .  L'isi>ertJtu>n  h  s- 
tonque  sur  les    druide'>   des    Ger- 
mains ,  dans  laquelle  on  promue  <jue 
les  Germains  et  les  Calles  07it  eu 
leurs  druides    particuliers  ,    aussi 
bien  que  les  Gaulois,  Erfurf,  1759, 

(i^i  Ce  |>r<iDom  Fabien  lui  déplaisait ,  et  il  av;^t 
coniume  de  prtmlre  celui  de  Irédcnu. 

54- 
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in  -  8".  Groschnf  a  public  aussi  en 
i^So  une  nouvelle  édition  des  quatre 
poèmes  satiriques  en  bas -saxon  de 
J.  Laurenberg ,  poète  assez  estime',  du 
xvii".  siècle.  Groschuf  alaisse' en  ma- 
nuscrit :  Origines  etjmoîogico-histo- 
rtcce  in  usum  lînguœ  Germanicœ  , 
pars  I.  Le  même  pbilologue  est  l'au- 
teur de  quelques  Mémoires  intc'ies- 
sants  que  Gottsched  a  inse'rës  dans  sa 
Nouvelle  Bibliothèque  des  belles- 
lettres  et  des  arts  libéraux,  Leipzig, 
1745- 1754,  itovol.  in-8^.  B — H — D. 
GROSE  (  pRANçois  ) ,  auteur  an- 
glais,  naquit  eu  i^oi  :  après  avoir 
dissipé  en  peu  de  temps  la  fortune 
que  lui  avait  laissée  son  père,  qui 
était  un  riche  joaillier ,  il  s'engagea 
dans  la  milice  du  comte  de  Surrey, 
devint  adjudant ,  puis  payeur  -  gé- 
néral ,  et  ,  autant  par  paresse  que 
parle  défaut  d'ordre,  finit  par  em- 
birrasser  extrèrnemeut  ses  affaires. 
Heureusement  il  avait  de  l'esprit  et 
du  talent  pour  le  dessin,  avec  beau- 
coup de  goût  pour  l'élude  des  anti- 
quités. 11  commença ,  en  1775,.!  pu- 
blier par  nufîiéros  Les  vues  des  anli- 
quilés  de  lAngleierre  et  du  pays  de 
Galles ,  qui  lui  procurèrent  de  la  ré- 
putation ,  et,  ce  qui  lui  iuiporlail  plus 
encore ,  de  l'arg»  nt.  l^'ouvrage  en- 
tier ,  y  compris  les  vues  des  îles  de 
Guerucsc-y  et  do  Jersey  ,  fut  complété 
en  I  787.  Dès-lors  jusqu'à  lu  fin  de  sa 
vie ,  il  ne  cessa  de  donner  au  public 
des  ouviagcs  dans  des  genres  divers, 
t't  qui  tous  curent  beaucoup  de  suc- 
cès. Son  esprit  jovial ,  et  l'art  qu'il 
avait  pour  couler  (les  aurcdoies  ,  aux- 
quelles une  figure  assci  grotesque  ,  et 
Une  taille  courte  ,  jointe  à  une  corpu- 
Jenc«  (;\lr.<or(Jinaire  pour  un  militaire, 
prèlait  encore  quchpie  chose  de  plus 
piquant,  faisaient  rrchenher  soncoiu- 
irurcc  ,  et  il  était  bien  venu  partout. 
11  mourut   à  DtdjJin ,  d'uuc  attaque 
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d'apoplexie,  le  12  mai  1791,  lors- 
qu'il terminait,  pour  les  antiquités  de 
l'Irlande  ,  le  même  travail  qu'il  avait 
exécuté  pour  celles  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  a  publié:  I.  Les  anti' 
quités  de  V Angleterre  et  du  pays 
de  Galles^  ^11^  t  1^"'^  volumes  in- 
4°.  et  in-80.  II.  Antiquités  de  l'E- 
cosse^ ^7^9»  deux  volumes,  in-4*'- 
et  in-8°.  III.  Antiquités  de  V Irlande, 
1 791 ,  deux  volumes  in-4".  et  in-8<>. , 
publiés  par  Edouard  Lcd\vick.  IV. 
Traité  sur  les  armes  et  armures 
anciennes,  in-4°.T  1785.  V.  Diction' 
naire  classique  de  la  langue  vul- 
gaire, in -8'.,  1785.  VI.  Antiqui- 
tés militaires,  ou  Histoire  de  Var- 
inée  anglaise ,  depuis  la  conquête 
jusquau  temps  présent ,  1 788,  deux 
volumes  in-4''.  ;  nouvelle  édition , 
1801  ,2  vol.  in-4'.  Vil.  Histoire  du 
château  de  Douvres,  par  Guillau- 
me Darcll,  in-4'\,  178G.  Vlll.  Glos- 
saire provincial ,  avec  une  collec- 
tion de  -proverbes  locaux  et  de  su- 
perstitions populaires ,  in -8'. ,  1 788. 

IX.  Principes  de  caricature,  suivis 
d'un  Essai  sur  la  peinture  comique, 
1788,  iu-8°.j  traduit  en  français, 
avec  des  augmentations ,  Leipzig , 
i8o9>,  in-S''.,  avec  vingt-neuf  figures. 

X.  Guide  de  la  santé,  delà  beauté, 
des  howwurs  et  des  richesses,ou  Re- 
cueil d'instructions  plaisante <: ,  in- 
di^juarU  les  moyens  d'obtenir  ces 
biens ,  avec  une  introduction  ,  in  8'. 

XI.  The  Olio,  ou  Kecucil  d'essais  , 
d'.inecdoles  ,  es([uisse.s  biographi- 
ques ,  épilaphes  ,  elc,  la  plupart  iné- 
dits ,  1791,  1795,  179^1  »  vol. 
in-8".  Grose  était  membre  de  U  so- 
ciété royale  de  Londres ,  et  de  celle 
des  auliquAires.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  dissert, itious  dans  W-lrcluvolo- 
gia  britannica.  X — s. 

(ilxOSLEV   (Pierhk-Jean  ),    na- 
quit à  Troyes ,  le  18  novembre  1718. 
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Il  AV.iit  i4  '^iis,  cl  .'illait  commencer  fut  sa  devise.  En  1758,  il  avait  fait, 

.sa  ilu'luri(jiic  ,  (|u.'i!i(l   il  pcrtlil  son  avec   un  nomme  IJcMy,    un    sfcond 

])cic,  avoc.it    cslinie  tlaus  sa  pallie,  voyiî^c  en  Italie  :  i!  alla,  rn  i''j()î),cn 

Gi'oslcy,  ayant  achevé  ses  études,  von-  Anglelerre  ,   et,   en    177.*,   en  Hol- 

lut  à  dix-luiil  ans  entrer  à  l'Oraloirc.  lindc.  Il  mourut  le /j  novcmlirc  17*^5. 

Dctouriie  de  ce  projet  par  les  conseils  Cirosley    était  associe   de  r.iculemie 

de  LdVbvre,  son  parent,  son  ami  et  des  inscriptions  et  l)eli(  s  lettres  :   sa 

depuis  son  collaborateur,  il  vint  faire  taille  était  au-dessus  de  l'ordinaire, 

son  droit  à  Paris,  où  il  connut  bien-  clancec,  sèclie  et  décharnée;  la  tcle 

tôt  le    ])ère   Tourncminc ,  qu'il  prit  ronde,  et  d'une  petitesse  un  peu  dis- 

pour  son  confesseur,  et  chez  lequel  il  propoitionnec  à  la  grandeur  du  corps 

vit  souvent  ensemble  Voltaire,  Piron,  qu'elle  dominait  ;  le  front  laige,  hs 

Letr.inc,  Bonchardon  ,  etc.  Son  droit  yeux  verts,  pttits,  cnfunce's,   mais 

fini,  il  retourna  à  Troyes  s'y  faire  re-  pleins  de  feu  ,  et  surmontes  de  sour- 

cevoir  avocat  ;  et ,  comme  il  le  dit  lui-  cils  très  e'pais;  les  joues  efiHe'c*,  le  cou 

jncuic,  «  il  ouvrit  boutique,  et  eut  pour  alonge  j  le  teint  d'une  pâleur  extrême, 

»  premiers  chalands  quelques  vieilles  Au  reste ,  il  était  le  premier  à  plai- 

»  pratiques  de  son  père,  w  Son  cabinet  santcr  sur  sa  figure,  et  à  l'appeler  un 

clait  laclioscdoniils'occupail  lemoins.  Fisage  d'extréme-Oîiction.  Son  cos- 

II  aimait  les  belles-lettres  ,  les  arts  et  tume  n'était  pas  très  recherché ,  et 

les  voyages.  En  1 745 ,  il  alla  en  Ita-  donna  lieu  à  plusieurs  méprises,  dont, 

lie,  et  fut  employé  dans  une  adminis-  loin  de  s'offenser,  il  s'amusait  beau- 

tralion  de  l'armée;  il  fit  aussi  la  cam-  coup,  et  qu'il  semblait  même  provo- 

pagnede  174^.  De  retour  à  Troyes,  quer.  Naturellement  jovial ,  il  ne  rc- 

il  reprit  ses  occupations,  et  fut  nommé  fusa  aucune  occasion  de  s'égayer,  et 

syndic  de  son  ordre  en  1751.  Il  ac-  ses  ouvrages  l'attestent.  Il  avait  en- 

ccpla  ensuite  la  grande  mairie  de  St.-  voyé  quelques  mémoires  à  l'académie 

Loup,  le  bailliage  de  Chapes,  et  celui  des    inscriptions    et  belles  -  lettres   : 

de  Vaucharsis.  Quatre  ou  cinq  ans  «mais  entraîné,  dit  M.  Dacier,  par 

après ,  il  perdit  un  de  ses  oncles  ,  qui  »  l'originalité  de  son  esprit,  il  confon- 

l'insiitna    son  héritier.   Des  quatre-  »  dait  sans  cesse  les  genres  ,  mêlait  le 

vingt  mille  francs  qu'il  recueillit,  Gros-  »  gai  au  sérieux,  le  grave  au  badin  , 

ley,  qui  n'élait  pas  riche,  en  donna  la  »  le  noble  au  burlesque ,  insistait  sur 

uioilié  à  sa  sœur.  Ce  fut  alors  que,  »  des  minuties,  errait  au  gré  de  son 

])05sesseur  d'un  revenu  de  deux  mille  »  imagination  ,  arrivait  où  il  pouvait 

quatre  cents  livres,  il  en  consacra  le  »  et   quand   il   pouvait;  quelquefois 

quart  à  élever  des   bustes  aux  plus  »  n'arrivait  nulle  part ,  et  paraissait 

illustres  de   ses   compatriotes.  11  en  »  souvent  ne  s'être  proposé  d'antre 

avait  élevé  cinq  (à  Pithou,  Passcrat,  »  but  que  de  s'amuser  sur  la  route;  de 

le  P.  le  Cointe,  IVlignard  et  Girardon),  »  sorte  qu'aucune  de  ces  compositions, 

qui   lui  coulaient  chacun  deux  mille  »  moitié  érudites,  moitié  plaisantes, 

francs  ,  et  avait  fait  dresser  le  piédes-  »  n'a    pu    trouver  place    dans    nos 

tal  du  sixième,  quand  un  changement,  »  mémoires.  »   On  a  de  Gro^ley  :  l, 

survenu  dans  sa  fortune,  i'cmpccha  Mémoires  de  VacadéwAe  des  scien.' 

d'aller  plus    loin.  Il    n'avait  jamais  ces,     inscriptions^    belles  -lettres  y 

cessé   de    cultiver  les   Irllres  ;  elles  heaux-aii.s  ^  noiivellemerd  établie  h 

lia  tinrcui  lieu  de  tout,  ^aix  et  peu  Trojes  en  Champagne ,  1744?  i-* 
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1 2  ;  1 756 ,  cleux  lomcs  en  un  volume 
in- 1 2  ;  i  768 ,  in- 1  '2 .  C'est  une  facétie 
assez  piquante ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
toujours  du  meilleur  ton.   11  s'était 
formé  à  Troycs  ,  vers  \']^o  ,  une  so- 
ciété qui  n'avait  pas  pris  ,  mais  qui 
avait  agréablement  reçu  le  titre  d'aca- 
dérait.  Grosley,  et  David,  l'un  de  ses 
ami>,  s(-  proposant  de  la  faire  parler, 
communiquèrent  leur  projt- 1  à  Lefcb- 
vre.  Tous  les  trois  travaillèrent  dans 
le  plus  grand  secret.  David  s'apprit  à 
écrire  de  la  ujain  gauche,  pour  que  le 
manuscrit  ne  iralnl  pas  iesau?eur>.L'é- 
ditioij  di'  17-44  funmpniriéL'aTroyes, 
clitz  L<  ùIjvi";  i'edilion  de  17^6  fut 
dofinéc  à  Phus  par  le  môme,âvccdes 
addiiiurts  purement  dr  lui  :  l'édition 
de  i7()8c(>uli<'ul ,  eiitrc  autre-;  pièces 
ajouiee.>  ,  ]«'  Banquet  des  sept  sages  ; 
la  plus  connue  de  toiile>  ces  facéties, 
est  celle  qui  rouk  sur  un  ancien  usage. 
II.  Supplément  aux   mémoires  de 
Camusal    sur   l'histoire   ecclésias- 
tique de  Troycs ,  1 750  ,  in- 1  2 ,  livre 
rare,   l'édition  ayant  été  enlevée  au 
moment  où  elle  entrait  à  Paris ,  et 
brûlée.  Ilï.   Dissertation  sur  celle 
quesium^  si  les  lettres  ont  contribué 
aux  progrès  des  mœurs  ,  i  yS  1  ,  in- 
i'2,elrciniprimce  dans  le  Mercure  de 
lamcmc  année Ce  Discours  obtint  l'^c- 
cessit  à  l'académie  de  Dijon,  qui  dé- 
cerna le  prix  à  J.-J.  llousscan.  (mos- 
ley  avciir  pris  les  mêmes  condusions 
que  le  philosophe  de  Genève;  mais, 
en  traitant  ce  grave  sujet,  il  n'.ivait 
cherché  qu'à  s'amuser  :  il  publia  sou 
ouvrage  sons  les  lettres  M.  D.  C  ini- 
tiales de  M.  Duchassclas  ,  nom  bur- 
I(S(pie  qu'il  paraît  avoir  mis  à  quel- 
ques   ixcjnpiaires.    IV.   Hccherches 
pour  servir  h  ïhistoirc  du  droit  fran- 
çais ^  •  75*2,  in- 12.  Cet  ouvr.igc  plut 
beaucoup  à  Jo'y  de  Flcury ,  qu'on 
croit  même  en  avoir  été  le  réviseur. 
(/'oj.  G.  F.  DE  FllurY;  XV  ,  74.  )• 
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V.  Eloge  historique  et  critique  de 
Breyer  {Yoy.  Breyer'.  \î.  Fie  de 
P.  Pilhou  ,  avec  quelques  mémoires 
sur  son  père  et  ses  frères  ^  '7^^, 
doux  volumes  in-i  2  ,  ouvrage  très  es- 
timé :  on  en  trouve  un  extrait  dans  les 
Ephémérides  Trorennes   de  1 765. 
VIT.    Discussion  historique  et  cri' 
tique  sur  la  conjuration  de  Venise , 
et  sur  l'Histoire  de  celle  conjura- 
tion par  Vahhé  de  St.-Béal ,  1736, 
in-  12  ;  réimprimée  dans  le  quatrième 
volume  de  la  seconde  édition  des  Ob- 
servations sur  l'Italie.  Vlll.  Ephé- 
mérides Trojennes ,  1757-68,  douze 
volumes  iu--2^.  C'est  une  espèce  d'al- 
manach.  A  la  suite  du  calendrier  ,  on 
trouve  difféi entes  pièces  ou  disserta- 
tions relatives  à  l'Hisfoire  de  Tioycs. 
Celte  idée  toute  patriotique,  loin  d'ê- 
tre accueillie  dans  la  patrie  de  l'au- 
tciir  ,  lui  suscita  beaucoup  d'ennemis, 
et  lui  attira ,  selon  son  expression , 
des  charretées  de  sottises  (i).  On  alla 
même  jusqu'à  le  dénoncer  au  garde 
des  sceaux ,  comme  un  homme  en  qui 
rimpieté  avait  étouffé  tout  sentiment 
d'honneur,  d'humanité ^  de  religion. 
C'est  sur  celle  odieuse  accusation  que 
Grosîey  écrivit  sa  Lettre  à  Monsei- 
gneur^***,  au  sujet  des  observations 
sur  VAlmanach  de    Troyes  ^  datée 
du  4   février   17^7,  in-24  de  cinq 
pnges.  Au  bout  de  douze  ans  de  dé- 
goûts,    Grosley  abandonna   cet   ou- 
vrage (I^oj.Courtalon-Delaistre); 
mais  il  n'avait  pas  renoncé  à  son  pro- 
jet d'écrire  l'histoire  de  s,»  patrie.  En 
conséquence,  \\  nul  sons  presse,  en 
'77I  1  ^^'"^  Mcimùres  historiques  et 
critiques  pour  ihistuire  de  Troycs  : 
ce  n'était  autre  chose  que  ses  Ephé- 


(1)  P.irnii  !.■«  lirocliiirr.1  ptil  Tuirs  conlrn  Gronli-y , 
on  ri!ni.in|ii«'  :  i.I.a  li^tnifutniih,  ciiliimc  tlei  l'f'hé- 
mrriilet  'J'roy iiutit  ,  17'iï,  in-n  U  l  ellrr  lie 
M.  H'ije,  m, litre  tavctiery  «»  l'niUrur ilei  Fphi- 
ménili'i  l'ioyêntict  y  i7('n,  in-u.  Crs  ilrux  bro- 
iLurr»  «uni  de  51onUtM.l»fr  ,  iiig«!nicur  à  TrDje». 
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TJu'ndc's  d.ms  un  nouvel  onîrc.  11  y  Truycn  ,  professeur  de  I.inguc  fr.ui- 
avait  (lej.i  (riin[.iiiiu' un  volimicrt  les  Çiisc  à  l'iustilut  des  nobles  de  Flo- 
iQ'î  p,igi\s  du  second,  (jiKuidraulcur,  iriico,  Florence,  i7^f>,  in-8".  Xf. 
elliMyedrs  fiuilcs  de  riniprimeur,  sus-  Londres^  i-^yo,  trois  volumes  in-12^ 
pendil  rnnprcbsiou  ,  qui  n'a  die  re-  1  774  »  ^l'^-'^^'C  volumes  in-i2  ;  17S8, 
prise  et  aciievec  qu'en  i8i'>4,deux  quatre  volumes  in  17,.  L'auteur  ne  s'y 
volunics  in  8". ,  avec  quelques  (;ra-  borne  pas  à  parler  de  Londres,  mais 
vurcs:  aux  gravures  pics,  c'est  le  il  embrasse  beaucoup  de  cboses  con- 
niême  ouvrage  que  M.  Patris  Dubrcuil  cernant  rAn:^lelcrre  :  cependant  il 
a  fait  imprimer,  toutefois  dans  nn  n'y  avait  passe  que  six  semaines  ;  on 
autre  ordre,  sous  le  titre  (ÏE/jhd-  peut  dire  qu'il  ne  fit  qti'cnlrcvoir  ce 
mérides  de  J.P.  Grosley  ,  181  i,  pays.  Il  n'entendait  pas  l'anglais,  et 
deux  volumes  in-8".  :  mais  une  chose  n'en  publia  pas  moins,  à  son  retour, 
digne  de  remarque,  c'est  que  dans  cet  ouvrage  important  qui  eut  un  suc- 
Tune  comme  dans  l'antre  de  ces  rc'im-  ces  mérité,  parce  que  Grosley  e'tait 
pressions,  on  a  supprime  précise-  homme  d'esprit  et  impartial.  l>csdi- 
mcat  la  phrase  qui  donna  lieu  à  l'ac-  gressions  trop  fréquentes  sont  rache- 
cusalion  et  à  la  justification  dont  il  a  tées  par  des  observations  pleines  de  sa* 
été  question  (i).  Les  deux  éditeurs  gacilé;  aussi  ce  livre  eut-il  leshonneurs 
ont  aussi  négligé  la  Lettre  à  Mon-  d'une  traduction  anglaise,  1772  ,2 
seigneur  ****,  etc.  IX.  Nouveaux  vol.  in -S''.  XIL  Mémoires  sur  les 
Mémoires  ou  Observations  de  deux  campagnes  d^ Italie  de  174^  et 
^entilhommes  suédois  sur  l'Italie  et  174^5  ^^-c  un  journal  de  la  cam- 
sur  les  Italiens ,  1 764 ,  trois  volu-  pa<^ne  du  maréchal  de  Maillebois 
iiicsiu-i!2j  nouvelle  édition,  1774,  c"  '74^,  Amsterdam,  1777,  deux 
quatre  volumes  in- 12.  Le  quatrième  volumes  in-12.  Il  n'existe  que  celte 
volume  se  compose  de  l'ouvrage  de  édition,  qui  est  très  fautive,  n'ayant 
Barelti,  intitulé  :  Les  Italiens  (  Vov.  pas  été  imprimée  sous  les  yeux  de 
Baretti  ).  Le  Voyage  de  Grosley  eut  l'auteur.  XllI.  Vie  de  Grosley  ^ 
beaucoup  de  succès  )  il  fut  traduit  en  écrite  en  partie  par  lui-même,  coti- 
allemand  et  en  italien  :  ii  contient  des  tinuée  et  publiée  par  M.  l'abhé  May- 
anecdotes  piquantes  et  des  déliils  in-  dieu,  dédiée  à  un  inconnu,  ^7^7» 
ter cssaiûs.  X,  De  l^ influence  des  lois  in-8'\  Il  n'y  a  de  Grosley  que  les 
sur  les  mœurs,  discours  prononcé  1 44  P^'C^iières  pages  qui  ne  vont  que 
pour  son  installation  à  la  société  des  jusqu'en  1757.  Ce  qui  est  de  lui 
belles-lettres  dcNanci  vers  1 7 56. Nous  est  assez  piquant ,  quoiqu'un  peu  con- 
11e  savons  si  l'ouvrage  est  imprimé  eu  fus.  Les  curieux  conservent  en  ma- 
frauçdis;  mais  i!  en  existe  une  tradnc-  nuscrit  des  additions  et  corrections  à 
tion  italienne  par  J.-P.  Lelong,  cette  vie  de  Grosley ,  c'est-à-dire  les 
, .  phrases  retranchées  à  la  censure  ou 

iO  A.  rarlicle  sculpture  et  peinture  ,  on  Ht  d.  ns  P^^l'  TéditCUr.  MavdicU  3  douué  danS  Ic 

le»  (icux  réimpressions  :  «Sur  cette  salière  Geniil  yolumC   UU    CXtl'ait    infldèlc    du    tCSta- 

>>  a  représenlé,  en  la  cliari^eant  à  sa  fantaisie,  la  i      /-»          i           /^                            »          "' 

«  fleure  dun   gros  chjn<.ine   qui  avait  su    lui  dé-  mCnt  dc  GrOSlcy,  LiC  tesl.'imeut  ,  piCCC 

«  plaire  :  quelques  coups  de  gouKe  ont  fait  les  frais  _c„„„    Kî^irrp      rÎTiiÇ    hnitrllp    Ip  te<;ta- 

adc  ce  masque.   «  Gro.ley   avait   ajouté  :  «  F.l  lui  aSSCZ    DiZdrre,   QaUS    laqUCMC    IL  ItSlrt 

«  ont  imprimé  un   air,  un  caractère   et  des  traits  j^.^j.    COnStitUC    UHC     rCllte    viagèrC    dc 

»  qui   ri;unissenl  la  bctisf  ,  la   crapule  et  la  lubri-  ..                             ri 

»  cite  :  la  ir.dllion  -.  conservé  le  nom  de  l'oris"'''!  V^ngt-qUalrC  llVrCS  ,    Cn    laVCUr    UP  SCS 

r,6canc!.'«''''°''  '^'"^^'^*''^''^'"°'°"'^^'*  "^^^'^  c\\Ms  ses  commeusaux ,  et  où  il 
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fëgue  une  somme  de  600  francs  pour 
sa  part,  dans  uu  monument  à  ériger  à 
Aruaiil'l  (1)^  a  été  im[)rimé  dans  les 
Opuscules  en  prose  et  en  vers  (  pu- 
blics par  M.  Pétris  Un'reuil},  1810, 
in- 1  2. XI V.  OEuvres  médites^  1812, 
3  vol.  in-8'\,  publiées  par  M.  Paîri- 
Diibreuil,  contenant  :  i".  lies  Mé- 
moires sur  les  Troyens  cèlehres. 
Quelques  articles  sont  curieux;  mais 
îa  partie  bibliographique  lai>se  beau- 
coup à  désirer.  Les  artic'rs  ajoutés  pcir 
l'éditeur  présentent  peu  d'intérêt:  cet 
cditetir  ,  au  reste  ,  ne  se  montre  pas 
indulgent  pour  léiition  des  Mé- 
moires  ,  rivale  de  celle  qu'il  a  donnée 
<ies  Ephémérides.  —  2  ".  Un  rojage 
en  Hollande,  dont  le  manuscrit  n'a 
pas  été  conservé  en  entier.  —  3*^. 
Extrait  de  la  correspondance  de 
Grosley ,  pendant  ses  deux  voj  âges 
d^ Italie.  —  4"*  Une  lie^fuiation 
d'une  critique  du  baron  de  Grimm; 
ce  uiorceau  est  de  l'éditeur.  —  5^'. 
Une  Table  des  matières,  a  la  suite 
de  laquelle  ou  a  ajouté,  depuis  Tim- 
l'impression ,  des  corrections,  re- 
marques et  additions ,  et  V Eloge  de 
Groslej  ])ar  M.  Dacier.  XV.  Des  ar- 
ticles dans  divers  journaux.  Indépen- 
damment de  ces  travaux,  Grosley  a 
fuiuni  des  r(maiques  à  M.  Mallit 
pom-  sa  traduction  de  V/Jistoire  des 
guerres  civiles  de  France  par  Da- 
vilaj  il  a  été  édileur  de  l.i  Théorie 
des  bénéfices  ,  Troyes,  i';0']  ,  deux 
volumes   in  -1*2;  c'est  une  nouvelle 

( t)  On  y  rniLirqu»"  encore  In  p.uisa^^fs  atiivanls  : 
<t  Je  veu\  <Urc  inliiiiiH;  iiii  pnd  il<-  la  tioiv  ilii  ti- 
»  irielièi  e.. .  (|iii  ile|>iiis  ioix.mte  .ins  e.^t  nmn  pro- 
)>  iiidioir  <1ii  matin.  Lu  serpiUiuri;  ,  lacivicri*,  Icg 
><  liorteiirt ,  le  conirlicr,  le  Itiininaire  et  Ik  rh'Ht 
»  ijiii  arc'inip.il^iieiu  1rs  innrlji  les  i-lu.i  paiiviettie 
V  rlldicl-Ui'  u,  l'rrDiil  \r»  l'r.Mi  ilc  iii.i  lepiilturc  ,  et 


ipji    iii'.iiilie,   iiir  'iliive...Si 


iiipti 


»  vaiitr  l.'i  siinitne  ilf  -xvn  liv.  pour  II. i  bit  île  ileuil, 
j»  (jiie  je  la  ilispiTie  ili;  purter...  Ltlilié  du  la  ma- 
>■  niére  .lonl  M  De  (illl^(l«■l  ,  in^ii  ninlrèrr  a  l'a- 
I)  cNiiiui.iie  lies  incriplioiis  ,  cultive  lc\  lettres  sans 
»  i'or.iiileriK  .  «ans  iiitiif;iin,  sans  pi<4teiilioii  il  la 
M  l'itrliine,  je  lè^'ie  a  lui,  nii  ii  «et  riil'Aiiti  |M  no 
*>  iiréilOocdc  ,  lu  s^iuiuc  de  3ouo  liv.  » 
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édition  des  Traités  de  Fra  Paolo  et 
de  Richird  Simoi.  sur  les  bénéfices. 
Nous  .nvons  pa.sé  sou.>  sileuce  une 
Lettre  à  M***.  (Tr  ;sse) ,  pour  sentir 
de  réponse  à  ses  Observations  , 
quinze  pages  in  -  4**' ,  dcnf  Giosley 
parle  lui  même  dans  ses  Mémoires 
sur  les  Troj'ens  célèbres  à  l'article 
Grozelie:.  A.  B — t. 

GbOSS  (  Jean-Godefroi  ),  écri- 
vain .diemand,  naquit  a  Uhife'd  dans 
la  principi<uté  de  Btyreuth.  le  8  oc- 
tobre 1703;  ii  étudia  la  théologie  à 
Haile  et  à  Leijzig;  mais  il  s'a[!pliqua 
surtout  à  l'histoire,  à  la  statistique  et  à 
la  pol'.lique.  Etant  encore  étudiant ,  il 
auvril  a  L(  ipzig  un  cours  publie  pour 
l'intelhg'  noe  d:  s  gazettes.  Après  avoir 
achevé  .^es  études  à  l'université,  Gross 
cntrepiit  l'edueiiiion  des  enfants  d'un 
gentilhiiuimo  saxcn,  et  composa,  dans 
cet  intervalle,  son  Latiniste  com- 
mençant, ouvrage  élémentaire  d'un 
méiiîe  reconnu.  Il  ens'igua  ensuite 
successivement  dans  le  Pœdagogium 
de  Halie  et  dans  la  célèbre  école  de 
Bergen ,  près  de  Magdebourg.  Apres 
cel.t  il  l'ut,  pendant  qufhjue  temps, 
chapelain  d'une  piincesse  douairière 
d'Anhalt,  et  d'un  comte  de  la  V\cltc- 
ravie,  quoiqu'il  n'eût  pas  reçu  les  or- 
dres eccléMastiquesj  ei  il  donna  aussi 
à  Ratisbonne  ,  un  peu  plus  tard  , 
des  leçons  pai  liculières.  Gross  ac- 
cepta,  en  i']^o,  la  place  de  profes- 
seur d'histoire  à  l'académie  des  no- 
bles à  Erl.tiig.  Celte  place  l'obligea  tu 
même  temps  à  prêcher  dans  l'église 
aci'lémique.  Il  s'y  soumit  pendant 
quehpie  temps;  m;»is  comme  un  autre 
que  lui  touchait  les  apptjinteiuents  de 
prédicateur^  malgré  ses  plaintes  réi- 
térées, il  décl.ira  qu'il  ne  prêcherait 
plus,  cl  il  tint  efl'eclivemenl  parole. 
Un  dimanche,  qu.ind  le  peuple,  in- 
vité par  le  son  des  cîoche.s,  se  rendit 
à  l'église,  le  saciislaiu  chercha  vuiuc- 
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mml  le  pmlicalcîJi- Gioss;  cl  l'.iudi- 
toiiL*  se  relira  sans  avoir  entendu  (\c 
sermon.  Gioss  renonyï  dès  lois  a  la 
j)lare  de  professeur,  el  rornmença  ,  en 

I  -^4  '  >  ^  piib'ier  sa  Gazette iVErlang;. 

II  entrcprii  ec  joninal  à  une  cpoque 
reinaiqiiab!c  du  xviii''.  siècle.  J/em- 
pcreiii  Charles  VI  et  beaucoup  d'au- 
tres princes  nionrurent  celle  année; 
et  la  nuillilude  ,  aussi  bien  que  la  va- 
ric'lc  des  événements  politiques  ,  se- 
condèrent parfaiicmcnl  la  spe'culalion 
du  journaliste.  Les  gizdtes  publiées 
en  Allemagne  avaient  clë  jusque -là 
mal  écrites;  et  celle  de  Gross,  rc'di- 
ge'c  avec  goût  et  assaisonnée  de  sail- 
lies ,  de  bons  mois  et  d'anecdotes, 
obtint  bientôt  de  )a  vogue  en  Alle- 
magne ,  dans  les  pays  étrangers  et 
même  en  Amérique.  Partout,  dans 
les  salons  comme  dans  les  tavernes, 
on  attendait  avec  empressement  l'ar- 
rivée de  cette  t'euiile.  Malgré  la  con- 
treftçon  qu'on  en  fit,  elle  compta 
jusqu'à  dix-huit  raille  sonscripteuis. 
Otibliaiit  souvent  le  Nescis-ne  regi- 
hus  longasesse  rnaniis,  la  trop  grande 
liberté  de  ses  idées  suscita  quelque- 
fois des  dés.Tgréments  à  l'auteur;  ce- 
pendant sa  gazette  ne  fut  jamais  sup- 
primée. Un  de  ses  anciens  colhibora- 
leurs ,  Richter,  crut  lui  faire  tort  en 
publiant,  pour  son  compte,  une  Ga- 
zette sous  ce  titre  :  Les  événements 
remarquables  du  temps  j  mais  elle 
n'eut  aucun  succès.  Gross  s'établit, 
en  1745,  à  Nurcnd)erg,  où  l'impéra- 
trice -  reine  Marie  -  Thérèse  l'avait 
nommé  son  agent  avec  le  titre  de 
conseiller  imp'jrial.  Des  discussions 
•ju'il  eut  avec  le  sénat  de  celte  ville, 
au  sujet  d'un  bien  de  campagne  qu'il 
Lnbitait  ,  et  qu'il  avait  reçu  comme 
gage  pour  des  créances,  menacèrent 
ses  jours.  Une  exécution  du  cercle  , 
à  1  iquelle  la  diète  de  Ratisbcnne 
avait  condamne  la  yillc  de  Kurcm- 
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hoYz  fu  î'i  u  ,  lui  fournit  l'occasion 
d'atlatjuer  vii^ourensemcnt  le  sénat 
nurembcrgcois  dans  sa  gazette  ;  et 
sa  sûreté  ])ersonnelle  l'cjb-igea  de  re- 
tourner à  Kriaiig.  lin  i  ^a'.i ,  Gross  fut 
nommé  coiiseiller  et  historiographe 
du  margraviat  de  Brandebourg;  et, 
en  1 765  ,  la  cour  de  Prusse  lui  con- 
féra le  litre  de  conseiller  de  cour,  eu 
reconnaissance  de  5o,ooo  florins 
qu'il  avait  cédés  au  ri5i  de  Prusse  pour 
servir  de  fonds  à  l'établissement  d'une 
école  à  Berlin.  Il  mourut  le  12  juillet 
1  768.  Gross  était  d'un  tempérament 
sanguin;  il  aimait  beaucoup  les  plai- 
sirs. Cet  écrivain  possédait  le  secret 
d'attacher  ses  lecleurs  en  les  amu- 
sant, et  comme  sans  effort;  car  il 
écrivait  presque  toujours  sa  gazette  en 
jouant  aux  échecs.  Redoutable  à  ses 
adversaires  par  son  talent  satirique, 
Gross  tremblait  du  moindre  dan- 
ger, qui  même  souvent  n'existait  que 
dans  son  imagination  ;  il  dormait  le 
jour  et  veillait  la  nuit,  toujours  arme 
jusqu'aux  dents,  craignant  qu'on  n'en 
voulût  à  sa  vie.  Fécond  en  projets , 
il  en  forma  plusieurs.  C'est  ainsi  qu'il 
proposa  d'établir  une  académie  de 
commerce,  un  séminaire  politique,  et 
d'autres  instituts  semblables,  dont 
l'exécution  n'a  trouvé  d'obstacle  que 
par  le  manque  de  fonds  nécessaires. 
Etant  à  Nuicmbcrg  ,  il  s'occupa  sé- 
rieusement d'une  encyclopédie  :  il 
engagea  même  des  -  lors  plusieurs 
savants  à  être  ses  collaborateurs  dans 
cette  entreprise  ;  et  sa  retraite  for- 
cée de  celte  ville  mit  seule  obsta- 
cle à  l'exécution.  En  publiant  sa  ga- 
zette politique  ,  il  voulait  qu'elle  fût 
un  extrait  de  l'histoire  moderne  ,  et 
avait  même  l'intention  de  l'intituler 
ainsi  :  il  projeta  aussi  de  publier  un« 
g.izette  de  la  littérature  moderne, dans 
laquelle  cependant  la  littérature  an- 
ciennc  ne  serait  pas  négligée  ;  il  en  ré- 
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digea  trois  feuilles,  et  céJa  ensuite 
cette  entreprise  au  professeur  Will  à 
Altorf ,  q  .i  en  a  public  les  années  1 7  49 
çt  1750,  in-4".  Nous  indiquerons, 
parmi  les  ouvrages  de  Gross  ,  tous  en 
allemand  :  I.  Le  Latiniste  commen- 
çant^ Halle,  i747,in-8".;  ib.  1769, 
in  8^.  II.  Réflexions  sur  Vélahlisse- 
ment,  h  peu  de  frais  ^  d'un  séminaire 
politique,  Nuremberg,  1739,  in-8'. 
Ce  projet  avait  trouve  des  partisans  j 
car  l'.iuteur  annonce,  sur  le  titre,  que 
des  personnes  de  marque  ont  payé  les 
frais  d^mpression  de  son  ouvrage. 
IJI.  Notice  sur  Vorganisation  ac- 
tuelle de  Vacadéinie  des  nobles  et 
du  séminaire  à  Erlang ,  Erlang , 
1 74»,  in-8".  IV.  La  gazette  d'Er- 
Inng,  in-8\  Elle  a  été'  publiée  succes- 
sivement sous  cinq  litres  différents. 
Gross  l'a  commencée  en  1  74 1 ,  et  elle 
se  continue  encore.  V.  Extrait  delà 
gazette  d' Erlang^  concernant  V exé- 
cution de  la  ville  de  Nuremberg , 
avec  des  notes  particulières ,  1751, 
in-fol.  VI.  Orbis  in  talmldj  en  deux 
grands  tableaux.  Le  premier  repré- 
sente le  monde  entier  ,  à  l'exception 
de  l'Allemagne.  L'auteur  y  indique, 
en  allemand  et  en  latin,  toutes  les  par- 
ties, tous  les  empires,  états,  villes, 
fleuves  ,  souverains  et  religions,  f.c 
second  tableau  représente  l'empire 
jîcrraanique  sous  les  mêmes  rapports. 
Ces  tableaux  _,  que  Gross  avait  compo- 
sés poîir  l'usage  des  lecteurs  de  sa  ga- 
zette, se  trouvent  aussi  dans  le  grand 
Atlas  d'Homann.  La  vie  de  ce  philo- 
logue a  été  éciite  par  plusieurs  au- 
teurs. On  doit  distinguer  celle  qu'a  pu- 
bliée W.  Will,  Nuremberg,  178H, 
in-H".  —  Jean-Matthieu  Gnoss,  bi- 
bliographe, père  du  précèdent,  na- 
quit en  167G  à  llarsdorf,  dans  le  pays 
UcHayreulh;  il  étudia  la  liiéologic,  et 
e\erça  successivement  les  fonctions 
de  ministre  de  l'Êvangilc  à  Bischofs- 
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grijn,  à  Uhlefeld  ei  à  Mark-Bergcî, 
où  il  vivait  encore  en  i744'  Ses  ou- 
vrages théologiques  se  composent  de 
sermons  et  de  pensées  religieuses,  oîi 
il  montre  beaucoup  de  créduhlé  sur 
S  ttan  et  son  influe  nce.  Il  regarda  son 
fils  le  gizelier  comme  damné,  parce 
que, selon  son  opinion,  ses  écrits  mani- 
festaient des  sentiments  trop  libéraux. 
Nous  remarquerons  seulem  ni  de  ses 
ouvrages  :  L  Bibliotheca  hydrogrOr. 
phica  cum  Lexico-hj  drologico ;  ou 
Catalogue  raisonné  de  tous  les  ou- 
vrages  qui  traitent  des  eaux  mi* 
néraîes  d'Allemagne  et  d'autres 
pf^js^  Nuremberg,  1729,  in-4'*.  (.ea 
allemand.)  IL  Sermons  prononcés 
aux  eaux  de  Burgbernheim  en  1 7 1 5, 
avec  une  Notice  sur  les  (  quatorze  ) 
différentes  espèces  d'eaux  miné- 
rales dd  la  principauté  de  Bayreuthy 
Francibitct  Leipzig,  1721,  in-4*'. 

B— H—D. 

GROSSMANN  (Gustave  Frédé- 
ric-Guillaume ) ,  auteur  dramatique 
et  acteur  célèbre  ,  naquit  à  BL>rlin  , 
le  5o  novembre  1746.  Fils  d'un 
pauvre  maître  d'école  ,  il  avait  un  tel 
désir  de  s'instruire  ,  qu'il  surmonta 
courageuscnicnt  tous  les  obstacles 
qu'une  indigence  accahlanle  oppo- 
sait à  ses  goûts.  fiC  cabinet  tle  Ber- 
lin envoya  Grossmann,  quand  il  eut 
achevé  ses  études  ,  comme  secrétaire 
de  légation  ,  à  Daiilzig ,  où  M.  de  Jung 
c'tiit  résident  prussien.  Il  fut  aussi, 
dans  la  suite ,  employé  à  Kocuigsbcrg 
et  à  Varsovie;  et  il  a  joué  un  certaiu 
rôle  dans  le  partage  de  la  Pologne. 
11  se  plaisait  souvent  à  r -conter  qu'iJ 
avait  appris  lessecrels  les  plus  curieux 
relatifs  à  cet  évcneinenl  politique  , 
étant  caché  dans  une  cluunnée  ,  pon- 
dant nue  conIVrence  minislenclle. 
Malgré  rimporlance  des  services  que 
Grossinaiin  avait  rendus  à  sa  cour  , 
\\  fut  renvoyé,  cl  l'on  oublia  de  l'em^ 
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pluycr  de  nouveau.  Il  resla  ensuite 
qiu'lquc  temps  à   Berlin,  oii   il  se  lia 
avec  Lcssing  cl  avec  les   poètes  les 
plus  distingues  de  c(îtte  capitale  ,  cpii 
iurniaicjit    alors  un   rcicle  littcraito, 
auquel  Grossmaiiii  fut  admis.  Un  jotir, 
on  y  discula  la  question  ,  combien  il 
fallait  de   temps  à  un  auteur    pour 
cciiîc  une  bonne  piice  de  théâtre. 
Leasing   répondit   qu'il   avait  besoin 
d'un  an  :  trois  mois  pour  tracer  le  plan; 
trois,  pour  composer  ledialogue;  trois, 
pour  l'oublier  ;  et  trois  autres  ,  pour 
donner  le  fini  à  son  travail.  Gross- 
ni'Min ,  au  contraire,   prélendit   n'a 
voir  besoin  que  de  trois  jours  :  son 
amour-propre  et  son  ambition  furent 
irrites  par  la  risée  qu'excila  sa  pré- 
somption ;  il  rentra  chez  lui,  s'enfer- 
ma ,  et  composa  sa  première  pièce  de 
théâtre  ,  X Incendie ,  en  trois  actes  , 
dans  l'espace  de  trois  jours.  Ce  pre- 
mier essai  eut  un  succès  complet.  Les 
applaudissements  de   la  société  ,  et 
surtout  l'encouragement  de  son  ami 
Gilbert ,  qui  lui  dit ,  «  Faites  encore 
»  une  pièce  aussi  bonne  ,   et  je  vous 
»  prendrai  pour  Apollon»,  engagè- 
rent le  jeune  poète  à  composer ,  eu 
huit  jours  ,   sa  seconde  pièce  ,   qui 
n'était  pas  inféiieure  à  la  première; 
elle    est  intitulée  :   Pf^ilhelmine    de 
Blondheim^  tragédie  en  trois  actes.  Le 
hasard  avait  développé  dans  Gross- 
mann  ,  le  talent  d'auteur  dramatique  : 
un  autre  hasard  en  fit  un  excellent 
acteur.  Dans  un  voyage  qu'il  entre- 
prit,  en  i'7'j4  5  il  fit?  a  Gotha  ,  cou- 
D'iissance  av«'c  les  comédiens   de  la 
cour,  qui  étaient  alors   la  meilleure 
troupe  de  rA'Umagnc.  Le  directeur 
Seyler  ,  j;e  trouvant  dans  l'embarras, 
pour  le  rôle  de  Riccaut  de  la  Marli- 
luère,  dans  Minna  de  Barvhehn,  par 
Lessing  ,    Grossmanu  s'en  chargea  , 
et  s'en  acquitta  si  bien  ,  qu'il  résolut 
de  ne  plus  servir  que  Thalic.  Qucl- 


G  W  0  539 

ques  années  après  ,  il  prit  successive- 
ment   la    direction    dis   théâtres   de 
lionn  ,  de  Maience  ,   de    Fiancfoit, 
de  Hanovre  et   de  Hrèmc;  et  il  opéra 
dans  l'art  dramatique,  en  Al'emagne, 
ih  s  changfmentssi  avantageux  ,  (ju'oii 
l'appela   le   Shakespeare  allemand. 
A  Francfort ,  Grossmanu  avait  perdu 
toute   sa  fortune  par  wn  incendie  :  la 
direction    du    théâtre  de    Hanovre 
aurait  pu  réparer  ses  perles  ;  mais  il 
se  laissait  abattre  dans  le  malheur  . 
et  il  était  arrogant  quand  la  fortune 
lui  souriait.  Son  opinion  en  faveur  de 
la  révolution  française  el  des  princi- 
pes de  l'égalité  ,  qu'il  professa  ,  non 
seulement  dans  la  société,  mais  en- 
core sur  la  scène,  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis  ;  et  la  clôture  des  spec- 
tacles ordonnée,  en  1788,  dans  l'élec- 
torat  de  Hanovre,  au  sujet  de  raffcc- 
tion  mentale  du    roi   d'Angleterre  , 
acheva  le  dérangement  des  affaires  de 
Grossmanu.  Alors   il  s'adonna   à    la 
boisson  ;  et  f'On  esprit  ne  fit  plus  que 
divaguer  en  passant  alternativcm<  nt 
des  idées  les  plus  lumineuses  à  l'extra- 
vagance la  plus  complète.  L'apôtre  de 
l'égalité  se  disait  alors  descendant  de 
l'illustre  famille  des  comtes  de  Sche- 
liha  :  il  fit  peindre,  surson  carosse, 
et  graver  sur  le  collier  de  son  chien, 
les  armoiries  de   cette   maison  ;  el , 
quand    ses    anciens  amis  voulurent 
li;i  faire  sentir  l'inconséquence  de  sa 
conduite,  il  leur  répondit  :  «  Mes 
»  amis,  puis-je  mieux  avilir  l'orgueil 
»  de  la  noblesse,  qu'en  parant  un  mi-. 
))  sérable  comme   moi ,  des  hochets 
»  dont  elle  est  si  fière  ?  Je  veux  jeter 
w  la  défaveur  sur  ces  objets  :  c'est  pour 
»  cela  que  je  m'en  sers,  m  Un  jour  , 
ou  représentait  sur  le  théâtre  de  Ha-. 
novre  ,  une  f  icétie  dramatique  intitu- 
lée :  Qui  l'aura?  Grossmanu  ,  qui 
en  était  l'auteur,  au  lieu  de  réciter  son 
rôle,  en  improvisa  un  autre,  el  vomit 
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un  torrent  d'injures  contre  la  n§- 
blesse  ,  le  gouvernement  et  plusieurs 
personnes  attachées  à  des  cours  étran- 
gères. Il  fut  arrêté  en  quittant  la  scène, 
et  mis  dans  une  prison  d'état:  cepen- 
dant ,  en  considération  de  son  talent , 
la  régence  du  Hanovre  lui  rendit  sa 
liberté,  après  une  détention  de  six 
mois ,  mais  sous  la  condition  expresse 
qu'il  ne  reparaîtrait  plus  sur  le  théâtre. 
Le  chagrin  de  celte  humiliation  ,  l'i- 
vresse ,  et  une  grande  application  à 
la  lecture,  affaiblirent  sa  santé,  et  pro- 
duisirent, dans  sou  esprit ,  une  exal- 
tation qui  approchait  de  la  frénésie. 
Vtu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  atta- 
cha ,  à  la  porte  de  son  appartement , 
la  lettre  de  change  suivante  :  «  A  trois 
»  mois  de  date,  je  rembourserai ,  sur 
»  cette  première  et  seule  de  change  , 
»  mon  corps  à  la  terre,  valeur  reçue. 
»  Payable  en  tous  lieux.  Hanovre  , 
»  le  23  avril  1795.  G.  F.  G.  Gross- 
»  manu.  »  Sou  pressentiment  ne 
l'avait  trompé  que  de  peu  de  mois  ; 
il  mourut  le  20  mai  1796.  Gross- 
ïnann était,  sans  contredit ,lepremier 
acteur  ,  et  ptul-être  aussi  ,  le  pre- 
mier auteur  comique  d'Allemagne.  Il 
possédait,  au  suprême  degré,  le  ta- 
lent d'observer  les  hommes  ,  d'étu- 
dier leur  caractère ,  leurs  inclinations 
et  leurs  mœurs  ,  et  de  les  peindre 
avec  une  vérité  frappante.  Eu  fait  de 
pout ,  de  conniiss.inces  littéraires,  et 
dans  l'art  d'appliquer  avec  esprit  son 
vaste  savoir  ,  il  surpassa  beaucoup 
d'auleuis  distingues  de  son  temps. 
Les  théâtres  qu'il  dirigea,  ont  tous 
acquis  de  li  célébrité.  La  s.ille  de 
tliéàlre  de  Brème  a  été  construite  d'a- 
près le  plan  qu'il  en  a  fourni.  Gross- 
maïui  est  auteur  de  trcizi."  [)ièces  de 
théâtre  ,  |>armi  lesquelles  se  trouvent 
trois  opéras  comiques  imités  de  l'ita- 
lien. Nous  n'indiquerons  ici  que  les 
deux  conicdiet  de  cet  auteur  ,  qu'on 
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regarde  comme  ses  meilleures  pro- 
ductions :  I.  Henriette  ,  ou  Elle  est 
déjà  mariée  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
Leipzig,  1785  ,  in-8".  ;  Hambourg  , 
178'»  ,  in-tS'*.  n.  Pas  plus  de  six 
plats  ,  tableau  de  famille  ,  en  cinq 
actes  ,  Bonn  ,  1780,  in-S".  ;  Leipzig , 
1 783  ,  in-8''.  Cette  comédie  a  clé  tra- 
duite en  italien  ,  en  danois,  en  russe 
et  en  hollandais  :  Jacques  Mauvilloii 
ena  publié  une  traduction  en  français, 
1781  ,  in-8\  ;  Eberts  en  a  donné 
une  autre,  Paris,  1783,  in-8**.; 
et  une  troisième  se  trouve  dans  le 
Nouveau  Théâtre  allemand^  tom.  11. 
III.  Uoe  traduction  française  (  assez 
mauvaise  )  de  la  comédie  de  Les- 
sing,  intitulée: iH/m/m  de  Barnhelm , 
ou  les  Aventures  des  militaires ,  en 
cinq  actes  ,  Berlin,  1772  ,in-8'^.  IV. 
Nouvelles  dramatiques  ,  Bonn  , 
1780  ,  trois  cahiers  ,  in-8°.  V.  Au 
public  ami  de  la  justice  (  sans  indi- 
cation du  lieu  d'impression  ) ,  1  787- 
1788  ,  quatre  cahiers  in  8°.  VI.  Le 
monument  de  Lessing,  histoire  pa- 
triotique ,  Hmovre  ,  179»  •>  in-8''. 
Le  lieu  où  reposent  les  cendres  du 
célèbre  J^essing,  n'était  pas  même  in- 
dicpié  par  une  simple  pierre.  Gross- 
niaun  invita  les  directeurs  des  théâtres 
d'Allemagne  ,  à  donner  une  représen- 
tation ,  pour  les  Irais  d'un  monument 
qu'il  proposa  d'ériger  à  cet  auteur.  11 
jacoutc  ,  dans  cet  écrit,  le  juauvais 
succès  de  son  invitation.  Grossmann 
fut  aussi  l'un  des  principaux  colla- 
borateurs de  la  Gazettd  du  théâ- 
tre ,  Clèves  ,  17735  et,  avec  de 
Hagen  ,  du  Ma<;asin  historique  du 
théiilre  allemand  y  Halle,  1773.  IjC 
Journal  des  théâtres^  les  Alninnachs 
du  théâtre  ,  (iolha  ,  177')  et  «770, 
et  VAlinanach  des  Muses  ,  publié  à 
Leipzig  ,  renfermeul  également  de 
ce  poèle-actcur,  quelques  pioiluctions 
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KiN  ),  ne  à  P.Mis  le  .».•.>,  (leccinl)ic  i()'i<), 
tut  tl'jhoidelcve  il.ms  la  religion  pio- 
lestantc,  dont  ses  parcnls  faisaient  pro- 
fession, el  devint  niiiiislrc  de  nio^nc, 
où  les  ealvinistes  d'Oileans  lenaicnt 
leurs  assemblées.  Ayant  conçu  des 
doutes snr s»  religion, il  voulnt s'eclair- 
cir,  par  des  aif^iunents  ,  avec  les  plus 
Jiabiics  rainisires,  surtout  avec  ceux 
de  CliaienJon.  Peu  satisfait  de  leurs 
réponses  à  ses  objections  ,  il  lit  al:ju- 
ralioii  eulrc  les  raains  de  M.  de  Cois- 
lin,  cveque  d'Oi le'ans,  le  9,^  mai  1 68 1 . 
Il  s'employa  avec  autant  de  zolc  que  de 
succès ,  à  retirer  de  l'erreur  ceux  qu'il 
y  avait  affermis  par  ses  discours  et  par 
ses  exemples  ,  et  eut  la  consolation 
d'en  ramener  un  grand  nombre,  prin- 
cipalement son  père  ,  sa  mère,  et  l'un 
de  ses  frères  ;  il  embrassa  l'ctat  ecclc'- 
siaslique,  fit  plusieurs  missions,  no- 
tamment à  Luçon  ,  qui  produisirent 
beaucoup  de  fruit.  M.  de  Coislin  l'as- 
socia à  son  église  jwu-  un  canonicat  : 
mais  Grobteslc  n'alla  que  jusqu'au 
diaconat,  sa  modestie  l'ayant  empê- 
ché d'aspirer  jusqu'au  sacerdoce.  Toute 
sa  vie  répondit  à  ces  saintes  disposi- 
tions. Il  composa  plusieurs  ouvrages 
très  propres  à  dissiper  les  préjugés  de 
ses  frères  errants  :  1.  Lettres  sur  le 
schisme  des  protestants  ,  Orléans  , 
i685  ,  in- 12.  II.  Traité  de  la  vérité' 
de  la  religion  catholique  ,  Paris  , 
169G  ,  2  vol.  in-iî.  Grostesle  mou- 
rut dans  la  vigueur  de  lage,  le  16 
octobre   i6()4-  T — d. 

GUOTIÙS  ( I  )  (  Hugues  ) ,  savant 
hollandais  ,  naquit  à  Dcift  le  i  o  avril 
i585,  d'une  famille  distinguée:  il  eut 
pour  père  Jean  de  Groot  ,  bourg- 
mestre de  cette  ville,  el  curateur  de 

(lA  Rn  L'dUrulaij  de  Groot  (cVst-à-dire  le 
f^rand)  1  pt  non  van  Grood,  tomme  Va  iu)|>rimii 
CaDiiu  ^  BiblioLh.  chuisie  de  livrer  de  droit ,  à  la 
suiîc  de  ses  Lt.-ttres  sur  la  pmffsjion  d'avocat  , 
i.  1,  p.  2iV  de  la  3c.  4.<liii«u,  Piiris ,  i8u5. 
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l'université  nouvellement  fondée  à 
Ijeyde.  Ce  magistrat  était  profondé- 
ment versé  lui-même  dans  \n  littéra- 
ture ancienne,  dans  la  jurisprudenrc, 
dans  la  pîhloso|)liie;  et  les  muses  la- 
tines ne  lui  et. lient  point  éirangères. 
Dès  son  enfiiice,  noire  Grôtius  an- 
nonça les  dispositions  les  plus  extraor- 
dinaires; et  il  a  fait  exception  à  la  plu- 
part des  génies  précoces,  en  tenant 
tout  ce  qu'il  avait  promis.  Il  ne  comp- 
tait pas  encore  se])t  ans  quand  son 
père  le  confia  aux  maîtres  les  plus  ha- 
biles ,  pour  le  fortifier  dans  ses  éludes 
du  lalin  et  du  grec.  On  a  conserve 
de  lui  des  vers  latins  qu'il  composa 
h  fàge  de  huit  ans.  A  onze,  il  fut 
envoyé  à  l'université  de  Leydc ,  011 
Douza  le  père  célébra  son  arrivée  par 
une  élégie  latine,  remplie  des  éloges 
et  des  présages  les  plus  flatteurs.  Il 
demeurait  à  Lcyde  chez  le  célèbre 
François  Junius  ,  théologien  non 
moins  sage  que  profond  philologue. 
Scalip^er,  Vulcanius,  Merula,  le  dis- 
tinguèrent bientôt  parmi  leurs  disci- 
ples. Son  onc'e,  Corneille  Grotius  , 
enseignait  à  Lcyde  le  droit  j  ïrelcat, 
la  théologie^  Suellius ,  les  sciences 
exactes  :  tous  le  virent  fréquenter  leur 
auditoire.  Il  publia ,  à  cette  époque , 
deux  pièces  de  vers  latins  ,  et  une 
Ode  pindarique  en  grec,  adressée 
au  prince  d'Orange.  En  1597  ,  il  su.  - 
tint  deux  thèses  de  pliilosophie;  et 
il  chanta  Henri  IV  dans  une  pièce 
inliluléc  ,  Triumphus  Gallicus  ,  pa- 
rodia Caculliana  :  il  la  dédia  h  Paul 
Clioart  de  Buzenval ,  alors  ambassa- 
deur de  France  à  la  Haye.  Grolius 
fournit  à  pas  de  géant  sa  carrière  aca- 
démique. Au  bout  de  trois  ans  de  sé- 
jour à  Leyde,  il  accompagna  en  France 
l'amiral  de  Zélande  (Justin  de  Nas- 
sau )  et  le  grand  pensionnaire  B  ir- 
neveld,  que  les  Etals-généraux  en- 
vovaiciit   en  ambassade  à  Henri  lY. 
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Ce  bon  roi  distingua  le  jeune  Gro- 
tius  ;  il  le  décora  d'une  chaîne  d'or, 
et  dit,  en  le  montrant    à  sa   cour  : 
foilà  le  miracle  de  la  Hollande  ! 
Grotins  resta  à    peu  près   un   au  à 
Paris.  Le  président  Jeaunin  le  com- 
bla  des   plus  flatteuses  distinctions. 
Henri  de    Bourbon  -  Coude  ,    pre- 
mier prince  du  sanjç ,  qui  n'avait  en- 
core que  dix   ans,  se  plaisait   beau- 
coup avec  lui,  et  le  nomma  son  secre'- 
taire.  Grolius  prit  ses  degre's  en  droit 
à  Orléans;  mais  ses  parents  pressè- 
rent son  retour  en  Hollande.  Fâche 
de  ne  pas  avoir  clé  à  portée,  pendant 
un  an  de  séjour  en  France ,  dj  faire  la 
connaissance  personneile  de  l'illustre 
J.-A.  de  Tliou,  il  lui  en  témoigna  son 
regret  p'ir  lettre  aussitôt  après  son  re- 
tour à  Delft  (i^'".  avril  iSgg).  Il  culti- 
va beaucoup,  par  la  suite,  l'amitiéet  la 
correspondance  de  ce  grand  homme  , 
auquel  il  communiqua  plusieurs  rensei- 
gnements pre'cienx  pour  son  histoire. 
Ayant  cte'  agrégé,  la  même  année,  au 
barreau  de  la  Haye,  Grotius  s'étab'it 
dans  celte  résidence.  Son  père  l'y  mit 
en  pension  chez  le  vénérable  Uiten- 
bog.'iert,  chapelain  du  prince  Maurice 
de  Nassau.  Cet  ecclésiastique  réunis- 
sait, dans  un  degré  peu  commun,  le 
savoir,  ré'oquence,  la  modération  et  la 
pieté.  Grolius  ne  tarda  pas  à  le  regar- 
der comme  son  second  pcre.  Il  s'ap- 
pliqua à  11  plaidoirie  avec  non  moins 
de  succès  que  de  zcie  :  cependant  il  ne 
«égligciit  point  sou  étude  l/ivorife  des 
classiques  grecs  et  latins;  et  il  [)ublia, 
cette  même   année  ,  sou    Marlianus 
Capella^  avec  de  savantes  notes,  qui 
firent  rélonnement  des  connaisseurs. 
Vm  icte  de  l'ouvrage,  déjà  prêt  de- 
puis un  an ,  se  trouve  le  portrait  du 
prince  de  Coudé,  auquel  il  est  dédié  : 
le  Commentaire  est  précédé  du  por- 
trait de  Grolius  lui-nièmc,   âgé  de 
quinze  ans,  tt  revêtu  de  la  chaîne  d'er 
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qu'il  devait  aux  bontés  du  roi  de 
France.  Au  bas  de  ce  dernier  portrait 
se  lit  ce  distique  latin  : 

Quem  sibi  quiadenls  Âstrosa  sacrayit  ab  annit , 
Talis  hugcianas  Grotius  ora  fero. 

Jusque-!à  Grotius  réunissait  assez  or- 
dinairement le  nom  de  baptême  de 
son  père  au  sien  ,  et  d  les  fondait  en- 
semble dans   celui  d'ffugeianus.  Il 
adressa  aussi,  la  même  année,  une 
Elégie  latine  au  jeuncprince  de  Condé: 
elle  annonce  de  grands  progrès  dans 
celte  sorte  de  com^iosilion.    Mais  il 
fit  preuve  d'un  autre  genre  de  con- 
nai>sances  ,  bien  moins  commun  à 
son  âge ,  dans  sa  traduction  du  Traite' 
de  Simon  Stevin ,  raalhémalicien  du 
prince  Maurice  de  Nassau  ,  qui  _,  par 
ordre  de  ce  prince,  avait  composé  un 
petit  ouvrage  destiné  à  apprendre  aux 
pilotes  à  trouver  les  ports  des  dilTé- 
renles  parties  du  monde.  Grotius  l'in- 
titula A«|7.cvîup2Tu>i ,  et  le  dédia  à   la 
réj)ubliqiie  de  Venise,  dont  il  avait 
connu  en  France  l'ambassadeur  Con- 
tarini ,  et  dont  l'intérêt  aux  progrès 
de  la   navig.Ttion   ne  le  cédail  pas  à 
celui  des  Hollandais.  Il  est  étonnant 
que  Brandi  ,  b:Oii;raplu-  si   exact  de 
Grotius,    ait  oublié  de   mentionner 
cette    production.    L'année  siMvaiilc 
(  i(ioo),  d  publia  ses  Aratœa  ,  ce 
monument  si  précieux  des  connais- 
sauces  astronomiques  des  anciens;  et 
il  les  dédia  aux  Etats  de  Hollande  et  de 
Westfrise.  Notions  exactes, talent  pour 
la  poésie  ,  saine   critique  ,  é'étnents 
d'érudition  oru'ula'e  ,  di>tinguei.«  ce 
nouvel  ouvrage  ,  qui  eut  un  succès 
extraordinaire    parmi    les     hommes 
dignes  de  l'apprécier,  et  valut  à  (iro- 
tius  les  suffrages  les  plus  honorables»  1 
Les  Mirses  étaient  toujours  son  <h*las- 
sèment  favori:  la  religion,  la  patrie, 
ses  alleelions  personnelles,  et  le  e(rc!e 
toujours  croissant  de  ses  relations,  ne 
le  Lii,';)iaienl   pas    manquer  de  sujets 
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pour  la  poe'>ic.  Ce  siècle  était  pour  cle  psaumes;  (Vaulifs,  d'Iiymncslirces 
la  Ilollaiulo  une  rpo<ine  tccondc  cii  des  quatre  Evangiles  ri  du  livre  des 
prodiges.  Depuis  trois  ans  ,  les  Fia-  Actes  des  Apôtres,  cle.  Ce  recueil ,  de- 
inauds  ,  les  Autrichiens  cl  les  Es-  venu  rare,  acte  depuis  p;  u  reim- 
pagnols  faisaient  le  siège  d'Oslende,  prime  à  Drjrdre(lit  ,  pir  le  savant 
qui  bravait  leurs  rlforts  réunis.  Cette  libraire  Van  Hraaui.  C'<st  à  cette 
résistance  excitait  le  plus  vif  intérêt:  époque  q>ic  Grolius  conçut  l'idée  d'e'- 
Grotius  composa,  en  onze  vers  alexan-  crire  riiisloire  des  grands  ifvene- 
drins ,  une  prosopopec  de  la  ville  mcnls  au  milieu  d;squels  sa  patrie 
d'Osteiide,  qui  passa  dans  le  temps  jouait  un  rôle  si  distingue  :  il  y  fut 
pour  uu  chef  d'œavrc.  f-.es  plus  beaux  delcrmiuc  en  partie  par  l'exemple  et 
esprits  de  la  France  la  traduisirent  en  les  conseils  de  l'illustre  De  Thon, 
vers  français.  Malherbe,  même,  lui  Sur  la  proposition  de  Bunevcld,  les 
fil  cet  honneur.  Casaubon  la  mil  en  Étais  de  H  tllande  nommèrent  Grolius 
vers  grecs.  L'original  fut ,  par  une  me'-  leur  historien  ,  par  une  re'sohition  du 
prise  bien  flatteuse,  attribue'  à  Scali-  9  novembre  1601.  Les  modiques  ho- 
ger.  Grolius  entreprit  même  de  chius-  Horaires  de  celle  place  furent  succes- 
ser  le  cothurne  :  trois  tragédies  latines  sivement  anguieiiles,  en  recomjicnse 
de  sa  composition  se  suivirent  d'assez  du  zèle  qu'il  apriortait  a  son  travail.  A 
prcs(c'ëtaillcgoûtdulemps);  Tune, sur  la  même  époque,  Hcnii  IV  songeait  à 
la  disgrâce  cl  la  fuite  d'Adam  {Ada-  mettre  Grotius  à  la  tête  de  sa  biblio- 
mus  exiil);  l'autre ,  sur  la  passion  de  thèque  :  mais  les  difficultés  qui  avaient 
notre  Seigneur  {Cfiristus  patiens  );  empêche  la  nomination  de  Cisaubou, 
la  troisième,  sur  l'élévation  de  Jo-  s'aplanirent;  et  Grolius,  ayant  obtenu 
seph  en  Egypte,  sous  le  titie  de  So-  (le  12  nov.  1607) !a  place  d'avocat-fis- 
phompaneas  (  c'est-à-dire  ,  en  égyp-  cal  général  de  Hollande  et  de  Zéiande, 
lieu,  le  Sauveur  (la  monde).  La  pre-  travailla,  l'année  suivante,  à  son  Traite 
niiète  parut  à  f^cyde  en  iGoi.  On  de  la  liberté  des  mers  (i1/<rf7'eZ/^er«m). 
croit  qu'elle  n'a  pa>  été  inutile  à  Ml-  Les  préventions  exclusives  des  Espa- 
iox^T^onvhOw  L^aradis perdu. (jViihw^,  gnols  sur  la  navigalion  des  Indes, 
qui  avait  donné  a  cette  pièce  une  place  prétentions  émises  dans  des  négocia- 
dans  ses  iSacrrt,  imprimés  à  Leydeen  lions  de  paix  qui  s'ouvrirent  à  cette 
1601 ,  ne  l'admit  pas  dans  le  recueil  époque,  y  donnèrent  naissance.  L'ou- 
dc  ses  poésies,  que  publia,  en  1616,  vrage  de  Grolius  marque  dans  celle 
son  frère  Guillaume.  Son  Chrislus  mémorable  controverse.  Il  publia  , 
patiens  j  imprimé  à  Leyde  en  1608,  l'an  iGio,  son  Traité Z?e  aiitiquilais 
fut  traduit  en  anglais  par  Sandes  ;  et  reipuhlicœ  hatavicœ ,  que  son  père 
Grolius  fut  très  content  de  cette  Ira-  l'aida  ensuite  à  traduire  en  hollandais, 
duction ,  dédiée  au  roi  d'Angleterre,  et  dont  les  Etats  de  Hollande  lui  té- 
Mais  il  fut  surtout  infiniment  flatté  de  ra0igncrentleursati5faction.il  ne  faut 
voir  son  Sophompaneas  traduit  par  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  ses 
Fondel,  le  coryj)héedu  Parnasse  hol-  Parallela  rerumpiiblicarwn  ,  men- 
landais;  et  sa  pièce  ne  pouvait  rece-  lionnes,  tant  dans  ses  propres  écrits , 
voir  en  efTct  un  plus  grand  honneur,  que  dans  ceux  de  quehpies-uns  de  ses 
Le  recueil  des  Sacra,  qui  parut  à  la  contemporains. Le  troisième  livre  seul 
Haye  en  1601,  in-4''.,  contenait,  avec  de  ces  Parallela  a  été  publié  jus- 
l!>/^amw<ej:«Z, quelques  paraphrases  qu'ici;  et  il  ne  l'a  été  qu'en  i8oi,pnr 
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les  soins  de  feu  M.  le  baron  de  Meer- 
man,  qui  l'a  accompagne  d'un  ample 
et  savaut  commeulaire.  Il  ne  s'en  est 
reirouvé  que  cette  partie;  mais  il  pa- 
raît que,  dbs  i6o4,  Grotius  en  avait 
communiqué  le  manuscrit  tout  entier 
à  Uouza  le  père,  à  qui,  peu  avant  sa 
mort ,  il  adressa  une  Élégie  Fro  sud 
repuhlicd  Balavd,  Aiheniensi  alque 
iiomand  comparatd.  Biirigny,  dans 
sa  rie  de  Grotius ,  tome  ii ,   page 
1 97  ,  rapporte  que  ,  parmi  Ici  manus- 
crits de  Grolius ,  achetés  de   sa  veuve 
par  la  reine  Clirisline  ,  se  trouvait 
celte  comparaison  des  républiques. 
Des  iGrj,  Grolius  avait  fini  ses  y^Ji- 
nales  el  Ilistoriœ  de  rébus  Belgicis, 
nb  obitu  PhUippi  régis  usque  ad  in- 
ducias  anni   1609;  et,  au  mois  de 
septembre  1612,  il  eu  remit  le  manus- 
crit entre    les  mains  de  Barueveld, 
qui,  le  mois  suivant ,  le  présenta  aux 
Etats.  Ceux-ci  nommèrent  une  com- 
mission j)our  cxamiiicr  si   la   publi- 
cation pouvait  en  avoir  lieu  immé- 
diatement ,    ou   s'il  convenait  de  la 
retarder.    Ce  dernier   avis    prévalut; 
cl  Grolius  n'a  pas  eu  la  satisfaction 
de  voir  l'ouvrage  imprimé  de  son  vi- 
vant. Il  ne  l'a  été  que  douze  ans  après 
sa  moit,  par  les  soins  de  ses  deux  fiis 
Corneille  et  Pieric,  en    i654.  Gro- 
tius eut  ainsi  !e  loisir  de  le  retoucher 
tt  de   le    pcrfictionncr  progressive- 
ment. En    lOiS,   Grotius  succéda  à 
Elie  d'Oidcnbarueveld,  fils  du  gr.iiid 
pensionnairi,',  dans  la  place  de  con- 
.seilUr  pensionnaire  de  la  ville  de  Hot- 
terdam.Cvc  ])o.sle  lui  donnait  entrée  aux 
Ktats  de  llol!.uide;el  il  l'eut  aussi  par 
la  suite  aux  l'Uals-géncraux.  Les  rela- 
tions de  Grolius  avec  le  grand  pen- 
sionnaire   se    lortilièrcnt   j»ingulièrc- 
rcmenlparee  nouveau  rapport;  mais 
les  circonstances  devinicnt  excessive- 
ment difficiles  cl  éj)ineuses.  La  trêve 
•le  dou/.j  ans  avec  l'Espagne  iivail  clé 


GRO 

conclue  l'année  précédente  contre  Ta- 
vis  du  slalhouder  Miurice,  et  en  dé- 
pit de  toutes  les  menées  de  son  parti. 
Bai  ntveld ,  fuit  de  sa  conscience,  et  ne 
voyant  que  dans  ce  moyen  le  salut  de 
la  patrie,  avait  fait  triompher  son  opi- 
nion, appuyée  par  Jeannin,  ambassa- 
deur de  France.  De  ce  moment,  le 
grand  pensionnaire  et  ses   partisans 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  odieux 
à  Maurice.  Le  dissentiment  politique 
se  compliqua  bientôt  avec  des  querelles 
religieuSiS.  Des  discussions  animées 
s'élevèrent  à  cette  époque  entre  deux 
professeurs  de  L<yde  ,   nommés  Go- 
marus  et  Arminius  ;  elles  avaient  pour 
principal  objet  le  dogme  de  la  prédes- 
linaliun  el  de  la  grâce  ,  celte  éternelle 
pomme  de  discorde  (i).  Gomarus  sui- 
vait rigoureusement  la  doctrine  des  ré- 
formateurs Cilvin  et  Bèze.  Armiuius 
se  rapprochait  davantagedesidéesd'E- 
r.isme  et  de  Mélanchthon.  Les  ortho- 
doxes (ainsi  se  qualifiaient  les  disciples 
de  G  .marus  )  affectaient  de  ne  voir, 
dans  la  Irève  avec  l'Espagne,  que  les 
convenantes  de  celle-ci  et  du  parli  ca- 
ihoUque  :  ils  captaient  ainsi  la  bien- 
veillance du  chef  de  l'Etat,  qui  devait 
nalurellemeul  voir  d'assez  mauvais  œil 
leurs    anligonistes.    Ce  disseulunent 
est    devenu    pour   la    Hollmde    une 
source   féconde  de  discordes   et    de 
malheuis  ;  il   a  eu  en   particulier   la 
plus  fâcheuse  influence  sur  les  desti- 
nées rie  Grolius.  Avant  l'époque  fatale 
(|ui  ccl.iira  tant  «le  se  uidalcs  ,  Grotius 
se  vit  appelé,  en    i()i5,  à  faire  un 
vovage  en  Angleterre,  p«»i;r  concilier 
quehjues  diflercnds  survenus  avec  ce 
royaume,  rclaliveraenl  à  la  pêche  de 
l.(  baleine  sur  les  cotes  du  Groéuland: 
il  eut  peu  sujet  d'être  content  <le  la 
justice  et  de  la  bonne  foi  du  ministère 


(t^  On  trouve  i«  tr  sujet  dr  ctiririix di*t.iili  liant 
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biilanniqiic  ;  mais  il  dut  elic  fl.ittc  de 
r.iccueil  porsuuncl  qu'il  reçut  du  roi 
.1  icqiu's  I".  TiuM|).d)!odc  jamais iiegli- 
p;iM"  lacultiirt'  dt's  lettres,  (iiotiiis  pu- 
blia, en  i6i4  ,sou  édition  de  Lucain, 
rccoinmaiidal)l('  par  d'iiii^eniiHiscs  cor- 
rections du  texte  cl  de  courtes  obser- 
vations. H  donna  vers  le  même  temps, 
quelques  soins  à  Stare  ;  et  Oa-»])  iid 
jtjcvartidS  les  mit  à  proûl  dans  son 
édition  de  ce  pottc.  Dumaurier,  am- 
bissadcur  de  France  en  Hollande  , 
avait  consulte  Grotius  sur  la  direction 
de  ses  études;  mémorable  exemple  de 
modestie  et  de  docilité  dans  un  homme 
de  ce  mérite  et  de  cet  n;^e.  Grotius  lui 
fit  une  réponse  parfaitemeot  conve- 
nante :  elle  se  trouve  dans  le  recueil 
de  ses  Lettres ,  sous  le  n°.  ^4 ,  p.  17; 
et  elle  a  été  réimprimée  dans  quelques 
collections  de  traités  analogues,  en 
particulier  dans  c^lle  que  publièrent 
les  Elzcviers  eu  iGS^  ,  sous  ce  litre: 
De  ojnni génère  studiorum  recta  ins- 
tUuendo.  Les  !  Jals  de  Hollande  thcr- 
chcreut  à  ea'  mer  It  s  difTcrends  entre  les 
Arminiens  et  les  Gomaristes ,  par  un 
édit  de  pacification  dont  Grotius  lut,  si- 
noJi  le  seul,  du  moins  le  principal  rédac- 
teur. Les  Gomaristes  le  trouvèrent  trop 
à  ruvantage  de  leu:-s adversaires;  et  de 
]à  de  nouvelles  plaintes,  de  nouveaux 
murmures.  Grotius  mil  au  jour,  à  ce 
sujet  sa  Pielas  ordinum  llollandiœ 
€t  fVest-frisice ; sjwanle  aj)o!ogie  ,  qui 
fut  aussitôt  traduite  en  d'autres  lan- 
gues ,  mais  contre  laquelle  déclamè- 
rent avec  fureur^les  Sibrand-Lubbert, 
les  Bogerman  ,  cl  autres  soi-disant  zé- 
lateurs de  l'orthodoxie.  Le  mai  allait 
en  croissant;  cl  la  correspondance  de 
Grotius  prouve  combien  il  s'aifligtait 
du  progrès  des  dissensions  religieuses. 
La  ville  d'Amsterdam  tenait  pour  les 
Gomaristes  ou  coi)lre-remonlr<.nIs. 
Les  Etats  y  cnvoy<  rt  n  t  une  deputalion, 
dont  Grotius  lit  partie.  Il  parla  avec 

xviir. 
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force  dans  le  conseil  de  la  ville  :  mais 
cette  tentative  pour  gagner  les  Aibs- 
terdamois,  n'en  demeura  pas  moins 
inutile.  Grotius  en  ronçul  tant  de  cha- 
grin ,  (pi'il  tomba  dangereusement 
malade  :  rendu  à  la  sa  11  lé  ,  d  déploya  , 
sans  ])lus  de  succès _,  de  nouveaux  ef- 
forts pour  ia  même  cause.  La  ])olilique 
du  stalhouder  se  dirigeait  duis  le 
sens  opposé.  Barneveld  et  Grotius  se 
virent  les  objets  des  plus  noires  calom- 
nies :  on  les  accusait  de  favoriser  les 
projets  de  l'Espagne  _,  pour  remettre 
sous  son-joug  Us  Provinces  Unies.  On 
accréditait  d'autres  imputations  non 
moins  absurdes.  Maurice  fit  arrêter 
Barneveld  et  Grotius  (A^q/.  Scp.ive- 
Rius).  Il  fut  convoqué  un  synode  à 
Dordrecht,  pour  régler  les  matières 
de  foi,  depuis  si  iong-femps  contro- 
versées. Celte  assemblée  ouvrit  ses 
séances  le  i5  novembre  i6i8,sous 
la  présidence  de  Jcdii  Bogerman,  pas- 
teur à  Leeuwarde  en  Frise,  signalé, 
comme  nous  l'avons  déjcà  vu,  parmi 
les  antagonistes  de  Grotius:  elles  se 
prolongèrent  jusqu'au  25  mai  1619; 
le  triom}djc  des  cotitre-rcmontrants 
fil'  complet  dans  ce  fameux  synode , 
contre  lequel  on  fit  eu  Angleterre  ce 
siagalier  distique  ; 

Uurdrecliti  synodus  ,  nodus  ;  cLorus  integer  ,  aeger  ; 
Convcnlus  ,  ventus  ;  sessio  ,  slrameu.  Âmenj 

Cependant,  le  ij  mai,  Barneveld  avait 
élé  condamné  a  mort,  cl  décapité  le 
même  jour.  Cuiq  jours  après  ,  l'écha— 
faud  de  Barneveld  n'ayant  pas  encore 
été  dciiionté,  Grotius,  détenu  de- 
puis huit  mois,  lui  condamné  a  une 
jirison  perpétuelle  et  à  ia  confi=; cation 
de  ses  biens.  Le  6  juin,  il  fut,  paP 
ordre  des  Etats -généraux  ,  renferme 
au  château  de  Loevestein,  situé  à  la 
pointe  de  i*ile(jue  forment,  vis-à-vis 
de  Gorcum  ,  le  VVahal  et  la  Meuse  :  il 
lui  fut  alloue  24  sous  de  Hollande, 
par  jour,  pour  sa  nonrriiurc;  mjis 

5j 
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M""".  Grotius  refusa  ce  secours  :  elle 
obtint  d'être  rcn fermée  avec  son  mari. 
Toutefois  il  lui  fut  accordé,  au  bout 
d'un  certain  temps,  de  pouvoir  entrer 
et  sortir,  moyennant  une  permission 
que  le  commandant  du  cbatcau  lui  oc- 
troierait deux  fois  par  semaine.  Le  i 
décembre ,  lesEtats-ge'néraux  consen- 
tirent à  ce  qu'il  fût  fait  une  estimation 
par  experts  de  la  bibbothcquc  de  Gro- 
tius ,  et  que  ,  sous  cautionnement ,  elle 
fiit  mise  à  sa  disposition.  C'était  pour 
lui  une  inappréciable  faveur  j  il  comp- 
tait les  occupations  littéraires  parmi 
ses  premiers  besoins.  Tant  qu'on  lui 
avait  laisse  dans  sa  prison,  à  la  Haye, 
les  moyens  d'écrire,  il  avait  charmé 
ses  ennuis,  en  tiadnisant,  envers  la- 
tins, les  Phéniciennes  d'Euiipide  ,  et 
une  bonne  partie  des  fragments  mo- 
raux des  poèfCa  grecs  conservés    par 
i^tobée.  Au  nouibre  des  premiers  tra- 
vaux de  Grotius,  au  château  de  Loe- 
vestein  ,  fut  la  compo>ition  d'un  mé- 
moire contre  la  confiscation   de  ses 
biens.  C'eût  été  une  bien  douce  conso- 
jation  pour  lui ,  de  pouvoir  communi- 
quer avec  son  compagnon  d'infortune, 
le  respectable  Hogerbeets  :  mais  elle 
]uifut  constamment  refusée;  et  même 
leurs  deux  épouses  ,  détenues  volon- 
taires ,  ne  purent  se  voir  entre  elles. 
IVIad  ime  Hogerbeets  mourut  à  Loeves- 
Icin ,  au  bout  de  quatorze  mois  ;  et  Gro- 
tius lui  composa,  en  latin  ,  une  tou- 
chante épitaphc.  Grotius ,  privé  de  sa 
liberté ,  travailla  sur   Sénèquc  le  ira- 
|^i(pie,à  l'invitatien  de  son  ami  Gérard- 
Jean  Vossius,  qui  enrichit,  des  obser- 
vations et  des  corrections  de  notre  dé* 
tenu,  son  édition  dece  poète.  Il  acheva 
«on  Stobée  ;  il  lit  de  nouvillcs  études 
sur  1rs  tragi([ucs grecs.  Il éci ivit ,  dais 
lia  langtic  nialerncllc  ,  sou  liilrodiic- 
tiun  à  la  jurisprudence  hollandaise  y 
<"t  composa   dans  la  même    langue  , 
quelques  poésidi  sacréi  s  ,  ainsi  que 
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son   Traité  de  la  vérité  de  la  Heli^ 
gion    chrétienne  ,    dont  l'original  , 
qu'il  écrivit  dans   une  poésie  popu- 
laire ,  à  l'usage  surtout  des  marins 
de  sa  nation  ,  a  été  traduit  plus  tard 
en  latin ,  par  lui  -  même  ;   et  on  le 
compte  au  nombre  des  meilleurs  trai- 
tés apologétiques  du    christianisme. 
Eofiu  Grotius  ,  a  la  sollicitation   de 
son  savant   ami  Thomas   Erpénius  , 
s'occupa  essentiellement ,  au  château 
de  Loevestein,  d'un  commentaire  sur 
le  Nouveau   T'estament  :  le  travail 
qu'il  y  fit  sur  l'Évangile  selon  Saint- 
Mathieu  ,    mérite   surtout  les    plus 
grands  éloges.  Mais  l'heure  de  la  dé- 
livrance de  Grotius  était  près  de  son- 
ner. Le  moyen  lui  en  fut  indique  par 
sa  femme  :  il  goûta  ses  idées  ,  et  il  pa- 
raît en  avoir  fait  plusieurs  fois  l'essr.i 
avant  de  procéder  à  l'exécution.  Une 
forte  Clisse  apportait  habituellement 
à  Grotius  les  livres  dont  il  avait  be- 
soin ;   et  elle  était  employée  au  ren- 
voi ,  quand  il  avait  achevé  de  s'en  ser- 
vir. M""".  Grotius  imagina  de  sauver 
son  mari ,  en  le  renfermant  dans  cette 
même  caisse ,   qui  serait  censée  ne 
contenir  que  des  livres.  On  ne  la  visi- 
tait plus  depuis  quelque  temps;  tant 
on  était  accoutumé  à  la  voir  servir  à 
cet  usage.  Pour  plus  de  sûreté,  on 
profita  d'tni  jour  où  le  commandant 
du  fort  avait  été  obligé  de  s'absenter: 
la  chose  réussit  à  souhait;  et  le  21 
mars    iG.ii    éclaira  la  délivrance  de 
l'illustre  prisonnier.  Une  domestique, 
qui  avait  été  mise  dans  le  secret ,  se- 
corula  l'exécution  avec  une  intelligence 
parfaite  :  elle  accompagna  le  collre  ,  et 
le  soigna  à  l'autre  bord ,  tandis  que  sa 
m.ûlresse  était  restée  au  château.  I^e 
colVie  fut  déposé  àGorcum,  dans  la 
m.iisoii  d'un  beau-frère  d'Erpénius.  Il 
Idiul  une  continuation  de  ruses  et  de 
déguisements  pour  fairo  sortir  Gro- 
tius de  I4  ville,  et  le  uutlre  &ur  U 


roiifr  d'Ativris,  (  ù  i!  niriv.i  sniu  cl     y  etnil  nvco  lui,  et  lui  prêta  «r.s  soins 
iS.nif 'e  Ifiulcm  lin.  Le  irloui- du  com-     |)Oiii'     I,»    transci  ij)lioi)    df    \\,uvi.V'e 
ni.iii(l.ujtrvcnn  11' iiiciiiosuii  l'cv.isioii     {f^oj.  (îuA^\vl^CKI•:L  ).  (iioiius    le- 
du  pi  isoniiifr  ,  doM   rcj»ousc  obinl     vint  à    Pans  d.ins  le  mois  d'uctoLrf. 
cI'eiiiCMii' SI  liberté, au  bout  d<Mjuii,zc     Sou    Droit  de  la  gufne  d  de  lu 
j»uirs.(iroliiiMiel.uil,.(>.isàs(;r(n(h*cà     /'^/jc  j),aat  au  mois  d'arAt  Miiv.nt    et 
Paris ;i'  yarriv,i  accumpagne'  de  son      nut  le  .sceau  à  jd   leputitiuu  de  .sou 
fièieCîuiiiaume,  le  i5.:Mil.  (M"".Gio-     auliur.  Cet  cuvrat^e,  le  j)ieiuier  ve'ii- 
tius  ne  \yj  n  joij^nil  que  \ers  la  fiu  du     table  traite  du  droit  de  la   naiure  et 
mois  de  ciccend)re.  11  n'eut  pas  à  se     des  gens,  est  divonu  classique  j)resî'- 
Iota  r   du  consistoire  de  Cliartnton,     qu'en  naissant,  lia  c'ie  traduit  dans 
enliehe  du  -ynode  de  Dordrechl.  fiC     la  pliiparl  des  lînguesde  rKuropc 
roi,  'lui  était  a  Foutaim  bîeau  ,  luiac-     tt  il   nVsl  pas  d'auteui  moderne  qui 
corda  une  pension  provisoire.  Gro-     ait  cie  honore  de  plus  de  coniinen- 
tius,  s'élaot  !o{;c  rue  de  Coude  ,  vis-à-     taires.  Il  a  c«  pendant  trouve  .iu•^^i  des 
vis  riiolcl  de  M.  le  prince,  reprit  c»vec     conlradieteurs  ;  mais  des  suffr  ges  tels 
ardeur  se»:  occupations  littéraires.  Il     que  ceux  de   Gustave  -  Avlolphe,  roi 
publia  d'ubjrd   s.ui  Jpolog'e,  qu'ii     de  Suède ,  tt  d'Oxeusliern,  son  digne 
iu»oya  dans  sa  paliic  en  langue  bol-     mini.vtre ,  durent  consoler  Grotius  de 
Jandaiscj  elle  y  pirut  f  irtivcment,dé-     bien  des  ccn.rures  et  des  critiques.  II 
diee  au    pcup-'e   de    HjHinde  et   de     paraît  ^\\e   Groîiiis   commença  vtrs 
Wcst-Fiise,  et  fut  ûussitô:  frappée  de     cette  éj.oque  ,   à   éprouver  qie'ques 
proscription  :  il  la  tratluisit  en  ialin;     degoùîs   de  son   séjour  en  Fran  e.  Sa 
et  elle  vit  le  jour  à  Paiis,  vers  la  fin     pension  était  mal  payée:  d'impôt  tu- 
de  la  même  année  (  1G21  ).  Le  res-     nés  obsessions  pour  le  gagner  à  la  re- 
sentimcnl   du  gonverncmenl   hollan-     ligion  catholique  romaine,  ne  laissaient 
dai>  donnant  de  nouvelles  sollicitudes     ])as  de    lui  donner  du   dcsa<^re'aient. 
à  Grotius  ,  il  présenta  une  reqiîêle  au     Richelieu    devint   premier  nn'nislre 
roi   [K)nr  s'assurer  la  protection  spe'-     et  fut   peu  content  d'une  eoii.'érence 
ciaii  de  SaMajestc ,  qui,  selon  les  ter-     qu'il  eut  avec  Grotius.  Diverses  pro- 
mes  du  Mercure  français ,  «  lui  en     positions   funnt  fiitfS  à   celui-ci  par 
doni  a  lettres,  expédiées  à  Paris  le  26     des  cours  étrangères.  11  avait  refusé 
avril  1625.  ))  ï>a  pension  que  le  roi     celles  du  duc  de  Holstcin,  du  roi  de 
accorda  à   Gr.lius,    fut    fîxe'e    à  la     Danemark.  Gutave  -  Ado'qhe  lui  eu 
somme  de  5r)oo   floiins  ("y-zoo  fr.  ).     jfit   à    sou  tonr  ;    et,  sa    mort  .?tant 
Cette  même  année  parut  son  S  Lobée  ^     survenue  ,  Oxenstiern  continua  la  né- 
auquel  ont  fait  suite,  en  quelque  sorte,     gociation  au   n(»ra  de  la   jeune  reine 
s^'s  Excerptaex  Iragœdiii  et  comœ-     Christine.    Cependant  le    stalhoudcr 
diis  g^œciSy  (>ublicsin  \6'i6.  Grotius     Maurice  était  mort  eu  H  diande.  Son 
songeait  à  mettre  au  jour  son  grand     succ(Sseur   Frédéric -Heu  ri    semblait 
ouvrage  1>ejwe  belli et  pacîs ;  mais     devoir  être  plu>  fivor.ble  à  l'illustre 
il  lui  f.dlait  le  loisir  de  la  campagne     pro>crif.  Grotius  céda  aux  instances 
pour  s'y  livrer  tout  entier.  Le  piési-     de  ses  ami    hollandais;  et,  après  avoir 
dent  deMesmcs  lui  olbit  sa  maison  de     eu  du  roi  une  audience  de  conr;é  tiès 
IJalagiiy  ,  prèsSenlis.  Grotius  y  passa     flatteuse,  il  risqua  de  retourner  dans 
If  prinltmps  et  l'été  de   i6'23.  Son     sa  patrie,  oij  d'ailleurs  il  venait  de 
jcuuc  parent,  TliégdoreGraiWiiJckel,     gagner  un  procès  d'une  imporlancvJ 
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mijcure  pour  lui ,  celui  de  la  restiîu-  grande  satisfaction  de  sa  conduite, 
tioii  de  ses   biens.  It  arriva  à  Rot-  elle  appréciait  ses  connaissances  et  se» 
tcrdam  ,  vers    la    fin    de  scplembrc  vertus ,  et  lui  offrit  eu  Suède  un  hono- 
]63i.   La    nouvelle   de  son   retour  rabic  emploi;  mais  Grotius  était  dé- 
fit une  très  grande  sensation  en  Hol-  goûte  de  la  vie  des  cours  :  il  se  mit 
lande.  Cet  événement  réveilla  contre  en  route  par  mer  pour  l'Allemague, 
lui  toutes  les  haines ,  toutes  les  iutri-  et  fut  assailli  dans  la  Baltique  par  une 
gués,    toutes    les   persécutions.    En  tempête  violente;  il  dcbaicjua  enfin  à 
vain,   les  amis  de  Grotius  luttèrent  quinze  lieues  de  Dantzig  le   i -j  août, 
contre  cette  implacable  malveillance  :  et  arriva,  le  26  du  même  mois,  à  Ros- 
il  fut  proscrit  de  nouveau  ;  et  il  se  tock,   excède'  de  fatigue  tt  de  souf- 
decida  enfin  à  quitter  derechef  son  in-  frances.  11  y  mourut  dans  la  nuit  du 
grate  patrie  :  il  partit  pour  Hambourg,  28  au  2g,  aorès  avoir  reçu  ,  avec  édi- 
le 17  avril  i632.  Quelque  temps  après,  fication,  les   secours  spirituels  d'un 
il  céda  aux  instances  du  grand-chance-  ministre  ,  nommé  Jean  Quistorpius  , 
lier  de  Suède  Oxenstiern  ,  et  se  ren-  qui  a  publié  lai-même  la  relation  des 
dit  auprès  de  lui ,  à  Francfort-sur-le-  derniers  moments  de  cet  illustre  per- 
IVIein,  au  mois  de  mai  i654.  Oxcns-  sonnage.  Ainsi  expira,  loin  de  sa  pa- 
tiern  le  nomma  conseiller-d'état  de  la  trie  et  de  ses  amis ,  dans  la  55''.  an- 
reine  de  Suède ,  et  son  ambassadeur  née  de  son  âge  ,  l'un  des  hommes  les 
en  France:  titres  que  la  reine  ne  crut  plus   étonnants   sous   le  rapport  de 
devoir  ratifier  qu'environ   deux  ans  l'érudition  et  des  travaux  littéraires 
après.  Grotius  partit  de  Maïeuce  pour  de  tout  genre  ,  mais  que  le  dénigre- 
sa  nouvelle  destination  ,  le  8  jan-  ment  de  l'esprit  départi  n'a  pas  même 
vier  iG35.  U  arriva  à   Saint  -  Denis  respeclédans  le  tombeau.  Grotius  eut- 
vers  le   milieu  de  février.  Richelieu,  il  jamais  l'idée  d'abjurer   la   religion 
auquel    sa    nomination   avait  déplu  ,  protestaitte,  et  de  se fdire catholique? 
fit  des  difficultés  pour  le  reconnaître.  Nous  ne  voyons  rien  qui  puisse  fonder 
Mais  enfin  la  résistance  du  ministre  cette  opinion  ,  à  moins  que  l'on  ne 
de   Louis  XllI   ayant    été  vaincue,  veuille  interpréter,  dans  ce  sens  abu- 
Tenlréc solennelle  de  Grotius,  dans  la  sif,  le  vœu  qu'il   ne  cessa  de  former 
capitale  ,  eut  lieu  le  2  mars  suivant,  pour  li  paix  religieuse  ,  et  pour  la  réu- 
La  cour  était  à  Senlis  :  mais,  de  retour  nion  évaugéliquc  de  toutes  les  conium- 
à  P.jris,  Louis  X(II  y  reçut  l'ambas-  nions  chrétiennes.  A  répoque  delà  rc- 
sadeur  de  Christine  le  19;  et  il  paraît  formation  ,  il  eût  marclié,  nous  osons 
que  celui-ci  fut  très  salist.iit  de  cette  le  croire,  sur  les  traces  du  pacifique 
réception.  Cependant  Grotius  eut  peu  Mélanchthon  ,    peut-être    niênie   sur 
d'agréments  et  peu  de  succès  dans  son  celles  du  cauteleux  Erasme;  il   eut 
ambassade.  La  franchise  et  la  fermeté  préféré  le  presbytérianisme  au  régime 
de  son  caractère  ne  se  pliaient  pas  assez  é[)iscupal  :  mais  il  y  a  infiniment  loin 
à  la  politi({ue  tortueuse  et  hautaine  de  de   la  au\  projets  (pj'un  lui  impute, 
Richelieu  :  celle  de  Mazarin,(pii  lui  suc-  Celte  amc  ,  grande  et  pure ,  avait  rêvé 
céda  viï  iG/jô,  ne  semble  pas  lui  avoir  de  niême  le  projet  d'un  tribunal  ani- 
convenu  davantage,    il  se  décida  en  phietyoni-|U(:     des    puissances  euro- 
conséquence,  en  1O45  ,  à  demander  péennes,  pour  en  écarter  à  jamais  le 
hun  rappel,  liien  que  Christine  lie  pa-  déplorahlc    llcau   de    la   guerre,    et 
raissc  pas   lui    avoir   Icmuiijuc   une  loui  Ici  malheurs  qu'elle  traîne  à  sa 
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.viitc.  (  De  jure  helli  et  pacis ^  1.  ^.,  cl  IVslinm  (\c  lui  iiiomc  à  tous  les  ap- 
c.  •->  3,  <!).  H ,  n".  4)  Ne  pouvanlcuntcs-  jtats  de  la  forliuic:  (cl  fui  celui  dont  nous 
1er  à  Cirotius  le  riK-rite  d'une  vaste  venons  d'esfpiisser  l'hisloire.  Le  roij)S 
érudition  ,  des  pvpnicVs  litleraircs  lui  de  Giotius  ,  embaume  à  Uostock,  fut 
ont   conleite   l'esprit   pliilosophique.  de  là  transporte  à  Deifl,sa  ville  na- 
Leibnilz  serail-il  mauvais  juge?  «  Vos-  laie  ,  cl  y  reçut,  dans  le  chœur  de  Te- 
siuset  S.iumaise  (dit-il)  étaient  1res  sa-  glise  Neuve  ,  à  droite  du  mausolée  de 
vants  ;  mais  Grolius  méditait  profon-  Guillaume  r*". ,  les  plus  l)onor;ible« 
dénient  (  Oper.  tom.  vi,  pag.  9.'")i).  »  obsccpies.Tl  fut  question  de  Ir.i  ériger, 
Aul^cri  et  d'autres  ont  fail  de  Grolius  dans  la  principale  place  de  la  ville  , 
im  mauvais  diplomate,  un   mauvais  nue  statue  pédestre,  à  l'instar  de  celle 
ambassadeur:  mais  Auberi  était  vcn-  dont  on  a  lionoré  Erasme  à  Rollcr- 
du   à    Kichelieu;  cl    le  même  Leib-  dam.  Ce  projet  fut  abandonné  pour 
nitz  en  a  encore  juge  bien  dilïerem-  celui  d'un  mausolée,  dont  son  Histoire 
ment  (  Vo^y.  ses  œuvres  ,  tome  v  ,  par  Brandt  offre  le  dessin  ,  et  qui  resta 
pag.  555,  367  et  5ni):  consultez  également  sans    exécution.  Ce  n'est 
anss[\^icq\iek)rl  {De  l'ambassadeur  qu'en   1781^  que  les  descendants  de 
et  de  ses  fonctions,  1.  i ,  c.  85,  \\  45).  Grolius  ont  acquitté  ce  légitime  tribut 
L'c>prit  de  parti  a  rendu  plus  d'une  à  sa  mémoire;  et  le  monument  qu'ils 
fois  les  amis  les  plus  dévoués  de  Gro-  lui  ont  élevé,  porte  une  belle  épita- 
tius  ,  infidèles  à  sa  gloire.  Quelle  lai-  pbc  latine  ,   de    la   composition  de 
blesse  à  Daniel  Heinsius,  d'avoir,  dans  Pierre  Burman  le  second.  Deux  me'- 
son  édition  d'Hésiode  de  i6',ï'i,sup-  cailles  ont  été  frappées  en  son  bon- 
prime  un  vers  à  la  louange  de  Grolius,  neur.  L'académie  des  sciences  de  Stock- 
qui ,  dans  son  édition  de  i6o5  ,  faisait  bolm  proclama   en  1 795 ,  pour  sujet 
panie  d'une  jnècc  de  vers  en  grec,  du  prix  d'éloquence,  l'^Zoge  ^e  Gro- 
placée  en  tcte  de  l'ouvrage!  Le  synode  tins  ;  et  M.  Cras,  professeur  de  droit 
de  Dordrechl  devait-il  étendre  son  in-  à  Amsterdam  ,  qui ,  quelques  années 
fluence  jusque-  là?  (  V.  Fabric.  Bibl,  auparavant,  y  avait  prononcé  une  ba- 
gr. ,  Uv.  2,  c.  8,  tom.  i,  p.  585.)  Gro-  ranguc  académique  sur  Grot'ius  con- 
tins ,  doué  d'une  figure  agréable,  était  sidéré  comme  le  type  d' un  parfait  ju- 
d'une  complexion  assez  valétudinaire:  riscomulte [kxns\ç,xààm,\  776, in-4°.)) 
il  possédait  une  mémoire  prodigieuse,  remporta  le  prix.  Les  Mémoires  de 
Les  qualités  moi  aies  les  plus  précieu-  l'académie  de  Stockholm  offrent  cette 
ses  se  réunissaient  en  lui  aux  connais-  pièce,  séparément  imprimée  à  Ams- 
sances  les  plus  variées  et  les  plus  éten-  tcrdam  ,  sous  le  titre  de  Laudatio 
dues.  Eminemment  pieux,  mais  ani-  //.    Grolii  ^  en    1796,   in -8".,  et 
mé  d'un  esprit  de  charité  et  de  paix  ^  une    autre  de   M.  Mathieu   Sloltz  , 
modeste  sans  prétention  ;  doux,  alTa-     également   jugée  digne   de  l'honneur 
ble,  poli,  mais  de  la  manière  la  plus  na-     de  l'insertion  dans  ce  recueil.   Gro- 
turclle  et  la  plus  franche;  constant  et     tins  a  aussi  trouvé  quelques  biogra- 
résigné  dans  le  malheur  ;  porlant  la     phcs  ou  historiens,  dans  le  nombre 
grandeur  d'ame  au  point  de  n'avoir     desquels  se  distinguent,  en  hollandais, 
jamtis  voulu  ni  se  pi  cler  ,  ni  consenlir     Gaspard  Brandi ,  continué  par  Adrien 
à  aucune  demande  de  grâcL*  auprès  de     Van  Caltenburgh   (  i  vol.  iu-fol.  de 
ses  ennemis  tout-puissants;  ayant  tûu-      plus  de  5oo  pages,  Dordrcchtet  Ams- 
jourspréférésa  conscience  à  la  faveur,      lerdam,  1727);  et  en  français,  De  Bu- 
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ri;;ny  (2  vol.  in-i2,  Paris,   i'j5i).  ses  ceuvres  de  théologie  offrp un  grandi 

L'auieur  anonyme  (mais  que  l'on  sait  nombre  d'autres   tr..ilc.s ,   panui  les- 

€(rc  Lchmani)  )  des   Hu^oiis  Grotii  quels  il  ne  faut  point  <Mn(tlie,  Phi" 

mânes    ab    iuiquis  obl> ectaijribits  losophorum  sententiœ  de  fulo  tt  de 

vindicaù y  1  vol.  ii)-8  '. ,  Delù  (  Halle  eo  quod  in  nostrd  est  potestate ,  Pa- 

en  Sixe  )    1  "ji^  ,  mérite  encore  d'être  ris,  164B,  in-Zj".  II.  De  .-es  ouvrages 

ïTientioniiéic'.  Les  œuvres  de  Grotii's,  de  jurisiinidr  née,  nout  indiquerons;,  i", 

prodigieusement  multipliées  maigre  la  son  imraorlcl  Tiaité  du  Droit  de  la 

carrière  agiteV  qiu-  leur  auteur  a  four-  guenectde  lapaix,  trad.  et  comme  ntë 

iiie,  appartiennent  la  pîup'rt,  ou  à  la  dans  touKs  les  langues  européennes  ; 

thculogie,  on  à  la  jurisprudence,  ou  à  mal  à-propos  ado};ié,du  moins  autre- 

riiistoirc,  ou  à  la  littérature  ancienne,  fois  ,  comme  livre  cle'nieniaire  po- r 

ou  a  la  poe  ic.  Plu^iturs  sont,  pour  l'cnscigiument  du  droit  de  la  na'uve 

ainsi  dire,  devenues  classiques  dans  et  des  gens,  dans  beaucoup  d'univer- 

res  diiTcrentes  branches.  I.  Se:.  0/>ern  sites:  r.uiteur  parrît  a^oi»   bien  plu- 

îheoloiiica  ont  cte  recueillis  par  les  tôt  destiné  son  livre   à   l'usige    des 

soins  (ie  Pieire  Grolius,  son  fils,  en  gouvernants  et  de  ceux  qui  les  repré- 

4  vol.  in  -fol,,  Amsterdam,  chez  r)la(;u ,  sentent  ddus  les  cours  e'trjngères.  Gus- 

i(i;().  On  y  tii^tingue  :  i".  Ses  Coni-  t.»vt-Adolplie  le  poit  «t  partout  avec 

jnentaires  sur  l'É^  riture  sainte  ,  et  en  lui.  On  reproclie  à  Grotius  une  prol'u- 

paitieulicr  sur  les  Evangiles.  Leibnilz  sion  d'érudition  :  défaut  ass(  z  peucom- 

lui    a    encore   lendu    ce   témoignage  mun  du  nos  jours,  et  qui  j)euf  passer 

(  Oper. .  tom.  vi ,  page  "nG):  «  Jus-  pour  un  mérite,  l(»rs'iu'il  ne  nuU  pas  à 

qu'ici  j'ai  préféré  Grolius  à  icui  les  la  solidité  du  jugement,  comme  en  a 

inlerprcles.  »  —  '2".  Son  Tr;\'i\é  De  encore  juge  ici Lcibnitz  (0;>^.,  loin,  vi, 

veritate  rdliglonis  christianœ ,  aires-  pages  25  1 ,  in  i  ).  —  2".  Floiiim  spar- 

.sc    à  Jéiôine  liignon  :  le  j.remierjet  sio  ad  jus  Justiniantuin  ,     P.nis, 

était  eu  poésie  populaire  bollandji^e  \(jfyî,  in  -  4'»  —  5".   Introduction 

{Voyez   ci-dosus).  Ce  traité  a   été  à  la  jurisprudence  hollariduisc  {en 

traduit  du  latin  dans  presque  toutes  hollandais),    la  Haye,  i65i  ,  in  4". 

]cs  langues,  mêine  en  grec  ,  en  arabe,  — 4"'  '^^^  /'*o/<?m''<7«<',avecSclden,  sur 

en  persan,  cl  dans  (jnelques  langues  la  liberté  des  mers  (  for-  ci-d(SMis, 

de  l'Inde.  Quelques-uiics  de  ces  ver-  et   l'article  Graswinckel  .  —   5. 

sioirs  n'ont  cepeiuhnit  pas  été  impri-  De  imperio  summarum  p()te:>tiuuni 

mées.  La  prenuère  traduction  fran-  circà  s^^';*./,  Paris,  lojt),  m  8.:  il 

çaisc  est  de  Mezeray ,  Paris,  1O44  >  aparuàNaples,cn  1  ■jyo,  cumicAc'to 

in-8". (  Vo}-.  le  Diclionnnire  des  ano-  critlcis  cl  c/irofioloi^icis  ; iieui,  D:H'id 

îiyines,  n".  •J9.7H.)  11  y  en  a  deux  ou  lilondellus  de  jure  pleins  in  regimi- 

trois  autres:  celle  de  P.  Lejeune  est  ne  ecclc.<iaslico;ct  Jo.  Fr,  Conjortii 

laplusc(inuuuie. — 5 '.Son  Traité  (en  j'ïnti-Crroùus  ^  et  unain  Blondcllum 

latin)  sur  la  doeti  ine  de  la  satisf.icîion  exercilatio. —  G.   Un  assez  grand 

«le J.-C.  contre Socin,  faitdans  l'inlen-  nombre;  de  Consultations  ,  A\is,  etc. 

tion  de laverlej.  remontrants  du  repro-  III.  On  signale  parmi  ses  ouvr.igts 

flie  de  .socinianisme.  —  4'.  \ï\  Via  historiijues  :  v^,Scs  ^hinnles  et  llis- 

tul  paccni  ecclesiabiicain  ^  et  la  de  tori^e    Jieipcœ  uxpie  ad  inducins 

fense  d'.' cet  ouvrage  contre  André  Ui-  anni   iGi)Ç),libri  xrin.  Celle  his- 

\tl.  Le  qiiauicmc  volume  du  recueil  de  toirc  n'a  paru  qtu'  posthuiuc  ,  .Amslcr- 
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^am,  iC;'7,  in  fol.,  (  F.  plus  Laut.  ) 
—  '?.".  De  nnt'ujuilatc  reipuhlicœ 
7> </ (rtm'<r  ,  Lcxlr,  i()io,  \u-f\'^.  — 
5*.  Ses  Parallcla  reruwjmhlicarnm, 
{J'^oj.  d-dcsMis.)  —  4°-  ^'^  origine 
f^cnlium  Amcricanarum ,  tivcc  l.i  dé- 
fense de  cet  ouvi-.«gc  eonirc  Jean  de 
Laet,  Paris,  1642,  in-8\;  il)itl., 
1645,  in-8**.  —  5".  Hhlorin  Go- 
îhoriim ,  Vandiilonwi  et  Lon^o- 
lardorum ,  d'.iprcs  Pro(;oj>r  ,  A^a- 
ihi.is,  Jornandès,  etc.,  Amsk-idani , 

j655,    in-8''.    IV.  Les   travaux   de     langue  nationale.  Nous  aimons  à  mcn- 

■tionner  ici  Grotius ,  corame  leur  digne 


G  R  0  55t 

sont  très  noml)r(uses.  II  s'exerça 
liii-mcine,  avec  succès,  dans  la  |)oc'- 
sic  |:^i('cc|ue.  Giotiiis  e'Iait  .jussi  puèle 
hollandais  ;  el  il  a  e'ic'  honorablement 
classe  cornuic  tel  ,  par  M.  Jérôme  de 
Vries  ,  dans  son  I/istoire  de  la  jfoé- 
sie  hollandaise ,  tuni.  i,  pag.  i43- 
149.  Ses  poésies  liollandjises  déta- 
chées sont  en  petit  nom])i  e ,  et  cparses 
dans  quelques  recueils  du  temps :,e/e'- 
tait  l'époque  où  Vondel  el  lloofTt  se 
signalaient  conuiie  restaurateurs  de  la 


Cirotius  sur  la  littérature  ancienne 
sont  immenses.  Ils  ont  eu  principale- 
ment pour  objets,  parmi  les  c!assi(pies 
grecs,  Aratus(  /^.  ci-dessus),  Theo- 
crite  ,  Stobe'e,  les  Phéniciennes  d'Eu- 
ripide ,  les  traites  de  Plularque  et  de 
Saint  Basile  sur  l'usage  des  poètes; 
ses  Excerpta  ex  traç^œdiis  et  comœ- 
diis  grœcis,  accompagnes  de  traduc- 
tions en  vers  latins;  le  Commentaire 
d'ilieroclcs  sur  les  Carmina  aurea 
de  Pythagore  ;  l'Antliologie  grecque 
complèlc  ,  tradriiîe  en  vers  latins  : 
ce  dernier  travail  n'a  e'te'  publié  qu'à 
Ja  fin  du  dernier  siècle  {Voy.  Bosch, 
V,  2i3  ).  Entre  les  classiques  latins, 
Majliaiuis  Capclla  (qui  cependant, 
jie  peut  pas  trop  être  compté  dans 
ce  nombre  ),  Lucain,  Senèque  le  tra- 
gique, et  Tacite,  ont  particulièrement 
exerce  lerudilion  et  la  ciinque  de 
Grotius.  VI.  Ses  Poésies  laliues  fu- 
rent ,  pour  la  première  fois ,  re- 
cueillies par  Guillaume  Grotius,  sou 
frère  ,  à  Leydc  ,  en  lOi  7  ,  in-i  2;  et 
l'on  en  compte  dix  éditions ,  jusqu'à 
celle  d'Amsterdam  ,  i(>70,  in- 12.  Ces 
poe^ies  sont  bcroïqucs  ,  clégiaqucs  , 
lyriques  ,  epigrammatiques  ,  drama- 
tiques ;  nous  avons  parle  plus  haut 
de  ses  poésies  sacrées  :  toutes  sont  clas- 
siques ,  pour  ainsi  dire  ,  entre  les 
poètes  latins  modernes.  S-js  Iraduc- 
b^ns  de  poêles  gncs ,  en  vers  latins , 


emulc,])0ur  faire  sentii' combien  est 
absurde  ce  que  dit  de  lui  le  marquis 
d'Argenson  ,  dans  ses  prétendus  Loi- 
sirs d\ai  ministre^  ou  Essais ,  ton». 
II ,  page  206.  Après  avoir  traite'  Gro- 
tius de  pédant  qui  ne  fréquentait  que 
les  pédants  de  l'université ,\vÀ  que  les 
DeMesmes,  les  De  ïhou,  h  s  Bignon, 
les  Duvair,  les  l)umaiuier,]es  Dupuy, 
les  Gisaubon  ,  les  Pciresc ,  les  Sar- 
rau ,  se  félicitaient  d'avoir  pour  ami, 
il  ajoute  quïZ  écrivait  aux  Etats- 
généraux  ^  en  beau  latin ,  des  nou- 
vellespuisées  dans  les  plus  mauvaises 
sources  ,Wii  q>'j,  sous  aucun  rapport, 
n'a  jamais  eu  à  entretenir  de  nouvelles 
les  Etats-généraux,  parceque  (et  ceci 
est  !e  comble  de  ridicule  )  il  ne  sa- 
vait écrire ,  ni  en  français ,  ni  même 
en  hollandais.  Nous  connaissons  quel- 
ques lettres  françaises  de  Grotius,  qui 
prouvent  que,  pour  un  étranger,  il 
n'écrivait  pas  mal  cette  langue  :  le  rang 
qu'il  tient  au  Parjiasse  hollandais,  fera 
apprécier  le  reste  de  cette  imputaîion. 
Enfin,  nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence  le  trésor  épislolairedc  Grotius. 
Quelques  parties  de  sa  conespou- 
d.ince  avaient  drjà  paru  détachées  ; 
telles  que  ses  Epistolœ  ad  Gallos  , 
ad  Berneggerum,  ad  Israelem  Jas- 
kiwn  ,  etc. ,  quand  ses  petits-fils  , 
IJ ligues  et  Jeau  Grotius,  itcuciliiieut 


552  G  Fx  0 

et  publièrent  à  Amsterdam  .  clioz 
Blaeu  ,  en  1687.  ses  Epist.  quoîquot 
reperiri  potueritnt  ,  avec  une  dédi- 
cace à  Civiles  XI ,  roi  de  Suède.  Elles 
sont  an  nombre  de  25 10,  et  offrent 
lin  fonds  inappréciable  de  connais- 
sances et  défaits.  Il  y  en  a  qui,  par 
megarde  ,  se  trouvent  répétées  ;  cVst 
du  moins  ce  que  nous  ont  donné  lieu 
de  remarquer  ,  les  n"*.  445  et  627. 
]M.  de  IMeerman  ,  fils  ,  a  public  à  Har- 
lem, en  1806,  in-8'.  ,  Grotiiepis- 
tolœ  ineditœ.  Elles  sont  adressées  à 
Oxcnstiern ,  j)cre  et  fils  ,  et  a  quelques 
autres  conseillers  suédois  ,  la  plupart 
datées  de  Paris ,  et  au  nombre  de  94. 
On  a  encore  publié  depuis,  ^«g-.  Gro- 
tii  epistolœ  sex  ineditœ  edente  Adr. 
Stolker  ,  Leyde  ,  1809.  J^a  reine 
Christine  acheta  ,  à  la  vente  de  Gro- 
lius,en  1648, pour  le  prix  de  2/^1,000 
florins, la  bibli>»lhcque  de  cet  homme 
illustre  ,  y  compris  ses  manuscrits. 
Tout  cela  passa  par  les  m.iins  d'isaac 
Vossius,  de  qui  Boeder  écrivait,  en 
1664  j  Vossius  mag;nam  prœdam 
egit  ex  hibliothecd  Chrlst'mœ  {Voy. 
Peiresc  et  Selden).  M — o\. 

GROTIUS  (Guillaume),  frère 
puîné  de  Hugues,  qui  avait  en  par- 
tie dirigé  ses  études  ,  et  (pii  lui  porta 
toujours  une  tendre  afîection ,  suivit  de 
préférence  et  parcourut  avec  distinc- 
tion Ja  carrière  du  barreau.  Il  culti- 
vait aussi  les  muses  latines.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  recueillit,  en  i  G 1 6, 
les  poésies  latines  de  son  frère,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  à  son  article. 
Né  à  la  Haye  en  1597,  Gudiaume 
Grolius  y  mourut  en  iGG.»..  ^ous 
avons  de  lui  :  F.  Isa^o^e  ad  praxin 
fori  Balay>icL^  Amsterdam,  i()55, 
in -4".  II.  Fitœ  juriscnnsuUorum 
quorum  in  Pa/ulcclis  exstant  no- 
jnina  ,»  la  Haye,  in  -  4".  IH.  th 
principil^  jnris  nnliiralis  encJùri- 
éiun j  \h'i^, j  iGG7,iu-4'.      M — on. 
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GROTTUS:' Pierre),  second  fils 
de  H'.ignes  Grotius  (  i  ),  demeura  long* 
temps  indécis  sur  la  carrière  qu'il  sui- 
vrait ;  niais  il  avait  été  pré[»aré  par 
son  édueaiion  à  fournir  honorable- 
ment toute-,  celles  où  il  pourrait  en- 
trer, bon  premier  soin  fut  d'acquit- 
ter un  honim.'ige  de  piété  filiale  ,  en 
publiant  les  œuvies  complètes  de  son 
père  ,  qu'il  se  proposait  de  recueillir 
en  neuf  volumes  in  -  fol.  Les  4  pre- 
miers devaient  renfermer  la  Théo- 
logie ;  le  5^.,  la  Jurisprudence  ;  le 
6^. ,  l'Histoire; le  7*".  ,  la  Philosophie; 
le  8^.,  les  Traductions  des  poètes 
grecs  ,  en  y  comprenant  l'Antholo- 
gie ;  le9'".,  la  Poésie  et  la  Correspon- 
dance. Malheureusement  l'exécution 
de  ce  projet  s'est  bornée  à  la  partie 
tliéoioi;ique.  Pierre  Grotius  fui  nom- 
mé conseiller  pensionnaire  d'Amster- 
dam en  1G60.  Quelques  années  après, 
il  se  vitemployé  comme  ambassadeur, 
d'abord  en  Danemark  ,  et  ensuite 
en  Suède.  Le  4'".  vol.  des  Lettres  et 
Négociations  du  grand  pensionnaire 
De  JFilt  oifie  la  correspondance  de 
Pierre  de  Groot  avec  ce  grand  homme 
d'état.  Il  a  été  considéré  lui-même 
comme  un  des  dqilom  .tes  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Dans  utie 
conjonclure  très  difficile,  en  1GG9, 
la  Hollande  requil  ses  services  auprès 
de  Louis  XIV  ,  très  irrité  contre  elle  ; 
mais  il  ne  put  prévenir  la  funeste 
guerre  de  1G72.  Centré  dans  sa  ]ia- 
trie,il  fut  membredesl'jîals-généraux; 
mais  il  ne  larda  pas  à  se  trouver  en  - 
veloppédaiis  la  disgrâce  desDeWitt, 
dont  ou  connaît  la  dé|)lorablc  catas- 
lr()[)he.  Il  s'expatria  pour  deux  ans. 


(0  n  u'y  a  Txe.n  de  litlr^ralrr  il.ini  ia  vie  dr  son 
fils  atnc  ,  i|iii  «'a|i|iclait  (Iornkii  in  ,  non  plus  (jne 
diini  (-«-llf  >lc  son  liouu-me  lili  Oipkric;  ninif 
Uurigiiv  ollrr  sur  Tiin  rt  sur  l'uiitrr  tout  ir  «juM  a 
^.US  m>»»iMc  de  rrciu'illir  ^^  Vie  de  Oro.'im  ,  t.  U  , 
p.i^.  3iii--;ii>7  ri  ,l,Vi-.'IIH>  Lr  imSnr  lMoj;r.i|.h« 
donne  •iiissi  <|iic!i|iirs  il<-  «ils  sur  tes  trvis  tiUct, 
l'iVÀMptlt.  ,  AIakII  cl  CgKIlkLItt. 
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A  son  retour,  il  fut  compromis  dnns  Irs 
|).i|'i(rss.ii.si.s  tlu/,  VVi<^i]iicforl,qucron 
iivail  jnc,o  à  |iroj)os  (r.iiictcr.  l'empri- 
sonne lui-nicnu"  ,  il  ne  put  ccliippcr 
à  uiir  piocc'ilurc  ciiinincllc  ;  in.ji.s,  do 
Sts  quii;/.o  jngis  ,  ni  ayant  eu  nciit" 
en  sa  laveur ,  il  lui  accpiilti'  ;  après 
quoi ,  il  se  retira  des  alïaircs,  et  Unit 
M'S  jours, à  l'àgede  soixante-dix  ans, 
clans  un  asile  clianipcîrc  ,  près  de 
Ilarleni.  M — on. 

GUOTIUS  (Jean),  ne  à  Kot- 
lerdara,  sans  aucun  rapport  d'ori- 
gine avec  ceux  qui  précèdent,  après 
avoir  fait  de  bonnes  études  àUtreeht, 
s'établit  avocat  à  la  Hiye;  mais  les 
nuises  lalincs  étaient  son  occupation 
favorite.  Grand  ami  de  Pime  Jjiu- 
îuan  le  second,  JanusGrotius  compte 
dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui 
restèrent  fidèles.  Extrêmement  alîa- 
cbe  au  paru  patriote,  ses  productions 
se  ressentent  fort  de  ses  affedions  po- 
litiques. Il  les  publia  séparément  dans 
diverses  occasions:  mais  Laurent  Van 
Santeu  les  a  recueillies  dans  le  "j^.  Fas- 
ciculus  de  ses  DeJiciœ  poëticœ.  11 
s'en  trouve  encore  une  dans  le  4"".  Fas- 
ciculiis,  el  quatre  dans  le  8^.  On  y  re- 
connaît un  esprit  nourri  des  meil- 
leures productions  de  l'antiquité  ; 
mais  ces  poésies  sont  faibles  sous  le 
rapport  de  la  verve  et  de  l'invention. 
Il  est  mort  en  i-; 84 .vers  la  -jo'". 
année  de  son  â^e.  M — on. 

GROTTO  (  Louis  )  ,  orateur  et 
poète  italien  ,  moins  cc'lèbrc  pour  le 
me'rile  de  ses  ouvrages  ,  que  pour  les 
avoir  composes  ,  quoique  aveugle 
presque  depuis  sa  naissance,  estcom- 
munemf'ut  appelé'  il  C/eco  (l'Aveugle) 
d'Aclria.  Il  naquit  dans  la  ville  de 
ce  nom  ,  eu  i64i  j  d'une  famille 
noble  :  huit  jours  après  sa  nais- 
sance, il  perdit  la  vue,  et  demeura 
srulemcnl  un  peu  sensible  à  l'éclat 
d'une  vive  lumière;  ou  l'appliqua  ce- 
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prndaïil  à  l'étude,  dès  son  enfance. 
Les  metbodes  d'instruction  pour  les 
aveugles  n'étaient   pas  pcriVctionnees 
alors,  comme  elles  le  sont  aupiurd'hui; 
et  ses   maîtres  lui    disaient  eux-mê- 
mes ,  qu'avant  de  l'instruire  ,  il  devait 
leur  apprendre    à   l'enseigner.  C'est 
peut-être  faute  de  bons  guirlcs  ,  qu'il 
se  fit   un   style   peu  naturel.  Cepen- 
dant les  preuves  de  talents  qu'il  don- 
na dès  sa  jeunesse  ,  talents  que  sa  ce'- 
cite'  faisait  encore  ressortir  _,  fixèrent 
sur  lui ,  deux  fois  dans  une  même  an- 
née (  i55()  )  ,  le  choix  des  Vénitiens 
pour  prononcer  des  discours  publics 
lors  de  l'arrivée  à  Venise  ,  de  Bonne, 
reine  de  Pologne  ,  et  à  l'installation 
dn  doge  Lorenzo  Priuli.  Quoique  ces 
discours,  beaucoup  trop  longs,  fus- 
sent, pour  le  mérite,  bien  inférieurs 
à  ceux  que  le  Casa   et  d'autres  ora- 
teurs célèbres  avaient  prononcés?  au 
nom  de  la  république,  l'état  de  l'au- 
teur  lui  conciliait  l'intérêt  généra!  , 
et  son  talent  fut  employé  encore  de- 
puis ,   dans  plusieurs  occasions  so- 
lennelles. Il  a  imprimé  vingt-quatre 
de  ces  discours.  A  peine ,  en  i565  , 
l'académie  des  lllustrati  eut-elle  été 
formée  dans  Adria,  qu'il  eu  fut  nom- 
mé chef  (prmc/'^e).  Il  alla  plus  d'une 
lois  à  Bologne  ;  et  en  1 5^0  ,  il  y  pro- 
nonça un  discours  latin  pour  la  reprise 
des  cours  de  l'université.  Les  dames 
les  pius  illustres  des  maisons  d'Esté 
ou  de  Ferrare  l'honorèrent  de  leur  vi- 
site. Grotto   fut  néanmoins   toujours 
pauvrej  et  la  fortune  lui  accorda  plu5 
d'honneurs  que  de  biens.  Il  ne  se  con- 
tenta pas  de  composer  des  tragédies  ; 
il  parut  lui-même  sur  la  scène  ,  mais 
dans  un  personnage  dont  la  situation 
était  analogue  à  la  sienne.  Dans  le 
carnaval  de   i  585  ,  il  joua ,  sur  le  cé- 
lèbre théâtre  olympique  de  Vicence  , 
le  rôle  d'OEdipe  dans  la  tragédie  de 
Sophocle  ,  qui  avait  été  traduite  par 
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Orsato  Giusliniani.  Chacun  s'em- 
pressa de  fêter  Grollo  ,  à  son  arri- 
Te'e  ,  pendant  son  se'jour,à  son  de- 
part  et  sur  sa  roule.  Ce  n'étaient 
partout  que  des  banquets ,  des  con- 
certs ,  des  fêtes  poétiques  et  musicales. 
11  dédia ,  en  témoignage  de  reconnais- 
sance, le  recueil  de  ses  discours,  à  l'a- 
cadémie olympique.  La  meilleure  édi- 
tion de  ces  discours  est  celle  quia  éié 
donnée cliezZoppini, à  Venise,  i6ou, 
in  -  4  ".  Grotio  mourut  ,  dans  cette 
ville,  la  même  année  (le  1 5  décembre 
i585  ).  Outre  les  discours  dont  nous 
avons  parlé ,  dont  le  recueil  parut  en 
j  585 ,  et  ses  lettres ,  publiées  à  Ve- 
nise en  i6oi  ,  avec  une  notice  très 
incompicte  sur  sa  vie  ,  il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  poésies  :  Unetraduc- 
tion  du  premier  livre  àeV Iliade ,  Ve- 
nise, iS-yO;  une  autre  des  Géorgiques 
de  Virgile ,  restée  inédite.  On  a  de 
lui  ,  deux  tragédies  :  YAdriana  et  la 
Valida  ;  trois  comédies ,  il  Tesoro , 
i58o  ,  in-12;  YAlteria  ,  Venise  , 
1592 ,  in-1'2  ;  VEmilia  ,  composée  a 
l'occasion  de  la  conslrucliou  du  nou- 
veau théâtre  d'Adria,  (!n  1575).  Il 
a  fait  aussi  des  pastorales ,  le  Peii- 
timenlo  amoroso  ,  la  Callislo,  Ces 
deux  pièces  ont  été  imprimées  avec 
l'Adriane  à  Venise  en  1 580  ;  et 
VEmilia  ,  traduite  en  français  par  un 
anonyme,  et  publiée,  avec  le  texte 
en  regard  de  la  traduction,  à  Paris', 
chez  Matthieu  Guillemot,  1 609,  in-i  2. 
Grollo  est  un  des  premiers  rjui  aient 
introduit  dans  le  style  ces  métapho- 
res recherchées  ,  ces  faux  brillants , 
CCS  raflinemenls  vicieux  ,  qui  ont  été 
en  vogue  dans  l'Italie  j)endant  le 
.«.ièclc  suivant.  L'Arélino  et  le  Franco 
sont  les  premiers  qui  aient  altéré  la 
prose  ;  et  Domenico  Veniéro  est  le 
"Iiremier  qui  ait  cori*omj)u  le  goût  de 
la  poésie.  Lo  Grollo  est  allé  plus  lniii 
qu'eux  'j  cl  l'on  croiiail  à  peine  que  sa 
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prose  et  ses  vers  appartiennent  encore 
au  xv^  siècle.  Ses  inscriptions  ,  ses 
vers ,  surtout,  sont  remplis  de  pointes 
et  de  jeux  de  mots  insupportables. 
On  ne  vit  point  assez  que  l'accueil 
fait  aux  productions  du  Cieco  d' A- 
dria  était  plutôt  dû  à  son  état  de  cé- 
cité qu'à  son  propre  mérite.  Il  a  fait 
sur  le  Derameron  de  lioccace ,  pu- 
blié chez  Zoppini  à  Venise,  1 590,  in- 
4°.  ,  des  notes  qui  n'annoncent  pas 
en  lui  plus  de  justesse  et  de  goût  pour 
la  critique  littéraire  ,  que  pour  la 
composition  poétique.  Le  Cieco  d'A- 
dria  a  aussi  rédigé  et  publié  un  re- 
cueil intitulé  :  Trofeo  délia  vittoria 
sagra  ottemita  dalla  christianissima 
lega contra  i  Turchiuelf  anno  1571, 
Venise  ,  in-8".  C'est  un  amas  de  vers 
mystiqucs,detraduclious  des  psaumes, 
de  canzoni ,  de  sonnets  de  difl'erents 
auteurs  ;  beaucoup  en  ont  été  com- 
posés par  lui  ,  et  ce  ne  sont  pas  les 
moins  singuliers.  Ou  lui  doit  de 
plus  un  recueil  de  discours  pour  tous 
les  saints  de  l'année ,  auxquels  il  a 
joint  quelques  païens.  Outre  la  no- 
lice  courte  cl  insiguiliante  sur  sa  vie 
qui  précède  ses  Ictlrcs,  Venise,  1601  , 
in-4".  j,  Louis  Grollc,  un  de  ses  des- 
cendants, a  public  sa  Vie  à  Venise  ch 
1  7(39.  Celle  qu'a  donnée  ,  en  1777» 
Giuseppe  Giotto,  qui  descendait  de 
la  même  famille,  est  plus  étendue  et 
plus  exacte  :  elle  est  terminée  par  un 
catalogue  des  écrits  de  l'auteur.  Le 
]oitîait  de  l'Aveugle  d'Adria  ,  peint 
à  l'âge  de  trente-un  ans,  se  liouve 
en  têle  de  la  plupart  des  éditions  de 
SCS  ouvrages.  A.  L.  M. 

GKOUCHY  (Nicolas  de  ),  en  la- 
tin Gnichius^  savant  humaniste  du 
xvi".  siètlc,  était  né  à  iioueu,  (l'une 
famille  justement  considérée.  Jeuuo 
enroie,  il  obtint  la  chaire  de  grec  au 
collège  de  Bordeaux,  cl  y  explicpia  , 
le  prciuicr,  les  ouvrages  d'Arislolc  , 
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flvrc  nno  trlJc  rc-pulalion,  qnr  bc.Tii- 
coiip  dV'lrvrs  abaiidoimi'H  ni  rnm— 
V<*J>iic'  tic  P.jris  ^vmv  venir  -iiivic 
SCS  Irçons.  Un  snnos  aussi  mai  que 
ne  ponv.tit  niaM(|U(  j  de  lui  altir<  r  des 
ennemis;  cl  ii  clait  d'.«ilîcins  li'nn  ra- 
rartèrc  à  clicrclici  les  orc.isions  «le 
hiillcr  |)U  les  liispntf s  aSms  l'uif  à  la 
niodv .  Il  •Mil  d'.d)Oid  nnc  conlcslatioii 
assez,  vive  avec  Joachini  Pei  ion  snr  le 
VPiit  iljle  s«  ns  de  quelques  passages 
d'Aiislole.  w^ipouins  l'.iti.jqna  <  nsuilo 
an  snjpi  de  >on  liailc  De  coiniliis 
Jiomatiorum  :  la  qu'  nlle  fut  longue 
c!  pie(iiii>it de  pari  cl  d'autre  un  grand 
liotiibrc  «l'eciifs:  in.ii>  la  vie'oire  le^ta 
toiile  entière  a  Gionehv,  et  il  reçut  à 
resnji  t  des  relicitnlions  inêjuc  des  ll.i- 
liens.  Ii  siiivii  André  Gouvèa  en  l\  r- 
tuiial.y.  GouvEA);cl  il  y  enseigna 
plusieurs  annèe>  ie  j^rec  à  runi\er>ilc' 
de  G'ïnibie.  L'amour  de  la  p.'tiiele 
raniena  m  France  pcnd.:nt  les  guerres 
de  ri  li^icu  .eliiy  veruî  quelque  temps 
très  malbeiirciix.  Ou  lui  cffiit  enfin 
la  dnecfion  du  nouveau  collège  de 
la  Kocliclle,  qu'il  accepta  avec  eni- 
pre^scnicnt  ;  mais  m  arrivant  à  la 
Uu:  lielle  ,  il  mourut  ,  au  mois  de 
janvier  i  572  ,  d'une  fièvre  h  nte  dont 
il  av  lit  elc  ait.iquedans  !a  route;  heu- 
reux ,  dit  de  Tliou,  par  sa  mort,  qui 
fut  pourtant  pleurce  des  gens  de  let- 
tres, de  prcvrnir  le  tumnilt  de  Paris 
et  de  ne  pas  voir  le  >.iege  d'une  ville 
qu'il  avait  cbuisie  pour  l'asile  de  sa 
Tieiilesse.  Si^ionius,  qui  depuis  n'avait 
plus  ose  parler  de  lui  qu'ave  respect  , 
changea  de  langage  dès  qu'il  connut  sa 
mort,  cl  se  couvrir,  pir  cette  lâcheté', 
d'une  boni'  inefïiç  .ble.  On  a  de  Grou- 
cby  ;  ].JJe Comtiis  Piomanorum  libri 
tr<?s,  P.)  n  s,  Vascosjtn,  i555,  inf(»l., 
tdition  belic  et  raiej  Venise,  i5;;8 
ou  iSSq,  in  8'.,  in^e're's  à  la  siule 
de  ï'I/'iitoria  rie  rehus  Bonnniensihiis 
de  Sigonius,Francfori,  iGo4,  in-l'ui.j 
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dans  le  tome  ^^  du  Thés,  anliquit. 
Bnnianar.  de  Gi'.'cvius,  avec  toutes 
Us  pièces  qu'avait  j)roduiles  sa  que- 
relN';  et  enfin  dans  le  recueil  de  Jean 
Godeseb.  (>lausing,  Jus  puhlicum 
Homanoruni ,  Lemgnw,  i7'.^6,  in- 
8'.  Ctl  ouvrage  esl  lies  savant  cl  lorl; 
estime.  11.  Besponsio  ad  Car.  Sigo- 
jiium  de  hinis  magisiratuiim  comi- 
tiis  et  de  Icge  curiald.  111.  Àd  pos- 
teriorem  Car,  Sigonii  dispulationem 
de  hinis  ma'j,istraluum  coiniliis  re- 
fit uaio ,  P.:ris  I  5G7,  in-8'.  IV.  Dia- 
lecdcœ  prœccpiinnes ^  ibid.  ,  i56o, 
in- 4"-  V.  De  reprehensionihus  so^ 
phi.>laritm.  VI.  De  Romanis  conju- 
giis.  Grouchy  a  corrigé  ou  traduit  en 
lalin  ies  OEuvres  ])hilosophiques  d'A- 
ristote  ;  ef  il  a  traduit  du  portugais  eu 
français  \' Histoire  des  Indes  de  Fer- 
nand  Lopez  de  Casianbeda,  Paris, 
i553,  in-4''-;  Anvers,  i554  .  in-S''. 
Lacroix  du  Maine  en  cite  une  édition 
d'Anvers,  1576,  in-4".  Les  nou- 
veaux: lédacteurs  du  Dictionnaire 
universel  onX.  commis  une  erreur  bien 
sinjiu'ière,  en  confondant  Nicol.  de 
Gi  oucby  avec  un  poète  du  même  nom 
qui  vivait  plus  de  soixante  ans  après 
lui.  —  Ce  Nicolas  de  Groucuy,  qui 
prend  la  qualité  de  Sieur  de  la  Cour^ 
était  né  à  Clermont  en  Beanvaisis  ,  et 
exeiçait  à  Paiis  la  profession  d'avo- 
cat; V  tst  auteur  do  l'ouvrage  suivant: 
La  Bi^a'ilude  ou  les  inimitables 
amours  de  Thcoys  (le  fils  de  Dieu) 
et  de  Charité  (  la  Grâce),  en  dix  poè- 
mes dramatiques  de  cinq  actes,  en 
chacun  desquels  se  traite  matière 
absolue  et  paraissent  nouveaux  ef- 
fets ^  Paris,  iG5'2,  in-8'.  On  en  trou- 
vera l'analyse  dans  la  Bibliothèque  du 
Théâtre- Français  (  tome  11 ,  p.  ^5 1  ). 
Ouvrez,  dit  l'auteur,  le  livre  au  ha- 
sard, et  certainement  vous  verrez  le 
chef-d'œuvre  de  la  déraison.  Ce  poème 
eût  élo  trouvé  absurde  duns  le  siècle 
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niéme  tic  François  I".  Corament  con- 
cevoir qu'il  ait  clé  écrit  dans  le  temps 
où  notre  lanççiic  commençait  à  s'épu- 
rer ,  et  que  l'auleur  ait  osé  le  dédier  au 
cardinal  de  Riclielici! ,  le  prolecteur 
des  .iris  et  des  talents  !         W — s. 

GROUVELLE  (  Puilippe-An- 
toine),  né  à  Paris  en  1758,  dut  le 
jour  à   un  orfèvre.  Remercié  par  un 
notaire  ,  dont  il  était  second  clerc  et 
qui  ne  lui  pardonnait  pas  d'imprimer 
de  petits  vers  dans  V Àlmanach  des 
Muses ,  il  devint  le  commis  de  Champ- 
fort  ,  secrétaire  des  commandements 
de  M.   le   prince  de  Coudé.  Cl>amn- 
fort  ,  ennuyé  d'une  place  qui  gêiinit 
son   indépendance  ,   pria    le  prince 
d'agréer  sa  démission  ;  et,  dès  !e  Icn- 
demàn,  M.  le  prince  de  Condé  nom- 
ma GrouvcHc  pour  se  débarrasser  des 
solliciteurs.   11  se  rendit  agréable,  à 
la  cour   de  Chantilly,  par  quelques- 
unes  de  CCS  bagatclh  s  que  l'à-propos 
fait  valoir.  Le  petit  opéra  des  Prunes^ 
dont  le  sujet  et  les  plus  jolies  scènes 
appartiennent  À  Aï.  Després^son  ami, 
(ut  si  vanté,  que  la  reine  le  fit  jouer 
deux  fois ,  à  Versailles  ,  dans  ses  pe- 
tits appartemenîs.  Grouvclle  adopta 
les  principes  de  la  révolution,  fil  par- 
tie du  club  dit  de  1789,  et  publia  sa 
première  brochure  au  palais  Bourbon: 
c'était  demander  sa  retraite;  il  l'obtint. 
Après  le  10  août  1  79'.i ,  il  lut  nommé 
secrétaire  du  conseil -exécutif  provi>oi- 
re  :  en  celle  qualité  il  accompagna  le 
ministre  de  la  justice  au  Tcm|)le  le  20 
janvier  i  790 ,  et  lut  à  Louis  XVI  le 
décret  de  la  Convention  qui  le  con- 
damnait à  mort;  ce  qu'il  rit,dil  Cléry , 
(Vune  voix  faible  et  tremblante.  Au 
mois  de  juin  suivant ,  il  fut  envoyé 
comme  ministre  de  France  en  Dane- 
mark, en  fut  rappelé  en   1794»  ^^  Y 
retourna  en  1790.  En  1800  il  entra 
au  corps  législalil,  y  fut  réélu  eu  iSo'2, 
et  mourut  à  Varcnncs  le  5o  septembre 
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1806.  Grouvclle  était  correspondant 
de  rinstitul.  On  a  de  lui  :  L  Le  Duc  de 
Brunswick,  ode,  i  -86,  in-i  2.  [V.  1>L 
J.  L.  Brunswick,  t.  \  I,  p.  i55.)  II. 
(Avec  Céruiti),  La  Satire  univers 
selle,  prospectus  dédù'  à  toutes  les 
puissances  de  V Europe,   «788,   iu- 
8\,  de    ticnfc- trois  pages.  lU.  De 
l'autorité  de  Montesquieu   dans  la 
ré\^olution  présente ,  i  789  ,  in  8*'. , 
réimj)rimée  au   tome  vu   de  la   Bi- 
bliothèque de  Vhonune  public.   IV. 
Adresse  des  habitants  du  ci-devant 
bailliage  de....  à  M.  de....  leur  dé- 
puté à  l^asseuiblée  nationale  sur  <iOTt 
duel  et  sur  Lepréjus.é  du  point  d'hon- 
neur,  1790,  in  8".  de  60  pag.,  réim- 
primée la  même  année  sous  c.r  tttre  : 
Point  de  duelou point  de  constitution, 
adresse  des  habitants,  etc.  V.  Réponse 
à  tout,  Petit  colloque  entre  un  séna- 
teur allemand   et   un    républicain 
français,  rapporté  littéralement  par 
le  professeur  Taciturnus    Mcmorio- 
sus ,  et  traduit  librement  par  un  sans- 
culotte  ,  1  795  ,  in-8".  VL  Mémoires 
hist'jriques  sur  les    Templiers,  ou 
Eclaircissements  nouveaux  sur  leur 
histoire,  leur  procès,  les  accusations 
intentées  contre  eux  et  les  causes  se- 
crêtes  de  leur  ruine,  puisés  en  grande 
partie  dans  plusieurs  monuments  ou 
écrits  publiés  en  Allemagne,  i8o5  , 
in-8".  Il  avait  été  l'un  des  continuateurs 
de    la    Feuille  villageoise  après  la 
mort  de  Cérutti,  et  l'ini  des  collabo- 
rateurs au  Journal  de  la  société  de 
1 7S9,  qui  n'eut  que  i  5  numéros ,  dont 
le  premier  avait  paru  le  5  juin.  On  lui 
doit  l'cdilion  des  Lettres  de  M"*',  de 
Séi'igné  (1),  Palis,  Bossange  et  Mas- 
son  ,  180-^),  8  vol.  in-8<^.  ,ou  1 1  vol. 
\i\-\x  ,  et  celle  des  OEuvres  de  Louis 


[x)  Crlto  éililion  ,  plu»  coinpli-lr  <|ne  \t»  prt'r('- 
ilriiti-i  ,  iiinÏ5  tl<'lîf;ur<'r  jiar  Av»  iiolr.i  rmpr.  inl' j 
iIp  IViprU  iihilnunihiqur  ri  révoliilinunairr  '!ii 
iriiip»,  irra  iurpussrtc  j>âr  C«lli'  «jvi»  ju«ipnrc  l\h 
J.  J.  blanc  ,  libraire.  i.-P--t. 
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Jir\  iScG,  r,  vol.  in-8".  :  il  paraît 
que  le  cli.i^tiii  d'avoir  c'ic  maltrailc 
à  roccasioii  <lc  ce  (Innicr  ()iivraç;c 
dans  un  journal  un  Wnx  rappelait  sa 
visite  an  Tniipic,  avançi  S(.siour.s.  Il 
avait  fait  reprcscntrr,  sur  K;  Thcàlrc- 
Françai.s,  le  lo  jina  17S3,  l'Lprau'c 
délicate',  cpniedie  en  trois  actes  et  en 
vcr.s;  le  l'ond  en  est  piis  danslei.^crw- 
pule^  conte  de  MarfDonlel;  mais  la 
pièce  de  Grouvclle  n'eut  qu'une  re- 
présentation :  il  ne  [)araît  pas  qu'elle 
ait  elé  inipriuiée,  ni  que  i'auleur  en 
ait  donné  d'antres.  Apres  la  chute  de 
cette  pièce,  M.  le  prince,  dont  ilc'tait 
alors  secrétaire  des  coinuiandements, 
eut  la  bonté  de  le  consoler  en  ces  ter- 
raes  :  «  Mon  dur  Giouvelie,  je  vous 
»  dirai  coninic  n)on  .acul  an  marquis 
»  deCréqni  après  la  première  bataille 
»  que  celui-ci  cul  perdue  :  li  ne  vous 
»  manquait  plus  qne  celte  leçon  pour 
»  devenir  un  bon  général.  »  A.B— T. 
GROZliLlEa  (Nicolas  ),  prêtre, 
né  à  iîeannecn  1692,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Ôraloirc  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  et  enseigna  successive- 
ment les  belles-leftrcs,  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  diliè'rents  collèges. 
Il  se  délassait  de  ses  travaux  en  cul- 
tivant la  poésie;  et  l'on  cite  de  lui  un 
assez  grand  nombre  de  petites  pièces 
qui,  au  mérite  de  l'a- propos,  joignent 
presque  toujours  celui  d'être  écrites 
d'un  style  facile  et  naturel.  Le  P.  Gro- 
zclicr  mourut  le  19  juin  1778.  Ou  a 
de  lui  :  I.  Obseri^ations  ciiriauses  sur 
toutes  les  parties  de  la  pliysicfue, 
tirées  des  meilleurs  écrii>aiiis,  Paris, 
17 19-1 77  i ,  4  vol.  iu-r2.  Le  premier 
Tolurae  de  cette  coinpilalion,  tirée  des 
Transactions  philosophifjues  ,  du 
Journal  des  SavaiUs^  et  autres  gran- 
des collections  de  ce  genre,  est  e;»  en- 
tier du  P.  Jiougednt.  Grozilier  le  fit 
réimprimer  en  1726  ,  avec  un  second 
fQJumcj  le  Iryiiicaïc  n'a  e'ié  public 
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qii'en  i  710 ,  et  le  quatrième  en  1771. 
IL  Prose  .sur  la  résurrection  de  Jés. 
Chr.,  j)ar  le  P.  Voisin ,  trad.  en  vers 
français,  ibid.,  i7/|'2,  in-r2.  IIL 
Pastorale  sur  le  mariage  du  Dau- 
phin, ibid.,  1747,  iu-i'i.  IV.  fie- 
cueil  de  fables  en  vers  uaiiçais,  i')id., 
i7")9,  in  r2.  Nouveau  recueil  dg 
fables,  divisé  en  six  livics  ,  ibid. , 
1 7()8 ,  in  r;î.  Ces  Cibles ,  dit  M.  Phi- 
lippun  de  la  Madelaine,  se  lisent  avec 
pins  de  plaisir  que  celles  de  La  Molhe 
et  de  quelques  autres  faibles  imita- 
teurs de  La  l/'onlaine.  V.  Dissertation 
dans  laquelle  on  s'attache  à  prouver 
que  S,  Jùinodius ,  évéifue  de  Pavie , 
est  né  a  Arles  ,  et  que  tous  ses  pa- 
rents y  demeuraient.  Elle  n'a  point 
éîéirapriniéc.Gandelol,  dans  son  His- 
toire de  la  ville  de  Beaune,  pag.  210, 
donne  la  liste  des  autres  ouvrages  du  P. 
Grozelier,  qui  tient  un  rang  honorable 
parmi  les  soixante-douze  écrivains,  sa- 
vants ou  littérateurs  ,  qu'a  produits 
cette  ville ,  en  dépit  des  sarcasme* 
attribués  à  Piron.  W  — s. 

GRUBENMANN  (  Jean-Ulric  et 
Jean  ),  deux  frères  du  canton  d'Ap- 
penzell  des  Rhodes  extérieures,  se 
sont  rendus  célèbres  par  les  rares  ta- 
lents en  architecture  qu'ils  ont  déve- 
loppés, sans  avoir  fait  aucune  étude 
scientifique.  Les  premiers  ils  ont  ap- 
pliqué à  la  construction  des  ponts,  des 
principes  inconnus  jusqu'alors  dans 
cet  art  et  infiniment  propres  à  son 
pcrfcclionuera'^nt  :  moyennant  des 
poutrcsdenteléeSjils  ont  rendu  inutiles 
les  piliers  dans  l'eau;  et,  de  cette  ma- 
nière, ils  ont  construit  les  beaux  ponts 
de  la  Suisse,  à  SchalThouse  (i),   à 

(0  Lr  pont  de  Scliafllioiise  ,  long  <le  ZVi\  pieds 
paraissait  avoir  d<-ux  nrcLes,  et  u'c-n  ai.r.iit  eu 
qu'une  si  les  ma^jistrats  n'eussrut  evi^tî  qu'on  pro- 
filât diine  piie  qui  existait  au  milieu  du  IJeur». 
l'our  remplir  celte  condili-m  .  les  (irubonmann 
firent  e:i  sorte  <|iie  le  pont  semblait  toucher  cette 
pil<;  ;  m.iis  il  ne  s'y  appujait  nullement.  Ou  «r» 
^>eut  voir  un  nioJt:lc  eu  bois,  fyrt  eu  jfrand ,  a« 
i>lus«ii  d  ariilleris  a  Piuis. 
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Rciclwînau, à  WeUingeii,etc.,qni  mal- 
Ijeureusemcnl  ont  tous  été  brûlés  par 
Milite  de  la  guerre  en  1799.  On  en 
trouve  des  détails  et  des  esquisses  diuis 
lo  Foya^e  de  W,  Coxe  en  Suisse  , 
et  dans  l'ouvrage  de  M.  Ebel,  sur  les 
peuples  montagnards  de  L'IIelvélie , 
I  vol.,  Leipzi'^,  1798,  in-8".  Les 
deux  fières  Giubcnniann  sont  morts 
vers  la  fin  du  siècle  dernier.  U — r. 
GRUBEU  (I.eopold\  piarisie 
autrichien  ,  a  été  rédilenr  de  l'uu- 
vracre  suivant  :  Joannis  ISicolaï  de 
Fogelj  spécimen  hibliothecœ  Ger- 
vianice  Auslriacœ,  sive  NotUia  scrip- 
tcnimrerum  Aiistriacarum  quotquol 
fiuctori  innotuerunt ,  opus  posthu- 
rnum,  3  vol.  in-8".  Le  premier  vo- 
lt.me,  publié  eu  1779,  indique  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  géographie 
cl  de  l'histoire  naturelle  de  l'Autriche. 
Dans  le  deuxième ,  publié  en  1 780,  se 
trouvent  les  historiens  jusqu'au  règne 
de  Maximilien  j  et  dans  le  troisième, 
qui  parut  deux  aus  après,  les  histo- 
riens de  Cliarles  V  et  de  ses  succes- 
seurs jusqu'à  Marie-Thérèse,  avec  di- 
vers suppléments  :  le  premier  et  le 
troisième  volumes  sont  terminés  par 
nue  table  alphabétique  des  auteurs  ci- 
tés ,  et  l'ouvrage  est  rangé  fort  métho- 
diquement par  ordre  de  matières  j 
mais  on  y  désirerait  d'autres  tables 
siibsidiaires  pour  rendre  les  recher- 
ches plus  faciles.  Les  titres  des  oft* 
vragcs  ,  rapportés  exactement,  y  sont 
souvent  accompagnés  d'un  jugement 
sur  leur  mérite,  et  quelquefois  d'une 
■jiotc  bibliographique.  Les  observa- 
lions  criti({ues  du  P.  Grubcr  sont  re- 
portées dans  des  notes,  quelquefois 
.«ssciétendues.  lia  revu  et  mis  en  ordre 
l'ouvrage,  et  y  a  joint  des  suppléments 
ri  les  tai)les.  ( l'est  proprement  le  che- 
valier Jos.  Wendt  de  Wcndienthal 
qi\i  (Ml  a  élé  l'éditeur.  C.  M.  P. 

(iUUClllUS.  r.  Gnoucav. 
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GRUDÉ.V.  Lacroix  du  Maine. 

GRUbIbS  (iNicoLAs),  (ils  du  pré- 
sident Nicolas  Everardi  (  Voy.  ce 
nom,  lora-  XllI,  p.  559),  naquit  à 
f>ouv.un,  d'où  il  jrit  lenomdeGrw- 
di'ts  ,  cette  contrée  ay  mt  été  (  à  ce 
q;i'ou  prétend;  amiç^nnement  h  .bitée 
par  les  Grudii.  Unissant  au  taient  de 
la  poé^ie  lati'ie  Ctlui  de  l'adaiiiiis- 
traiion  et  un<'  nrototide  coninis- 
sance  du  droit,  il  rem[)lit,  soit  dans 
les  Pays-Bas,  soit  en  tis})agne,  d(^s 
places  distinguées  ,  sous  l.s  rèL;nes  de 
Charles  Quu't  cl  de  Philippe  IL  Suc- 
cessivement trésorier  des  élnts  du  B»  a- 
baut,  stcrctaire  del'oidrede  la  Toison- 
d'or,  dont  il  était  lui-aièjue  décoré ,  et 
conseiller-d'état ,  il  fui  encore  chargé 
de  plusieurs  nn>siotis  i>nporrantes,  et 
se  maintii't,  par  la  manière  dont  il 
s'en  acquitta  ,  dans  le  plus  honorable 
crédit.  Pierre  Nanuius,  dans  ses  Mé- 
langes (  Miscellaneorum.  decas  )  le 
loue  de  son  application ,  de  son  inté- 
grité, de  son  raraetère  loyal  et  a(.er- 
viable.  Le  peu  de  détails  que  Von  a 
sur  la  vie  de  Grudius  est  tiré  de  ses 
poésies,  qui  forint  ni  la  partie  la  plus 
considérable  du  recueil  publié  par 
VulcaniuSjLeyde,  1G12,  iu- ri,  sous 
ce  titre  :  Poëniata  et  effigies  trium 
fralriim  Belgarum  (  Jean  >econi  , 
dont  ce  recueil  n'ollVe  cepend  nu  que 
sa  Heginœ pecnniœ  regia,  Grudius  et 
Adrien  IMarius).  Les  poésies  (juc  n  )ire 
auteur  a  fournies  à  ce  volume,  sont 
trois  livres  d'Elégies,  dont  le  pre- 
mier, dans  le  genre  érolipie;  trois 
livres  d'Epigrammcs;  un  d'hendéca- 
syllabes;  deux  de  Funera^  ou  Gum- 
j)laintcs  funèbres;  un  de  Mélanges  ou 
Sjl\>œ)  un  d'Épîtres.  Le  président 
Arnold  Nicolai  avait  remis  a  Bona- 
vcnture  Vulcanius  le  manuscrit  au- 
tographe de  ce  recueil,  (pie  l'auteur 
avait  intitulé  Otia  ou  Loisir<.  A  la  fia 
tic  SCS   Otia  j  Grudius  exprimait  le 
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dcsir  de  voir  aussi  mmprimcr,  sous  lippe  If,  en  1 5;  i  ,  il  tennina  ses  jours 
le  titre  de  ses  Nei^otia  ,  les   ])Ocsics  dans  celte  ville,  où  le  sc'nal  et  le  peu- 
sacreVs  qu'en   i :")()(>  il  avait   publiées  pie  lui  firent  des  obsèques  di^^ues  do» 
à  Anvers  d\i/.  Guill.  Syivius,  avec  les  àon  raiip^.                               M— orf. 
corrections  qu'il  avait  lui-même  faites  GKUEBliP»(  Jlan),    jésuite,    ne 
à  son  exemplaire.  A  la  suite  de  ces  vers  16-20  à  Lintz,cn  Autriche,  s'ap- 
Pocsics   sacrées,   qu'il  avait  dédiées  pliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'e- 
au cardinal    Gérard  de  Grousbecq  ,  lude  des  mathcnaaliques ,  et  sollicita 
jirince-evcquc  de  Liège,  se  trouvaient  ensuite  de  ses  supérieurs  la  pernnssiou 
des  lettres  adressées  à  divers  savants  d'accompagner  les  uiissionnaircsque  la 
espagnols;  une  Complainte  (/YcemVi )  société  envoyait  à  la  Chine.  Il  partit 
fort  étendue  sur  la  mort  de  Marguerite  de  Rome  en  i05G ,  et  n'arriva  à  Ma- 
d'Aulriche,    gouveruaule   des    Pays-  cao  que  trois  ans   après;   mais  on 
Bas,  et  une  apothéose  de  IMiximilieii  ignore  entièrement  les  détails  de  sou 
d'Egmond,  comte  de  Buren ,  mort  en  voyage.  11  se  rendit  aussitôt  à  Pékin , 
1548.  Vulcanius  cl  Scriverius  décla-  d'après  l'autorisation  qu'il  en  reçut  de 
rent  ([u'ils  n'ont  pu  se  procurer  ce  l'empereur ,  et  fut  accueilli  à  la  cour 
dernier  recueil.  Par  les  FunercL  de  avec  tous  les  égards  dus  à  un  homme 
Gru(]ius ,  on  voit  qu'il  siurécut,  non-  dont  ou  appréciait  les  talents.  Le  chef 
seulement  aux  aiueiurs  de  ses  jours  et  de  la  mission  le  renvoya,  en  1661 , 
à  ses  deux,  femmes  (/•iiue  Cobel  et  eu  Europe,  pour  prendre  les  inslruc- 
Jeanne  IMoys),  mais  encore  à  la  plus  tiens  du  général  sur  des  affaires  qui 
grande  partie  de  sa  fioùUe  ,  sinon  a  intéressaient  la  société;  mais  ayant 
toute.Elleétaitcoraposeedcciuq  frères  appris  que  les  seuls  ports  oii  il  pou- 
et  d'une  sœur,  tous,  m«me  la  dernière,  vait  s'emlMrqucr ,  étaient  occupés  par 
qui  fut  religieuse,  élèves  dans  Tamour  les   Hollandais,   et   craignant  d^être 
et  la  culture  des  ietlres.  Jean  Second  arrêté  dans  sa  marche,  il  se  décida  à 
remercie  quelque  part  ceUe  dernière  prendre  un  chemin  qui  n'avait  encore 
des  vers  latins  rju'elle  lui  avait  en-  été  pratiqué   par  aucun  Européen  : 
voyés.Grudius  doit  être  parvenu  à  un  après  avoir  Inversé  à  pied  le  pays  des 
âge  avancé  :  il  est  assez  souvent  que^  Tartarcs  ,  l'flindoustan  cl  la  Perse,  il 
tion ,  dans  ses  poésies ,  de  ses  cheveux  s'embarqua  à  Smyrne ,  et  arriva  eniiu 
gris.  Il  i'était  lui-rocBi«  construit,  de  à  Komt?,  sans  avoir  éprouvé  d'acci- 
sou  vivant, 440  tombeau  à  Alsinbcrg;  à^ni.  Dès  qu'il  eut  rempli  l'objet  de 
et  la  dernière  pièce  de  ses  Funera  est  sou  voyage ,  il  se  remit  en  chemin 
sa  propre  épilaphe.  Les  poésies  de  poux  la  Chine,  toujours   par  terre, 
Grudius  nous  scjublcot  (quoi  quen  traversa   la  Kussie,  et   gagna  Cous- 
ait dit  le  P.  Niceron)  frappées  au  bon  tantiuople  ,  où  il  tomba  malade.   A 
coin  ,  et  elles  oc  sont  jM»iutdépJace'es  ]îcine  se  crut*il  en  étal  de  supporter 
à  coté  de  celles  de  ses  frères.  Grudius  la  marche,  qu'il  revint  sur  ses  pas; 
s'était  lié  dans  ses  voyages  avec  les  mais  il  éprouva  une  rechute  à  f lo- 
hommes  de  lettres  les  plus  considérés  rence,  où  il  mourut  en  i665,lors- 
de  son  temps,  tels  qu'Achille  Stalius ,  qu'il  se  disposait  à  retourner  à  Gons- 
Louis-Ange- André  de  Hésendc,  Je-  tantinople.   On  a  de    lui:  I.  Itéré 
rome  Vida ,  etc.;  et  il  se  plaisait  à  en-  Chind  in  Mo^or.  Ce  voyage  forme  le 
l retenir   une   correspondance   suivie  second  chapitre  de  la  seconde  partie 
«vcc  eux.  Envoyé  à  Venise  par  Phi-  de  la  C/iina  UlustrAu  P.  Kirchçr,  II, 
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Epîstoîa  adAthan.  Kircherium^  de 
campanis  Pekensibus  ,  iusërëe  dans 
le  rncme  ouvrage  ,  chapitre  i*"". ,  cin- 
quicrne  partie.  Cette  lettre  est  datée 
de  Venise,  le  lo  mai  i654.  Ul.  La 
briève  et  exacte  réponse  du  P.  Griie- 
her  à  toutes  les  questions  que  lui  a 
faites  le  grand-duc  de    Toscane  , 
à  la  fin  de  la  traduction  française  de  la 
Chine  illustrée.  IV.  Epistola  ad,  J. 
Grummans  soc.  Jes.;  elle  est  écrite 
de  Vienne,  dans  le  temps  que  Tauleur 
se  préparait  à  passer  en  Russie.  Epis- 
tolœ  advirum  nohileui  et  eruditum; 
la  première  de  ces  lettres  est  datée  de 
Dantzig,  le  ii  décembre  1664  ;  et  la 
seconde,  de  Silésie,  le  1 1  mars  i665. 
Tliévtnot  a  inséré  ces  trois  lettres  dans 
les  Relalionf  de  divers  voyages.  Ou 
trouve  dans  le  même  recueil  :  V.Fiag- 
gio  del  P.  Gioi\  Grueher  tornando 
per  terra  de  China  in  Europa ,  avec 
une  traduction  française  et  un  abrégé 
de  ce  Voyage  en  latin  ;  mais  cet  ou- 
vrage a  été  rédigé  par  un  anonyme, 
sur  les  récits  de  Grueber,- ainsi  que 
le  suivant  ci[é  dans  les  Mémoires  ma- 
nusirits    du  P.   Oudin   {Foy.    Ou- 
din):  La  llelazione  délia  China ca- 
vala  da  raggionamenlo  tenulo  col 
P.   Giov.  Grueher  délia  coinpagn. 
di  Giesà.  W — s. 

GRUENDLER  (  Jean-Eunest)  , 
missionnaire  luthérien  ,  né  à  Weis- 
scnsée,  dans  laThnringe,  en  1O77, 
étudia  à  Leipzig,  a  VViîîemberg,  et 
vers  l'an  1701  ,  à  Halle.  Il  fut  aus>i, 
pendant  quelque  temps,  instituteur  a 
l'école  royale  établie  dans  cette  der- 
ni'rc  ville.  Il  partit  en  1708,  comme 
ini.isionnairedaMoi>,p'>nr'rraM(pubai-, 
sur  la  cote  de  Coromandel.  Il  établit 
dans  cetio  ville  indi(  nnc  une  école  ma- 
labarc,  où  la  jeunesse  du  pays  fut  ins- 
truile  dans  les  principes  de  la  religion 
chrétienne  :  on  assure  (juM  fil  un 
jjrand  nombre  de  pro^elytei.  Le  roi 
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de  Danemark  le  désigna  comme  suc- 
cesseur de  Zi('gcnbilg;li]ns  :a  prévôté' 
ecclésiastique  de  Tranquebar.  Gruend- 
ler  mourut  le  19  mars  1721.  Les  rap- 
ports des  missionnaires  danois  ren- 
ferment sa  Vie  ,  et  plusieurs  Lettres 
et  Mémoires  dont  il  est    l'auteur.  U 
a   pub  ié  ,   en    allemand  ,    un  écrit 
intitulé  :  Le  Médecin  malahare  ,  qui 
a  été  inséré  dans  les  yïcla  acade- 
mica  nat.  curios. —  André  Gruend- 
LER  ,   médecin  ,   natif  de    Schwein- 
furth,  étudia  la  médecine  en  Italie;  et, 
après  avoir  été  reçu  docteur  à  F^  rrarc, 
y  épousa  la  célèbie  Olympia  Fnlvia 
Marata ,  si  connue  pour  sa  grande  éru- 
dition. Gruendîer   retourna  dans  la 
suite  en  Allemagne,  et  voulut  s'établir 
dans  sa  ville  natale  j  mais  il  y  perdit 
toute  sa  fortune  par  la  guerre ,  et  fut 
même  obligé  de  s'enfuir  pour  sauver 
sa  vie.  Il  obtint  plus  tard  une  place 
de  professeur  de  médecine  à  Tunivcr- 
sité  de  Heideibmg,  on  il  nmurut  peu 
de  temps  après,  en  i555. 13 — u — n. 
GRUGET  (Claude  ) ,  traducteur 
français ,  né  à  Paris   dans  le  xvi  siè- 
cle ,    devint  secrétaire  de  Louis  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé,  et  mourut 
jeune  encore  vers  i5Go.  Duvcrdierdit 
que  Gruget  a  démon  1  ré  le  désir  d'en- 
riihir  la  langue  Irançaise  en  ce  qu'il 
a  usé  d'iMi  langage  naif  et  nullement 
allecté.  On  a  de  lui:  1.  \qs  E pitres  de 
Plialaris  ,  mises  en  vulgaire  fran- 
çais^ Paris,  1 55o,  iu-8*^.;  reimprifuées 
àAnvtrs,  i558,  in- 16'.  avec  les  i'.pi- 
très  d'isocrutes,  traduites  par  Fjouis de 
Mitha  ,  et  ic  Manuel  d'Epiciète  par 
Aiit.  Diununlm.  II.  Les  Dialogues  do 
^j)iron  Spcrone,  Irad.  de  l'italien,  Pa- 
ris ,   lùSi  ,  i»i->->o.  ni.  Les  Diverses 
leçons  de  Pierre  M.  s>ie  ,  trad.  de  l'es- 
pagnol ,  ib.  i5  V'i  ,  in-8''. ,  et  avec  des 
Additions ,  ib.  1 5Goet  Lyon  ,  1 577  , 
in-8  .;  ifiSo,  iu-i().  (f  .;>•.  Ouvtu- 
uiLu  et  î\Ie>sie.  )  IV.  Lci  Dialogues 
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d*hnjmeur ,  {{o  J.-H.  Posscvîn  ,  Ira-  public,  et  l'aida  à  iMvap;rr  le  crn  le 
duits  de  l'itiilicn,  Paris,  i  ;>f)7  ,  in-4"-  ^i''  iMMiicouic.  Ginrnb.jch,  dcrl.uc  se- 
V.  IjV  Plaisant  jeu  des  échecs  ,  lia-  diticux,  fui  mis  au  hin  tic  rciripire; 
duit  de  l'italien  ,  Pans,  i5()o,  in-8",  et  on  donna  ses  biens  à  Mcicliior  Zo- 
II  a  laisse  ennianuscril  uncfraduclion  bel,  evè(|ue  de  Wiirlzbonr^  ,  en  in- 
pres(jiie  leiniiucc  de  V Histoire  de  dcinnilé  des  doinn  ij^es  qu'il  avait 
Flavio  Biondo  ;  et  il  avait  commence  éprouves.  Grumbacli  tenla  inutilc- 
de  (nidinre  ['Institution  des  filles  ,  ment  d'obtenir  sa  rchabilitalion  ;  et 
de  L(uiis  Domeniclii,  et  le  traite  de  l'evèque  de  Wûrlzbourg  ayant  été  as- 
MaLhéinaliqiies  ,  de  P.  Messie.  C'est  sassiue  le  1 3  avril  i  558  ,  on  le  soun- 
à  Grugtt  que  l'on  doit  encore  la  pu-  çonna  d'avoir  conseille  ce  «rime,  dont 
blicalion  de  VHeptameron  de  la  l'enormiie  excita  contre  lui  un  soulè - 
reine  de  Navarre.  (A^q;.  Marguerite  vement  général.  Il  se  «int  caché  avec 
de  Valois.) — Duverdier  fait  mention,  plus  do  soin  qu'auparavant;  mais  en- 
dans  sa  Bibliothèque ^  d'un  François  iin,  f.itiguc  de  cette  vie  errante,  il  ré- 
Gruget  ,  frère  du  précédent,  réfé-  soliil  de  la  faire  cesser  par  un  coup 
rcndairc  en  la  chancellerie  ,  et  dont  d'éelat.  Il  leva  donc  en  secret  des  sol- 
on  a  un  Recueil  en  français  des  Pro-  dats;  et  s'élant  rais  à  leur  tcte,  il  pé- 
phéties  et  révélations  tant  anciennes  nétra  le  x  octobre  i563  dans  Wiirlz- 
que  modernes  ,  Paris  ,  i5t)i  ,  in-8°.  bourg.  Il  commença  par  s'assurer  des 
Lacroix  du  Maine ,  qui  n'a  point  con-  portes  de  la  ville  eu  y  plaçant  des 
nu  cet  ouvrage ,  dit  que  François  Gru-  gardes,  et  fit  j)ublicr  à  son  de  trompe 
CET  ,  référendaire ,  était  de  Loches  ,  une  défense  aux  habitants  de  sortir 
et  qu'il  avait  écrit  la  Description  de  de  chez  eux ,  leur  promettant  qu'en 
cette  ville  avec  plusieurs  antiquités  cas  d'obéissance  il  ne  leor  arriverait 
de  Touraine.  —  Enfin  un  autre  Fran-  aucun  mal.  Douze  seulement  contre- 
çois  Gruget,  cousin  de  celui  qui  fait  vinrent  à  cette  défense,  et  furent  tués, 
l'objet  de  cet  article,  l'aida  dans  la  Grumbach  abandonna  au  pillage  les 
traduction  des  Leçons  de  P.  Messie,  maisons  des  principaux  habitants,  et 
et  publia  une  édition  estimée  de  Plai-  força  les  chanoines  à  signer  un  acte 
sant  Jeu  du  Vodechodron  de  fortune  portant  qu'il  serait  remis  de  suite  en 
{Voy.  Jean  de  Mehun),  Paris,  i56o,  possession  de  ses  biens,  et  qu'il  ne 
in-4".  M.  Barbier,  Dict.  des  anoiif-  serait  fait  aucune  recherche  ultérieure 
mes ,  dit  que  ce  François  Giuget  était  des  assassins  de  l'ancien  évcque.  Cette 
de  Lyon.  W  —  s.  expédition  terminée,  il  licencia  ses 
GHUMBACH  (Guillaume  de),  soldats,  et  se  retira  dans  son  château 
gentilhomme  saxon ,  esprit  remuant  d'Hclingen ,  affectant  la  plus  grande 
et  audacieux,  capable  de  concevoir  sécurité.  Cependant  l'empereur  Fer- 
les projets  les  plus  extraordinaires ,  diuand,  instruit  de  ce  qui  venait  de 
et  auquel  il  n'a  peut-être  manqué  que  se  passer,  déclara  nul  le  traité  de 
des  circonstances  plus  favor;«bles  pour  Grumbach  avec  le  chapitre  de  Wiirtz- 
changer  la  face  de  l'Allemagne.  Après  bourg  ,  et  ordonna  qu'il  fût  pour- 
avoir  commandé  quelque  temps  un  suivi  judiciairement.  Après  quelques 
corps  de  troupes  au  service  de  la  mémoires  publiés  de  part  et  d'autre, 
France,  il  s'associa  en  \55i  à  Al-  Giurabach  essaya  de  fortifier  son 
bert  de  Brandebourg,  qui  avait  pris  parti  de  tous  les  mécontents;  et  il 
les  armes  sous  le  prétexte  du  bien  s'adressa  dans  ce  dessein  aux  princes 
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de  Saxe,  persuadé  qu'ils  n'avaient  pas 
encore  oublie  l'outrage  fait  à  leur  père, 
que  Ferdinand  avait  rayé  du  corps 
des  électeurs.  L*aîné,  Jean-Guillaume, 
refusa  d'accéder  à  aucun  projet  con- 
traire à  ses  devoirs  ;  mais  Jean-Fré- 
déric, son  frère,  se  laissa  persuader 
par  cet  aventurier,  et  lui  promit  de 
l'aider  de  tous  ses  moyens.  La  diète 
d'Augsbourg  confirma  en  1 566  la  pros- 
cription de  Grumbach,  qu'elle  éten- 
dit à  tous  ses  adhérents,  et  députa 
en  même  temps  vers  Jean  Frédéric 
pour  l'engager  h  livrer  le  séditieux  à 
la  rigueur  des  lois  ,  sous  peine  d'être 
traité  lui-même  comme  un  rebelle. 
Toutes  les  voies  de  douceur  et  de 
persuasion  furent  inutilement  em- 
ployées pour  ramener  à  son  deyoir 
ce  malheureux  prince.  L'électeur  de 
Saxe,  Auguste  son  cousin,  reçut  enfin 
l'ordre  de  le  soumettre  par  la  force  des 
armes.  11  leva  donc  des  troupes  avec 
beaucoup  de  dili;;cncc  ,  et  arriva  le 
24  décembre  1 566  devant  Gotha ,  où 
les  rfbelles  s'étaient  assemblés  pour 
célébrer  par  des  réjouissances  publi- 
ques les  victoires  que  les  Tuiks  ve- 
naient de  remporter  sur  les  impériaux. 
Aussitôt  il  fit  publier  à  haute  voix 
par  un  hérault  l'ordonnance  du  l'cra- 
jpercur,  qui  déclarait  Jean-Frédéric 
déchu  de  sa  dignité  de  prince  pour 
cause  de  rébellion  ,  et  dégageait  ses 
sujets  du  serment  de  fivléîilé.  Gepcn- 
dmlla  ville  n'ayant  pu  élre  investie 
*ur-le-rhamp»  Grumbach  y  fit  entrer 
SCS  soldats,  cl  se  disposa  à  soutenir 
un  siéi,'e  avec  autant  de  sang -froid 
que  si  l'issue  en  cul  pu  être  dou- 
teuse. Au  bout  de  quinze  jitjirs,  la 
ville  fut  cernée;  et  d(">  batteries  éle- 
vées sur  toutes  li^s  ha\iteurs  com- 
ineneèrenfà  inquiéter  les  as.siéf^és.  lis 
se  défendirent  vigoureusement  pen- 
dant trois  moisj  mais  enfin  les  vivres 
niauqucrcut^  cl  le*  soldais,  dont  l'ui- 
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rôtement  e'tait  limité  a  ce  terme ,  re^ 
fusèrent  d'en  contracter  un  nouveau. 
Une  sédition  éclata  bientôt  parmi 
eux;  et,  de  concert  avec  les  habi- 
tants ,  ils  saisirent  Grumbach  et  ses 
complices  ,  et  les  livrèrent  à  l'élec- 
teur Auguste,  le  t3  avril  «567,  anni- 
versaire du  j(  ur  où,  huit  ans  aupa- 
ravant, l'évêque  de  Wiiitzbourg  avait 
été  assassiné.  Grumbach  ,  appliqué  à 
la  question  ,  avoua  que  son  projet 
était  de  placer  Jean-Frédéiic  sur  le 
trône  d'Allemagne  à  la  place  de  l'em- 
pereur M.iximilien.  Il  fut  écarteié  le 
18  avril  ,sou  corps  brûlé,  et  les  cen- 
dres jf  tées  au  venf.  Il  a  été  publié  ea 
allemand  plusieurs  pièces  relatives  à 
la  sédition  de  Grumbach  :  elles  sont 
très  rares;  et  Zacharie  Piiischenck, 
qui  avait  le  projet  d'en  publier  un  re- 
cueil ,  ne  put  y  être  autorisé.  On  en 
trouvera  la  liste  dans  le  calalogiie  de 
Vogt,  sous  ce  titre  :  Grumbachia- 
norum  motuum  acla.         W — s. 

GBU>Ji£US  (Simon), historien  et 
antiquaire  silcsien  ,  confondu  m  d  à 
propos  par  plusieurs  bibliographes 
avec  Simon  Grynaeus,  naquit  le  9 
mars  1 504  >  cl  fut  dans  la  suite  sur- 
intendant à  Liegnitz ,  en  Siiésie.  II 
mourut  le  i\  mai  1628,  après  avoir 
publié  :  I.  Monurncntoium  SUesice 
pericala.  IL  Biologui  princiimm, 
111.  BasUeensiiun  monumerdonim 
antigraphuy  Liegni'z  ,  1602,  in-8'. 
Ce  petit  recueil,  que  Haller  dit  avoir 
été  publié  par  Cœlius  Se»  undus  Cu- 
rion,  renf'rme  soixantc-seizv  inscrip- 
tions sépulcrales,  ou  plutôt  éloges  fu- 
nèbres, CM  vers  latins  on  giccs.  A  U 
fin  de  ce  volnuie  ou  fiouve  l'éloge  de 
Sinion  Grui.^eus,  eu  vers  laiins,  par 
M.  Laubaiius.  B— h— -D. 

GHU^DM\N^i(MARTIN^  nnnis- 
tre  luihérien  ,  né  en  i6i()  (Kuis  U 
Silésie,  fut  nonmio  pasteur  du  bouig 
de  GrunaUjdau*  la  Uuuic  Lusaccj;  d  eu 


^■onîplit  les  fondions  avec  beaucoup 
de  ze'lc  pciulanl    plus  de   cinquante 
vinne'es,  et  nionrul  en   i^>9(3,  dans 
lin  âge  avance.  Il  a  pnhiie  quelques 
ouvrap;rs  de  rouf  reverse,  quin'oHient 
aujourd'hui  aucun  intérêt,  et  a  laisse 
en  m.iuuscnl    nu  grind   nombre  de 
disscil.ifions  sur  des  Diatièrcs  de  llico- 
logie  ,  d'Iiisloire  et  d'antiquités  ,  dont 
la  collection  t'orinail  G  vol.  in-fol.  et 
10  in-4'*.  —  Cliribtian  Grundmann  , 
son  fils,  na-juit  à  Grunau  le  i8  de'- 
ccmbre  1GG8,  et ,  .iprès  avoir  lait  ses 
premières  études  dans  sa  ianiille ,  fui 
envoyé  à  Gorlilz,  oij  il  suivit  [)en(iaut 
cinq  années   les   leçons   d'un   habile 
professeur.  Il  s€  rendit  ensuite  à  Leip- 
7-ig,ctlréqncnta  quelque  iciups  les  cours 
de  l'université.    Deux  thèses   qu'il  y 
soutint  en    1690  et  en  itigi  ,   Tune 
De  Ihburgi  origine ,  l'autre  De  cal- 
culo  albo  veterum ,  donnèrent  nue 
haute  idée  de   son  érudition  5  et  uu 
grand  seigneur  allemand  le   pria  de 
se  charger  de  l'éducation  de  ses  en- 
fants. Il  fut  nommé,  en  1696,  adjoint 
au  pasteur  de  Hcuckcw^ald ,  dont  il 
épousa  la  fille.  Il  lui  succéda  en  1  -y  06, 
et  gouverna  son  église  avec  autant 
de  zèle  que  de  sagesse  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée   le  6  février  i  -j  1 8.    Christ. 
Eberbardt ,  son  ami ,  prononça  son 
éloge,  imprimé  dans  les  Miscellanea 
Lipsicnsia  ^  tom.  xii.  Il  avait  fondé 
dans  son  canton  une  académie  sous 
le  titre  de  Collegium  philo-Iittera- 
rium  ;  et  il  était  en  correspondance 
avec  presque  tous  les  littérateurs  de 
l'Allemagne.  Il  a  laissé  plusieui  s  ou- 
vrages tant  imprimés  que  manuscrits , 
dont  on  trouvera  la  liste  à  la  si.itc  de 
son  éloge.  On  se  contentera  de  citer: 
I.  Umœ  defunctorum  imprimis  eru- 
ditorairiy  dcHislcMiscellan.  Lipsiens.j 
années  i  7  1 5,  1  7  i  4  et  i  7 1 5. 1 1.  Ossa 
elCineres  quorumdam  inrepiihLorbis 
europœi  tum  cwiU  ;  iiim  imprimis 
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lilleraridy  anno  1716,  defunctorum, 
Leipzig,  1717,  in-8''.  III.  Ossa  elCi- 
neres, anno  17  l 'jydcfuncLorimi  ciim 
supplemcntis  et  addlfatncnUs  ad  Lib. 
priureni  ,  ibid.,  171. S,  in-8".  Eher- 
bardtfut  l'éditeur  de  ce  dernicrTecueil. 
Grundmanu  ,  dit  Struvius ,  a  suivi 
les  traces  de  Witfen  ;  mais  il  est  plus 
exact  :  il  cntic  dans  tous  les  détails 
qui  peuvent  servir  à  bien  faire  con- 
naître l("5  savants  dont  il  donne  l'his- 
toire ;  et  c'est  avec  raison  qu'on  le 
regarde  connue  un  de  nos  meilleurs 
biographes.  W — s. 

GBUNLR(THÉOPniLE-SlGISMOND), 

lnboruux  naturaliste  suisse,  magis- 
trat a  Frauenbruim  et  à  Landsbut, 
avocat  au  grand-conseil  du  canton  de 
Berne,  mourut  en  1778.  Le  lien  el: 
l'année  de  sa  naissance  sont  inconnus. 
Les  ouvrages  de  cet  auteur  ,  publiés 
en  alleruand  sur  l'histoire  naturelle  de 
la  Suisse,  sont  fou  estimés.  Nous  in- 
diqtierons  :  I.  Diss.  de  cultu  ignis 
apud  gentiles  ,  ex  Levit.  vi,  16  ,  ad 
gentes  translato,  Kerne,  1756,  in- 
8'.  II.  Description  des  glaciers  de 
Suisse^  Berne,  1 7(30-62,  5  vol.  ia- 
8".,  avec  quarante-trois  planches  et 
six  tableaux.  Kéralio  a  publié  de  cet 
ouvragt',  en  français,  une  traductioa 
libre,  Puis,  1770,  in-4".  HI.  Re- 
cueil de  Mémoires  choisis  sur  l'eco- 
nomie  politique ,  Vhislure  naturelle 
et  i' agricullure ^  traduits  du  suédois  ^ 
ij.iU  ,  i7(>5-(H),  V.  vol.  in-8'.  Une 
excellente  préface  «tefialler  est  placée 
à  la  tête  de  ce  recuen.  IV.  Table  des 
matières  des  nouveilts  lois  de  la 
ville  de  Berne.  B  uie,  »7()4,  in-8°. 
Celte  table  e^^t  d'une  grande  utilité 
pour  les  légistes;  elle  est  p  is  dé- 
taillée et  plus  comj)ièfe  que  ceile  qui 
se  trouve  à  la  fîu  du  recicil  des  lois 
de  celte  viile.  V.  tliitoire  naturelle 
de  VHelvétie^  ibid.,  1776,  in-8''.  Il 
a  été  publié  de  cet  <  uvrage  une  fra*, 
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duclion  française  par  Dulon ,  a  Neuf- 
châtel,  1776,  in-ia.  VI.  Essai  d'un 
catalogue  des  minéraux  de  la  Suisse^ 
Berne,    1775,  in  -  8'.  Vil.  Relation 
de  voyages  dans  les  contrées  les 
plus  remarquables  de  la  Suisse,  Lon- 
dres (  Berne )j  'Vy^?  2  vol.  in-8\ 
L'auteur  a  joint  à  cet  ouvnge  les  plan- 
ches de  sa  Description  des  glaciers. 
Différents  recueils  périodiques ,  pu- 
blie's  en  Suisse  sur  l'économie  poli- 
tique, l'histoire  naturelle  et  l'agricul- 
ture, renferment  aussi  des  mémoires 
intéressants  de  T.  S.  Gruucr  :  on 
distingue  parmi  eux  une  Dissertation 
sur  le  dessèchement  des  marais , 
insérée  dans  les   Mémoires  de   la 
société   économique  suisse  ,    n".   4 
du  tcmc  II,  1761.  —  Jean  -  Rodol- 
phe Gruner,  bibliographe  et  philo- 
logue suisse, l'un  des  auteurs  qui  ont 
travaillé  avec  le  plus  d'assiduité  à  la 
topographie  la  plus  minutieuse  de  cette 
contrée  ,  et  principalement  du  canton 
de  Berne,  naquit  à  Berne  en  1681  j  il 
fut  pasteur,  et  clans  la  suite  doyen  du 
chapitre  à  Burgdorf,  où  il  mourut  le 
]  9  mars  1 76 1 .  Ce  laborieux  écrivain, 
dont  Haller  loue  les  productions  litté- 
raires, n'a  publié  qu'un  seul  ouvrage, 
intitule  :  Deliclœ  urbis  Bernœ ,  ou 
Curiosités  de  la  ville  de  Berne  ,  re- 
cueillies sur  des  manuscrits  authen- 
tiques, Zurich,   1751,  in-8'.  Cet  ou- 
vrage présente,  pour  l'histoire  de  la 
ville  de  Berne,  un  grand  intérêt.  On 
peut  comparer  le  travail  de  Gruner  à 
celui  que  Sainl-Foix  a  fait  sur  P.iris 
dans  ses  Eïsais  :  les  comparaisons  que 
l'un  et  l'autre  de  ces  auteurs  ont  tra- 
cées   entre  le   passé    et  le   présc.it , 
offrent  des  tableaux  assez    piquants 
sur   l'origine  des  dénominations  des 
places,  des  rues  d  des  édifices.  Nous 
devons  remar([uer  qiie  l'ouvrage  de 
Gruner  a  été  imprimé  sous  l'influenre 
de  la  censure  ilu  gouvernement  de 
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Berne  ;  car  le  manuscrit  que  Ton  coir- 
seive  dans  la  bibliothèque  de  Zoffîn- 
g€Ti  est  écnt  avec  bien  plus  d'abandon 
et  de  franchise.  Ce  tbcologicn  a  laissé 
trente-six  manuscrits,  dont  quelques- 
uns,  assez  volumineux,  sont  aujour- 
d'hui dispersés  dans  les  bibHothèques, 
Leu,  dans  son  Dictionnaire  helvé- 
tique,  et  Scheuchzcr,  dans  son  Lexi- 
con  gsograpkicum  Helvetiœ,  ont  pro- 
fité des  travaux  topographiques  et 
statistiques  de  Gruner  :  mais  on  doit 
regretter  que  ceux  qui  ont^our  objet 
la  bibliographie  helvétique,  n'aient  pas 
été  publiés;  nous  en  citerons  :  Catalo' 
gus  scriptorum  helveticorum; — Bio- 
graphia  virorum  illustrium; — Cata- 
logue des  savants  Bernois  } — Athend 
Bernenses;  et  Berna  litterata.  Parmi 
les  manuscrits  de  ce  savant,  se  trou- 
vent aussi  une  Histoire  de  la  réfor* 
malion  dans  le  canton  de  Berne ^  une 
Histoire  de  la  Suisse;  et  une  Des- 
cription  de  Vancienne  Hehétie.  — 
Jean-Rodolphe  Gruner,  philologue, 
pasteur  à  Sigriswyl  dans  le  canton  de 
Berne ,  mort  en  1778,3  publié  :  I, 
Observationes  miscellaneœ  theolo' 
gico-philologicce,  Berne,  1732,  in- 
4".  IL  Diatribe  de primitiarum  obUu 
tionc  et  consecratione ,  Leyde,  1 759, 
in-8".  B— H— D. 

GRUNER  (Jean-Fredéric),  théo- 
logien et  philologue  esiiuiabic,  naquit 
àCobourg  en  i  723.  11  étudia  dansks 
universités  de  léna  cl  de  Leipzig ,  fut, 
depuis  1747  jusqu'en  176/^,  profes- 
seur de  rhétorique  cl  d'antiquités 
romaines  ,  au  gymnase  de  Cobourg,et 
enseigna  ensuite  la  théologie  à  l'uni- 
versité de  licipzig  ,011  il  mourut  le  9.() 
mars  1778.  Ou  lui  doit  quchpies  édi- 
tions très  utiles  de  plusieurs  classi- 
ques, tels  qu'Eulrope  et  Velléius;  et 
ses  savantes  rechrrche.s  ont  contribué 
à  répandre  des  lumières  sur  plusieurs 
points  de  l'hisluirc  d'Alkmaj^ne,  Si'i 
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ro!c.s  critiques  qui  acr.itiap.ignciit  l'ex- 
|»licc»lioii   des  .uilcurs  latins  cl  grecs 
sont  judicieuses  ;  et  ii  leclinc  les  p.is- 
sigcs  incorrects  ou  dillicilcs  avec  [)lus 
de  discernement  et  de  modestie  (|uc 
Sehw.uz,  son  professeur.  Sa  prédi- 
lection   pour    la    littérature    latine  , 
ne  l'cmpècha   pas  de   se  livicr  avec 
ardeur  à  renseignement  de  la  théo- 
logie ,    quand    il   devint   le  succes- 
seur du  professeur  Ijaumgarten  :  il 
fittaqua  alors  vigoureusement,  sur  dif- 
férents points,  les  soi-disant  ortho- 
doxes ,  à  la  tetc  desquels  se  trouvait 
Goetze ,  surnomme  le  pape  protcslaut 
de  Hambourg.  {F.  Goetze,  XVII  , 
699).  Gruner  ne   s'attira  cependant 
pas  de  désagréments  p.ir  ses  querelles 
ihéologiqucs,  et  il  conserva  la  place 
de  professeur  jusqu'à  sa  mort.  De  cin- 
quante-un ouvrages  qui  ont  e'të  publie's 
pu'  lui ,  nous  ne  citerons  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  sont  les  plus  es- 
lime's  :  I.  Dis  s.  de  Flaminibus ,  Co- 
bourg,  1742,  in-4".  H.  Introductio 
in  antiquitates  romances ^  qud  pojmli 
Tomani  res  publîcce  et  prwalœ  tam 
sub  repubUcd,qitàmsub  imperaiori- 
bus  studiosè  explicantur,  le'na,  i  'j^6, 
in-8''.0n  loue  cetouvrage,  surtoulpour 
Tordre  et  la  pre'ci-^ion  qui  y  régnent. 
m.  Coeîii  Sedulii  mirabiliiim  divi- 
norum  libri  r,  sive  carmen  paschale; 
item  hymni  duo ,  adcodicum  mss, 
et  ad  Jidem  veterum  edillonum  re- 
censuil,  lectiones  varias  ^  cbserva- 
tiones  et  indices  necessarios  adjecity 
Leipzig,   174?^  in-H".  IV.  Origines 
monaslerii  ordinis  S.  Benedicii  in 
Banz,  CohouY^,  1751,  in-4''.  C.  F. 
Schoepfer  a  insère  celte  dissertation 
dans  son  Histoire  politique  de  la 
Franconie    orientale.    V.    Eulropii 
Breviarimn  historiée  romance  ^  cum 
notis criticis ethistoricis,'ïhïd.,  { 752, 
in-S".  ;   1768,  in-B".  VI.  Comment, 
historica  de  instaura tione  monastc- 
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riiord.  S.  Bénédicte  in  Danz^  ihid., 
1753,  in-4".  Vil.  De  comitibus  dd 
Tiuhindinu^en   ,    ducum    Mernnitt* 
hœredibus,'ï\m\.,  1756,  in-4".  VllI 
Sexti  AareUi  Fictoris  lUstoria  ro- 
jnana^  cuin  anima dversionibus  cri" 
ticis  atqiie  IiistariciSj  i)jid. ,  1  757,  iu- 
8".;  Erl.tngcn,  1  787,in  8  .  IX.  Opus- 
culd  ad  illustrandain  historiam  Ger- 
nianiœ  perlinentia ,    ibid.,     1760- 
1 7G1 ,  2  vol.  iu-8°.  X.  Felleïus  Pa- 
ierculuSy  cum  commeutario  pcrpe- 
tuo,  ibid.,  17(^5,  in-8'\  XI.  De  ori- 
gine episcopornm  eorumque  in  ec* 
clesid  primiiivo  jure^  H^ille,  î  7^4  > 
in-4''.    Xïï*    Introduction  à  Vélo- 
quence  de  la  chaire^  Halle,   176(3, 
in  -  8".  Ce   dernier  ouvrage  fut  atta- 
que' dans  la  Bibliothèque  thcologique 
publiée  par  Ernesti,   et   Gîuncr  lui 
re'pondit  par  plusieurs   petits  pam- 
phlets. Dans  les  tomes  m  et  v  des 
Acta  societatis  Latin.  lenens,,  on 
trouve  de  Gruner,  Observationes  cri- 
ticœ  ^  libri  III, qn\  sent  fort  eslime'es. 
—  Jean-Gcrard  Gruner,  publiciste 
saxon  ,  naquit  à  Cobourg  en  1  7^4  ;  il 
étudia  le  droit  à  léna ,  et  fut ,  à  son 
retour  de  l'université,  d'abord  avocat 
de  la  cour  et  du  gouvernement,  et  en- 
suite conseiller  de  la  chambre.  11  dé- 
veloppa surtout  de  vastes  connais- 
sances en  diplomatie,  et  une  grande 
sagacité,  en  défendant  les  intérêts  de 
son  prince  devant  1rs  tribunaux  de 
l'empire  germanique.  Étant  conseiller 
de  la  chambre,  il  donna  une  preuve 
fort  rare  de  son  désintéressement  et 
de  son  zèle  infatigable.  La  chambre  de 
la  principauté  de  Cobourg  devait  se 
composer  de  trois  conseillers  j  mais , 
par  un  enchaîneraent  de  circonstances, 
Gruner  travailla  pendaut  dix  ans  tout 
seul ,  expédia  toutes  les  affaires  flvec 
promptitude,  n'accepta  aucune  aug- 
mentation de  traitement,  quoiqu'il  ne 
fût    pnç  rivhe;    au  lieu   de  prendre 
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pour  lui  seul  les  ëpices  qui  revenaient 
aux.  trois  couscllers ,  il  ue  ^'en  attri- 
bua qu'fln  tiers ,  cî  distribua  les  deux 
autres  tiers  ♦  xirt  ses  rmployo's.  Il  tut, 
depuis  i-jSS,  v:oii« ciller  intime  ci  pré- 
sident de  la  chambre  ;  et  les  princes 
delà  maison  de  ^<\e  le  consultèrent 
dans  toutes  iesafî.ir^s  importantes.  Il 
mourut  le  i^*".  juillet  1790.  Malj^ré 
ses  grandes  ur.upations  administra- 
tives et  judicia:*  s,  Grun^'r  employa 
ses  mom<L  ut^  de  loisir  a  pi  éparcr  d'ex- 
cellents rnaiéiiaux  pour  l'histoite  de 
son  pa\s,  et  enrichit  aussi  les  jour- 
naux lutituie»,  ,  Le  nouveau  Collec- 
teur et  L^ Homme  y  de  beaucoup  de 
bo.  «•  articles  en  vers  et  en  prose.Voici 
les  iiues  de  que!ques-uns  des  ouvrages 
publie's  par  ce  'aborieux  écrivain  :  I. 
Quelques  rectifications  de  la  topo- 
graphie de  In  portion  du  duché  de 
Cobourgy  appartenant  à  la  maison 
de  Saxe-Mein'ngen ,Cohimr^^  1 7^1, 
in-4".,  avec  une  carte  géographique. 
II.  Continuation  de  l'ouvrap^e  précé- 
dent, ibid. ,  1782,  in-4''.  111.  Des- 
cription hi'>torique  et  statistique  de 
la  principauté  de  Cobourg-Saaljeldj 
Cobourg,  1783-179^,  4  vol.  in^**-, 
avec  une  carte  géographique  et  des 
pièc(  s  ju<tili.a(ivcs.  IV.  Notices  sup- 
plémentaires pour  l'histoire  de  Jean- 
Frédéric,  duc  de  Saxe ,  ibid.,  i  785, 
in-8'.  V.  Histoire  de  Je  an- Casimir  y 
duc  de  Saxe  y  ibid.,  1787,  in-.S*". 
"VI.  Biographie  d'/lihert  ilfy  duc 
de  Saxe,  ibid.,  178S,  in-8^  Vil. 
Biogripli  '  de  Frédéric- Guillaume 
II,  ducdi  <axe,  ibid.,  1789,  in-8'*. 
VIII.  Histoire  de  Frédéric -Guil- 
laume I ,  duc  de  Saxe ,  ibid.,  1 79 1, 
in-M".  H — n — u. 

GI\UNINC.IsU(.Iean  RELMI  \UD, 
dit),  imprimeur  à  Strasbourg  au  xV. 
siècle,  prit  le  uimu  sous  Icrpicl  il  est 
connu,  du  bourg  où  il  nacjuit  dans  lo 
duché  de  Wurteuilen^.  Pr.  Marchand 
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(  dans  son  Dictionnaire  )  donne  \3n 
liste  de  quarante-quatre  ouvrages  sor- 
tis des  presses  de  GrubingtM",  de 
1484  ^i  «527.  Sur  la  plupart,  Tim- 
prnneur  i\n  mis  que  les  noms  de  Jean 
Gruninger ;  sur  quelques-uns  (six  ) 
i!  a  signé  Jean  Beinkard  alias  Gru- 
ninger  ou  cognomento  Gruninger. 
De  là  quelques  personr.es  ont  cru  et 
dit  qu'il  y  avait  eu  JeiiX  imprimeurs 
de  ce  nom,  conteniiiorains  et  con- 
ciloypns.  Ce  qui  a  duiiné  lieu  à  Pros- 
per  Marchand  de  p;»rler  de  Gruninger, 
c'est  une  faute  d'impression  du  Bi- 
bliothecœ  Hohendorfianœ  catnlogus, 
où  l'on  donne  la  date  de  i465  à  la 
Biblia  aurea  veteris  et  novi  Testa- 
mentij  imprimée  par  Gruninger,  in- 
4°.  Marchand  pensa  d'abord  qu'il  y 
avait  renversement  du  troisième  chil- 
fre,  et  qu'il  fallait  lire  i495.  C'est, 
en  effet,  la  date  de  149^  qu'on  lit  à 
la  page  i56  du  Supplément  à  Maii- 
taire^  inséré  par  J.H.  Leschius  à  la 
suite  de  sa  dissertation  De  origine  et 
incrementis  tjpographiœ  Lipsiensis» 
Mais  c'est  encore  une  faute.  La  Bihlia 
aurea  de  Gruninger  porte  la  date  fau- 
tive de  M.  CGCC.  LXVI ,  au  lieu  de 
1496,  qui  est  la  véritable.  Au  reste  , 
ce  li'csl  pas  la  seiilc  erreur  de  ce  genre 
qu'ait  commise  Gruninger.  Il  existe 
un  livre  allemand  sorti  de  ses  presses, 
intitulé,  Fondem  cirurgicus,  et  por- 
tant la  date  de  1597  (au  lieu  de  1497)» 
in-4".  Il  est  bon  de  remarquer  qu'il 
existe  beaucoup  de  livres  du  xv*. 
siècle  dont  la  dalc  est  fautive;  il  sulHra 
de  citer  :  Beformatorium  vitœ  mO" 
rumquc  cîericorum  ,  Bdir  ,  i4V< 
(  liseï  1494  )>  iu-8'.  ;  TonUnliL<i 
vjsioen,  Anvers,  i,|7'i('i>ez  i48'i  1, 
iu-4"-;  Décor  puellarum  ^  Venise, 
N.  .fcnson,  i4(m  (^is<z  i47«  );  ^'*'*- 
tris  Juannis  tid  frutres  suos  Carfu- 
sienscs  de  hmnilitatc  interiori^  Ve- 
nise, N.  Jeusou,  1/^00  (lisca  jOqo)j 
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Jnannis  nd  suos  Cnrlusienses  prope 
J^adiicnn  de  chaiitaic  Vci,  Venise, 
N..Icnsoii,  i58o  (lisez  \l\^o)'^  Fr, 
Malaralii  de  componendis  versibus 
i)puscidiiin,\i:i\\sv,  K.Haldolt,  14^)8 
(  lisez  1478  ),  iu-fol.  ;  Cosmo'j^raplua 
Ptolomœiy  lioloj^ne,  D.  de  Lapia  , 
\f\62  (lisez  i/|8tî,  et  peut-être  même 
i49'2);  Expositio  S.  Jerommi  in 
symholiim    apostolonim  ,   Oxford , 
i4()8  (lis(Z  1478),  in-4".;  Pu  II 
■papœ  epistolœ ,  Cologne,  1 468  (  lisez 
1478),  iii-fol.;  Libcllus  de  modo 
eonjilendi,  Anvers,  1400  (lis.  1490 
ou  i5oo),  in-8'.;  Sixti  ly  epislola 
adJ.  Mocenicinn  fenetoriimducemy 
Borne,   1472  (lisez  i48u),  in-4°.  ; 
Spéculum  conscientice ,  Spire,  i446 
(  lisez   1 496  ) ,  10-4".  j  etc.  (  F.  aussi 
GowER,XVlII,  111,  note !>/.) Parmi 
les  e'dilions  de  Gruninger,  il  en  est  deux 
surtout  qai  sont  encore  recherchées 
nvec  raison  :  I.  Terenliuscum  direc- 
torio  vocabuloram  et  senteniiarum 
et  artis  comlcœ  glossd  interlineari, 
et  commentariis  D,    J,  Ascensii , 
i49^i,  in  fol.  «  édition  rare,  dit  M. 
r>  Brunet,  et  remarquable  à  cause  des 
»  nombreuses  gravures  en  bois ,  très 
»  singulières,  qu'elle  contient  »  ;  réim- 
primée, en   1499?  in-fol.,  avec  les 
mêmes  gravures.  II.  Horatii  Flacci 
Uemisini  poète  linci  opéra ,  1498, 
in-fol.  «  Gitte  édition  précieuse,  pu- 
y>  bliée  par  Jacques  Locher,  peut,  dit 
»  encore  M.  Brunet ,  être  mise  au 
»  rang  des  éditions  Princeps,  n'ayant 
»  point  e'ié  fai'e  sur  des  textes  impri- 
»  me's,  mais  sur  des  manuscrits  trou- 
»  ve's  en  Allemagne,  etc.  »    A.  B — t. 
GRUTER  (Jean),  en  latin  Janus 
Gruterus,  mais  dont  le  ve'ritable  nom 
était  Gruj'tere,  naquit  à  Anvers  le  3 
décembre   i56o.  Son  père  en  était 
bourgmestre  :  il  fui  exilé  pour  cause 
de  religion,  et  se  retira  en  Angleterre, 
patrie  de  sa  femme.  Celte  femme , 
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dont  le  nom  nous  a  été  conservé  (elle 
fc'a])pelait  Catherine  Tishcm  ),  était 
instruite,  savante  même.  Elle  parlait 
plusieurs  langues  vivantes  ;  elle  pos- 
sédait le  latin,  et  même  le  grec,  au 
point  qu'elle  lisait  Galien  dans  le 
texte.  «  Il  n'y  a  peut-être  pas  un 
médecin  sur  mille  qui  en  puisse  faire 
autant.»  Cette  réflexion  est  d'un  pané- 
gyriste de  Gruter;  il  ne  la  ferait  sûre- 
ment pas  aujourd'hui.  Cette  dame  fut 
le  premier  maître  de  son  fus.  Gruter 
continua  ses  éludes  à  l'université  de 
Cambridge  ;  et  à  19  ans,  ayant  quitté 
l'Angleterre,  il  vint  les  achever  dans 
l'université  de  Lcyde.  Vers  l'âge  de 
vingt  ans,  il  commença  à  se  faire  con- 
naître par  des  essais  poétiques.  Bien- 
tôt des  ouvrages  plus  solides  éten- 
dirent sa  réputation  :  différentes  uni- 
versités se  l'attachèrent  successive- 
ment. Il  professa  à  Roslock,  à  Wit- 
tembrrg,  à  Heidelberg;  et  c'est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  fit  sa  rési- 
dence habituelle  :  il  eut  même  long- 
temps la  garde  de  la  bibliothèque  pala- 
tine ,  dont  les  manuscrits ,  transportés 
à  Rome  en  1623,  ont  récemment  été 
rendus  à  leur  premier  séjour.  Gruter 
fut  appelé  en  Danemark  et  en  France, 
et  refusa.  L'université  de  Padoue  lui 
fit  des  offres  avantageuses;  mais  il  lui 
aurait  fallu  renoncer  à  l'exercice  pu- 
blic de  la  religion  protestante,  et  il 
aima  mieux  rester  en  Allemagne.  Celle 
circonstance  prouve  qu'on  l'a  injuste- 
ment accusé  d'irréligion,  et  qu'il  ne 
faut  pas  croire  Paréus  ,  qui  lui  a  re- 
proché d'être  athée  et  de  faire  plus  de 
cas  d'tme  seule  pensée  de  Pétrone  ou 
d'Apulée,  que  de  tous  les  préceptes  de 
Jésus -Christ.  Bayle  cite  une  autre 
preuve  des  sentiments  religieiix  de 
Gruter.  «  Ce  prétendu  athée,  dit-il, 
»  répondaità  ceux  qui  lui  proposaient 
»  cette  alternative  ,  Il  faut  sortir  du 
»  pays  ou   diiing^er   de  religion  » 
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»  J'aime  mieux  le  premier  que  le  dcr- 
»  nier;  si  je  ne  puis  passer  mes  jours 
»  dans  une  ville,  je  les  passerai  aux 
»  champs  ou  dans  les  bois  :  Dieu  m'y 
»  fournira  quelques  herbes  ou  queï- 
»  ques  racines  qui  entretiendront  le 
»  ptu  de  vie  qui  me  reste.  »  Bayle 
renvoie  le  lecteur  au  panégyrique  de 
Grutcr   par  Venator.    Mais   il   s'est 
trompe'.  Ce  n'est  pas  à  Gruter,  mais 
à  Sched ,  son  vieux  et  (îdèle  serviteur, 
que  Venator  attribue  cette  re'ponse. 
Gruter  e'tait  très  laborieux ,  très  avide 
de  produire  ;  et  il  y  a  peu  de  savauls 
auxquels  les  lettres  latines  aient  au- 
tant d'obligation.  Nous  pircourrons 
rapidement  ses  principaux  ouvrages. 
Nous  disions  plus  haut  qu'il  avait  dé- 
bute' par  des  poésies  latines.  Elles  pa- 
rrircMt  en  1^87,  sous  le  titre  de  Pt'- 
ricula.  On  remarque  dans  les  vers 
de  Gruter  plus  de  science  que  de  ver- 
ve. Ses  Elégies  sont  âpres  et  ruJes, 
par  rafTectation  avec  laquelle  il  em- 
ploie les  mots  polysyllabes  à  la  fin 
des  pcntamclres.C'est  une  imitation  de 
la  manière  <\{:s  Grecs  et  de  celle  de 
P/opercc,  surtout  dans  son  premier 
livre;  mais  il  n'y  a  pas  mis  assez  de 
goût  cl  de  mesure.  Il  donna  ensuite  , 
sous  le  titre  de  Suspiciunes  y  des  con- 
jectures sur  les  auteurs  latins.  Elles 
sont  en  neuf  livres  :  il  voulait  en  por- 
ter le  nombre  jusqu'à  trente;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre  la  der- 
nière niiin.  Jjiirmann  second  ,  dont 
Il  bibliothèque  était  si  riche  en  ou- 
vrages   de    critique  ,   posscd.ât    une 
portion  assez  considérable  de  ce  sup- 
plément inédit.  En  i5()4»  Gruter  pu- 
blia un  Comment-ire  sur  Sénèquc  le 
philosophe ,  où  il  a  fait  preuve  d'une 
giaiide  exaetiliide,  et  que  Sc.jli^or  ap- 
pelle uu  peu  durenicut,  labeur  d'esco- 
licr  ou  (^imprimeur.  Sén('(jU('  le  Iri- 
pique,  Tile-Live,  Taeitc ,  M.uli.d  et 
Elorus,  dont  il  a  dounc  deux  éditions; 
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Stace ,  sur  lequel  il  a  laissé  ^q^  nolef 
inédites ,  citées  par  Taubmann  (  ad 
Plaut.Amph. ,  1.  i,  p.  85  );  Plaute, 
qui  fut  pour  lui  l'occasion  d'une  que- 
relle aussi  longue  qu'indécente  avec 
Paiéus;  Paterciilus ,  Pline  le  jeune, 
les  Panégyristes  ,  les  écrivains  de 
l'Histoire  Auguste,  Cicéron,  Publius 
Syrus,  l'occupèrent  ensuite.  Dans  l'é- 
dition de  ce  dernier  auteur,  donnée 
par  Havercamp  et  Preygcr ,  on  trouve 
un  commentaire  posthume  de  Gruter, 
où  les  pensées  de  P.  Syrus  sont 
étouffées  sous  un  énorme  amas  de  pas- 
sages parallèles.  Gruter  a  recueilli 
sous  le  titre  de  Deliciœ  po'éiarum 
Italorum ,  Gallorum ,  Belgicorum , 
les  meilleures  poésies  latines  des  Ita- 
liens ,  des  Français  ,  des  Flamands  et 
des  Hollandais.  Il  a  pris,  au  frontis- 
pice de  ces  recueils  ,  le  nom  de  Ba- 
niitius  GheruSy  qvii  est  l'anagramme 
de  Janus  Gruterus.  11  s'est  pareille- 
ment caché  sous  les  initiales  A.  F.  G. 
G. ,  qui ,  lues  à  rebours,  peuvent  si- 
gnifier Gruterus  Gualiheri  f.lius 
Anluerpianus  y  quand  il  publia  les 
Deliciœ  poétarum  Germanorum  , 
collection  du  même  genre  que  les  pré- 
cédentes. Limonnoie  sur  Baillel 
(  tome  IV ,  pag.  1 84  )  a  donné  la  liste 
de  tous  les  poètes  contenus  dans  les 
quinze  voluuies  que  forment  ces  quatre 
recueils.  Le  Lampas  swe  fax  ar- 
tiuni  libcralium  CvSt  utie  autre  coin[>i- 
lalion  en  six  gros  volumes,  où  Gruter 
a  réuni  un  grand  nond)re  de  corarai  n- 
laleurs  et  de  critiques,  devenus  rares 
de  son  temps,  ou  qui  n'avaient  pis 
encore  été  imprimés.  On  trouve  wnc 
table  de  leurs  noms  dans  la  Biblio- 
^raphia  anliipiaria  «le  Fabricius 
(r.  3,  §.  7  ).  Pal'si  avait,  en  1757  , 
romnieneé  une  nouvelle  éditiou  <le  ec 
reeueil;  mais  il  moiirul  sans  l'avoir 
aehevc'e  :  il  n'en  a  paru  que  quatre 
volumes.  AuiG  vul.  de  l'éJilion  qvV^v- 
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iialc  (FraïuToil ,  i(3o5-v6i  ?.),  on  en 
jdiiit  un  -j".  tloiinc  .jprcs  la  mort  de 
Gnitci  par  Pli.  Parciis,  en  lOS'i  :  il 
conlionl  des  rcrniirqurs  snr  Pl.ujtc  , 
dans  lesqiirllos  (>lu-.  Pfliig ,  ou  pluîot 
GrntiT  ,  qui  sVlait  cache  sous  ce  nom 
pour  attaquer  Pareus,  est,  par  rc- 
piesaillc'S,  oulra;;cus('incnt  iusulte.  Il 
se  déguisa  encore  sous  le  nom  de 
Johannes  Gualteriiis,  pour  publier 
son  Chronicon  dironicorum:  ce  rays- 
lère  e'i.ut  plus  honorable  ;  c'était  le 
nom  de  son  père  qu'il  prenait ,  dans 
riutention  de  l'immortaliser  par  cet 
mile  ouvrage.  On  lui  doi4  encore  d'au- 
tres vastes  compilations  :  une  suite  au 
Polyafilheadi'\j:\u^\us;-Bibliotheca 
t'.vM///m  (  Strasbourg,  iGa4.  in-12); 
—  Corpus  inscriptiomim  (  Heidel- 
bcrg  ,  iGoi ,  in-fol.)  Ce  dernier  ou- 
vrap,e  est  d'une  haute  importance ,  et 
suffirait  à  la  gloire  de  Gruter.  C'est 
un  immense  recueil  d'inscriptions 
'j;recqucs  et  latines,  qui  avait  c"e  com- 
mence par  Smctius ,  et  qu'il  augmenta 
cousidcrablemcnt  ;  il  y  joignit  les  Notœ 
Bomanorum  velerwn  Tullii  Tironis 
et  Anp.(pi  Seitecce ,  travail  bien  sur- 
passé depuis.  (  Voyez  Carpentier  , 
tome  Vil,  p.  i83.  )  Quant  au  recueil 
d'inscriptions ,  on  ne  se  sert  aujour- 
d'hui que  de  l'édition  donnée  parGrae- 
Ytiis  en  1 707,  en  4  vol.  in-fol.  L'em- 
pereur Rodolphe  II,  à  qui  Grutcr 
avait  dédié  ses  Inscriptions ,  voulut 
lui  accorder,  comme  témoignage  de 
satisfaction ,  un  privilège  pour  la  pu- 
blication de  tous  ses  livres,  et  le  titre 
de  comte  Palatin  ;  mais  il  mourut 
avant  d'en  avoir  signé  les  actes ,  et 
Gruîer,  qui  avait  toute  la  pudeur  d'un 
véritable  savant,  n'ayant  pas  voulu 
faire  valoir  ses  droits  auprès  du  nou- 
vel tinpereur,  perdit  sans  regret  des 
faveurs  qu'il  avait  si  bien  méritées.  La 
gUi  rrc  qui  ravageait  le  Palatinat, 
troubla  ses  dernières  années ,  et  sans 
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doiilc  avança  le  terme  de  sa  vie.  Ses 
livres  fiuent  pillés  ;  la  bibIiolhc(juc 
palatine,  où  il  aurait  pu  se  consoler 
d'avoir  perdu  la  sienne,  fut  dépouillée 
de  ses  nombnux  manuscrits.  Exilé, 
persécute,  errant  de  ville  en  ville, 
Grutcr  mourut  le  110  septembre  if''27, 
au  moment  où  l'université  de  Gro- 
ningue  lui  offrait  une  chaire  d'histoire 
et  de  langue  grecque.  B — ss, 

GRUTEll  (  Pierre)  était  fils  d'un 
Thomas  Grutcr,  professeur  à  Duis- 
bourg.  On  n'est  pas  d'accord  sur  sa 
patrie  :  les  uns  le  font  naître  en  Zc- 
lande;  les  autres  dans  le  Palatinat.  On 
a  de  lui  deux  centuries  de  lettres  la- 
tines,  où  <(  il  affecta,  dit  Baylc,  un 
»  style  tout  plein  de  vieux  mots  et  de 
»  phrases  surannées,  w  La  première 
parut  en  1609,  avec  une  Apologie} 
car  il  prévoyait  bien  qu'elle  serait  at- 
taquée :  la  seconde  est  de  1629.  On 
trouve  plusieurs  lettres  de  lui  à  IVIeur- 
sius  dans  !e  onzième  volume  de  l'édi- 
tion de  Meursius  donnée  par  Lami, 
11  mourut  on  i634.  B — s?. 

GRYN^US  (Simon),  célèbre 
théologien  prolestant,  naquit  en  i49^ 
à  Vcringen,  au  comté  de  Hohcnzol- 
lern  en  Souabe,  de  parents  d'une 
très  ancienne  noblesse,  mais  qui  n'a- 
vaient pas  cessé  de  se  livrer  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture.  On  l'envoya 
faire  ses  premières  études  à  Pfortz- 
heira  ;  et  il  s'y  lia  avec  IMélanchlhon 
d'une  amitié  qui  se  fortifia  encore 
avec  le  temps.  Il  fréquenta  ensuite 
les  cours  de  l'université  de  Vienne,  y 
prit  ses  degrés  en  philosophie,  et  y 
ob'int  une  chaire  de  langue  grecque: 
s'étant  démis  de  celle  place  au  bout 
de  quelques  années,  il  accepta  la  di- 
rection de  l'école  de  Bude;  mais  ayant 
voulu  faire  profession  de  la  réforme 
en  cette  ville  ,  celle  imprudence  faillit 
avoir  pour  lui  les  suites  les  plus  fâ- 
cheuses.  11    fut  mis   en  prison  ,  et 
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ïi'cn  sortit  qu'à  la  .^olliei'aîîon  de  quel- 
ques genliUhomaies  dont  il  èlevuit 
les  enfants.  Il  se  relira  pour  lors  à 
Veringen  ;  raiis  en  passant  par  Wit- 
tembcrg,  il  i>*y  arrêta  pour  confdrLT 
avec  Luther  et  Mélanclithon.  Nommé 
en  i57.5  professeur  de  grec  au  gym- 
nase de  Heidelbeig,  sa  rcputaliou  at- 
tira à  ses  leçons  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  Étant  allé  en  i5'29  à  la 
dicte  de  Spire,  il  se  permit  quilques 
observations  amères  sur  un  sermon 
de  Jean  Faber,  cb'noine  de  Cons- 
tance :  les  magistrats  en  furent  in- 
formés; et  il  aurait  été  arrête,  s'il  ne 
se  fîil  dérobé  à  toutes  les  recherches 
par  une  prompte  fuite.  La  même  an- 
née, il  fut  ap^ielé  à  Bâ!e  pour  y  ensei- 
gner la  ihéolugie.  Deux  ans  après,  il 
ûl  un  voyage  en  Ang'etrrrc,  où  il  re- 
çut un  accueil  très  di>tiugiié  Au  chan- 
celier Morus,  pour  qui  Erasme  lui 
,avnit  donr:é  des  lettres  de  recomman- 
dation. A  son  retour  il  fut  chargé  de 
travailler  à  propager  les  principes  de 
la  réforme  dans  la  Soua'îe,  et  princi- 
palement à  Tubinguf.  Il  assista  au 
colloque  de  Worms  en  1 54o ,  et  mou- 
rut de  la  peste  à  Bàle  le  i  *"■.  aoiii  de 
l'année  suivante  ,  âgé  de  quaraute- 
liuit  ans.  C'était  un  bon  humaniste 
€t  un  habile  mathématicien  pour  son 
temps;  et  il  a  beaucoup  contribué  aux 
progrès  des  bonnes  études  en  Alle- 
magne. Il  a  traduit  du  grec  en  latin  la 
Fie  d' yf gésilas ,  de  Plutarque  ,  plu- 
sieurs Traités  d'Arislote,  cl  une  par- 
tie des  Homélies  de  S.  Jean-Chrysos- 
tome  sur  la  première Epîtrc  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens.  Il  a  public  des  édi- 
tions des  Vies  de  Plutarque  en  laliu  , 
de  la  traduction  des  œuvres  de  Pla- 
ton ,  par  Marcile  Ficin  ,  etc. ,  avec 
des  corrections  et  de  savantes  pré- 
faces. C'est  encore  à  lui  qti*ou  doit  les 
premières  éditions  grecques  des  Fe- 
Icrinarii  jnediçi,   Ijale,  i537,  iu- 
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4**. ,  et  de  Vy4lmageste  de  Ptolémér, 
ibid. ,  i558,  in-tol.  Jl  a  encore  été 
l'edteur  du  Novus  or  bis  regiomim 
et  insularum  veteribus  incognila' 
rum  ,  Bàfe  ,  Hcrvjgius  ,  in  -  fol. , 
i552,  i535,  1557,  i555.  On  peut 
regarder  cetie  compilation  comme  la 
première  histoire  générale  des  voya- 
ges ;  on  y  trouve  les  relations  de 
Marc  Polo,  d'Hayton  ,deCidamosto, 
de  Colomb ,  de  Vespuzzi ,  de  Curiez , 
etc. ,  au  nombre  de  dix  -  sept.  Parmi 
ses  autres  ouvrac;es  on  citera  :  ï.  Epis* 
tola  de  obitu  OEcolampatUi ,  impri- 
mée en  lêle  du  Commentaire  d'Œco- 
lampade  sur  Ezéchiel,  et  du  Re- 
cueil de  ses  lettres  ♦  Elle  a  été  tra- 
duite eu  franç.ns,  et  imprintee  dans 
un  recueil  des  Fies  des  principaux 
réformateurs,  Orléans,  i564,  in- 
8".  IL  Somnium  ad  Cl,  Fir.  Ja- 
cob, Sturmium  ,  carminé  heroico  , 
Bàle,  i54i  ,  in -8".  lll.  Encomium 
medicinœ  j  ibid.,  i54*2,  in -8".,  avec 
les  Traités  d'Aphrodisée  et  de  Da- 
maseèiie  De  febribus.  IV.  De  utili- 
taie  leç,endce  historiée,  eu  tête  de 
diff(  rentes  éditions  de  Tite  -  Live  , 
dans  le  [)rcmier  volume  des  Histo- 
riœ  romance  scriptores ,  etennn  dans 
le  Penus  Arlis  hisloricœ  de  Jean  Wolf. 
Simon  Grynaeus  ,  voyageant  sur  les 
bords  du  Rhin  en  i53 1  ,  y  décoiivrit 
dans  le  monastère  de  Lorsch  ou  Lau- 
risheim,  près  de  Worms,  les  5  derniers 
livres  qui  nous  restent  de  Tite  -  Live 
(xLi-XLv) ,  et  les  remit  à  Erasme ,  qui 
les  publia  la  même  année  «^  Bàle, chez 
Frobou  ,  in-ful.  (i  )  Ou  peut  consulter 
sur  cet  écrivain  les  f'iue  theolog.  de 
Melch.  Adam  ;  celles  de  Jacques  Ver- 
lieiden  et  VAtltenœ  raurico'.  —  (»ry- 
N.+,irs  (Samuel),  fils  du  précédent, 
ne  à  B.Ue  en  i559  ,  y  enseigna  l'élo- 

(0  Ce  prëclrui  ninnutcric ,  IroiiNf  p.ir  Grynwiii, 
ir  rnii](>rve  ncturllrnirnt  (Uut  la  bililiiulii'niic  itn-, 
|»('ri«li'  J«-  Viciiuc,  cod.  mil.  187.  f^ojciL*wbc- 
Ciui .  J.   40^- 
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quoncc  cl  ensuite  le  droit  avec  hcaii-  raie,  cl  monnild  tn.s  I'.  xercice  de  celle 

coup  de  rcjHilation,  cl  iiioniut  d'Ijy-  place,  au  mois  de  septembre  i58'2. 

drojisie  le  3  avril  i^()\)  ,  à  soixante  On  a  de  lui  rouvragc  suivant,  quia  été 

ans.  Il  avait  c!e  marie  deux  foisj  et  attribue  par  en  enr  à  son  grand-oncle  : 

il  laissa  de  chacune  de  ses  épouses  un  Conunentani duu  :  de  i^niiismeleoris 

fils ,  i)Mn(tn  el  Samuel ,  toi-.s  deux  dis-  unus  ;  aller  de  comelarum  caiissis  et 

lingues  dans   les   lettres.  —   Simon  significaliojiihus:  accessit  obseri^alio 

GuvN.Tius,  ne  du  premier  mariaL,e,  comefœ  qui  anno  superiore  i  [)']']  et 

s'appliqua  à  Tctudc  du  droit,  e!  jnuu-  nbinitio^jSfaîsit,etdispulatioddinu- 

rut  à  JB.àlc  vers  16.).  5.  On  lui  a  mal  sitatd  magnitudine  et  figura  Fene^ 

à  propus  attiibue   It    BasVceimum  ris  conspectdinfine  anni  \^']^  clad 

monuintnia  aritigrapha  ^  Jjiegnitz  ,  initium  i^-jg,  Bâlc  ,   i58o,  in-/i°. 

iC)02,   in- 8°.    {Foy.    GauNiEUs);  —    Jean  -  Jacques   Gryn;eus,   troi- 

mais  on  croit  qu'd  est  i'auteur    du  sièmc  fds  de  Thomas,  ne  à  Berne  en 

ChroniconBasileense  (en  allemand),  i54o,  fut  fait,  en   iSSg,  diacre  de 

Baie,  1624,  in  8".  —  Samuel  Gry-  l'église  de  Rotchi.  Il  suivit  ensuite  les 

WiEUS,  dit  le  jeune,  ne'  à  Baie  en  cours  de  l'université  de  Tubingue,  et 

iSqS  ,  étudia  la  théologie  sous  Abra-  y  reçut  le  grade  de  docteur  en  i564. 

ham  Scultet,  qu'il  suivit  à  Heidel-  Laraêracannée,  il  succéda  à  son  père, 

herg  lor-que  ce  savant  professeur  y  enseigna  la  théologie  à  Bâie  (  i575) , 

fut  appelé.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  à  Heidelberg  (  i584),  revint  pro- 

il  fut  nommé  pasteur  de  l'église  St.-  fesser  à  BâIe  deux  ans  après  jusqu'en 

Léonard, et  ouvrit,  bientôt  après,  une  1612.   Il  mourut  de  la  pierre  le  5i 

ccolr  de  théologie,  d'où   sont  sortis  août  1618.  On  trouvera  dans  les  Mé~ 

un  grand  nombre  de  sujets  distin-  mofVe^  ^eiV^iceroTt,  tome  xxxvii,  la 

gués.  Il  mourut  à  Baie  en  i656^  à  liste  de  ses  nombreuses  productions, 

soix:;'  te-drux  ans.  W — s.  La  plus  grande  partie  se  compose  de 

GRYNiEUS  (Thomas),  neveu  de  thèses  de  théologie ^  de  commentaires 

Siniou ''ancien,  né  en  i5i2àVerin-  sur  la  Bible,  et  enfin  de  nouvelles 

gcn,  professeur  des  lanç;ucs  aftciennes  éditions  des  ouvrages    des    Saints- 

à  Berne,  puis  à  Bàlc,  fut  ensuite  pas-  Pères,  BâIe,  1569 ,  3  volumes  in-foj. 

leur  et  >urintendanl  ecclésiastique  à  {F,  J.-J.  Brunn  ,  VI,  laS.)  W — s. 
Boleiu ,  dans  le  margraviat  de  Bade,         GRYPH  (  Andué),  poète  allemand, 

où  i    mo'irut  de  la  peste,  le 2  août  naquit  à  Grossglogau  en  Silésie,  le  2 

i5t)4'.agéde  cinquante-deux  ans.  Il  octobre  1616.  Lorsqu'il  eut  achevé 

laissi  emq  fils,  dont  'es  plus  connus  ses   étuds,    George  Schœnborner , 

sont  Si/non  ot  Jean-Jacques.  —  Si-  comte  palatin  impérial  à  Fraustadt, 

mon  Gryn.£u^  (dit  le  jeune)  y  né  à  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants; 

Berne,    le    1''.   décembre     iSSq,  mais   un  poème  que  Gryph  publia 

fut    professeur    de    mathématiques,  alors,  el  dans  lequel  il  peignit  avec  des 

principal  du    coliége,  el  médecin  à  couleurs  trop  vives  les  malheurs  qui 

Heideiîjerg.  Quelques  disputes  qui  s'c-  a^^cablèrent  sa  patrie  pendant  la  guerre 

levèrent  entre  les  ministres  des  dif-  de  trente  ans,  l'exposa  à  des  dangers 

férentis  égIi^es  réformées,  le  dé'er-  imminent-, et  il  prit  le  parti  de  s'éioi- 

minèrcnt  a  dem aider  sou  congé,  et  gner.  Il  passa  en  Hollande  en  i658, 

il  revint  à  Baie  en  i58o;  il  y  fut  y  contracta  une  étroite  amitié  avec 

r-omnic  professeur  de  phdosophie  mo-  îicinsius  el  Saumaisc.  En  i  G4^ ,  il  en- 
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trrpril  un  voyage  en  Angleterre,  en  sons ,  les  vertus  ,  elc.  Les  apparitions 
France  et  en  Italie,  et  lia  connais-  de    spectres   et  de  rcv*?nants  qu'on 
sance  avec  les  savants  les  plus  distin-  trouve  presque  dans  toutes  ses  pièces, 
gue's.  Il  s'arrêta  ensuite  quelque  temps  sont  un  tribut  qu'il  paya  au  mauvais 
d  Strasbourg,  et  retourna  enfin  dans  goût   de  son    tenjps.   il  donna  aux 
snpatvieclàFraus'adt,  où  il  refusa  plu-  actes  les  homsàc  dissertation,  cl  ^ux 
Meurs  places danslacarrièrederensci-  scènes   celui  d'introduction.  Gryph 
gnem;  ut^  pour  laquelle  il  n'avait  pas  de  n'a  pis  acqnis  autant  de  i  eputation  par 
goût.  La  société' des  Fructifiants  l'avait  ses  comédies  :  il  avait  quelque  talent 
reçu  parmi  ses  membres  en  1662  ,  pour  le  bas  comique;  mais  ses  bons 
et  l'avait  surnommé  VImmo?^el  ;  le  mots ,  quoique  piquants ,  ne  sont  pas 
comte    palatin     Schœnbcrger    avait  avoue's  par  le  bon  goût.  Médiocre  dans 
aussi  conféré  à  Gryph  des  titres  de  les  autres   genres  de  poésie,  Gryph 
Boblesse,  datés  de  1657  ;  mais  ni  lui  avait   du    tiait   dins   l'épigramine  ; 
ni  sa  famille  n'en  firent  aucun,  usage,  et  quelques-unes  de  ses  productions 
En  16.J7,  il  fut  nommé  syndic  des  dans  ce  genre  ne  sont  pas  indignes  de 
états  de  la  principauté  de  Glogau.  La  Martial.  Le  premier  de  ses  poèmes 
mort  le  surprit  dix-sept  ans  après,  le  est  daté  de  i636.   L'édition  do  ses 
16  juillet  1G64,  pendant  qu'il  exer-  poésies    donnée  à   Leyde ,  Elzevir, 
çait  ses  fonctions  dans  l'assemblée  des  1639.  est  incomplète;  celle  de  Franc- 
ctats.   La  muse  de  Grypli   s'essaya  fort,  iG5o,  contient  des  pièces  qui 
dans  tous  les  genres' de  poésie;  mais  ne  sont   pas  de   lui.   Les  meilleures 
elle   le   pinça  au  premier    rang  des  éditions  soiît  celles  de  Brcslau  ,  en 
poètes  de  son  temps  par  ses  produc-  ibS'j  et  i665,  in  8^*.  Celle  que  Chré- 
lions  dramatiques.  Ûopuis  la    déca-  tienGryph,son(ils,  a  donnée  en  1698, 
dcnre  des  pièces  de  carnaval,  et  des  in-8".,  fourmille  de  fuites  d'impres- 
composilionsdcs37iVme5(Ç»g"er,rAl!c-  sion,  Gryph  a  composé  six  comédies 
magne  ne  connaissait  que  les  essais  et  dix  tragédies ,  dont  trois  n'ont  ja- 
dramatiques  d'Opilz,  et  les  comédies  mais  été  publiées.  Les  sujets  de  ses 
sacrées  de  J.  Ciajiis  le  jeune  :  Gryph  ,  tragédies  sont  tous  tirés  de  l'histoire: 
doué  d'un  génie  entreprenant,  d'une  la  meilleure,  composée  en  1646,  est 
connaissai  ce  profonde  du  cœur  hu-  iulilu\ct ,  Léon  l^ïrménieny  ou  le  Né- 
main  et  d'une  érudition  rare,  entreprit  g;icide,  en  cinq  actes,  en  vers  alexan- 
avec  succès  d'imiter  les  poètes  grecs,  drins  rimes,   l^'action  commence  la 
et  il  devint  le  précurseur  de  Lohcns-  veille  de  Noël,  et  dure  toute  la  nuit, 
tein.  S.ins  doute  ses  pièces  de  théâtre  La  scène  se  passe  à  Consîanlinoplc, 
portent  l'empreinte  et  les  déf.mls  de  dans  le  palais  impérial ,  dans  une  pri- 
son siècle  ;  mais  le  poète  ,  dans  ses  son ,  et  dans  la  maison  du  magicien 
tragédies,  est  supérieur  à  bien  des  au-  Lunblichus.  Un  spectre  et  nn  diable 
leurs  de  nos  jours  ,  p.)r  le  plan  régu-  paraissent  sur   la  scène.    Dans  son 
lier  de  rarliou,par  le  choix  du  sujet,  Charles  Stuart  ou  la  Majesté  as- 
par  nu  lang.ige   noble,  enfin  par  la  sassinée,  en  cinq  actes,  et  aussi  en 
manière  dont  il  soutient  les  caractè-  vers   alexandrins    rimes,   parmi    les 
res.   Elève  pour  ainsi  dire  des  poètes  personnages  allégori([ues   et   muets  , 
grecs,  il  introduisit  des  chœurs  d.ms  on  voit  figurer   la  guerre,  l'hérésie, 
^cs  tragédies,  et  des  personnages  allé-  la  peste,  la  moil,  la  famine,  la  dis- 
gorirpicS;  tels  que  le  temps,  les  sai-  corde,  la  peur,  le  suicide  cl  la  vcu- 
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•.  ancp.  Le  roi  |hm  it  sur  le  lliealre.  D  » 
loinciliosiIcGivph,  (jui  sont  biciiinfe'- 
I  iciuvs  à  SCS  trai^cdics  ,  nous  citerons 
scuIcuiLMit  ,  Le  berger  extravagant , 
comédie  saliriquo  en  cinq  acles  cl  eu 
vers.  C'est  une  traduction  du  Berger 
€xira\>aganl  de  Th.  Corneille,  que  le 
]ioète  allemand,   maigre  son  dégoût 
pour  ce  travail ,  entreprit  sur  la  de- 
mande d'un  prince.  J.    l'].  Schlegel, 
dans  le  7*'.  vol.  de  ses  Mémoires  sur 
l'histoire  critique  de  la  lan<^ue  ,de  la 
'    poésie  et  de  V éloquence  aÙemandeSj 
établit  un  parallèle  entre  Shakespeare 
et  A.  Grypli ,  et  il  place  celui-ci ,  sous 
plusieurs  rapports ,  à  c6  c  du  poète  an- 
glais. On  trouve  une  excellente  notice 
sur  la  vie  de  Gryph ,  dans  le  Nécro- 
loge    des  principaux  poètes    alle- 
mands par  C.  IL  Schmid. ,  vol.  i'^'., 
page  113-129. — Chrétien  Gryph, 
fils  du  précédent,  né  à  Frausladt  en 
1G49  ,  nommé  en   1O74   professeur 
de    grec  à  Breslau,  en   1686    rec- 
teur ,  puis  bibliothécaire  de  l'école  de 
Saiate-Madelène ,  mourut  le  6  mars 
i7o6.   Ce  savant,   bon   littérateur, 
mais  poète  au-dessous  du  médiocre,  a 
donné  plusieurs  ouvrages,  soit  en  la- 
tin ,  soit  en  allemand:  I.  Les  forêts 
poétiques ,  Francfort ,  1 6g8 ,  in-8  *.  ; 
Francfort  et  Leipzig,  1707,  in-S'.; 
Breslau  et  Leipzig,  1718,  in-S".  Cet 
ouvrage,  divisé  en  quatre  livres,  dont 
les  trois  premiers  ne  renferment  que 
de  pitoyables  élégies  et  épuhalaraes  , 
offre  cependant  quelques    épigram- 
ines  ingénieuses  dans  le   quatrième 
livre.  IL  Description  abrégée  des  or- 
dres chevaleresques,  tant  ecclésias- 
tiques que  séculiers,  Leipzig,  1697, 
in  -  8'.;  ibid. ,  i  709,  in  -  8'.  C'est 
son  meilleur  ouvrage.  Logau  le  publia 
à  l'insu  de  Gryph;  la  seconde  édition 
a  été  soignée  et  augmentée  par  le  sa- 
vant professeur  Slief.  IIL  Lusuum  in- 
genii  çx  prcçstantissimorum  poét^- 
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rum  recenilorum  rariorihus  scriptîs 
cxcerploriim  fasciculi  duo ,  BrcsI-àu , 
1699.  IV.  ritœ  sclectoruin  quorun- 
dum  illiutrium  viroj^tm ,  Ibcrdau, 
1705  ,  m  -  8''.  V.  Les  différents 
dgcs  de  la  languj allemande ,  drame 
représenté  sur  le  théâtre  du  gym- 
nase deSainte-Marielène  à  Breslaa^ 
Breslau  ,  1 708 ,  in-8®.  ;  ouvrage  pos- 
thume bien  moins  instructif  (pie  îa 
dissertition  latine  de  Theod.  Kirch- 
mann ,  De  linguœ  teutonicœ  œtatibus^ 

B— u— D. 

GRYPHE  (  Sebastien  )  ,    impri- 
meur à    Lyon,  de    1^28  à  i556, 
était   né,  en    i49>,  à  Rcutlingen  , 
(i)  ville  de  Souabe(etnon  de  Suède, 
comme  on  le  lit  dans  le  Moreri  de 
1759  ) ,  et  mourut ,  le  7  septembre 
i556.  11  était  fort   célèbre  de   son 
temps  ,  dit  Baillet ,  pour  son  exac- 
titude et  pour  la  netteté  de  son  ca- 
ractère italique.  Le  soin  qu'il  appor- 
tait à  la  correction  de  ses  éditions , 
était  exliême  -,  et  cependant ,  loin  de 
dédaigner  les  errata  ,  il  imagina  de 
les  mettre  en  tête  de  ses  livres.  C'est 
ce  qu'il  fit  pour  sa  Biblia  latina  , 
i55o  ,  trois  vol.  in-fol. ,  exécutés, 
dit-il ,  majorihus  augustioribusque 
tfpis  ;  termes   que  tous  les   biblio- 
graphes ont    copiés  jusqu'ici  ,  satis 
prendre  la  peine  d'examiner  ce  qu'é- 
taient ces  caractères  plus  gros  (qui 
correspondent  au   petit  Parangon  ). 
\j  errata  Aes  Commentaires  de  Doleî . 
sur  la  langue  latine   (  Foy.  Dolet  , 

(0  n  était  probablement  fils  (1p  Mlcb  -I  (ireyiC, 
Tuii  «les  deux  inipriûieiirs  à  Reutlingr.n  d-uû  le 
qiiiniièrae  siècle,  et  qui  a  s  «nscrit  ses  édifions 
*;'-''yJÏ^  ^rtyffcn  et  Gr^ff.  Bonj;iMc  (  Handbiuh 
dcrnllg.  Litieratur-gaschichle  ,  i  ,  79  ^  •loii.,e  en 
effet  à  Sébastien  les  noms  de  Greyff'ou  Gryphliis. 
Ce  dernier  nom  n'est  que  la  traduction  latine  d<; 
rauir*  :  cependant  nous  nou»  sommes  ici  confor-^ 
mes  à  l'usag.;  ,  en  nous  servant  du  mot  On-f/he  ^ 
consacré  d'ailleurs  par  le  quatrain  suiyantde  Ch. 
l'outrtinc  : 

La  gr.ind'griffe  qui  tout  griffe 
A  griffé  le  corps  de  Gryphe; 
Le  corps  de  ce  Gryphe,  mai» 
9t*9«  le  lus ,  aon  ,  non  ,  pows. 
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num.  II  de  ses  ouvrafjes  )  ,  travail 
immense  ,  dont  le  premier  volume  a 
170*^  colonnes  ,  in-fol.  ,  ne  con- 
tient que  huit  fautes.  Sébastien  Gry  plie 
imprima  en  grec ,  en  latin ,  en  hébreu, 
eu  français;  mais  il  a  donné  peu  d'ou- 
vrages dans  cette  dernière  langue:  il 
est  même  digne  de  remarque,  que 
dans  les  catalogues  des  ouvrages  im- 
primés par  Gryphe ,  on  n'en  cite  pas 
un  seul  en  français.  Sébastien  Gryphe 
a  cependant  imprimé  le  Chant-na- 
tal de  B.  Aneau  ,  i55cj  ,  in-4''. 
(i)  Le  plus  important  ouvrage  que 
Sébastien  Gryphe  ait  imprimé  en  hé- 
breu ,  est  le  Thésaurus  linguce 
sanctœ  ,  de  Sancles  Pagnin  ,  1 5*^9  , 
in-fol.  Duverdier  dit  que  cet  impri- 
meur faisait  rechercher  les  ouvrables 
perdus  des  anciens  :  ses  éditions  des 
auteurs  classiques ,  estimées  pour  la 
correction  ,  ont  nécessairement  perdu 
de  leur  prix  ,  depuis  les  travaux  des 
critiques  qui  ont  amélioré  les  textes  ; 
elles  ont  cependant  encore  quelques 
amateurs.  Les  contemporains  de  Se- 
bistien  Gryphe  lui  ont  donné  de 
grands  éloges,  non  seulement  comme 
habile  imprimeur,  mais  encore  comme 
homme  instruit.  Nicolas  Bourbon  , 
en  lui  envoyant  le  manuscrit  de  ses 
JVugœ ,  lui  éciivit: 

£11  libi  cnmmittn  raen  luiticra  ,  candide  Giypbi , 
IJl  sulieant  lurent  i>umice  tenu  tuo  ; 

Interea  dum  plura  tilii  acmeliora  parantur 
Quie  iiondum  limam  iiiittnuerc  satis  , 

£rc<>  tuo  ev  prxlu  fac  talis  prudeat  ute 
Ul  vulitet  loto  splendidus  orbe  liber. 

C.  Gossner ,  qui  dédia  à  Gryphe  le 
i'2",  livre  de  ses  Fandeclœ  ,  doune_, 


(1)  Lamoniioye  dit  que  Sébastien  cl  son   (ils   li- 

f;tiuienl  en  Ir.inv'i»  Gryphiut.  U  pnr.iit  ijue  dam 
et  livrea  irau^Mis  il  (.oiisrrvnit  la  louscni))!')!!  eu 
Jiitin  ;  un  bii  du  l'ronliipice  du  Chaut  iiaCiil ,  un 
lit  :  AyudSeh.  Gryf/hiuin.  CV»t  le  seul  li\re  lr*n- 
(uti  que  uou»  ayont  vu  impriuié  p.irGrvpLe.  Mi- 
«rrou  y-nxxii,  47b)  cite  Lu  Srici/itic/tte  et  Fei- 
tini  fuit'  u  liume  un  palait  du  fvérenditiinit 
4;iirutn>il  UuOclliiy,  yuur  t'henrenic  rnni>arn« 
4J»  M.  h-  duc  dO'ilruin,  Lyou  .  S^bujtieii  Cry- 
pliiui,  i"»V)'  '"-'»*'•  N'»"*  n'avKtis  pu  voir  te  livre  , 
•>u(|uri  U»  vdileun  du  1'.  Lelonj;  inttlr^l  Je  nom 
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à  la  suite  ,  la  liste  de  ses  împres* 
sions  (i).  Scaliger  lui  adressa  une 
lettre  ,  à  l'occasion  du  traité  De  eau- 
sis  linguœ  latinœ  ,  et  non  la  dédi- 
cace de  cet  ouvrage,  comme  le  disent 
Chevillier  ,  Pernetti ,  etc. ,  etc.  (2) 
Sébastien  Gryphe  avait  pour  marque 
typographique  ,  un  griffon  sur  un 
cube,  au-dessus  duquel  est  suspendu 
par  une  chaîne  un  globe  ailé;  et  pour 
devise  ces  mots  deCicéron  :  Firiute 
duce ,  comité  f ortund, ([u  on  a  inscrits 
depuis ,  sur  la  loge  du  changea  Lyon. 
Mais,  avant  Gryphe  ,  on  s'était  déjà 
servi  des  mêm<'s  signes.  A  la  fia  de 
l'édition  princeps  du  commentaire  de 
Hieroclès  sur  les  vers  dorés  de  Py- 
thagore  ,  Padoue  ,  Barthélemi  de 
Valdczncche,  i47'i  >  in-4''.  ,  on  voit 
un  griffon  et  la  devise ,  virlute  duce^ 
etc.  Gryphe  a  quelquefois  varié  les 
ornements  qui  accompagnent  son  grif- 
fon.—  Antoine  Gryphe  ,  fils  de  Sé- 
bastien ,  suivit  sa  profession  à  Lyoa 
(  et  non  à  Paris  ,  comme  on  le  lit  à 
la  page  5j2  du  tome  m  de  l'édition 
de  la  BMiotheca  lalina ,  donnéee 
par  Ernesli  )  ,  et  s'y  fil  quelque  re- 
nom. Il  donna  une  seconde  édition 
du  Trésor  de  la  langue  sainte ,  par 
Sanctcs  Pagnin.  Plusieurs  auteurs 
disenPqu'il  ne  cédait  pas  en  érudition 
à  son  père.  Quelques  -  unes  de  ses 
éditions  sont  belles  ;  mais  il  a  négligé 
les  dernières  qu'il  a  publiées ,  n'y 
employant  que  des  caractères  usés. 
—  tV-uiçois  Grypue  ,  frère  de  Sébas- 
tien ,  fut  impriuinur  a  Paris  ,  de  1 55a 
à  1 542  ;  •»  l'«  différence  de  son  frère, 
il  se  servait  de  caractères  romains  pré- 


(1)  Cr  Catnlojjue,  que  Muiltairr  a  copit^  tervile- 
nient  ,  au  tome  «ccouil  do  «c-s  Annatet  ,  coittienC 
]irr»  de  Iroii  cent*  ouvrage*  en  hébreu,  f;rac  eC 
latin. 

(3>  Ainsi  que  Ta  remarqué  Lamonnoye  ,  ce  livra 
e^i  di.dié  il  bcaliKcr  Ir  fil..,  n  qui  celle  prt'faoc  ctt 
iMJrriii'r  l/orgufil  du  Scaliger  uo  lui  perineltail 
uère  de  dédier  son  livre  •  un  iinpiiuicur  quvl<iu9 
4bil«  qu'il  lAt, 
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fernblrmcnt  h  Vifaliquc:  il  avait  pour 
marque  ,  un  p,iin"uii,  nvec  ces  mots: 
Plrc'setinf^cniwn. — Il  y  av..it  à  Ve- 
nise, (Je  1544'^  i5f)îi,  tinimpiiniour 
qui  s'.ippclait.î.  (muffio  :  cVs!  prob  i- 
bkuK'iil  le  noMi  i[c  Crrjphîtis ,  li ajuit 
en  italien.  —  Un  Alexandre  (jRiffu) 
imprimait  à  \^■ui^e ,  en  i  58  i . —  Kn- 
fin  ,  en  i5C)3,  il  existait  à  l^ailoae 
un  impriiut-nr  notnaïc  Chiistopbc 
Grypuius  ,  qui  avait  pour  maïquc 
un  Jlfrcuie  lerrissaut  le  scrpctii  à 
plusieurs  lêle-i. — Jean- Tlicod.  Leu')s- 
clier  ,  <Kius  uiu'di'.sr»t.uiou  inlilnloe, 
Schcdiasma  de  claris  Gryphiis  , 
Brieg,  1701,  in  -  4"«  Je  H)  p-ii;. ,  a 
donné  la  notiir  d**  Mvule  c'cii vains  ou 
autres  persunnig''s  couiius  sou.>  le 
nom  de  Gryph  ,  Gniff  ou  Gry- 
phius  ,  mais  presque  tous  passable- 
ment ol)^curs.  0(1  trouve  un  extrait 
détaille  de  cctle  curieuse  liomouyino- 
graphic  dans  les  /Voifa  litteraria  de 
Hambourg,  170J,  p.  <S8-9i;  et 
dans  le  vol.  de  170J,  p.  9,  ou  donne 
l'extrait  d'une  notice  supplémentaire 
de  sept  autres  Gryphius  ,  que  le 
mêmi'  Leubscher  inséra  djns  le  n". 
i".  de  ses  A7T03"7TaTij!.aTa  litteraria, 
dédiés  à  >on  be  ui-père  Clir.  Giyphins, 
rrcteur  du  gymnjse  de  Ste.  Madc- 
lène  à  Breslau  ,  et  imprimés  dans 
cette  vide,  1703,  in-4  •  de  'i\  pag. 

A.  B— T.  " 
GUA  DE  MALVES  (Jean- Paul 
de),  l'un  des  premiers  Français  qui 
se  soient  occupés  d'économie  publi- 
que, naquit  en  1712a  Gu'cassonrjc , 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  La 
chute  du  système  de  Law  entraîna  :a 
ruine  de  son  père.  Privé  do  moyens 
de  paraître  dans  le  monde  d'une 
manière  conforme  à  sa  naissance,  il 
se  décida  à  embrasser  l'état  ecc'ésias- 
li([uc,ful  pourvu  de  quelques  brué- 
fices,  et  vint  a  Paris, où,  vivant  dans 
le  plus  grand  iaolcmeul,  il  se  livra  à 
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l'ctiide  avec  beaucoup  d'ardeur.  Ses 
progrès  furent  fiès  remarquables, 
sur-oul  dans  les  malbémanqucs.  Il 
pul.lia,  en  l'^l^o  .VUsa^e  de  Vana- 
Ij'^e  de  Descuries,  dt  ouvrage,  dans 
lequel  il  Venge  lo  pliilosoplu'  Tançais 
des  injustes  critiques  de  ses  adver- 
saires,  lui  ouvrit  les  poites  de  l'aca- 
déi  ;ie  des  sciences.  Il  y  fut  admis 
d.ms  la  c!a.'»se  de  géométrie,  et  ne 
larda  pjs  à  se  montrer  le  digue  émule 
des  C^airaut  et  des  DMlembert.  II 
succéda  en  1743  à  Privât  de  Mo- 
licresdans  1 1  chaire  d(  philosophie  du 
collège  de  France  ;  mais  il  ne  la  con- 
serva que  quelques  années.  Il  s'en  dé- 
mit, et  sollicita  en  même  temps  le  ti'- 
tie  d'académicien  honoraire,  afin  de 
pouvoir  se  livrer  dans  b  retraite  aux 
travaux  qu'il  méditait.  On  lui  pro- 
posa de  se  charger  d'une  nouvelle 
é<btinn  de  la  tra.luction  ftançaise  de 
V  Encj  dopé  die  de  Chambeis;  m  vis 
i!  tilt  bientôt  connu  les  inipcrf  c- 
lious  du  dictionnaire  anglais;  et  il 
forma  le  projot  d'i-n  pui)her  uu  sur 
un  plan  plus  va^te  ,  et  qui  tu.  vérita- 
blement le  dépôt  H. s  connaissances 
humaines.  11  s'assoâa ,  pour  ce  tra- 
vail, un  grand  nomi)re  de  savants  et 
d'artistes:  mais  n'ayant  pu  s'iccordr 
avec  les  libraires  qui  devaient  fiire 
les  fonds  de  l'entrepiisp.  il  y  icnoa- 
ça  ;  et  Didcot  «  t  D'^Vlemb  rr  Jurent 
choisi-;  jioui  le  rem,!l  ic.r.  (  roy.  Di- 
derot.) L'riciivité  de  son  esprit  lui 
fournissait  sans  cfsse  de  nouvcaur 
projets.  Après  avoir  abandonné  la 
direction  de  la  nouvelle  Eueyclopé- 
dir,il  solli  "ita  le  privilège  d'un  re- 
cueil périodique  destiné  <'xc.u  ive- 
ment  à  faire  connaître  les  ouvrages 
de  sii'ures;  mais  il  ne  put  l'ob'.eui.  , 
parce  qu'il  iw  voulut  pis  pr  iineii,e 
de  n'y  pas  traiter  cerf.imes  q  lesiio  is 
d'éco  lomie  p^liiiqur-,  auxqicii'S  ie 
gouveraemenl  crsu^juail   alois  (^.i^^a 
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donnât  trop  de  publicité.  Il  présenta, 
en  1  ''64  ,  "Il  pi'in  pour  la  recherche 
des  mines  d'or  du  Languedoc  ,    in- 
diquées par  le  sable  aurifère  de  quel- 
ques rivières,  et  demanda  Tauturisa- 
tion  d'y  faire  travailler  à  ses  frais. 
Walheureuseraent,  lorsqu'elle  lui  eut 
été'  accordée,  il  se  cassa  une  j^mbe  en 
allant  visiter  les  travaux  ,  et  de'pensa 
toute  sa  petite  fortune  eu  essais  infruc- 
tueux. 11  adressa  encore  au  minis- 
tère un   plan  d'emprunts  par   lote- 
ries ;■  mais  il  ne  put  le  faire  adopter. 
Un  proies  qu'il  eut  à  soutenir  avec 
sa  famille,  acheva  de  le  ruiner;  et  il 
mourut  dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence, à  Paris,  en  1786.  S^^s  qualités 
personnelles  et  ses   talents  le    ren- 
daient digne  d'un  meilleur  sort.  Ce 
fut  son  attachement  aux  idées  systé- 
matiques, et  peut  être  aussi  son  carac- 
tère fier  et  pointilleux  ,  qui  causèrent 
tous  ses  malheurs.  Son  esprit  le  por- 
tait à  tout  ce  qui  exigeait  des  clForts 
et  de  la  palienc<>  :  on  l'a  vu  s'amuser 
à  des  anagrammes  très  compliquées  j 
et  une  fuis  il  composa  un  poème  as- 
sez long  en  vers  d'une  syllabe,  pour 
répondre  à  un  défi.  H  était   membre 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
l'académie  de  Bordeaux.  On  a  de  lui  : 
L  Usa^e  de  l'analyse  de  Descartes 
pour  découvrir,  sans  le  secours  du 
calcul  différentiel  j  les  propriétés 
des  liç^nes  c^éornetriques  de  tous  les 
ordres  ,  Paris,  1740,  in- 12.  On  ne 
peut,  dit   un  critique,  lire   cet  ou- 
vrage de  l'abbé  du  Gua  sans  y   rc- 
conuaîlrc  une  lêlc  Ibilc  ,  féconde  en 
idées  et  en  ressources.  On  y  trouve 
des  théories  simples  et  générales,  pré- 
sentées d'une  manière  nouvelle,  pres- 
que toujours  étendues  ou  perfection- 
nées, enfin    lendues   plus   piquantes 
par  des  rapproe.hemenis  singuliers  et 
inattendus.    IL  Mémoire  qui    con^ 
tient  une  démonstraliuii  d'algèbre  y 
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cherchée  depuis  long-leînps  par  les 
plus  fameur  algéhrisies  ;  —  ^utre 
sur  la  façon  de  rechercher  le  nombre 
des  racines  réelles  ou  imaginaires  ; 
dans  le  Recueil  de  racadémie  des 
sciences,  année  i74i«  IH-  Dialo" 
gués  entre  Hjlas  et  PhilonoUs , 
traduits  de  l'anglais  de  Berkeley  (  P^, 
Berkeley,  tome  IV,  pa;.  ^ô'i  ) , 
Paris,  i']^^j'mS'.;  lySo^in-is. 
IV.  Le  Foyage  d' Ans  on  autour  du 
monde  ,  traduit  en  français ,  ibid. , 
i^So,  in-4°.,  ou  4  vol.  in- 12.  V. 
Essai  sur  les  causes  du  déclin  du 
commerce  étranger  de  la  Grande^ 
Bretagne  y  ibid.,  1757,  2  vol.  jn- 
12,  traduit  de  l'anglais  de  Decker. 
\'I.  Discours  pour  et  contre  la  ré- 
duction naturelle  de  l'argent  y  tra- 
duit de  l'anglais  (de  Gh.  Barnard, 
Rob  rt  W^alpole  et  un  anonyme), 
avec  un  avanî-propos  du  traducteur , 
ibid.,  17^7,  \w-\i.y\\. Projet  d'ou' 
verture  et  d'exploitation  de  s  m  inières 
et  mines  d'or  et  d'autres  métaux 
aux  environs  de  la  Cèze,  du  Gar- 
don ,  de  l'Héraut  et  d'autres  ri- 
vières de  Languedoc,  du  comté  de 
Foix  et  du  Rouergue,  ibid.,  17(34, 
in-B".,  avec  trois  planches,  indiquant 
les  mines  que  l'auteur  demandait  à 
exploiter.  On  en  trouve  l'analyse  dins 
le  Jonrnal  économique  ,  décembre 
17G4.  Guellard  répondit  à  une  note 
de  cet  ouvrage  dans  le  même  nu- 
méro. W^ — s. 

GUADAGNI  (  LtopoLD■A^DRÉ  ) , 
savant  jurisconsulte,  naquit  en  170^, 
à  Florence,  d'une  famille  originaire 
d'Arezzo.  Après  avoir  fait  ses  premiè- 
res éludes  avec  beaucoup  de  succès  , 
il  fréquenta  les  cours  de  l'université 
de  Pise,  et  y  obtint  en  175»  une  chaire 
de  droit.  Il  la  remplit  avec  une  grande 
dislinction  ,  partagea  sa  vie  entre 
l'élude  de  la  jurisprudence  et  celle  des 
anliquiuis  ;  et  mourut  le  G  mars  1 7BJ, 
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U.1I1S  un  .jgc  tics  avance.  Il  a  public 
un  Commentaire  estime  sur  le  pre- 
mier et  sur  nue  |tarlic  du  .second  livre 
des  ln^tilut(^s  de  .luslinien,  et  un  re- 
cueil sous  ce  titre  :  Kxercitationcs 
in  jus  civile  ,  quibus  jderaquc  juris 
tiaturœ  cl  s,tiiliuin  pvincipia  et  alia 
ejusmodi  illuslrantur^  Pise ,  i  «j^b  , 
5  vol.  in- 4".  Dans  le  nombre  de  ses 
opuscules  ,  qui  ont  paru  séparément , 
on  se  contentera  de  citer:  l.  De  legi' 
bus  ccnsoriis. 1 1 . Une  Disscrtationsnv 
le  lanieux  manuscrit  des  Pajidectes 
florentines,  insérée  dans  Iv^Symbolœ 
litlerariœ  de  Gori.  III.  De  periciilis 
ex  copia  subsidionun  in  liUerarwn 
studio  cavendis.  C'est  une  décla- 
mation contre  l'excessive  nuiiliplicilé 
des  livres  ;  mais  ,  depuis  qu'on  s'en 
plaint,  on  n'est  pas  cncoïc  parvenu 
a  trouver  le  moyen  d'en  réduire  le 
nombre.  W  —  s. 

GUADAGNINl  (Jean-Baptiste), 
savant  curé  italien,  naquis,  en  17*2*2, 
à  Eseno,  dans  la  province  de  Brcscia. 
Les  leçons  et  l'cxcicple  d'un  de  ses 
professeurs  de  philosophie  ,  lui 
avaient  d'abord  fait  ciubrasser  avec 
ardeur  les  opinions  de  Moîina:  mais 
la  lecture  des  ouvrages  de  Saint-Au- 
guslin  le  ramena  dans  le  système  op- 
pose; et  il  devint  si  zelc  pour  la  doc- 
trine de  ce  saint  Père  ,  qu'il  voulut  la 
soutenir  lui-même  par  des  thc>es  pu- 
bliques dans  les  écoles  des  domini- 
cains à  Brescia.  Ayant  été  ordonné 
prêtre,  il  se  livra  avec  ardeur  aux 
fonctions  du  saint  ministère,  dont  il 
se  délassait  par  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques,  des  langues  mortes  et 
vivantes  ,  et  même  en  s'exerçant  à  la 
poésie  sacrée.  Vax  1760,  il  fut  nommé 
curé  de  Cividate  ,  dans  cette  vallée 
du  Brcscian  ,  qu'on  appelle  ValCamo- 
nica  ,  et  ensuite  arehiprctre  du  can- 
ton. Tous  les  moments  que  ne  récla- 
maient pas  le  soin  de  ses  ouailles  et 
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les  occupations  de  son  arcbiprêlrisc , 
étaient  consacrés  au  travail  du  cabinet. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  allons 
donner  la  liste,  \\  composa  un  grand 
non)brede  dissertations  pour  le  Jour- 
nal  ecclésiastique  de  Rome.  vSes  opi- 
nions ihéologiques  ofïensèrent  vive- 
ment quelques  molinistes,  et  il  eut  à 
essuyer  de  leur  part  bien  des  attaques 
et  des  persécutions.  Cette  controverse, 
très  fâcheuse  pour  lui,  occupa  la  ma- 
jeure partie  de  ce  journal  en  1 796. 
La  sérénité  de  son  ame  lui  fit  suppor- 
ter avec  une  résignation  édifiante  les 
tracasseries  de  ses  adversaires  ,  et  les 
funestes  événements  de  la  révolution 
d'Italie.  Il  mourut  a  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  le  21  mars  1^06. 
Les  plus  remarquables  de  ses  ou- 
vrages inqirimés  sont  :  ï.  De  anti- 
que par  œ  ci  arum  origine^  Brescia , 
I  78  t ,  in-S*".  IL  Difesa  di  Amaldo 
di  Brescia,  Pavie,  1790,  'i  vol. 
in- 8'.  111.  Due  letlere  prorenesiche 
al  signor  D.  Fincenzo  Rosa  sopra 
il  celibato,  Bergame,  1801,  deux 
volumes  in  -  8".  Il  a  laissé  en  ma- 
nusrrit  d'autres  ouvrages  du  même 
genre.  Le  professeur  Floriano  Cal- 
dani  a  publié  sur  cet  auteur,  à  Padoue, 
en  1808,  un  volume  in-S**.  qui  a  pour 
titre  :  Memorie  sulla  vita  e  suite 
opère  di  Gianibattista  Guadagnini, 
arciprete  di  Cividate  in  Fal  Camo- 
nica.  G — N. 

GUADAGNOLO  (PHiuprE)  na- 
quit à  Magliano  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure, vers  1596.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  clercs  réguliers  mineurs, 
et  fit  profession  à  Rome  en  16 12.  Il 
p  irait  qu'il  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  langues  orientales  5  il 
acquit  la  connaissance  du  grec  ,  de 
riiébreu,  du  clialdéen  ,  du  syriaque, 
du  persan  et  de  l'arabe.  C'est  princi-r 
paiement  dans  celle  dernière  langue 
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qu'il  a  cxci  lié  :  le  P.  Niceron  nous  ap- 
prend qu'il  l'enseigna  pendant  plu- 
sieurs .iinjees  à  Rumc  dans  le  colidge 
de  la  Sapienec,  et  qu'd  prononça  un 
discours  en  arabe, le  1 4  janvier  i(')56, 
en  prescncedela  reine  de  Suède. Giia- 
d'i!;uolo  mourut  à  Ronje  le  'in  mars 
i65G.  Ou  lui  doit  :  I.  Jpologia  pro 

christiand  relis^ione  ^  qud res- 

■pondelur  adobjecliones  Ahmed filii 
Zin  alabadin^  etc.,  Rome,  i63i  , 
in-4".  Voici  à  quelle  occasion  l'auteur 
composa  cet  écrit  :  le  P.  Jeiôme  Xa- 
vier avait  composé,  probablement  en 
lancine  persane,  sous  le  tiire  de  Mi- 
roir montrant  la  vérité ,  un  ouvrage 
en  faveur  de  la  religion  clirétieune. 
Un  Persan  d'ispahan  entreprit  de  le 
réiiiler  en  faveur  de  l'islamisme,  et 
d'anaqucr  Jes  principaux  dogmes  de 
jioîre  religion.  C'est  aux  objections  et 
aux  raisonnements  de  ce  Persan  Ah- 
jned,  fils  de  Zeïn-el-abédin,  que  Gua- 
dagnolo  répond  dans  cette  Apolos,ie, 
divisée  en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  prouve  la  sainteté  de  l'ancien 
tt  du  nouveau  Testament  par  l'auto- 
rilé  des  poiuiles,  des  conciles  et  des 
^S.  PP.  J  par  le  témoignage  même  de 
l'Alcoran     et   des    écrivains    musul- 
mans :  dans  la  seconde,  il  prouve  que 
l'Alcoran  n'a  jamais  été  la  loi  de  Dieu  , 
et  il  puise  ses  arguments  dans  les  fius- 
*etés,  leserreura  grossières,  les  inep- 
lies  dont  ce  livre  est  rempli.  Enfin  , 
dans  les  deux  dernières  parties ,  il  éta- 
blit la  vérité  de  la  SaintoTrinité  et  la 
«iivniilé  d-'  J.C.  Cet  ouv/.'ige  fut  sans 
d()ut(;  trouvé  digne  de  son  but ,  puis- 
qu(?rauleuren  litiine  traduction  arabe, 
qui  parut  eu  i()37  ,in-4  '•  Si  nous  de- 
vions en  croire  D.  Anl.  de  liéon  Pi- 
neU),  il  en  aurait  été  publié  j)lusieuis 
éditions;  mais  cette  assertion  nous  pa- 
rait fiussc.  il.  Brc^'tis  arabiae  Lin- 
^ttii'i'isiilidioncSyWoxWy  \(jl\'i,\n-M. 
l'iusicuii  oiicnlalistcs  avaient,  ayant 
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Guadngnolo,  donné  les  règles  de  la 
grammaire  arabe;  mais  il  voulut  com- 
pléter le  vide  que  laissaient  encore 
leurs  ouvrages ,  et  il  entreprit  ses  ins- 
tilutiuns  sur  un  plan  plus  étendu   : 
ainsi  il  traite  des  rcg'es  nécessaires  à 
la  lecture  et  a  l'écriture,  i\ts  parties 
du  discours,  de  la  syntaxe  et  de  la 
prosodie;  de  plus  il  offre  une  courte 
chrestomathie,    composée    de    vers 
d'Ali,  de  spécimen  de  l'alcoran,  etc. 
m.   Enfin  Guadagnoîo  a  beaucoup 
contribué  à  la  traduction  arabe  de  la 
Bible,  imprimée  à  Rome  en   1671, 
trois  volumes  iu-fol.  Il  avait  laissé  eu 
manuscrit  un  Dictionnaire  arabe  ,  et 
d'autres  ouvrages  indiqués  par  Alla- 
lius  dans  ses  Apes  Urbanœ.  J — n. 

GUADET  (  Marguerite-Elie  ), 
l'un  des  chefs  les  plus  distingués  du 
parti  appelé  de  la  Gironde ,  pendant 
la  révolution  de  France,  fit  servir 
de  très  beaux  talents  au  succès    do 
la  cause  la  plus  déplorable.  Guadet, 
né  à  Saint-Emilion,  était  avocat   à 
Bordeaux,  et  avait   environ  trente- 
deux  ans,  lorsqu'il  fut  député  ,  à  l'as- 
semblée  législative  ,    en    1791.   Il 
jouissait  déjà  d'une  assez  grande  répu- 
tation lors  de  la  convocation  des  états- 
généraux,  et  réunit  même  beaucoup 
de   suffrages   aux  élections  de  celte 
époque.   Son   extrême  jeunesse  seule 
empècba  qu'il  ne  lût  nommé.  Son  élec- 
tion  et  celle  de  ses  amis,  en   179»» 
I appellent  une  épo(pie  des  plus  remar- 
quables ;  et  il   n'e^t  pas  inutile  d'en 
signaler  somniairenu'ul  qucNpies  traits 
pour  ceu\  des  lecteurs  qui  clierchenl 
la  vériti"  dans  un  chaos  qu'on   s'cll'or- 
cc  d'obscuriir  de  plus  en  plus  dans  les 
t<iu[)S  actuels  :  ils  ^c  rattachent  d'ail- 
leurs au  j)ersnnna;e  (pii  est  l'objet  de 
cet  article,   et  tpj'oii  peut  considérer 
peut-être  comme  l'iiommc  le  plus  ba- 
bil(!   dr  sa  fiction.   A  l'époque  de   la 
couyucaliou  dc:>  ukbcujbiccs  elccluralci 
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\Ac  1 791 ,  l'cx»  rcicc  de  l.i  royauté  claît 
Mispciitlti:  le  juiiirc  à  (jiii  elle  app.ir- 
tcnail ,  clait  piisoiiiiicr  clans  son  pro- 
pre palais;  cl  l'on  s'attendait  déjà, dans 
jilii>i('urs  provinces,   li  le  voir  .siil)ir 
mi  jugement  extraordinaire.  An  urilicu 
des    pensées    diverses  auxquelles    \a 
seidc  idée  de  voir  réaliser  nu  cvc'ne- 
lucnf  aussi  extraordinaire  ne  pouvait 
manquer  de   donner  lieu  ,  quelques 
adroits  novateiirs  ,  dont  les  doctrines 
avaicul  de'ji  fait  beaucoup  de  prosé- 
lytes ,  répandirent  à  Paris  ,  et  surtout 
dans  les  provinces,  que  le  troue  ne 
pouvait  plus  se   soutenir,  qu'il  fallait 
détruire  ce  qui  en  restait,  et  fonder  , 
surscsdëbris,  un  gouvernement  répu- 
blicain. Ce  système  ,  qui  ouvrait  une 
carrière  sans  bornes  aux  ambitions 
nouvelles  et  au  fanatisme  de  la  liberté', 
eut  pour  prôneurs  tous  les  hommes 
ardents,  tous  les  aventuriers _,   tous 
ceux  enfin  qui  plaçaient  leurs  espé- 
rances dans  les  métamorphoses  poli- 
tiques ,  et  peut-être  aussi  beaucoup  de 
gens  bien  intentionnés  ,  dont  l'imagi- 
nation  s'était  abandonnée  aux  déce- 
vantes illusions  d'mie  perfectibilité  chi- 
mérique. Le  peuple,  qui  avait  été  arra- 
ché à  ses  habitudes  et  à  ses  anciennes 
occupations,  par  une  force  et  u!ie  sé- 
duction habilement  combinées ,   était 
dans  une  sorte  de  délire  :  il  imprima  à 
cette  vaste  conspiration   nu  mouve- 
ment prodigieux   que  rien  ne    pou- 
vait arrêter,  et  qui  franchit  en  cfFct 
tous  les  obstacles.  Telle  était  la  dis- 
position des  esprits  ,   lors  du  retour 
de  Louis  XVI  après  le  voyage  de  Va- 
rcnnes  :   il  n'y  avait  réellement  plus 
de  monarchie  en  France  ;  tous  les  élé- 
ments t  n  étaient  dispersés  ou  détruits. 
Ce  n'était  plus  qu'un  vain  nom  j  et  l'on 
voyait  grandir,  chaque  jour,  les  fantô- 
mtts  précurseurs  de  cette  monstrueuse 
oligarchie  ,   qui  allait  s'établir  par  le 
pjus  odieux  des  crimes,  puis  régner 
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et  périr  au  milieu  des  forfaits  et  du 
sang.    C'était  surtout  dans    les  viUes 
de  commerce    maritime ,    qu'à   l'ori- 
gine des  troubles  ,  les  idées  d'indé- 
pendance ctdc  liberté  politique  avaient 
réuni   le   plus   de  partisans  :  elles  y 
étaient  encore  dans  toute  leur  force  ; 
et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les 
députés  du  déparlement  de  la  Gironde 
fiir<  nt  presque  tous  républicains.  Ils 
iuièrent    dans    leurs   conciliabules , 
avant  de  partir  de  Bordeaux,  de  sa- 
crifier ce  qui  restait  de  la  royauté  à  l'é- 
tablissement de  leur  système  5  et  ce 
serment  impie,  l'impétueux  Guadet  fut 
un  des  plus  ardents  à  le  prononcer. 
Eux-mêmes  révélèrent  ce    secret  au 
jour  de  leur  funeste  victoire,    lors- 
qu'ils en  disputaient  les   profits  aux 
factions  de  Danton  et  de  Robespierre, 
dont  la  première  avait  un  but  tout 
différent,  et  la  seconde  était  dirigée 
par  un  fanatisme  aveugle,  qui  l'entraî- 
nait dans  un  abîme  d'anarchie,  d'où 
il  lui  serait  impossible  de  sortir.  Le 
projet  d'instituer  une  république  chez 
une   nation   qui ,  de  toutes  celles  de 
l'Europe  ,  est  peut  -  être  la  moins 
faite  pour  supporter  un  tel  gouverne- 
ment, appartient  aux  Girondins  ;  ou 
du  moins  ils  employèrent  franchement 
tous  leurs  moyens  pour  le  faire  réus- 
sir :  ceux  qui  ont  observé  l'influence 
des  opinions  et  la  succession  des  évé- 
nements, n'ont  aucun  doute  à  cet  égard. 
Les  atroces  auxiliaires  des  Girondins  , 
avec  lesquels  toutefois  il  S'irait  injuste 
de  les  confondre  ,  quoiqu^ds  poussas- 
sent les  mêmes  cris   et  fussent  afl'u- 
blés  des  mêmi  s  coideurs  ,   ne  firent 
que  disperser  les  ruines  de  l'édifice 
dont  ds  avaient  renversé  tous  les  sup- 
ports. Lorsque  Guadet  et  ses  collègues 
arrivèrent.!  Paiis,  le  club  fameux  qui, 
avant  que  la  con;ti!uti'»n  fût  établie, 
s'était  {[uilifié  fin  titre  de  Société  des 
amis  de  la  cunslilution ,  était  à-peur 
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près  dissous.  A  la  suite  dc5  événements 
du  Champ-de-Mars  {Toy.  Bailly), 
la  plus  nombreuse  portion  des  socié- 
taires avait  abandonne  le  local  des 
jacobins,  et  s'était  transportée,  en 
conservant  son  titre,  dans  la  maison 
des  religieux  Feuillants.  Beaucoup  de 
personnages  assez  importants  ,  qui 
auparavant  n'avaient  fréquenté  au- 
cun club  ,  s'étaient  agrégés  à  celui- 
là,  qui  voulait  défendre  la  royauté 
conbtitulionuellc  -,  quelque  misérable 
qu'elle  fût  alors  ,  c'était  encore  la 
seule  planche  de  salut  :  il  ne  restait 
plus  aux  jacobins  que  quelques  fana- 
tiques démagoguch ,  à  la  tête  desquels 
étaient  Brissot,  le  chevalier  de  La- 
clos, l'un  des  principiux  auteurs  de 
la  révolte  du  Champ-dcMars  ,  et  cinq 
à  six  députés  constituants  qui  avaient 
voté  pour  que  le  Roi  fût  mis  en  juge- 
ment. On  remarquait  parmi  ces  déma- 
gogue» ,  Pétion ,  Robespierre,  et  l'abbé 
Sicyes  ,  qui  cependant  n'avait  point 
opiné  pour  ce  jugement  criminel.  Lors 
de  l'arrivée  des  députés ,  le  club  jaco- 
bilc ,  qu'on  avait  eu  l'imprudence  de 
laisser  subsister,  se  grossit  de  beaucoup 
de  personnages  dangereux  qui  y  traî- 
nèrent à  leur  suite  les  intrigants  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  pays  , 
qu'ilscrureut  pouvoir  être  utiles  à  leurs 
desseins  ;  et  ils  y  professèrent  dès-lors 
ce  système  de  dém.igogie  atroce  qui, 
se  propageant  de  Paris  dans  les  pro- 
vinces ,  exalta  les  fureurs  populaires  à 
un  degré  qu'il  est  impossible  de  pein- 
dre. Les  nouveaux  députés  (pu  avaient 
été  presque  tous  clubislcs  dans  leurs 
départements  ,  se  p  irtagèn-nt,  suiv  int 
la  dilférence  de  leurs  projets,  entre 
la  société  des  jacobins  et  celle  des 
feuillants:  Ouadet  et  ses  amis  clioisi- 
rent  les  jacobins;  et  on  les  vit  pres- 
(pi'jussitot  travailler  sans  relâche  à 
l'établissement  do  leur  république , 
tout  eu  aflcclanl  de  parler  de  lidélité  à 
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la  constitution ,  et  d'un  dévouement 
sans  bornes  pour  elle.  Guadet  fut  un 
de  ceux  dont  les  discours,  toujour» 
véhéments,  toujours  pleins  d'aujace 
et  souvent  même  d'éloquence,  servi- 
rent le  mieux  ce  parti  :  à  cette  époque, 
aucun  orateur,  dans  ces  tumultueuses 
assemblées  ,  ne  produisait  un  effet 
plus  marqué.  Le  cri  d'ordre  entre 
les  sectaires  était  contre  les  ëmi- 
gi  es  ,  les  prêtres  ,  la  cour  et  les  mi- 
nistres :  on  n'entendait  pas  autre 
chose  dans  leurs  clubs  ;  et ,  en  sor- 
tant de  celui  de  Paris,  Guadet  faisait 
retentir  de  nouveau  ce  cri  dans  l'as- 
semblée législative  avec  le  plus  grand 
succès.  Pour  renverser  le  troue,  il 
fallait  ^i^oler  successivement  de  tous 
ses  appuis,  attaquer  les  princes  comme 
soutiens  des  émigrés ,  cl  chercher, 
dans  la  constitution  même,  des  armes 
pour  la  détruire.  Celte  marche  fut  sui- 
vie avec  un  art  infini:  des  le  commen- 
cement de  la  session  de  l'assemblée 

législative,  M.  de  G ,  Tun  de  ses 

collègues  ,  demanda  ,  le  28  octobre 
179 1,  qu'il  lût  fait  une  proclamation 
constitutionnelle  qui  enjoignît  à  Mon- 
sieur, frère  du  Roi ,  de  rentrer  dans 
le  royaume  dans  le  délai  de  deux  mois  , 
sous  peine  d'être  privé  de  ses  droits. 
Guadet  appuya  vivement  celle  propo- 
sition (qui  passa  le  3o  octobre),  et  de- 
minda,  bientôt  après,  que  les  bVanç  lis 
qui  s'étaient  réunis  hors  des  frontières 
sur  les  bords  du  Rhin  ,  fussent  décla- 
rés suspects  de  conjuration  contre 
riCtal ,  <t  que  si,  au  1".  janvier  i-jij-i, 
ils  n'étaient  pas  rentrés  dans  le  royau- 
me, on  les  J)Oursuivît(•ommeconspila- 
teurs,  cl  (jue,  comme  t(ls,  on  les  punît 
de  mort  :  i!  voulut  .uissi que  le  séquestre 
fûl  mis  sur  h  urs  bien> ,  et  (pic  la  iialiou 
en  perçût  les  revenus,  les  liroits  îles 
créanciers  réservés;  celle  proposition 
fut  décrétée.  Peu  de  temps  après,  un 
de  SCS  collègnci»  lit  la  motion  d'aller 
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])!ns  directement  à   ce   ([li'il  appel.iil 
J.)    source   du   mal  ,    en   mdl.uit  en 
ncciis.ition  les  juincvs  Irères  du  Koi. 
Giiulcl  lepresenl.»  derisoiremenl  qu'il 
f.illail  réserver  celle  mesure  pour  les 
elrenucs  du   peuple ,  et  l'ajourna  au 
i''".  janvier  i  'j(yx  :  elle  le  fui  sans  op- 
position; mais,  le  '2  janvier,  Gcnsonnc 
ayant  relevé   l'ajournement  ,  Guadct 
ne  manqua  pas  d'appuyer  l'audacieux 
décret  d'accusation  ,  qui  passa  à  une 
assez  grande  pluralité.  A-  peu  -  près 
dans    le    même  temps  ,    Guadd  si- 
gnala m\  congres  des  puissances  de 
l'Europe  contre  la  France  et  sa  révo- 
lution ;   il  fit  décréter,  que  tout  ac;ent 
irançais   et   autre    re^nicole,  qui  y 
prendrait  part,  ou  à  tout  autre  projet 
tendant  à  détruire  la  constitution  ,  se- 
rait   poursuivi    comme   coupable  du 
crime  de  lèse  •  nation,  et   puni  de 
mort.  Ce  fut  lui  qui,  le  5  mai,  fiil 
rendre  un  dccrc  t  d';iccusation  contre 
l'abbé  Royou  ,  rédacteur  du  journal  in- 
titulé \^  Ami  du  Roi ,  et  contre  Marat, 
qui   publiait  \^Ami  du  peuple.   Jus- 
qu'aux derniers  jours  de  juillet  1792  , 
Guadet    et   ses    amis    poursuivirent 
leur  marche  révolutionnaire,  avec  la 
même  violence  ;  déportation  des  prê- 
tres ,  licenciement  de  la  garde  du  Hoi , 
il  provoqua  tout  ce  qui  pouvait  con- 
duire au  renversement  du  trône  (/^. 
GENSONNE);mais,àla  fin  de  juillet,  les 
menaces  de  la  faction  de  Danton  ,  qui 
av^it    un     autre  but ,  et  les    terri- 
bles approches  de  la  révolution  du  i  o 
août,  dont  son  parti  et  lui  craignaient 
de  ne  pouvoir  être  les  maîtres,  paru- 
rent un  peu  les  intimider.  Ils  firent 
publier  dans   les  journaux   qui  leur 
étaient  dévoués ,    différents    articles 
dans  le  sens  des  constitutionnels  ,  et 
cherchèrent  à  négocier  avec  la  cour  : 
mais  les  prétentions  qu'ils  avaient  éle- 
vées n'ayant  pu  être  admises ,  ils  re- 
prirent leur  attitude  réyoluiionuaire  y 


OU  A  nj^i 

ci  Guadt  t  recommença  ses  dangereuses 
déclamations.  Peu  de  tenips  avant  ce 
monuiU  d'incertitude,  on  l'avait  vu  un 
des  premiers  appuyer  la  pétition  iXcs 
soIdat^  révoltés  du  régime  ni  siiisscde 
Cliàleauvicux,  et  le  séditieux  triom- 
])hc  qui  leur  fut  décerné  dans  la 
capitale  (  F.  Collot  d'Herbois  )  :  il 
avait  aussi  plaidé  la  cause  des  assassins 
d'Avignon  ,  qu'on  vit  bientôt  arriver  à 
Paris  ,  et  grossir  la  troupe  infâme  des 
assassins  employés  à  égorger  dans  les 
prisons,  le  'i  septen)bre  et  les  jours 
suivants.  U  ne  craignit  pas  de  dire 
que  les  atrocités  commises  à  Avignon 
n'étaient  qu'une  erreur  des  bons  ci- 
toyens. Ami  de  Brissot ,  qu'il  sur- 
passait de  beaucoup  en  talents  , 
Guadet  avait  appuyé  de  toutes  ses 
forces  le  décret  d'accusation  contre 
le  minisire  Dclessart  (/^q^.  Prissot). 
On  signala  généralement  Guadet  et  son 
parti  comme  les  provocateurs  du  ras- 
semblement séditieux  qui,  le  20  juin 
1792,  pénétra  dans  le  château  des 
Tuileries,  mit  en  danger  le-^  jours  du 
Roi  cl  de  la  reine,  et  fournit  à  Louis 
XVI  l'occasion  de  développer  à-la- 
fois  ce  caractère  intrépide  et  paisible^ 
qui  est  le  sublime  de  la  vertu.  Un  mo- 
meul  avant  cette  scène  affreuse,  on 
avait  entendu  Guadet  demander  que 
toute  celle  populace  armée ,  ayant  à  sa 
tête  les  révolutionnaires  les  plus  fu- 
rieux ,  fût  admise  aux  honneurs  de  la 
séance,  et  défilât  dans  la  salle;  et 
malgré  le  décret  qui  excluait  de  la 
salle  les  pétitionnaires  armés,  celte 
demande  fut  accordée.  Pétion  ,  maire 
de  Paris  ,  ne  s'était  point  opposé  à 
ces  désordres  ,  ou  plutôt  les  avait 
puissamment  favorisés  ;  l'adminis- 
tration du  département  ,  qui  était 
constitutionnelle  ,  le  suspendit  de  ses 
fonctions ,  et  le  Fxoi  approuva  son  ar- 
rêté: Guadetdénonça,avcCsa  violence 
habitutlle ,  le  département,  la  cour  et 
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les  minisires,  et,  à  Taide  des  siens , 
obtint  la  réintégration  du  maire,  en 
faisant  i'cloge  de  son  patriotisme.  Le 
géne'ral  Laf^yefle  avait,  au  nom  de 
son  armée,  demande  justice  des  at- 
tentats commis  contre  la  personne  du 
Hoi  :  Guncict,  dans  un  discous  tou- 
jours mordant,  toujours  dérisoire,  sou- 
tint que  celle  dt  mand<' ,  iibdioe  dans 
lest>ie  de  Cromwell  ou  de  César,  ne 
-pouvait  ê're  du  fds  aîné  de  la  liberté. 
Le  général ,   vovar»!  que  sa  pétition 
yi'avail  pas  produu  l'elle'  qu'il  en  avait 
espéré,  parut  lui-même  à  la  barre  de 
l'assemble»'  :  Guadef  ne  put  se  con- 
tenir en  Sa    pie«)<'iAe;   il  l'attaqua  à 
deeonvrt ,  et  diniandd  que  U-  minis- 
tre de  1 .  giu  rre  fui  interpelle  de  dire 
s'il  avait  accoidc  un  confié  a  M.  de 
Lafayettf ,  qui  n'eût  pas  dû  qiuller  son 
aimée  aiors  vu  présence  de  i  ennemi. 
C'itc  proposition   fui  rejelée  à  une 
assez  Forte  pluralité,   mais  n'en  de- 
vint pas  muii.s  le  moiif  d'un  projet  de 
décret  d'accu;  alion  contre  ce  général  : 
ce  projet,  hirji  que  ri  jwussc  encore  à 
la  même  mijorité  ,  amena  imniedi  te- 
lïicnt  la  révolution  du  lo  août,  à  la- 
quelle Guadel  et  >on  parti  n'eurent 
aucune   part  directe,   quoiqu'ils  s\'i\ 
soient  vantés  après  l'évén»  ment.  L'exé- 
crable honneur  de  celte  journée  .ip- 
parlient  entièrement  à  la  faction  de 
Danlon  {f^oj ,  Danton  ).  Ce  ne  lurent 
point  les  républicains  ,  ou  ,  ce  qui  et 
la  même  chose  ,  les  Girondins  ,  qui , 
au  moment  de  celte  révolution  ou  im- 
médiatement après  ,  firent  entendre 
les  premiers  le  cri  de  vn'e  ta  rqm- 
bli(/ue:  le  lo  août  «u*»ne,  ils  proposè- 
rent un  décrel,pour  qu'il  lui  noimué  un 
gouverneur  au  prince  royal  ;  le  <p.i 
prouve  qu'alors  ils  ne  pciisaient  qu'a 
lu   déchéance  du  malheureux   liOius 
!XVI,  et  ne  trouvaient  pas  (jue  la  rir- 
cwnslancc  fûl  favorable  j)our  établir 
leur  république.  La  facriuu  de  Danton 
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les  intimidait  plus  que  jamais;  et  ils 
vo;i!aient  se  servir  du  royal  enfant , 
dont  ils   se  seraient  emparés,  pour 
Topposer   aux   projets  anti- républi- 
cains qu'ils  supposaient  à  leurs  adver- 
saires :  Guadet  présidait  l'assemblée 
le  lo  août.  Après  le  rejet  de  la  pro- 
position  de  nommer  un  gouverneur 
au  prince   royal  ,  les  Girondins   es- 
sayèrent de  se  saisir   des   rênes   du 
nouveau  gouvernement;  mais  le  pou- 
voir leur  fut  disputé  avec  autant  de 
vigueur  que  de  succès  par  les  factions 
rivales,   quoique    plusieurs    républi- 
cains ,  et  Guadet  entre  autres,  eus- 
sent d'abord  été  nommés  membres  do 
la  commission  de  gouvernement,  où 
l'on  (loil  din  qu'ils  n'exercèrent  aucune 
vioiencf  :  plusieurs  hommes  proscrits 
par  la  journée  du  lO  août,  furent  pro- 
tégés particulièrement  par  Guadel  ;  ce 
ne  fut  que  lorsque  la  commune  de  Pa- 
ris, dirigée  par  Danton  ,  se  fut  rendue 
maîtresse  dans   la  capitale  ,  que   les 
persécutions  devinrent  épouvantables. 
Les  Girondins  enx-mêmes,  quoiqu'ils 
eussent  la  pluralité  dans  l'assemblée, 
furent  forcés  de  céder,  el  de  laisser 
consommer  sous  leurs  yeux  les  assas- 
sinats du  2septemb»e,  dont  quelques- 
uns   d'entre  eux  sans  donle,    pour 
n'être  pas  proscrits  eux-mêmes,  cher- 
chèrent à  affaiblir  l'horreur.  (  /  o^'. 
LouvET.  )  Presque  tous  les  députés 
de  Paris  à  la  Convention  huent  nom- 
més sous  l'horrible  influence  des  mas- 
sacres de  septembre  ;  il  n'y  eut  pas 
un   scnl   Giroiulin.  Lors  de  !*'nl»éc 
d(  s    armées    de    Prusse   ci   d'Autri- 
che en  France,  Guadel  el  son  parti 
essayèrent  de  reprendre  courage,  et 
ne  conlribuèrcnt   pas   pi  u ,  puleur 
élotpjcncc,  à  inspirer  au  peuple  celte 
ardeur  guerrière  qui  devait  opérer  nu 
jour  tant  de   pro(lit;es.    Guadel    de- 
manda (pic  la  petite  ville  de  Long^vi, 
qui  s'était  laissé  prendre  par  l'cimc- 
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mi ,  fût  rascc  ;  cl  rassemblée  dccrcla 
sa  proposition,  qui  ne  fut  ccpctulaut 
pas    <  xcculoe.   Nomme   dcpulc   à    la 
(louvcnlion  par  la  ville  de  lîoideaux, 
Guadct  développa,  dans  cette  ciimi- 
ncile  assendtice  ,  une  c'neij;ic  et  un 
courage  extrauidiuaires  ,    et   surtout 
des  talen's  très  remarquables.    Son 
pai'li  crut  pouvoir  s'assurer  la  faveur 
j)ublique,   eu  demandant  la  punilion 
des  crimes  de  septembre ,  et  en  dé- 
nonçant sans  cesse  la  faction   d'Or- 
le'ans  :  mais  ils  s'étaient  mis  dans  une 
position  telle,  que  ni  les  constitution- 
nels ni  les  rovalisles  ne  s'intéressaient 
à  leur  sort;  ils  devaient  les  avoir  plu- 
tôt pour  ennemis  que  pour  auxiliaires. 
Pendant  tout  le  rèsj;ne  des  Girondins 
dans  la  Convention,  l'attaque  contre 
la  faction  d'Orléans  et  ensuite  contre 
les  massacres  de  septenîbre ,   fut  le 
point  principal  auquel  ils  se  fixèrent  ; 
mais  leurs  adversaires  les  combatti- 
rent ,  eu  leur  reprochant  leurs  préten- 
dues liaisons  avec  la  cour  avant  le  lo 
août.  Un  piètre  apostat  nomme' Châles 
prétendit  qu'on  avait  trouve'  le  nom 
de  Guadet  dans   les  papiers  renfer- 
mes, chez  le   roi ,  dans  la  fameuse 
armoire  de  1er:  dès  ce  moment,  les 
agents   des  deux  factions  ,  soit  de'- 
putés,  soit  sc'.iilieux  et  clubistes  du 
dehors  ,  se  coaiisèrenî  pour  le  dénon- 
cer avec  d'autant  plus  d'achcirncmont 
et  de  furent ,  qu'ils  le  redoutaient  da- 
vantage. Robespierre,  qui  était   de- 
meure cache  pendant  le  combat  du  i  o 
août,  et  avait  repris  ,  après  les  e've'nc- 
nicnts ,  son  ancienne  influence  sur  la 
j)opniace,  fut  celui  qui  attaqua  les  Gi- 
rondins, et  surtout  Guadei ,  avec  le 
pins  de  violence  et  d'opiniâtreté.  Le 
députe  bordelais  possédait  tous    les 
avant.iges  d'-jn  brillant  orateur  ,  et 
laissait  bien  loin  de  lui  son  advers.iire, 
qui  n'avait  à  lui  opposer  qu'une  inta- 
rissable loquacité  tt  un  grand  ascen- 
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daiit    sur  la  multitude.   Ce  dcrnieu 
avant.ige   était   sans  doute  beaucoup 
dans  nue  assentl.lc'e  qui  s'était   mise 
sous  la  protection  de  la  populace;  ce- 
pendant Guadet    terrassa  souvent  le 
favori    de  cette    j)opiilace    avec    une 
force  cl    un   t.ilcnt  que  ses   ennemis 
eux  -  mêmes  ne    purejit  s'unpechcr 
d'applaudir,   surtout  loisque  P»ol)(S- 
pic'.re,  motivant  «es  altaipics  sjw  les 
liaisons  des  Girondins  avec  Duraouriez 
(  F,  Gensonne j,  crut  pouvoir  les  acca- 
bler con>me  complices  (lu  gcneial  pios- 
crit.  L'histoire  de  ce  temps  n'oubliera 
pas  de  dire  avec  quelle  vigueur  Guadet 
atterra  son  ennemi,  en  l'accusant  à  sou 
tour,  Danton  et  lui,  d'éîrc  les  «gents 
et  les  soutiens  d'une  faction  bien  plus 
dangereuse.  Pour  se  débarrasser  des 
poursuites  des  deux  factions,  les  Gi- 
rondins,  dont  i'hisîoire  est  celle  de 
Guadet,  firent  décréter  la  peine  de 
mort  contre  ceux   qui   rappelleraient 
les  Bourbons  ,  la  peine  de  mort  contre 
les  émigrés,  et  ensuite  l'arrestation  du 
duc   d'Orléans  ,  qu'ils  voulaient  en- 
voyer à  iiordeaux,  mais  que  leurs  ad- 
versaires firent  envoyer  a  Marseille. 
Les  trois  chefs  du  parti  de  la  Gironde, 
Guadet,   Gensonné    et  Vergniaux  , 
volèrent  la   mort  dans  le  procès  (la 
roi ,  après  avoir  vu  reje'er  la  demande 
qu'ils  avaient  faite  de  l'appel  au  peuple 
tlu   jugement  à  intervenir  ;   la   con- 
damnation étant  portée  ,  Guadet,  ef- 
frayé de  cette  monstrueuse  injustice  , 
et  prévoyant   sans    doute   les  siâtes 
qu'elle  devait  avoir,  d(  manda  le  len- 
demain, avec  un  accent  qui  semb  ait 
exprimer  le  remords  et  la  douleur , 
qu'il  fût  sursis  à  l'exécution  :  cette  de- 
mande,   fortcjncnt   •^pp-oyce ,   fut  le 
dernier  des  quatre  app.cis  nominaux 
sur  le  sort  de  l'infortuné  Louis  XV 1. 
Ce  fut  inutilement  que  les  Girondins 
sacrifièrent,  dans  celte  occasion  ,  leur 
honucui  cl  leurs  opinions  à  leur  sûreté 
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personnelle  ;  rien  ne  put  les  sauver  : 
leurs  ennemis  ,  ne  pouvant  obtenir 
contre  eux  la  pluralité  de  l'asseuiblëe, 
eurent  recours  aux  séditions,  aux  pé- 
titions populaires,  précisément  comme 
les  Girondins  l'avaient  fait  eux-mêmes 
le  'lo  juin  17ÎP  ,  contre  la  personne 
du  Uoi.  Deux  ou  trois  sections  se  pré- 
sentèrent d'abord  à  la  barre.  L'assem- 
blée où  ils  avaient  encore  la  pluralité 
les  repoussa;  et  ce  furent  les  seclion- 
uaires  eux  -  mêmes  qui  furent  con- 
sidérés  comme  conspirateurs.  Bien- 
tôt après ,  Kéal ,  l'un  des  ag;ents  les 
plus  adroits  de  la  f.iclion  de  Danton , 
imagina    de    faire    présenter    contre 
eux  une   nouvelle  pétition  par  toutes 
les  sections  réunies  ,   c'est  -  à  -  dire , 
pir  toute   la  commune  :  les  pétition- 
naires parurent  ;  mais  Guadel,   qui 
se  chargeait   presque  toujours  de  ré- 
pondre  dans  ces  terribles    circons- 
tances ,   triompha  de   nouveau.   Ne 
pouvant  avoir  l'avantage  par  toutes 
ces  manœuvres ,  les  deux  factions  se 
décidèrent  a  une  insurrection  géné- 
rale. Le  3i  mai  1795,  on  fit  sonner 
le  tocsirf;  et  Henriut  (  P^.  ce  nom  ), 
à  la  tête  de  la  prétendue  garde  natio- 
nale et  d'une  foule  immense ,  entoura 
la  Convention  ,  pendant  qu'un  savant, 
nommé  H.i.ssenlValz,étail  à  sa  barre  à 
la  tête  d'une  horde  de  pétitionnaires, 
et  demandait  la  proscription  di's  Gi- 
rondins.   Dans  ce   moment   dcVisif, 
Guadet  parut  encore  à  la  tribune,  ou 
plutôt  à  la  brèche,  où  il  montra  un 
courage   vraiment   héroïque ,    cl    fil 
monjenlancment  triompher  son  pai  li. 
Mais  le  lendemain  et  le  •?.  jtùn ,  l'insur- 
rcctiou  continua  ;  et  les  Girondins  lu- 
rent abandonnés,  décré(és  d'arresta- 
tion ,  et  bientôt  après  d'accusation. 
Les  ab^cnls  furent  mis  lu  rs  de  la  loi. 
Guadel,  qui  fut  de  ce  nombre ,  éf.'it 
parvenu,  avec  plusieurs  de  ses  an)i>>, 
i  s'enfuir  dans  le  Qlvados,  où  ils 
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furent  protégés  par  l'administration  e* 
une  partie  des  habitants  ,  cl  même  par 
le  général  Wimpfen,  qui  y  comman- 
dait. Ils  réussirentà  exciter  un  ceitaiii 
enthousiasme  en  leur  faveur,  et  on  y 
prit  les  armes  ;  mais  ce  zèle  dura  peu. 
Les  principaux  habitants  du  Calvados, 
les  jeunes  gens  surtout ,  don!  l'opinion 
était  très  royaliste,  voyant  que  les 
proscrits  ne  cessaient ,  comme  leurs 
prescripteurs,  de  vouer  à  l'anathèmc 
les  rois ,  les  nobles  et  les  émigrés , 
rentrèrent  chez  eux,  et  abandonnèrent 
les  Girondins  et  Guadel  à  leur  malheu- 
reux sort.  Il  s'enfuit  comme  il  put,  et 
arriva  à  Bordeaux,  où  déjà  les  deux 
frictions,  qui  formaient  alors  la  Con- 
vention ,  avaient  ressaisi  le  pouvoir. 
Sans  cesse  poursuivi ,  Guadet  s'était 
caché  chez  son  père  à  Libourne  :  ce  fut 
dans  cet  asile  qu'on  le  saisit.  Conduit  à 
Bordeaux,  il  y  fut  exécuté  le  1 7  juillet 
I  79^.  Avant  de  recevoir  le  coup  fatal, 
il  voulut  haranguer  le  peuple  :  mais  le 
roulement  des  tan)bours  empêcha  qu'il 
ne  fut  entendu  j  conformité  remar- 
quable avec  la  fin  du  monarque  ver- 
tueux à  la  perte  du([uel  il  avait  tant 
contribué.  Son  père,  âgé  de  soixatite- 
dix  ans  ,  sa  tante,  âgée  de  soixante- 
cinq,  et  son  jeune  frère,  qui  ét.iit  ad- 
judant-général à  l'armée  de  la  Mosclh-, 
périrent ,  du  même  supplice  ,  peu  de 
temps  après.  B — u. 

GUAGNl NO  (Alexandre),  histo- 
rien ,  né  à  Vérone  en  i  538,  embrassa 
la  profession  des  armes,  et,  étant  entre 
au  service  de  Pologne ,  se  distingua 
par  s»  valcjir  dans  les  guerres  de  Li- 
vonic,  de  Moldavie  et  de  Uussic.  Il 
fut  récompensé  par  l'indigénat,  titre 
qui  lui  assurait  les  privilèges  de  la 
noblesse;  et,  peu  de  temps  après  le 
roi  Sigi>mond  -  Auguste  le  nomma 
roniMiandaiit  de  la  forteresse  de  VVi- 
tep>k.  Au  bout  de  quatorze  ans,  il  ob- 
tint sa  retraite  avec  une  pension ,  v\ 
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s'jpplitliia  à  ('iiirc  l'histoire  de  sa  pi- 
liie  aduplivc.  Il  inotirul  à  Cracovie 
tu  i(Ji/|,  î«p,c  (le  7()  ans.  ï/ouvrai^e 
(pii  rote  lie  (uiat;niiu) ,  est  intiliilc  : 
Jieritm  Polomcariim  libri  très.  Le 
jireinicr  livre  on  tome  eonlieiil  la  suite 
tles  rois  de  Polor^ne  depuis  J.cck,  i"". 
duc  des  Sarmales  ,  jusqu'à  Henri  de 
Valois;  le  second,  la  description  des 
provinces  (piiconi posaient  le  royaume 
de  Poloj^ne  (i);  et  le  troisième,  une 
collection  des  pièces  originales  les  plus 
propres  à  jeter  du  jour  sur  les  événe- 
ments arrives  en  Polugtiedans  le  xvi'". 
siècle.  INIaliei  dit  que  cet  ouvrage  fut 
impiimc  d'abord  en   ï574î  P"'^  en 

I  578  à  Cracovie,  et  à  Spire  en  i58i, 
in-lol.  Bayle  en  cite  une  édition  de 
Francfort,  i584,  n\-^°.y  et  Lcngiel- 
PutVesnoy,  une  autre  de  la  même 
ville,  et  sous  cette  date,  5  vol.  in-S^. 

II  méritait  ce  grand  succès  par  l'exac- 
litude  des  faits,  et  par  un  style  qu'un 
critique  polonais (Starovolsky)  trouve 
clair  et  élégant.  Math.  Strvkow^ky, 
dans  la  dédicace  de  son  Histoire  de 
Lithuanie ,  accusa  Guagnino  de  lui 
avoir  déiobé  le  fruit  de  ses  vcillf  s^  et 
de  s'être  approprié  son  travail  en  se 
contentant  de  le  traduire  en  latin  avec 
de  légers  changements  (2).  Plusieurs 
Polonais  ont  ajouté  foi  à  cette  accusa- 
tion; et  Laurent  Mizler  a  publié  l'his- 
loire  de  Guagnino  sous  le  nom  de  son 
adversaire ,  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens de  Pologne,  1761.  W — s. 

GUAIFER,  prince  de  Saierne, 

(1)  La  Descriplio  Sarmatite  Eitropece  de  Gua- 
gnino a  été  insérée  dans  le  tome  pr<  mier  du  Cor- 
pus Hïjt.  Poluniw  de  Jean  PiUorius  .  Iîà!«,  lôSi; 
ri  son  ouvrage  entier,  dans  In  Cciilitria  fciiptor. 
Polvuor. ,  de  Simon  Siarovolsky  ,  162:"».  Ce  mémo 
rt^cueil  conlicnl  l'histoire  de  Slryhowsky, 

(pi)  Tirabosclii  a  pris  la  diH'ense  de  son  compa- 
triote, et  cberfl)e  à  le  jiislilirr  du  reproche  de 
Jlln^iat  :  mais  sis  raisons  11c  sont  p.is  péreiuptdires  ; 
tl  il  a  ou]>lié  la  meilleure  de  toutes  ,  c'est  que  Gna- 
gnfnc)  fil  traduire  sou  ouvrage  <  n  polonais  en  iGi  1, 
par  Martin  F.scowsky  ,  et  qu'il  se  disposait  a  le 
pu])lier  en  celte  lanf;\ie  ,  ce  dont  il  se  serait  bien 
gardé  s'il  eût  eu  à  en  reuoulcr  la  comparaison 
■#Vçc  r^ulttire  de  Slrjkotvsky.  (  I^.Siutkovvsrï. 
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usiirj)a  celle  souveraineté  en  8()u, 
Adimar,  prince  de  Saierne,  s'élant 
rendu  <»'li''ux  à  ses  sujets  par  son  .iv.i- 
rice,  Guailer  entra  dans  son  palais  a 
la  tête  d'une  troupe  de  conjurés,  se 
saisit  de  sa  personne,  et  le  retint  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie  dans  une  obs- 
cure prison,  tandis  qu'il  se  fit  pio- 
clamer  lui-même  prince  de  Sdernc. 
L'empereur  Louis  II  ayant  voulu  ob- 
tenir la  liberté  d'/\dimar,  Guaifer , 
pour  n'avoir  pas  à  lutter  contre  les  imr 
porlunilés  de  ce  monarque,  fil  arra- 
cher les  yeux  à  son  prisonnier. L'Italie 
méridionale  ,  sans  cesse  menacée  par 
les  Sarrasins  ,  aurait  passé  au  pouvoir 
des  Musulmans ,  sans  la  vigoureuse 
résistance  des  princes  lombards.  Guai- 
fer, averti,  en  87'2,  par  un  marchand 
d'Amal fi  ,  que  les  Sarrasins  se  prépa- 
raient à  Taltaquer,  entoura  Saierne  de 
fortifications,  et  soutint  vaillamment 
le  siège  que  le  sultan  Abdallah  vint 
mettre  devant  celte  ville.  L'empereur 
Louis  marcha  au  secours  de  Guaif^  r 
avec  Adelgisc,  prince  de  Bt'névent  ;  et 
larmée  dcsS  irrasins  fui  presque  entiè- 
rement dciruilc.  Guaifer  gouverna  en- 
suite ses  étals  avec  autant  de  sagesse 
que  de  valeur;  ils  fleurirent  sous  son 
administration,  el  ils  étaient  alors  les 
plus  commerçants  et  les  plus  civilisés 
de  l'Europe.  En  880 ,  lorsque  Guaifer 
se  sentit  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle, il  voulut  revêtir  l'habit  de  moine 
dans  le  couvent  du  Mout-Cassin;  mais 
il  mourut  avant  de  pouvoir  s'y  rendre. 
11  cul  pour  successeur  son  fils  Guai- 
mar  L  S.  S — 1. 

GUAÎMAR  I,  de  Mauvaise  mé-. 
moire,  prince  de  Saierne,  régna  de 
880  à  goi .  Lorsqu'il  succéda ,  en  880, 
à  son  père  Guaifer,  il  trouva  la  prin- 
cipauté de  Saierne  engagée  dans  une 
guerre  contre  les  Sarrasins.  Il  chassa 
en  88'2  d'Acropolis  ceux  qui  s'étaient 
empares  de  cette  citmel'e  au  cap  dç 
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la  Licora.  Mais  des  troupes  plus  nom- 
breuses de  Mnsulinins  s'eiaicnt  éta- 
blies sur  les  bords  du  Gorigliano^  et 
le  priîicc  de  Salcrne  n'.ivait  aucun  se- 
cours à  espérer  des  faibles  succ(sseurs 
de  Cliaricinagne.  Guaiuiar  alla  eu 
887  à  Couslautinopie;  il  mil  ses  états 
sous  la  protection  de  l'empire  d'Orient, 
et  reçut  de  Basile  le  Mace'donien  ou 
de  son  successeur  Lcon,  de  grands 
honneurs  avec  la  dignité  de  Patrice. 
Mais  les  Grecs,  ayant  conquis  la  prin- 
cipauté de  Bénévcnt  en  89T,  voulu- 
rent ftussi  acquérir  sur  Salerne  une 
autorité  plus  complète.  Quelcjues  ha- 
bitants leur  en  ouvrirent  les  portes  en 

895  ;  et  cependant  ils  ne  put  eut  s'en 
rendre  maîtres.  Guaimar  apprit,  par 
celte  tentc*live,ce  qu'il  avait  à  craindre 
de  SCS  perfides  alliés  :  il  se  réunit  en 

896  au  duc  de  Spolète  pour  chasser 
les  Grecs  de  licnévcnt,  et  il  y  réussit. 
L'aunée  suivante,  comme  il  se  ren- 
dait auprès  du  duc  de  Spolète  son 
beau-frère,  il  passa  une  nuit  dans  le 
château  d'Avellino,  qui  dépendait  de 
lui.  Mais  le  châtelain  ,  nommé  Adcl- 
ferlo ,  nourrissait  contre  son  souve- 
rain une  h.iinc  secrète  :  pendant  la 
nuit,  se  trouvant  maître  de  sa  per- 
sonne, il  lui  fit  arrarher  les  yeux. 
Gopendant  le  duc  de  Spolète  le  con- 
traignit ensuite  à  rendie  la  liberté  au 
prince  aveup.le.  Mais  (luaimar,  aigii 
et  rendu  défi  ml  par  la  trahison  qu'il 
avait  éprouvée  et  par  la  dépendance 
où  il  était  tond>é,  s'abandonna  à  des 
excès  de  cruauté  qui  firent  de  lui  \\\\ 
objet  d'hurrc  ur.  Dès  l'an  8()5  ,  il 
avait  associé  sou  fils  Guaimar  11  à  la 
souveraineté  :  les  vSalernit.iins  obligè- 
pèrcnt,  en  901,  cdui-ei  à  se  charger 
.seul  du  gnnveruemenl  ;  et  Guaimar  l , 
qu'ils 5uruom{uèrenl(/<"  Mauvaiscmé- 
innire,  fut  retenu  comme  jirisonnier 
dans  l'église  de  Saint-Maxinu'  ^  (pTil 

'  avait  bAtie  lui-même.  S.  S — ». 


GUA 

GUAIMx\R  II,  priuce  de  Salerne, 
régna  avec  sou   père  Guaimar  I  de 
890  à  901,  et  seul  de  901  à  953. 
Malgré  le  surnom  àc  Bonne  mémoire, 
que  les  sujets  de  Guaimar  11  lui  don- 
nèrent poiu'  le  distinguer  de  son  père, 
c'est,  parmi  les  jninces  lombards  de 
l'Italie  méridionale,  un  de  ceux  dont 
l'histoire  a  conservé  le  moins  de  sou- 
venirs. Il  fut  ennemi  d'AlenoIfe,  prince 
de  I)énévcnt  j  mais  il  s'allia  en  929 
à  Landolfe  son  successeur  pour  atta- 
quer les  Grecs  dans  l'Appulie.  Il  mou- 
rut en  953  :  son  fils  Gisolfe  I ,  âgé 
seulement  de  quatre  ans,  lui  succéda. 
—  Guaimar  III,  prince  de  Salerne , 
fils  et  successeur  de  Jean  II  et  petit- 
fils  de  Lambert ,  était  probablement 
de  la  famille  des  ducs  de  Spolète.  Ce 
fiit  pendant  son  règne,  commencé  en 
99'},  que  quelques  aventuriers  nor- 
mands, venus  eu  pèlerinage  dans  le 
midi  de  l'Italie,  se  trouvèrent  à  Sa- 
lerne au  moment  oîi  cette  ville  mar- 
chande, riche  et  populeuse,  mais  ef- 
féminée, était  menacée  par  une  inva- 
sion de  Saira-î^ins.  Tandis  que  tous  les 
habitants  fuyaient  et  tremblaient,  les 
Normands  se  jelèrcut  sur  les  infidèles 
avec  t.int  de  bravoure,  qu'ils  les  mi- 
rent en  luile,  après  en  avoir  fait  un 
giand  massacre.  Guaimar  III  ne  se 
conienta  pas  de  distribut  r  aux  Nor- 
mands qui  l'avaient  secouru,  les  plus 
magnifiques   récompenses;  il  voulut 
les  retenir  à  son  service  :  \\  promit 
des   terres,   des   honneurs,  des   ri- 
chesses à  ceux  de  leurs  compatriotes 
(pli    virndraitut    s' établir    dans    ses 
étals,  cl  il  auira  ainsi  les  aventuriers 
(jui  ,    par   leurs  conquêtes  ,  devaitnt 
foud(  r  le  royaume  de  Ma  pies.  Il  mou- 
rut vers  l'an  io3i.  —  (îuaimar  IV, 
priiu'c  de  Salerne,  fils  et  successeur 
de  Guaimar  Ml,  régna  de   io5i    à 
«or)'.>-.  l.ors(ju'il  Sureéda,  en  io3i,  à 
son  père,  la  domination  des  Lombards 
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?fnîl;lnit    ji'us    .•((rtniilc    ([uc  jamais 
(iuis  le  midi  ilc  l'Ilalu'.  I^a  j)uis>ance 
(icSwS.iiiMsinss'ctaitaflaiblic;  les  Grecs 
rf.iioiil  |uii  iT(Ioiital)l('s:  les  Normands 
p:uMi.s,sai(.iil  dt'S  soldais  iiliics  cl  bra- 
vos qui  ne  s'ctaiciil  point  l'iicoie  tait 
fiMindic  à  Iciiis  maîlrcs  •  cl  les  cnipe- 
leiirs  ailoinands,  plus  puissants  que 
Its    C.irlovingicns,    prolcgcaicnt    les 
princes    fcudataircs  ,   on    respectant 
Irurs  droits  et  leurs  lil)erles.  Guaimar 
ÏV  profila  de  ces  circonstances  pour 
agrandir  ses  clats  lie'rcditaircs.  L'em- 
pereur Conrad  le   Salique  lui  donna, 
en   io58,  la  principuité  de  Capoue, 
qu'il  avait  otcc   à  Pandolfe  IV  :  en 
même  temps  il  investit  Riiiiolfe,  chef 
des  Normands  ,  du  comte'  d'Averse. 
Avec  l'aide  de  ces  Normands,  Guai- 
mar IV  soumit,  rannec  suivante,  la 
ville  d'Amalfî,  qui,  jusqu'alors,  avait 
ete'  la  plus  riche  et  la  ^plus  commer- 
çante république  de  l'Italie. En  io4o, 
Guaimar  (il  la  conquête  du  duché'  de 
^)orrcnlo  ;  il  porta  ensuite  ses  armes 
dans  la  Calabreet  l'Appulie:  il  fonda ^ 
en  1044J3  rorleresse  de  Squillace, 
et  mit  le  sie'ge  devant  Bari.  Mais,  pen- 
dant le  même  temps  ,  les  Normands  , 
conduits    successivement    par    Guil- 
laume 13ras-de-fcr  et  par  Drogon  ,  ac- 
quéraient une  puissance  plus  solide, 
parce  qu'elle  était  fondée  sur  leur  pro- 
pre bravoure ,  et  non  sur  celle  de  mer- 
cenaires. Eu  \o/^'J ,  Tempereur  Henri 
111  força  Guaimar  IV  à  restituer  la 
jiriiicipaulc  de  Capoue  à  PandolfeV, 
fjls  de  Pandolfe  IV,  q'ii  en  avait  éle' 
dcpouiilé  parConrad. D'autre  part ,  les 
lia])itanls   d'Amalfî ,  souffrant  impa- 
tiemment la  perte  de  leur  liberté',  cons- 
])ircrenl,  en  loS.i,  contre  Guaimar: 
quelques-mis  de  ses  parents  les  secon- 
dèrent; et  comme  Guaimar  se  rendait 
d'Amalfî  à  Salerne,  ils  le  tuèrent  sur 
le  bord  de  la  mer,  de  trente-six  coups 
Je  poigqard.  Sou  fils  Giiolic  11^  (c 
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dernier  des  princes  lombirds  de  Sa- 
lerne, liu  succéda.  S. S — i. 

GUALBEUT  (  St.  .1i:an)  ,  abb<-: 
cl  fondateur  ,au  xi''.  siècle,  dcTordro 
de   Vallomhreuse ,  était    issu    d'uno 
noble  et  riche  famille  de  Florence. 
Quoique  élevé  dans  la  piélé  ,  il  se  li- 
vra ,  dans  sa  jeunesse  ,  à  la  dissipa- 
tion et  aux  plaisirs  du  monde ,  et  ea 
adopta  les  maximes.  Hugues   Gual- 
bert,  son  frère,  ayant  été  tué  par  ua 
gentilhomme ,  Jean  crut    que  l'hon- 
ncnr  l'obligeait  d'en  tirer  vengeance  , 
et  fut  cntrelenu  par  son  père  dans 
celle  idée  criminelle.  H   n'attendait 
qu'une    occasion    favorable  ,    pour 
mettre   ce  projet  à  exécution  ,  lors- 
qu'un jour   de  vendredi-saint ,  reve- 
nant de  la  campagne  à  Florence ,  il 
rcnconli  a  le  meurtrier  dans  un  che- 
min   écarté   et   si    étroit  ,    qu'il    ne 
pouvait    lui    échapper.    11   allait   le 
percer  de  son  épce  ,  lorsque  celui- 
ci  ,  tombant  à  ses  pieds  et  étendant 
les  bras  en  forme  de  croix  ,  le  pria 
de  songer  à  la  solennité  du  jour  ,  et 
de  se  rappeler  Jésus  mourant  sur  la 
croix ,  cl  priant  pour  ses  bourreaux. 
Cette  image  fit  sur  Jean  Gualbert  une 
impression  si  vive  ,  qu'il  releva  celui 
qu'il  allait   tuer,  l'embrassa  tendre- 
ment et  lui  ofTiit  son  arailié.  Dès-lors 
le  cœur  de  Gualbert  fut  enlièrement 
changé;  et  tout  ce  qu'auparavant,  lui 
présentait    d'attraits    la   pompe    du 
monde  ,  s'évanouit  cà  ses  yeux.   U  se 
rendit  ,    de  ce   pas,   à  l'abbaye   de 
San-lMiniato,  qui  était  sur  sa  route, 
y   demanda  l'habit   monastique  ;    et 
son  père  finit  par  y  donner  son  con- 
sentement. I/arcfeur  du  jeu-.ie  novice 
ne  se  lehoidit  point.  Il  devint  v.n  mo- 
dèle de  régularité  et    de   pénilence* 
I/abbé  du  monastère  étant  mort,  tous 
les  suffrages  se  réunirent  sur  Gual- 
bert pour  le  remplacer.  Quelque  ins- 
tance qu'en   lui  fil  ,  il  s'y  refusa. 
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Quelque  temps  après,  il  qdillale  mo-  Coucha  margaritifera  ,  sorte  de  bi- 
nastcre  avec  un  autre  religieux  ,  pour  bliollièque  des  prédicateurs  ,  INurcrii- 
allerà  la  recherche  d'une  solitude  plus  berg  ,  1705,  iii-^".  L — y. 
profonde.  Ils  visitèrent  l'ermitage  de  GUALDO-PRIOKATO  (  Galeaz- 
Cjraaldoli ,  et  furent  édifies  de  la  vie  zo  ),  comte  de  Comazzo  ,  historien  , 
pénitente  qu'on  y  menait.  De  là  ,  ils  ne  ,  en  ifio6  ,  à  Viccnce  ,  a,  pen- 
passcrent  à  Vallombreuse  ,  dansTAp-  dant  sa  vie  ,  joui,  comme  écrivain  , 
peniiin  ,  au  diocèse  de  Fiésoli ,  à  une  d'une  réputation  que  le  temps  ne  sem- 
dcrai-journccde  Florence.  Les  pieux  ble  pas  avoir  confirmée.  Destiné  à  la 
voyageurs  furent  charmes  de  ce  désert  profession  des  armes  ,  il  passa,  fort 
ombrage  de  bocages  ,  comme  son  jeune ,  en  Flandre,  où  il  servit  d'à- 
nom  l'indique.  Gualbcrt  crut  que  c'é-  bord  ,  sous  les  ordres  du  prince  d'Û- 
tdit  là  que  Dieu  l'appelait  ;  il  y  avait  lange.  Il  se  trouva  enfermédans  Bre- 
dcja  deux  ermites  ,  auxquels  ils  se  da  ,  assiégée  pjr  les  Espagnols  ;  et  , 
joignirent.  Gualbcrt  conçut  le  dessein  après  la  prise  de  celte  ville,  il  fut 
d'y  bâtir  un  monastère  ;  et  bientôt  il  nommé  enseigne  dans  le  régiment 
y  rassembla  une  communauté,  sous  français  d'Haulerive.  Ce  régiment 
la  règle  primitive  de  St.-Benoît,  avec  ayant  été  rappelé,  le  comte  de  Mans- 
quelques  autres  pratiques  qu'il  y  ajou-  fcld  retint  Guaido  près  de  lui ,  avec  le 
la.  Ainsi  commença  l'ordre  de  Yal-  titre  de  capitaine  de  cavalerie.  Mans- 
lombreuse.  Alexandre  II  ,  en  1070  ,  feld  éprouva  ,  dans  la  campagne  de 
.ipprouva  le  nouvel  institut ,  qui  prit  1626  ,  des  revers  qui  l'obligèrent  à 
de  prompts  accroissements.  Gualbert  chercher  un  asile  en  Angleterre  ; 
eut  la  consolaJion  de  le  voir,  de  son  Guaido  l'y  suivit,  par  un  sentiment 
vivant,  composé  de  douze  maisons,  de  reconnaissance;  mais  il  ne  tarda 
Il  mourut  à  Passignano  ,  dans  l'une  pas  à  s'ennuyer  d'une  vie  inoccu- 
d'ell-'s  ,  le  i'2  juillet  1075,  jour  au-  pée  ,  et  résolut  de  repasser  en  Hol- 
cpjel  le  martyrologe  romain  fait  men-  lande.  Le  vaisseau  qu'il  montait,  as- 
fion  de  lui  ;  il  était  âgé  de  74  ans.  sailli  ,  dans  la  traversée  ,  par  une 
Trois  papes  ,  Léon  IX  ,  Etienne  IX  tempête,  fut  brisé  contre  des  rochers: 
et  Alexandre  II  ont  honoré  ce  saint  il  se  sauva  ,  par  une  espèce  de  pro^ 
jpatri  Hchc  de  leur  estime  ;  et  le  j)re-  digc  ,  avec  un  petit  nombre  de  ses 
mier  fit  îe  voyage  de  Passignano  ,  compagnons  ;  et  à  peine  échappé  à  ce 
exprès  pour  le  voir.  Célestin  III  le  danger,  il  courut  en  aftronter  d'au- 
canonisa  en  i  i(j5.  Jérôme,  religieux  très  au  siège  de  l.i  Hoehelle.  Cette 
de  Vallombreuse,  qui  vivaiten  i48o,  ville  ayant  enfin  ouvert  ses  portes  à 
a  donné  une  relation  des  miracles  de  son  souverain  ,  Guaido  revint  en 
Saint-Jean  Gualbert.  L'ordre  des  Ca-  llollaudo  avec  le  régiment  d'ilautc- 
maldules  ,  rcmaKpiable  par  son  ans-  rive  ,  où  il  avait  obieini  unccompa- 
lérité,  et  assez  répmdu  en  Italie,  gnie.  11  reçut,  à  Tallaque  dcKois-le- 
avait  cinq  maisons  en  France  ,  dont  Duc  ,  un  coup  de  pi(pie  dans  le  côté; 
les  plus  connues  étaient  celles  du  (t  lorscpTil  fut  guéri  de cilteblcssuie, 
]\Ioni-V;ilérien  et  de  (irosbois  ,  |nès  il  prit  parti  avec  (piehpies  ofUeiers 
pari»-.  —  Un  autre  Jean  GuALHERT  ,  qui  allaient  au  Brésil  tenter  la  fo:- 
^d)l)é  de  Wcissenau  [albiv  Aug'ui')  ,  tune.  Les  succès  des  Porlugiis  firent 
eu  Bavi(:re,  est  aut<ur  (hî  quelques  changer  de  résolution  à  ee>  avtnlu- 
serrnons ,  (  t    d'un  ouvrage  intil«i!é  ,  tiers  ;    hmis  Guaido   voulut  profiler 
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de  Toccasion  ,  pour  vlsilcr  Ftz  ,  Ma- 
roc et  les  aulrcs  villes  de  la  cote  cl'A- 
fri(jiie.  Il  rentra  cnsuilc  d.ms  sa  pa- 
trie ,  cédant  <ui\  vives  instanec»  de 
son  père  qui  l'y  rappelait*  mais  la 
guerre  ayaul  ecl.ite  en  Allf mi|;ne  ,  il 
alla  ofirir  ses  servieeb  à  VValienslein, 
et  fit  quelques  C'unpagnes  sous  les 
ordres  de  ce  gênerai.  La  république 
de  Venise  ,  dont  il  était  ne  le  sujet , 
lui  confia,  depuis,  le  commandcmcut 
d*un  corps  de  cuirassiers  ,  qu'elle  lui 
permit  de  conduire  à  l'èlccleur  de  Ba- 
vière. Ce  icj:;iment  fut  détruit ,  en 
1645  ,  à  la  bataille  de  Nordiingen  ; 
cl  Gualdo  ,  désespère  ,  renonça  pour 
lonjours  à  la  carrière  des  armes.  11 
était  né  ,  sans  doute,  avec  beaucoup 
d'cs[)rit  et  de  capacité  .,  puisque  ,  à 
peine  sorti  des  canq)s  ,  il  fui  charge' 
de  missions  aussi  délicates  qu'impor- 
tantes, et  qu'il  les  termina  toutes  avec 
succès.  Les  souverains  s'empres- 
sèrent, à  renvi,dc  le  combler  d'hon- 
neurs. Il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Michel  de  France  et  de  Saint-Marc  de 
Venise  ;  le  Pape  lui  conféra  le  titre  de 
noble  Romain  ;  la  reine  Christine  de 
Suède  le  nomma  son  premier  gen- 
tilhomme ,  et  enfin  l'empereur  Léo- 
pold  l^"".  le  fil  son  conseiller  et  histo- 
riographe. Gualdo  avait  profité  de 
tous  ses  loisirs  ,  pour  s'appliquer  à 
l'étude  :  parvenu  à  l'âge  mûr  ,  et  dé- 
sabusé des  cours  ,  il  se  retira  dans  sa 
patrie  ,  et  y  consacra  entièrement  le 
reste  de  sa  vie  à  la  rédaction  de  ses 
ouvrages.  I!  mourut  à  Vicencc  ,  en 
1678,  à  soixante-douze  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Istoria 
délie  guerre  des^li  imperal.  Fei'di- 
nando  II  et  III ,  successe  dal  i65o 
al  i64o,  Bologne,  1641  ,5  vol.  in- 
4".  Cet  ouvrage,  très  médiocre  ,  a  eu 
pourtant  plusieuis  éditions.  II.  Is' 
toria  delta  vita  d'Alberto  fVal- 
iitein,  Lyon,  lOfTi  ,in-4*^.  ,  liaduilc 
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en  lafi'n  ,  p^r  Justîd  Arno,  et  insérco 
dans  la  Tnitina  slaluum  Europœ  , 
Kosîock  ,  i()G8  ,  in-i'>..  [U.  fila  e 
condizwni  del  cardinale  M azarini  , 
Cologne  ,  iG()'2,  in-4''.  IV.  Istoria 
del  ministerio  del  cardinale  Ma- 
zarini  primo  jninistro  di  Francia  , 
Cologne  ,  1O69,  5  vol.  in- 12.  Ces 
deux  ouvr.igcs  ont  été  traduits  en 
français  ,  en  allemand  et  en  anglais  ; 
cependant  ,  on  leur  préi'cre  l'histoire 
du,  cardinal  Mazarin  ,  par  Aubery 
(  Voy.  Aubery  )  ,  parce  qu'elle  est 
p'us  exacte,  et  écrite  avec  plus  d'im- 
partialité. V.  Istoria  di  Leopoldo  Ce- 
s  are  che  conliene  le  cose  più  me- 
morabile  successe  in  Europa  dalL* 
\6b(5  y  sino  aW  i6yo.  Vienne,  1670- 
74  ,  5  vol.  in-fol.  J.  B.  Comazzi  en 
a  publié  un  abrégé,  qui  a  été  traduit 
en  allemand.  YI.  Istoria  di  Ferdi- 
nandolîl ,  imperatore,  ibid. ,  tQyij 
in-fol.  Ces  deux  ouvrages,  qui  ne 
doivent  point  être  séparés,  sont  or- 
nés de  portraits  et  de  caries  très  bien 
gravées  j  ils  sont  fort  rares  ,  n'ayant 
jamais  été  mis  en  vente  ,  mais  seule- 
ment donnés  en  présent.  VU.  Isto- 
ria deïle  rivoluzioni  di  Francia  sot- 
to  il  regno  di  Luigi  XI F  ^  dalV  an- 
no  \ii[^'6alV  1654.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Cologne,  1670, 
2  vol.  in-4''.  ;  on  fait  quelque  cas  , 
ausii  ,  de  celle  qui  a  paru  sous  la 
rubrique  de  Pampelune  ,  1720  ,  in- 
fol.  Celte  histoire  a  été  traduite  en 
anglais  ,  par  le  duc  de  Monmoulh 
elGuill.  Brant,  Londres  ,  in-fol.  Sui- 
vant Sdio  {Journ.  des  suivants  , 
i6ti5)  ,  elle  renferme  autant  de 
fuUes  que  de  mots.  On  a  encore  de 
Gualdo  ,  les  Descriptions  des  prin- 
cipales villes  d' Allemagne  ,  des 
Pajs  Bas  et  de  l'Italie  ;le  Théâtre 
des  hommes  illustres  d^ Italie  ;  les 
Manœuvres  de  la  cavalerie  et  de 
V infanterie  ;  le  Guerrier  prudent  et 
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politique  ;   Yhlstoire  du  traité   de 
i)aix  des  Pj  rénées  et   1rs  F'ies  des 
princes   de  Savoie.  Tous   ces   ou- 
vrages sont  e'ciits  eniirilieu.  {^Voy. 
Francueville,  lora.  XV,  pag.  45'0 
On  peut  consulter  ,  pour  plus  de  de'- 
tails ,  la  Vie  de  Gualdo  par  Mich. 
An^.  Zorzi  ,  lora.  i'''".  de  la  Rac- 
colta  di  Galopera  ;    les  Mémoires 
de  Niceron  ,  loin.  54  ;  et  les  Scrittori 
Ficenùni  del  P.Jngiolo   Gahriello 
di  Santa-Miiria  ,lom.  (j.  W — s. 
GUALTKli.   (  Voj'.  Gaultier.) 
GUALTERIO  (  Philippe  -  An- 
toine), cardinal,   ne   eu    1660,   à 
Fermo ,   dai-s   la  marche  d'Ancone , 
d'une  famille  originaire  d'Allenj.igne 
et  connue  depuis  le  x''.  siècle ,  fit  ses 
premières  études  à  Fermo ,  sous  la 
direction   de  sou  oncle,   arclievêque 
de  cette  ville,  et  fut  ensuiîe  envoyé  à 
Borne,  où  il  suivit  un  cours  de  plii- 
losophie  au  collège  Clcmeutin.  Des- 
tine à  rèlal  ecclésiastique,  il  fut  reçu 
docteur  eu  droit  et  eu  théologie  :  il 
fut  nommé  avant  Tàge  de  vingt-cinq 
aijs  réfèrend.iire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature ,  et  obtint  ensuite  le  gou- 
vernement de  Lorèle  ;  de  là  il  passa 
à  la  vice-légation  d'Avignon,  et  ne  la 
cpiitta  au  bout  de  quatre   ans  (1700) 
<|iie  poui-  la  nonciature  de  France.  Il 
fut  accueilli  à  Paris  avec  d'autant  plus 
d'cmpresscmeut,  (|ue  ses  disposituins 
fivorables  pour  la  nation    y  étaient 
déjà  connues  ;  et   sa  conduite  dius 
toutes  les  circonstances  ne  d  'mentit 
yu'uxl   riicurcuse    idée    qu'on    s'était 
i">rmécdeson  caractère.  Pendant  sou 
Sf'jour  à  Paris,  il  se  lia  d'imcétroiîc 
amitié  avec  doui  IM.ibdlon,  te  P.  IMa- 
Icbrnnche,  L'Hopilal  cl  d'aulres  sa- 
vants du  premier  ordre  ;  il  visita  assi- 
diuuent  les  biMiolhè(pies  publicpies, 
et  acquit  un  grand  nouil)rc  de  livres 
choisis,  de  médailles  antiques  dd'ob- 
JK\i  d'ail>  dvut  {i  aç  p»  o[îv:iail  d\j*- 
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riclîir  son  cabinet.  Il  fut   rappelé'  a 
Rome  eu    1706;   mais  Clément  XI, 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  de 
sa  nii>sion  ,  le  nomma  en  même  temps 
évèqac  tl'lmola  et  cardin a!.  En  arri- 
vant dans  soîi  diocèse,  il  eut  la  dou- 
leur d'.ipprendrc  ([ue  le  vaisseau  qui 
portait  ses  trésors  littéraires  avait  été 
submergé.  Ce  qu'il  dut  regretter  da- 
vantage, étaient  quinze  caisses  renfer- 
mant les  matériaux  qu'il  rassemblait 
depuis  vingt  années  pour  une  Histoire 
universelle  ,   laquelle  ,  dit  de   Bozc  , 
d'après  le  plan  qu'il  s'était  tracé,  au- 
rait été  véritablement  la  Bibliothèque 
du  monde.  Il  se  sentit  le  courage  de 
racheter  des  livres  et  des  médailles: 
mais,  eu  i-joS,  les  Impériaux  pillèrent 
sou  pillais  à  K  tvemie  ,  pour  le  punir 
de  sou  altacliement  à  la  France.  Ce 
malheur  ne  fut  pas  pour  lui  un  mo- 
tif de  cacher  ses  sentiments  ;  et  en 
1  -j  I G ,  à  l'époque  de  nos  plus  grandes 
calamités, il  fit  arborer  les  armes  du 
roi  sur  les  portes  de  «-on  p.dais,  comme 
pour  annoncer  que  tout  Fr.mçais  y 
trouverait  un  asile.  Louis  XIV  le  ré- 
compensa de  ce  généreux  dévouement 
par  le  don  de  l'abb  lyc  de  St.-Kerai 
cl  par  une  pension  cousidéra])le.Gual- 
lerio,  à  la  paix,  fit  le  voyage  de  Ver- 
sailles pour  remercier  le  rui ,  qui  le 
combla  de  caresses  et  voulut  le  loger 
auprès  de  lui.  La   haute  faveur  dont 
jouissait  Gualterio,  ne  l'empccha  ni  de 
revoir  ses  anciens  ahiis,  ni  de  fié- 
(pienter  les  séances  de  Tacadémie  des 
iiiscri[)tions,    dont   il     venait    d'être 
nommé  membre  honoraire.  11  mourut 
d'apoplexie  à  Home  le  m  avril  i7'i*>, 
dans  sa  (li)'.  année.  Malgré  les  perles 
qu'd  avait  éprouvées,   il   laissa   une 
lubliolhèque   composée   de    plus    de 
r»2,ooo  volumes  ,  <t  de  précieuses  col- 
leclious  <le  médailles ,  de  pierres  gra- 
>ées,  d'anli(|ucs,  de  morceaux  rares 
d'iiisluiif  niilurcllc  cl  d'uibUumcnisdc 
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presque  loii^  U's  .irts.  Son  Eloge  par 
(le  Bo/i;  a  cic  iiiscrr  (l.ins  le  lonie  vu 
INlcmoiics  lie    r.icadcinic    lovale 


(!(•> 


des  iiisniptioi)"^.  W — s. 

(^.UAi;rili:il,pioprcinciilGVVA[.- 
Tllb^K  (  UunitMMii:  ) ,  n.ifpiit  à   Zu- 
rich eu  i;ji()  ,  et  y  mourut  eu  i58t>. 
Il   fit  SCS  cludcs  dans  sa  ville  natale  , 
à  Lausanue  ,  à  Marbourg  ,  et  eu  Au- 
glcterie.   De  retour  à  Zuricli  ,  il   fut 
nomme  cure  en  1 54 1  ;  et ,  à  la  mort 
de  Bieitiugcr  ,  il  le  rcmpla^-a  comme 
premier    pasteur.  Homme    savant  et 
zélé  défenseur  de  la  dolrine  deZwin- 
gle,  donl  il  avait  épouse  !->  fiUe,  il  pu- 
blia   uu   grand  Jiombre  d'ouvrages  , 
parmi  lesquels  les  Sermons  sur  V An- 
téchrist (  i  546} ,  traduits  en  plusieurs 
langues  ,  même  en  polonais  ,   (irent 
le  plus  de  sensation,  et  excitèrent  con- 
tre lui  l'indignation  des  catlioiicpies  , 
dont  le  souverain  pontife  s'y  trouvait 
fort  maltraite.  Quelques  autres  de  ses 
écrits  sont  <\t'S  traductions  et  dcse'di- 
lions  de  didl-reuls  auteurs  grecs  et  la- 
lins  :  Jul.  Polluas    Oiiomasticon  , 
1541;  —  Theodoreti  sermojies   de 
Providealid  Lhi ,  i  .")40 ,  id. ,  Pai  is  , 
i65o  ,  in-S*^.  ;  —  Epigramniatum 
Grœcorum  centuriœ  11^  1 54 8j — An- 
notatloiies  in  Ciceronis  orationes  de 
lege  agrarid,  i554;  —de  nombreux 
Commentaires  sur  la  sainte  Ecri- 
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à  r.tge  do  vingt-cinq  ans  ,  avait  fait 

de  tiès  l;ounes  études  à  Ocnève    ,  en 

Ail(.'iiiagtie  et  à  l'université  d'Oxford  ; 

il    s'c'lut     annonce  avantageusement 

par  quelques  |)oesies  latines  ,  dont  ou 

ne   citera    (jne   celle-ci  :  Argos    Ti' 

gurifia  ,  seu  Elegia  de  navi  </ud  Ti- 

gurini  unius  dieispatio  Argenlinam, 

vecli  sunt ,   Zurich,    iS-jG,   in-4  • 

(  Voy.  /.  B.  Uuldrici  Gualtherus  re- 

divims  ,    seu  de  vitd  et  morte  Rod, 

Guahheri  oratio  ,  1  7*25 ,  inséré  dans 

la  JjiOL  Bremeas,^  viii,in-4". ) 

U— I. 
GUALTIEBI  (  Nicolas)  ,  médecin 
niiluralislc  ,  ne  en  Toscane  au  com- 
mencement du  xviii'".  siècle  ,  après 
avoir  terminé  ses  éludes  avec  la  plus 
grande  distinction ,  fut  nommé  pro- 
fesseur en  médecine  à  ruuiversité  de 
Pi^e  :  devenu  éraérite  eu    174^»  il 
obtint  une  pension  ,  et  se  retira  à  Flo- 
rence ,   où  il  devait  trouver  plus  de 
ressources  ,  pour  terminer  les  ou- 
vrages qu'il  avait  commencés.  L'aca- 
démie de  botani(jue  et  le  collège  de 
médecine  de     cette    ville  s'empres- 
sèrent de  se  l'associer  ;  mais  ,  mal- 
b  ureusemcnt ,  une  mort  prématurée 
l'enleva  aux  sciences,  eu  1747.  On 
a  ,  de  lui  ,   plusieurs  dissertations  , 
dont  la   plus   remarquable  est  intitu- 
lée :  Bijlessioni  sopra  l'origine  délie 


îure  f —  VApologia  pro  Ihildrico    j'ontane  ^  Lucques  ,  ly'ij  ,  in-B'*.  ; 
Zuinglioetopcrumejusdeineditiunej     mais  sou  princi|)al  ouvrage,  celui  qui 


1 544  j — ^€s  Sermons  f  Homélies, tic. 
Il  a  laissé',  en  manuscrit ,  un  ouvrage 
curieux  qui  se  trouve  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  de  Zurich  ,  sous 
ce  titre  :  Florus  Helvelicus,  de  Hel- 
i^etiœ  origine^  saccessu^incremeiilo , 


a  le  plus  contribué  à  répandre  son 
nom  en  Europe  ,  est  le  suivant  :  In- 
dex testarum  conchyliorum  quœ  as- 
sen^antur  in  museo  Nie.  Guallerii 
et  methodicè  exhihentur ,  Florence  , 
174^  ,  grand  in-fy!.  Ce  bel   ouvrasse 


glorid  ,  statu  prœsenti ,  quibus  eau-     est  orné   de   cent  dix  planches  ;   on 
sis  à  statu  felicissimo  ad  miserri-     recherche   surtout    les     exemplaires 


mum  pervenerit,  nuibus  arllbus  cum 
Deo  in  ç^ratiani  redire  poisit ,  libri 
res  y  ï5j8. — Rodolphe  Gualther, 
sou  fils  ,  mort  avaut  lui,  eu  1Ô77  , 


dont   les  planches  ont   été  mises  en 
couleur.  W — s. 

GIj'ANZELL1S(Jeam-]Mariede:, 
savant  prélat  ilalicu  ,  né  eu  i55i  , 
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à  BiMsighella  ,  dans  le  diocèse  de 
Faëiiza ,  entra  fort  jeune  dans  Tordre 
de  Saint-Dominique  ,  et ,  api  es  avoir 
professe  plusieurs  années  la  théo- 
logie avec  distinction  ,  fut  fait  m  dtre 
dti  sacre'  palais  ,  et,  en  1607  ,  e'vcque 
de  Polignano  ,  dans  la  terre  de  13  iri. 
Il  administra  son  diocèse  avecsagosse, 
et  mourut  en  1619.  Ilest  auteur  d'un 
ouvragecurieux,  intitulé: //if/^.r //^ro- 
rum  expurgandorum  in  studiosorum 
gratiam  confectus  ,  Home,  1607  , 
iu-8  .  de  742  p^ges  (1);  idem  ,  Ber- 
game  ,  iGo(S  ,  in-8'.  Il  en  annonçait 
un  second  volume  ,  qu'il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  fure  paraître,  ayant  eu  la 
douleur  de  voir  supprimer  le  pre- 
mier, par  un  décret  de  l'inquisition  , 
à  cause  d'un  passage  sur  Jean  de 
Jérusalem,  que  les  carmes  regardent 
comme  un  de  leurs  fondateurs.  Celte 
supj)ressiou  avait  rendu  cet  ouvrage 
très  rare  ;  mais  il  a  été  réimprimé  à 
Ratisbonne,  174^»  ttà  A.!toif,  i74'>, 
iu-8".,  sans  aucun  changement.  Quel- 
ques biographes  ont  parlé  de  ce  pré- 
lat, sous  le  nom  de  Jean-Marie  Bra- 
sichellcnsis ,  qu'il  a  pris  à  la  tclc  de 
son  livre  ,  par  attachement  pour  le 
lieu  do  sa  naissance.  W — s. 

GUAUCO  (  Nicolas  )  ,  doge  de 
Ciènes  ,  de  1578  a  i583,  était  d'ime 
fauiille  illustre,  mais  ,  dans  Tordre po- 
Tuilaire.  La  maison  de  (iuarco  a  don- 
né trois  doges  à  (ïcncs  ;  et ,  comme 
C(  Iles  d'Adorno  et  de  Frcgosc  ,  elle 
avait  un  parti  nombreux  ,  qui  exci- 
î  I  phi'^lours  guerres  civiles  ,  dans  le 
but  uiiicpie  de  mettre  \m  (lUarco 
à  la  lele  do  TÉtat.  Le  règne  de  Mi- 
colas  fut  illustré  par  les  plus  brillantes 


(1'*  (Ir  Rfoi  Yolume  ilonnr  sriilrmrnt  \r%  rorrrc- 
tiont  lie  5i  "uvr.i};r«  "u  «iilrm»  iliUnrirnU;  nuiii 
il  le  f.iit  livre  l«T  |>lii3  tniiiiiliriiv  dt^liiil.  I.'rrr.it.»  ilt: 
Iji  liihliolheca  A.V.  l'atrnmàx'.  Mitr.  ilr  l.i  Hi;;iir, 
rJili.iii  At-  l'Ht;,  y  <Mrii|.r  (Ciil  'il|  J""K'"»-  '•'"•'- 
■♦rn;;r  p«t  trrimini  |>'«r  il'in  pi-lit*  inilr\  f^rohihi- 
fiiiitm  nul  ejiPtiifuitrulurum  ,  île  i(J<»J  ri  ibo."»  ,  ler- 
«tful  (le  >iipiil(iiucul  «  celui  du  couvilo  de  Treule. 


actions  de  l'histoire  de  Gènes.  CVtaif  j 
précisément  ,  l'époque  de  la  guerre 
deChi'ggia  ,  ou  quatrième  guerre  ma- 
ritime, entre  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois ;  et  jaraiis  ces  deux  peuples  n'a- 
vaient mis  sur  mer  des  flottes  plus 
puissantes  ,  ou  ne  s'étaient  livré  des 
combats  plus  acharnés.  D  uisce  me. ne 
temps  ,  I-oard  de  Guarco  ,  frère  du 
do.;e  ,  défit .  le  22.  septembre  i38o  , 
la  compagnie  de  l'Étoile  ,  bande  nom- 
breuse d'aveuiuriers  ,  que  Bernabà 
Visconti  ,  seigneur  de  Milan  ,  en- 
voyait pour  former  le  siège  de  Gènes. 
Cette  victoire  parut  si  importante , 
q^e  les  Génois  Tout  célébrée,  dès-lors, 
par  une  fête  annuelle.  —  Antoniotlo 
de  Guarco,  doge  de  Gènes,  de  1 594 

à  14^4  >  ^"^  ^^^  P^"^  '^'^  parti,  dans 
la  plus  grande  fureur  des  guerres  ci- 
viles de  Gènes.  11  disputa  la  couronne 
ducale  ,  lour-à-tour  ,  à  Antoniotto 
Adorno  ,  à  Pierre  Fregose  ,  et  à  Au- 
toinede  Montalto. Chassé,  à  plusieurs 
reprises,  par  la  violencedes  factions  , 
il  fut  aussi  plusieurs  fois  rétabli,  lin- 
fin  ,  lorsque  Gènes  fut  tombée  an 
pouvoir  du  maréchal  de  Boucicault,  au 
nom  du  roi  de  France  ,  la  tête  de 
Guarco  fut  mise  à  prix  ,  et  il  fut  as- 
sassiné <à  Pavie,  en  i4o4.  —  Un  Is- 
nard  de  Guarco  ,  de  la  même  fa- 
mille ,  fut  aussi  doge  de  Gènes  en 
t456;  mais,  au  bout  de  sept  jours, 
il  fut  chassé  du  trône  par  Thomis 
Fregose.  S.  S — i. 

GUAKlENTIou  GUERRIEKO  , 
suivant  Vasari ,  Tun  des  plus  habiles 
peintres  de  son  temps  ,  était  né  à 
Padoue  ,  dans  le  xiv'".  siècle.  Ritluîfi 
dit  (ju'il  fut  Tun  des  premiers  qui  s'é- 
loigna ,  dans  ses  compositions,  de  la 
trop  grande  simplicité  des  artistes 
grecs  ,  et  (pii  sut  donner  à  ses  per- 
sonnages ,  des  poses  et  des  alliliides 
variées.  Il  peignit  ,  en  i3(3:"»  ,  la 
Salle  du  grand  conseil ,  h  Venise;  cl 
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il  avait  rrprcsonU',  sm  les  cùu's  ,  l<  s 
cluinir.s  (les  jiislcs  et  des  ailles  ,.iyant 
les  yeux  lournes  vtJs  l.i  t^luiic  (jui  oc- 
cupait tuiit  le  pl.iioiul  :  niais  le  temps 
.lyant  j)rcs<juc  (Jc'lniil  celle  [jointure, 
le  Tintorct  tut  cliar^e  de  la  renouve- 
ler. Guaiienli  avait  e^.ilcnienl  peint 
ù  frcs(pie  la  |:;rande  chapelle  et  le 
cloîlic  des  An-'iislins  de  Padono  ; 
Cl  V.isari  cite  encore  de  lui  des  tra- 
vaux considérables  :  mais  il  paraît 
qu'il  11*011  existe  j)lus  d'assez  bien 
conserves  pour  meriler  raltemion 
des  ar listes.  W — s. 

GCJAIUN  (Pierre),  savant  orion- 
talisîe ,  né  en  iG-jî)  au  Tron(juay, 
village  près  de  Lions  ,  au  diocèse  de 
Rouen  ,  prit  rii.ibil  de  Saint- Beudît, 
et  lut  ouvoye  à  Paris ,  où  il  acheva 
SCS  éludes  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  se  perfectionna  ensuite  dans  la 
connaissance  du  ^rec  et  de  l'hébreu  , 
et  fut  bientôt  ju^^é  capable  d'enseigner 
ces  deux  lanuues  à  ses  jeunes  con- 
frères. 11  professa  pendant  plusieurs 
années  ,  à  Rouen  et  à  iveiius,  et  pu- 
blia ,  en  I  -j  I  -y  ,  le  Projet  d'une  gram- 
maire et  d'un  dictionnaire  hébraïques, 
sur  un  plan  nouveau.  D.  Guaiiay 
annonçait  la  prétention  de  faire  pré- 
valoir son  système  sur  celui  de  ]\îas- 
clef  ;  et  ce  U\\y  entre  ces  deux  savants, 
le  signal  d'une  querelle  que  leur  mort 
même  ne  termina  point.  D.  Guarin  , 
occupe  uniquement  de  la  rédaction 
des  ouvrage^  qu'il  avait  promis  ,  lais- 
sa cependant  son  dictionnaire  impar- 
fait. Il  mourut  à  l'Abbaye  de  Sainl- 
Gcrmaiu  des  Piés  ,  dont  il  était  bi- 
bliothécaire, le  2g  décembre  172;) , 
à  l'âge  de  eiuquante-un  ans.  On  a 
de  lui:  1.  Grammatica  hebrœ.a  et 
chaldaïca  ^  Paris,  17*24  et  ly'iO, 
deux  volumes  in-4".  Chaque  volume 
est  orné  d'une  préface  dirigée  contre 
le  système  grammatical  de  Mascief  ; 
•<  iiii-ri  i^pondit  à  la  première ,  par 
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unclelire  ,  dans  laquelle  il  annonçait 
une  ré[>liqiie  plus  auiple  ,  mais  (jui 
n'a  é:é  publiée  qu'api  es  sa  mort,  par 
l'ablié  (le  la  IJIeiti-rio  ,  son  élève. 
(  f^oy.  iVLvscLtK.)  11.  Lexicon  hebraï- 
eiitn  et  clialdaico  biblicutn  ^  m  quo 
non  solàiu  voces  priniigeniœ  seu  ra- 
dicales ,  verùm  et.um  deri\^aloe  cum 
omnibus  earuin  accidentibus  ,  or- 
dirie  alfjJiabelico  disponunlur ,  Pa- 
lis ,  1 74^  j  '-i  vol.  in-4".  Ces  deux  ou- 
vrages qu'on  ne  doit  pas  séparer  ,  sont 
très  estimés.  D.  Guarin  avait  laissé 
son  dictionnaire  à  la  lettre  M  :  l'un  de 
ses  confrères,  D.  Nicolas  le  Tournais 
a  fourni  les  sept  lettres  suivantes  ;  et 
on  attribue  les  deux  dernières  à  l'é- 
diteur, D.Philibert  Girardel ,  mort  à 
Paris  en    175J.  W — s. 

(jUARINI,  dont  le  véritable  nom 
était  Guarino  ^  naquit  à  Vérone  en. 
1570.  11  fui  l'un  des  restaurateurs 
des  lettres  classiques  en  Itahc  ,  et  le 
premier  Italien  qui  ait  donné  des  le- 
çons pub'iques  de  langue  grecque.  11 
avait  étudié  d'abord  sous  Jean  de  Ra- 
venne,  habile  grammairien,  parquifu- 
rent  formés  Vitlorino,  le  Pogge,  et 
d'autres  liltérateurs  de  cette  époque. 
Mais  sentant  que,  pour  s'élever  au-des- 
sus des  connaissances  de  son  siècle  ,  il 
fallait  savoir  ie  grec,  il  fit,  dans  l'uni- 
que dessein  de  l'apprendre,  le  voyage 
de  Cunstantinople,  et  reçui  pendant 
cinq  ans  les  leçons  d'Emanuel  Chry- 
soloras.  A  son  retour,  vers  la  fin  du 
xw*".  siècle,  Guarino  enseigna  publi- 
quement le  grec  à  Vérone.  De  Vérone 
il  passa  à  Venise,  à  Florence,  à  Fer- 
rare,  où  il  mourut ,  vers  la  fin  de  l'an- 
née i4t)0,  plein  d'années  et  univer- 
sellement regretté.  Les  écrits  de  ce  sa- 
vant boinfne  sont  aujourd'hui  assez 
peu  connus.  Le  plus  considérable  est 
une  Traduction  latine  des  dix-^ept  li- 
vres de  Strabon,  entreprise  par  l'or- 
dre de  Nicolas  V.   L'opinion  com- 
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mune  est  qu'il  n'a  traduit  quecîix  livres 
( /^.  GrÉgoritjs  ïiphernas,  XVllï, 
434)';  mais  c'est  une  erreur  :  MaiFei  l'a 
prouve.  Celte  version  a  été  plus  d'une 
fois  imprimée.  La  première  e'Jition  est 
sansdate^  lt'sbib!ioj];ra plies  la  placent 
à  l'année  1 469.  On  doit  encore  à  (jua- 
rino  la  traduction  latine  de  plusieurs 
morceaux  de  Plutarque  tt  de  VEi'a- 
^oras  d'Isocrate  j  une   Vie  d'Aris- 
Idte,  qui  se  trouve  dans  l'édition  la- 
tine des  OEuvres  de  ce  philosophe, 
faite  à  Venise  eu  iSSq;  une  Vie  de 
Platon;  quelques  Notes  sur  Cice'ronj 
plusieurs  Opuscules  relatifs  à  la  t^ram- 
maire  grecque  et  latine,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  un  Abrège  de 
Ja  grammaire  grecque  de  Chrysoluras 
(  Poy.  Chrysolobas),  public  sous  le 
litre  de  Erotemala  Guarini.  On  re- 
cherche, moins  comme  livre  utile,  que 
comme  livre  rare,  l'édition  de  i5o9, 
avec  les  ISoles  de  Pontico   Virunio. 
C'est   dins  ce  Commentaire   que   se 
trouve  une  historiette  assz  suspecte, 
fort  souvent  répétée,  et  que  nous  ré- 
péterons aussi,  saui  y  croire  beau- 
coup. Virunio  raconte  que  Guariuo 
rapportmt   de  Conslanlinople  deux 
caisses  de  manuscrits  ,  en  perdit  une 
dans  un  naufrage,  et  qu'il  fut  si  al- 
fecté  de  ce  mallitur,  que,  dans  l'es- 
pace d'une  nuit,  ses  cheveux  devin- 
rent tout  blancs.  Virunio  dit  aus.si , 
sans  nommer  ses  garants  ,  que  Gua- 
rino  eut  vingt  -  trois  fils  :  il  est  au 
moins  certain  qu'en  1^38  il  en  avait 
douze.  liC  plus  connu  est  Jcan-Dap- 
tisle  Guarini,  né  à  Vérone,  et  suc- 
cesseur de  son  pire  dans  l'école  de 
Fcrrarr.   Le  Giraldi  et  Aide  Mauiicc 
lurent  ses  disciples.  On  a  de  lui  des 
Poésies  latiiu'S,  imprimées  à  Modène 
eu  i4<J^^j  un  Traité  De  online  do- 
icnili  ac  stiidcndi  ;  des  Notes  sur 
<licéron,  Ovide  et   Lucain;  la  Tra- 
Uuelion  latine  de  plusi^uis  dÏMVuib 
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de  Dcmosluîne,  de  Dion  -  Chr ysos • 
tome,  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc.  U 
a  donné  la  première  édition  de  Ser- 
vius  (Venise,  1471  ),  et  fait  sur  le 
texte  de  Catulle  des  corrections,  qui 
^e  trouvent  dans  une  édition  de  ce 
poète,  donnée,  après  sa  mort,  par 
son  fils  Alexandre  Guarini  ,  duquel 
naquit  le  célèbre  auteur  du  Pas- 
ior  Fido.  Les  biographes  qui  l'ont 
ftit  ne^eu  de  Baptiste  Guarini,  sont 
tombés  dans  cette  erreur  ,  faute 
d'avoir  bien  entendu  le  mol  nepos  , 
qu'il  fallait  rendre  par  petit-fiîs. 

B—ss. 
GUARINI  (Jean-Baptiste),  (é- 
lèbre  poète  italien,  né  à  Fcrrarc  le 
10  décembre  1557,  était  de  la  même 
famille  que  les  précédents.  Il  Ht  ses 
études  à  l'université  de  Pa-Joue,  sous 
la  direction  de  sou  père  ,  Alexan- 
dre ,  auquel  il  dut  la  plus  grande 
partie  de  ses  connaissances,  et  plus 
spécialement  son  goût  pour  la  poésie. 
A  la  mort  d'Alexandre,  il  le  remplaç» 
dans  la  chaire  des  humanités  à  l'uni- 
versité de  Ferrare  ,  quoiqu'il  fût  alors 
à  peine  àgc  de  vingt  ans.  Quelque» 
compositions  lyriques  qu'il  publia  vers 
cette  époque,  avaient  déjà  commencé  à 
établir  sa  réputation.  Appelé  à  la  cour 
du  duc  elc  Ferrare  ,  qui  était  comm« 
le  rendez-vous  eles  plus  beaux  talents 
de  l'Italie,  il  y  connut  le  Tasse  ,  plus 
jeune  que  lui  de  sept  ans,  avec  lequel 
il  se  lia  d'une  .imilié  itiîime,  et  dont  il 
fut  dans  la  suite  le  plus  zélé  défenseur 
cl  le  plus  ardent  panégyiiste.  Le  duc 
ayanl  nommé  Guarini  chevalier,  le 
chargea  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes auprès  de  dillcrenles  cours  de 
riuiropc.  il  y  avait  quatorze  ans  que 
Guarini  servait  son  maître;  et,  loin 
d'en  avoir  obtenu  la  moindre  récom- 
pense, il  avait  dépensé  la  plus  grande 
pallie  de  sa  fortune,  il  s'en  plaignit  : 
le  duc  le  Mil,  i'cu  montra  iirile,  U 
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Cfii-nini  s'eloij;iia  de  l.i  cour.  Quclf^nc 
temps  après,  il  pu>s.i  au  service  d'K- 
in.iMiicl  iMiilihcil  ,  dm*,  do  Savoie,  en- 
suite à  celui  de  \'in;rnt,  dur  di;  M.wi- 
toiie  ;  itiais ,  ne  rcetieillaiit  encore  dans 
ces  deux  cours  que  beaucouj)  d'elo^es 
pour  tout  salaire ,  il  se  relira  à  sa  terre 
de  Guarina   (jnès  de  Keg;^io).  Etant 
dv  venu  veuf,  i\  eut  le  dessein  d'em- 
brasser i'c;at  ecclcsiasticpie,  et  se  ren- 
dit à  Rome  à  cet  citlt.  iMais  Guariui 
avait  de  l'amljilion;  et,  accoutume'  à 
reciat  des  cours,  il  ne  pouvait  <^uère 
jouir  des  douceurs  de  ia  retraite.  Il 
retourna   donc    à    Fer  rare  ;  et  de  là 
il'  vint   à    Florence,  où    le    f;;rand- 
duc  I^'erdinand  le  cond)l.i  de  présents 
et  d'iionncurs.  Son  boidicur   ne  fut 
pas  de  longue  dure'e.  Le  grand-duc, 
voulant   placer  convenablement   une 
dame  de  Fisc  qu'il  avait  aimée,  la  fit 
épouser  à  l'un  des  fils  de  Guarini, 
à  l'insu  du  père  dont  il   connaissait 
la  délicatesse  sur  le  poinl-d'honncur. 
Quand  ce   dernier  apprit  le  mariage 
de  son  fils ,  justement  oiïcnse'du  pro- 
cédé despotique  du  grand-  duc,   il 
quitta  la  Toscane  sans  même  deman- 
der   son    congé.  Après  avoir   passé 
quelques   mois  chez  sa   protectrice  , 
la  duchesse  d'Urbin  ,  il    se   récon- 
cilia  de   nouveau    avec   le    duc    de 
Ferrare;  et  sa  dernière  mission  fut 
l'ambassade  qu'il  remplit,  en  i6o5, 
auprès  du  pape  Paul  V.  Guarini  fut 
constamment  le  jouet  de  la  fortune  : 
outre  l'ingratitude  des  grands ,  d'au- 
tres chagrins  encore  empoisonnèrent 
sa  vie.  Il  perdit  à  la  fleur  de  l'âge  (i) 
une  épouse  qu'il  adorait  :  ses  trois  fds 
lui  suscitèrent  souvent  des  querelles 
domestiques   pour    le   partage  d'une 
fortune  presque  entièrement  épuisée. 

(i)  Par  les  fails  qu'on  rapportf  ici  et  '|ui  sont 
«trictem«nt  lii>;t<irif|iit's  ,  on  piîut  rel<:ver  Tinjuilice 
avec  laquelle  le  iJiciiomiaire  hiilon'/fue  français 
et  celui  lie  Ba^s-ino  .  lr;iiteiit  Guarini  de  inaiivaii 
tpvui  ,  (le  niaiivai'  pcc  et  dv  ina:i\'iiit  ami. 
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]\Iais  le  coup  qui  pensa  l'arcablcr,  ce 
fut  la  mort  Iragicpie  de  sa  filIcAnna.  Au 
retourd'un  de  ses  voyages,  il  allait  voir 
sa  fille  eliérie;  et,  lorscpi'il  croyait  la 
serrer  dans  ses  bras, il  ne  trouva  qu'un 
cadavre  sanglant.    Klle  venait  d'être 
immolée  à  la  jalousie  d'un  mari  injuste 
et  violent.  Tous  ces  malheurs  n'empê- 
chèrent pas  Guarini  de  s'occuper  de 
ses    ouvraji^es ,    dont   les  pi  iucipaux 
sont  :  l./Z  PaslorFidOj  tragi  comédie 
pastorale,  en  cinq  actes  et  en  vers. 
C'est  surtout  celle  pièce  qui  a  rendu 
à  jamais  célèbre  le  nom  de  l'auteur. 
Il  la  dédia  au   duc  de   Savoie,  qui 
(  lors  de  son  mariage  avec  Catherine 
d'Autriche  )  la  fit  jouer  à  Turin  en 
i58^>  ,  avec  une   magnificence  vrai- 
ment royale.  Bientôt  on  vit  paraître 
un  grand  nombre  de  copies  du  Pastor 
Fiiîo  ,  qui  se  répandirent  dans  toute 
l'Italie.  Outre  cela  ,  cette  pièce  eut ,  du 
vivant  de  l'auteur,  quarante  éditions; 
les  premières  sont  celles  de  Venise, 
lîonfaldini,  iSgo,  in-4".;  1602,  id., 
et  imprimée  ensuite  à  Amsterdam  , 
Elzevir,  1678,  in-!24 ,  avec  les  figures 
de  Le  Clerc,  etc.  Elle  a  été  traduite 
presque  en  toutes  les  langues  :  en  es- 
pagnol ,  par  Figueroa  (  ^.Figueroa), 
Madrid,  1610;  Naples,  1622,  in -8^.; 
en  français  et  en  prose,  avec  le  texte 
italien,  par  Pecquet,  Paris,  1-^5 5,  2 
vol.  iii-i2  ,  très  jolie  édition j  en  grec 
moderne  et  en  vers  rimes ,  par  Can- 
dioto;   et  jusqu'en  patois  napolitain, 
par  Basile,  Naples,  1628,  in- 12.  Les 
littérateurs  italiens  ont  souvent  dis- 
cuté pour  savoir   laquelle    des  deux 
pièces   {^VAminta  du  Tasse,  ou  le 
Pastor Fido)  a  servi  à  l'autre  de  mo- 
dèle :  mais  il  paraît  constant,  en  sup- 
posant même  que  Guarini  ait  mis  la 
première  main  à  son  ouvrage  en  1 56^, 
que  le  Tasse  commença  le  sien  bientôt 
après  la  publicalion  de  son  Renaud  y 
qui  eut  lien  en  1  565;  et  que  ï /iminta 
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fui  jonee  à  la  cour  de  Ferrareen  1 574>     tragi-coraedics  en  gcne'ral.  Guariiii  lui 


c'est-à-dire  onze  ans  avant  la  première 
repre'senîalion  du  Paslor  Fido.  On 
peut  donc  conclure  que  ce  dernier 
poème  a  e'té  compose'  à  l'instar  de 
VAminla.  Ces  dewx^ocmes  eu  en- 
fantèrent un  grand  nombre  d'autres 
du  même  genre ,  condamnés  à  l'oubli 
depuis  long-lemps,  excepte  la  Fillide 
(  f^,  BoNARELLi}.  L'Aminta  et  \iiPaS' 
torFido  sont  sans  doute  deux  drames 
d'un  grand  mérite  !  mnis  si  on  les  exa- 
mine avec  une  juste  critique,  on  verra 
que  Tactiou    dans    le    Paslor   Fido 


répondit  par:  II.  f^errato  primo  (i), 
Ferrare ,  i588.  IIJ.  Ftrraio  5e- 
CMnf?o,  Florence ,  lÔQ^.  Ce  dernier 
ouvrage  réduisit  au  silence  Nores  et 
tous  ses  parlis.'ins.  IV.  7/  Se^returiuj 
dialogo  ,  Venise  ,  1 594  -  i  (ioo  ,  in- 
8".  C'est  un  traité  politique,  où  l'oa 
rem  irque  le  talent  de  l'auieur  d.ins  la 
diplonialic.  V.  \jIdropica,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  pjose  (2),  dont  la 
représentation  durait  six  lieures,  et  qui 
n'est  rccommandabîe  que  par  le  stvie  , 
Rome,  1 61 4.Cellepicce, qu'on  trouve 


est  plus  animée  et  piusvarice,du  reste  dans  plusieurs  éditions  du  Paslor  Fi- 

moins  régulière  et  moins  attachante  ^o,et  qui  fut  jouée  <à  la  cour  de  Tuiia 

que  celle  de  ['Aniinla.  Le  style  du  avec  les  intermèdes  du  célèbre  Chia- 

Guarini  est  très  brillant,  plein  de  traits  brera,  est  encore  plus  libre  que  la  pre- 

piquants,  et  riche  d'images;  mais  il  n'a  mière.  Ou  a  donné  une  très  jolie  édi- 

pas  la  pureté,  la  douceur ,  réiégance,  tion  des  œuvres  de  Giiarini  à  Ferrare, 

qui  caractérisent  le  style  du  Tasse.  i'y57,  4  vol.  ifi-4'.,  avec  de  superbes 

Ce  dernier  ne  blesse  presque  jamais  la  figures  et  de  très  belles  vignettes.  Dans 

décence  :  Guariniy  manque  à  chaque  le  second  volume  se  trouvent  placées 

instant,  comme  dans  la  scène  2  du  les  poésies  lyriques  du /même  auteur, 
premier  acte,  duis  la   5'.  du    troi- 
sième, et  dans  toutes  celles  du  Satire 
et  de  Corisca.  II  est  vrai  que  Co- 
lisca  se  repcnt  à  la  fin  de  la  pièce; 


justement  estnnées,  et  contenant  de* 
sonnets,  des  chansons,  etc.  Entre  les 
sonnets,  il  faut  distinguer  ceux  qui 
commencent  ainsi  :  A  mur  Ira  un  bel 

mais  c'est  après  avoir  montré  un  ca-     ^inepro  e  un  casto  nlloro ; —  QuelUi 

racière  aussi  vil  que  perHdt?,  et  après 

avoir    répandu    b-s    maximes  de   la 


morale  la  plus  relâchée.  Quoique  le 
Paslor  Fido  eut  élé  joué  dans  toutes 
les  cours  d'Italie,  cl  mémo  devant  les 
papes,  il  fut,  iUn^  la  suiie,  mis  plu- 
sieurs fois  à  \'iadeXf  à  cause  de  la  li- 
cence qui  y  règne  ,  et  plus  particu- 
lièrement pour  un  passage  peu  or- 
tîjodoxf  <pii  commence  p.ir  ces  vers  : 
Sel  peccar  è  si  dulce  e  il  non  pcccar 
sincccssario...  Malgré  ces  dét'auis,  le 
P asior  Fulo  QxiU\\('{\\.  des  beautés  sans 
nombre ,  qui  s^'ulessuflisenl  pour  mé-     je  temps,  que  ce  poète  avait  travaillé , 

riier   i  Guarii.i  le    nom  d'un  grand 

poète.  Son  ouvrage  Imallira  crpcnd.nt  .j^Ly."""*  '  ''''*" '"  """"  '^'"  """^'"'  *'"" 
une  nuée  de  critiques.  Le  savant  Nores  («^  •■i  •>""  «•"  ocmvet,  omuif  r.nn»Hcrnt  \e 
écrivit  conlie  le  Pastor  Fido  et  les     iui,.,,. 


^nin  donna  chelsuoduce  invilto; 
Corne  quel  sacro  cii:no  ; — et  sa  chan- 
son, JVon  dii  S,ioi:^hi  di  Pindo  o  d'E- 
licona.  Ses  dialogues  et  les  cinq  in- 
termèdes qui  les  suivent,  conti.nnent 
des  beautés  du  premier  ordre,  fie 
quatrième  volume  de  cette  édition  est 
uniquement  rempli  d'annotations  et 
des  apo!ogi''S  Tiites  par  dilTérents  au- 
t<  urs  j)Oiir  le  Paslor  Fido.  Gu.nuii  ,1 
laissé  un  Traité  .>ur  In  liberté  pu- 
bVupic  :  des  raisons  dViat  ont  em- 
pèt  hé  de  le  [lublier.  Ou  avait  cru  dans 
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conjoinlcinrnl  avrc  le  T.issc,  h  I.i  JJ- 
titinlcin  (îc'livrèc.  Un  iiiamisciil  de 
to  jîoèiuc,  cliarp;c  cii  marge  des  cor- 
rections de  (iii.iriiii ,  nv.iil  donne  li(  u 
à  ri'tle  eneui'.  M.ns  <c  diiiuer  le  de- 
savoue luinièine  d;uis  une  lettre  (qni 
c^i  dans  les  arehives  du  duc  de  l\Io- 
dène), oùil  protesle  qiiM  n'y  a  fciilccs 
corrections  qu'afin  delairc  disparaître 
les  innombrables  f.mles  qui  s'étaient 
plissëes   dans    les   difIcVcnîcs    copies 
de  l'ouvrage  immortel  de  ce  grand 
homme.  Guaiini,  s'élant  retire  à  Ve- 
nise ,  y  raoïHut  le  G  octobre   iGri, 
à  r.îge  de  soixante  -  quinze  ans.  On 
a  plusieurs   Vies  de  Guarini,  eciiles 
successiveinent  par   y^postolo  Zeno  , 
par  Alexiudre  Guarini  lui-même  ,  et 
parle  docteur  Bardotti,  dans  sa  Dé- 
fense des  écrwaius  Ferrarais.  'V\- 
raboschi  en  a  donne  un  extrait  dans 
sa  Letteraiura  licdiana.  — Guarini 
(Alexandre),  fils  de  Jean- Baptiste  , 
fut   le  seul   des  quatre  cnfantsde  ce 
dernier  ,  qui  hérita  des  talents  de  son 
père.  Il  rL'm])lit  piiisicnrs  emplois  dis- 
lingues auprès  du  duc  de  Ferrare,  et 
mourut  le  i4  août  i636.  Ou  a  de  lui 
I.  Une  comédie  en  trois  actes  ,  la  Bra- 
damante  gelosa ,  Ferrare,  1616,  in- 
4".  II.  Apologie  deCcsar  (^/^oZogw  di 
Cesare  in^iustamente  iiranno  appel- 
lato) ,  publiée  à  Ferrare  en  i65'2  ,  iu- 
I0I.  II [.  Dialogue  sur  la  prétendue 
folie  du  T'isse  ,  et  qui  a  pour  titre  : 
U  Farnelico  savio  (  Le  Frénétique 
sage),  Ferrare,  1G4  i ,  in-8  '.     B-^s. 
GUABINI  (Camille  GuAiiiiso  ), 
tliéalin  ,  ne  à  Modène  en  iG'^^  ,  em- 
brassa   la  vie  religieuse  à   Borne,  à 
l'âge  de  dix- sept  ans,  professa  les 
bf  Ucs-Ietlrcs  cl  la  pliilosopliie  à  Mes- 
sine, et  s'appliqua  ensuite  à  l'arcbi- 
tecturc  avec  tant  de  succès ,  que  sa 
réputation  s'étendit  bientôt  dans  toute 
i'Europe.  Le  duc  de  Savoie  le  nomma, 
en  16G8,  son  aichitccle  ordinuirc  , 
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ajouta  à  ce  titre  celui  de  son   lecteur 
en  théologie  et  en  malliè'n.ttiques,  et 
ne  cessa  de  le  cojnblet  de  témoignages 
de  5a  bicnvcill.ince.  Il  mourut  à  Milan 
le  G  mars  iG85,  à  cinquante-neufan>;. 
C'était  un  homme  d'une  imagination 
et  d'(me  arlivilc  extraordinaires  :  il 
av/iit  étudié  toutes  les  sciences,  et  cul- 
tivé tous  les  arts  avec  fruit.  Bc  nom- 
bre immense  de  bàlirnents  publics  ou 
particuliers  qu'il  a  fait  construire,  at- 
teste sa  rare  fécondité:  mais,  dit  Mi- 
lizia,  il  a  porté  à  l'excès  le  mauvais 
goiit  que   Borromini  avait  introduit 
dans  l'architecture  (  f^oy.  BoRROMl^M, 
tomcV,  page9.o5);  et  ce  défaut,  qui 
se  fait  remarquer  dans  la  plupart  de 
ses  compositions,  l'a  empêché  de  se 
soutenir  au  rang  où  l'avait  placé  l'opi- 
nion de  ses  contemporains.  Parmi  les 
édifices  élevés  sur  ses  plans,  on  cite  : 
à  Tiuin  ,  la  chapelle  royale,  la  port« 
du  Pô,  le  collège  des  Nobles  ,  l'église 
St. -Laurent,  le  palais  du  prince  royal 
et  celui  du  prince  de  Carignan  ;  à  Mo- 
dène, le  couvent  des  Théatins;  à  Vi- 
cence,  l'église  Si-Gaétan j  à  Messine, 
le  couvent  des  Somasques;  à  Prague, 
l'église  Sle- Marie  d'Etfingue  ;  à  Lis- 
bonne, celle  de  Ste-Marie  de  la  Pro- 
vidence;  et  enfin,  à  Paris,   l'égiise 
Ste.-Anne  et  la  maison  des  Théaîins. 
11  a  ,  en  outre,  donné  le  plan  des  cita- 
delles de  Turin  et  de  Modène.  La  liste 
de  ses   ouvrages  imprimés   ajoutera 
et)corc  à  l'idée  qu'on  s'est  déjà  faite  de 
la    variété  de  ses  connaissances  :  î. 
La  Pietà  trionfanie ,  tragi-comedia. 
morale ,  Messine,  iGGo  ,  in-12.  II. 
J'IaciLa  philosopkica ,  Paris,  i665, 
in-fol.  :  il  y  combat,  avec  beaucoup 
d'esprit,  les  erreurs  alors  enseignées 
dans  les  écoles  ;  mais  il  leur  en  subs- 
titue d'autres  non  moins  graves.  III. 
Euclides  adauctus  et  methodicus , 
Turin ,  1 G7  i ,  i  G7G,  in-fol.  lY.  Modo 
di  li^isware   le  Jabbricke ,  ibid. , 
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1674,  iu-8''.  V.  Compendio  délia 
sfera  céleste^  \h\A. ,  1675,  in- 12, 
VI.  Trattato  di  fcrtifîcazione,  ibid. , 
1676,  in- 4'.  VII.  Leges  temporum 
et  planelarum,  quitus  civilis  et  as- 
ironomici  temporis  lapsus ,  prinii 
mohilis ,  et  errardium  decursus  or- 
dinantur  et  in  tabulas  digeruntur 
adlatitudinem  Taurmensem,  ibid., 
i678,in-fol.  VIII.  Cœleslis  malhe- 
maticcepars  l'^.et  ii'^.,  Milan,  i683, 
in-fol.  :  Lal.mde  (  Bibliogr.  astrono- 
7niq,)uen  cite  que  la  prciuièie  partie, 
et  il  s'est  trompe  en  faisant  de  rauteiir 
lin  barnabite.  IX.  Disegnid'architei- 
iura  ,  Turin,  1686,  in-fol.  X.  Archi- 
tettura  civile  divisa  in  cinque  trat- 
iati,  opéra  postuma  j  ibid.,  1737,  2 
vol.  in-fol.  :  c'est  un  recueil  des  prin- 
cipaux bâtiments  constiuits  par  Gua- 
rini.  Cet  ouvraj^e  ,  dit  ]VIiiizia_,  prouve 
qu'il  avait  étudie  les  meilleurs  auteurs 
sur  l'architecluie,  Vitruvc  ,  Alberti  , 
Palladio,  etc.  :  et  comment,  njoute- 
t-il ,  avec  tant  de  lumières  sur  son 
art ,  a-l-il  pu  prendre  une  si  fausse 
route?  On  peut  consulter,  pour  plus 
de  détails,  les  Memorie  degli  nrchi- 
tetli  ^  par  Miiizia,  tome  11,  et  la  Bi- 
hliot.  Modenese  ,  par  Tirabosclii , 
tome  m.  VV — s. 

GUARINUS.  /^'orFAvoniNus. 

GUARNA  (Andrl),  littérateur, 
ne  vers  la  fin  du  xv'".  si(  c!e  à  Sa- 
lerne,  dans  le  royaume  de  Napics, 
d'une  famille  patricienne  do  Cré- 
mone, n'e>t  lo  plus  souvent  d«;M^nc 
que  par  le  nom  à' Andréas  Salcrni- 
tanus.  11  avait  embrasse  l'état  ecclé- 
siastique ;  les  autres  partioti!arit(-s  d\' 
.sa  vie  sont  inconnues,  d  il  doit  toute 
sa  réputation  à  un  ouvrage  intitulé: 
Crammalicœ  opus  novum  mirùqnd- 
dam  arle  et  coniptndiosd^  seu  hcl- 
linn  graminaùcalc.  On  voit  déjà  (pie 
la  merveilleuse  découverte  dont  l'au- 
teur paraît  tant  ^'applaudir  (i),  con- 
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siste  à  enseigner  la  grammaire  par  I«  s 
repaies  de  Ii  guerre.  Après  avoir  dé- 
crit le  royaume  do  Grammaire^  gou- 
verné par  deux  rois  ,  le  Nom  et  le 
Verbe,  il  raconte  leurs  débats  pour  la 
prééminence.  Les  deux  rivaux  se  dé- 
clarent la  gueiro,  et  cherchenl  à  aug- 
menter leurs  forces  respectives  ,  du 
Participe.  La  description  du  combat 
fournit  à  l'autour  l'ocrasion  de  lancer 
quelques  traits  de  critique  sur  le  Ca- 
ï/ioZtco;zde  Jjiuia  ,  sur  Prisciin,  etc. 
L'avantage  reste  au  verbe  ,  et  le  nom 
luienvoicdemander  la  paix, qui  secon- 
clut  par  l'entreuiise de quehjues gram- 
mairiens ,  sans  doute  les  amis  de  l'au- 
teur. Ce  singulier  ouvrage. a  C4i  plus 
de  cent  éditions,  et  a  été  inséré  eu 
outre  dans  différents  Recueils.  La  plus 
curieuse  édition  est  celle  de  Crémone, 
i5ïi,  in -4".  On  estime  aussi  celle 
qu'a  publiée  le  P.  Fr.  Arisi ,  Crémone  , 
iG95,in-8''.  Le  nouvel  éditeur  et 
Cinelli  son  écho  louent  cet  ouvrage 
avec  excès  :  Tirabosclii  au  contraire 
en  parle  avec  mépris.  Il  a  cependant 
été  traduit  in  Ottawa  rima  jiar  nu 
anonyme;  et  il  eu  existe  une  traduc- 
tion française  sous  ce  litre  :  Histoire 
mémorable  de  la  guerre  civile  entre 
les  deux  rois  des  A^oms  et  des  P'er- 
bes  y  par  W  Roger,  parisien,  Paris, 
161C),  in  -  S'.  Une  nouvelle  traduc- 
tion ,  accompagtîée  de  savantes  notes, 
a  paru  depuis  peu  ,  avec  le  texte  , 
îïouscc  titre  :  (hierre  grammaticale , 
par  André  Guanui  de  Saleme  , 
traduite  en  français  par  M.  //.  B, 
C,  Poitiers,  1811  ,  in-12.  On  cite 
encore  dcGtiaina  une  pièce  intitulée, 
Simia ,  IMilan,  i5i7,  iu-4".,  Jrès 
rare.  W— -s. 

GUAHNACCI    (Mahio),   prélat 
italien,  savant  antiquaire,  naquit   à 

(1)  Arui  |iriisr  «jiio  If  .fii^i>mrnt  ilrt  ^'orolles  y 
l«iir  Lvuicii,  Il  Uoiiué  k  Ou.iruu  lia  picuuirc  iU«« 
«le  ♦ou  uiivr.HjC. 
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VijlhriT  rn  i-joi.  Après  .iv()ir  f.»it 
s«"i  piomiiTcs  (iu.lcs  dans  sa  patrie  , 
ii  .<II.>  i\  Floiciirc,  (Ml  il  prit  !c  dcç^ro 
(lo  «Jortnir.  Il  y  j)ii])ii.i  sa  frnductioii 
de  V/Iéciiha  (l'lMMi[)Rlc,  à  laquelle 
Snlviiii  son  nnîlrc  ajouta  dos  le- 
imrqitcs.  Gnaniacci  passa  à  Roiiip, 
où  ii  devint  segreto^  c'est-à-dire  , 
dt'Ctcur  dr  i'.ib!)c' Rc/.zonico,  d(  puis  , 
(.lomorl  Xlll.  Clcmcul  XII  le  lit 
snccessivcnicnl  prclat,  srcrctiirc  de 
la  congrégation  de  Fcrnio  ,  membre 
de  la  signature  dcjustiro,  dont  il  de- 
vint do}'<  n  ;  ii  fut  aussi  chanoine  de 
St.-J(an-dc-ï.atran.  Guarnacci  pn- 
L'ii  à  Liicqnes  en  i  nGç)  un  Recueil  de 
poésies  diverses,  entre  lesquelles  sont 
une  pociique  en  vers  ,  et  la  traduction 
de  la  tragc'dic  de  Scncquc,  dont  le 
sujet  est  la  Fiise  de  Troie.  Par  ordre 
de  Benoît  XI V,  il  s'occupa  de  la  conti- 
nuation des  P^ies  des  papes  {\oy.  AU 
phonse  Chacon  ,  VII,  Oi'i),  Rome, 
1  ^5 1 ,  2  vol.  in-fol.  Retire  dans  sa  pa- 
trie dès  inS-j ,  il  fit  impiimcr  à  Rome 
en  2  vol.  in-fol.  les  Origines  italiques, 
et  y  ajouta  un  5''.  vol.  en  i-y^s.  Cet 
ouvrage  considérable,  écrit  en  italien, 
fut  accueilli  avec  eloge  par  les  sa- 
vants, et  combattu  par  !e  P.  Bordctti 
et  les  journalistes  de  Pise.  L'auteur 
ne  manqua  pas  de  rc'fntcr  ses  adver- 
saires. Sa  réponse  a  ëtc  inse'rce  dans 
YExamen  critique  des  préfets  de 
Rome ,  d'Edouard  Corsini.  Il  fit  à 
Volterre  une  précieuse  collection  d'an- 
tiquite's  elrusqucs,  et  en  forma  un 
cabinet  dont  on  trouve  la  description 
dans  le  tome  m  des  œuvres  de  Mura- 
lori  Guarnacci  écrivit  une  savanleZ)/5- 
se;  talion  sur  les  douze  Tables  ,  qui 
est  impriLicc  dans  les  IMcmoiresde  la 
société  Colomhar.a^  tom.  i.  C'est  lui 
qui  a  dcrouvert  et  entretenu  à  ses 
frais  les  thermes  de  Volterre  :  il  avait 
fait  beaucoup  de  Icutatives  pour  en 
;decoiiviir  rampliithcàtrc.  Ce  savant 
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e'tait  douc'd'une  mémoire  prodigieuse, 
et  avait  des  connaissances  très  vastes. 
U  était  1res  attacheà  ses  idées  sur  tout 
ce  qui  pouvait  concerner  la  n:\tion 
étrusque  ,  pour  laquelle  il  avait  unn 
prédilection  très  marquée.  Il  aimait 
passionnément  l'eliide,  mais  sans  fuie 
toutefois  les  agréments  de  la  société'. 
Il  consacra  même  quelques  instants 
à  la  poésie,  et  publia  le  fruit  de  sa 
verve  sous  le  titre  de  Poésie  di  Ze- 
lalgo  Arassiano  (c'c'tait  son  nom  ar- 
cadicn  ) ,  Lucques ,  i  7G9 ,  in-4''.  On 
trouve  aussi  de  lui,  dans  les  File  de- 
^li  Arcadi  illustri ,  l'éloge  d'Ant.- 
Mar.  Salvini.  Sa  gëne'rosité,  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres,  ne  le  rendirent 
pas  moins  recomraandable  que  son 
savoir.  Il  mourut  le  21  août  1785. 

T— D. 

GUARNIERI-OTTONI  (AuRELio), 

savant  italien  ,  d'une  des  meilleures 
familles  d'Osimo  ,  quitta  de  bonne 
heure  sa  patrie,  pour  aller  se  fixer 
à  Venise  ,  où  il  forma  une  biblio- 
thèque choisie,  et  se  livra  à  des  études 
diverses ,  principalement  à  celle  de» 
antiquités.  Il  y  vécut  dans  la  société 
des  hommes  les  plus  distingués  ,  et 
mourut  à  quarante  ans  ,  vers  l'année 
1788. 11  n'a  laisséqu'un  petit  nombre 
d'écrits  :  I.  Dissertazione  epistolare 
sopra  M/i'  antica  aramannoreaesis- 
tenie  nel  museo  veneto  Najii ,  Ve- 
nise, 1 785 ,  in-4''.  Dans  l'explication 
de  cette  inscription,  il  fit  preuve  d'une 
excellente  critique  et  d'une  grande  éru- 
dition. lî.  Dissertazione  intorno  alV 
antica  via  Claudia  dalla  città  di 
Allinofino  alfiume  Danubio ,  Bas- 
Sino  ,  178g,  in-  4"-  Cette  disserta- 
tion ,  qui  est  justement  regardée 
comme  un  clief-d'ceuvrc  en  ce  genre, 
ne  parut  qu'après  sa  mort.  Elle  a  été 
publiée  par  son  ami  Jéiômc-Ascagne 
Molini  ,  noble  vénitien.  Quoique  le 
comte  Guaniicri  eût   abandonné   sa 
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patrie  ,  cela  ne  l'empêcha  pas  de  s'oc- 
cuper de  son  Iiisloire.  L'abbé  Lance- 
îolli  avait  aV'iuce'  (\\\c  Nuceria  Came- 
laria  ,  ville  du  Picenum  ,  dont  ii  est 
question  dans  une  inscription  ,  était 
voisine  de  Piticcliio  di  lîoccacontrada. 
Le  comte  Ponipeo  Compagnoni  , 
cvêque  d'Osimo,  onciedc  Guarnieri , 
se  montra  contraire  à  cette  opi- 
nion. Guarnieri  soutint  l'avis  de  son 
oncle  :  les  pièces  de  cette  controverse 
sont  insérées  dans  les  Anlichilk  Pi- 
cene  de  Colucri,  tom.  xi ,  page  i  i-y. 
Le  chevalier  Molin  avait  recueilli 
quelques  autres  opuscules  de  Guar- 
nieri, qu'il  conservait  dans  sa  hiblio- 
îbcqiie.  A.  L.  1\L 

(iUASCO  (  Jlan)  ,  litlcraleiir  ,  né 
à  Beggio  ,  vers  iCirfo,  fit  de  très 
bonnes  éludes ,  et  prit  tous  ses  gracies 
en  droit  ;  il  embrassa  ensuite  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  devint  secrétaire 
du  cardinal  Gonzague,  administra- 
teur des  diocèses  de  Palerme  et  de 
Messine  ,  et  séjourna  plusieurs  an- 
nées dans  celte  dernière  vil!e.  De  re- 
tour à  lUggio ,  l'é\  cque  l'honora  de  sa 
confiance  ;  et  l'académie  des  Midi 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres  , 
avec  le  titre  de  son  historiogrdj)he. 
Quelque  temps  après  ,  il  fut  reçu  à 
l'académie  des  Areadiens  ,  sous  le 
nom  de  Malhilde  Stinfelio  ^  et  mou- 
rut à  Keggio,  le  -j  décembre  \']l\i). 
On  a  (le  lui  :  L  La  Piirilà  trionj'anie 
/ici  Sospclto  y  oratorio  pcr  inusica  , 
Reggio  ,  inoj  ,  in-fol.  W.Sloria  lil- 
ierarici  fiel  priticipio  c  progressa 
delV  nccadeinla  di  ileile  Ictlcrc  in 
J^cggio  ,  ibi.i.  ,  j -j  i  i  ,  in-4".  La 
suite  (!<' cet  ouvrage  (ju'il  annonçiit , 
n'a  point  paru.  'J'i  abosehi  lui  ic- 
procluî  de  mancju'M-  .'"  disccr'Kiuenl 
et  d'exactitude.  ][].  f^ilu  di  Fno- 
le  lierossî,  dans  le  'uni.  i"'.  Jes  JVo- 
tizie  dc^li  ylrcudi.  I  \  .L'oraison  fa- 
ncbrc  d'Ollavio  Piccnardi  ,    évêqiie 
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de  Regcio  ;  et  des  Poe  sien  éparses 
dans  tlilîérents  recueils.       W — s. 

(ïUaSCO  ,  (  OcTAViEN  DE  ) ,  cha- 
noine de  Tournai  ,  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  l'Euroj^e  ,  naquit, 
en  1712  ,  à   Pignerol  ,  où  son  père 
était  directeur  de  la   provivice,  titre 
changé   depuis  en   celui  d'intendant. 
Au  sortir  de  l'enfance;,  sa  passion  pour 
l'étude    fut    porfc\'  à    un  tel  excès  , 
que  ,  pendant    plusieurs  mois  ,  ii   en 
perdit  l'usage  delà  vue  j  il  eut  encore 
plus  à  se  pl.iindre  de   rimpéritiedc 
son  médecin  ,  que  de  la  violence  de 
la  maladie  :  l'œil  qu'il  conserva  ,  fut 
précisément  celui   que  l'on    croyait 
perdu  sans  ressource  ,   et  que   l'on 
avait  le  moins  soigne.  Après  sa  gué- 
rison  ^   il  embrassa    l'état  ecclésias- 
tique, et  s'adonna  principalement  à  la 
théologie  et  à  l'hébreu.  La  haute  fa- 
veur dont  jouissait  l'ennemi  de  sa  fa- 
miile,  le  marcpiis  d'Orméa  ,  ministre 
du  roi  de  Sudaigne  ,  lui  fit  chercher, 
sous  un  ciel  étranger ,  les  avantages 
auxquels   il  ne  pouvait  plus  aspirer 
dans  son  pays.  Attiré  par  l'éclat  dont 
les  lettres    brillaient  à    Paris  ,  il  s'y 
rendit  »  n  i  7  j8  ,  et  ne  tarda  pas  à  se 
lier  étroitement  avec  Monlesip.iien.  Ils 
passèrent  en^emble  des  années  entiè- 
res, aux  environs  de  Bordeaux  ,  dans 
les  terres  de  Cléiac,  de  la  Biède,au 
milieu  des  livres  et  (\c^  trav;iux  cbam- 
pètres.  Depuis  la    mort  de  ce  grand 
homme  ,  il  n'en   proiïoiiçi  jamais  le 
nom  sans    attendrissenu'ul.    11   av.iil 
aussi  obtenu  l'.. initié  d'Autioehns  Caii- 
témir,  aaibassadenr  de  Ivussic  à  la  cour 
de  France,  (lelui-ci  voulant  apprendre 
l'italien  ,  ils  tradiusneiil   en.semble  , 
dans  celle  langue,  huit  satires  ,  que  le 
jeune  prince  avait  comjxix-cs  en  vers 
russes  ,  el  qui  sont  de  fioides   imita- 
tions  des   satires    anciennes  et  mo- 
dernes. Guasco  les  mit  ensuite  en  fi  au- 
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çiiis  ,  cl  les  piiblin  plusieurs  aniicVs 
flpiès  la  iiiuil  de  railleur.  Olln  tra- 
duction ,  II'  premier  essai  de  Giiaseo 
dans  nulle  lanj;uc  ,  iic  porte  [)oiiil 
son  nom.  l'-llc  esl  dedicc  à  JM.idii- 
me....  (la  duclicssc  d'Aiguillon),  et 
n'a  paru  qu'en  17^9  •»  s^"*»  ^*^  '''^*'  • 
Satj  Tes  (le  Monsieur  le  prince  Can- 
témir  ,  avec  Vhisiuire  de  sa  vie , 
Londies,  J.  Nouise,  1  vol.  in-i!2. 
3/acadcmic  des  insciiptions  ayant 
]iropose, pour  sujet  du  jirixde  174^7 
VEtat  des  sciences  en  France  ,  sous 
lei  refîtes  de  Charles  FI  et  de 
Charles  f^^ll  ,  une  couronne  qui 
sembl.iit  devoir  êlre  le  p.irtaj^e  d'un 
Français  ,  échut  à  l'abbe  de  Guasco. 
L'annce  suivante  ,  on  lui  décerna 
également  le  prix  dont  le  sujet  con- 
sistait à  examiner  :  Quelle  est  la  vé- 
ritable signification  du  titre  d'au- 
tonome ifue  prenaient  plusieurs 
villes  ,  dans  le  temps  (pi" elles  étaient 
soumises  à  une  puissance  étrangère? 
Quels  étaient  les  privilèges  attachés 
à  ce  titre  7  (i).  Le  sujet  donné  ,  en 
1 749  (  \'Eiat  des  sciences  en  France 
sous  le  règne  de  Louis  ^i),lui  valut 
un  troisième  triomphe  ,  et,  de  plus  , 
ime  place  d'académicien  honoraire 
étranger.  Dans  les  Mémoires  de  Va- 
cadéinic  ,  tom.  xxiii ,  on  trouve  un 
extrait  des  Pues  f^énérales  de  Guas- 
co ,  sur  le  temps  où  les  arts  s^intro- 
duisirent  chez  les  Folces  (  anciens 
liabitants  du  L.ingucdoc  )  ,  et  un 
Précis  des  révolutions  que  les  mœurs, 
les  coutumes  et  la  religion  de  ces 
peuples  ont  éprouvées.  Sous  le  titre 
de  Dissertations  hiblorupces  ,  poli- 
tiques et  littéraires ,  il  a  recueilli  dif- 
férents morceaux  couronnes  à  Paris 
ou  ailleurs:  aux  deux  premières  pièces 
dont  nous  avons  parlé  ,  il  a  joint  une 
Dissertation    sur   le   préteur    des 

(  O  l^'ylitionomie  ttait  le  droil  Je  se  gouverner 
•l'apiès  ics  propres  loii. 
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étrangers  à  Rome  ,  et  une  autre  sur 
les  asiles  ,  tant  sacres  que  poli- 
tiques. iiQ  recueil,  imprimé  .sans  au- 
cun soin  ,  à  J  niirnai ,  i  75G  ,  Si  vol. 
in-8". ,  ne  contient  pas  la  pièce  cou- 
ronnée en  17491  quoique  Tautcur 
r.innonce ,  dans  son  avant-propos  , 
comme  devant  se  trouver  au  tome  ir. 
Frappé  du  grand  nombre  de  statues 
que  l'on  découvre  tous  les  jouis  dans 
le  territoire  romain,  il  en  écrivit  à  l'uii 
de  ses  frères  ,  sur  le  ton  de  la  plaisan- 
terie. Cette  lettre  produisit  une  disser- 
tation qui  devint  ,  après  quatorze  ans 
de  recherches  ,  un  vol.  iu-4".  de  5oo 
pages  ,  enrichi  de  gravures  ,  inti- 
tulé :  De  Vusage  des  statues  chez  les 
anciens ,  essai  historique  ,  lîruxelles, 
J.  L.  de  Boubers  ,  1768.  Dans  cet 
essai  trop  volumineux  ,  publié  sans 
nom  d'auteur,  il  considère  les  statues 
moins  sous  les  rapports  de  l'art ,  que 
sous  ceux  de  la  prospérité  dos  Etats 
qui  les  érigent  au  vrai  mérite.  Eu 
I  767  ,  il  avait  mis  au  jour  les  Lettres 
familières  de  Montesquieu  ,  monu- 
ment élevé  plutôt  à  sa  propre  gloire  , 
qu'à  celle  de  son  illustre  ami.  Ces  let- 
tres, qui  lui  sont  adressées  la  plupart 
et  qui  le  comblent  d'éloges  ,  lui  ont 
donné  plus  de  célébrité  que  les  ouvra- 
ges de  sa  composition.  Il  les  accom- 
pagne de  noies,  oi'i  des  anecdotes  sont 
racontées  avec  peu  de  discrétion  ;  où, 
surtout,  ics  personnes  dont  il  avait  à 
se  plaindre  ne  sont  pas  oubliées  : 
pour  mieux  garder  l'anonyme  ,  sans 
doute  ,  il  y  parle  avantageusement  de 
ses  productions  ,  et  feint  même  de  ne 
pas  en  connaître  quelques  unes.  JNous 
n'indiquerons  que  le  titre  des  autres 
ouvrages  de  l'abbc  de  Guasco  :  son 
Histoire  du  pape  Clément  F  ,  dont 
il  lut  le  premier  livre,  en  1747  1  ^ 
l'académie  àcs  insci  iptions  ;  sa  traduc- 
tion italienne  de  V Histoire  ottomane 
parDérnétrius-CantérBirj  celle  de  ÏES" 
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prit  des  lois  ,  où  l'immortel  auteur 
«  trouvait  pnrlout   ses  pensées   rcn- 
»  dues  aussi  clairement  que    fidè!e- 
»  ment  »   (  lettre   du    i    décembre 
1^54),  n'ont  pas    ctc    imprimées, 
selon  tonte  apparence.  Ses  observa- 
tions sur  les  pays  qu'il  avait  parcou- 
rus ,  semblent  avoir  eu  le  même  sort. 
31  avait  voyagé  dans  presque   toute 
l'Europe  ,    et  visité  avec  détail   les 
provinces  méridionales  de  France  (i  ). 
Des   fautes   grammaticales    décèlent 
l'écrivain  étranger  ;  sa  diction  prolixe 
et  négligée   fait  croire  qu'il    s'occu- 
pait uniquement  des  choses.  Son  éru- 
dition ,  bien  digérée  ,  mène  presque 
toujours  à  des  résultats  j^idicieux  ,  et 
quelquefois  à  des  traits  saillants.  Ses 
manières  vives  ,  afTeclueuses  ,  ajou- 
tâient  à  l'intérêt  de  sa  conversation. 
Pour  réparer  les  torts  de  son  ministre , 
le  roi  de  Sardaigne  donna  à  Guasco 
l'investiture  du  comté  de  sa  fainilie, 
quoiqu'il  fut  ecclésiastique.  Désirant 
récompenser  en  lui  ses  deux  frères , 
jzénéraux  à  son  service  ,  l'impératrice 
Maric-Thércse  lui  accorda  la  moitié 
des  revenus  de  la  mcnsc  primatialc  de 
Malines  ,  et  voulut  lui  confier,  auprès 
des  arcliiducs    ses  fils  ,   renseigne- 
ment de  l'iiistoire.  Le  climat  de  l'Au- 
Irichc  ne  convenait  pas  à  sa  sanîé  , 
jion  plus  que  celui  de  la  Flandre.  Après 
avoir  essayé  du  séjour  de  différentes 
villes  en   Italie,    il  préféra  Vérone  , 
où  demeurait  la  comtesse  Bcriiat  di , 
sa   sœur.   Il  y  vécut  environ  vingt 
ans,  au  sein  des  Icltrcs  et  de  l'amilic  ; 
et  il  y  est   mort  le  lo  m.irs   1781. 
Riche  d'une  économie  dont    profilait 
le  mallieur  ,  il  donnait  beaucoup  aux 
hôpitaux  ,   cl  dotait  des    filles  vcr- 
Jmcuscs.  Un  homme  (pii  lui  devait  de 
l'attaclicmeut ,  eut  la  scélératesse  d'al- 

(i")  T.n  Frnnt-c  lillrrttirr  t\c  !";('>(}  alliilmr  n 
4iniiK<ro  la  tr;<diirli<)n  (r«tiri»iie  <lc  VKiorunnir  </<• 
/<!  -l'io  humaine  {  |>«r  Dodilry')  ,  i^SS,  m  S".  Woui 
cri'jiuus  <|uc  v'ciC  uac  erreur. 
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tenter  à  ses  jours, ci  Guasco  eut  lagén^ 
rositédelui  pardonner.  M. Dacicr;,  dans 
l'éloge  qu'il  en  fait ,  en  qualité  de  secré- 
taire de  l'académie  ,  lui  reproche  ce- 
pendant «  de  s'être  vengé,  dans  une 
»  occasion  ,  avec  peu  de  mesure  et  de 
w  délicatesse  w.Ce  jugement  peut  pa- 
raître au  moins  sévère  ,  s'il  entend 
parhr    de  sa  conduite   à  l'égard   de 
Madame  Gcoffiin.  On  avait  répandu 
que  ral>bé  de  Guasco  ,  était ,  à  Paris  , 
un  espion  des  cours  de  Vienne  et  de 
Turin.  S'il  n'est  pas  prouvé  que  Ma- 
dame GeofTiin  fut  l'auteur  d'un  pa- 
reil bruit  ,   elle  lui  donna  certaine- 
ment de  la  consistance  par  dts  pro- 
cédés insultants.  Peu  de  jours  avant  la 
maladie  dont  il  mourut  ,  Montesquieu 
écrivait  :  «  Je    me  propose  bien   d« 
»  rompre  avec  elle  ;  je  ne  la  croyais 
»  pas  capable  de  tant  de  méchanceté 
»  et  de  noirceur.  »  Redoutant,  pour 
s:\    réputation    ,    l'influrnce     d'une 
femme  qui  avait  à  ses   ordres  les  dis- 
pensateurs delà  renommée,  l'abbé  de 
Guasco  crut  devoir  y  opposer  un  suf- 
frage d'un  grand  poids.  Quand  il  fit 
imprimer  ,  en  yfi']  ,  \cs  Lettres  fa- 
inilières  de  son  ami  ,  il  eu  conserva 
trois  qui  sont  relatives  à  l'imputation 
dont  on  le  chargeait,  en  ajoutant  que 
M'"".  GeofTi'in  n'avait  contre  lui  d'au- 
tre giiel,  que  de  n'avoir  pis  été  nom- 
mée dans  la  f^ie  du  prince  Cantémir. 
Elle  l'ut  si  mortifiée  de  cet  éclat,  qu'il 
parut  aussitôt ,   et  sans  doute  par  les 
soins  de  cette  dame  ou  de  ses  amis  , 
une  nouvelle  édition  des  Lettres  fa- 
milières de  Montes(iuii  u  ,  où  étaient 
supprimcts  celles  qui  la  concernaient, 
et  dans   laquelle  on  décliiia  le  voile 
dont  s'était  env(lo|)pé   l'auteur  de  la 
première  édition,  qui  est  devenue  très 
ijre(0.  *  ^- '*^ — N. 

GUASPHE.  T'oj.  Dur.uhT. 

(1)   OtiB    «•aitioTi  ,   in-n  ,  •    iinfi    nit'Haillr    de 
Myutcj';"i(.ii  ,  avsc  lu  liS^i-ndr  iliiu  jurii. 
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OLI\Sr  {  Am'iionsk  -  r/AvAF.os  , 
in!i(|i!is  m;  )  011  jjl  VASTO.  l'or. 
AvAi.os ,  loin.  111,  \)n^.   lO'i. 

(UIASTKIU.KD.   r.  Vatable. 

GUAT  ^l'^riANyoïSLE).  Foj'.  Lé- 
guât. 

GUATlMOZÏN,dont  le  vrai  nom 
ctail  QuAuiiTLMOTZiN  ,  lul  le  (loniier 
roi  du  Mcxiqtie,  dcli  dynastie  Aztcqnr. 
II  clair  lU'Vdi  de  Moiileziima  H  cl  de 
Ctiillaluiel/.i  son  successeur,  et  cendre 
du  premier.  Apres  la  rnort  du  second  de 
C(  s  monarques  en  i5'>.o,IesMexicains, 
dontîa  patrie  claitdejàànioitie  envaliie 
par  les  Espagnols  ,  élevèrent  sur  le 
tronc  Guatimozin,  jeune  encore,  mais 
dont  les  grandes  qualités  leur  faisaient 
espérer  qu'ils  trouveraient  en  lui  un 
libérateur  et  un  vengeur  de  la  tyran- 
nie étrangère.  Le  nouveau  monarque, 
qui  s'était  déjà  distingué  par  sa  bra- 
voure, se  livra  entièrement  au  soin 
des  affaires  ;  et  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration lui  gagna  l'affection  de 
tous  ses  sujets.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  leur  amour.  Assiégé  dans  sa 
capitale,  repoussé  chaque  jour  avec 
des  perles  énormes  que  lui  causait 
l'artillerie  des  Espagnols,  il  vit  avec 
douleur  que  le  courage  de  ses  sol- 
dats était  impuissant  contre  la  force 
des  assaillants,  soutenus  d'ailleurs  par 
des  troupes  nombreuses  de  Mexicains 
séduits.  La  prudence  et  l'adresse  qu'il 
employa  pour  désunir  ses  ennemis  , 
tout  fut  inutile  pour  sauver  sa  eapifalc 
et  son  empire.  La  misère  qui  pesait 
sur  son  peuple,  l'engagea  toujours  à 
écouter  les  propositions  de  paix  ;  mais 
sa  fierté  le  porta  constamment  à  les 
rejeter,  parce  qu'elles  contenaient  la 
condition  de  se  reconnaître  siijel  du 
roi  d'Espagne.  Resserré  enlin  ,  avec 
sa  noblesse  et  ses  plus  fidèles  soldats, 
dans  un  quartier  de  Mexico,  il  indiqua 
un  jour  pour  entamer  une  négocialion  ; 
mais  il  prépara  tout  pour  s'enliiii' parie 


.  G  i:a 


Ci..5 


lac.  Les  lii.-,li,i  ieu>  espagnols  ont  traité 
celte  mesure  de   perfidie  :  r/est  aux 
lecteurs  impiriiaux  à  décider.  Arrête' 
dans  sa  maiclie  le  i?>  août  i59. i  ,  il 
s'avança  d'un  air  noble  vers  Garcias 
Ilolguin,  qjii  s'était  emparé  du  bateau 
sur  lequel  il  se  trouvait,  et  lui  dit  qu'il 
était   son  prisonnier  et  disposé  à  le 
suivre  sans  résistance,  mais  qu'il  le' 
priait  de   respecter   limpératricc   et 
les  femmes  de   sa  suite;   il  exhorta 
celle  princesse  à  la  constance  ,  et  lui 
donna  la   main  pour  monter  sur  le 
brigantin  espagnol.  S'apcrcevant  que 
Holguin  regardait  les  autres  barques 
mexicaines  avec  quelque  embarras  : 
«  Soyez  sans  inquiétude  ,  lui  dit-il, 
»  tous  mes  sujets  viendront  mourir 
»  au  pied  de  leur  prince,  w  En  effet , 
tous  les  Mexicains  se  rendirent,  par 
devoir.  Cortez  était   sur  la  terrasse 
d'une  maison,   quand  on  lui  amena 
le  roi  prisonnier  j  il  le  reçut  avec  tous 
les   égards  dus  à  son  rang.   «  Je  le 
))  fis  asseoir,  ditCorlez  dans  sa  lettre  à 
»  Charles-Quint;  je  le  Ir.iilai  avec  cor- 
»  fiance:  mais  le  jeune  homme  mit  la 
»  main  sur  un  poignard  que  je  portais 
))  à  la  ceinture,  et  m'exhorta  à  le  tuer, 
»  parce  qu'après  avoir  fait  ce  quM 
»  devait  à  lui-même  et  à  son  peuple, 
»  il  ne  lui  restait  d'autre  désir  que  li 
»  mort.»  Les  historiens  ajoulentqu'en 
achevant   ce    discours    magnanime  , 
l'cifïliction     profonde  de  Guatimozin 
l'emporta  sur  sa  fermeté  ;  les  larmes 
étouirèrent     sa    voix.    L'impératrice 
pleura   aussi.    Cortez    lui-même    fui 
ému;  il  essava  de  consoler  Guatimo- 
zin  ,   et  de    lui  faire   concevoir  des 
espérances    ;    il    lui    promit    même 
qu'il  serait  aussi  respecté  des  Espa- 
gnols que  de  ses  proj^res  sujets.  Celle 
promesse  généreuse  fut  mise  en  oubli. 
Comme,  malgré  touies  les  recherches  , 
ou  nepiUtrouver  les  trésors  deMonté- 
zuma.  que  Guatii.iozin  avait  fait  jeter 
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dans  le  lac  de  Mexico  ,  les  compa- 
gnons deCorUz  accusèrent  liauteuient 
celui-ci  de  s'être  approprié  la  plus 
grande  partie  de  ces  richesses.  Corlez, 
pour  mettre  fin  aux  murmures  et  cal- 
mer   le  mécontentement,  souilla   la 
gloire  qu'il  s'était  acquise.  vSans  égard 
pour  le  rang  qu'avait  occupé  Guaù- 
Diozin,  et  sans  respect  pour  ses  ver- 
tus ,   il  le  fil  appliquer  à  la  torture 
ainsi  que  sou  premier  favori,  pour  les 
forcer  de  découvrir  l'enclroit  où  l'on 
supposait  que  les  trésors  de  l'crapirc 
claient  cachés.  On  leur  brûla  à  tous 
deux  la   plante  des  pieds,  après  les 
avoir  fait  tremper  dans  l'huile.  Cédant 
il  la  violence  des  tourments  ,  le  com- 
pagnon des  soulFrances  du  monarque 
^emblaillui  dcmand<r,  par  un  regard 
languissant,  la  permission  de* révéler 
ce  qu'il  savait.  «  tl  moi ,  suis-je  sur 
»  un   lit  de    ro?.cs  ?  »    lui    répondit 
Gualimozin.  Le  favori  expira,  Coitez, 
honteux  de  cette  horrible  scène,  tira 
la   victime  des  mains  des  bourreaux. 
Il  prolongea  la  vie  de  ce  prince,  mais 
pour  le  réserver  à  de  nouvelles  indi- 
gnités, qui  ont  réj)aiid;i  sur  le  vain- 
queur uji  opprobre  éternel.  AiFectant, 
depuis  la     prise  de    la   capitale   du 
I\Iexique,de  regarder  les  moindres  ef- 
forts des  habitants  de  ce  royaume  pour 
résister  à  l'oppression    et    recouvrer 
leur  indépendance  ,  comme  une  rébel- 
lion de  sujets  envers  leur  souverain  , 
les    Espagnols     traitaient   avec    une 
rigueur    et    une   cruauté   excessives 
tous  les  Mexicains  ((u'il.'*  soumettaient. 
Cortcz  avait  mené  Guatimozin  avec  lui 
<lans  une  expédition  contre  la  province 
de  Panuco.   Sur  un   soupçon  vague 
que  ce  prince  avait  formé  le  projet  de 
^ecouer  le  joug,  et  d'exciter  ses  an- 
ciens sujets  à  prendre  les  armes  ,  Cur- 
iez, sans  forme  de  procès ,  le  fit  pendre 
à  un  arbre  ,  en  i  b'ii ,  avec  deux  des 
piincipaux  caciques.  Pour  prolong  r 
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leurs  tourments ,  ils  furent  pendus 
par  les  pieds.  Cet  acte  de  cruauté 
pénétra  d'horreur  les  Mexictins  ;  il  ex- 
cita même  des  murmures  dans  l'armée 
espap,nole.  «  La  mort  du  jeune  roi 
»  é;ait  chose  bien  injuste:  aussi  fut- 
»  elle  blâmée  de  nous  tous  autant 
»  que  nous  étions  dans  la  suite  du 
»  capitaine,  dans  sa  marche  vers  Co- 
»  raajahua.  »  Ainsi  s'exprime  Diaz  del 
Caslillo,  qui  assure  que  Guatimozin  et 
ses  malheureux  compagnons  protestè- 
rent de  leur  innocence  en  rendant  le 
dernier  soupir.  Gomara  dit  aussi  que 
les  Espagnols  reçurent,  pour  leur  con- 
duite envers  Guatimozin ,  plus  de 
honte  et  d'infamie  que  d'or.  Ce  prince 
était  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans. 
11  avait  la  taille  haute  et  bien  propor- 
lionnée,  et  le  teint  d'une  blancheur 
qui  le  distinguait  des  autres  Mexicains. 
Tous  les  historiens  espagnols  con- 
viennent qu'au  milieu  de  ses  adversités 
j  imais  sou  courage  ne  l'abandonna. 
La  manière  dilTérente  dont  les  histo- 
riens ont  écrit  le  nom  de  Guatimozin 
a  été  cause  que  plusieurs  auteurs  ont 
fait  deux  monarques  de  ce  prince  in- 
fortuné. E — s. 
GUATTlNi(MiCHEL-ANGELo.  r. 

CaRU  de    PlACENZA,   Vlï,    i44* 

GUAY  (Jacques),  né  à  Marseille 
vers  i-^  1  J,  vint  de  bonne  hcurr  à  Paris, 
cl  se  mit  sous  la  direction  de  lioucher, 
pour  étudier  le  dessin.  Ayant  eu  sou- 
vent occasion  devoir  la  belle  collec- 
tion des  pierres  gravées  du  cabiuet 
de  Cruzit,  il  conçut  le  désir  de  se 
livrer  à  l'élude  de  cet  art,  alors  fort 
négligé.  Pour  hâter  ses  progrès,  il  se 
détermina  à  faire  le  voyage  d'Italie , 
et  séjourna,  en  17/1'^,  a  b'Iorence, 
où  il  étudia  les  pieires  antiques, dans 
la  collection  du  grand -duc.  Fixé  à 
Uom«; ,  \\  y  ])artagea  son  temps  entre 
le  travail  et  la  viMle  des  plus  bcau\ 
cabinets  d'antiques.  Il  copia  racmc  plu^ 
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Sieurs  morcmiix  ])rcriciix  avec  Ijr.m- 
«oiip  de  succès;  ni.iis  ne  l)oinaiil  j).is 
.SCS  travaux  à  la  seule  iniilatiuu ,  il  ex.e- 
fula,  eu  ce  ç;eurc,  d'après  une  statue 
(le  la  paierie  du  c.iidiua!  Ai.  Albani, 
un  y/iilinoiiç,  qui  luerita  restimc  des 
connaisseurs. Lorsqu'il  revintcn  Fian- 
ce, à  rèj)0(ji)e  de  la  mort  de  Ivirricr, 
graveur  en  pierres  fines  du  cabinet  du 
IWi,  sa  réputation,  qui  l'y  avait  de- 
vance, lui  lit  obtenir  cette  place.  Il 
lut  charge  en  même  temps,  par  or- 
dre du  Roi,  de  graver,  en  pierres 
lincs,  les  principaux  cve'neracnts  de 
.son  règne,  dont  Boucliardon  devait 
composer  les  dessins,  et  dont  il  exé- 
cuta seulement  celui  ipu  repre'sentait 
la  b  ifaille  de  Fontenoi.  L'académie  de 
peinture  ayant  refuse' d'admettre  Guay 
dans  son  sein,  ne  regardant  pas  son 
genre  comme  assez  capital  pour  lui 
obtenir  cet  honneur,  Madame  de 
Pompadour,  qui  le  protégeait,  et  qui 
même  avait  fjrave  soixante-trois  sujets 
d'après  ses  dessinSj  obtint,  en  l'j^'i, 
un  ordre  du  Roi,  pour  le  faire  admet- 
tre danscellecelèbrecompagnie.  Guay 
est  mort  à  Paris  vers  1787.      P — e. 

GUAY-TROUIN  (  René  Du),  r. 
Duguay-Trouin, 

GUAZZKSI  (Laurent),  littéra- 
teur toscan,  ne  en  1708,  d'une  fa- 
mille distinguée  d'Arezzo ,  s'est  fait 
une  re'putation  e'tendue  par  des  e'crits 
qui  joignent  au  mérite  d'un  sl)'le  pur 
et  élégant ,  celui  d'une  érudition  très 
variée.  Persuadé  que  la  culture  des 
lettres  n'est  point  incompatible  avec 
des  fonctions  publiques ,  il  accepta 
différents  emplois,  entre  autres  celui 
d'intendant  des  canaux  de  l'arron- 
dissement de  Pise;  il  mourut  en  cette 
ville,  au  mois  de  septembre  1  764.  Ses 
services  lui  avaient  mérité  le  titre  de 
comm  tndeur  de  l'ordre deSt. -Etienne  : 
il  était  membre  de  l'académie  des 
ArcddicDs ,  de  l'académie  étrusque  et 
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delà  soriéte'  colornbaire  do  Florence. 
Ou  a  de  lui  :  1.  Une  Traduclion  en 
vers  de  Yyitdidaria  de  Plau'e,  sous 
ce  litre:  Il  vecchio  ai^aro^  Florence, 
1747,  17^0,  in-8".,  et  i  7O5 ,  in-4". 
Il  publia  celte  traduction  sous  le  nom 
de  Lisienho  Cristoniano  ,  qu'il  avait 
pris  en  entrant  à  l'académie  des  Arca- 
diens  j  elle  est  très  estimée  :  l'édition 
de  I  765  est  ornée  d'une  préface,  dans 
laquelle  ,  après  avoir  lait  la  critique 
des  farces  qu'on  représentait  sur  les 
théâtres  cVltaiic,  il  rappelle  à  ses  com- 
patriotes que  la  comédie  doit  être  la 
peinture  des  mœurs;  et  il  les  invile 
à  revenir  à  l'étu  le  et  à  l'imitation  des 
aîiciens,  IL  Leltera  criiica  ad  Ant. 
Cocchi  intorno  ad  alcuaifatli  dclla 
^uerra  gallica  cisalpina  ,  seguiti 
l'anno  di  Roma  S'iÇ),  Arezzo,  l 'jS'i, 
in-8\  m.  Osservazioni  storiche  in- 
torno ad  alcuni  fattl  di  Annihale  , 
ibid.,  1752,  iîi-8''.  IV.  DelV  aniico 
dominio  del  vescovo  di  Arezzo  in 
Cortona,  Pise,  1760,  iu-4''.  Cette 
dissertation  engagea  Philippe  Angc'- 
lieri  Aliicczzi  à  faire  de  nouvelles  re- 
cherches pour  éclaircir  ce  point ,  et 
il  en  publia  le  résultat  sous  ce  titre  : 
Iiisposla  apologeticii  al  libro  del 
Antico  dominio^  di  Guazzesi  ^  etc., 
Livourne,  1765-65,  1  parties,  in- 
4'^.  V.  Dissertazione  sopra  gli  an- 
fueatri  toscani ,  dans  le  tome  i*"". 
du  Choix  des  dissertations  de  l'aca- 
démie de  Cortone;  —  Supplément  y 
dans  la  RaccoUa  du  P.  Calogerà, 
tome  XX,  On  a  encore  de  Guazzezi 
des  Dissertations  sur  la  position  géo- 
graphique de  différentes  villes  an- 
ciennes, sur  la  défaite  de  Totila  ,  etc., 
insérées  dans  le  Diario  ilalico  et 
dans  les  Opuscoli  scienlifici  de  C:- 
logerà;  et  des  Traductions  de  quel- 
ques tragédies  françaises.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  a  été  publié  à  Pise, 
i7f36,4  voL  iu-4\  W—s. 
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GUAZZO  (Marc),  poète  cl  liis- 
toricD,  lie  à  Padoue  vers  la  fia  du 
xv*-'.  siècle,  d'une  fjîuille  oii^jinaire  de 
i^î.iiifouc,  embrassa  l'elat  militaire,  et 
scivit  avec  distinction  dans  les  guer- 
res qui  désolèicnl  de  son  tctnps  l'I- 
îalie.  La  vie  agiîe'e  des  camps  ne  ra- 
Icnîit  pas  son  ardeur  pour  la  poésie; 
et  il  Ut  paraître,  à  peu  de  distance 
l'un  de  Tautrc,  deux  poèmes  héroï- 
comiques,  médiocres  à  la  vérité,  mais 
qui  n'en  ^opposent  pas  moins  une  fa- 
cilite extraordinaire.  La  paix  lui  ayant 
permis  de  quitter  le  service,  il  se  re- 
tira dans  sa  patrie,  oîi  il  continua  de 
se  livrer  à  la  culture  des  lettres.  Il 
y  mourut  en  i556,  âgé  d'environ 
iGixinle  ans.  On  connaît  de  lui  :  L 
yJstolJb  Borioso  ,  che  segue  alla 
moi  te  de  Buggiero,  conformandosi 
fonla  profondissima  hikoria  dd  di- 
vinoAriosto,  Venise,  i5i3,  in-4".Ce 
poème  est  divisé  m  5i  chants:  c'est, 
comme  on  le  voit,  une  des  innom- 
brables imitations  du  chef  -  d'œuvre 
de  TAriostc;  mais  Touvrage  de  Guaz- 
7.0  ne  i-essemblc  à  son  modèle  que 
par  les  défauts.  Il  le  refondit  dans 
la  suite,  et  enpubu'a  une  nouvelle  édi- 
tion, Venise,  i552,  '5^i9,in-4". 
II.  Bclisardo  fratello  del  conte  Or- 
/a/îJo,  Venise,  l'i'iS,  in-4".:  encore 
un  poème  épique;  cclui-ei  a  *.>f)  chants, 
et  l'auteur  en  promettait  une  suite, 
mais  elle  n'a  point  paru.  UL  Une 
comédie  intitulée  :  Errore  d'amure^ 
V  (  iiise  ,  I  S'iG  ;  et  une  tragédie  :  La 
discordia  d'amore^  ibid.,  i5*i8,in- 
8".  IV.  IJisloria  ditidlc  lecose  de  une 
di  memoria  daW  tinno  ^l^•x^  sino 
tdr  i54o,  ibid.,  i54o,  inVi  "•  ;  con- 
tinuée jusqu'à  l'aniice  i  54  i ,  ibid., 
1^487  '54!)t  iS'iU,  in-S'.  V.  ///.v- 
t  itiu  dcllt  guerre  di  Maouicttoimp. 
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de  Turcld  con la signori:L  di  P'^cnetia, 
ibib. ,  1545  ,  in-S".  VI.  Histoiie  d'à 
si  contingono  la  venuta  e  par  lit  a 
d'Iialia  di  Carlo  FI  lire  di  Fran- 
za,  e  corne  il  acquisto  e  lascib  il 
regno  di  NapoU,  ibid.,  i  547?  in- 12. 
VIL  Cronica  ne  la  q unie  coniien.i 
ordinamenle  Vessere  de  gli  hiioinini 
illustri  e  i  fatti  degni  occorsi  dal 
principio  del  mondo  sino  à  questi 
tempi,  ibid.,  i555,  in-fol.  On  lui 
attribue  encore  une  satire  intitulée  : 
Miracolo  d'amore;  et  il  a  fait  une 
conclusion  assez  mal  adroite  au  poème 
de  Lancelot  par  Niccoio,  Agostini. — 
Etienne  Guazzo  ,  httératcur  italien  , 
né  en  i55o,  à  Cisal,  d'une  famille 
noble  du  Monlferrat,  cultiva  la  poésie 
avec  succès,  et  chercha  à  en  inspirer  le 
goîit  à  ses  compatriotes.  U  fut  l'un  des 
fondateurs  de  l'académie  qui  s'établit 
à  Casai  sous  le  titre  des  Argonautes^ 
devint  secrétaire  de  Marguerite,  du- 
chesse de  Manloue ,  et  ensuite  de 
Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevcrs,  et 
moiu'ut  à  Pavie ,  le  G  décembre  1  Sep. 
On  a  de  lui:  I.  La  cii'il  conversa- 
tionc  divisa  in  qualro  libri ,  Venise  , 
1674,  in-4"-;  j5b)G,  1690  et  j 698, 
in-S*^.;  traduit  (n  latin,  Lyon,  i65o, 
in- S''.  :  ouvrage  estimable  et  l»ien 
écrit.  IL  Dialoghi  piacevoli  (  au 
nombre  de  douze),  ibid.,  1580,  in- 
4^;  i^Qoct  iGio,  in-8".  \\\.  Let- 
tere,'\\)\à.y  i5()o,  1^99  et  i6o3, 
in -S'.  IV.  Des  Rime,  dans  la  Nnova 
scella  de  Comin  Fcnlura,  Bergamc, 
ir>9*i,  in-i6.  V.  La  ghirlanda  de 
Bianca  Beccaria,  contesta  di  ma- 
drigali  di  diicrsi  autori ,  Gèuey  , 
159'),  iu-4".  lùienne  Guazzo  est  en- 
core l'éditrur  des  Lcllcrc  volgari  di 
diï'vni  gcittiluoniini  del  AJonferrato, 
Ihescia  ,  i5Gr»,in-8".  W — s. 
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